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I,KS VWt.WVJS KEIXF.n. 




( Jean-IUlllir«4r Keller, foiuinir. — D'après U peinture de Rigaiid et U gravure de Urevct.) 



Les Grecs ont connu l'art de fondre les alliai;cs méialli- 
que« et de leur donner des formes , comme à l'argile et au 
marbre. IN ont élevé cet art & un haut degré de perfection; 



mais les ouvrages qui nous rcsilent d'eux sont d'une mé- 
diocre grandeur, ei l'on voit qu'en cela , comme dans leurs 
autres productions , Us ont eu toujours plus à cœur de 
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pUrtrc que {riMoiiiicr. l.<-s rioinaiiis oui fundu le brofiM 
Stir une plus Kratidc t-i Ik IIi' , « i iis ont , aasSi Men qn« ks 
Grecs, it'ussi à produirt- df lii llc s fouKs , liomoB' in s dan» 
kur GompuMiioa et d'une admiralik k'gi^reid : on p<rui citer 
ptrticuUèmwnt comme nn ch4>f-d'anivre la stalae ëqueslre 
vi i:(iUi<v,ifp tic ri'initiT.Mir 't nv^\iirèk!,aujounl'irai ptac^e 
dans U cour du (Upttitli-, à IUium*. 

Oit un.». qiie>iion df savoir si la grands oumgfs tU n 
anciens s<> faisaient d'un seul jet ou par asiiiscs. Il est corlain 
qu'on piMit faire pénétrer k bronze en fusion stir clos points 
fort Oluignt^s du ccnlri' di- lii]Uof.i<:lii*u. Ix)rsiiii"'iii , ut le 
projet, pour acquitter k voeu de \m\is Xili, d'i'Iovor à 
Notre-Dnme un antel m InMaqtii» de bmnw, de cinquante 
pii d'. (!•■ luiiilciir. li' fomlt^ur I-iii(l<niillrt ((n'iriidît qu i! wv.-ii 
avaiiuini'iix d'('\<'<;utor d'ini sotil jet ri'i aiilfl rolo-is.d , a il 
|iro|H)sa tl"' !«• ftnidi f sur pinre , au innypn d'un fourneau 

conairuit dans l'intérieur mcinc de T^iRliste. Mais on n'avait 
alors ancinw eip^rfeiicc qui pilt donner Ikn de enoipter anr 

la réussite d'unr pareille UMe, et U proposition de Lan' 
douillet (lit rrpuusiuSe. 
L'^rede la gtimd*' fiinderte edmmeaça sons Loula XIV, et 

elle rer,ul dti {v^vf. K<'II<?r son plii> grand l'ilat. 

Jran-ltilllr r^.ir Kfllcr. né à /,uri< li en Iii;i3, fut attiré h 
Paris |Vir suii fri-ro aiué Jr.ui-.Iarqu.s Keller, li.d)lli' fondeur 
de canons cn\^^fi m service de la France. U avait montré 
dte wn enfance d«i fjoflt pottr te dessin , et il avait a|iprh te 
métier tl'orféfrc. I! fondit un granil nond)re de (-.iiioum'I de 
niortkn, et s'ap^liqiM pariiculièreuienl h I<i faliriculion dos 
MattKA fS'élaft k temps oft Louis XiV ^kvalt son fi^erique 
palais de Versailliv., « | en peuplait les jardins de tnyrlitde* de 
dieux. d'Iunnnies et (r.u^iin.uix, que le niarlire rt le bron/e 
devaient rendre «'iern<-l<*. Kelicr turent ririrpé » tVt-xfr<t- 
ter ane partie des fiti»m destiné à ctiiheiiir ia demeare du 
girand roi. Lenr nom se reironve snns eeMe M pkd de ce* 
st.it«i-s si (inemenl tr.ivail!<'.'s, dont la ti'lrtte e«f «i helle ei 
dont la coiu)cr«uiiou est si parfaite, ils ont au**! fttndn un ' 
Copie da llemonkur, que l'on v«it encore 4N]«nrd'fitd dnns 
le jardin de» Tuileries. 

Mais ce qui a p,irlii',iltèretn''nt rendu rélMtre Rnllhasar 
Keller, t'es! la fotile de la statue éfpieslre de l/ltiis XIV, qui 
fut élevée en 10'.iJ , \ur U ville de Caris, dans ia place de 
Louls-le-Grand . nujoui-d'Iinl place TendAme. Le tttrtlfMe 
avait <'l(< compteMî (»;ir l-'r.i'nyiis Tiiranlnu. "tl Ht nn »leller 
exprès ponr fondre la sitilue, à laquelk' «iitaiite tlix nillIK rs 
de brottzc fnrent cmplo;<;s. Klle avait pltis de tfn«|l pfrd< <k 
haiif, et le iiii'i.^f :!v:iit été riMild d'uu "M-iil jet. ('.ei^lt le plu» 
Kiaad morceau d'' re '^eure qu'on eill errore etéruK* eri 
France, et la prrfeeiion U la'jiifllf le fi.udeiir «*fil( pirtetut 
excita une admiration générak. lu deuii-si^rk |diM lard « 
BolTrand, architecte dn roi , voulant faire eoii»:iltre H prtw 
cédéH j;énéraux d' la fonderie des s'.il:i.-i , r-m tr iroir rl"n 
de mieux ù faire que de d' crire i'npéraiioii (k lidlliaMt- 
KéHcr. Son inité in-folin, imprimé en 17^1, <4 enrichi de 
planriies en tallle-;Innrc, est ln>Hid«5 : m Hcscrlpifon île re qui 
na été praliqui* ponr fhndre pn brnnee.d'iin ««ul jet, h 
it ligure équestre «le Louis XIV, élrrée pir lu vill> de (>afH 
a dans la place de Loaiâ-k-tirand, en 1699; onvragc fnn^is 
» et latin. » 

L'année »ui\ mt' , P.-iltiiasnr Kellrr fondit nre- nri éçnl 
SUCCi-s la sîntui' du >?riUirl-4Me( ieur rrédéiic-dtliliaUfne , à 
Berlin; et cinquante :ins p! tard, i^moyne, afani h eiécif- 
1er pour la ville de ItDrdeaiix la statu:- équestre de l.<Hiis \V, 
suivit les traditiiuis ipr.ivall laissée-* Je ff>ndeur de Zuri' h, et 
eut |Kirt à la gtoire du lUiillre. 

Ballhasar keller iiH)urut eu Uo2. L<ouvois, devenu surin- 
tendant des bâtiments, l'avait nommé, en l<t97, coinmisaaire 
géiii'r il l'ariil! l i' d i roi et inspecteur dc la grande fon- 
derii ilc l au» a.ii royal de l'aria. 

L'un des iné-riics des bninxcs exécutés par les Relier est 
^ le mêlai a une ooroimsilion coastanle. ' Ce mérite est 



rare, même dc nos jours, et, en parliculter, Ica bas-reticrs de 
la colonne VéndAme sont loin de contenir tous les mêmes 
quanlit'-i I ' s :iiM < . l'e zint, de plondiet dVtain. et par con- 
séquent d'avoir lei» mêmes nuances et k même pouvoir de 
durée. fVapsla k* «aal|M« de M. Darcet , la moyenue de 
cum|x>silion de trois des |daa lielks statues des A-ères Kcllcr 



est de ; 



Ouvre gr,(ii 

ri.iiii , , . . . I,7« 

Z.i.r i.Sî 

Mowb > . 1.3; 



Loi.si|ue Leuiiit lit la statue (tqnesire de Henri IV que l'on 
\ <it sin- le l'ont-\enf , llanalfHl des bronaes des Keller, et 
donna à son métal des proptu tlons analugncik Ccst 
k ncr plui uUrà de l'art des fondeurs. 



IrOlAGF. EN LAI'O.^IE 

l'nrmi les voyapenrs qui ont visité la f.aponlc ,on compte 
plusiein-s l'nuiçais : fttauperinis^ Degnard, le roi I/>uis- 
Iliillppe, et en dernier Heu nmcommhsloil scientifique qui 

«* l-eipteiups exploié 'e pays et y a séjiMinié .'i plusii urs 
reprf<es. Miiis<in ipnoi e p-nrrale»icill la curieuse relation dc 
celui qui a pi iiéin- le premier darts ces déserts glacés^ et 
dont M. F. Itiirrkre a publit!, en 1898^ les iniéres<vuii!> 
M4<moires snr k ri-sne de l/jufs XIV. I^e pins ;uii len des 
»f)Vit;eurs frfini;ais i ii l .'poui'' ^e nomme l/uiis-Ih'nrl de 
LonK'nie , comte de iirknne. U naqiUi le 19 Janukr 1636 , 
deux ans et linit mois avant Louis XIV. Giirnre enOi&t. Il Ait 
présenté à la cour ei détint fiienlAt le <rtmf ;i?iio") ji ii\ 
d'un roi de ilix ans. Lusqii'il eut qulu/e ans J« reine \nnc 
d'irtlrklie lid donna la snrtiranre de la chitft^ tpi'eterçiit 
p<^re; elle en lit tM !»fré; -ire d i lat . et il allu sléper en 
p!irkment. Maiseit Jnîlle» <(i,rJ, il qidlie l'nris pendant les 
dernii rs troubles de la l-ronde. flg<i de dix-«epi ans sedle'- 
inent , cl n'i revient ipte trois ans après. Le récit de Se» 
voyages ftit pnMté |>ir lui ^n Mt bon latin, socs le titre 
suivant : t.niftvirj Uettriri t. tnwnii th'ivnnrr rnvulin rct/i 
a nitifiliU nriin r< rpUioH* , Iliiieiariiim : l aris IGtiO. Ce 
livre I I fort rare, tue seconde édition puliliée en 4662 par 
f 'irir!' * r.iiln. dcici. nr en médecine, l'est beaucoup nir^in». 
Klle I sj précédée d'nn grand nombre de pièces de vcis laiius 
qui toutes sotll h la louanoe du nolile vojapeiir. Ch-s pij>ces 
sont le pins souvent .signdes de noms qui ne sont point par- 
tenns jusqn'lb iKittv; eepi>ndNlil II en est quelques uns qui 
*nni c(-lrl»ri-s, e| d'autres qui ne nous sont pas inconnus : tels 
Sftnt Hérhier. lUpIn, H;l iVrrier. I'.iI)Im' de l iin-, et J.enRkl. 

I)an< fses toy^tnes, Mrienne parcourut succrsNlvefnent la 
Hollande, k Ii3inem.-irk, la initie jn.s(|n*à l nieo, In Fin- 
(stflll^,l« IVtiwe, h l'nlntrne, rAntrkhr. l'Italie jusqu'à 
llonip. A son retour, il excita une curimilé péiiérak , et fut 
accueilli aiec une extrême Meiivelilancc par k cardinal Ma- 
tarin et par k roi , anqnet 11 fit «ne belle harangue dans le 
Rolt ridii tdfluent Irxnir'fur de rr-p ique. l'awuranl que 
l' les RÎîltes de k mer r.titique. M n«•l^. «le la l'inlandc, 
Im fhr^wdn ftnfd, les déserts de la Itrtsse. les vastes plaines 
"artn!»le, eti nn mot le Hanulie et k fltirc, lu Vi»lule et 
l>- i'ô, rei. niissileiii i paiement du bnifl descxploltsde Louî";- 
le-rirand ; heureux nonupii apaise les vents et conjure N steni- 
pètes. » Ia* Ikll , uii Urieniie fut sur k point de périr, devint, 
d<''S qu'il invoqua son rot, ainsi paisible que la Seine : nLes 
.Kpillons se lurent , li- -.iliuèreut I.i l):ir<|ne surfait 

j bon p.irl. » l.a r<>:ne .1' ! uolr des nouvelles des sau- 
v.igps qu'il avait vu;^, et r.i\.!n! inviié au cercle du li'iidc- 
main. Arienne se plaça delTi^re la prioccsac de Cnnii , et 
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•prèiaveEr Ail me profends IncUmUon li b letae et nIu^! 
Ictdanwi idlfefwsrqiriNa» Il ooauDcinça en «e* moto : 

a Ut pcupk dont j'ai à vons enlreteiiir c»t ni Jiirunne et 
$jlatd, qii'du inilicii de tant do belles personnes je |>oiii'raJ$ 
Iii Mil I à le rcpr<^scutcr tel qu'il est. Je |Mjurrais employer un 
artilicfi ordinaire aiu poètes qui saveot eini)eliirl«« objets 
le* ph» ain«m, et peiM-èlre par ce moyen prtteraiii je 
([Uniques i li,iniii > luv di-M-rts di I,i T^ponie. Je poiirrdi<i en- 
core fit u»*;r cuumu: ks pcinlix» qui , liirs((u'il» ont à rejjrt'- 
KRter tien borghes de j«lie (isure , ne font jamais leur j>or- 
trait que de profil. Je n'iti rerui rieu , iiic^nies : quoique 
j'arrive de loin , je yous dirai la vc'rité. Von» verrez les 
poiu lelii qu'ib sont ; je ne prétends |)<is qu'il» vous plai>ent , 
mois je aérai trop lieureiu ai celui qui vous parle d'eux ne 
ToiB déphlt pas. 

n Fi'^'nrr/ voiis dutir, nirsi|;îmes, une rt'piihîiiini' lî ■ pr^-- 
mécs qui , ojiuteris de pcdux du rennes , n om tn qiie|(|ue 
Ikçon ifen d'Iiumain que la \ui\. Quant aux dames lapunes, 
qui sont plus petites que la naine de Mademoiselle, cl uiuins 
jolie»; élites ne sont ni bdlc» ni blanches ; elli'^ ont le ti int 
II ", enfumé Cl les yeux cxlri'menient rouKes. les dents de 
couleur d'ébène, la bouclie Ibrt grande, les lèvre» (ort pile», 
et le aex aussi plat ipie les Moresques. Leurs mains courtes 
et nrftrt"i rrssrintil. ni |ilul.'il à <h > \iMo< lîc >in^,'> qu'à des 
midnsde lemaie!», quoiqii't.'llcs ii>' qiutU-iH jamais leurs (;anls, 
pas nU^nie pour manger ni dormir. Coa gants dont je parle 
ne sont ni de fran^i^une ni de Martial , ce sont des moufles 
en peau de renne , qtd , tout velus en dehors , n ont que le 
ixiii. . 1 1 une espt To s;ir pour les autres dogits. l^-ur robe 
es! de même étoffe, etleurcoUTure est scmblaUe auxcamails 
on dominos des dianoincs de Kolre-Uame. 

>' filles n'ml .iti plus que deux pli'ils el rif^fiit do hnntf nr. 
L«s épaules et la puitriiie soal fort larges, ii > jin ds m>iii 
ptots et grands et toujoura garnis de botiim .s. i.ii. s sotit 
nymphes ioutefots , si |Nutr porter re nom il suint d'aller 
fttaehasse cl à la péclic, leurs uniqui-s exercice». O'ile-cl 
y l.jii durant l'hiver, quand les lacs et les fleuve» sont gel»''s , 
et celle-là les occupe pendant le» longs jours de l'été. LUes 
ne connalsaent qae ces deux saboos : six mois d*élé et six 
mois d'hiver sont If li'iria^.- di' li-m amn''' ; !.i iiii)iti<' sans 
nuits el l'autre sans joura. Duii» n ite rirrniére saison , im 
faible crépuscule , joint à la blancheur de la nelgc, leur tient 
lies de lumière, et le« é< laire suOisaniment pour se pouvoir 
cnndntrf. I<es pays qu'elles habileni ne sont œuvi-rts que de 
r.K li.-rs tt d. fiiriHs. Klles n'onl d'autres maisons que des 
(eules duui louU: la su-uciure coosiale en doq ou six per- 
ches liées pnrie haut, et qui vonten s'élarfiissontparlebas, 

el sur rrs {»eri lii's rtlc> (■r'-nft''rit ;.'rn-,si.'i cnii-irt di"s i'rf!rre«i 
de bouleau poui (iarantir des injmes de l'air. C'est au 
maiendeees tente» qu'elK-s allument du feu» nutourdoquel, 
pCle-méle avec lej« hommes. elli>s se tiennent accroupies siii» 
leurs jambes ; quelques feuilli's d'arbre leur tiennent lieu de 
carreaux, et leurs talons sont leurs imiques tabourets. I n trou, 
qu'on laiaae ouvert sur le haut de ce rustique édilice, sert de 
conduit ft b flamme aussi bien qa'k la ruro«e ; en aorte que, 
la nuit , rcux qui arriveut dnns Iniis li.itiitntions n'npnr- 
çoiveni de loin que des feux qui Imi v i veut ci>aiu»>! des 
fuiaux piiur Ws trou>er. 

m Un animal qa'on appelle renne (ouiuit »eul à tous leurs 
besoins: de sa peau se font Irs habits des sauvages; de ses 
ris l'- IIS roilleHUX i l 1 MHS .in ^.i'l «le s»'s U'/rf-i, que ! I ai 
uica lilcttt , cUe» u icuteui uue capècc de toile eu forme de 
tréseam, dont dks se flmt des cbemlaes presque aussi rudes 

que les cilici-s d?*s rliariia rix. Ku un mot, la rhair de ces 
lietes, qui les nuiNeiii jhiuuul connue de* trouin-aiix, f.ill 
leur plus dtlIIcICUSi- nourriture ; elles en l>oivent le lait <-l le 
mm im*nie quiiud elles jeségorKent; miils il o|diu.ii(o e!l -i 
fl"* \>f% . lonH^u'oik») m auui |4m e^ i'i>ii ii<- 



tralncr certains pelii»baleautt faits d*écanx dVbres, qoc )m 

Lvpones nomment, '! ratiM- do r. (a, des traîneaux. I/iisi^een 
csi conunun daus tout ie Nord , el comme on en a amené 
depuis peu de iioiian<ie en Franco,Je iKsons ca ferai pw 
une plu!» exacte desaipiion. 

» Toulcfob ne vous litiurcz pas , mesdames , que les traî- 
neaux des Lapons soient send>lab!es h ceux que vous avez vus 
cet liiver courir sur le» neiges de la place Uo^alc. Ceux-d 
étaient grands et longs, pebits et dorés , el de plus portés 
sur deux rani.issi<s <|ui leur tiennent lieu de roues et les font 
glisser sur la tt-rre; au Ueu qne ceux-là S4)nl fort petits et 
fort simpli'.s, i-i ne sont soutenus de rien que d'une espi^'ccde 
quille qui fend la neige , de m^me que celles des navires qui 
fendait les ondes. On attelle h ce petit char une renne qui , 
|)our tout harnab, n'a qu'une lon^e de cuir, laquelle lui 
passe entre les jambes et lui lail un collier autour du couj 
Ifi Lapon ou h Lapone sont derrière dans le traîneau , d'oft 

il- la i-lia-si n; ;ni'i- ini fotift ; cl cdriniii' ("Os n'iKies n'on! 
IKiinl de iiride, lorMju iis ii ulrii; \r-. arréîer iis leur jcUent 
une balle ou petotmaltaclic ,m Itou! d'une licelle entre les 
cornes , el dès que celte IwUe les frappe au front elles s'te- 
rétent tout court, 

» Hotc .'i >ous faire la description de cet utile animal. U 
n'est gu^re plus gruid qu'un daim , mais U a les jambes plus 
fortes et les pieds plus larges; ceux des rennes ressemblent 
asx'/. li ceux des Ihi i.' . rc qui faii qu'elles ciifoncritt mnins 
dans la nei^.- ; ils ioai clius cl non pleiii:^ comme ceux 
d>>s chevaux. K1I<-n ont le<, J.unbes hautes, nuds moins grOk», 
comme j'ai dit , que adli s du dnini. IjCufs cornes sont lon- 
gues et larges par le Iwut , ii la manière de relies des daims, 
a>ec celte dillcrenc»' i|ue li's daims a'on! qu'un Iniis sur U 
tétc, au lieu que les rennes , oytre le grand bob qu'elles 
porimt sur la IM<>, ei qu'elles eoudienl, quand elles conrenl. 
Il l'iii:; lU' leur d<is, ont encore un iui'r<" rang dr eorneN L;.irni 
il'.iiKioiiilli'r- par le bout. Klles se défendent avec les cornes 
I l frap|K-ni du pied de devant comme les cerfs. Une renne 
qur je nu'uais, et ne menais peut-j'lrc pat & son 8l^»se 
tourna tout court stir le trait et vint «i mol. Je n*eus que le 
temps de nie jeter de l'auUe ciMé du traîneau, el la I,.'ipnne, 
qui était procbe, vint à mon secom-s ; dont bleu me prit « 
car «es animaux , quoique fort serviaMes , sont Ibrt colères ; 
et sans la Lapone qui aci Dunit si à proim--, ne doolopolat 
que celle béte ne m'eill liitssé tlaiigeicus' UituL 

» Le plus grand r<'':;.d t|ii'oii puissi- faire .'i ces saaVagCO 
est de leur domier de l eau-ile-ue cl du tabac Us ont en 
mardiaut et en tra\aill;mt toujours la j>ipe à la bouche , et 
les Liqurni s fnmciit elles-mêmes commi' des dragons. Ce 
sont elles qui font tout le travail de la maison ; elles apprê- 
tent la noivritureH la bobratt, qui d'ordinaire n'est que 
i\r la jii'iui- nii il.' I l l;I 11 fundiir : i iifiii cr sont cil!"; qui 
font tous les ouvrai;es des niiiiiis ; ks liyuuues ne s'occupvut 
que de |>édie et de diasse. Llles brodeni assez proprement , 
] avec des lames d'étain fitrl déliées, les bouts des nunctias 
et le tour de collets de leurs robes , dont les parures SOQt 
d'iVarlate ou tle bleu. Je n'en ai point \» d'auli-e i oui 'ur. 
Ces petites lames d'ét^^ sont entrelacées en échiquier les 
unes sur les autres , en aorte qu'il reste toujours un carré 

de rélolT'^ • iilrr (l 'iiv - ,111,"-, d'cîaiii. cl ainsi de suite. i> 

Brienn»' <ijuuk qnciqu- s .lulies délaUs de inceurs qu'il a 
appris Sk Vmvo , dernière \ die de Suède o4 COnUBePCe le 
|v,iys des Calfres , dit-il , u car quelques uns les nomment 
ainsi. J'y fus expr^s jKiur les voir, et les ayant rencontrés, 
je u:e contenlai de voir la première habilation «[iie je iroi:. 
\di ; après quoi, je revins eu fort peu de temps & la >ii|o 
d'oà j'étais parti , non sur mes traîneaux qui m'avaient 
amené, mai» sur l'i leurs, tr-nri':; pirdrs r-'iui» - <|ui 
c>ureut toujours cl font eu p*'U d heures beaucoup du 
clipmin, Je ne jngeai ps k propt^, ayant rialté soigneiu 
.-.. iiieti' • «»<" ifvinii'rfl babitaliolii de pousser Jijoq voysgo 
j!iK^M .t i miimi, ijni osl hitqi' i re\l(éi«iié tlu jjuifu IJotll- 
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nique. Les gens du pajs me donnèrent de bons guides, et 
Je InTemi la ner fialUque sur des tralneaiu de MoacoTie , 
que J*tvato achetèi de Rmses & Slockholiii. Je ne oib que 

deux jours d;iri>5 ce triyel p*'rillcui. » 

Dans son Itinéraire , Urienne est plus coacb ; niais il dé- 
pciot les Iiipou eà qoelqiies phrases canetérbUques qui 
leur conTicnnent aussi bien que le portrall achevé qu'il en 
fit pour ainusn- le cercle de la reine. «C'est, dll-U, un 
(H iipli- laid, très petit, n'ayant pas d'Iiabilallon fixe ; ils 
dressent leurs lentes au liord des foréis pour les exploiter, 
on des lacs pour en pêcher le poisson. Leur tente se com- 
pose de perchPs et dVrorce ; li- f« u p<.t .lu milieu: 1< s 
habitants de la (ente sont raagt^s autour , noircis par la fu- 
mée qui remplit leurs yeux de larmi^s. Ils man<^enl de la 
chair crue et des poissons s(^cli<<s, boivent de la glace fondue 
et se couvrent de la dt<pouillc d'un animal inconnu ailleurs, 
qui st^ nomme la K'tiue. Moins gru» que le cerf, il est plus 
rapide k ia coorse» Outre les peaux , les femmes des Lapons 
pistent des Iodes tissées avec les nerfodesadehéa des rame*. 
Leurs traîneaux sont -iiir-ItH d'un i <-iiti<- ; cet animal salisfail 
ktousles besoins du L.apou : il l'habille, le nourrit et te traîne ; 
^prtssa mort, sesos servtnt I MiedescoMcmixei dnaics 
pour tuer le giitier. ■ 

Actuellement les Lapons achètent des couteaux et se 
sirvi nt mauvais fusils. !/< iii^ (i iiii s Mmten peaux et non 
ea <Scorce d'arbres , et les femmes ne portent plus de lissas de 
nerftde rame, qui sont i Ml iqt i e i mBt «mployéi en guise de 
fils et de cordes. MhIs. p.irt cos (litrrivnccs, qui no 
qtient peul-Ôtre pas à toutes ie^ (M-uplades, l'esquiise du comte 
de Briennc est encore assez fidèle deux si«-clcs après avoir 
été tracée. MouveUe pivuvc de rimbOcillIié de ces ra<-e<t ash- 
I qui se denocnt en dcliorsdu grand mouvement civi- 
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MARIE SAkMOX. 



En 1780, un jour du mois d'aoOf, iklarte Salmoo, jcuiie pay- 
aanne Agée d^envInNi dii-neuf ans, vint dans la tÔIc de Cacn 

poiv s'y placer comme servante. Klle avait des lettres de recom- 
mandation : i peine <!tail-clle arriv«k! depuis quelques heures 
qaViB la fil entrer dans une mabon bourgeoise où elle eut h 
servir sept personnes. Cinq Jours après, le cbef de la famille. 
Agé de quatre-vingt-six ans , expira & la suite de vives dou- 
leurs qui lirpiii supposer un empoisonnement. Une autopsie fut 
ordonnée , et le prôcts-Tcrtwl donna lieu d'atirilracr la nM>rt 
i nue itohsoa où de llarsenle avait dA être mêlé Idavln. Le 

îeudeniaiu de cette ofM'i .ilion , d'autres pc: iiim s de h\ f.i- 
OllUe se plaignirent d'avoir éprouvé des ^oulliaoces sem- 
feUUes A oeOes que cause ordinatrement le poison. On nlié- 
sita pitu à croire k un crime : on chercha quel en pouvait 
être l'auteur. Ce fut sur Marie Salnion que les soupçons 
s'arrêtèrent. Aussitôt le procureur du roi près le bailliage 
da Caen, la fil conduire en julson , ordonna qu'elle fdt mise 
ausecnt, et oommem^ k Infonner oonire die un procès 
qui, après de Ion^^s driwi , < ri imina par une senioncc 
condanmant Marie Salnum « à la qucsUAu préalable , plus à 
» <tre Mindiée i m polean avec une dialne de lér, poor 
B être brùl^ rive, son corps réduit en cendres, etc., etc. » 

Le 17 mai 1782, cette scnlencc fut confirmée au parlemeut 
ée Rouen. 

C'était A ûwn que Marie SaUnon devait être exécutée. 
SUe était éêjk dans la cbandne de la tortnre dViA elle allait 

être incni'e lu biVlier préparé sur la place piiWiiiue, lorsque 
ne voyanLpIus aucim autre moyen de retarder son supplice, 
cUe eut neoais k la déclaration qtfaM«te encore aujonr- 
41iui l'article 27 dti Code pénal. 

Ce mensonge que lui avait Inspiré la crainte de la ntori 
M ponvalt pnhwver longtemps sa vie. Deux mois «près. 



le L'y juillet 17S2, on la coiKtiiisIt de nouvenu à l.i cliauibre 
de la question : le bûcher était drewé. Cette fois, il n'y avait 
plus pour die aucune chance de saint, n falbdlt se réi^er 
à mourir. Tout-à-coup arrive de Versailles un nrdrc du roi 
qui suspend l'exécution de l'arrêt. C'était un avocat de 
Houi-n , nommé l>> Cauchois , qui ayant examiné attentive- 
ment la procédure, avait conçu des doutes cl avait en heo- 
rcuwment asses de crédit pour obtenir Tordre loyaL 

I.i s proierti III s >ii' Marie Salm<in prulîKrent Je ce premier 
sucdrs pour faire délivrer des IctUes de révision qui forent 
adressée^ an parleiaentde Rouen. La révMmdnra trois am* 
Pendant ce temps. Marte Salmon resta ediermée dans la 
prlîton. 

I/C 13 mars 1785, iiu arrêt du parlement de t^uuen annula 
la sentence dn bailliage de Caeo et ordonna un plus an^le 
informé. Mais le roi cassa ce nouvel arrêt ei renvoya te pro- 
cès au parlement tle l\iris, 

Ln des plus célèbres avocats du temps, Fournel, demanda 
an non de Marte Salmon la nnlllté de la procédure, la dé- 
charge des accusations et la pcrmisision de prendre à partie 
les officiers du bailliage de Caen. Il publia une consullatiott 
remarquable on il i lablii rpie Marie Salmon était entièrement 
inuoccnte du crime dont elle avait été déclarée coupable. 

Pendant trois Jours , les 21, 32 et 23 niai , i*afralre fut dé- 
libérée eu p.irlenieiil. Le 23, un airiM fui rendu qui mettait 
au néant la sentence du bailliage de Caen , ordonuait la oaise 
en IflKrIé de k fflUe Saloaon et Paatorlsalt 4 poorsulvre aes 
dénonciateurs. 

U GattUt de» Tribunaux: di^ I année 1786 (I. 21, n' 16), 
après avoir rapporté le dlqMMiiIf entier de l*kfvêt, domwles 
détails suivanis : 

« Il est difldte d'exprimer b seniallon que cet arrêt pro- 
duisit dans le public qui s'était porté en foule du cAié de la 
Toimielh!. La iiik .Salmon, au aortb- de rinterrosalolra 
qu'cite avait subi derrière te barreau, avait été conduite dans 
la chambre de .'Ntint-lx)uis pour y attendre son jugement; 
mais aussitôt que la nouvelle do l'arrêt d'absolulinn ent été 
annoncée, un applaudissemonl universel manifesta ta joie' 
pubUqiu^ Tout le monde voulut voir cette infortunée, l^w 
la soqsinire A des mprPss^mfAM qui amatent pa lid Mre 
courir un nouveau il.iu<:;ei . des personnes prudentes la firent 
entrer dans l'intérieur du barreau, ou elle se trouva défendue 
contre rMliience de apeelaienfs qtd se prcssafcnl antrar 
d'elle , mais dans une situation assez favorable pour n'être 
point dérobée aux regards du public. La satisfaction générafe 
éclata alors de nouveau par dcs appl*wHMHKnts él de* 1^ 
béralilés abondantes. 

« Cest un usage an l^ls, qu'un pdaoonter déchré tano- 
rent est reconduit par la ^r iiuie porte dite belle porte et qiU 
donne sur le graïul escalier di- la cour du Mai. T/orsquc les 
gardes qid devatent »ccomp.iKuer la lîlle Siliuuu se furent 
mis m devoir <le la conduire , la foule qui se précipita sur 
s.) route rciulit sa marche si lente qu'il fallut plus d'une 
heure pour arriver au grand cscaher ou l>as duquel on avait 
fait venb- un carrosse de place. L'escalier et loiue la coor dn 
Palais se trouvêivnt en on faisiant gamb d'une si gnude 
uuiliiliiilr (jue re ne fut qu'avec beaucoup da peine qiK la 
fille .Saluiuu put parvenir à la voiture. Wctn la cour du I^- 
Us offrit un speciade anaai étrange qtie nouveau : une jeune 
fdlc , d'une figure Intéressante et modeste , descendait len- 
te me ni les marches du temple de la Justice, cnriromée de 
fusiUen et d'hommes en rabe* à tnvcia un cortège nom- 
breux, a 

Nous avons ennire d'antm témoignages de rémodon 

que causa cet événement diii^ toute la î'ranrr. Ouolqur d'un 
prix élevé, presque tous les exemplaires ili' la belle pravure 
de Patas, repiésentanl te moment où l in nocence de Marie 
'Ndmnn nviiit é»(< pmrlamée, furent enlevés en {x'U de mois. 
I.'liisioire de la pauvre servante fut fidacment exposée au 
ibéUre daiM tm drame qui attira ttnti Paris, et le» I 
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du temps nous apprennent celte particularité curieuse qne 
Marie Salmon elle-môme assista à l'une des repri'sontaUons. 
Ajoutons que dès le lendemain de l'aiTÔl du i>arlement , 
plusieurs jetmrj entliousinsles l'avaient demandée rn ma- 
riage , cl que trois mois après, le 2(3 aoùl 1766, elle avait 



épousé un nommé Savary. i-'ut-elle heureuse? Nous l'igno- 
rons. U faut un rare Imu sens pour savoir retrouver, à la 
suite de piireils écKits et en dépit de cctlc sorte de persécu- 
tion générea<i4; de la curiosité piUilique , le bonheur d'une 
\ie simple vt retirOe. Le M»uvcnir lui-même occupe trop de 




(L'iiinucenre jutliGi-e. — D'aprc* U gravure de l'atas. 1786.) 



plKC dans la pensée. Il semble qu'il y ait eu comme un point 
d'arr*l dans l'existence après lequel le cours ordinaire et 
journalier n'offre plus rien qui ait un suffisant intérêt. 

Sous un rapport général , le privés de Marie .Salmon peut 
inspirer des réflexions assez irLsles. On considéra presque 
comme im miracle qu'elle eût échappé à la mort. SI , par 
exemple , l'avocat Le Cauchois eût été un homme plus in- 
différent, elle était brûlée vive. Il est impossible de ne pas 



frémir à la pensée des nombreuses erreurs qui ont dû être 
commises en France pendant plusieurs siècles sous l'in- 
fluence désastreuse du système d'instruction criminelle con- 
sacré par les ordonnances de Fran4;ois I" et de l>Hiis XIV. 
On ne saurait trop en rappeler les déplorables abus à ceux 
qui , frappés aujourd'hui de quelques inconvénients dans la 
publicité des débats et dans l'institution du jury, semblent 
presque désirer un retour vers l'ancien droit que , sans 
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dontt. Us ne comiabseiit pas «Us tIcm de cette lé- 
gbfadOD, 4ll an savant t riniitialisto (1 , <<datoiit aux y>>iix. 
On y cherche vainement «U-?» garanties pour lacciis»' ; ou 
n'en trotivo que pour l'acrusition. I^' prin<'i|M- qui veut que 
l'accusateur et Taccasé jouisseoi dcTant la jiutice des mêmes 
dnils, des mêmes privtt^, t'tail entièrement méconno. Le 

parti»- plaignante [Muiv.^t avoir m -< il , .1 ( f i;,. r.iciiitt' 

était intLidite à r<tc<:u-<<^. Ni ( • lui u allégiMit lU-a rdit% jiu>U- 
Ihaiifo» Jl fidliil que du fiuid <lc m prison il dési^U les t<- 
molBS, on sa requête était rtjet»*e. IJvri? i propre* forces 
et lorttiré, soii par les iutern^atitire» ri*pi?li'>s qu'il subissait, I 
suit par l<-s touiuifiits di' la (piestion, il n'.i\.iil ()ue l'option 
d'une cunfeittiun qui amenait aussitôt sa coodamnaliun , ou 
d'ime dAif^salimi qui proktngesll presque sans terme la pro- 

Ci5dure , et le plarail enlin , par une ordonnano^ dr pitn 
ample inronni', mius le joug iKune l'ti'ruelle aceu.sation. Mais 
re n'était pas vulenieni vis-à-vis de l'accuâé qu*? cette pm- 
akiunt m réuoisMit pit» les conditions d'investigaliops sulK- 
Motes, c'était vis-ï-vis In joniirc éUe-méme. Il est évident 
que l<*s riTolli iiK j|t. ri |< ■> < iiiifrontalioiis ojM'résà linis tlos, 
en priitivitce d'un seul juge, et iluiil ka procès-verbaui. ue 
reu-sçaiani quHmparlUlement les Incidents , ne présentaient 
te plus Miuvent que des «'•Itinienls iiisuitisanls à la ronviriion 
lies juges. Ile \!i l'iiiceriitude qui «L'uiltlail |>csi;r sin- Ions les 
piueès criminels; de là le» tentative» rt'lit'n'i s imur obtenir 
la coofcssiim des accusés , de lit les subliUtés des inierroea» 
toires et les toriares de la question ; de It cnlln la longoeor 
inlerniinable de» pn>t «'.hii.^.... imiii^ le pouvoir du ma- 
Kisirat «.^idil saai» borne». Il rerevriU )uii4i-« les dHnumUlm» 
et toutes le* ptainies, il li»stru|«iM «n secret et leur donnait 
la Mille qu'il voulait. I| dirlK^'all llnfonnaiion, il faillit le-, 
interrogatoires, dictait les prui <-»-vt)rl)au\ ; et c'L'iait sur 
celle prueétiure dcrite, Alilit'e dans |e seeret , en dehors <le 
tuyle omirAdiciiofl, que le lrilnin«l prononçait, sans même 
Hn tenu de donner lés molflk de la sentence. Viam aucune 
tt'^i>l.ilton ('.') les jui;t'i|iriiik n'avaii-til été aussi runiplétr- 
iiu m aiMudonnt's à l'arliitraire d<.'s juges : point de défeus4>, 
l>uinl d« puhliiltt', point de ridamaUon posi^bie: tout 
<ilait étoull^ dans k* silence... Ailtsi ci'tle législaiion, plein<' 
dVniliiVlies et lie tortures 1 initie l'an usé , nu siMiiliiall map- 
K'iuwr ni leti droits de U défi-ns** , ni la s.iinte mission di- 
lajusMce, fclle n'avait point entinu (» disUnUlun 4|i4 hS- 
pwt l'neeosé du cmipaMe t eDe le traitsfl «n ennemi, idlt le 
M'quesirait au lieu de tacilili-r m j i'. ifi, ,>liiiii , i lle lu (ia|>- 
pafi avaiil de le «ii^dauiiier. Elle ignorait que U JiMtice n'a 
d'autre lnu*ièt que de connaitre la vérité, qued*M$iirer tons 
les drulu t H elli! MMriUi riniértt social .en sacrifiant l'in- 
térêt illdi»idue|, » 

Ku rélorniant l'instrunion rrimin<-||e , noi |)^ies se sont 
propiMé pour liut de réunir et de cuordunncr k» dUrérenics 
rè^bs de prodenee et de sanesse éparaes dans les li^Ktstiitians* 
anlérieun"i. Aujourd'hui rao uiK- esi entouré de pres<|;i liMiri> 
les ((ara ni les qui se jM'uvent roiirili^-r .iv>'<- riiiiérel gtofrai. > 
Cependant b Jusiicj' liumalne M ra tonjotu s faillililc ; il se j 
cnmmt euooR quelqueiui» det> erreur». L.orM|u'uu iniujceot 
a été condamné i'emprisonnemeni, à la ri*.'hi<ii(m, aux Ira- 
vaiu fiMi • s, i>ii p< ii( (lu moins r<'|>aier tôt (ui tard rinjustia: 
invttlouUiri: duol ii a été viciinie s nuis |'éi:ltaiaud m feod 
pas sa proie. La peine de mort vsl h seide peine irrépaniUe 
qui subsiste dans notre Gode depub r^dwlitiuii de la flétris- 
sure. 

(i> M. Fsusliii Hclie, Hislnire et Ihéwie de la imccduic 
criniiicllit, iS4f. 

A«ailt le »ri<iriiie ^rdr, I;i |>i<'nvc ur;i1e, la |>li|ltS<'llè iSii 
di'Kil, II' jiijiiiH iii |i.>i \r\ rM>laii-iit m t-'iuiirc < iiuiir iU 

avuu nl (Ai-lf III ( .ii-Tf , a Kiimf t l niriiii- elit/ U» Ikn luii-^ I n 
Itr^ sU|i{ii'iiiiAikl. le* ii| >liit(ii^iiie«A <i<' I ^ li| ^1 île 167», qi|i 11*- ijiir 
fut leur Mtjltle Mil» il'aiilri-k i«|>|Mii ii. ri«,ineii( u'it»e maittuc 
l'-nM f<iii«H«(««tiv l«»pri^rt» Mvs w«une> 1* wvriw de iacivi* 



DES AVALAKCIItS ENS NEIGB ET DE GLACE. 
t AVAMNCH» SB RBU». 

On se fait dans le monde )cs idées les plus fausses sur les 
avalanche!» de neise. 1a plupart des personnes s'imagineat 
qa*nne aviianclie a pour oriKlni? nn petit fragment de nt^fe, 

de glare ou de pii'i i '^ nui -r <l> t.i> lu i!ii sfiminet d'une mon- 
tagne, roule sur di's pontes couvertes de nei^e, grossit rapi- 
denienl par l'addition de couches oonvoiles, et finit }>ar for- 
mer une iKinle coloss.d<' (pii renverse les forêts, cntraioe les 
liabitatiuiiN et barre momentanément le Wuirs des rivières. 
f,e genre d'iivalanclie , s'il existe, est exlr^niement rare et 
n'a pu causer que des désordres peu graves. lje% avalanches 
de neige, telles qu'on les oiiservo dans les Alpes, sont de 

deux s<n't'"' : 1* celles qui ont lieM en ,Tir1f>iuii'' . mais sur- 
tout au pritiii nips, <lans les «allées des pays de uKint.igncs; 
"2" celles «pii lonilM^tit dans la r.''Kion des neipes éternelles. 

Les premières sont dues au Klissenieot d'une portion plus 
011 moins run.4dérah)e de la tieiije qui iwioiivre un plan in- 
r!iii>'. Cr i^Ii'-M rii 'iil s'np ir par II' III M jriiv;iii' Mii^.iiil : an 
|trinlcnips , quand les neiges coimiteilceut ix foudre , cetle 
fnshm se lUt d'nne manKre Irts inégale. Elle commeore par 
le» parties les plus e\jK»sées à l'action du soleil et entourées 
de roeliers ou de terres d'une couleur (oiicée (|iii absorbent 
la clialeur solaire. I,"eau résiillaiit de celle fusion ne reste 
pa« k k surface de la neige; elle s'infilire dans son épais- 
seur, arrive jusqu'au nnl, et, coulant entre la Ae%eet la terre, 
elle ga):ne tMiii- ir^, !r, prulles les plus décliies. Ces filets 
li'eau.Uoiil la lemix'rature est supérieure de qii>'li|iiesUiAiè- 
mrs) aéio, fbndenl peu I pan la Migequi se trouve ancnn- 

1 du lerrain >ur lequel ils dew eiideiit , et détarlient ain^î 
la ( iiui lie de neiïe de la roclie ou du «azon sur lewpirls elle 
repo>aii. Kn même ti nips , Ils rendent la surfai edu sol tii'-s 
gtissante. Un ^mpraid éh» lors que si le phénomène a lieu 
sur nne panl» Itirtemenl Inclinée , la couclie enlii're de nefi*e 
se dé aciii' i l i^ti ^e i ii masi>e sur les parliez biis>ei, iti<riif- 
nanl U neijte ipii c>t au-dcv^ious d'elle, e^ii;.'menlant ainsi 
de eohime è mesure qu'elle descend. Ainsi une avalanche 
peut se former sur le peiiclianl d'une petite COltiDn | Wicn 
volt de nomlin'u» exemples dans les Alpes. Aprt» a*«dr dé- 
passé le village de Trient, le vo> ^^el|r ipii xa de r4iam()unix 
k Marl^iir. par la gorge de la Téie-SMre, p^sse au pied d on 
pHit taliM de 15 mf-trcs envimn d'élévalloo. 1M omche de 
neiKequi le recouvrait a>aiit s'i^sé au moment où une noce 
juyeusi- revenait di- l égli'-'" au I rii nt , l< s d> iix jeunes époux 
furent ensevelis sans l'axalanche; (jtwml on parvint à l--* 
dégagrr, ils avaient cess»'»déià de vivre, \ussi les avalanches . 
sont-elles surtout fi craindre apn*^ des pluies cliaitdes «H le» 
chaleurs du ]irinlemps. piu i ini on li> cbemin pasS4> an pM 
de pentes ItH inelini^e» encore couverte» de neige. 

Gc méranisme nous explique lesavalandies péritidiiium , 
I "csl-i-ilire cell fToi toiiibeut chaque année presque à la 
même é|MH|ue rt dans les mêmes lieux. Cf «nit ordinaire- 
ment des couloir^ abrités du soleil et w\ le veni accumule eu 

hiver des quantités éuanncB de neige. Celle des environs 
rommenee k fondre bien avant la marne qaf remplit le cou- 
loir; mais re,:u iV,iiIi ml ili' r, ite fiisinn nuil ' \- r-> le ravin 
et détache pi'u à peu du s<il la couche de neige , qui «lisse 
fusqu'an fond de la ««Née. Souvent «s umims tie neige 
toinheiit sur un torrent, qui d'aliord forme un i>elil lac, pttls 
se fait jour an-ile>soMs de l'avalanche. A mesure qne ses eaux 
Kros>iss4-i)t , l'arche du pont s'élève. ('a>s |>onts de nei^e per- 
sistent quelquefois Jusqu'à la Sn de l'été, et il n'est aucun 
voyaReiir qui nVrt ait remarqué dans le» vallées élevée» da 

la StiisH-, on it- -'Tvi nl il'- ni'>M'ii i!'- i riniDlr'.ition entIV 

les deux rives du torrent, disliii;;'!. i > lu. n la trace de 
l'avahinche |iér!odiquc . '|ui . dans les \îp<-s sivoyarde» , est 
I connue sous le nom de rouUxr (I di aUiurlir, Tantôt c'esl 
I un ravin cniouiO du rtJtliei^, IQUI'H uii« ppuh' riijiJdf fWfcl 

I )MficiiQiii<i*iiiM« moqttfiM. flnnvuii rMwvfMn 
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di s fnW'ts, el , nu premier «bord, on m r.ilî \fnU'- i!e le» 
prcrHlrc puur une coii|k- iIc lM>ts, car l,i rhute nnniiclk* de 
ravalaocbc s'oppose h la croisidiice di'is arbres Mir tuiit Ir 
intjctqvViQo parcoml. Les liabiianls des hautes taUéea iWh 
Alpes conntiiiMent trH Wn te* tocalllfe qtil moi n^mêe* aux 
a*a).nH li<"-. \U I<-s .s<^iiivt>nt aux voy.igi'in >, l'i ilrst 



nV"«l pas lin fait Uol(' dam la siciciire. Diiii^ 1*; Mpri frnn- 
çaiscs, qu'un s>st('inc di'ploralile dp *aiB« pàtuit> j iltipiniil- 
li'e-« ili- leurs ftirêls, I*'h lits dp<t torrents sdnt le plus souvent 
k sec Mai» àduqtie pliUe d'orage les eaux, que rien u'ar- 
rèio . t'amasM'nt ivec une Incroyable rnpiriit^ dsns les pailin 

SUpël irlIl i's 1,1(1 lit l iri'i'IlH , f.ii 'iii'lit r>,pi r dr 



lelk grange , Ici chalet , habitth» seulement pendant l'été , qid battia» de i teeption où ^ ienneni aboutir une foule de ravins 
woiù wnéskdnedeslriiclian ponrahialdire pModIqne. Les lal«>raax; pal» h tuasse il*eaii se pnidplte iren h valMe 

niiiiitnpii.inl» îKiveni aiissi q^ls Sfinf It'rir^ niii\Ttis (Ir rl('fon>(> r>n clia^inl devant elle une colonne d'air dont la force ent 
iniiin' 1rs .ivalaitrhex : ce M)nt lajiiol im rocher, tiue f uei, . irrtSistilile. Mallieur au voyageur qui, dans ce munient, 
ou 1111 simple ressaut du terrain qid suffit pnur diUourner traverse le lit dessécliL< du lOrreiU; ilCSt «UfOilé «VUll dV 
Taroiauclie dans M drau et le diriger wn un point inlia» voirélé atteint par l'eau. 

Mtf de la vallAe. Le rtllaifp d^Andennait . damtla valliV d'Ur-* Les arnianches dont nnm venons de parler menacent la 

si'rt-ii.,iu (lu >,ii;r.-< iiiili.ii il . lie lîdii v, ii.iisi'i vallon vie du vo\,i;;i'iir rjni f .im'i si- im pi iiiti^iiip* ou i-ii .lulrjtnnc 

qu'à une petite furet de sapiuit sè(.uiulres places sur lu itcule i lescob des bauten Alpeii. s >M elles qui ajoutèrent aux 
tfe la montagne ipit le domine. Aussi cette lorM est-elle pour | dangm da ponagie du Saint-Bernard par l'armée française , 
les bnbllanis un véritable palladium ; une baie interdit son du Ijnu 20 mai de Timiée 1800. 11 n'Ctt est pas de tatlOt 
accèrt aux Itestiaux el même aux hommes, et il y a des peines pour celles dont nous allons parler. 

tr<-s graves contre qule(ni(pie nlialtrait un de ces arbres sa- l.a nei|;e qui couvre les Alpes t\ des hauteurs supérieures 
cr^ On cohroit la nécessité d'une ri'presaion sévère, quand i 3 000 ou 3 300 tnètres est furt diirérente de celle qne non* 
on n^fltirhii (|ue dans cette hante «alliée, sttnée k l^on mMrea voyons tomber en Idver dans tes vallées on dans les ptalnes : 

(lu in\e.iu<le la mer, les f<i;r|, ut ii.;, ,il).itrii' > niis>i est-elle dési;;n*''e Miiis le nom de inir parle-, iiin^i- 
ne repoussent pUts. JiC^ Itivers y durent huit mois et sont cicns et les géologues qui ont fait de» oUscrvalioos dans les 
lélletneni rigoureux que leiir moyenne est de 7*,g au-dessous | Alpes. C*esl «ne pouMllm lliie «rinposée de petits gralas 
de léfO, et le lHii> est d'inie cliJ-relé cxIriMue , c ir on est durs ou de cri^tntrx knV'K . poiii'*i''re t-nil ."i-;.iil si-clie, d une 
OMIi!|^ d'aller le < lnn lier dans les vall^'cs euviromi.uiles. ' tcmpérahire tns infi rifure à r/ro, et ^loni II est impossible 
Les lavages exiT< Os par « es aNakinches sont causés par la de réunir les particules comme celles de la neige ordinaire , 
niMede neige elle-même et par i'iiir qu'elle citasse devant i aveclaqiiclle les cnfanla font des balles, des mannequins et 
♦Ile. Kn Rlîs«»nl, ell«i rnlnlrti! de la terre végétale, des pierres, ,' de petites maisons. I,« névi* p« ut (jlisser par couche» sur lni> 
ri tniit !■<■ ifii' i:ir>' d.ins sa chiilf. (> ini'lan^e de nuMne sur nu.- jivni' r ipiili' comme la neipe i\ s.ilK'i";. 

!iubstanci"> éli anj^i'i es alli ie su blanciieur primitive et liii Dain les ascensions au Mont-Hliiuc on est souvent léniuiodc 
communique une lelnie suie et Jaunâtre. Les arlires atteints ' ces rlmtes d'avalanches qtii tombent du haut des rochers 
psr l'iivalanrlie smil InnlOt dérai inOs, e|ue|i(iu'roIs cassés par dé>ii!;iii'«! <w)ii^ In funn l'f !i'nhrrit rnitijei, el dans Vrin de rps 
le niiiii'U , souvi'nl seidemcul courbés <•! iniicliés sur le sol. voyagi'S, on a iisijiti-, la Uiste preuve de la facilité a\i, r U- 
Les Jeunes iKnili anx, les auncs, les saules , Ions les arbres à qm Ho une conche «le névé peul KVis'H'r suf celle qui lui e« 
iKiis ilexible plient sans se rompre sous la masse de neige «ous-Jacenie : c'est inrs de la lentatite du docteur Ikmel, qui 
qui pi fu' s«ir enx , el se relatent di^ qu'elle a fmtdu. Les ha- ■ cul lien en 1830. vnyajwnrs avalent traversé ]« grand 



hitatlons «tint tl''|il;ii s , iMifmii .'i s i<t in(«iiie écrasée». I,',ni- 
l«.>ur de celle note a vu ft /.r rinalt, en Valais, une maison 
de bols que Tavalanclte avait Inclinée de rsçoa que les mon- 
tants des porlrS et des iVnclres n'él.dertt plus verticaux. 

La colonne d'air «pie l'Hv^daïKlir p<uisse devant elle proiluit 
des rav.icesqnl ne wnit jKismob)' 1res que ceuxdi' l aN ilancbr' 
elle-même. Sa force est telle qu'elle dcnicine el lirise les 



pl.ileaii qnl est le dernb'r gradin qiif l'i-ii i tumitre avant 
d'atteindre le sommet ; ils étaient ii U '200 mi tres environ 
au-dessus de la mer. La penle de névé élall hrt roMe, et Sa 

r.iis.iir'ii it.'i /i2?.iL;s pour s'élever plus fncileinçnl, IjS trace 
(le Util tuuti' avait dtinc Indisposition d'un \»rrt ; mslbeti- 
reufiemeni, les lignes brisées que fornuleot les Éljîf j^s éiiilrnt 
peu inclinées l'une sur l'autre, et la coravaite n'avait point 



arMftis , enl»»i! M Mltm «tel liabllatlotis , Ine U» b0mtn«s fa prérsnilon de se tenir Wt la même ligne t les nns étalent 



cl les Initiaux, lia pidssanci- <l» slriii;live<le cctir loltnn::- l'.uf 
est incontestable et inu^nicsiér dans les Aipes. Lk vill;i^e de 
Ramtâ , dans le liaul Valais , fut détruit , k» 27 décembre 
1810, par une masM" descendue des (;laLiers de Uuss qui se 
troiiNcnt entre le llnine' kliorn et le \\ eissiiorii , quoupie 
Tavalancbe se fût arrêtée .'i une «rjude «lislance «In village. 
Au bas de la foret dc« l'^rins, près de la cascade du même 
nom , dans la vallée de Ghamonnix . on peut voir tin ^rsnd 
noiiiliie i'i- Mpins doni les un^ s<iiil d'V.icinés, le ;eilrr' 
ca&sès par le milieu. 1^ témoignage des liabituiils du hameau 
voMn do BoMonsest unanime pour aSinner que Havalaoche 
ne s'Cîit pas étendue jusque là. En tiaversanl le col de l or- 



VIII ]■• ut" inf. re-iir i]p l'nnisle^ les «ntCes sur le erWé supé- 
rieur. U-ursjambesenfMKHntproiimdéinent dans la neige|Mn 
triangle «le neige fut coupé pat H ildcé de leurs pas él roril- 
inenrn Ji '^l-îser. <.>ntraiiiant lentement, mais irrésistiblement, 
aux >eux tl>' leurs compagnons épouvantés et piiralysés par 
l'impossibilité de leur |M)ilcr secours, les cin<| bo.nines qdl 
w trckuvaieni sur le cOté Inférieur de l'ange formé par im 
des 7:)^7.)Ks. i,n pente aboutissait i une profonde crevasse 
<!rin^ l.iipielk' trois J5ui<les Irouvèn iit I.i m ort : les deiixaidres 
imrcnt être retirés de la neige , qui , apr(''s les avoir entraî- 
nés dans rabtme, coulait p«mr ainsi dire sur eux et ineiM^ 
de les ensevelir à j imals. Toutes les recherches prmr retroa- 



daz, qui mène «le la vallée de C.bamonniv anxbains de Sdnt- | ver les autres resièreni sans succès, et leurs compagnons dé- 



(îervais , on remarque un fait encore plu» pnil>ant. L ue ava- 
lanche tomba des llaiics du l'rarioa en mars IWn elle 
coucha senlemiMit un grand nombre d'arbres ; mais sur le 
versant opp**»»'-, .'i ue-ire* an-<b>*siiN du ffind «le la K^if^e 
et k 40U uiéii'es de «lisiance, un nimid nombre de uipins 
Mat renversés, n est dilEcile d*ladmetlre qae l\ival«ndie ait 
roaunté cette pente; cartes mas.>ej» de neige molles et sans 
cohésion sont dépoorvues de toute élasticité , et se désagrè- 
gent complètement «lès qu'elles viejment frapper contre on 
terrain solide et résistant. 
U Am» irréaioilMe d'une eoloime d'air uibe co mouve- 
i pur uie aiaM coaÉittnlile fii ao Doiit avee vlteMO, 



solés redesrendirent h Chamounix sans achever l'ascension. 

Sur les pentco escarpées, le névé se divise en cubes, ee 
parallélipipèdes on en pyramides énormes sppeb*» Mnrrt, 

(lu nnii d iiii irii ii.ije (l<r forme cubique qih • Vi i l ,WiC- 
nève. Ces seiac» sont formés de névé el |w« senieiii tous les 
degrés dedareié , depuiscelle de la neigt^ UmU^ jusqu'à cdie 
de la f;lace. Onand ces séracs s'écroulent , Ils «lonnent lieu h 
ces avalanches dont le bruit trouble souvent l'imposant silence 
de la région des neiges éiernelles, el qui convreni de leurs 
débris lesglaciersoo les plateaux de nelip qu'ils dominen). 

Les avahndMtde névé et do seraea «oal «drtateineM «oi»' 
muni» «Moar du Mool-Jilnic. Pendant leo quatre ^riqn'tti 
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séjourn<'>i'ont au grand plateau du Moiil-Blanc, i 3910 mi\m 
au-dessiu de la mer, MM. Uravais, Marlins cl Ix'pilcur les 
voyaient ou 1rs enicndaicnl touibrr environ toutes les heures 
pendant le jour et un peu moins pendant ta nuit. I.a plarc 
même que lour tente occupait a éli' couverte , dans l'hiver 
de 18/|/i à 18/jâ, par les débris de trois grands séracs qui la 
dominaient. 



LE LAC CIL\MBON. 

Ah ! si l'Anvergne avait eu parmi ses (ils un Guillaume 
Tell , un grand |x»êle , un grand romiinder ! depuis long- 
temps les voyageurs viendraient chaque fié s'abattre par 
joyeuses volées sur ses lacs et ses montagnes, comme en Suisse 
ou eu Keosse ; d'élégants lidtcls se seraient élevés au bord 
de ses cratères éteints, l'industrie aurait suspendu ses roues 
au conranl de ses eaux rapides, et la puvre population indi- 
gène ne serait p<is réduite à envoyer ses enfants mendier et 
se pervertir dans les villes. Mais en vain la nature prodigue 
ses beautés aux regards de tous ; si l'histoire et la poésie ne 
la prennent point mus leur patronage , la foule des touristes 



passe devant elle sans l'admirer. Avant que la philosophie et 
la politique de la lin du dernier si<^clc aient célébré si haut 
l'héroïsme de TeU , qui voyageait en Suisse 7 avant les ingé- 
nieux récils de \>'alier-Scott , qui allait en Ecosse 7 

Je suppose qu'il fiU possible de conduire par d'Iiabiles 
détours un touriste parisien , les yeux couverts d'im Iwn- 
dcau, au ïwrd d'un lac d'Auvergne. Il ignore le chemin 
que l'on a suivi; est-il en France, en Europe? a-t-il franchi 
des fleuves, des mers 7 11 ne sait : il a fait un rèvc , il s'é- 
veille, le bandeau tombe , il jette un cri. Quel est ce paysage 
inconnu, si dllTérent de tout ce qu'il a Jamais vu , sévère, 
mélancolique, sublime 7 Quelles sont ces montagnes tour- 
mentées, qui, comme des nuages amoncelés, pous^s, chassés 
par la tempête, st-mblent rouler |>esammetit et sans bruit les 
uns sur les auli-es 7 Des teintes rougeâtres comme du sang , 
ou de fer comme la lave , dos pentes abruptes , des abîmes 
creusés par les torrents, des dtk:hiremenLs affreux , de som- 
bres enfoncements, çà et là quelques prairies verdoyantes , 
point d'habitations humaines, point d'êtres vivants, l'agita- 
tion et le tumulte dans les lignes, partout le' silence de 
la mort ; voilà ce qu'il découvre autour de lui, ce qu'il re- 




( Vue du liip Cbamiion , drparlcmcnl du Piiy-Jc-Dàme. } 



garde étonné, confondu, ce qu'il cherche inutilement à 
coinpigpndre. Au milieu de l'enceinte déserte, une vaste 
nappe d'esu immobile , blanche , brillante , parsiniiée seule- 
ment de quelques IloU verdâires , réfléchit l'azur du ciel 
avec l'éclat net et froid du miroir. Ses contours sont échan- 
crés par des rochers arides qui surplomlient et dessinent 
leurs rudes images sur l'eau profonde où se baigne leur pied. 
— Où suls-je 7 qui nie nonnuera ces lieux7 Kst-ce dans la l.uule 
voisine que Macbeth fut salué roi 7 est-ce ici le sombre C.leu- 
coé où s'insph-ait l'enfance mystérieuse d'CKsian 7 Et de ces 
montagnes sinistres, est-ce le sang des guerriers de Wallucc 
ou de Uruce qui coule encore? — Ainsi s'exalterait l inia- 
ginalion du voyageur peu disposé à croire que dans son pays 
on puisse rien trouver qui soit comparable aux beautés des 
contrées lointaines. Avant de le détromper, on lui deman- 
dera de convenir qu'il a devant lui un spectacle sublime ; 
puis on lui dira : Non, vous n'êtes pas en Ecosse, vous 
n'«tas pas en Norwége ou en Islande ; vous êtes slmplcuent 
à quelques kilomètres du Mont-r>ore et de .Saint-.NeclaIre. 
Ceci n'est qu'un élang français, le petit lac ChamlKm long 



d'environ 1 kilomètre, large de GOO mètres. A quelques pas 
d'Ici , nous trouverons le village de Cliambon où vous enten- 
drez un français un peu équivoque , mais où vous recevrez 
une hospitalité tout-à-fait française. Ces ruines que vous 
voyez là-bas sont celles du vieux château de Murol (18ii.'i, 
p. 3G9). Quelques savants prétendent qu'ici, sous nos pieds, 
était située la maison de campagne dont .Sidoine Apollinaire 
a fait une délicieuse description dans sa lettre à Domitius : 
mais le fait n'est pas certain, l'eut-étrc y a-t-il quelque lé- 
gende du pays bien touchante ou bien terrible , qui ajoute h 
la poésie naturelle du lac ; il ne tient qu'au voyageur de 
s'en infoi-mer le soir, pendant le souper, au village. Du 
reste, point de désillusion, iwint de n'grets k craindre; l'Au- 
vergne a bien d'autres spectacles en réserve pour l'admira- 
tion de bonne fol ; elle attend patiemment que la vogue lui 
vienne ; lorsqu'elle l'aura , elle saura bien la garder. 



BtHCAUX d'abonnement ET DE VESTE, 

rue Jacob, 30, près de la rue des I^etits-Augustins. 
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SCtSE DE VILLA^.E DAKS L'ANCIENNE .VLLEMAGNE. 




<l >'^ l'Clhll IIIUII 



f.Vglise se (Iresso au million îles champs C'est iiiir* iinila- 
tiuii rusiiqiio, et rop<<ii(laiil iinposnnti', des crandcn ralli<<drales 
tlii l'Jiin. Les loits a\g»i roiivri'iil les voAtes iHeviien qui ont 
n"mi)Jac<? li's charpentes des preniiires lyaviliques ; le» rollal»'- 
riles <«'ajouteiit à la (grande nor qu'elles appuient : h l'eniiroit 
ih'i la i>er est coupi'c par les transsepis sYli-ve le cloclifr earrt' 
qui n-pose à rinii'rietir sur lui d»nie oct<)|;(»ne & p^Midentifs; 
rj(iside s'arrondit par derrii'-re , et, c<imme la pantle wt , 
admet aussi la rullat(<rale qui l<iurue autour du clueur. I^lr- 
lout ri'jfiie le plein cintre ; il s'.illunpe aux fenêtres supi'- 
rieures qui sont du li'mps le plus reculi' ; il devient plus 
court ei mieux niesurt' aux fenêtres de IVlage inférieur , qui 
assez souvent est une addition |Mistrrieure. ïjf plein cintre 
est le signe de l'empin- des lîoiu;iins ; il se montre presque 
sans {tartageau lM>r<l du llliin, ronune (Mtur marquer ipie les 
i;i-rmains, au lieu même des plus (;randN triomphes qu'ils ont 
p'niportés sur Rome, ont subi les mœurs, k's id«'«i et l'art 
des vaincus. 

Plus tard , par le protestantisme , l'Allemagne a essayé 
d'éehapper une seconde fois ^ la domination de l'Italie. Mais 
cette fois encore , sur les bonis du Hhin, les desrendants de 
Teut sont demeurés lidMcs au Rénir dn Midi ; le cnllf di- la 
Madone est consacré ù Cijlopii' cnnmie h Uome même , et 
l'on voit dans notre gravure le vieillard qui se découvre eu 
passant devant l'image sculptée et placée dans sa niche cham- 
pêtre. Cet indice était nécessain* pour faire reconnaître que 
c'était une scène de l'Allemagne catholique qui était le sujet 
de la composition du peintre. 

A cette église d'un culte absolu , se rendent tous les habi- 
tants du hameau , himibles représ^-ntants d<'s conditions 
invariables de l'espace humaine. Le riche au manteau bien 
drapé, à la toque élégante, le pauvre Â la ca|)e indigente, 
aux grandes béquilles, s'fwxurt, l'un suivant l'autre, à 
U demeure de celui devant qui tous sont égaux. I-(>s é|M>ux 
d^ji anciens qu'acromp^igncnt li'urs lilles devenues grandes, 
les éjwux nouveaux tenant les nouveaux -nés dans leurs 
loMt XIV. — J<s«i>n tH^r,, 



bras, le jeune homme qui montre sa taille bien pris<^ , les 
jeunes filles qui se sont fait de leur chevelure un chaste 
(lia<lênie, ou qui, déjà nubiles, ont atlaciié leurs cheveux 
derriêiv le voile avec la grande aiguille damasquinée et 
brillante, forment celle chaîne variée des ."kges que le vieil- 
lard termine , » i dont la croix plantée en terre rappelle 
encore mieux la suprême lin. C'est à travers le cimetière 
où lejKtsent ceux «(ui furent aussi brillants et jeunes , que 
s'avancent ces ji'inies cirurs si pleins d'es|>i'raiice et de vie, 
Le> brebis jetées sur les pas de ces bons villageois pour 
ndeuv indiqut'r leur \ie iiuiocente, semblent aussi parler de 
la (idéllléde leur foi. (> sont ci's bn'bis qui, aux temps des 
premiers chn'-lieus, dans les catacombes et bienlAt dans l«>s 
basiliques «le Itavenne et de Rome , figuraient seules le irou- 
jx-au «les imes «lévouées h la loi nouvelle. 

lA longue troupe s»^ «léronle ainsi au milieu des herl)es, par 
un chemin à peine frayé , dans un |Mys ouvert et monotone ; 
on «lirait qu'on entend la cloche, plus monotone encore, qui 
marque par ses sons uniformes la cadence de ces pas el de 
ces ceurs qui vont à l'unisson. Les anneaux de la foule se 
détachent les uns des autres et se replient avec une simpli- 
cité non moins grande ; en sorte que tout concourt à donner 
cette impression à la fois naïve et solennelle, qui naît onli- 
nairement des cérémonies religietises. Ce qu'il y a peut-èire 
de plus curieux, c'est que c'est un Israélite, M. Itendemann, 
(|id a si heureusement interprété celle scène d'un culte dilTé- 
rcnt. Notre époque fournit plus d'un exemple semblable. 
Ainsi , et mieux encore , M. Meyerbeer a su rendre par le» 
sons de la musitpie le génie religieux du moyen-.1ge. 

L'école allemande h laquelle M. Bendemann appartient 
se fait reconnaître «lans sa |M intun> par les monuments, par 
l'air réel de la composition, et aussi jwr le costume. Nim seu- 
lement on y v«iit de ces jolis costumes de femme , de jeune 
lille et de vieillard qu'on ne trouve que sur les bords du llhin; 
mais on y remarque aussi un soin particulier «le repmiluinî 
avec des adoucissi>nu*nts accoiitniodés à notre é|KMpu> les 
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véleiDCiiUi du seizième siècle , qui M>nt lc& derniers sous les- , 
quels ïn hommes w soient montrés avec icnAt. Depuis lors, { 

OH ni) a iwini les figures nues, ou on les a rcjirrsi'iiides avec 
drajH'iH'H rliill'onm-i's , dont li's mille [ilis ii u'^çuliers ne 
MOndcnl -se prêter iiux eOt ts de l'arl. D'un cMf , un a voulu 
nmiiier la iriMlUion antique, de l'antre c<kté U briser. Mais 
dans le premier cm , an lieu de rpirnnv4*r ces beaux contours 
que Irscli.iirs (n» it.i! -n! en |>I. i:i ;iir ,ni\ li-tnps anliipies, on 
jf'» lail quu reproduire le3,pruliLs aiiuugris et déformés de 
nos memUres emprisonné dans rie» vêtements ftènants. Dans 

le second C*, lorsijn'ù feHi> m li-^i î-nr fm .i vnnlii viil)<iiitiii-i' 
Véddl deè plus rielu-s éiotr<-'i duni nou* H(>a> tixivrous , on i 
t'est plqné de copier iint> r&illtë qui , par ^e\c^s de la |N>mpe 
et par ^ anrcbargR des onif^mons. s'éloi:>niiit des lignes 
irfmplesdant Fart ne «uni t s.' ;m ^< r. Aussi , sous ce rap- 
port , comme sous beaucoup il uiii s, les iM-inln's an(L*rieurs 
à Raphaël offrent-ils uut: supériurild inarquée. OioUO et ses 
snnwswurs immédlits ont drsp^ le costume de leur lHnp« 

rniiun.' .inricns eux ni'''rrir's nv;tli'ri1 fi!t I<if<5»jUe Ifâ liabi- 
I«hI<-h dv Li vie piil>liquo ti l.i tiiit .idciiiu di s UDt'tirs n'avaient 
|ms encore anii iK' l'usage t;i'ntfrid de re()résen1ef et <le pein- 
dre le corps liuinain sans vèlcflienis. Ce aonl fies exnnpl'^s 
diK )R>inlres du qnatarcième et rin qnlt)t)^^le siècle q i<- ! 
r<-c<ile idleniande s'efforce «le rcîn' iti!- < n iKinnein". On ne 
peut , il senii>le , qu'approuver son aiubilidn lorsqu'elle se 
montre d'une mantèfe ai tnttur^ et al natutelie. 



TOUHA?I-BEy. 
DttMxn wvttx HAxunn. 

Vers Tan 123D, douze mille esclaves tcherkasses, niln- 
(rélicsu et abMnins, achetés sur les marchés de l'Asie , où 
les bMent vendre les Tkrlars mogols , après la dernière en- 

pi^dition de (ienKis-KItun , fmvnl nn. ih's en Egypte par un 
des princes lurtunaus alors eu possession du trdne, cl fur- 
nèfcnt, sous le nom de roandoulis (qui veut dire Aomme 
pnitAi'tlé , f fr'nrr^, r. ni r- milice puissiinle qui devait bientôt 
joii> r lui sÀ gr.ai l lulc. \ ingl ans aprf-s. h-s ujinnloiiks é^sor- 
gc^ient le dernier prince lurkman et , lui substituant im de 
leurs cbefs, sous le nom ûfi sidian, s'emparaient du pouvoir, 
* et p>-n(lant cinq siècles, l'Êl^pie entière, cbeb et peuple , 
s'inclina devant eu\. 

« S'asseoir sur uu tittuc , c'est s'4s».>uir sur sa tombe , 
disent les mahomélans. » Jamais ces sombres paroles n'ont 
('(<• mieux juslilii'es que par cette longue série de sultans 
m<iUiiouks, prcMjue tous mourant de morts violentes au mi- 
lieu des comItHis ou dans les n'volutions de palais. Ce ne fut 
qu'en l&i7, lorsque l'Égypte conquise par SéUm I" devint 
une province de rempbe ottoman , que les mamlouks fnrent 
déi'bus du droit tte clioisir les sullaiis dans li iiis rangs. 
Vers l'on 918 de l'bétfire, kurkoud, cUasM- de Ojnslanli- 
nople par son frève le std|an Sellm-Ocn-lkyazid , auquel il 
voulait disputer la couronne , avait trouvé asile et protection 
près de Ouansou-el-Cilioury, sultan des tuamIuukH. 

Séliui jiua de puiar (.Uiansou do l'appui donné .'i son rival. 
Les forces ottomanes envahissent la S^ric. bn vaiu guansou 
s^alUc k IsmaiMliab, roi de l'erse : son armée est taillée en 
pii'-ri-s. Kii Viia si'i nniîi.issadiMirs vnnt sf prosterner nin 
pieds de S<51iin, se souracltanl d .u.um o à toutes les comii- 
tlons que hi Porte voudrait linpos>r. o il est trop tard, ré- 
pond s.'Iim ; ri'levei-vous et alleK dire à cdul qui vous 
envoie que Je pied ne se lieurte pas deux fots è ta même 
pierre : j'irai au C-ure : qu'il se prépare ."i combattre. » Kt 
SéUm avance toujours. Quansou veut tenter un dernier ef- 
Ibrl, rassemble tontes ses forces, et rencontre rennemi, le 4» 
du iiKiLs de lîégeb de l'an 9'2'J de l'ii.'^ir,- , "i M<^r- IViliek , 
pris de Halep. C'est m v.ùn encore qu'il combai avec te cou- 
m/b que donne le désespoir, tciaiées par l'artillerie otio- 
nane , Bes.tnwpea fnleM de tontes parlai. Trahi » abandonné 



I au milieu du (Usordre , il tombe de cheval et meurt écrasé 
I sous les pieds des dievaux de ses propres cavaliers. 

Touiniln-lkn , detni.'>mp du nam , neveu rie ()n<iti<inii , r.'- 
çoit des émirs lu liite d'el-Mélek-«l-Aciiraf cl la Iristc iidssio» 
de lui smxéder. 

Un instant il espère que , satbfait de sa vengeance par la 
mort de (juansou, ou, craignant de s'aventurer dan* le» dé- 
serts bn'il.iiiu (11' la Syrie, SUim va retirer ses tniiipcs, 
lorsqu'ardve au Caire une lettre contât» en ces tenues : 
« De b pan dn sultan Séibn-Kban, fib du snllaa Bayasyd- 

Ktian , nioii.n i{i)<' itrs dcax nm'.hvnl^, SiJUVeraiil deS deuX 
liiei*, etc., à l'Duiiidii-llejf ic «;ircav<Jen. 

» lx)uani;e à Dieu! nctro désir im|)érlal est «MomplI; 
i'hérédque Ism.nl < :li tha été détruit, et l'impie Quansnu, qui 
avait oséattaqiii I li ^ (Wflerins de la Mecque, a été |)uni pir 
noas. 

M 11 nous reste i nous délivur d'iui voisina{;e bostiie ; car 
le prophète . sw lequel soit le saint et la bénéJietion divine, 

a dJt : I t-n mli re du ciel loml)e sur !i>s iiiiiuval* foistns. n 
Dieu iiouâ aidi 1.1 <louc ù te punir tol-niènie. 

M Si , cependant, ttl VfUX niérit;T nuire clémence impé- 
rl.nle, fois proclamer notre nom i la prière soleaudle, tais 
I li.iiire monnaie k notre coin, et viens lol-mêmè & nos pieds 
Implttrcr ton pjt<l')ii cl ikhis jnn r fui .'i hommage : sinon t.. .» 

Tout espoir était perdu. ruuiiuut-Ucjf laisse sons réponse 
cet bijurlenv message et se prépare k shttouber au moins 
avec honni'tir, M furtifii- l'anilt tte et leç aiiires planai fortes 
du coté de ia Syrie, réunit tout» s les fiuecs que peut lui 
fournir Tlvgypte, parvient à pii\ d'or à se procurer pri^s des 
N éniliens quatre-vin^ pièces d'aruilerie, et «icnt è Saiè- 
byeh , sur h Utière éa désert , attendre fie pléd fermé Ifes 
liniij)i > ottomanes. Mai- rii.itiiti- S'Iini avait su donner le 
ctiangc à Toumàii-fiejf ; il s'cufuuce dans les sables ; au lieu 
d'attaquer le sultan d'Ëgypie dans ses poalIbH» , il les tnnrm» 
à disLiiief . fiMtirltif te désert sur mi ;iiilio i l \i.'nt 

prendre |N>siUoji dans h: vitlag*; d'ei-kliaMg.ili. .i iiu iii ^ la u.-- 
du Caire. 

l'révcnu de la marche des Ottomans, Toumàn-lky rcvknt 
sur ses pas, les joint ftel-Rcdnnyeh, le 29*du mnbdedmrt-ha|^b 
ili' r.iii ili' l'hi'^yr.' ' l'ilT). Ij' i i) i;l>.ri s'en- 
gage, et cette fois cncoie l'artillerie des Ottomans, pim nojti- 
breose et servie par des mains pins exercées , décide la vic- 
toire : Sélim ri>s!e eni'ore maître du champ de baUiille. 
'l'onmiin-lV'y rallie les débris de se* troupi-s, acll^le clière- 
ment quelques sul.l..^ .it ,tIir-<. rl vient de nouveau attaquer le 
sultan victorieux. Lirr»ris et courage inutiles! il faut fuir 
encore. Désespéré , il se jette dans le Caire . en fait fermer 
toiUes les issu i l , entouré de ses [i IMi s iii.i:nloid>s, il se 
prépare à une défense opIniAlre. Hient»"»! l'ennemi iiénètre 
dansh viUe; une lutte sanglante s'engage ; chaque rtie de- 
vi<-nt un champ di> bataille , rhatpie maison une citadelle : 
' ie s(d du Caire est jonché de morts et de mourauls. Mais 
enhn les Ottomans triuinplM-nt, la ville est livrée à Tlnceildie 
cl au pillage, la garnison entière est forgée. 

(A-|M-ndant le sultan vaincu ne se trouvait pas parmi les 
morts. Il avait traversé 1- MI. il il.'j.'i il rinlt p jx iin tUins 
la province de Uabjrcli d'où il S4'duig< aii \ers Aie\.uidr.-e, 
voulant tenter im dernier âFort contn> l'invasion otiomane. 
ri-comiu parquelcptes Arabes rodmirs. Il est salai, garrotté, 
( liaiiçé de cJialnes et \en»lu anv Otiomans. 

In instant il put cinin- à la ;;énénisiir ili s m ennemi v.ihi- 
queur. Ses chaînes furent bris^'s , et chaque jour admis dans 
llnihnité de Sélim, il avait avec ce prbice de 1on«iws oan> 

féreiices sur l.'s resMiui'i , s (i<H- ji msail offrir l'f'';vpie , sur 
l'état des affaires, sur lis d. l.tiU de raainiu.siralîon , elc. 
Puis un four, cmnnie Sélim n'avait plus lK'>>oin de rens<'igne- 
niPiii^ . une croix fut él. véc Wus l'arcadc de la porte dite 
Rab z*ju>leb (1), et, sur l'ordre barbare du aidian .Séllm,te 

] (i) Ccst aiuw tous cette porte que furent euUuées le« léle* 
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nialbnireux Touiiian-Bcy y fut .sus|M>n«lu h un cram|M>M de 
fer qu'on y peut voir encore et y resta exposé trois Jaurs, 
« afin qu'on nlgnorat poa , disent les Arabes, qu'en lut »Y- 
tefpii.iîl II dyiiaMic dos mainlouks i in-.ivsim-, , ijiii l'i iii en- 
trée en pubsesttiou liu Uùue d« l'Êg)ple l'an H.'iS de KiëgjTC 
(1150 de Vin ebréiiemie) tt s'y diali nuinienae pendant 
275 an<!. < 

î/"i liwiuluuks nVn cooM-rvèronl pas moins uin' puissance 
deTant laqurlln tremblèrent les (laclias eux-nu'mL-s, et ce fut 
ca eux sevb que longtemps encore r^da véritablement toute 
la force militaire de l'figypie. 

Iians un temps mii r.n i ili' U guerre consisi.ui pr mhip 
i-ulièrcmeul ea deux choses , ftlir ou poursuivie .ton ennemi, 
on est élonné de reocoatrer diec les niMiloHin, dmt b vie ae 
p:is>iaii à clieval , mi^osiumc qui devait singulièrement en- 
traver leurs mouvernent.s. 

C'était d'abord une première rolie appelée anléri. en toile 
des Indes ou en étoffe de soie , aux nuuichcs longues et 
laides, descendant du cou jusqu'aux chevilles, cl fl«<i(> aux 
hanches par deux cu-dons; puis une scefnnlr ili- inrinr Umui'- 
en rkhe éloife dit suie , qu'il» qouimaient kOfldn ; uue large 
ceininre leur Miffnll cet deux vêtements conlire les reins; 
puis e'fsl encore le djnuhi', vêlement en drap dont In forme 
es! la m^ine »jue celle des deux autres ; seulement les 
inanrhe.H ne di-x' -udaieul que juMpi'au coude. Enliii, mais 
les Jours de cérémonie vuletitent , ils revêtaient le benielie , 
espèce de robe a«w« lar^e pour leur envelopper tant le corps. 
Toutes les p.irl!i"> P'-ii luih's < M'ii-^ir nts c't.ii'Tit ii ii- 
fermée», au nioye:i d'une ceinture à co:ilis,H- , dans un vaste 
pantalon bit en saOle, espèce de drap de Venise moelleux 
roniine l'RIheuf , «'pais comme la hure. Leur Inrhnn , ap|K-l(^ 
quâoug, élail un cylindre de feutre jaun'itit- gaiiii cxl^- 
rli rircment d'un chàlc de moii»«»liiii' ilispiisi' ivcc art. Des 
bottines de cuir jaune remontant jusqu'au ukiQ , une pan- 
toaHc sans quartier, composaient ime chaussure aussi in- 
criiinriml.' i|iLi' le ri*sle. Ce cuslumc s'est conservé presque 
intact Jusqu'à l'époque de l'invasion fran<;aise. l^es matniouks 
A*élAieqlp«s plus heureux dans le civixde leur éqnipement : 
kiir selle , chargée de fer, de bois et de cuir , ayant par der- 
rière im troussequin s'élevaiil Jusqu'aux reins, par devant 
un |>omnteau remontant jusqu'à \,s i>()ltrine , |)es<iil jnsi|u'<'i 
vingt-cinq livres. Le poids de Itrivs larges élrlsf», dont les 
anittes tranchanls servaient dVperons, variait de hlift i treize 
livres. 

Les armes défensives des aucieus niamluuks (oii»i«laieul 
en me eotle de maille doublée d'éioKe et contrmointe res* 
sfinbliint ."i Ces follr» (jamboitiitt que poilaient les anciens 
clicvali<-rs, un hiavsiud avec son ganletil dédouble maille 
goupillée «t'uu travail flexible et minutieux. I^es m.imiouks 
u'ih portaient qu'au bras gauche dont ils icuaicM la bride 
du cheval : h main qui combat n*ii qu'im gant de bnllle dans 
b rniiii" (\y ( I ii\ (I. s Trabans. \xm Imuelier ou rondache 
éUiit quelquefois i-n 1er hat|u, niais le plus souvent en cuir 
de rliinocëros à l'épreuve du eabre. l'/^s demicni, remar- 
quables en général p.»' la riches»»", la beauté du travail et 
l'excellent vernis qui couvrait le cuir, se liraient de l'Inde. 
Enfln le casque, de forme orientale , à linibix- arrondi et 
sans visièrCt complétait leur armure. Les armc4 défensives 
consistaient en un ar«, des AN^hes, «ne tance; irais Javelots «« 

bjiriil) I <>iii<'iiii'< il.iiis tiii I ,]ri|Oijis Mispendni tW 60'~ 
douuct de soie pendaient à l<:ur cùlé. 

Leurs armcs étalent bien mieux chobhis «t bien appro- 
priées à leur manlM'e de comhatlre. ("'.'tait d'iihnni tinr es- 
pingole d'un fort calibre, pouvdiil cuniLiiii dix à duu^e 
balle», et devant , malgré l'^iinpossibililé recoimnc de viser 
juste avec une parditc arme , caifscr de grands ravages dans 
les rangs, surtout tirée, ainri qii*ils en avaient Tbabilnde , & 



des o-MK* lue* k U liaiaittc d« MantOHrali « oit 
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une CDiirif distance. IVux loays pistoli ls retenus <ï leur 
vêlement par un cordon de soie étaient passés dans leur 
large ceinture. A l'an^n de lenr selle était sitspendue nne 
autre piiire dp ijisiiji tt une masse d'armes, l-jdin, tin d'- 
ce« «ahres | la lame large et reaouritéei géiiéralcineut 
adoptés par peuples ili Payant, at qu'ils maniaient avec 
une adressi' prodigieuse, était uue urnii- terrible entre leurs 
mains. I,a turquic et l' Allcmagiu' fournissaient les plus 
communs, la l'erse et la .'^yrie les plus précieux. Les 
lames du h'Iwrotfan et «les anciennes fabriques df iXimas 
étaient extrêmement recherchées par les chefs, qui les 
pavaii'Ut jusqu'à r)00 "in fr.. ■ .hki.'s iruiiii à un 
stipréUK- deyré les qualités qu'ils désiraient y rencuiilier, la 
légèreté , une trempe égale et bien sonnante et surlont ufle 
exquise (inesse de Irant'hant. Du reste, on a beaucoup trop 
vanté la puissance de ces lann s oi ii-nlales ; leur elf. t li ut plus 
à lenr c.onrl)in°i- et à la manière dont le coup est donné , 
qu'aux nic|vcilicuses qualités de l'acier. Depuis quelques 
années , nn a réussi i fabriquer en l'ipmaa de* lames qnl 

P<>^M ii<'i>i w- '|n,'Ui.'> ri toute la v^FUtéda dearins des 

lames les plus estimées di^ l'Oià-iii, 

Les armes de To«mdii>|foiF tt^Aêckriif, dont noua don- 
nons la représenlalirui d'après des dessins faits au Cairt' 
par M. ¥.. l'risse, consistent en son risque, sa lance, son 
poignard, sa hache, son djouhun et sa masse d'armes. IJIrs 
portent toute» le nom du snilan ci la lialede l'an 917 el 911 
de l'hégire (lâll et 1516 de J.-C ). Çlbn sont fiibriqnées 
iTi arii'r de IVrse app» ! ' hh'iraitmni , e| damasqnhu'i-s • ;i nr 
avec lieaucoup de goill. procédé le |||||8 onlinaiii- jwur 
fixer sur IVicr ces élégantes arabesqttwsffltisiste ft graver ou 
plutôt il strier, conmie on le ferait |niur im<- lime douce, 
tous les orneineiils dessinés sur la sur^ci! de l'acier ; puis 
on y pose im fil d'or qu'un Ose sur c«a anialHaa au moyw 
du marteau et du brunissoir. 

Leras^r, de forme orientale, cVsl-MDre i timbre ar^ 
11. mil s.iiis visif-re, e^it --n .M in ili' IViiuas, bruni et damas- 
muné en or. .Sur le devant du casque, une petiie vis retient 
inie langueiie qui s'abaisac sur le visage et le pare d*nn oonp 
de sabre. Le reste de la léte et le eau sont préservés par un 
réseau d'acier dont on ne voit plus que quelques anneaux. 
Les écussons qui ornent le iMudeau du c-i^quc contiennent 
divers passages du Coran et des sentences pieuses. « Pieu : 
il n*y a point d'autre IMen que lui. Il pomède tout ce qnl est 
dans r ii-iiN ri sur I.i Iiti'-. .iinirni ilv niiii trrtue em- 
brasse tout l'in)ivers,<loiil la conservation et le guuvenieuient 
ne le dérangent pas. ii est le liant, le m^festoenx, le votant 
par excellence. I.»' sommeil el les distractions ne l'atteignent 
jamais. () toi qui mets lin aux atTain-s! ù arbitre des cIio.m-s 
importantes'. doui>c la victoire aux vrais croyants, etc.. etc.» 

Le djoukan est un bftion à paime recourbée et pointue 
dont les anciens mamiouks se serraient pour briser les cottes 
de maille. Ce criK'lirl servait uii>vl , lorsque les Jnvi lui'i un 
djérids ne pot laieni et tombaient & terre , k les ramasser 
sans que |c« cavaliers eussent liesoin de descendre de leurs 
chevaux. 1.4's niandouks conliaieni ordinairement A leurs pa- 
lerrenicrs, qui cmnaicnt h travers les combattants, le soin dan- 
gi'reux de ramasser el de leur rapporter ce» javelots égarés. 

La masse d'amwi ou massue ressemiiie i ceile de nos 
anciens die^'aliers. ht manche était garni de velours cra- 
nn'isi I I ti im jvir une Innpiu'Iie ri'.icicr daniS'ajtiiné en r>r. 

I,a AacAc est d'ui| bon goût et d'un travail prédeux. Ijn 
deux Anes dselnres qui déconmi la lame indiquent par i^nr 
style que cette arme a été fabriquée en Perse. Elle ne {Wrie 
d'autres inscriptions que ces trois mots: J/<aft, Mohammed, 
Toutmin, c'est-à-dire le nom de DiCU » ocloi dfl Mohammed 
son propbèu;, et celui de l'oumdn. 

Ix> poignaré dont le manche est en agate ornée de pierms 

fuie»; (M (lonl 11 l.iiiii' M:jiîiii|,itil.- l'^t I ,'1 ncrviiii', purtr- 

deux inscriptions : « Je chai:ge dç ma vengeance |)!jcu , qui 
«it la mcillear matlre I k meilleur protecteur «t k 1 
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f Armel de Toumaa-Ikjr, dentier »iill«n mamiouk, fabriquée* au rominenremciil du leitième siwie. — Djoukaii, Haclie, 

CaMjuc , Laucc. } 
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agenu — Mou Dieu , ne voit» oppoM'z pas à ce que je vais 
ewicpmdre; SHpienr, cwniiMln vm bknAdU pir me 



La lance, qui est d'un travail ol d'un goûl admiraMet, re»- 
semble plaiM k une lance de tmimol appelée hace gradenae 
folk une aime de guerre. Toute h banpe cet TMomerle «■ 




( AnMt de TMikfta-Bcy. — Puignenlt Mmm d'aniM.) 



velours cramoisi, et un long conlonnntdeaoie verte ctlilauchn 
a'cnnmie autour. Le petit édifice à coloiinottcs qui lio la lamo 
i la virole de la liampc représente le temple de la Mi-c(iup , 
IVteriiello Kniih.i. I^i ba»* |)orte sur si-s (|ualr«' faces h' nom 
d'Allah f Moliamnicd, Aly, Toiunân. La boule d'argent 
eoBilent m peu de terre du lombeatt du prophète ; éHe porte 

légende : « Nous nvoiis fait fvmv nous uiu- iioiim'IIi' 
au nom de Dieu clément et uiiséricordii iix. » 1^ 
petite amideiie qui pend an contonaet KnCnrme un morceau 
do nMuiteau du prophète ; on lil sur cette amulette la pro- 
feafon de fui de Tblamisme. 

Le sabre de Touinftn-Ik'y, dniii nnus n'avons point (Innn<< 
h iliTMln . rcaacmiilall à tous les sabres de l'erse. Quant au 
boadler «a rottdadie, Il onie probaWcraent encore le ph- 
fijnd d'un h.ircni rln C-iin'. (l'm'i ris lu tiK's ''lit l'ir ti n'es pour 
cire vendues à l'en*iiri >- , il y a ijnatre ou cinq ans. 



L'ACADEMIE CKLTlOl hl. 

Le projet de fonder une Académie oelliciuc fut gMiçu par 
M. Leaair, ëhedearda Muede dee Petto-AngnMhn, ven h 



fin de i80i, et mis .'i oxécuiion l- rfiniinmcemonldelMS, 
l>iir le crédit de M. Cainbry, Tun des érudits qui se sont ap- 
pliqué* avec le plus de I nM antiquités. I>e gouverne- 
nii'iil iuipi'ii.il , (loni la nnjilr ]niliiii|iii' s'<'mpii's>;iil de favo- 
riser tout ce qui pouvait contribuer k rehausser l'Itonnenr 
national et nourrir inir conséquent dans les oenin l'anour de 
1,1 \>nU-\o , w lui fil point atli-ridrc siiiv lioti. fn loral au 
Ijiuvk' fut ai ( orili- à la nouvelle Ai aïk-niii- , et le 22 fcHrier 
S I pn inii ro séance y eut lieu. M. Cambry, digne à tous égards 
d'une telle marque d'estime dont son Age avancé ne devait 
pas lui permettre de profiter longtemps, fut nommé prési- 
dent. I/Arafli'niie se conipfts.iit de sMi\,int(Mliiu/f' membres 
résidents, de cent quarante- trois non résidents, de fixante- 
six corres p ondants. On reinmve dans cette liste q ne lq wf a 

uns drs noms Illustres de IVpoqiie : reiix de de l.aliunle, 
de Dulaure , du maicclial llrune , de l'aniii al llruix , de 
Kaujas Siinl- Fond , de Fonlanes , Kourcroy, François de 
^cufcbalcau, Lacépéde, Macdooald, Mentelie » Mlllia » Pas- 
toret, rotigens, Volney, AudhkMsy, Caaial, llumboMt, 
Foin'ier. I,a Ur'\eiil(TP-I/panx. Cj'IuI de LaToor-d' Auvergne, 
mort dt'jà depuis quelques aniu^cs , ouvrait la liste des mem- 
lin% comme dans aa compagnie, d^iprès rarrélé dn premier 




(MéJiiilIc de rAcadcmie celtique. ) 

coMd, k Ikie dmaoUats. C'était un iMuneur mérité «ir le gaidé comntt on devoir aacté de coneomir avec MM» k Fil- 
lemlp de la aciCMe amnl bien que tnr echd 4e nrannenr. | lostratlon nathmale. « 

• Nous avons la mlhfc ction, dit le secr.'taire ppr^'lm I d.ms li,.- iniimKion fut ainsi imprimée à l'étude des anll- 

diacowsd'oaverime, que les personnes les plus distinguées I quités nationale», et des 1807 parut le premier volume des 
diMl^BMcidana kalettfMMtknakbomiewetoatre^ ' MémoireadédM & rimpéntrioe. Sana dool* que rAcadénie. 
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jiç «e «entant past^neorc siiffisamnicnl consacré par Topi- 

iiîitn ptililiipi '. n'.i' .ilr |i,is dsi' s'.i(lri.'«LT ii l'inijn i . iir liii- 
m^mr. « M.id.nnr, (Ii>hiiI .tti nom (k- rAcult'nik' If prc-iklciil, 
dans sou <'-]>ilriMl<''<lir<il<>ire. le dt'sir dv ii'trouvcr cl dit; iviiiiir 
les litres de gluire légués à leurs ck'»c<-iidaiils par Ifs Ci llt », 
OatilOlt rt Ifs l'VaiiCs. a fait iwitn- 1" Aiiidrinif allifiiic. 
I l) M'iitiniciil luiK ,1 U fois aussi noble el <ut»!>i nulurd n dO 
se iiMHUesicr à une époqiic oA les Fr<ui(;4U;> x inanlraienl al 
cUfcnn detenn ancélm. bv»l lorsque NapolAm les «mdiilt 
dpptih rtf\ ;iris ilf \t.-toiif m ^ irtriirt' (|u'ils di'vaii-iil rliv W 
pli)> j.kl()u\ «if piotivcr «pie r.nnour de la gluire ti tuiijnurs 
(urim^ le iraii pi-iii<:ii>;d de leur cjr.K'ii>r<!>. C'ntt l«>r!M|ilit le 
pliu grand souverain (pi'.iK eu l.i l-cuiee n^i^i'uèK- enlii re- 
menl ce vaste empire , qu'il devient plus inii ress,iiii ile re- 
cueillir li-ii J.iils ipii ont illilslrt^ M's ioili<{ues li.iliil.jils. i> 

Al. Uviiilée, dans le discours préUmiiiaire, expusait des aen- 
tlmenls analogats. Il (aisall remaniner i|a« rtd#c d« finnler 

nue neadc'niie eeliiipie av.iil (M tiilii.' ii it n-ellenieiil .i une 
(;poque où la gluire française atlîr;iti sur i'tl« tuii» l<'i> re~ 
l^nb, Cne naUnit MCOuluiniSe depuis tonglentps k tenir le 
flcmlOr r«iS prml k« autres , ne |Miuva!l manquer de 
concevoir nnc nonrcllc UK'e tl- si priipre notileste en voyant 
lout-A-i'oiip soi lir<|e ses ruines |(mis Ii's éléments di' li (;r,m- 
dcnr : se reportant avec une ferveur Inconnue vers an- 
côtres , iK» devaii-clle pas dès Inrs s'appliquer i reeonnatlre, 
au moNeii de m-s s.»uTeuirs liisloriqn<'s, si ell>- n'>'(,iil p,is en 
droit d'ajituler a lëckl de ».i gloire aclutïle ledal nou 
moins vif d'une gloin* liérItA'? « Que la Wktiun franche , 
disait roraleur, se livre sans alarmes h eeite reiiierehe, sa 
fierté ne sera pas dérue. Elle ailllve encore ee sol <pii, vers 
le Miniinet d"s teuips , plus fiTtile en liomuies tpi'en mois- 
sons, peupla le glutie avuiit de le nourrir. La eouirée (|ue 
hons habilnhs f^il la miUmpule du iieuple qui, du surplus de 
s.i poprilntlmi, rojoeiisii tant de contrées lointaines. I''ils ainés 
des Celles , nul peuple étranger ne vint nous iléposséJcr de 
leur bérltase, et, par l'usiirpatlnn de noire territoire, ne Jeta 
de l'olvseiu-ilé sur notre niiatiou. Si les O'Iles fureril les an- 
cêtres (le lif'llovèse et de ?sii;ovèse , lie sommes-nous pas en- 
core atijoHrd'liui ces mêmes «Miidois dont les aieun suivin nt 
kts illustres voyageurs ? l'i.'iit-éire m£me ne serait-il pas m- 
posslble de prouver que l.t présenci! dn Francs parmi nous 
est [lien iimiii', Ir ,i iiii ' invasion que d|i retour d'une 

grande partie de nos frci es daas leur première pairie. Ainsi 
dooe, iMèles gardiens des lombeanx cdllques, oâ dorment 
les périls (le t.itil di' p'.Ti[il -s liellii|tiiMt\ . nons piitnrins ufui.H 
dire la liraneli< .itnée de la grande taniille des nations; el si 
Toii MnUe s'étonner de lit majesté de lu» laurieris, c'est 
que Ton ne rénéchit pas «MPS i|nc, It pnauler de tous k» 
I*i-uples , nous eiiseiiînames h la terre h le» enlllver et & les 
cueillir, n 

Il eal facile de relever dans cx> langage l'eilct de l'exalla- 
lion militaire, si nainrellc h nne époque oik reuivrement de 

tant de < ii iinrvs rc'itipli^-.iît lii 'lr l;i ti.ition. On eiH r!ii que 
les vertus i;ut liieii s ile > ti.iiiii.is, si j;i'>rieuses assurément , 
maisaccoinpapuVs de tant d'autres ipii lie le sont paSRIftitts, 
élaieal le seul objet d'admiraliou que l'un piU se prO|)user 
riiez nos ancMres. Opendiuit l'idée la plus piofourte du re- 
tour iiiix ancêtres , l'idé-i- de ri-lri)uver en eux le» iiueli-les 
primitifs de la vraie sagesse et de la piété n'avait pas entière- 
nient édiappé am fondateinrs de î'Aeadiimle celtique. Ils 

IHUlipri'Ilili: Ilî '|ll'il V ,lV,liI lli-, liTMIIS, siîlOtl l'ii'- 

J^antes, piits ui.ilisdti nioins qot i! iri-< i rv ,Mitic|iiiti^ ui i > (|iir> 
et romaines si pleines de défauts ,V eej égard, et ipp- 1. . sii - 
dea qui nims piéi èitent semblent d'ailleurs avoir épuisées 
pour lousleni|>s. <i Li poussk'Te de quelques dienx impuis- 
sante . ajmitait le secrélait' |) r;ii'!iiel eu parlant i! ' I i mv 
tliologie paicnno, amuse la crédulité i\<^ l'iKunnie, et il laisse 
déserts les lleni .«tint» oA les dnrides pmrlam^rent les pt«- 
iiiN'is l'i.Ir.' Miîitiriii' 'l'ii i lili li un'. jn. iiiihi'i -.»-! : enno- 
blirent l'Iioinmc par l'idée de I iminnriatlté dcl »inc| cf^ 



fraJ■^^enl les roupablesetoonsolèrenlIesJasTes parla pointure 

de l'avenir; cnhanlirent les mortels au cii!i'- d<- lu ilixiniir ; 
li s cnllaninièrcnt de l'amour de leur» seinblahics , et don- 
nèrent poar bases & rMIAce des wrtin sociales, la braT'nuè 
et r.iltaclienient à la p.ilrie : el re|M'ndant , )cn\ de 
riiomnie sa^'', quelle dllTénncv d'intérêt entre tes mon. i- 
menis lirtils, r-'s piern s lirnidicpies «Itinl la sévère pravilé. 
rapiidla et atleslu la simplleiié de la morale , la pureté da 
cnllc et ri'WvaHnn de la peuséf* de cenx qnl le« fondant , 

■ 1 r . . i iii;irs. r !>■ éliiirel.inlrs (11' Ti'l'' , ijiii ni' retracent 

souvent à la mémoire que iej» crimes de la tjianiiie, ou l'iui- 
podtclté de IX>lyfnpe, ou les niallieorsdii tnondel » Le pré- 
sident, M. (Il- C.Ttiihi v. .'i !-.•( t'u'iir:! etîrnre ppis Inin. (l 
vojail tlau-, l age il- la daniii un Vi-iil.ili|e âge d ur. l»i Cel- 
liipie était |)our lui un pays inondé de lumières, peupW de 
sages et d'Iiommes de bien , longtemps onblié, eiiin re- 
trouvé, il tiO r»lsail awiin-ément de grandes llhisions ; mais 
son insliiii I ne le t!ii,!ip>iil [mmhi iiI [m^ . leiri citient en lui 
uioiilraul clieï nos ju-res autre rliose que ces r«xluulab]e4 
guerriers q»l oat rempli le monde dn bridi de leurs armes, 
et en lui (H-rsuadant que la l'ianre dfvait trouver dans CC 
foyi-r primitirdi- précieuses le< ons «li- morale et tie vertu. 

I.e but primitif de V \ I/, Die , déji fort bien indi(|ué \}iif 
Wa mémorables Iravaiiv di- La l'our-;l'Auvergne, devait être 
de reconstruire . antant que po«!sH»|e , HiNoire des Olles , 
au niojeu i!e'^ <'lrni<'iii^ ipii iin'is m mil ''11' cinisri daiiH 
les éi lits «les anciens; de reelienlier leurs monuiuenls, de 
rcstiliier Nir langue, et d'éclairer par elle ks origines desdi« 
verses langues d'Europe s'y rapportent. •< \oii-e Iml , 
dis.iit le 'errftaire prrpélui l dans le disrouis d'oiiveitiire, 
est di-' retrouver la launu'- celtii|Ui' rLiiis les ailleurs et les 
monuments anciens, dans, les deux dialectes de celte langue 
qui existent encore, le breton et le galloln, et m^me , dans 

tous les dialet'Ies |>opillaires. les patois el j.irno!)-. i!'' l'i inpii e 
français , ainsi que les origitu's des langiHS et des noms de 
ti>n\, de monuments et d^tisages qui en dérivent; de donner 
des dictionnaires el des ^ralllluailes d<> tous ces dfalect!*S 
qu'il faut se liAter d'inventorier avant leur destrueiion totale ; 
de recueillir, il'écrire , comiKin r et expliquer toutes les anti- 
quités, tous les monuments , tous les usages, tontes les tra- 
ditions. » Il y avait assnrément dans ce pen de mots le pro- 
graimne de travaux eoiishléraldi's , Ideii l'' iITnil i;>' 
matériaux dilt les retenir fon émeut dans des limites j)lu» 
resserrées qut; ne l'avaiciil espéré à première vue eLdans le 
pfemier feu de reiitliousiastiie les membres de la nouvelle 
.•-iwiété. Il ne s'agissait pas moins qur* de déterminer la ré- 
siirreeiion de la vieille daule; mais mailieiireusement on de- 
vait bi^flliitt s'apercevoir qœ, faute d'une liltéFatin'e propre, 
cette résnrTcetion ne serait 'Jamab complète. Fn eÎTct, ce 

typi' lîiîiqiir (1.- In i>atrie, sidi^çie' l'Wfr 'i tnnt d'égards de 
nous vrvir de modèle, est envelop(x' <le voiles dont il 
est évident qn'on ne léosalra Jamais .'i le iléponiller ; mais 
ce doit être assez de pivndrc |i<iiir tAche de le tirer de la 
poussière dfliis laquelle il était perdu depuis tant de sitele* 
et , courbé qu'D était , de le mettre gtorieuemcnt debdal de-, 
vaut noMs. 

An resie , rien ne pt-lnt mieux Tldé*! qne se IWsalt d*el|e- 

lliéiiie r^eadéinie t]u'uii détail. asHili .■in' iil l)ii ri ■.iM-otiil.rr--. 
niais très carai'térisliqiie pourt.ml. Je v( u\ i:ail< r de l'eiu- 
Uéme destiné H former sou ciicliei. Aussi me semble-t-il 
rpie, s.ii)s déiii^iT à ta gravité du sujet, il doit Ctrc pcmib 
d'en dire i( i (pn lqne cliov. Ou voit pir les MéMOlfeS de 
r \( adéiiiie ipie ce détail avait singidièrentrnt préoccupé le 
secrétaire perpétuel , M. Kloi Jobanneaii , liomme distingué, 
niais pitts encore pent-^tre par rimagfnaliufi qufi ivnr Je sa- 
Miii iv.:v1: t: i-t l'on ne p.'ut iii-T <; i • f!e préocmpatiim 
ne flU au fond justiliée, ear livn r au («iiiilii un Miulmle de 
«genre c'était, en quelque' vu te , lui doniier ru deux nuits 
une dériiiîtion tc iiéralc d<- TeRiHit tie la uoiiv. llc ».m iélé. ynjj 
Ton M lrum|)c ou nou sur »ol-m(inc , on jguc loujour* dwnl 
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k monde » bien ou mal , le rAlc du penonnaBie que l'on cruii 
Pirt*. Nom mettrons donc le «cniit h l'Wée 

Imprimer <!«• rAmilémlc rcllf<iu<*, en f.iiwiui [ii-fr muis 
h's yeux de nos kclciu's i|uciqutfH tiits de» symboles qui 
fnrrnt pro|MMes ; et peat-ftre tronvera-t-m qiitls ont nn 
ilmibl(> inu*rV-i, puteque, tout en srrvaiii au hct pariiculi<>r 
qiit; nous avons ici Pti vw , ils foumissi'ui aussi uuc inli'rrs 
«anto l«>çon de l'nri all<'|;«>riqnc 

Lu des plus Amples ivpréwmift un cuq au aoimnel d'un 
dMlisque dratdiqm , bsNanl des aOn an aolen levant , 
rt r^TOiltmit jvir ■ii-. rli,iiif<i l.i IîbuIo sous la ('lunir (rime 
femme endurinic piM d"«ii dolmen. l>lle-»i se i<kv<»ii 
&-deiBlt appuyée sur une main et relevant son voile de 
railtK, les yeux tounu^ vers I'oIsimu naiioiu)!. I^i nu'daiJIc 
porlall pour K'{;emle : Vigili rocat ore diem : Il appelle le 
jour par son chant matinal. On voit id la l-'ranrc, symbolist^e 
par le brillant et valenreuK obcau, apiidcr une ^rc aouvelle 
pour laquelle rinterrentiOD de la Claule artilqne hU eut de- 
venue nécessaire. 

Sur un autre , im gt'nic fouille dalis .une loinljelle au 
(Ommet de laqudle est nn cromlecli ; sur la pierre ceiitr.ili- 
• est percb<< un coq tenant dan.s son bec une lM'un<-be de ^tii. 
Celle-ci <i pour b-fteiide : Lapides quicril magna ossa pa- 
reuiis; Il dieirbedea pterfctqid aoat le* oaaemenbde sa 
mère vénérable. 

Sur un troisième, qnl «yndiotbait d'une manière aussi 
f!i'lii-;iti' qu"i',ii;i'nii'ii<if' Ii>s [r,iv,iii\ il.- 1" imi nippeiani 

un des usages des Celles , ou voyait <leii hommes jetant clia- 
«D une petite pierre mr un de «es amas nommés en cel- 
tique c<i»M et eu lalln oioni Sterrurii : vis-à-vis, au pied 
d'un clii^ue, une femme reprL'seqtanl la (îaule se rt'vcillail et 
souriait. L.i li'genile <Uail tirt^e des proverbes de Silonion : 
Sieul qui projicit iapiàtm in oceri!iim;(Jomttic celui qui 
Jette une pierre sur le monceau. SI l^ger qne f At le tribut de 
ducun des ineinliM'-. de f \i .iili'niie, la rétuiiou d'^ totiipsces 
œuvres pariictillères devait linir par constituer un munu- 
■MOt considérabte et tgM^ pour te Qanlc. 

Celui qui fut adopté, et qiK amis avons fait ll^iu er d'après 
les jt'lonsde priÎM'nce destinés ans niendtrrs de l'Acatlénde, 
reprt'sente, dans la niiil , à la lueur du crois»iint , un génie 
tenant d'une main un ilambcaa et réreiliant de l'autre la 
Ganle endormie près tl'un iMmea : telle-d ac relevant è 

demi, lui présente un roulcnn n^ce ces mois en celtique : 
iti u kiliou (iall, ce qui veut dire : lan};ue ci iisagci« eel- 
llqiies. Dans te lotniaiii est une tnmbcUe druidique sur- 
montée d'un cligne , et on lit pour lé|;endc ce ver» de Vir- 
|(ile parfaitement inLiptéii la drcuiislance •.Strtnonrm palrium 
moretquf rrquirit ; Il dierdie I.1 langue et les nni'iu's de la 
patrie. Sur le revers, dans uue couixinne formée d'une 
branche de ciiéne et ^ane brancite ite g«d, les deux v^é- 
>.irraiiii iiti'1- (t ■ I.i fî.iiili' , mi lit |f nom de l'Académie, 
et pour légende : Uloriw majoruiii.; A la gloire des an- 
cêtres. 

('><*mmc le faisait remarquer le seerélaire |>erpéluel en'l'of- 
fiant a ses collt"^ues, celte nuHlsiille exprimait fort bien |Mr 
si-s types et ses légendes le «iotible but de l'Auidémie : la re- 
dicrciie de k langue et des anliquilés cdtiqucSi Le larolssant 
de la Inné, le flambeau du (jénic, le voHe à dtuul «oulevé , 
indiquaient que la lumière coniniei)r>>)t à luire, K^^ec aux 
travaux de l'Académie. iVir Tidli^orie du revcr», l' Académie 
■etnblait consacrer une contomie de diènc et de gui à la 
gloire de la patrie. Knfiii, Ir-i tritis lani;n<<s di's inscriptions 
manitiaient les troi:> éjM^ues de la nation , l'épdqtie celUque, 
répo(|ue romaine , l'époque fran<;aise. Un s;iii d\iilU!urs que 
c'était au cmiaaant, au al&ièiitt jour de la lune, que le» 
druides Maaicnt leur grand aacriflce de chaque mon ; qne le 
e;liéucetlc gni étaient les syrflh<ili's pi inrip.iiix do l'iir nillr ; 
{(ue k coq , en latin gallut, qui surmonte cur.ore tons nos 
docbers ot tant Mdre armée porte encore la oète dans la 
eocvrie, «lait IVoiMème dea'Ganlols, nomméa de làfiflUi 



par les r»iniains. « Ainsi, disait le secrétaire pcrpéliiei. ta 
légende du type explique le double bnt de l'.^cadémie, bnl 
aossi utile qiH" bii'n dt'termlné ; < ' ' ' 1 ude du rev» rs . 1.' 
motif de l'élablisaemcnt de l'.'lcadt'mie, moUf aussi louable 
que capaMe de fiiLre taire IVnvIe , celui de tmaBler h ¥9- 
lustrât Ion des anllqoitéi nalkmales, itl. par Ik, k la gloire de 
la patrie, » 

11 nie send)le toutefois que la crlii-jn • di' 1" AcaïU'mie pour- 
rait se déduire de ces divers projeisi. On ue découvre effec- 
tivemenl dans aiirmi dVnx nn but a«w>z msjenr. tVans 
•|iH'lles lnt<-nt("U^ ri'willer ainsi ln(initl<-. vi h. ir'ii'r n's ,111- 
liquej ossements , remettre en Inmiére ses mœtus et son 
langage? I4i Wgende A la vérltf pandi le dire ; A la ftlobw 
des ancélri-^t. Mais est-ce assi'z? Pour ([ue l i gloire t!. . ;in- 
eélres S4»it roniplt^te , suffit-il qu'elle soit assoz <'clatanie (Kiur 
|)i-*tjeler s<'s reflets jusque s«ir la postérité ? Kn est-il des na- 
tions comme de la noblesse , qui un nom illustre suffit sans 
autre condition? Ne but-Il ivisque l'on puisse- assigner une 
niilllé certain'- i Cl- rétablissement d< ^ li-iiN nis r.mti- 
quilé ? .N<- r.i-.it-ii pas, en on root, qu'il s'agisse dans cotte res- 
i.iuration des soNWUlr» de quelque chose de pins ptofond 
qiK' de la ploin- ndlilaire, et que l'on ne n'in. !te la Gaule 
sous les yeux de la l'rance avec tant «le pnmpi» que s'd y a 
moyen de montrer tlnns la (iaule . ù certains égards dti 
moins, nn modèle que doive imiter la France pour Taccom- 
plis«>ment de ses nouvelles destinées. 

.iUémle cellii]iii- nr p<Tsisla p.-is l uii^i. mps On re- 
Kumul pFumpiemeni, eu se mettant Sk l'œuvre plus assidd- 
inent- qu'on ne l'avait encore ftdt, que la Oanle ne nous a 
malbeureusemenl pas laissé a'^sfz de iiioiiiiiii'rits pi tir fournir 
matière k ime collection de ti.ajux tuiiipardbies à ceux qui 
ont eu Itome , la (îr('>ce , ou la Judée pour sujet. Après avoir 
langui MUS rKmi)ii f . f.inte d'une Impulalon assez fenne 
qu^elle n*anrait pu puis' 1 que dans nne idée tout4-ralt*gé- 
nfviïU' , ' Ile s'éteiRuil sous la neslanralion en se reformant 
Mius le lili'c de ^société des antiquaires, de France. Ce n'était 
point renoncer k aon objet, c*Aalt l'agrandir. En effet, «1 

l'étude de l;i Caule fnrmr l'introdiirtUm ."i crili- dr- l,i fruic.'. 
il ne saurait y avuit lieu «i st paitr ki deux étuitt s ju.st|ii à en 
faire deux terrains tlistinct^ {tour deux Académies diirérentn. 
Si , en réalité , nous sommes encore les Gaulois, nos pères, 
sons la dJsrlpIbie des Ronudns, eomme sons celle des Francs, 
n'ojii ji.iNi rsM' 11(111 plus l'iMir I ,1 liitnenl. Il faut donc 
voir dans toute notre histoire Uue même unité, tout en com- 
prenant daircment que c'est b Hanfe qni «n bit et fera loa- 
joiu-i k fonda csirotlid. 



sua LA MLI-TIPLICATIO» DES VOVAGKS. 

I.'Rmpcrenr, en obl^eant tes principaux souverains de 
l'Kuro|ie ft s'unir prnir tnl résister «t k fondre Inira armées 

en une fui'' ; l'u duiiii:ini lui rnéinc pour auxilinln s rt pour 
CAinarades u nos soldats ceux d'une fouie de princes , jadis 
ri vattt nu même cniwails lea ims des aittres ou de la Franor ; 
en promenant d'un bout de l'Etirope à l'autre ces réunions 
liétérojîènes , a produit de force entre les nations ce qo il est 
quelquefois difficile de réaliser entre les individus : il leur a 
fnit faire connaiManre, et c'est lit peut-être la partie la plus 
durable de la mission qu'il a accomplie dans le moncte. 

La facilité avec laquelle on voyage aiijiMird'hui est la suite 
de ces grands év^éncmenis. AuielTets qu'ils ont pr*Kluits, se 
joint la commodité tous ha jours plua grandes des moyens 
di' trnusiport'; rt parmi li^s porffrtinnucnu'nls dont rinQucnce 
se fait le pin» sentir, se trou\.- r.ijiiilication îles madiines au 
iraniqioit des vofageue^ Les nations, après avoir été mé- 
langées riolemment , se confondent paciliquement ; l'oeuvre 
commencée par la poudre est nntinnée par la lapeur. 
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LA FONTAINE DE .SAINT-MACIiOU. 

■ Par la grûcc do Dieu , disail un nncicii rlironiqiiriir, 
» cnsie >ilk' de Iloucii a l'Iioniuriir d'avoir as.s4>z bonnes ei 
■ M\fn fontaines en cliaciin quartier ponr la comnioditc de» 
» liahilanls. » Le .toiii ap|)orté A l'éialdissenimt de res nK>- 
niinieiiis d'iitilil<< publique avait naturellement conduit à krt 
décorer d'une manière convenable et suivant le goilt de 
chaque pavs. l'arnii tous cfs édifices, dont les plus inléres- 
sants >oiit encore aujourd'hui la fontaine de la Croix de 
p/mr, celle de la Cn>»$e, celle de Vholel de LisieuJ" , 
d<jà décrite dans ce recueil (t8.'jr> , p. 273) , on remarqiK la 
fontaine de Saint-.Macloii , adossée à l'église de ce nom. 



U'ile petite construction de la renaissance se recommande 
particulièrement |)ar l'éléipince, par la simplicité de sa com- 
position , et par ses gracieuses sculptures , ducs à Jean 
(îoujon. 

Os jolies statues d'enfant ne sont |ms les seuls ouvrages 
de ce sculpteur qui ornent la belle église de Siiint-Maclon. 
Les bavreliefs des deux portails de l'ouest et du nord , re- 
pnSentaut la Morl de la Vierge le BapUme du Christ ^ 
proviennent de ce même ciseau si pur et si gracieux. 

Près de la fontaine s'ouvre Valire de Saint -IVUclou, 
qui eM pcHir lii ville de Kouen ce qu'était le rliarnirj' des In- 
nocents |K>ur Paris. Langlois a découvert sur les colonnes 
de cet édifice ancien les fragments malhenreu«<menl in* 





(La Foiilaine de Saitil-Macluii, par Jraii Cfonjon, ■ Rouen.) 



formes d'une dante viarabre , dont les divers personnages , 
à peu près conservés , offrent les vestiges d'un art naïf et 
grossier qui contrastent assez singulièrement avec les orne- 
ments de la renaissance de l'église et de la fontaine. 

Il existe une donation faite en 1228 par tleoiïroy de Capre- 
villc, «d'un fonds .'k lui appartenant, paroisse Saint-Maclou, 
hort de Ih ville. » Saint-Maclou n'était alors qu'un*' chapelle. 
■ Ver» la tut du quinzième sièeli-, on s'occupa de l'én-ction de 



réilificc actiK'l, elen l'ill on éleva la |»lale-fortMC qui sup- 
|Mirte la tour. 



Bl'REAlX b'ABO?INKMK>T ET DB VCHTIE, 

me Jacob, 30, près de lattie des I^tJts-Augustlna. 
Impiimriir tle IVourgngnp rl Mailinrt, nte Jacitb, )u. 
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aïOIX U'A>ClËi:)INEi» CHANSONS. 



(Oelle *>(;iicltc c»t rOBi|WMr JVmpnint» fait» à l art du wi/ictiir mcclr. — I.ei trou mrnestrrit n le 
pa>U!;c "iiil ridt-lrinriil rrprojiiiu J'a|iii!» un maiiuvriil liv iioUr crielirr poème fraii^i« l«- Runuii 
Je b R»M!(n»i. d'i-iitiiou 1480; llarlri;in libr. I;rili>.li mu«ciim}. — la IwrJiire qui dctcend «ir la 
niar^r ni tirée <(e» oniemei.l» d'une lomUe en cnixre <|iir l'on »U|>po»e uue (ru»re néerUudtti<r 
de i.SïS, ri f|<n' l'un couverte Jan« IVçlise Saiul«-Mor»-Key , à l|»»»icl.. — Enfin la w-cne de 
tMiaille i>l line du nullu^rr•l de Mouslrrlel ( Hilil. loy., fond» ij\allici-e, u" li ). ) 

l'ai iiii I.-S pkkIiu liiiiis iilldrairos qui p< i;;n. nl If plus |wrf.iiH'in( nl ol m plus grande lilM«rli« 
loxpril «If notiv nation, il faiti placn an pirnUfr ranj; la chanson. Mvf, fiondouso, narquoise, 
plfiuf d . ntrain rl ilf momoment, facile i rotfnir, la chanson française prend k» (ormes Ifs 
plus varii'rs et abonde à toules les («poques. Tour lour Ih'roïqtie , M>nlinien(alc , satirique , 
k'rivolsc et surtout p<f|)ulain", ce genre de « om position , qui remonte chez nous an^si haut que 
l «'rudllion peut atteindre, n'a pour ainsi dire jamai:» laisM' pavser un «'vénement, moins que 
■ fia, une niwle ridiiule. une aventure burlesque, sans rimer quelques couplets. On sail le 
\ieil adage national : » Tout linil put des rhan>oiis. » 

l^in^lemps en France les chansons furent ('•criies en latin ; ce qui ne les emp^^diail nullement 
(le jouir «le celle popidarilt' dont nous i>arli(ms. Ainsi llililejîaire, év»Siue de Meaux sous Clurles- 
Ie-<.liauve. «lit , en parlant de la l»ataille t;apn«'e sur les Saxon», en 623, par Clolaire II : ■ Ou 
composa il propos de celte victoire un chant » \^»itv 1 carmtn publiruvt) qui se trouvait dan» 
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toutes les bouches, et que les fcmoiGs cbaataient en dansant 
et en btinnm de* ntaiiu. • Le pieva prfiht Amis m conservé 

(Ii u.v sirophfs di- ci' poômc écrit < ii t.iiiii hinlwrp ; v'r^X me 
des pliis.ttiaeuiK>i>clian!>onsqiruii coiiuâi!^-. ( V. l.\ 3lU.) 

I.a langue française n'a^nnt commencé à Sire en usage 
qu'au tlou/.ii-nie siècle, ce n'est donc qu'A partir de reitc 
époque qu'il faut difrchcr des cbansuos écrites en fran;ils , 
si loulefuis on pi m ilmnit r i e nom k un idiome qui it'ei^i 
guire aççewitile aujuurd'liui qu'aux érudiis. Les cliausons 
destfondèii» «I ireJsièine flèclea se lbntretnaR|iicr parieur 
siinplicili' . Ii iir tiaïvoié, el surtout par ili s h\s]>\rM\rim sau- 
vages et clievalcresqiiL's qui di'vaicnt au uii' uv N'Isarnio- 
niser avec les mœure guer^i^^«s ties preux. I-a crlthjuc y 
notm aiwsi une ricliesse d'exprL-s!>ions iKM,'tiqiics qu'on ii ■ 
s'attendrait cerles pas & trouver dans une lilléralurc à priiif 
dégrossie. 

Les croisades alimentèrent longtemps la verve d«s diau- 
sonnlers , «u , pour parier la lattHrfe dç ce tcinpsi h verve 

des Iroucère» ttl ih»ijn;ii]li'i!r!(. CiMH-d vo)aKeaient çi et 
là, s'drrélaul dâus le^ châteaux, ou liieu ra-Nsemblnnl ic 
peuple an sortir des ^Iscs; pais ils nUitaieiii les exploits 
des croisés, complainte s! connue de Maibroug remonte 
anxgnerrcs .•Ndntes; l'auteur raconte le» hants faits d'un che- 
valii i- , surnommé le Membru: et c'vn siMilcim nt 

ay siècle dernier que Membru fut tout-à-coup transformé en 
Matirouff. Ce diai^emenl, qtii ne peut s*«tpllqiier que 
par la parilé accidcutèlle des deux v«tcables, pnratt d'ant.int 
plus bizarre que le général anglais n'eut jamais rieu tie com- 
mun, ni dans sa vie ni dans sa mort, avec le croisé espagnol. 
Quoi qu'il en soit, l'anaclirunisnic fit la fortune de la cooif 
plainte ; c'est à lui qu'elle doit d'avoir vécu. 

Ia's trouvt Tf.s ( t 11 t I ngleurs ne se contentaient pas de 
diamer, en s'accompagnaut d'un instrumcat, ces longues 
épo pia» qu'on appelle les chanaoMieGettt: H* en compo> 
saicnt; puis ils jf)ff,'it,iient à leur tnlrnt <1l' pnrii' l't de mibi- 
cieu Ci loi de faire des jmnjkrttê, c V ii-a-dii e des lour» 
d'adresse , des farces et même des sortilège;», u Je te dirai ce 
f QC je sais, s'écrie un trouvère ; je suis joueur de vielle , 
de conemuse, de Rflte, de violon , de barpe, de sv mpbo- 
nic, de psallérion, et je connais mainte clians^ni... J>- poux 
bien faire un encbaoïement, et j'en sais plus long que l'on 
ne pense. Quand Je veux ni*y «ppHqwr, |e lis. Je dtanie 
comme un clerc , je parlf de rliev.ilerie, de.s hommes Iirinc», 
et je sais bien dire quelles soiu If urs armoiries. » Quoique 
souvent proscrits par les anatbèmes de l'Église , les trou- 
vèrest les jongleurs et les méaeMrds formaient des oor- 
poratfons ayant leurs droits et leun privilèges ; ils occtipaicnt 
une place d'Imntirur dans les festins, les cérénumics l't les 
fêles publiques, et même les jours de combat ; on sait qu'à 
h làmeuse bataille d'IIastlng* , le Normand Tainefer, m ée» 
plus anciens jnn?îlinirs tlnnt l'IiKioiro ait conservé le souvenir, 
narcbait eu cbauiaui à U iéte des troupes de GuUlaume'Ie- 
Conqiiérant. 

A cAié des trouvères de profesaioo, qui d'ordinaire te rotr 
cruialent pafmi le peuple, il y avait aiiasi une autre classe 
de cltansonniers non moins féconde : c'étaient les genlils- 
bomroea. Charles d'Anjou, roi de Sicile; i'icrre Idaudeic, 
comie de jjfetafnc; le çb»iclaln de Coiier, Qni^es de Bé- 

tbuncs , Hugues de I.u&ignan, etc., elr. , ntnh <<itrlout Tbi- 
bault , comte de aiampaguc , doivent preudre rang parmi les 
meilleurs poètes de leur temps. Ce qni prouve, pour le dire en 
passant, qu'#u moyen-âge, peuple et gcntiisboaiines étaient 
beaucoup moins Dleltréi quion ne le croit généralcnwni. 

An spizii me sit>dc, la chanson avait p<;rdu le ciractèrc hé- 
roïque qui la t|isiiugna pariicuUèremfwl depuis sjiiiU l^ouis 
Jusqn'A Leuit XI ; die t^bMffmn n qockpie sorte tout en- 
tière i la satire. En crl.i clic ne faisnit qm* suivre le mouvo- 
ment des Idées. L« sink de HalM lais, de itunaveniure dos 
Férier, de Luther et de Calvin , fut un siècle de renaissance, ' 
■nia anari de dtstmctioa } et, alors cenniM loiymicB, la 1 



sarcasme devint l'arme de prédilection. Ainsi que les arts et 
les letites, la cbanaon eut donc anal sa reoalasance, et cette 

renaissance fut mni quép par une active inlerventloo dans les 
affaires publiques. Du reste, les rJiansonnicrs qui , au quin- 
2i^me siècle, se gluririaieut d'Euslache Deschamps, d'Olivier 
liisselin , de Christine de Pisanetde Cbarles dX)rléans, n'a- 
vaient point décliné ; ils pouvaient nommer, aux premières 
années du seliiène aiède, deux remaïqnaUee esprits, VUtoo 
et Alarut. 

chanson par laquelle nous allons eommeneer notre 

étude fut compos«'c <i l'oi'f iTsinn de In dL'rontp de Pnvle et 
de la prise de François i", évéïienieul trop < niimi pour que 
nous enlreprcnioQS de le raconter ici ; qu'il nous suffise de 
(lire que ce récit burlesque est tlrédelaooUecik»n manuscrite 
(Il M^urepas (t. i, p. 13 et itdv.) qoe postfede la ttblieiMvM 
royale^ 

I. 



sva v% BàTsiui ■« w»^ 

ijaS. 

|]cl;;<. ! I l Palice f i) eut mort. 
Il (■«! rnnrl licviint i'urie; 
Ht'iat ! s'il ii\'»((iii |ias UNrt, 
Il MTuit meure eu «ic. 

» 

Quand k riiy piirlit Ar FraiKti 
A \» niallirnr il piii lit ; 

Il eu jNiriil le diuuuictie, 
£t la luuéy il Ibt pris. 

Il eu |Mrtil le dimanche, 
Fi le liiiidv il fui |irii; 
Rnu-id^, mi«-lo;, rojr da PiUes^ 
Reat-u>y doue, car ttt os pris. 

Reaa-lAy, tcni-tojr. ny de Fimmc, 
Rens-toy dune, car tii es pris. 
— t* M mit pli»! roy de fVsneik 
Vous n« «{awt qui je tuit. 

J9 Ne fuit poiiil rov de France, 
Tous ne u^yri qui je Mis; 
Je suis i^tiivie KcBlilhooiai* 
Qui s'cu va par le |imi. 

Je >iiii pauvre genliniOKiaie 

Qiii >'cii ta yar le pitï< 

Rrgai'iit'i l'iil il \.i i .i ,.ii[Mc, 
Atiicrcul flt'iir^ uc Ivi, 

Ilri;aidprent i m casaque, 
A^i>«'i> iit lui]» llfiiis (il Ij», 
Ee^iii diTriii à siiii ct^H.'e ; 
fnuteûii il» tIichI cicry. 

Regaidereiil à miii i-s|i«e: 
Frtiiicnn il<v virnil cm j v. 
lit le |>i Ji • II'. 1 1 I' iiiriicrrnt 
Oi'uil au cliittîiii de Aladry. 

tu le |irii'<'iil. et le inrocrent 
Driiii au rli&ieau de Ma>lrv ; 
K( ic mintai daits une ctiamitra 
Qu'on M Vbiuil jour ny tittil. 

El le mirent dan^ uae dtsmlin 

Qu'on iiL' kiiï.Ml juiir uv Uiiit^ 
Que |Mii miL' pi'lilc feiicslra 
Qu'c*i«il au dievel du Ikl. 

Que par une petite fanastra 
QH'tfIwil an clieiel du licf. 

Va iKMiricr |Nir la |>a>»it. 

{i) La l'.ilicr, dont il est ici question, clail le célébra Jarqnas 
de I babaiiiK'k , Mi nr de La l'alire. uuirrclial de Fiau<'«, lue • la 
iMtailIr de l'avie, le 14 février tSsi. Cummc s'il cAl privu lU 
Irisie Cu de celle juui iiee, il «VUl tut IMM SSS ctttitl fSUr OB' 

pêahar lani ds liww Is 4 
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Rt^ardaiii \tai- la friialrCa ' 

Uii ciiiiiifr lui là |MMil. 

— Courier «jiii |H'rlc li-Mre, 
Qiie dit-«ii <lu ro; k Paris? 

Ctnirirr |»ciilr kUrf, 
Que (J.1 l'ii ilii I •i\ a l'ji i»? 

— Par tna Tuv, muii griililbonuntt^ 
On m ifut til «•! Morl ott vif. 

Par ma fnv, mnn E;riitilliommr, 
Ou ne Uftit s'il e^l tixiii uu ^tU 

— Cuui irr qui (loile lellr«( 
Reluuriie-l-cu à l'ui is. 

CiHiriar qui porir l^iire, 
ll«l«inM-t ru à Pam} 
El T«-<-eu dire à ma mira, 
V« dire à Muutmwcucji (t) « 

El ia-t-en du c à ma MMr^ 
Yll dtre A Mniilniorriicy '■ 
Qh'oN^M liallri! iiHiiiiinye 

Âui i|ii3(i'<> rouis de fiuii» 

Qu'où faue Inllre monnoft 
A m q<iatr« coin» de l%m'. 
S'il n'y a d« l'or ch fraurc, 
Qu'un eu jM-ciiue k Seiut-Dtaw. 

S'il n'f R de for M Franre, 
f^'am «t iMMie à ft4iit*lkBis» 
Qnt l« DaMphin «p w n èiK t 
Il BM petit fit* lleMiy (a)- 

Que le Dauitliin on nincnaf 
El mou |irlit DU Henry; 
El à mou CJUiMii lie (;«i»e(J), 
Qtt'il »i«imir it> me rrqiwrjf. 

Et a m<in cbii«i» Uc Ciiiw, 
Qu'il vif-nue iry n>v rc«|iicry.— 
Pu pluMoul ilii la iMratle. 

aMHoiaiir dt Gwm arri*y (4)> 

II. 

cmini» MM «MVMuiaax. 

i56a. 

(Collcciioii Maun-iu»,!. I,f. isi.) 

L^onée 1563, date de la composition tie cette dianaon, 
vit naître ta première gocrre dvile , provoqm'e, comme on 
aait, par le massacre de Vassy, où fut blcss»* t'ianculs . ilitc 
de tiuiae. Toute U t'ràiicc jNrit les armes ; cciU'Ci pour les 
calludiqiws , ecns-M po«r té prince de Gondé et le» llitgtic- 
nois. L'atilotir <lf l i chaiisoii u voulu ri.licul{!<cr ectlc prise 
d'anues. Les Huguenots qui coniptalont parmi leurs princi- 
paux cliets le coinlc de (trainmont , Jean de IlolKin rl l-'nm- 
çois d'Aiidelot» s'ciDparùnat d'abord d'OrMam , de lloiieit et 
de quelques antres vBtes; mais blcntM Its periiirent ta ita- 
taillo l'i' M\. Ia-s corporeaujc «Maicnt <K' lus ofRcier» 
•loat sous leurs ordres une cscoiiadit de quelques soldais ; 
de li Tloit notre mot taporaL U est difficile, en Ibant les 
e^pluiis grotesques du oorpoieatt de 158S, dene jm» imricr 
à doo Quichotte. 

Vn rmpoi»'3ii ses |>rr|iarati(\ 
Pour >r tiinn. i lie» drriiirr* à la guerre. 
S'il eu ctkl «w, il edl vendti *a ïam; 
liai* il wndil «lie Imita i'wàgmm. 
▼in|Mit «iswue sur vigimn. 

(l)l« marédal de Monlim.t .-noi lui i lii- u-roellra êttX 

•MOtèt de ( l>aiir»-QMinl la r.iuPOti ilrt rulaiil» de France. 
{t) Henri, duc d'ilrlnu», df|H,i% W mi lleun II. 

(3) Claude de Lurraiiic, |irrniier duc de fiuite , ciuquième DU 
deASM II, duc de Lunaiiic. 

(4) A. k laiiera lwaM|ue dwU se icraùns la àamm , on 
avait Mili da traira qu'il 7 man^ qn<l|nas «nopiel*. 



lin ciirpnrrau, avaul que de parlir, 

TtcVDirineiil fi-il rlaolrr une meua; 

De u'a^illir Jintais que de< ojtoiu. 

VingaiH «iguetta w» «ignmi. 

Cn corpoi <<Jii Ij.-.ivnncn l sf miinta 
I)uua«<i' fini ipii [)^.I|llit U |ii>MCe, 
ït ^■ln Vil I Ici iriini- |ii.'|iu- :ii f-cu'iippre (»), 
l'uur son Miinnuer (3} il |>riui le puullicbuu. 
TirasM, vignctto nr «i^uo». 

Un cnr|M>ro4in ('.)rl ciii\soU ( 5) afti^ 

Ilirli riK'iiiHx i d iiiit' I iti 'Ile ritrtiliille, ' 
rioiiei de liui- j.Mii:ii\ iir ^'«'iiroiiillc; 
Uu plat d't'^laiii il priiit pour »<iu pluiron. 
. Tinson, tigncUc wr vigiion. 

Un cnrporrau de» sautiln» aM.ir, 
Dont l'ii:! I iini r.i^t ■i'o/icr rl d'ccli»^ (6}; 
l'our rtiu i i: li ji ml une |;i lilMir ÔUfBirîm, 
El «icil la uiaîu drilana le croii|iini. 
Villon» vigMclteiur vi{«M»n. 

Un cnrpurean rn son esrii pnrioit 
Le niu|;r ei Iv blaue de U MMiunellariei 

de pot e ta taure ctwil mmiti 
Et fa devise cluil : > Noua enfuiront, a 
Viraguu, vignette aur v^non. 

ttii cnrpnfvan une arItalMlo avait 
D'un tiri reircew d'une pipe (7) rompus, 
Sa ninle éloîl d*n>loup|>r Imilr écrue. 

De liuis luilii rUiil 11' Mit'im. 
Viraguii, vii^ucUc s^ur vji;iiuii. 

Vu cnrpnrraii une liarquebiiiie avoil 

D'un fninr hiiimh rm-illi df rf'li' aiuife} 
Sou r.i rpir rliiil .l'une cniiit,v t'vroriiée, 
El l<^ IkimII< r<) de nnTrIs de ntaitOU. 
Viragou, vi:;tu'lte Mir vjgnon. 

Un cwpomu m bri::andiue avnil 
De TÎTM» dnppivus et de virillr réraille^ 
Et H naninil pour un jnur de iMMaîlle 
Un «aue d'nit net fer d'An«cm. 
TNVgott, Tigiicite mr T^gnoa. 

Un cnrpnrrun h la montra {9) *'en va ; 
. Il a firiê motrèenr In cummiiuaire 
De lut |««irr in jument ei «on liairc (le). 
Et l'njvmicr pmir nlllant dMimpioa. 
TiiaBun, vîgnctie «ir ri$nott. 

Vn cnrpomm au Irfuorier *'en : 
— MuHiîru! unctiifti ! pnisiiue le roy me pajw, 
IV«|H*M-|irz-Tou< de me luiiller ma l»y*t , 
El mr cuiller deji e««i* ou leMuiu. — 
Vtragoo, Ti^uMl* lur visnan. 

le ln'*orier à la Uniui i' f.ini'ti. 
k.1 lui a <lil ! — riirpfiifisti. t.iill«nl Immine, 
('»nlriili-/-tou«, leiieji. V111I.1 eu *ommo 
Quiranlr finne» en lurrenui (11) rl jellun». 
Viiagon» rituelle sur TigiMint 

ITii rorp riMii relnuriie ru »a mJiiiOUi 
A »'>u relmir «'n v(>i»iu« il f "ii«ie, 
Leur dil . — Voye<. je «ni* ciifor en vie ; 
fiante me Mii< de ux con^o de cauuu- — 
Viiason, Tignelle lur «{non. 

II li r«rpore»ii à «e» Vfki4in« rompla 
Qu'il »xmi eu contre un reiiini qumtlc, 

(i) r.tiev.-il de rrlmi.— («) Morvcuv. 

(î) r.lir«.il qui porte l« |jag.isc>.— «) An»»» d» 

(5i Arinini" ili-* rni*«e». 

(6) P.-iiiv l«ii<.mde huit flexililc» comme Toder. 

(71 T <;i'> 

(8) Pn>j«iil.-!, a« plunil. i >Hî«l avec la fronde ou tarai 

(9) Parade.— (10) Smic J.' > i leinent girt-vier. 

(11) Terme^ 4crision ; ici mrrfau uguifia lea peliU CSHMOI 
lareaiont è eampler. 
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El loiiir-^foH qu'à grand* coiip^ de liaii!ei)1e) 
U l'nvoil imt ««nir à h nuMin. 
Vingaa, \jgiifl«K«Hr v%a«i. 

Un <'.r|i<irrjii à tc^ aniii jura 

rciDiii in-i j.dii.ii» .1 I I twlailt«, 
•Si pour l'aimrr n'uMUI iiM muriillf 
i.'eiit pi«(la dVipaii, et un Toulga (i) aiiui laii(. 
▼ingoo» visÎMtle Mr vigiMi. 

tcirp trr.>u drvant Dm ii pi Mti >ia 
Qui-, piiiii la peur qu'il sttou ii<- ronilullr**! 
Il aimoit inirnx rhi*i lui «c faire bnllrr, 
Que de dicrrber m loin( ics bonom. 



LES EFFETS DE LA TEnilEblt . 
PATIAOE BD rODSSlR. 
Voj. U Mlle de* dis |»remn<e)i mncri , cl t^kS, p. i 

Le l\)ii<i!iln a p4'i)it rc payuge m IG50. Il avait alors 
ciimnantc-alx aux. A cri itj/t, il dtait encore daos louic la 
Tîgnear de «m talent, et mt goAl >l adîblnble Mmiilatt 

sVIeverct s'^piiror .1 rliaciinc de ses coinpositioni noiivellrs. 
« En avançant eii âge, dcrivuit-JI k un de ses amis, je nie 
H sens plos que Janiab cnnanimt' du di-Ksir de ine nirpaaer 

• et d'atteindre te plus liant degré possible de perreclion. » 
Ce laMeia fut peint, suivant quelques auteurs , pour le 

commandeur del rozzo,run(l>'s pn iiiii is Mi'cf-nesdii Poussin 
& iloiae; mais, «ilvaat d'autres, pour Al. IViiiticl, apris la 
mort duquel E fut acIieM siicci>Mivenienl pnr MM. Ttapicml!!, 
Hamhntiillet et Moreaii. Il tif iioii'i a pas été possible de «li?- 
cuuviir quel i«st le i>«Msc!i.M«ur actuel de ce clie{-<r<i'mrp. 

Le ïéKii d'Apulée sur les effets cte la magie, tels qu'ils ■ 
avaient été rapportt^s piir Arisionn^ne, peut avoir doniu' l'idée 
de la iC^ne reprC-senlée aux premiers plans du payvige. On 
sait que le I*uussin > iaii rort instruit : il s'était appliqué à 
l'étude de la biographie et de l'iiistoire ; fi avait indH» de 
Bombraix passages dans les meiHeu» Lkrlts des aiiletirt ( 
anciens; il pensait, rnmnie Pa dil nc vitolds, qui' ['artiste 

• ne doit pas ëire étranger à cette partie de la pliilwiopliie 
q«t met décoiiTeri la nature morale, de l'l»offlme,.ci qui a ' 
rapport au earacière et aux aiïecUons.» IVu de tableaux pour- 
raient aeiTlr mieux que celui dont nous donnons Ici une es- | 
qiiisM- à inftln" ( ri luiiii.ii' l'esprit observaieiir du Poussin, 
et toutes les escdlenles qualités de son génie méditatif cl ! 
tenipéré. Nous Bout garderona bien dVsn)«r une analyse I 
de ce i>el ouvrage, lorsqu'il en existe une éci lu- p u- l'un des 
maîtres de notre kngue. i-'énelon aini«ii 1 1 adutiniit beau- 
coup le PbbwIb. Il a dll quelque part : « Je parle en i^io- 

• rant, cl f avoue qiic les pavMgcsdu Poussin me plaiseut 
K beaucoup plus que ceux du Titien.» Il n'était |>as si ignorant 
qu'il voulait bii^n li" dliv ; il l'i.iii liii-mriiio j;r,in<l [Mysagiste 
fc sa manière, el dans sou art comme dans son caradto, il 
j avait , avec un peu pins de «kraeeor pénétranie peat-élrp, ce 
mélange de gia\iir' cl dt- grâce qui diNliiisuc if premier des 
peintres dont la France s'honore. Kffaqons-nous doncdcvaut 
un délidrux rragtnenidn dialogue oà pendon a nds en pré- 
sence, dans le* Cliam|>s-F,ly»ée5 , les ombres de I.t'onarii de 
Vinci el du l'oussin. Les lecteurs y irom i ront des di lalls que 
Biallieureu.sement la nécessité a rendus imperreplililcs dans 
■oire Imitation réUollc de rouvre originale; leur imagiiia- 
Uon devra y suppléer. 

l'tiLssiH. Oeprésentes-votis un radier qui est dans le côté 
gaoclw du taMeau. De ce focber lomlie «ae aomee d*eeii 

pore et claire , qui , apri?^ n wir fait quelque-i petits bouillons 
dans sa cbule, s'enfuit an travers de la campagne, lia homme 
qui était venu pnleerdeGelie œa cMeriil par on serpent 

(:) l'i'liie. 



I monstrueux ; le serpent se lie autour de son corps, et entra* 
lace SCS bras et ace jaaibcs par piuaiean tours, le aene , 
l'empoisonne de «on venbi et rétoufle. Cet homme est éi||l 

raort, Il i-sl étendu; on la pesanteur et la roideurdB 
tous SCS membres, sa chair est déji livide, son visage aC* 
freux rcptitenie une mort cruelle. 
LÉONAKO Dr. ViN'Cf. Sf vous ne nous repréientei point 
' d'autre olijet, vollî^un laWciiu bien liksie. 
I Poussiri. VolU aJle^ voir quelque cho»e qui aiipnente 
I encore celle tristesse : c'est un antre bommcqui s'avance 
vers la Cmlalne; il apcrcAit le serpent autour de t'bomme 
mort , il s'arrête .sumliiirii meut ; un de ses i)ied5 demeun- 
suspendu ; il lève un bi-as en baul , l'autre demeure eu bas ; 
mais les deux mains s^tnvteni , eUca menfueni la surprise et 
l'iioneiir. 

1 Lrâ.XAnu. .seroiul objet , qituiqiie triste, ne laisse pa» 
d'animer le tableau et de faire un certain plai.sir semblable à 
I ceux que goAlaienl ks spoctaleun de ces aocknnes tragé- 
' dies oA lont fatspiratl lliancurél la pIlM^ mais nom wr- 

l'oils biiMlli'it •>! \i)iiN a\(X,.. 

Poiisstx. Attcjulcz la suite, s'il xom plail; vous jogeiec 
sekM vos n^gles quand j'^anrai tout diL lA auprH est on 

Ri anrl rlinmîii suc le tiimt (liiqur] priraîl une femni'^ f|ni voit 
i'Iioniiiu' «llidyé , mais qui in: titrait vuii l'itiminic mort, 
parce qu'elle est dans un cnfuncenient . et que le lerraUi ialt 
tuie esjivcc de rideau entre elle cl la fontaine. La vue de cet 
liomme effrayé fait en elle un contre-coup de terreur. Ces 
deux frayeurs sont, comme on dil, ce (jne les douleurs doi- 
vent être : les grandes se taisent, les |)ctitcs se piaigneni. 
la firayenrite cet homme le rend tanmobtle: celle de «Ile 

femme, qni est moindre, est plus in.irqu.'e parla prlrnare 
de son viiiige; on voit en elle une piuirdf (t'uiiui: qui ne |ie»it 
rien retenir, qui exprime toule son al.irme, qui so laisse aller 
h tout ce qu'elle sent ; elle tombe asMsic,elle laisse tomber 
ce qu elle poric , elle tend les bras et semble crfer, ll*«st-oe 
piis vrai que re>< airs <livers de crainte etdt surprise MM vne 
espèce de Jeu qni touche et qui plaU7 

LéoxAHD. coavlcna. Mais qu'est-ce que ce deadnt 
est-4v une liisioln T Je ne b connais pas. Ccsi plutiK m 
caprice. 

PnnssiN. C'est im caprice. Ce genie-dloumge sied fart 

bien , poui'vii que le caprice soit réglé cl qu'il ne s'écarte 
en rien de la vraie nature. On voit au cAlé gauche quelques 
grands arbres qui paraissent vieux, el tels que ces antiques 
diénes qui ont passé antrcibis pour les dlvbiiiés d'un pays, 
lienrs tiges fénéraUcs ont une éeoree dare et Apfe qui ftll 
fuir un Imcagc tendre cl oaissant placé derrière. Ce bocage 
a une fi-alcheur délicieuse; on voudrait y être; on s'imagine 
un été brûlant qui respecte ce bois sacré. Il est planté le l<m| 
d'une eau claire el semble se mirer dedans. On volt d*iu 
côté un vert foncé , de l'autre une eau pure où l'on découvre 
le sombre azur irnn ciel serein. Dans ei lie ean se pi i'senient 
divers ot(jels qui amusent la vue pour la délasser de tout ce 
qu'elle a vn d'affreux. Sur le devant dn tsMeau les ligures 
sont tontes traRlqn. s ; maïs dans le fnnd tout est p.iislhie , 
doux et riaut: Ici ou voit de» jeunes g«U2> qui se Iwi^inent ei 
qui se Jouent en nageant ; M des pécheurs dans un bateao ; 
les uns se penchent en avant et semblent pris de tomber , 
c'est qu'ils tirent un filet ; deux autres, penchés en arriire, 
rament avec effort ; d'autres sont sm le bord di' l'i an, jouani 
à la nionn«(l}; d'autres se promèncnl, au-deU de cuite een« 
sur im gann frais et fendre. Eta iHivpM dans un ai beau 

lien , peu s'en faut qn" i n'r-nvle lenr bnnhetir. On voit assez 
loin une femme qui va mu un àne à la ville voi^ne , et qui 
est sulvli de deux liommes : aitssl on s'imagine voir «et 
bonnes gens qui , dans leur simplicité rnallqiiet TOOt porter 
aux villes raboutUoce des champs quils 0ht cfllHvéa. Dana 

s ■ 

(t) Votât, mr ce jeu iialica, la Tabla def liix.frimiàns 
année». 
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il 



le m^mp foln, l\ gaurhc, paraît au-dessus du bfx-aKe une 
montagne asncz nrAip^e, sur Liqiii'llerM un château. 

LÉONARP. Ijf titié fauche <le votre tableau tnedonnc envie 
de Tolr le côté droit. 

Poussiit. C'est tut petit coteau qui vient en pente Insen- 
sible jusqu'au boni de la rivière. Sur celle pente on voit en 



confusion des arbrisseaux et des buissons sur un lorrain in- 
culte, Au-rievani de ce coteau sont planlës de Kr^nils arbre»» 
enirc lesquels on aperçoit la campagne, l'eau et le ciel. 
LKO>Ani>. Mais ce ciel , comment l'avez-vous fait 7 
iNiissix. Il est d'un b^l azur, mMc* de nuages clairs qui 
semblenl tMre d'or et d'argent. 




wc'iû : .:r.y 

( l es eff«l« (le U Imeiir, pavuge de Nirula» Poiiwiii. ) 



LiO!«ARD. VoiK l'avez fait ainsi, sans «louie, pour avoir la 
Bborté de disposer à votre gn' la lumière, et pour la r«*pandre 
sur diaque objet selon vos desseins. 

foi'.ssin. Je l'avoue... 

LÉONARD. Qu'y a-l-il dans le milieu de ce tribleau, aunielà 
de cette rivière 7 

Poussin. Lnc ville dont j'ai déjà parlé; elle est dan» un 
enfoncement où elle se perd ; un coteau plein de verdure en 
dérdK une partie ; on voit de vieilles tours, des créneaux , 
de grands étliliccs et une confusion de mabons dans une 
ombre très forte , ce qui relève certains endroits rclairé» |)ar 
une certaine lumière douce et vive qui vienl d'en haut. Au- 
dessus de cette ville, parait ce que l'on voit presque loujoura 
au-dessus des villes dans un beau temps , c'est une fumée 
qui s'élève et qui fait fuir les montagnes qui font le lointain. 
Os montagnes, de figure bizarre, varient l'horizon , en sorte 
que les yeux sont contents. 

Léo^ARD. Je voLs que vous avez assez étudié les bons 
OMXlèles du siècle passé et mes livres. 

Que pourrait-on ajouter à une description si parfaite 7 
c'est un modèle d'analyse simple cl élégante, Nous avons ainsi 
re|)ro4hiit en quelque sorte, sous les yeux de nos lecteurs, 
presque deux chefs-d'œuvre au lieu d'un ; et nous applique- 
rons volontiers, à l'un comme à l'autre, ces paroles emprun- 
tées encore à Fénelon : « Uien ne fait un plus sensible plaisir 
que ces peintures champêtres ; nous les devons aux poêlr*. 
Ils ont commencé h chanter dans leurs vers les grâces naïves 
de U nature simple et sans «rt ; nous les avons suivis. I.e» 



ornements d'une campagne où la nature est belle, sont uiv 
image plits riante que toutes Irs magnificences qtie l'art a 
pu inventer. » 

I.A nOCJIK PERCÉE (l). 
irovvii.ii. 

Au fond de la rade de Urcst . au bas de l'étroit promon- 
toire connu sous le nom de presqu'île de Kclern , se trouve 
un hameau enfoui dans les feuillages des hêtres, des ormes 
et des frênes : c'est Roseau vcl , dont le clocher aigu surmonte 
de loin le» arbres et vous indique la route. Le village ren- 
fennc à peine une trentaine de maisons, au milieu desquelles 
se montre l'église entourée de son ciiiwlli'rc qu'ombragent 
deux noyers gigantesques. 

A quelques pas de l'im d'eux , une fosse avait été récem- 
ment creusée; on vTnait d'y planter la croix peinte en noir 
et semée de larmes qui , dans les pauvres cimetières de cam- 
pagne, remplace la pierre toniltale. 

I n homme, la tète nue, était agenouillé sur le gazon, 
et deux jeimes enfants priaient ^ colé de lui. 

I. iiumblc londx^ renfennait la mère de ceux-ci, la femme 
de celui-là. Douce et vaillante créature qui avait lutté dU 
ans contre les vmIIcs , la misère , les iufirmilés, et qui était 
morte & la p«^ine sans faire entendre une plainte l 

Après une longue prière, aaiide Morvan se releva: tes 

t,) r.fHt rocUe exi*lc i.Vllmem |.rè» .!.• Rre.t, .1 r«.iue wm.» 
m dir«n« r»l lii-torium-. 
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enfanis ritniti-rctit, tttoot prireitt es dtence le cbeniin qui 
MHiduU & Kclera. 
La mort de Catheilne avait fatt nnè profonde Messare 

au < fiMir (lii pj>sini, c.ir il l'uv-ii! .(inn-r (l' tinii i <• qu'il jwu- 
vait avoir d'affecdon pour une (vmine ; mais sa duulvur ne 
Ali Alait ifea de aon coange. H la i^nfemiait comme ces 
jil.iir»^ que l'Dn rnrhe de peur dc> di-faillir il lourvue, cl rou- 
liiiiiLiii 'i <iiitii'r la morte dans les ciifaiils qu'elle lui aviiil 

liiiss('-s. 

L'aîné, qui se nommait Pierre , touciiait à sa neuvièinc 
année, et amh celte aptllnclc à la pratique de h vie que le 

lursoin donne si rile aux Ids du pciipli-. Non si>id<Mn<-nl il 
Hirvciliait sa aœiur llcoée , pl«Ls jiuiie de deux ans, mois il 
aidait aux Mins du ménagr, rabait les eonncs, preiiail pari 

. .u travaux de son pîre selon ses forcet cl wn «drcsM;. 

Tous trois avalent suivi un seulier qui ser|»enti' sur le 
•-.anc du coteau dépouillé , et ïh aprrritri nt bientôt IfWt 
cbane altuée h mi-ctiemin de Roscanvei et de la citadelle de 
Kelera. 

En voy.iii! ce tuii di- < li.uiiiii- l'rlaird par le soleil riv.i tiniit. 
Claude sentit son cœur se serrer, il se rappela lualgrti lid 
le lempavA 0 entendait de loin to wlx de Gatiiorine annon- 
çant aux enfants sa venne, et les rires joyeux (le -rrn 
arcourant avec ilendc <i sa rencontre. Maintenant toui cLiii 
(ik'Mcieux , désert ! la mort avait passL< près de la cabane 
et en avait emporté le mouvement et la Joie ! 

Claude Mupira aonrdement, tahH parla main an deux 
enfants et les rapprodia de lllL fiéaonnab c*élalt Uk an force 
et aa consoliition. 

Oependam, M détaordu chcroln, et comme il arrivait 
vis-.'i.v|5 dt> la cahanc, il apnrrut M. l'.oyiT qui l'altendalt 
assis sur la pierre dressi5c pri*» de la porte. 

M. noyer <^tait un ancien cal>arrller de ISn'st , retiré h 
noscanvel, oà il avait acbclé quelques propriétés, parmi 
lesquelles sp trouvait la «hanmiiTe de Itlorvan. U haliliali , 
iimi liiiitdu bourK, un tn.inuir ù d<-mi riiiuL' , dont il 

exploitait les tcrnai mËS4piinemcnt et sans iulelligencc. f><iiis 
le pays , on raccnsait d'iavarièc et surtout de violence. Deux 
ou trois fois il avait eu à v justifier devant le ju};i' di' paix du 
canton des mauvais trailcnieuts exercés envers ceux qtd le 
servaient. 

En arrivant pris de lui, Uandc Morvan se découvrit, et 
le petit garqon en lit autant par Imitation. 

M. Itoyer, qui l'i.iii ri's!i' ns-.is, p,ir(î.i --"ii i Iiaiumu. 

— Eti bien ! ta femme est donc moric dit il avec cette 
dnvcti qnladSKteol lessols et les mdclnntt k I\^ard de leurs 
InKrinirs ; 'iniH-lii qti" c'est pour toi un malheur? 

— (luis le s.ivolr, nioubieur, répondit Claude d'un Um 
troublé , car lu rMinne ne connaissait amal bien que mol ce 
qu'elle valait 1 

— Et le pi<! , r'est qu'elle t'a fait perdre une bonne place 
cliez ^1. } riii I . comuient diaUe as-lu pulatMCT II ion tra- 
vail pendant huit juiu-a 7 

~ Il le fiiltall pour soigner Catherine. 

— OtbTÎnr, Catherine, tu pouvais la \»i%sor avor tes 
enfants... il n'y avait plus d'espoir d'ailkurs, tu le îwvji». 

— On n'est Jamais silr de cela ({uand on aime ceux qui 
mot mourir, monsieur, dit Claude avec' un seuiimont naïf 
et profond; tantquVIle me n-Kartlaii, tant qu'elle me par- 
lait, je ne jMMu lis croire qu'elle ,ill,iii nousquilterf 

M. noyer fil un mouvement de la tète. 

— Tuvuisnftcela conduit, nliaïud !.., Bile en movie... 
cl morte (mil jnnrx Intp ijird ! car M. I.enoir, qui ne pouvait 
«llendre, a Uil vciiit tle llresi un autre ouvrier pour sou four 
à briques. Où va>t-tu trouver du travail, maintenant? 

i1rai m'uflTrir portont, répondit .Morvan. 
~ Et on ne te recevra nulle part , ajnnia Tanden caba- 

rttler ; tu le '•ai'* ciiinme iiii>i . i-'i st l.i iiim le s.ii-voii. 11 \ ,i 

plus de bras que d'ouvrage.,. Et cep<-ndant tu me dois trois 
nwii da lofw. 



— Je ne l'ai pai oublié, BBBilem', dit caMde,ct le «m» 

les paierai. 

— Est-ce avec le porc que tu as vendu pour acheter des 
renu-tles à la d'-Tunt oir av.c les meubles qui ont servi k 
lui avoir une duissc , uu cutcrremeat et une croix } demanda 
M. noyer durement; comme at tu ne ponvoU te conteoier , 
pour ta femme, du ooflvol do pauvre er d'un trou dans le 
cinjelière. 

— Iléiast dit Morvan, c'était la dernUre chose que |« 
devais faire pour elle, monsieur; on ne comaande pas à ces 
id4<e»'i.'b 1 En Inl rernsant ce qu'on donne aux autres . morts , 

j'.im:i;s (ni ( '.•iiiii iiiMiIii t .'i «.Ji mémoire. Elle qui a dé- 
pensé su vie |Kiur nous, u'avalt-elle pas droit à ce qu'on fit 
honneur à sa mort! Avec la croix, du moine, nous ne 
pourrons oublier »ii r^t «ion pniTvr<' corps, et oofH sauiOUS 
dons quelle place nous mettre à yenyasi. 
noyer haussa les épaules. 

— Encore un qoe les sopersiitioas oot abruti , mtnmum- 
t-il ; cnAn n'importe... Le ré9u.tat, c'est qne v volU ruiné 

et hors d'état de me payer , n'est-ce pa^ ? 

— Maintenant... il est vrai... que je ne pourrais... iiaibutia 
Morvan. 

— Eh hiru , alors, tu chercheras ailletirn un lopemeni . 
reprit le cabarotler retiré ; J'ai trouvé un autre locacairc, et 
il faut que tu dé|of>es dit demain, vn que r«tt m'offre deux 
écus d'augmentation. 

INcn que Claude ne s'attendit pas à un cxtngé donté anarf 
In ttsrpieriMit. il ne Ht sucune réslstsnoe et JM ntoutra anlln 
mauvaise humeur. 

— Giacim est maître de son bien, dit-fl , et puisque mon- 
sieur trouve un inellletir prix . Je lie voudrais pas lui faire 
manquer rocea^ion. J'ai ù la baie de iHnant im cousin qui 
ne nie refuse ra point , j'eiqitre , un abri, ct Je partini de- 
main avec les enfants. 

— Va moment , dit le propriétaire, qtd s'était levé : me 
fois parti , Kl ;uir.is in.i i|iiîii,iiire à !:i «^i n\etl,% de tes SOU- 
lier»; ii faut d'aljord qiii> nous n'-glions nos comptes. 

— Je croyais avoir dit <'i iiioiuleur que Jetais & celle lieore 
sans ressource , dit Claude embarrassa'. 

— Soit , répliqua M. Hoycr ; mais lu n'es pas sans enfant» . 
doiiiii' I' ^iiioi tous deux pour garder les biesilaux, «l Je le 
tiens quitte de ce que tu me dota. 

A cette proposition Itoatiendue , Mertt «t Renée , qol 

nvitiml jn<^f|it'nli-irs iVniiti^ nvcc l'indilTéraiCemrdlBilrei IflUr 
âge, dressèrent bruMpument la téte. 

— Of sera tout iH'nélice pour loi, ajoniale propriéliire i 
car la te trouveras déitarrassé de oca dcin marmols que 
j'IiahitiMTal au travail. 

Ln enfants se pressèrent contre leur pi" re. 

— Je lie veux pas aller avec lui I s'écria Reaie, qui rq;ar- 
dall M. noyer avec effroi. 

— Je ne veux pas aller su mamiir, sjontall Fteri«, égale- 
ment effarouché. 

— Qu'est-ce que c'est! qn'esl-cc que c'est! reprit le 
bourgeois en saisissant ce dernier par l'oreille , je crois 
qu'on l^lt le récalcitrant... 'l'u viendras ort je te mènerai, 
drdie... 

— l'aitcs excuse, monsieur, inlemMn^lMorvao, qui retira 
son llb ft M: mais Je ne «eux pas me séparer de ces pan- 

vrcs hmoi'enta. 

—Comment l lu retuses de me les donner l s'écria le bour- 
gmia. 

— J'aime mieux ics garder prt» de m«it, reprit Claude 
avcr. quel<pie emb.'irnt$... Ils sont habitués à la maison... 



et... il-, se li'oiuei Mii'iil m. il 



•'- le-. .lUtrCi. 



kl. Jîuyer se leva rouge de colère. 

—Ail I je ne m'anémiais pas i célic-l par exemple I s^tcrta- 

t il... Je Itii nffre le moyen de <aeqiiitirr ssns Iwarse délier 
en le souLigeant d'une charge , et U refuse I... et pour quel 
motif f vii«-«e parce qttlh dsmawlenti 
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ite ttuiciDGiit pourquoi } VofOM , Ml , peUt vagrien , qpudte 
nJaoo M-ta I doaon- i 

— Je veux man^or h m» Ma, ct m muNir 00 reftne le 
pain , répondit l'ierrc. 

— Qu'est-ce i Un 1 aVcria IL Royer en levant la main. 

— Je ne veux pas qu'on me balle, et au manoIr on est 
battu, reprit l'cnriint avec fcrmctd 

L>: rahai t iiri voulut le sai.sir pour cliAticr Pamlacc de ces 
accuutious onalIteareaMiiient justlUiirs par les tails et con- 
nande toute b paroisse, dinde l'arrêta. 

— Ah 1 voilA comme lit tr^ eiirants! O'i ri i i;<i\< r 
bors de lui ; tu leur apprends îi Insulter l«ur maître , ù r>S 
péter des mcmongoi... Hais Je les leiroaverait malheur à 
eux si je les rencontre t... 

— C'est pour IV'vilor que je les pnrdc , dit Morifan avec 
une certaine «SHUiiimi ; [KTSonne n'.r jamais porté la main 
sur eoi, et penonnc ne la portera quand je pourrai ('«m- 
pCcber. 

— Tn wc iHfu.irrs 1 i.>|iriT 1(> prnpri.'iniri' furieux ; voili 
doue h prix de ma itiiiiiiice ou plutôt de ma soltiM;!... Uicu 
me danuic ! lu n'en abuseras pas plus iongleoips. 4'alc-mol 
les loyers arrii ri'-s ou jetechisiedio ce aolr,irini>liuilin6ine. 

ftlorvan tressaillit. ^ 

— Vt|U5 ne foret pas cela , monsieur, »V'oria-t-i). 

— Non , du ilo|er, exaspéré ; cb bien I c'est ce que nous 
«DooB veiri Veax-ta me payer? 

— lf('î;is ! vous savez qw je ne le puis, 

— Alors, je pren{b mon droit, dit le propriétaire. 

Bl «rraebant la clef restée lia porte de la cabane, il quitta 
bras(|nemcnt Clamic et disparut daus !e sentier. 

Le paysan dcmeum d'abord imuioljile de siupi'fartlon ; 
puis, cmporti^ par la colère , il ^'l>lanra i la |Kiursuite du 
cabaretier ; uiais les ciis de ses cnf<ints effrayé* l'arrél^renl 
toat-è-conp. Il iwnaa aox suites d^ime lolte entreprise contre 
cet homme; il enlnvit 1111 proeY'S , la prison f>r'iii-Ctrc ; 
Pierre ct Itenifc abantloniiti!» sans appui (... Cette image ûl 
raaùttt subitement son irriialion. Il levialanxdetix enihats, 
les prit par la m.iin et demeura quelqiu .s Instants delMul et 
indécis devant sa cabane refcrméi'. Devait-il retourner vers 
M. Uojcr pour s'elTorcer de le llilchir, ou se n'ndro tout de 
sultecliecson oousio? Après quelques ioslaotsdc riiflcxioo, il 
s''Brrêta I ce dernier parti. Le jour venait 8eiilem(>flt de tom- 
ber ; en iiressant le pas ils pouvaient i iiciirr ,u] i\i r .is^r/ u'd 
pour trouver les ntaisonsde Diiiaot ouvertes. Il prit lui panier 
déposé dans un petit «iqwntis, et qui renremnil quelques 
restes de provisions ; pids, encourapranl Pierre et Henéo à le 
suivre , il remonta la colline p<uu- (;ai,'ner kelern , et de Ik 
le diemin qui conduisait A Dînant. 

La présence des enianis le ibrcail & nurclicr lentemeut , 
et, pfamgédaiu ses tristes niflextooj», line prenait point pmlc 
& ce qui l'entourait. Cependant le ciel se cniiviMii de plu>i en 
plosi de lourds nuages dia^sés par k vent de tncr envelop- 
paient les dwMs; et, au moment ob nos voyageurs alld- 
pi.iient In ^hvc qui !>épare Kelem deCamaret, Tofage éclata 
avec une violence effrayante. 

Claude inquiet ramena Pierre ct llenée contre lui , et cher- 
cha des yeux un abri ; mais toutes les maisons étaient trop 
éloignées pour que l'on aooge&t à les rejoindre; enfin II se 
rappela licurous«meaila Itocbeopercée Cl y conmt encntral- 
nanl les deux enfants. 

OB'doanaUeemMude Ilodie-Pméa A onetrodieeonkiue 

dont l'intdrii^tir , naturellement creusé, commiiniqnait avec 
le .somiiii'l {wr luie sorte de cheminée, l.i s (lOtlii ius , les 
patres ct les enfants du voisinage s'y mettaient parfois à 
l'abri Elle éUit hors de l'aUcinle des flols, et les grandes 
marées elles-mêmes en baignaient h peine rentré. 

( j i uie f t si s (l. iix cnfiiuis y truiivi rciil !• s n stos d'un feu 
allumé dans le jour, ct des débrb du buis recueillis sur la 
grt«e pour renireiealr. Des galets réonb femalaBt m Aiie 
r duquel on avait rangé quelquct pierTsa an 



guise de si(<gcs. Uu amas d'aines dessédiécs occupait le 
itnd de cette grotte d ponwali servir, au besoin, A TentreiicB 

du fflYvT. 

Murvaii ranima la flamme assoupie , fit asseoir les enfants 
assez près dit Intpotir sédier leurs vêtements, cl retira da 
panier quelqoi!» provisions qu'il leur distribua. 

L'orage, loin de s'apaiser, croissait dinsiant en instant ; 
on entendait le vent .silll.'r h iravrrs ]i s fissures des rochers, 
cl la mer mugir en bruyant les cailloux du rivage ; des tour- 
billons déploie, emportés par la ralble, venaient fluueticff 
! par lus) ritu II !! H !ir IVrcée et relombaieiit en ra<;caî1esur le 
sable. (il.Hiiie roii(iaiss;iil assez les orales d«- uut jwur savoir 
que celahd durerait an moins loute la nuit , ct qu'd ne pou> 
vait songer h qiiillcr avant le matin l'asile oii il avait trouvé 
un abri. Il se décida, en conséquence, h tflèodre ralgne de»- 
sérluM^ qui se tronvaii au tond de la grotte, afin d'en faire 
un lit ixinr l^iene ct n*néo; il les couvrit ensoile de son 
habit et revint se placer prta dn ko, 

] n rp<ptrn;tr)n dmiee et é^'alo dcs dCUX cnbOlS Ivl apprit 
bientôt qu'ils étaii-nt entUinnis. 

Tranquille de ccc&lé, il posa ses c/>udcs sur ses gewMix 
ct apptiya si téte sur ses deux mains en essayant de anm- 

melUer hd-môinc. 

Mais le M>uvenirde Catherine et des deux pauvres orphe- 
lins le tint éveillé màlgré lui. 11 se demandait comment 
Il pourrait rcmplaecr pri^ de ces derniers la bonne et coura- 

peiis * mère qtt'ils rrn liriii (t<" pcriire; ce qu'il ferait pour 
les défendre il II (ruiù el de l.i f'ilni ; où il trouverait câlin 
le travail <jiii devait les faire vivre tous? Les objections de 
M. Iloycr lui revenaient à la mémoire, et il était lur^ d'en 
reconnaître la justesse. Kmployé d'aburd k Brest comme 
cliaufourni' r, puis à I'.ksi inm l comme cniseur di' briq irs, 
il était incapable de conduira un bateau, une cbarrue 
on un allelage, et par conséquent dificilc li occuper ^s 
un pays qui ne vit que d'agriculture ou de navisnlinn. Aussi 
ces rélli>xlon< ne faiiMMeHl-i'lles qu'assombrir de plus en 
plus son esprit; |] en était arrivé à re(;reller la pro|)asiflon 
«le \!. l".oyer, lorwjire ses regards s'arrêtèrent tout-A-COlip 
sur les ealels servant dVitre nu feu qu'il venait de rani- 
mer. Cidi'inés p.tr la flamme, ils avaient fini p-ir blanchir 
ct par prendre toute l'apparence de la cliaux. Morvan ks 
rej^vnla de plus p^^s, k» rctim dn foyer, les poussa Insqu^t 
l'entrée de la pi-oiir pn cér , .iliii s sournetlre à l'actÏDn 
de l'eau, et acquit la ccrliludc que c'était vi^iiiubiuutcut de 
la cliairx. 

Ce fut pour lui cornme une suliite illumination. SI une 
partie des galets qui couvraient la Rrtve étaient calcaires, on 
avait sous la main <nie richesse immense' et intarii-sihle. 
Cbaqnc marée apportait plusieurs cbargeincnlsde celte pierre 
précieuse tome exploitée cl pn^te pour la cuisson I 

rcii - iilr - s'empara deClaii li ' l U- lint éveillé toute la 
nuit. Il se demandait le mofen d*ulilis4-r sa découverte , 
d'exercer, ponraon propre compte, son ancienne indnsirte da 
clinufournier. Ab! s'il c<lt possédé assoe d'argent pOlir COU- 
siruire im four, acheter le genêt ou l'ajonc nécessaires! Mais ^ 
il n'avait que sa Immo volonté et sa c^nliancc en Hien ! 

11 ailrnaa à celui-ci une fervente pri{'re , afin qu'il pût te. 
secourir et le conseiller. La firi^re fut sans dmite entendue 
car les premières lueiii-< ttii j.iiir aj.int éi lairé l'intérieur de 
la lîochc-IViTée , Claude lut toiit-.i-eoiip frap|ié de sa forme 
ct reconnut qn'clle formait un four naturel que l'on pouvait 
I ullliser facilement. Il réwlut aussitôt de le tenter. Après avoir 
r^uiduit Pierre et l'ienée à Dînant chez son cousin , qui con- 
sentit à les [Tarder quelques jours, il revint à la noclic-l»crcée, 
, y apporta une certaine quantité de galets calcaires d^pisia. 
! sur la grf ve, réunit ce qu'il p«t ironver d'aiffiHis dessédîte, 

arrangiM l' uv.n sr|..n mui cxi).'! i''iKi^ et y mit le feu. 
I Le premier résultat ne fui |H>inl coiiii)l.:iement sntisfai- 
' saot,maisilauflil pour en^aj^er un fermier du voisinage à 
! loi confier une cbamiéa de fascines et d'«yoncs avec laaqtiBl» 
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il obtint une cliaux cxcelknte et aussltùl vendue. Ce succès 
décida du reste. Au bout de quelques années. Claude Morvan 
put couslruire un four à deux cents p.i-. de l.i r.oclie-IVro'e, 
devenue innulIiMnle (M>ur sa labricaiion , et lon^lcnips apr6s 
on vo)aiiderrii''re ce four une maisonnette blanche précédée 
d'un jardin endos de barreaux verut, où »e promenait un 
vieillard stjutenu par un jeune homme et une jeune fille , 
qui portaient l'élégant costume de^ riches artisans de la ville : 
c'était Claude Morvan avec Pierre et itenée qui lui payaient 
toutes ses inquiétudes d'autrefois en tendresse et eu recon- 
naissance. 

On fait toujours voir aux étrangers la Itochc-l'ercéc qui 
lut l'origine d'une industrie imporunte pour le pays et enri- 
chit une pauvre famille. Le vieux pécheur qui servait tle 
Kuide h l'auteur de cet article , lui dit en la montrant : 

— On répète que le temps des mlrach-s est passé , won 
gfnlilhommt (I); mais cette roclic-U est iwe preuve que 



Dieu , quand il le veut , peut encore changer en or les herbes 
des rochers cl les cailloux de la gri>ve. 



MIXH-KT. 

Ik plus furi en plu* fort . comme chri Siroltt. L'origine 
de ce dicton s'explique clairement aux yeux par l'estamp*; 
que nous empruntons aux portefeuilles de la HibliolliN|ue 
royale. Ce fut en ITC'i qm- Ie4lirt'cieur d'un |)elit théâtre 
de marionnettes des foires .S.iinl-<iermahi et Saint-I^urenl . 
uonimé Mcolet , obtint l'autorisaliiui de construire à paris 
une salle de spectacle , qui s'est transformée depuis en théâ- 
tre de la Caielé. Ou ne saurait imaginer combien il eut A 
vaincre d'obstacles |>uur exploiter son privilège. I.a localité 
qui lui était ab^uidonnée, aujourd'hui si populeuse et .si 
animée , était alors une sorte de marécage. La p^eml^re 




( Un Eitti'acle au tlicitre de Nicoirt. — D'jtprèt une eitampe de la flililiolliéc|uc rojale.) 



difliculté fut de ne pouvoir élever la salle plus haut que les 
remparts de la ville. 11 fallut ensuite combler alentour des 
fo&sés, dessiVher d'immenses flaques d'rau , faire disparaître 
l'inégalité des chemins , et en hiver y amener chaque jour 
4les cemlres et du sable pour ménager un passage sur la glace 
et les neiges à ceux qui étaient assez hardis pour fréquenter' 
le nouveau théâtre. Mcolet triompha, et obtint pendant plus 
de quarante ans lui succj^s dont Louis \V avait donné le signaL 

(i) Muin que Ici pyywav bretons donnent à loui lu ItaliitaiiU 
«le la vUlc. 



Us entr'actes étaient toujours occu|k*s par des équilibrisies. 
par des joueurs de tambour de basfjuc et des tourneuses qui 
faisaient des evercir»^ adroitement gradués d'adresse et d'au- 
dace. C'Hait de plut fort en plus fort , et c'est cet éloge 
souvent répété qui sauvera peut-être de l'oubli le nom de 
Mcolet. 

BineACX U'ABOriNi:ME>T ET DE VMTK, 

rue Jacob, 30, près de la rue des R»iils-AngusUûS. 



Im|>riineric de Bourgoiçne et Maniât- 1, l uc Jae»li, ^3. 
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ULAISE DE MONn.UC. 




(Tombeau de Mai** de Mtnillur, à KnilUr, piT» d'ARfii.) 



ry-^c«Mius rrpoteiil \ri o§ 

1>F Moiilltic qui n'eiil onc repot. 

C'est IVpitaphe que Moiilluc composa liii-iii^niP imiir son 
propre tombeau , quelques jours avant sa mort , cl Plils- 
toire de sa vie entière se trouve rtfsuméc «!aus ces mots : 
K'eut onc repnt. Durant cinquaiiie-<KMi\ ans, il i>nrta le» 
amies sans relâche ni trêve, — » ayant ivasw?, comme il le 
» disait «lans ses commciitaiics, par Ions les ordres de sol- 
vdal, enseigne, iieulenanl, capitaine en cher, maistre de 
Kcainp, gouverneur des places, lieutenant du roy ês pro- 

• vinces de Toscane et de la (luyenne, et maresclial de l-'rance ; 
» se voyant , au bout de celte carrière , $lropiat pres.]ue 
■ de tous ses membres, d'arquebusades , coups de picque et 
» d'espée; — il appelait le repos son ennemi capital, et di- 
sait que les Jours de paix étaient des années |H>ur lui. C'était 
un liommc taillé sur le patron de Gœtzde Uerlichingen. 

Né vers 1502, enfant de la province de tlascoBiie, « ce ma- 

• (îaiin de soldats, la pépinière dos armées, la lletn- et le chois 

• de la plus belliqueuse noblesse de la terre, el l'ess-iim de tant 

liiMt XIV. — itMvuK iH;r>. 



Il de braves Ruen iei-s , n niaise de Montluc élail issu de la très 
iK)!)le famille d' Artapnan-Moniesquiou, riche d'honneur, mais 
pauvre d'écuH ; son père, chargé d'enfants , n'avait pour tout 
bien qu'une ptMite terre de mille livres de revenu. Ulaisc, 
destiné h l'état militaire, fut placé en qualité de page i la 
cour de ljorraine,où il lit le premier apprentissage des exer- 
cices de gentilhomme, et servit en qualité d'archer dans la 
compagnie du chevalier sans peur et sans reproche. 

Mais déjà le re|M)s lui était à charge; i peine âgé de dix- 
sepl ans, nous le voyons quitter brusquement son illustre 
capitaine, et prendre le chemin de l'Italie «sur le récit 
» des beaux faits d'armes qu'on y faisait ordinairement. ■> 
Monté sur im petit cheval «l'Espagne que son père lui avait 
donné, il passa les .Mi»es, alla se ranger sotLS les drapeaux du 
maréchal de Foix, eul sept chevaux tués sous lui dans ses 
deux premières campagnes, et dans sa troisième, par un 
coup d'éclat, gagna le grade de capitaine à l'Age de vin(;t 
ans. — Sa devise était celle-ci : Dm dure, ftrro eonnie 
( Dieu pour giiide, mon fer pour compagnou ! ) 

i*ar mallieur les troupes furent licenciées, Montliir peixiil 
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aa compagnie, redcvioi simple archer, ooinbaiiit avec le» Ëo- 
iànts-Fcrdus i Pa\1e, fut fail |tri!<onnî«>r, miuiyé comme 
étant hors dVial de payer iim i im on, reviiil à pivd en l-an- 
gnedoc, et «e vil, lont le luii» de ta roule, ràluit k n\n 
«de rtvtt cl de tronçon» de choniL * 

François 1" ayant ri nmvrt^ sii liberlé, la giiorro itrom- 
Uience : Moniluc lève um- u*iii]>agiiie de gens <!«• pird , re- 
passe les monttt, est ble.vM' daiiKereuscnienI dans d> u\ ri-n- 
OQDlm différentes, cumbat nialgré ses Ijlessures, et se fait 
estimer nn doti plu<t braves de l'armée. Quand il s'agit de 
livrM" une l)ai,iillf <l'-ci.sive , c'est hii que Ir diii d'Eiiglilen 
choisit pour aller dcuiandt-r au roi la pcruli^>!>iuu de com- 
batlfe. BfoBlluc bit grande diilKemx , arrive «uprte de Fran- 
çois 1", et soutient en |ïli'iii i miimmI . tvoc sa vivacit»? gas- 
conxic , kl demande du dur U t u>;Uii n qm veut li>rer bataille. 
• U foisoit -beau, a dit de lui liraut<>me, l'ouyr parler et 
a dboonrir des armes et de la guerre , ainsi que j'en ajr fait 
■ l'expérience... Il avoit une fbrt hellc «Moqnetice miltlnlre. » 

drAce à ceUe éltupii iH r , le • il/'i id.- .'i Tiiti' livrer Iki- 
laille : Moutluc retourne donc aU5»iiùl eu Italie porteur de 
la bonne nouvelle, et contribue vlgoureuaeoientt pour sa 
part, au sur" s de rette belle journée de Cérfaoko , oA ks 
Espagitob lurent si bien tialtus. 

L'année KUiranle, nommé niesire de ranip. Il te dgnale 
par une attaque nocturne au siège de iIotogiie$ mais ia 
guerre lan^tulssant, ii obtient la pprmlMlon d'aller la «tnr, 
où il M'tiiiilil I.i 1 li.ir [:i' <!■■ f/i iililhi'ii'iiir simnil. !• l'V.iii 
«çois I", vieux et pcii&if, dit Moutluc, ne cai-e»bOii (luiut 
» tant le» hommes qu'il swdoit (qu'O avoil coutume), » Le 
roi ne lui parla qu'une seule kîf pour lul faire raconter la 
bataille de (^ïrisoles. 

tluniluc se re[M>»ait de se* faiigties en Gascogne, lorsque 
soudain la guerre se rallume au commencement du rigne de 
Henri 11. a Je ne haTsmb rien tant que ma maison, ■ avoue- 
t-il nalveiii.'iii : it di ii i licf de se melire en campagne. 
Urièvemcol bleas«} à la pri2>e de Qukn commaudaui l'artil- 
lerie au «iége de Lins, puis défendant Casai, se renfer- 
mant liil-nii^nte il.mis Iténe el forrani l'ennemi à battre en 
relraiu;. UiwUlm' r»>tiiv le plus Krau.l liunueur de celle bril- 
lante eampii^ne. Il retourne t u «Uisfogne, où le bruit de ses 
exploits l'avait pr<<r^<i*^. a Je uic trouvai, dit-il, lionon' et 
« cfltlarf éa plus grands seigneurv du pays ; mon nom cstoit 
» en réputation bien grande . < i gxMir nm < inise que Jlivoi-i 
faite , on ntnluil m'en faire accroire quatre, m 

BientM les Slennoia se révoltent contre CbwlBM}uinl ; 
Henri If ornoli> rti's ircuijies j tnnr ^rcotir-- snns le conunan- 
dcutriil di; Moiillue. l^*» uieilean» lui dciendaieut de partir 
dans l'élat de santé où U était; mais d<'j.'i Montluc'moniait à 
dicval , el courait se renfermer dans tienne pour y faire la 
fàm belle défense. la maladie le forçait à tenir le Ut, et la 
cralriir d.- le ]><'i dre abattait le courat^e des Sieniiniv AusNiiut 
il vide quelques flacoos de vin grec pour ranimer âou teint , 
,et,dau« un équipage magnifique, se transporte au sénat i 

u Ehquoil s'érric-t-il , pensez-vous que je snis re Moiidiic 
n qui s'en alloil mourant par les rues '! Neani , eelui-là eit 
» mort, et je suis un autre Moutlut. » iViurtaiit la place 
étant réduite à l'extrémité, il f<dlait capituler : Montiuc rcfu> 
aant de mettre son nom au has d'une acte de reddition , les 
Skniiois capitidenl i»our eux el |M>ur lui. Ui troupe fran(;aisc 
sort de ia ville avec les honneurs de la guerre, se dir^eout 
sur Rome, oA le pape lul fait bon accueil. ■ Tont le monde , 
Il dit Mcuidoc , coilfoit aux frrics't v> et >lu' li s iKirlcs <)u,iiid 
» je iMSMii», pour voir celui qui a vu»! m longueiiieut délendu 
» Sienne. - I.e loi nomme Muniluc chevalier doSainl-Mldtcl, 
le «omblanl d'Imanieur» et de pension». 

Ittontlnefoil encore une vigoureuse campagite en rit-moiil ; 
pui> rentré en i-rance aprè.s Ki b.ilaille dk' S.iiul-<,*u<'iitin , 
il est nommé colonel de l'infanterie , et combat avec gktinr 
devant Calais , tlilonviili', ArloH, aoua 1i*n yeux du duc île 
GuiaGw 



Cependant les guerres de religion se préparaient; la France, 
piirtagéc en deux partis, catholiques el protestants, courait 
aux armes. Moniluc at.id jui>'' à Catherine de Médicts de ne 
jamais servhr d'autre parti que le sien el celui de ses enfants ; 
trop Adèle A son serment, nous allons le voir Mtnlr sa i^afare 
militaire par d'liorril)l<«s rruautt^s, el conquérir le liti-calfreux 
de boucher royaliMe, • Dans notre métier, diaatl-il , U laut 
» ^irc cruel, et Ueu nous doitmisérlcovda pouravoir fttt tant 
» de maux. » 

Pourtant, Montlnc oommenç.) la guerre civile avec quel- 
()ii>' liiim.iiuté ; il ;i\,iil driiv cnmitiisviires ro\dUX avec lui 
pour légaliser en quelque sorte se» sanglantes exécutions. 
Mai» MenlM 11 se sentil exaspéré par ces commissaires mêmes, 

amis serrris des rffx^lles : puis lis prnteslatib 'm ivaienl 
faitulûir jusqu'à liui» fois <!>■ l'.irK. ui jwur alwii donner les 
drapeaux du roi ; et ne pouvant le corrompre, Ils mtklitaienl 
de l'assassiner. « Je me résolus alors, dit MoQUuc,de mettre 
s «n arrière toute pcurettooiecninte, déUbérédelenrvendre 
' bien ma peau; car je sqa vois bien i|iii- si je ii>nd>i>is entre 
» leursmaiusetàieurditcrélioUflaplusgrande parliedcmon 
» corps n'cost pas éié plus grande qn*uii des dofgis de ma 
» main : et me délibéra? dHiàer de louica les cruautés que Je 
n pourrois... » * 

Il tint horriblement sa résolution ; marchant accompagné 
de bourreaux qu'il appelait ses laquais , ta terreur le précé- 
dait. «Il sembloit aux pnitestants , dit-il , quand ils oyoient 
M p.irli r di' moi, qu'ils avoicnl le bourreau à la queue... On 

• pouvoil coguoi»U:e par là odj'estois passé, car par les arbres 
» sur ks cbemlns on en Irouveft les ense^nea. • Ces ensei- 
gnes étaient les cadavres de ses viriimM. — Ti^'s Inrs sa vie ne 
sera plus qu'une longue série de uia.-i.<Mcre« ; il brûle , pille, 
ravage, lie fait aucun quartier, exhorte la irinc à refiLVT 
toutes les propuiOtions de paix (on Tappclafl par dérision 
( orri«yuerrr), et semble vtalmeat enivré de «Mig et de 

l'.u n,ij;f. 

Dieu ne laissa pas tant de cruauté impunie, (in JoM, mon- 
tant à rasaaut d'iuie pbœ protestante (iiabasiens} , dont il 

avait ordonné d'abord qu'on pas>^.lt lnti>: h s liabil.infs an fil 
de l'épt'e, Moutluc let^iU m viM^^u un cuu]> ii'aii|viebuse qui 
lui perqa le haut des joues de haut en bas el lui enleva une 

portion du nea. il faillit en mourir; sa guérlson lat fort 
lenl<?. IjCS os de ses joues ayant été fracassés, on avait dd les 

cldrvri' en p.irlii' el f.Lire tli' l.ii'm's illcisiorK-. qui, à ce qu'il 

parait, ne furent jamais bien cicatrisées. « 11 étoit obligé, dit 
i> Branléme, de porter un touret de nés (on masque), comme 

» une (l<'inotsel!f , f]ii;int il r-îtoii aux diamps, de peur que 
» le froid ou le vent ne reiidniumageost davantage. » 

OWf/k dOlK- de quitter tout-4-làit le métier des armes, 
Moniluc se retira chez lul . « accompagné de tristesse et 
» d'ennui. ■ Il vécut encore à i>eii près trots ans dans sa 

li-rri' d'KMill.ir . JM r> d" \j;i'u , \ .k Ih'v .uit d'êrrire ses Com- 
uieutoires, et se consolant de ne plus combattre en lacoolant 
« tons les fiiits de guerre auxquels il s'eMolt trouvé, n — Il 

n'a ( rrtainenirnt pas l u !a prétention de faire une liistoirr ; 
mente il a vuulu quu .vjii ouviage ÙU uuijl puli CMiiuue xir- 
» tant de la main d'un soldat et encore d'un gascon, qui »'>'>i 

• knyourt plus soucié de bien faire que de bien dire. » Mais 
sa narration est simple , claire , facile et pleine d'originalité ; 
on y n lrouw M s l)i)iil.idi > . si s jyriLMjui rit .s , sa p(''tulaii( c 

goâcoaue. L'éloquence luiUtairc de se» discours a passé dans 
ses éerils t II raconte rincèrement, se Hant 4 b fidélité de sa 

ini'mi)iri\ et n*' w trompant jamais que sur des faits sans im- 
pui Uiice : liiaii? un dé^in qu il p.irlat de lui-même avec 
un p<-u plu» de iiUKleslie. 

Montloc avait été fait maréchd de France en iàllu il 
mourut au mois de juillel i&77, A Esiillac , avant d'avoir pu 
exéi'iiter le projet qu'il avait conçu de sr ri iiiei dans un er- 
mitage situé au luUieu de» montagnes. On rensevelit avec 
bmuieitf, et sa famUle lui éleva un tunJiean aux lieux oA 11 
étal! mort. La vcidiuc dea saules «i des qpAsIbrBeau 
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nument LVOlgie du terrible |n»»''T'f «^^ rourhiîp snr h i 
Uble dk; marbre , la léle nue , ka bras croisc^s sur la pui- ' 
tria», le visage rude et fier, née de longues monslachen, le 
oorpeoomert tout entier de aon tmrare , hrassarts et cuis- ' 
■nti. CVfltU ponriii prm\^n fois qu'il trouve la paix, celui 
qui ne connut unr rrpoi (liir.nu ririqu.niie années de iMtaille» 
et d'aveatures; là qu'il dort apr^ de si daies fatigues, après 
int d^^llMioa» «t de tnverMa. 

Sehm quelque;; liisir>rIons, le m ur rli> MMMllie Alt Mamli 
à part dans la caitiédniie de Condoni. 



U y a diea«|>rito q«l n'ont que de la surface sans fond ; il 
y en a qui ont du fond »ans surface ; il y en a , enfin , chez , 
|p*f|in ls cfs (liMiv d\diii.in(js se trouvent n'unis. , 
, Les premier» tmupcul le BMMMk et ae tromiieol eiu 



I.C monde <^ frompp dan-, les seconds, eu ne les prenant 
pa& (iuur ce qu'ils sont : tuais ih ne se trompeat pas eux- 

11 o'y a que l«a dernkn qui ne Uumpeiit ni les «iHfes al 



VOYAGE SCU:M IIH.K K n'î'N ÎOWRANT 

AUTOlli SA CilAMliHh. 

(Vojei lei Tables liei tinueei. 1IS44 et ltt;.'i.) 

LES ENNEMIS. 

Quand le» sauvagies de la MouTdle^ïélaade foat priaoaaier 
uu de leurs enaeiab. Us le naageal; aait-tu poiar«|uoi , ea- 
IbaI Î Ce n'est pas seulement (tar cruauté et par ven^eauce , 
c'est encore , si Ton peut parler ainsi , par int<'T«.^t piTsunnel. 
Il l< iir semble qu'ils (ont ainsi iMsser eu eux les qualitt's de 
kur £unetni : ea dévorant aua coq» ils déroreat aoa Ame ; 
Sa s>aalBiilent sa pnideace , «a lini^sse , n force de haine 
elle-m<*m.- ; n-l i iiricini iiHiriil, (li w iiii leur captif intérieur, 
est contraint de &c battre puur eux , eu eux, de vaiacre 4 leur 
profit ; et chaque IbiB qal» wvfaonenl de la g««m avee 4e 
nr>uveUes chevelures, ils cbnntrnl un hymne de gràrv h<v- 
Bique à cet eselave invisible, et ie rt-inercieut de la victoire 
«à il les a si vaillamment s<'cond('s. 
. Oà trouver, ce setnlile, une tusai comiiiète «t terrible per- 
sonnification de la Ticlofre? le vbImcw absorbt^ dans le v«in- 
cjin urî EIi bii-ji : <-iif,inl , j.- s.ii-, un ii ioiiipln' plus grand 
encore, je sais uu victorieux plus victorieux que ce sau- 



rons un autre pays, une autre race a des eiinfinis auMÏ ; 
ennemis Invnhiérables et éternels, qui iKiursulvcut i'humme 
toujours et partout , l'Iiivcr coiunie , la nuit comme 
le Jour, gne ira-NI faire? fuir? Non. Il k-, attend; plus 
cnme. Il les atlaqne. H n'est qu'im nain . |K»urtant, ei ses 
advers.iin s :, ,tit des géanU; n'importe: Ia! combat mth 
lerriMe, «un sauf oookta; n'iniparte encore t U veut les 
«wnetlK, il lea somnl Le «ravage tue m adwnalre et 
l'anéantit pour rpn«ie\elir dans son corps ainsi nui- <lans 
un UMubeaa; mm cet liomme, c'est vivaute qu'il inlrodarit 
ses ennemis dans sa propre deneure ; Il les vent plebiH île 
•iwee , parce tjull les veut pins qti'asM>nis , servit, nr^. Oni , 
caftât, flnannl 1t,aoas le mftnetoit que im. t;iondants 
mais enciialui^Ht enclialni^^ rlKli^ loiiiouni |)r. is ., hrlser 
kur» chalitcs , édaiani pariois en révoltes sangUnic», et lui , 
«aime , lerein , H vit sans paraUte y «mger aa nillea de ces 
esclaves redoutables dKmt ?i l'utt : Noorrln-nMil; I l'autre : 
llcchaudc-iuui ; k un tnii^ieuie... 

— t^fcmedHowiilib, qidae pal seoimMiir pieakai^ 



temps, dans qad paye merveilleux ae treave t 

et quel est cet ftrc tout-puLssaiit î 

— Ce st'jour, mon enfant , c'eut celte chambre, ei cet élre 
surnaturel, c'est toi. 

— Moi , mon père t reprit renfani avec une surprise mdée 
de terreur. 

— Oui , toi , car tu es homme. 

— La mort nie menace de toute» ports 7 Je vis au milien 



— .San» doute. 

— Quels suut-ils ? où soiu-il» ? 

— Veux-tu en voir apparaine wi k I 

— Oui. 

— Eh bien, c'est toi-même qnl vas le falie venir; nalB 

d'abord, «(coiite-moi. Tf •mini,.|i:<-ui de notre excursion 
à pied eu Champagne , et de l'orage eUroyaliie «pu nous y 



— Oui , j)^re. 

— Quel dt'saslrt.' 1 quelle tempête I c'était presque imc 
tromlM*. \a pluie tombait à Rots si press(^s qu'elle tmi% aveu- 
glait; en un instant, mauteaux, vêtements, cbaosaures, 
furent traversés, percés, Innndi^s par l*ean. L'eau ruissehit 
sur tous nos meiii lires , I'i mu i;l.ii .iit nuire N.m^; (Luis nos 
veines , l'euu ébranlait nos pieds en h*» liatlant, l'eau défuo- 
<ali le terrain oA nous marcitions et dérobait le tiol sous née 

pas. Plus de roule pour swiir ! elle avait disparu s^tm IVnu. 
F.h bien , mon enfant , viens avec moi ; suis^uioi au fond de 
celte rlmmbre, près de celle baigMiire. 
U me suivit. 

— Ttame cette def de coIvit. 

Il la Inurii i , l'eau jaillit. 

— Voilà , lui dm^t , cet ennemi terrible , ou plutùt voilà 
le vaincu. A rabil derriire ses murailles, lliomme binvail 

les invasions de l'eau : il vent pl;i<î. !.'p.in*nr tomltr pln"«siir 
lui , ce n'est (Ms assei. ; il futit qu'elle uanbo ponr lui : eu 
pla4^aiit aux bords de re toit qid PlÉrile des canaux qui sont 
comme des pièges , U y prend aoo ennemi , il l'y captive, et 
le conduit , i travers fouTti^res et tuyaux , dans des réser- 
voirs oA il lui appartii lit. r.ii ntAt, nouveau progrès : nous 
nous lassons d-'attendre l'eau du ciel , de la recueillir, ou de 
l'aller pnisiw aux rlvitres et anx sources loblalnes; Il nous 
la faut sous notre main , dans nr>s app;irtfinents , on lintil 
comme ea bas; il fautquHk' umuii' juviu'à nous, noua ue 
\oulous pins descendre Jn3<|u'à elle ; el siuidain de la bouche 
d'un homme sort cette parole técoudc : L'eau (end à re- 
trouver son nireau. l'n mot, ime conquête. Armé de ce 
iiMt , riiDiiinir riilr\i> |r, rivi^r^s A |i"ti' lit : II .i|>(i( llc h lui 
de cent lieues les sources perdues dans les entrailles de la 
ierre,.et lesdomptant par lenrs propret Ma, kediiblll âa* 
dessus des villes comme de grands lacs sus|)eudus , |>our 
de là les déverser à son Kié, et les faire ressortir en foii- 
iHiiies, en ruisseaux , ou plutôt en OK'^ance el en s.«lubrit<': 
car l'eau dans les villes c'est la santé, c'est la pureté, ce 
sont les épidAnles rombaitues, ce sont h» mes aswintet, 
ce '•ont le< M'iiiin'iitH renouvel«'s, la poti>siire abattue, la 
chaleur ap^ist^e , les incendies éleials, les hospices calMr 
tenus; ce sont'lee arbres, les Heure, le priaicnipseiilB, d 
tout cela... 

Je m*arr(>tai , car je tïs que mon fils ne m'écoutait plus. 
Il est un senlinient qui domine, tout chez l'enfant, sentiment 
providentiel comme la faim : c'est la ouiosii^ ; la curiosilé 
cet aa mère nourrire. Le |pune homme a besoin d^sHet, Il 

estf nlhciiiNi,i>li.' ; I'<'iir,inl .1 ln^Miiii (t'.ijiprt'iiitrf, il i-^t i nrli'ux. 
Faites dev.mi un eiifaiit la ili Ncripiiim Irt plu» «iialeureuse, 
il sera iÇmn avec vous et«omroe vous laui qu'il «ompreadia 
tout : mais qu'arrive nn m'u\ mot qui deiuaiide UDC explica- 
linn , Hiiiul.tiii s4>ti énioiÏMii N'arrête , Min instinct fomlaïUi'Utal 
sV'\eil|e. el vous |e \it>e/ dtslr.iil , |vrc''<H'ru|X^, jus(|u'.'< d' '|M il 

ait p«i placer «un admirable : Qu'csI-re que c'est Aiuil 
m'advUit4|. 
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— Père , y a-i-il de cwsnmU h» smpeodns k Pùli 7 

— Saosdooie. 

~ Combien donc î 

— Quatre. 

— Où donc î 

— L'un au iiord-«atde b vHte, rautrei l'ouest, rkutrc 

am cod , et le quatrième au centre mémo. 

— Et comment les remplit-on tous quatre ? 

— Je te l'ai dit , par la Torce de ce seul mol : L'eau tcn<l 
k reprendit aoo oiveni. Le premier e»t placé but le» bau- 
tMva de CbilOot. Qnt l*a)lnienteT la Seine. EtabUe sur la 
rivière mCmc, une in u liim' A vai^eiir, hi première qu'on ait 
construite k Pari», furie de quaire-vinglschevaiu, frappant 
dtat amp» de paMpe par ntanie, ealève au fleuve slic cent 
mille litres d'eau par heure , les fait monter & une hauteur 
de cent dix pieds , ilans de vastes réservoirs que douze heures 
de Ilot ininterrompa remplissent à peine , cl d'ot^ elle se 
répand dans tout le nord-est de la ville pour remoaler en- 
airite jiis(|iie sur In haiil«nr!id<> Clirby. L^eaa tend t repmi* 
dre son niveati. Siiis-moi jii-(|iriiii ("hamp-de-Mars. Voici \r 
second ongasin ; il est plus merveilleux encore. Ici , plus de 
macliiiie eolamle, pins de bruil de fer, pins de pompe qtri 
tire, plus de piston pii,'intp«(que , de feu rmbrasé, d'alllrail 
masnif et relonllSH.HU il< irvins et do halanrters... \on, rien 
de tout cela , rien qu'ini poiii trou dans la terre , un étroit 
orllked'où jaillit iranqiiillemenl, continûment, dao» une 
praporiloii de mille Hirrs par minole, me geilw d^EMi cliaade 
de cent dix pieds de haut. 

— De cent dix pieds , pire '/ 

— Sans doute ; l'ean ne tead-rile pas i ropremlrc «on ni. 

veau ? Or, d'où vient cette perlK*? dos hauteurs de la Cliain- 
|MgiK'. science l'a sjiisie là au moment de sa rhulo : elle 
l'a »iii>ii- (Liiu tous ses di'Iours h des milliers do pieds de 
profondeur, cl, frappant du pied le sol à quarante lietic» de 
sasoarr.e, elle a dit : Le Bot est U ; et le flolajalNtt Ainsi de 
la rivière (le l'Ourcq ; ainsi des sources d" \ii iii-îl , (ju'im 
caaal et un aqueduc amènent jusqo'ù la ciu\ ; et de la sorte , 
rivières et fleuves, laes Inti^rlcnrs, sources Impétueuses, 
c.iîarartrs di'vnstntrirrs. ton-enis, tous vaincus par cette sinle 
lui, s'ûlèveni lI piaiuitt comme des divinités bienfaisantes 
au haut de cette ville qu'un d'eux suffirait pour dc'tridre, et 
pénètrent padfiqnement dans les plus petites dcmcaici, 
dociles , tu l'as tu, ménw k la main d*uii enCnt, «ul dll ui 
iurrerii : Coiil.'! \rrèie-ioi ! Ht le tomolONileou sVirrCiG.' 

— Père , cl le second ennemi 7 

— le te rai nommé. 

— Tont a l'heure ? 

— ■ Tout à l'heure ; je te l'ai uu'mc fait voir dans Je plus 
terriUe dt'ploiemeni de sa fiNnec. 
~ U est donc terrible 7 

— Si terrible , qw... Prend» fntnle 1 il s'élanoe siir loi. 

Inc brtfli'" .u.iii miili'i' di' 1,1 clu'iiiiiii'i'. 

— Ahllofi u! reprit galenuiil IVufuiil vu repluv^iil le 
liMU dans le foyer. 

— Oui , le feu ; le nommer, c'est le dttcrire. Quel ennemi ! 
L'eau dissout, mais lentement : le (eu détruit en une seconde ; 
son ctmi.i' t est une blessure, sa hlests^ire une torture atroce. 
L'eau tue ; luals pourtant nous vivons dans son sein , nous 
la conindfinoas de nous porter, et pour ifu'elle nous bste 
mourir. Il faut qu'iHi- i'iilrc«lans notre hourlu' ri i)èse sur 
notre poitrine; mais l> Wn\ quelque place qu'il touche, 
quelque membre qu'il aii^que, il dévore... que dis-je 7 vi- 
vant toujours m#me dans le corps dont il a été chassé , il y 
perpétue ses terribles ravages, hnlle qitoiqiie éteint, con- 
sume quoique abscul , f.Mt mourir longtemps iim s i irc nidit 
lui-même , et si celui qu'il a blessé survit, il porte gravée 
sur SB chair l'inefllK^ble «mpreliMe de cette moranre éier'^ 

mMr. Milif tnnyfiis de salut contre renn : urn- ili;;iif do 
pierres, un toit de Ikiïs , le fer, le cbauiiio même notis en 
EsnnttaseuL .Mais le feu , rieu ne l'krriic : O|ppo•e^]ul du 



bob, il te consume; du fer, il Tamollil; de la pleBie»dh 
caldne,et «la sanstMober, comme k tomnt, parinaeMi 
formidables précipitées du del ; wm , Il solllt qu'un de ses 

plus iniperceptibli-s ntomi s, qu'ime étincelle si' lop' dans 
un édifice gigantesque, l'en voiU nulue; après quelques 
jours de aOendeuse Incubaliott, il a'élanoe lou(-ft-«oup asee 
fureur; en uite seconde il app.mill immense, irn'sisiiWe ; 
tout ce qu'il touche devient iui-mcme ; 1.1 il iii<ii ciie à la des- 
iriii:ii(jii de la ville , suivi, gi-ossi, soutenu par me armée 
tuurbUluunante de corps déiruiu , de maisons consomte 
qu'il entraine et cbai^ en feu oomme lui : H ibrce la dié à 
dévorer la cké. 

Tel est cependant TbOleque Tbomme a osé introduire dans 
sa malH». Le feu'eMmélé à tous les aciesde notre vie; il sert 
<i tous nos besoin<! , îl est ronime lerrt'ateiir di- cntlf rh iinlirr ; 
c'est avec le feu «iu'tiii f,âit les vitres et les glaa"» , ;im i; I- feu 
qu'on fait la cliaux qui cimente nos murailles, .ni < l<> feu 
j qu'on durcit les tuiles qui'noua abritent, avec le feu qu'au 
I fabrique les serrures, les Mpagnotettes cl même les pfa- 
i-i'ites, irisinnui'uis rie fni ; s,ins feu p;is (!e Im-IIos laines 
teinies pour nus lapis et nos rideaux , sans feu pas de soie 
habilement dévidée , sans feu pas de couleurs potir les brU- 
lanles pi'iitturfs de uns liois , sins fou pas do ehariion , 
sans feu enfui jiiisdc cuisine. (Jiiolle plus vive expression de 
1.1 iiiis<-re que ce mot : Il n'a pas de fellt Quelle plus rhar- 
manlc image du iiuuheur domestique que ces mots: Le coin 
dn fen ! Ke dirait-on pas qu'on parle d'un amlT and perfide, 
pourtniit , !■! ,uiii redouté. Que de pi ."i\uiiiiiiis contre lui l 
mie plare à jiart , biUie exprès , une maison dans k maison 
pour abisi dire ; on foyer formé d'élénients déj& durds par 
lui ; l'isolement de tout objet ; premiers préparatifs qui ne 
sulTisont pas pour nous préserver. Que de fois, au monmit 
le plus inattendu, oel ennemi que l'on croit Cilctialné bondit 
à plusieurs pas de dislance , et lance sur vous des étincelles 
meurtrières î On bien , si sa ftirenr est captive, n^hre-vU 
p,is re qu'il ne |)>ut Consumer? ii'e\liale-t-ll pas sans cesse 
une sorte de poison corrosif qui , se répandant partout , 
attaque ma vainqueur par tous les sens, b vue, l'odorat, 
la respiration ; flétrit les ornements de la maison , fane li^s 
vêtements qui noas couvrent ? Tu as nommé la fumée. Que 
faire pour arracher ce reste de jKuivoir et de venpeance à 
cet ennemi révolté 7 comment le contraindre k u'ètre qu'utile... 
Ttebe Men rude, impossible même, al nom n'a*lotts>H 
dériiiiNei t ; 1 ' nr<'<i.' un ^ii!:é tout-puissant qiÉ iclièveni de te 
réduire, uu cuuilMitant mystérieux. 

— Qui est doue est allié , père ? 

— Qui est -il , mon enfant T qid?... un irabième ennemL 

— l'n troisième ennemi ! 

— Siiiis diiuie ; ne l'eu .li-je pas promis plusieurs? cl 
rentrée de ce nouvel adversaire dans la cbambre va te donner 
un nottvean plaisir en compliquant le combat, eten.lei 

ti .iut Padresse de l'hunime sous un nouveau jour. Tul 
avant-hier l'histoire de l'éléphant dans BulTon. 

— Oui, ]>i''ic. 

— Te rappelles-tu la manière que Ics'Indiena emploient 
pour se saisir des éléphants sauvages ? 

— s.uis doute, tnr reife manière m'a paru charmauie. 
ils se servent d'éléphants apprivoisés qu'Us emmènent daus 
la ibrêl. Les éléphants aanvaites viennent pendant la nuit se 
joindre à leurs anciens ram;irade« , et quami ceux-fi . rha»sé$ 
par l'homme, retournent <i la ^ille , les ,-iutres les suivent. 

— Eh bien , c'est ce que fait l'homme pour ces hôtes re- 
doutable» qu'il s'est donnés. Il h» réduit l'un par l'autre; H 
double lears forces par temrs luttes mntueVes. dneon d'eux 

devient son serviteur, non seuli'nient p.ir IfS si-rvlres qu'il 
lui rend , mais par ceux qu'il lui fait rendre ; et daus ce 
triomphe sur les éfémenls, b pins bdte part de l'homme est 

poul-ftre de s'èire retiré de l,i balaillo, d'avoir trnnsivort? la 
lutte hors de lui , d'y assister , d'y présider , d'en proiilcr 

s'y weier, cl de fehe ataiil desa dnnfere vm aorte de 
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citainp tic UiUilk» où ««> adversaires stnl les seuls conibal- 
lauls, cioii lui s<:iilt:.sl >icloncu\. Pïvnons re.xempln de IV-au. 
LVaii , telle que le ciel nous la dunne et que ce cunduil nous 
l'aiHWi ic , CM cel les un grand bieufait ; mais livrc-la au 
feu , cl ses usages doublenl. Le froid nous la souslr.iit-il en 
la coup lanl ? le feu la fail foudre el nous la rend ; !<• feu la 
fall liédir, cl elle sert à nos bains ; le feu la fail chauffer, el 
nos alinwnis s'y i)r«.'|wrenl; le feu la fiiil Iwuillir, el , cliau- 
gée eu »apcur, elle nionle au rang d'iuic des plus gran«les 
puissances de la civilisation. Voilà roninienl le feu nous mju- 
inei l'eau. Mais il faul s<»iMnLltro le feu maintenant, il fanl 
nous «U'livrer de cette fuuK'e inconinmie. A notre aide donc 
le lr<d»iènic cuucnii ! cl grâce à lui, devenus maîtres de cette 



indomptable flamme , nous allons la conduire , l'c\citer , 
l'arrêter... 

La tuile à la prochaine livrai$on. 



LE .MfUtCU.VND DE MOIIT-ALX-RATS. 

Tu as repris Ion feutre à plume déteinte ; tu portes en 
bandoulière ta l)oltc de poisons, et au bout de ton bftton 
d'aubt'pine les cadavres de tes ennemis! Les Flandres s'ou- 
vrent devant loi avec leurs belles prairies, leurs fermes cou- 
vertes de tidles et leurs champs de honblons ; va sous la 
pluie ou le soleil , innlgr*? le brouillard , la grMe ou le veut , 




(U marchand de morl-««\-r«i». — Dr*>iii Je 0,•^^atlli.) 



Im roules sont ton domaine. Marche devant toi, marche, 
pauvre ratier. 

L'habitude t'a rendu clalrvoyanl cl atlenlif ; au moindre 
bnUt lu priMes l'on'ille : ton œil devient Tue, ton nez semble 
nairer ; tout ton visage pitnd l'expression fixe, soupçonneuse 
cl aigut? de l'animal que tu guellcs; ne crains cependant ni les 
hasards de la route, ni les piép's des m<k:lnnts! Tu as h tes 
cùtés deu» protecteurs invisibles, la rOfkxion et l'cxpi'riencc. 
Marche devant loi , inarche , pauvre ratier. 

Ceux que tu rencontrc.as nnr la roule ne se découvriront 



p{»int à ton pass.->ge ; qtiand tu arriveras h la porte des fermes 
on ne sortira |»as pour te souhaiter la bienvenue, et si -la 
nu'nagère t'offre à diner, ce sera sur ! > hotii de la lablc . 
avec le pain le plus dur el la bi*re du tonneau qui Unit ; 
car tu ne possf-dcs ni titres, ni meutes, ni châteaux ; tu n'a» 
d'autre mission que de rendre service , el dans le monde, 
vois-tu , ce sont le plus souvent les rats inutiles qui sont 
honorés. Marche donc devant toi, marche, pauvre ratier. 

Va cl dis h ceux qui te dédaignent que ton humble Indus- 
trie est un cuseigncmeiil ; avertis-les q-i outre la nicliéc d« 
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rats qui dt^vorcnt les bU»s de K-iirs Kran!;cs el le hrA df 
leurs cbarnien, U en existe d'auires mieux carli«'s qui 
roiiRenl, dans leur ecnir, l'amour, la punn»;. le di^vuuc- 
menl. Marche d' ^uii loi. tn.irclic, p.mvre ratier. 

C» ennemi» du dedans sont comme les liens, acijis et 
rasés; leurs dents tttaqnent toale* les ptotMcnis destinées k 
U nourriture del'àme; tant qu'ils vivt nt , l-^nr ^oiarilé . -i 
une ruine, et lorsqu*ib sont mori», ou k» ri.'o»iiri,ut vWMfe 
k Tinfeclion de k'urs cadavres. Si on te demande leurs noms, 
ta pourrai n^jxwdre qu'ils s'appellent Ut inaHmùi ditiri. 
Mtrclie devant loi, marcbe, inuTre niler. 

Mais ajonlc, pour la couMiiation de rininiiii'' qui les sent 
en lui , qu'ils ont un euneiui aus»i liabilc que toi à leur 
dAoner b mort. Cest un ai^e invMUe el loajonrs prisent 
dont la voix s'«?l<'vc chaque lois que nous voulons Teniendre 
et (|ui garde noire âme comme lu gardes les K)'3nKe<) de Li 
l-'Iandre. Il est tanlùt trisie, tantôt joyeux, mais toujours fi- 
dèle : on le nouiioc conscience. Marche devant loi, marclte, 
pauvre ratier. 



DES AVALAKCHES DB NEIGE ET DE GLACE. 

II. AVALAHCUES DE CLAC!. 

Les glaciers de la Su^^se sont les |>rolonRement<; desrhamps 
de neiges «éternelles qui descendent iiierssamm» ni dans les 
ralkVs, où ils se convertissent en glace |var suite de Teau qui 
ks piètre et se congèle ensuite. Ces glaciers, qui donnent 
naissance en fondant par lenrextr^fl^ InfifirieHre è plnslmnv 
grands fleuves. \fh q\u- ]<■ r'.liùii.- cl Ir lUiln, ilont l,i mkut.- 
est aux pieds du ma.V)ir central des Aljies helvétiques, des- 
eeadent, par m monvemenl Incessant , de la montagne vers 
la plaine. Mais il arrive quelquefois que le glacier tout entier 
ou un de ses enihraiiclicmenis alMtulit ii un escarpement 
vertical ou à un cntduir tn'-s rapide : alors, au momeol oÉ il 
surplombe , des blocs de glace plus ou moins ralumineiix se 
détachent et font avalandie. A mesiireque les litoes dnireti- 
dent et se ri'duisent en fragnifiiK clf plut en plus \tfiU-. , mip 
poussiî-re de glace pulvérisée »'élèvcdans les airs, cl le voya- 
geur novice rroii voir «ne cascade fumeuse tomber te long 
des lluncs de la monlaRne. La clmic de ci-s masses de glace 
s'accompagne d'un grand fracas. Kii enti'iidanl ce bniil inac- 
coutumé , un touriste exercé p<u-c<Mu i r.ipid4>nieni des yeux 
le» rocbers ciiargés de glaciers qui r<Mi\ir<tiiiii-nt,etdéam- 
vre Mcntdt la blanche nappe de glace «|ni s'r-p.inc]ie dans la 
vallée. Ce* avai.Mn hf's s<iiit i cllf> i|iic l'uii .ttlinirt-en traver- 
sant ta Weogcru-.VIp, entre (iriudeIwaUl cl l^auterbrunn ; 
elles inmiieni des flancs de b ywigrnn. On les volt encore 
sur ti* \fi-<i;inl oriental de la grande .S tieideck , entre Crin- 
delHaUl el ItosenUiui, où elles sont dues à l'éliouliviienl du 
glacier jle la Korét- Noire {Schirarzwald (Hetteher). K Clia- 
mounix, le glackr des Cois fait «valanciic sur resrar)M(nient 
qui se trouve à l'est de h source de TAvoiron. ouelf|iictois ces 
av.ilani he» tombent sur un glai-jcr >ii III' U,», : lelje.s sont 
celles qui se pnScipiteQl du flanc luienial de riligcr sur le 
glacier inférieur de GrindcIwaM. Knlin il n'«Kl pas rare de 
rencontrer de» plarlers qui font nval.iuclie sur euv-iuetiics. 
C'est ce qu'on voit ailiiii»4l>li.tiu ul sur le glacier de la Itrenva, 
qui descend «a sud du Mont-lSlanr, vers le village piémonlais 
de Ouurmayeur. Aa milieu de ce glacier se trouvent deux 
escarpements h parob lisses el lr*s inclinées : le glader, m 
pouvant \ .ullii'ti r . onilniirni' i rs eM-ac|>i'menls, qui 

RSwmbkcQi dit loin à deux tacite» noires au milieu <tcs nhn'i 
Uandhcfl dont ils sont entourés; A mesure que la portion 
du M-rqui aboutit an bord st;i>i'rt< ur île reM:arp<Mnciit le 
MU pkjiiibc , elle lait avalauctn . Liif large c.iv , nie df l)l<x s 
glisse 5nir le rocber lisie ei poli, cl vient former un talus 
d'ébooiement sur b partie inférieure du glacier. Ces tains 
d'éboubmeot ont une forme triangulaire, mais leur surfine 



est convexe et rappelle b forme de ceseAnes d'ébodemenli 

si conuuiuis dans les paya de inoutagnes. (Quelques gi'ologurs 
les «lésiguent plus exactement sous le nom do deliat inrli- 
nét , nom qui nppelb leur forme et ne prifugc rien anr 
leur origine. 

Quelquefids le glacîer toirt entier abonitt I un escarpement' 

vi'i tii Tel est celui r.'-tid?. qui l. v > nd do mont l'ii-u- 
reur, et tombe dans la partie supérieure de to vallée de Ba- 
gnes, près du granit Sdnt-Demanl. En barrant b coiirsite 
laPranse, le glacier tcrondair? formé psr les .ivali^nrltes 
de celui de Cietroz avait dontit' uats^iice , en 181», .i uu 
lac tie 2 .500 niMres de long sur 200 mètres de large. Ce lac 
menaçait de rompre sa digne glacée. Lingénieur du Vabis , 
M. Venetz , résolut de le prévenir, et fit creuser une pilerie 
dans la glnf'i^ h 15 mètres au-dessus do iiiM'.ui dr s imiix , 
qui s'élevaient de 0"',a à 1"',7 tous les jours. Les habitants 
de la vallée étaienlprévenusda danger, dessenthieOesavatcnt 
été placées aux abordsde la digue. !/• 1R juin, à quatre heures 
et demie du soir, elle se rompit tirovjotinent. I^e torrent , de 

10 mëlri's de hauteur, franciiissant 2.'> liilomMres en /|0 mi- 
nute», passa, entraînant avec lui de» blocs de rocber énormes 
et 13Q chalets, les habitanto et H besifanx s^éiatent réfu- 
gies ."i line certaine li.inli'iii- ,ni iIcsmis iln lii di' !.i Dranse, 
et on n'eut k regretter qu'un petit nombre de victiiuea. 
Mais ks terres vohincs dn torrent fmvnl couvertes de pierres 
et de hoiie, el dans la ville de Martigny, située sur les Itords 
du rthône, h 30 kilomètres environ du glacier, l'eau s rleva 
dans les rues k la hauteur de trois mètre». M. Venetx a empê- 
ché jusqu'id b formation d'une digue de gbce nouvelle par 
un moyen ainri sfanple qu'higénieux. Prodant Tété, d dé- 
tourne sur le glacier secondaire plusieurs sources qui jail- 
listsent des lianes de U viillée. La température de ces eaux 
s'âèvc singulièrement A mesure qnVIlcs coulent sur des ro- 
chers rcliaulTés par le soleiL Au movTn de rliAnciux et de 
rigoles, il(lli-ig<> «es ruisseaux sur tous les puinu du glacier; 
et quoique la l(Mnp<Talure de ces eaux soit de quelques de- 
grés seulement sii|>i rleMre k zéro, celte faibie chaleur, jointe 
à edies de l'aimosphère, de la terre et dn soleil , suffit pour 

fondre une quantité not>ible de gl u !■ pi Md.Liu l'i'ii- de 
18*'2 n'était pas moindre de .'Kl 0(»0 mèlres cubes jiar jour, 
et empêcher b digne de s'élever suttsamment pour li^rrer 
le cours du torrent. En hiver, le glacier secondaire s'arcrolt 
peu, el la Dranse étant très Iwsse . comme tous les torrents 
des Alpes, ces précatiiioiis deviennent superflues. Mais on 
comprend de quelle importance il est pour la vallée de Ba- 
gnes que b digne ne s'élève phis; car fl b bc se formait de 
rxHiMMii. une rupture imprévue de M barrage de ^ace cau- 
set.iit des malheurs incalculables. 

Au haut de la vallée de Saas, non tohi dn Stmpkm, b 
glacier d'Alalein ferme complètement la vallée. Arr/'tésdans 
leur cours»" , les ruissea«ix qui découlent des glaciers situés 
au-dessiu; de lui forment un lac de deux kilomètres de long 
sur 500 mètres de bige, appelé le MattmargerSet. Son 
^ennlement se fait an point le phu dérllve , sons une vodte 
d'' 10 niMirsi;.' l,>rge. Afin d'empêcher foH4- (ui\' riure de 
.se rétrécir, on a dirigé sur elle quelques lilel;» tl'i «lu qui smii 
suffisants pour entretenir te Ubre écoulement du lac. 

Celle année même, les habitants de l'OetzUial,dansteT}nil 
septentrional , ont été les victimes de la rupture de l'un de 
ces barrages de glaciiT. Au printemps, le lac rotnpii loiii- 
A-conp «a digue glacée, et le torrent, s'ék'vant k 10 mèlres 
an-desmnde son niveau actiHi. ae prédpltt dans b vaH^ 
de riuii , cnir.iiii ml le* :irlir«'> cl les maisons, dé(on4;ant les 
mules, et couvrant les j>rc» el les champs de cailloux , de 
bl(>cs et de gravier, l'onr prévenir de setnlxlables luallieors, 

11 fiiuHrnil diriger sur le gbder de Cemak, cau.-e d«- tous cet 
dé>iistn-s . les eatix des sources environnâmes, et {■revenir 
ainsi la formation d'âne «MvdtedigMC et les ■Mlbcotftd'onft 
nouvelle débAde. 
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SUR U. FONCTION DES GtOLOGUES 

E!« AMÉRIQUE. 

iM nettlcor moyen de le bien pdn(<ircr de reBchalnemenl 
■■tard dn idées idalives h la géoUtRic , rombtc l «livre 

par la pensée les |;«'ijlii^;iii's iljns des conliVcs ijni n"(iiit 
encore éii souiuùes à aucune ttbjtcmtton , cl (Utns Ic^- 
^pdJes, par oniaéqiwnt, il» ont tMl il 6ic«. On voit qu'il» 

Minl obligés de s'occuper d'uiie foule d'ol)ji"l> (|ul s't'iicliîil- 
nent iutiinenient , U'U que le ealtui di s liiliiudes el des loii- 
|plude!>, la iiieiiurc des hauteurs, la dt''leriniuali(iii des i-li-- 
neol» du climat , de la lopograpbic du »ol , de ses formes 
f$ttoi«»qiie!i, de ae» prutlacitons , etc. Kidle purl col en- 
chalnciip'iit 11'' s'<il>-M'i \i- plii^ i t.iii mi.'iii ri manière 
j»lu« inlércMaiile qu'en Amérique. Les géologues swal les vé- 
iftaUeséclaircttrs de la dvllitalloa qui se propttce ni rapide- 
ment dansce» riches et fertilrs déseris. Ans») .i-Hm ( "nnm nt.é 
à y faire de la géologie dans les plus vastes pniporlioiis et 
avec une aclivilé extraordinaire. Les griuvcrneun-nls , qui 
com|>renucol parbilemenl , au puinl de vue de la liciicsM 
publique , l'uUlilé dte procéder parloni d'apiS^s une connaf»- 
sauce exacte de la nature di"'^ tn i iinh. ^ , i ncourageui .iM r 
une grande inielligenr e tous les travaux de ce genre ; el aussi 
10*1» les ÉlaUi sonl-iU munis de caries géuhigiqacs ItorI bian 
exéculées, d'apri's lcs4piellis lisse ivgltiil. 

Le probl^nle pmiMisé aux géiilogn«-s auiéricalns consiste à 
dreKi«r un étal complet de ta nature du |Kiys. Us n'ont |kis, 
comme leurs confrères d'Europe, la ressource de carlea lo- 
pographicpieN déjà publiée». Ils doivent bire ou loin au 
moins compléter la carte génm-Hpliii|iir d |ili}sii(iii> ; me- 
aurer le» liaulcurs , évaluer le» cours deau, déterminer 
h canpodtioii du Ml. Ib «ont clian{ës«n même lempa des 
exploraliouit relatives» auv questions d'utilité piihliqiif qui 
se rallarlieiil h la nuliirc du sol relativement à l'agricul- 
ture, aux voies de cunimui:ication , a ruuveriiire de» car- 
ffète» et des mines, ib ne doivent niteie pau se ouMMtt 
de aii^aler IVxialcoee de ces mines on carrièrai ; Ils ont à 
inili'picr en im'iiii' lfni|>s It-s tii>'ilt''i;rs moyens de procéder 
leur exploitation. De mèuie {lour Taijricidluni; 11» uutd'a- 
bard k esaanlMr la flore et la faune aaluretle de ebaque 
cai)t(»n , ptus k en dédiiiiv toutes les lumières possablen sur 
|c»> oodiUiMisde l'économie ruralequi est appelée à subsliluei' 
sou règne k celui de la nature libiv. « Le travail dont les 
cartea géott^ues sont { «HXiishm » dit à oe sujet M. £lie île 
li<>aumont , auquel nom emprwilond ces détails, est une 
ln\' '^li'fi.ilion t'iti )vl'<|M ili.jue di' rh.iijiii' Étal. O sont des 
fuuciiuus Ires inipurlaules que celles de ces ipéologisies, geo- 
IsfMs l*tht Ar«le, emamc w le» aiipelle. Véritables édai- 
n-urs de la scleoec el de ribdu>lde , ils oui une irii^-iion 
Ix-aucoup plus vaste à remplii que celle des aigémeiu» des 
mines e» France , niOme de ceux qui simt chargés h la lois 
de l'exukiuiioit des cartes g6>iogiqttc» et île la surveillance 
des mtoes et mdnes. n 

11 serait assuré. iii'iit à s^juIuIut (|ui.- I.i j'r.inci' jn îi à rot 
égard quelque» levons diez les Américains, tout extraordi- 
naire qu'il rat p««t-«lre de voir «ne nation auml forte par 
l'administration que la nôtre flicivlicr un mn lël;^ clioz une 
nation où le gouvernement e^l i u Kwitéral au^^i rdaUié. Mats 
on ue peut nier qu'il y aurait de grands avantages à posséder 
dans cbaqtic diiparlemcnl un sf «t^nc de notions scienliiiqucs 
bien ordonnées sur toutes les conditions natureltes du terril 
loir«', nuii s<'iil(:nicnl en cj qui lii-nt à l'expldiLiiioii ^ijuter- 
uiue , mais surtout eu ce qui cuuccrue l'cj^Uoiiatioa agri- 
cole, plus essentielle coeore. Que de lumières répandraient 

sur l'rL'mi'iinic nudlo du p.rV^, c!e lionnes .■.u't' S [■■■pi('srii- 
lant les «iivcists baudu^ Ju sul \cé<^tal, stlou se.-. divtr>cs na- 
nirei, de la luéroe manière que les cartes géologiques pro- 

jnmnai dites tndiqueai les divers manUs de la Tihsfjrntf 
Il 



DUGUlQKillI. 

U- département du Var, dont Draguignan OM le chef-Hou, 
forme l'augle sud-est de la France, confroutant aln<ii le Hé- 
mont et h Médiiemmée. fiao importance est beaucoup plus 
!,'i.iiii!e qui' nn \r frv.iii ^npiio^T sa r!;i>-ififation officielle 
dans l'urdie di s préfectures : c'est le plus étendu des dé- 
partements furtiiés de Tanefenne Proveoee ; Il ne compte 
}MS moins de 368 lieues géographiques carrées de superficie; 
sa population s'élève à :îao 000 habitants. Pays montagneux, 
et non dépourvu cependant de belles plaines el de rirhc» 
vallées, m productions participent de la variété presque In- 
finie de son sol ei de son climat ; tes sites pittoresques, les 
mcrveill.'s irru lfu^r-s nu f;i .ui Tidscs de la nature, n'y ;il«in- 
dent pas moins que les souvenirs et les Vestiges de l'anti- 
qinté, au grand platstr et profit du touriste et du savant. Sa 
cote , déampée , accidentée tb- ndlK- matdères, offre au des- 
siiiaK'ur vingt-cinq lieues île paysage continu. Indépendam- 
ment de la belle perspective des lies d'Ilyèresau courbant, 
et de a>Ues de Lérinsaux portes et en vue de l'Italie. En face 
de m dernières, pnéciBément devant le fort de llte Salnte- 
M. i - n I lit- et le soupirail grillé du Masquc-de-Fer, au pied 
de l'Lsiérel el à quelques pas du golfe Juan , la petite ville 
de Cannes, toute flère de son port agrandi , tout embaomée 
de s<s orangers, semble vouloir déjà disputer aux villes 
d'Ilyères et de Mre la faveur des étrangers opulents et titrés 
que l'approche des friuias de leur |>atric chasse, tous les ans, 
vers ce» régions favorisées du ciel. Musicurs villes impor- 
tantes. Grasse et Brigsok» entre autre» , mais principalement 
Toiiir»), sitniraieni, d'ailkors, pour assurcr on baut nmgao 
département du Var. 

La «nie de Dragirignan (l>fae«n«m) n'a dd diabord qnt 

sa seule position géoî:r,i|;hiq(ie 1p fructueux privilège de de- 
venir le centre d'admiitislialiou ik cette intéressante el vaste 
portion du territoire transis. A l'époque de l'établissement 
de» préfociores , elle ne comptait guèi e plus de 7 000 babi- 
tanl». Mal bAtie, mal percée, pas mieux |»avée, point éclairée 
du tmtt , l'i >!>' pins I nli'i inée dans une enceinte <le murailles 
sans caractère et sans grAce comme sans force , c'était assu- 
rément alora «ne fort irlsle réaidenee. Elle a beaucmq» 
rliangé depuis lors, el è son grand avantage. L'u palais de 
justice, des casernes, des prisons aussi belles que des prisons 
peuvent l'être, des places publiques, de belles promenades, 
une jolie salle de spectacle, un vaste bdpiiai admiraUemeat 
situé , on Jardin des plames Ibri agréable , une bibliothèque 
de quinze mille Milumrs < | rii li.;- i!r <|nrli)ni". lintirn s pein- 
ture», des iuniaine) du meilleur goût, et d'autres créations 
on amélloratiaM» , ont été roavrage du temps et sorloul de 
la paix. Des habitation» paUiculières, dont quelques une» 
très élégante», se sont aussi éli vée» sur plusieurs points; 
«les faubourgs entier» sont nés , au midi et au couchant, des 
débris de portions correspondante» du rempart qu'on a en 
le bon esprit de sacriller, et btentAt enfin un bAlel de pré- 
fiTlnn'. fl.'jà en construction, va ii'mplari r plus t:(in\eiiab!.'- 
meul rb6tel actuel , et s'ollrir en pcr&peciive au voyageur à 
reilrémité des ailées d'Axémar. 

I.e citîtimerr»- loral et d'enlrepôl, sinon l'indusirie manu- 
Liciurièie, qui Uuuvcrait peu d'éléments premiers et par 
suite peu de chances de succès i Draguignau, n'est pas resté 
en arrière de cette progression. Dans les. trois quaru an 
moins de la viBe basse , qui «'accroît de j'our en Jour, il n'est 
plus de mais ni sans lu.i^Msiii; tout ce qn! v hàtil est loui' 
aussitôt, et, grlcc au cuucoun» inceaiiaiit des coiuuiunes voi- 
abic*, lonice qui s'y étale se vend. 

Les principales pnMiiKtions du sol étant l'huile d'olive 
d'abord i-t le vin ensuite, les savons et les spiritueux sont le 
plus important objot d<- fabrication et d'evpjrtation de l'in- 
dustrie dracéuieuue. Kj» «avons sont justement reclicrdiés 
pour leurs quaUlés. On contùiae ansri à folMiquer di 
dtMéMede ffanib (sd de antnnie) pow tattdatnre i i 
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l'acid« pyro-ligneux de» fabriques du .Nord de la l'rance, avec 
lequel on supplée au vinaigre de vin, a porlé un coup lerrible 
à cette iadu!>trie. Kn revanche, 1rs moulins î» soie el les filatures 
de cocons se sont accrus avec la pruducliou de la inniière 
premit-re. On fabrique de plus, aujourd'hui, .'i Draguignan, 
de la bi( le et des liqueurs; on y coiifeclionnc de bonnes et 
élégantes voilures parllculi^|■es et publiques pour la >il!o et 
le dehors, el il s'y fait niéniedes pianos estimés. Mais celle 
dernière industrie secoucenirc et se personnilie loul enlirrc 
en un seul lionimc doué do facultés exceptionnelles , J. Ile- 
boul, riiuinon}ine du poêle nhnois, qui fait et achève, ù lui 
tout ttul el sans ouvrier, ces inslrunieiits si compliqués, et 
à qui , selon toutes les apparences , cette création Itxale ne 
survivra pas. 

AssiM? au pied d'une monlagne qui alimente alNtudam- 
HHMit ses fontaines, dans une position pjirfaitement salulue, 
la ville de Draguignan est tournée au coucliaiil iriiiver, 
et s'avance par un de ses faul>ourgs dans un spacieux havsiu 
allongé , ruiièrement entouré de collines couvertes d'oli- 
viers. Vue de l'cxtréinllé de la terrass4> du Janlin des plantes, 
cette plaine , tonte parsenu'e de bantides (maisons de rain- 
pagnc), el arrosée en grande partie par on canal dévié de 



la .Nartubie, qui traverse aussi la ville ei met en inouvenH'nl 
M<s itsiues, reltp plaine offre un panorama chamtant. L;i viile 
elle-même s»> présenle sous un asiMi-t non moins pittoresque 
el non moins riant de plusieurs points de vue, entre autres de 
celui de la montée du chemin de Lorgnes , h l'ouest , et plu» 
encore de celui de la pierre de la Fée. au nord-ouesl. I n acci- 
ilent sinsndier de terrain, enfermé dans son enceinte, attire 
el étonne l'œil de l'élranger : c'est le nicher de l'Horloge, 
prandc butte à peu prî-sciiTulaire. fort élevée, tout entourée 
«le maisons qu'elle <lomlne , et du plateau galonné de la- 
quelle s'élaiH'e une lour. 

l,a pii-rif lie la Fée est nu monument druidk|ue trJ-s rare 
en l»roveuce , un beau doliiifn . qui s'él^Te à on kilomètre 
environ au nord-ouest de la ville. 

Pr.iiinlKuan, aujourd'hui |wu|ilée de 10,000 habitants, n'a 
pas .1 produire , et faut-il l'en plainthe? de bien antiques ou 
de bien ilhisires annales. Son origine est obscure ; aucun 
grand lionnne proclamé tel n'y a pris naissjince; on ne 
trouve dans son histoire aucun de ces événements qui déci- 
dent de la destinée des peuples ou des rois, a-peridani il s'est 
trouvé un habitant homme d'esprit qui, voulant donner, en 
dépit d'un s(»rl si modeste , une innocente illusUalion A sa 





( Draguigiian , dr|>artem(Ul du Vai . ) 



vnie natale , a cherché dans les vl*nx registres des délibéra- 
tions muuicipales nn sujet d'inspiration poétique. Il y a deux 
ftiècles environ, le sceau, le cachet de la ville ayant été 
voU' ou |>erdu, ou en fil tout simplement un autre. Sur cette 
j vult;.Tjro et très prosJiîquc donnée, et en équivoqiiani stir W« 
Staufntevi, iaSffchia (seau de puits) rapita, de TassonI , 
le poète dracénien a rimé, à la manii're du Lutrin et de la 
Hoiult de checeux enlevée, une fable qu'il a développée eu 
cinq chants, sous le litre du Spuceau sceau enlevé ou la 
Uracèniade. 

t .>»l pour un »ce«u q«ie »'alliiin« ma vriiic, 
l'ii iceau ra«i, iimin ne confuiiJr/ |t<i< 
.Wec ce »MU <)iie l!<il(n;nc it Mod«iM- 
Au \tarà d'un ptiiU niiigi par rciil tir|M<, 
S<.> tii«putaul , eu «l'igiioblei roiukat», 
«hU ronronne d'une gloire grotPMpir. 



I.oiu du ]i«<lanl, non moinv que du burletqim, 
Mon uulilv M-»ii, dl'iir d'un autre archcl, 
I)c Di'acc'uuoi est raulii|uc cactiet. 

Après avoir lu cette ceuvre bien connue en Provence, on »e 
prendrait pres(|ue k regretter que diacune de nos villes n'ait 
pas , comme Draguignan , sou chantre et son épopée. A tant 
faire que de rimer, lorsqu'on est atteint du mal poétique, 
mieux vaudrait le plus souvent s'essayer à peindre naïvement 
le pays où l'on a eu son berceau, où l'on a commencé i com- 
prendre la vie, que de venir tomber sans gloire dans les lieux 
communs vagues et prabiiieux des grandes villes. 



BlRBAirX D'ABOSSEMERT ET DE VE?«TE, 

rue Jacob, 30, près de la rue des IVtits-Augostins. 
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LOUPS ET MASQUES. 




(Srizicinr »ic<W. rni» fiiiiillr nobl*", li" «oir, ihiln une ville ijr^ >-?.•>■-. ) 



Le» coimMir^ poZ-liqncs di' Lupc il<' \<-k.i n n ll»>s «le 
StuJispcarc nous orrrent plus d'un labloau S4>ndilalilf à celui 
que noiLs avons ici cs<]ui»5é d'après une ancienne (;ravtire. 
On se rappelle , par exemple , l'enlrde de« Capulet , dans los 
premières scènes de Itomio et JulitlU : ce sont des por- 
teurs de torches, des joueurs d'inslrumcnts, puis de? la- 
quais qui marchent IVpéc nue et le l>uu<:lier au liras gauche : 
enfin, devant et derrière le .chef de la puissante famille . 
toute une escorte d'alliés et d'amis drap<'s dans leurs man- 
teaux et le visage couvert d'un masque. - Ici la scène est 
moins belliqueuse, moins brujanle; nous sommes en temps 
de paix et dans quelque tranquille cili' di s l'ays-Itas ; deux 
petits pages seulement et un joueur de lutli on de viole ac- 
compagnent leurs seigneuries qui retournent paisiblement 
an logis, sans craindre l'embuscade mortelle de quelque 
Alontaigu. Mais Ici encore , tous les personnages, petits et 
grands , portent le masque. 

L'usaçedu masque, aux quin7.ième et 5A>izième siècles, était 
uniTersellement répandu ; les dames ne marchaient jamais 
à visage découvert, de peur surtout de holer leur teint ; dans 
les appartements même , elles tenaient à la main leur loup , 
sorte de deini-masque en velours noir , toutes prêtes h s'en 
couvrir, s'il se présentait quelque cavalier Importun. Nous 
voyons cet usage se perpétuer presque jusqu'à nos jours chez 
les dames espagnoles. Dans la comédie de lleaumarchais , la 
comtesse Almavi va demande h Suzanne, lorsqu'elle se dis- 
pose i sortir, •> sa canne et son loup.»— Les hommes avalent , 
eux aussi , adopté l'usage du masipie, surtout en Italie et en 
Espagne : dans ces temps de désordre et d'anarchie , dans 
ces villes si souvent ensanglantées par les rivalités et les 
haines des puissantes familles, U n'était pas toujours prudent 
de marcher à visage découvert; on m rarluit sous le man- 
ToHK xrv. — jAiiiriia 11^6 



leaii et s<iti'» n>as<ni<'. I.-' privilège de jKirier \f masque 
semblait, d'ailleui-5, appartenir uniquement aux cavaliers 
de bonne maison et aux iinbli s damoiselles; c'était une 
mode seigneuriale Inlenlile nu commun «les roturiers et 
m^inanls. 

Sous le règne de Henri III . c >l usage était devenu aussi 
fréquent ù Paris qu'à Venise et à l'Iorence : les courtisans 
portaient le loup comme les dames, afin de pn'server U 
fraîcheur de leur teint ; les Mémoires du temps nous appren- 
nent que Henri III coucliait avec un masque enduit intérieur 
rement de pommade et de fatil. >tais , dès celte éfMiqtic , le» 
masques commençaient à devenir de plus en plus rares; 
bientôt même on ne les employa plus que dans les masra- 
rades et aux jour» de carnaval. Au dix-septiènte siècle , Us 
redevinrent un moment à la mo<le en Angleterre , sons le 
règne de Charles II. Voici ce que raconte l'évêque Bumet 
dans son Ifistoire : «Vers ce temps, dit-il, la cour tomba 
«dans une autre e\travag.ince. Le roi. la reine et toute 
» la cour se promenaient masqués, allnienl incognito dans 
«1 des maisons , y dansaient et faisaient beaucoup d'autre» 
I) folies. Ils allaient en chaise à porteurs de louage. Lne foi», 
I) les porteurs de la reine se retirèrcnl sims l'attendre, ne sa- 
it chant qtii elle était ; et cette princesse se vit forcée de re- 
n venir à White-llall seule et <liins un fiarre ; il y en a même 
» qui assurent que ce fut dans une charrette... 



BUDGET DE LA VIE. 



Un homme sage devrait pouvoir se rendre compte chaqike 
jour et du temps qu'il a vécu et de celui qui lui reste à vivre. 
C'est une journée perdue pour lui que celle qu'il a pissée 
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saQjt traviiillrr ^ son porfeclioanFinent iiwral ou )nli.ll''Ctacl. 
S'il s*agi.i&ait île H j;kT l'emploi d'une soitinic d'argent des- 
tinée h subvenir à tous no» beioiiis pendanl la duii^e d« la 
vie, nous sentirions loat d'abord la néemtté d'employer uli- | 
l(*mrnt chiiquc piicrde monnaie ; mais îl s'agit d'une soraiin- 
d'h«urc», et dou» songeons A pdne à Ui Décessité d'eu éu>uo- 
mtoo' qtwhiixs unes. El poartam la aorame d*lieui«* csi «oo- 
wnl bcriurj>up iiiûiiiiiri' que l.i suminf de pièces d'arpi nl 
cmplofées (H iiiliiiil tuui(> la dur^e de i'exisienre. Kn elli t , 
an boiamo. dépcnMnt annaellemcot 6 à h ooo francs pen- 
dant «oixaute à soixante-dix ans aura dt^peust' 2 à 300 000 
franco, cl dans le même temps, il aura vécu k peine trois cent 
mille heures. Faisons ce calcul bien simple : des vin|,t-<]uatre 
beores de ctiaque Jour reiratidions sept heures de soraïueil , 
cl treù heum pour hs tepas, k» disiraciions ei te temps 
perdu, il restera quatorze heures par jour, riti envirmi ixnl 
iieurcs par semaine, ou cinq mille cent di\ heures par an. 
Si, pour les joara de maladte, nous déduiaons encore les 
cent dix Iteuri'i d'excc'daiil , et même le trois cent soixante- 
sixième jour des aniM'cs bissextiles, on peut compter sur une 
•ommc de cinq mille heures i employer utilement chaque 
«note, ce qui fait cent mîUe heures pour vingt ans, ou trois 
cent mille beum pour soixante ans ; c'est on mailnram que 
bien peu d'h"inuii ^ uni pu atteindre : car, de la durée totale 
de ia vie, il faut tlêdtiire l'enfonce et l'extrômc vieillesse, et 
les maladies pendanl lesquelles la vie morale ou Inldlec- 
tuellc se n'dnit à bien peu de chose. Voilà donc tme vimmc 
d'heures qu'il s'a;.'il de bien économiNer, puisiqu'il cal lui- 
possible de raucnn nier en aucune fa(,o« , et malhetireuse- 
meat encore ou ne commence à en sentir le prix que quand 
on en a dépensé ane bonne pailfe sans compter : par exem- 
ple, «n homme de quarante ans ne pont jjtns compter rai- 
toooalilemeol que sur vingt ans ou cent mille heures de vie 
probable. 

Comment donc ont M emp1oyi*cs les heures si nombreuses 
et trop souvent prodiguées dans les premières périodes de la 
vie ? iVndant les dix premières années , l'éducation seule a 
tfDnvéquelqucplaoetCtIenisuilateitdéjà bien beausi, àpart 
le lemiie omsacré ) IlSducalIon pdyslqne , huit mille heures 

ont été i'm|ili«\ l'en .'i rci lioiltir ca'Mi- foui.- do faits, cl.' notions, 
d'impressions diverses qui seront plus tard pour l'adolescent 
les malérlaiix de m» JiiBemenls. Les dli années suJvanles , 
r^n'-TeVs pins sp<*f i;ilcjnent à l'instruction, présenteront 
qucliiucftiis un toUil de Ircnle mille heures employées utile- 
ment; savoir : quinze h vingt mille pour les études littéraires 
el'mBnka, et le reste pour les études scicnlUiqoes. El ce peu- 
dint encore , tout ce qu'on a appris jusque tt , c'est de savoir 
apprendre , et cli.)i)yi- l'iuilc duii «Hic reprise avec plus de 
■ôln pour devenir Uni soit peu complète. C'est si peu de 
eboae, en effet, qne dix mille heures données à m art en 

& nnr wienrp. Hcmanflrr. ^ iin violonisle, à ua peintre, coni- 
i>iea de Wtups i< ur a cuùié un Lu an talent; s'ib y ont réilé- 
dli , vous sir CI surpris de la somme. 

A partir de sa vingUèmc année , l'iiomme, pris d'entrer 
déflntlivenient dans la carrière. qall doit suivre, ne doit 

plus dépenser s<.>n tiMnps sans compti r ; veut - il «Ii'Vi iiir 
médecin, jurisconsulte, ingénieur, ou bien vcut-U se faire 
Mmom dans lee letiKs OU dans les sciences, ks Jnamées se- 
reot souvent trop courtes pour lui. 

licaucoup, sans doute, croiront leur but complètement at- 
ttlol quand ils seront arrivés h une position sociale ; quelques 
imi cependant pourront se rendre compte encore de leurs 
quatre I cinq mHle heures chaque année ; l'homme prudent 
ne perdra point de vue sa dustiiuiion rL'rlIn, d, coninie l'Ia- 
too , il voudra avoir coalinué d'apprendre jusqu'à son dernier 
Jour pour aol-méme d'sJwnl, cl pins tard «usai poor ace 
enfanta. 

l'ois, le temps des voyages et des travaux actifs étant passé, 
la période d'aoquisivilé étant terminée, il entrera dans la 
piÊlode de eiNnparattDilé. De nouveUes JouinaKes alors loi 



sont encore réservées par la mise en ceuvre des idées qu'il a 
recueillies tout le long de sii route ; alors uisil la valeur du 
temps devient bien plus grande pour lui , et un regard jeté 
en arrière fait bien souvent naître dans son esprit de« regrets 
t.tiilif-, sur lin emploi (ic li'iiips qn'il vmnlrdil avoir lié tout 
autre. Tel objet de pure curiosité auquel il a jadis consa- 
cré des centaines dltenres ne lut inspire qu\m sentiment 

(le dépit. culonitie anturn.ite qui' \î. de Matstr*» retrouve 
dans son tiroir pendant l'expédition noctiune autour de ta 
chambre, devait bko nuaal lui caoïer ta seittmcBt de oe 
genre. 

Heureux, toutefois, celui qui n'a d'autre regret que de 
n'avoir pu faire de chacune de m s lu nres un emploi plm 
conforme à ses idées actuelles, et qui du moins le» a toutes 
employées. En elTei, quand llmnroe, économe de ses benne, 

feia urriv/' au terme d'' M)n pMrrin.ijrp ii l-lias . s.itis av.iir 
appris seuiement ia centième partie de ce qu'il s'éuu piti- 
ftûéfte besoin ins;iliablc d'apprendre sera poorlni une de« 
preuves les plus convaincantes du développement ultérieur 
de notre Ame iuuuortelle dans une autre vie. 



VILLA6B KimENSKI, 
MHS Lf coovEiaiiinT mmb u woumiM (1). 

Kubenski est un des pltis jolis et des plus riches villages 
que j'oie vus en Russie. Ù appartient à une personne de la 
famille dHakowIew, qui a tenté avec soeofes de tendre heu- 
reux sf's vrfs au liiMi lie le«i 0])pi iNicr. On i oiiiplc dans le 
village 375 paysans dont chacun paye 17 roubles en papier 
de redevance et d'impéla.' Gomme la aeule coltnre dea Jar- 
dina rapporte nun pty^nris au moins cent roitlilc? par an , 
outre le produit ilf l' ur a);rtcui(ure,on Conçoit qu'ils doivent 
jouir d'une grande nisaiice. 11 y en a qui possèdent une 
fortune 4e liO à 60 OOO roubles. Le auperfla du blé qu'ils 
récollent, et la pècbe, omstftotot levr revenu prIncipaL 

Les nu's sont alignées, li-» maisons .sont amsirnitos avec 
beaucoup de soin : la plupart ont de grands Jardins dans les- 
quels on enidve snrtont quatre aortes de tournes, les eboiu, 
les Mlades, le? radis et better.ivcH. C'est le seul village de- 
pui4i>iiiiil-l'>;ierstwu/g oùj'di vu les pommiers cultivés: il esl 
vrai qu'ils y sont encore d'une hauteur bien modeste, et leurs 
fruits sont loin d'atteindre la saveur des pommes dans des 
pays situés plus an sud. Us paysans de ce village veodeni 
leurs légumes à Wologdn; Qs tranaporient leor Ué Jnsqn'à 
âsiol-Féiersbourg. 

Le vOlate « trabégliiea dool dea s'éKvent an milieu dee 
maisons, l'une î cfllé de l'autre. L'une est chauffée pondant 
l'iiivcr; dans l'autn' un nu céKbre le service divin qu'en été. 
Entre ces deux ('^'lis< s se dresse un campanile d'une hautenr 
remarquable et contenant une vingtaine de petites cloches. 
L'usage des églises Chauffées, indispensable dans un climat 
où le froid est si rigoureux, fut intioduii en Russie dois le 
commencement du seizième siècle , par l'arehevéquc .Makar 
de Nowofïorod. Auparavant II n'y avait qne les convenls et les 
rlia(H'11> s di ^ >Hi^qui .s qui fussent diaulTés. Les deux églises 
soiit eiilouiéus d une grille en fer et de plantations : elles 
.sont entretenues avec beaucoup de soin. Les paysatu ont doté 
iv^aed'éléde piusde 280 livres d'aifcnt et l'ont sarcbarfée 
d'or et d*bnates de saints. 

i/archlteclurc de e s i^pliscs est on mélange de style eu- 
ropéen et de style asiatique. Dans ia plus ancienne on di»- 
tbigue des éléménit bysanifais eomUnii avec TélénMiit 
mongol : elle date de l'époque où la Itussle ne^ibissail que 
CCS deux influences. Toutes les églises russes qui datent de la 
domination tartare se ressemblent sous ce rapport Ce fut seu- 
lement pins tard que te Rnmie , ayant mieux coûta l'Europe 

(i) ExMit dn «sfiaie de M. Mmius dans la Rnsiie em«- 
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oecidentak , accepta Tolootairement «on influence : aussi 
l^ntre église, plus moderne , révèle «a goAt qui combioe, 
selon le t>cv)in i-l arbilraircnicnl , )ps (*lt'm*Tils ferres ot ro- 
maiiu. i/C oimpanUe pourrait encore servir à prouver cette 
Midttttt t rimlialicMi eorapteine que &vorinU en toute» 
choses IMerre-te-^rand. 

Li-8 arcliilectes riuses cciiieuipordiiis rcjvousstni , au con- 
traire, ic style occidental , et s'cHortenl à imprimer aux 
temples les plus modernes ruden style bytaniliMHnotol. 

Les heUianta de Koticinki ont Ofganité nuMmcttoo élé> 
mcnlairc d'une nianlf re assez liabile. Au lieu d'allouer i 
l'instituteur une rétribution aouueUe, Us lui paient 10 rou- 
ble» par enrant, «isaitAC line celiil-d «ait lire et «crire. L*ë- 
ede, lorsque je l'ai vWt^e, renfprmait 25 élèves. CotTo fn- 
•tltuliun m'a paru d'auuint plus remarquable, que dans tout le 
nord de la nuasie les paysans semblent avoir bomor de» 
écwles : ils considèrent la lecture et rature comme une 
•detice mairiqae eondannée |iw la reUgloik CM le proprié- 
taire do viji. - ; ! a in^M aux haUtaDl» de KnbenaU 
cette heureuâc idek. 

Je comparais avec un sentiment pénible w iiena et ilehe 
village avec la misérable rllle de Kr^low, sltu.M- tnr^ '<iln de 
là. 11 lui eût été facile de suivre l'extraple de riimiihic [«jur- 
i^Aih' i mais ses administrateurs ne songeaient ni h son bien- 
être, nièaoa embeiliasement. lin serf du vill.igc de Ku- 
beadti aurait bonté d*<lti« dtadin de Krylow, qui . du rente , 
ne difl^re point dp la plupart des villes de l.i l!u5>ie ; parinut 
le» employé» do gouvernement sont considérés comme des 
«nenl» de» baUtaM», et Os k aont lédiement Loin de 
prendre aucun intérêt ^ leur bonhctir, ils aident à les <ip- 
pfimer. Au reste , leur funeste influence est surpaiks^e piir 
celle qu'exercent les employés des seigneurs , souM»nt h l'insu 
de ccux-d. 11 en est Jturtoat aiaat dan» tes provinoes ooci- 
doitsles de l'empire. 

A notre drriu'e , annoncée à l'avance, un p-iysan , cliarf^i' 
de nous loger, vint à notre ren<»ntre et nous salua d'un 
air J^feoi. QBdques nbiutc» après, tons les habitants da 
village accoururent et entolt^^n'nt notre maison : quelques 
paysans s'approchaient librement et nnt» adressaient la p.'i- 
rok. la foule parut transpnrii'e de joie qiund nous nous 
aatnies au milieu d'elle sur la grande place. On nous servît 
un repas, et comme tes moudies nons laoommodnient, plu- 
sieurs enf.iiif( rotirurcnt chercher de petites branches d'ar- 
bres pour chasser les insectes. NouspasaAmes aioki la soinic 
an mOlea de tes bonnes gens^ 

Tourmenté par les insectes. Je sortis de la maison ver» 
deux heures du malin et je m'assis devant les deux églises 
pour dessiner. Kientôt je vis arriver un jeune paysan qui 
regarda mon dessin et m'invita à prendre le tlié avec lui. 
Coaune je ne ponvals m'exprftner que fort Imparfaite- 
ment en rosse, notre conversation fut d'abord très mono- 
tone. Après qu'il eut servi le thé cl k déjenner, qui se com- 
posait de poisBOM mMs el rMis, il se basarda prononcer 
quelffif-'î i:i(.ts en frarn>ils. et , voyant qtïc je lui répondai^i, 
il se uni d lairc la roiiversalion dans celte langue d'une m.i- 
nlère très intelligible. Ce qui m'étonna encore plus, ce fut 
qne bientôt il m'adressa k parole en allemand avec la même 
CteHité. et pOTWtant cet bomme B*était qu'un serf, comme 
tons les li iMiuii <I-' re villa-je. Il faisait le commerce des 
grains , des poùson» et du caviar, et , quoiqu'il n'cât pos 
pins de vfamt ans. Il avitt déjft va plos d*une feèi les deux 

capitales, Saint-r*'trr<hoitrg et Movuiu A P^iinl IMtersboiiig 
li lui avait suûi de quelques semaines pour apprendre à s'ex- 
primer en français et en allemand. 

Le comiDcrce de i^nbenski est iivotiaé par ud canal qui 
réunit la Dwina amb Chekma, 

Notre hùte voulut udus conduire en voiture jusqu'à la 
première sUiion , dans la direction de Wologda. L'hoqiita- 
mi de cet hcoceai viUafe non» soivitalMi aa<ddà mime de 



LE TAUREAU PABNÊSE. ^ 

En perdant sa libcrti^, la Cirhic avait prniu Kénie. i'en- 
dant le tumulte des guerres d'ambition que se livrèrent le» 
suflceMCors d'Alexandre, les derniers artistes déairiés s*eit- 

lèrent de^ Tilli«t dont leurs m:dtre<? avalent fait la gloire , et 
cljcrclièreiU ua refuge eu llj;5|>te prêt des Holéniées,en 
Asie près des rois de rvrgame et de Syrie. Cette époque . 
d'où date la décadence , eut cependant encore quelques ad- 
mlraibles anvres ; on en peut dier comme exemple la scul- 
pture célèbre connue s'hi'* l' nom du Taureau Farné'^e. 

Ce groupe colossal avait été taillé dans^ un seul bloc de 
marbre (in ttn samo ««to, dit Vaaarl , « smsa petsi (1) >, 
par deux frères, Apollnnlus ^t Tnnriscus, qui étaient de la 
ville de Tralles (en Cilîcie, eu Qirie ou en Lydie). Suivant 
PUne, on lisait de son temps, sur le marbre , une inscrip- 
tion OÙ les deux artistes mmmaient Artémidore leur père, 
et Ménécrate leur maître , mais en termes qui la{jisaient in- 
certain lequel des deux ils regardaient comme leur véritable 
père , soit celui qui leur avait donné la vie , soit celui de 
qui ils tenaient leur talent 

Sous le règne d'Arifm'îtP , ce prnupe était h Rhodes. Un 
riche patricien . grand amateur d'art, Asinlus l'ollion , le fit 
acheter et transporter h Rome. Enfoui pendant une longue 
suite de siècles, il (ut décoatrert vers 1547, suus le pontiûcai 
de IHiui III, dans les thermes de Garacalli. Il était mutilé. 
On chargea un .n liste milmais, Baptisie Hiandii ou F'.iotidi , 
de le restaurer. Longtemps il ût partie de la collection du 
palais Famtee, dV»ft Inl est venu le nom qui sert encore i 
le (li'siKner. Au dernier sièrlf , Il fut tran-iporlé à Naples, et 
contribua h décaier le beau jardin tie latliiaja, que baigne 
la mer, et qu'on appelle la Villa-neale. Aujourd'hui il est 
placé au rcz-de-cttanaiée du Musée Bonrbcm, dans une vaste 
salle , en face do e&Strt llerente Flunèse, eeuvrede Glfcon 

d'Athènes. 

On sait que cette composition gigantesque représente Am- 
piholn et Zétliys préparant le supplice de DIreé , leur beUn- 

m^re, pour venger Aniiop" |(»nr m^re. I.e roi de Thèiies, 
l.yctis, avait répudié sa femme Antînpc [lour épouser Dircé. 
Celle-ci, en proie i une haine furieuse , fit exposer aux bêtes 
féroces, dans une forêt, Antlope , qu'elle avait remplacée 
sur le trOne , et stHi deux flh Tfihn et Amphfon. Mais on 

ber'^er sauva les deux enf ints ; leiu' un'Te clli -mO'ine |>arvint 
h se réunir h eu\ sur le mont CJthéron. là , pendant les 
fêles de Baednw, Lyciis et Mrcé les ayant reneontrés, Zélbfs 
et Amphinn di'frnrflrent leur mt'r'\ tui'rent Lycus et atta- 
clicrcnt I>irté par tui chevelure aux corne» il'un jeun ■ tau- 
reau qui l'emporta au milieu des rocbersel la mit en pièces. 

Difoé est la flgure prindpale du fnaft. A demi renversée, 
elle dmrehe è repomner Te taureau prêt è la fouler aux pieds, 
et elle irii]ilore |.i pilii'' de l'mi de m's ennemis. Mats déjà les 
deux frères ont altaclié aux cornes du farondic animal la corde 
qui est enlaeée , de Paotre extrémité , aax tresses de la che» 

vrîure de Pircé. Antiope. «sur le demiT plan, delmiit . immo- 
liile, regarde avec calme les préparatiis de la vcngeaoce. Aux 
pieds de r)lrcé , des AtSMlS et divers ornements font allusion 
à la fêle de BacchflB : no chien s'élance vers le taureau «t 
aboie ; un }enne bacdiant assis scmbte effrayé de la scIm 
horrible ((ui se passe devant lui. 

U était de mode au dernier siède , parmi l:s voyageurs , 
d'admirer beaucoup la conir. «C'est, dit H. Blaln«dle,ie 
lien par lequel nirri' p^t atlaelii^e au taureau que les voya- 
geurs wlmirent le plus. * l>i u i1léest(pie cet accessoire n'a 
rien de remarquaMc ; H est moderne ainsi qu'une grandi 
p,iriic du groupe» notamment la tcte, les demi-bias et la 
partie supérieure du corps de tMrcé, la tète et les bras d^An- 
liope; Amphion et Zéih>> sont aussi modernes, sauf les deux 
torses et une seule jambe : U en est de même des pieds da 

<t} Tte de Misbsl^Aaffe. 



Digitized by Google 



S6 



MAGASIN PITTORESQUE, 



taureau; Malgré toutes ces rc'p.irations dues au risenu fort 
obscur et peu bavant do rariLstc milanais, rcn.>eml)lu de. 
Vmntttt les parties anciennes méritent l'admiration. I«] t^te 
do livrau , les draperies de Dircé, le iMcclirat , wnl d'une 



grande l)eaut<*. « Ce qui est antique, dit Winckelmann, entre 
autres la ligure d'Antiopc , à l'exception de la l^ie et di>s 
bras, et celle du jeune garçon assis, qui parait saisi de frayeur 
i h vue du cbAdDieot de Micé, peut Juatifier la nenltoB 




TiSAh. 

(Le nuNBU Fanoe, ou la fanUaa da Diné, ptmf ao aaibn cauerté aa Muiia de Mapka.— HaalaHr, 4*tTM.) 



oonorable que IHine fait des auteurs de ce groupe , et doit 
dissiper l'erreur de ceux qui conserrent encore le goilt du 
kaa imprimé aux ouvtaces de l'auliquilé. Le style de la 
(êie du Jeune'stn^ est lout-^-Mt daos la mmltte des tètes 

des fils de t-it<>''non. I.a si andf linesw du ciseau se fait n - 
marquer suriuiii .ui\ .irr«-s«uirrs ; la ( orlwillc couvci ti- 
Mytf jeu), enloiui'e de lierre el pla( <^«> an-dessous de Oircé , 
«at d'an travail aussi tini que si l'artiste avait vonlu don- 
ner dam eei attribut une pn>nve toute particnlKre-de son 



MORT DE KLtm». 
( Voy., Mir Klaiwr,>la Table des dix prassitras auto.) 

L'Mifice dont la gravure suivante r< pi i'scnte la façade In- 
liUlcute , portait le nom de palais d'Elfy-ilcy, Ion de l'occu- 
patlon de nÈgyptc par (es IVan^is. Aprta h prise du Caire, 
il !ier\il au qnartier-gi'm'ral, A (Imiti', (l.inslc jiirdin. pn'-s de 
la deruièrc fenêtre de cette maison, il y avait, à celle t'poque, 
vue iongiie terrasse, recouverte d'un lieiceMi dic vigne , qui 

.liait le logement du chef de Pdiat-inajor au quarder-Bénéiul. 
C'est sur « l'Ile iirrassc, i r< lulroii que iwus venons dfiidJ- 
quer, que fiii a>iauiB4! Kléber, le 25 prairial an viii (l 'i juin 

I i«00). Toutes les eirconslance» de ce crime, qui nous At 
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perdre l'^RA-ple , sont bien connues : nous les avons racon- 
tées ailleurs (vu). iH'Sli , p. 172). Les détails suivants sur 
l'assAssin, extraits des dorumenis authentiques . le Koni 
beaucoup moiuts. 

Soulfijinan-et-lfaUbtf, âgé de vini^i-cinq ans, natif d'A- 
l<-p et lits d'un niarcliand de beurre, avait visite' la Mecque 
><t Médine, les villes saintes, étudit! au Caire à la mosquée 
l£l-Aghar, cl voulait être admis parmi les ducteurtdeta foi. 
Sa haine contre les infidèles sVlall exaltée récemment à la 
vue des restes de l'armée <lu grand-visir Yuussouf, battue k 
llëliopolis , qui travenM^rrnt la Pdlesline dans un moment où 
il »'\ tiouviiii. L'-iga des janissaires l'eicita encore et lui 
IMMMiad.i d'eiitrepri-ndrc le « combat .sacré , » qui consiste h 
tuer un inlulMe. Il pensa naturellement h l'Efiyple, aloi^s 
iM:( ti|K'e p ir les rran<;als, eliison chef Uon.iparte, « le sul- 
tan de feu , n comme l'appelaient les Arabes. 

Lru srim: l'aga le vit Itieii alfermi dans sa résolution , il lui 
lit iluiuiur un droiiiadaire et une petite somme d'argent (en- 
viron '17 h.) pour le voyage. Souleuunn alla i (ïazah, où il 
adieta son kandjur ou |>ui^nard, traversa le désert et arriva 
au dire. S» l'on songe h l'ép-ique de son départ i l à l'igno- 



rance où il devait f-trc du retour précipité de I3onaparte en 
Europe , on ne p^Mil douter, quoique l'interrogatoire n'en 
fasse pas mention , qu'il ne voulût tuer « le sultan des infi- 
dèles , » quel qu'il fdl . et que ses coups ne tombèrent sur 
KlélxT qu'à défaut de K«>naparte. 

Au Cain*, S<>uJeyman s'enferma plusieurs semaines dans 
la mosquée de Siuluui-llasan et y passa même en prières 
la nuit qui précéda son crime. Il s'était ouvert de son projet 
aux quatre ulémas de cette mosquée. Ceux-ci l'en dissua- 
dèrent, mais n'en prévinrent pas nos ciiefs : trois furent 
arrêtés ; le quatrième prit la fuite. 

liC procès fut rapidement instruit, et, le 17 juin, apr(> 
les funérailles de l'infortuné kléber, on procéda 'à quatre 
supplices. Nous avons raconté le genre de mort de Souley- 
man , mais non les faits suivants. 

Après avoir vu d'un a-ii sec et calme trancher la tète des 
ulémas, et tandis qu'il regardait tnm(|uilleme'nl son poi- 
gnet brûler sur un brasier, un diarbon ardent roula jusqu'à 
son coude : surpris , il ne put retenir u» cri. Conmie l'exé- 
cutenr lui reprochait celte faiblewe : «Cliicu d'infidèle, dit-il, 
qui l'a enhardi au point de m'adroser la parole? Fais ton 




( .Miiiittére d* l'iutlruciion publique, au Caire.- tUiur ou Kléber fui as~asMUo.) 



ih'voir et laisse-moi accomplir le mien. • F.l il ajouta ces 
inois qui peigneui d'un U-ait le caractère oriental : u Mes 
juge» n'ont pas ordonné qu'on me bruUt le coude. » Sur le 
pal, il entonna d'ime voiv claire et sonore le versi-t sacra- 
mentel des musulmans, que le muezzin clianledu haut des 
minarets, puis il chercha à liAier sa fin par des secousses 
réitérées. Ayant demaudé de l'eau qu'on hii refusa d'abord , 
ii cracha sur la foule. 

Son squelette fut donné pur le baron Larrey au Muséum 
de l'école de niéderine : un des |K)ignels est calciné. Ix 
kandjar qui tua Kléber est dé|X)M' au Mu«'e d'artillerie. 

Quant à Kléber, ses resn-s, rap|X)rlés i Marseille après 
révacuallou de l'Kgy ple, étaient en< ore dans le château d'If, 
lorsque, d'après les ordres de Louis WIII, ils furent, 
en 1818, renfermés dans un monument é|t»é .'i sa mémoire 



h .Strasbourg, sa ville natale ( voy. sur sa statue par M. Gra 
Table des dix. premières anni'es^. 



VOYAGE SCIE.M'IFIQLK D'L.N IGNOKANT 

UTOUR DE SA CHAMBRE. 

LES ENNEMIS. 
(Suite cl fin. — Voy. |>. 

— Ce nouveau combailaiit , c'est l'air, n'est-ce pas î 

— Tu l'as dit . c'e.st l'iiir. 

— Mais l air n\'M pas notre enucnil. 

— Tu crois 7 (juvre donc la fenêtre quand il fait un graud 
froid : sors <lonc dans la nie quaad tut ouragan sans pluie 
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abattes inyntix de cheminée cl ciili\c des pirlii^ i-nt!"rri 
de toiture ; plante duac de J«uoes arbres sur ce» pics élevtS 
«Ala iNiipèlediérKiiie des phts séculaires; einbaK|tie*loi 
donc sur l'oi-i^iin peiuiant 1rs orageux mois di- lY^iiuinoxc ; 
enfoncti-lui jvcc les caravanes dans les déserts de l'Afrique, 
9à le aiinoun soulève des vagues de sable et engloutit les 
voyagears dans des tombeaux brdiaata. Tu le vois, pas de 
plus cruel cmieinl ; eh bien , rcgarde-le atn prises avec le 
feu. I.'lioniinc n ili'c oii\( ri une Iriis belle loi de l'uir , c'est 
que pins il est chaud et plus il est léger, et plus il est léger 
plusli DMMie. Avec ce aêàl M, te vaitt délivré de ta fii- 
mfo. Oii'rst-cp qno b fiirtn'i'? l'n ;>ir rhnud. Qu'est-ce que 
l'dir du d''li(irs ï Lu air (tlus Uuid t:! plus lourd. Que fait 
l'bonime 7 11 laisse dans cette dladelle qu'il s'est <'l<'\t'c 
conlre les vidcnies iovasloaa de l'air , il laisse , soit sons l<-s 
{mries , soir dans les fenMres, de pedtcs onTerlures p^r où 
ce rotigiii'iix a(Iv>'isaire qui rugit tout autour de lui peut 
pénétrer dans sa demeure , mais pénétrer insensii>lcincnl , 
împerrepitblenient , «ans briill, trop AtlUe pour nnire , assn 
fort pour servir, l/air plus froid du tloliors sf jctif <;irr la 
futiii'i , il la presse , il la pousse, il Li f.iii xji ui jwr l'issue 
su|H'rieure... un ennemi t'a délwrrassé de l'auire. Es-iu 
plus (liMicat encore 7 Ce reste d'air i qui l'on permet de 
passer près de loi rbiiponiilW-l-07 Bh bien, le foyer seul 
le si<niir.':. 

— Vraiment I comment donc cela 7 
^ Approcbe-toi de b diemliiée. 

— J'y suis, pire. 

Mets In mnin sous le t'Iiditibranle. 

— .Ml ! quel courant froid ! 

— Je le crois biea ; c'est une petite fabrique A vent. Ce 
vent pén< tre |»ar le hant de la cheminée , sVnswiifTre dan» 

le conduit que tu touches, oi . ri sMtrt.int iv. r uri'- tiipli' 
force, parce qi(e l'ouverture ,est étroite, au-devant du foyer 
m^ine et du foyer seul , r établit un courant perpdtuet d'ah> 

fmifl Tii forri» 1 1 fiirlu'v' ."i m.iiit r : r'rst une vonloiiv. Voilj 
le feu vainru ; ei en iiumim- temps, p>ir une admirable coïnci- 
dence, voilft le feu activé. Oui, l'air dans les mains de 
llwnine aonmet cet eoDcmi et rexdte , atféle an nvages 
«tdon1il<> m pidinance, nom arrache à lid et le Ifvre t nous. 

— lApli:|(i('-nioi n-la , p«-t-e. 

— Tu as remarqué qu'une chandelle ou uii morceau de 
cbarboQ se «Munne beanoiMip plus vite en plein air que du» 
une chambre. 

-Oui. 

— Pourqaoi 7 le voici : c*catqn« tout csrpi qui se con- 
some est on corpa qui se mêle avec on gu appelé oxygène 
et M ronfond a vec IuL D&sqne ce charbon est ehatid , 0 attire 

à lui toutes Ifs particules d'oxygène qtd l'envii '> ire ni ; cha- 
cime de cet particules se Jette aridentenl sur lui , lut preud 
«a de ses atotms, le transforme en fat, et les ^uOà tous 
deux envolés erisettiMe. MnsI se conMime le bois et ainsi 
cliaufle-t-il ; c.ir ia chaleur n'est <iiie 1>' résultat de l'ébranle- 
ment causé par ces rapides union-i. Hnller du bois, c'est 
donc le marlei- avec l'air ; activer k feu , c'est donc Jeter sur 
loi de l'oxygène. Eli bien . qti*a fait l'homme.? D a VOUld 
avoir dans s,i ciiamhre , tenir sous sa clef pour ainsi dire de 
petits magasins d'air, et de là de légères et portatives ma- 
chines , qui en ime seconde , en un toar de main . rassem- 
blfiit tiiic r.'it,\iiir ipi.mUlé de ce p,iz , untinent. et, le 
préwi|jiidiu pii un lube plus étroit wi il se presse, donnent 
à la linmmc le de^ré de vivaeité (|ui nuus convient S ce soiU 
les sonfDets ; et il me semble qu'on ne peut p.is reKfirdcr 
souffler le feu »,»ns un s<-nlirnenl d'înM«r*! qui \.i jus<|u'ft 
l'admiruiinn. O llv torce entl'u iiin' qm' I <iii ri \i ili- . n lu- 
Oamme qui jaillit sous le souille ; ces mille {HjUts gaz que 
rbn va chercher dans leur retnile, et qui s'échappent en 
pédUant ; vs lanre^ nsplrstinns du soufflet*; re r nrp^ qiù de 
noir devient rot^e, de rouge bkuAtre, de glacé brillant ; ces 
taUle pbfnonrtdtode bndiB.âecouleiHB,dii méttninrpboseat 



j (le di'^tructioti , all.irlirnt nit^me l'igiioriint iiii spectacle ma* 
Bique de son foyer. Qu'est-ce donc si, quittant cette cham- 
bre, vous ailes dans ces vastes usines i fer, dans ces hauts 
fourneaux où le feu et l'air jniimt leur rdie comme dans les 
fabuleu:>i s cavernes de Lemnos ? Au lieu d'un foyer de quel- 
ques pouces , des fours de quatre-vingts piedsdebaot; an 
iieude irob on quatre brins de bois, vingt, trente , qua- 
rante larges Ifts de coke, entremêlés de œuclies épjiisses de 
Tiiinerai de fi r ; .ni lli -i d'un prid souHlelqu'im enfant fait 
mouvoir, de grands tuyaux de plusieor» mélresde longueur, 
Cl qui, penchés conme des bouches de cydopcs sur 
froy<ible fournaise, soitflleni pendant des mois entiers et dé- 
vorent sans s'aiiéiir j.iiHdis; oui, dévorent, car il semble 
que ce soient d* N yi'. mis qui engloutissent d'immenses amas 
de matières. Regarde! dans ce four... Qqel bruit de tempête 1 
quelles vagues d'air et de Oamme! Chaque fois que la terrible 
1 b HirliP ii-^pire, ( h.ique fuis que son souffle puiss.iiit p isse 
sur CCS couches du coke, ces couches disparaissent roiiiiue 
anéantie*, et h flamme bondit ainsi quVne mer, cl h foor- 
n.iisp embrasée \nus brille 1rs yrnx rrimrae les rayons du 
soleil, et les pierres de ia voitle rui.vsellf nt d'une sueur mé- 
ullique,et toutes ces matières insensilil' s smiblent gémir, 
et la pierre fond et se décompose, et le métal est arraclié i la 
pierro ; cl le feu, coulant en lames d'or et d'opale, tomb<> k 
travers les débiis de rdurlics di- luke di'lniiifs ()our aller 
ensuite, refroidi cl soUdilié pr cet air qui l'a fondu, extraire 
des entraHleade la terre du minerai pnreH I loi , et livrer i 
riiommc tons ses instniinfnts dr irnv.iîl on dr rléfense... El 
luut eeld , qu'esl-te que c'est '! C'est MJitlller le (eu. 

Kiilin, car il semble qu'il n'y ait pas de dernier degré ( 
cette écbcUcasccntlanledetriomphes,la puissanccde Tli 
sur ce terrible ennemi ne s'^st pas bornée b î te rôle de Pro- 
iiii'^lhrr l'a lenlé, il a viiulu ( n'i-r le feu, et pour rrla il a osf* 
l'éteindre, itien ne parait plus simple , et c'est pourtant un 
des traits les plus dbtinclirs de la supériorité du monde mo- 
derne sur ie monde antique qu<^ rette ci.ntlanee :tvee l:trjuel!f 
chacun , le Miit , .-.(Millle sur ce pi lit mm .d ari'é pour lui , cl 
éteint ce feu jadis objet d'une ganle si vigilante et sl inquiète. 
Le cidiedu feu , rhe< les penpks anciens , était nn culte de 
rratnte autant qu'un culte de rrfnnna{!i!iahce : Ils Itionomlent 
tiiiiîiis (■luoio (jifiN ne craignoë tit (!<■ ji' pL'Kiri-. I.i s it-injilfs 
qu'on lui élève ^uiblcutdes prisons, ks pootilesdi» geô- 
liers, tes vestales doivent veiller nuit et Jour sur la flamme 
sa( 1 i*e. et si la tbtnme s'éleini, la vestale meurt, flans l'Inde , 
if luari ne toniie qu'à la plus vénérée de «es femmes, A la 
femme du devoir, la conservation du feu domestique, et mmi 
honneur est attaché à ce soin. On voit que ces peuples trem- 
blaient toujours que cf précieux rayon ne retournât an etel 
d'où il était desrendu. F-l nue fois jn rdu, qui aui.nt ]tii le 
reconquérir? b«ippuse£, eiieilét , qu'une nuit , dans quelque 
vOle die l^tiqullé la ]dus recalée , toul'A-eoap, ft b même ' 
heure , le feu se fût éleiiH ri.tns inus les foyers, dans ions les 
temples, sur tous les auleU ; qu'il fût mort enhn dan» U cité 
entière, plus encore, dans tout le (vays : comment le rallu- 
mer 7 Ixs verres grossissants n'existaient pat encore , Tam^ 
don était Inconnu, le fhillement éa bols contre te bob est 
une invention lort contestée des s.uiva^rs; <pir fair*- ? U 
aurait fallu, ou l'aller dicrdier au fond d'un volcan, ou atten- 
dre qoe le ciel le renvoyât avec In foudre. Eh Men, ee Ml 
terribli-, qui i ilt l'ti* une rnlnrnité publique pour l'anliqullé, 
riiommu niud> rue l'aci:uiii|tUt tous les jours avec insouciance, 
sins y songer. C'est qu'il sait bien oii retrouver la céleste 
étincelle ; c'est qu'il U tient U cachée, inoifensive, maniable 
même, mais toute-puissante cependant , et prête i édater 
dès qu'il le lui i iiUiuhitj... Il !•■ lui nidiiMiie, <dle jaillit. 
Comment 'f à l'aide d'un petit instrument bien vil de prix» 
Uen modeste de nom, bien exigu de volnme, mais qui, 
pour !<• penseur, mérite presfpie mnt d'admirable par tout 
ce qu'il représente... les allumeiics. Que de prt^rès dans kl 
idMoeet ladvflbation «nppoaent lc»alliuaene»7 1 
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sancedes km dv la cunibu^Uuii, dcï prujxitjicï de-» corps, la 
pLysique, la cliinik, ont Imir part dan» la cutifccUon de ce 
liriik de tnis trempé de aoubv ou de poudre fulmiiUBte, et l'on 
peut auie hyperbole lui donner le plue heaa des litres que 
le monde ancien d^oenalt 4 Mm Jupiter, le litre d'Ignifcr, 
porteur du feu. 
Je n'arrêtai k cei mots, frappé et pccaqoe ému d'un gcate 

de mon fils. Oiniifl j'a\;t[s rfniuiirnc' h jinrlrr , il av:iit pris 
wacliinalenienl une Ixiite <ral|iinicttt:> placée pri-;» «le liii, et 
en brisait quelques unes loat en «icouuni ; mais à mesure 
que le développement de reniretieu appelait son attention 
mrceaatlln insirument.t. Il les brisait av<>r. piu5tle lenteur ; 
une dernière , qu'il tenait à la main , ivsta nicinc quelque 
temps 9DUS aea doigts à demi conrbi'e, et quand j'eus liai , U 
larqriaça intacte dans la botte ; on e<li dit qu'à avait appris i 

la respecter. Je l*a%'oiir, rrlto aciioii nu> trtiiclia ; jViis [xnii i.iiit 
la foi ce de ne lui en rien dire. Appreniire à un entant m s 
bons mouvements, c'eil leur 6tcr le plus pur de leur grftcc , 
la nalvelcS 

Quelques inManis de »ilcnce s'étailitsidvb,renr«nt reprit : 

— l'ère , apn-s ? 

— ComoKiit , aprtel 

— Oui, un antre ennemi. 

— Jl' n'en .li p us. « 

— Tu eu as eacorc, J'eu uiii» !>i)r. 

— Qui l'a dit cela 7 

— Je le vois à ta figure ; tu connais encore un ennemi. 

— Tu te troupes , J'en connais deux. 

— Vi diocnt i Anial méclnois tpie te fca d fwi f wnai 
utiles? 

— Je ne sab; mats du molmptoa eklnordiiMlretetd'ane 

COnqutMe plus diffirilc rncore. 

— Quels sont-ils, père ? 

— Devine-le. 

— Ib «Mt dans cette diambre f 

— OuL 

— A quelle place 7 

— L'un d'eux csl cacbé , l'autre est partout. 

— Je le vQisT 

— Tous Ifs jour».. 

— Même mointenaut î 

— Non , mais an antre de les sena te saiMi. 

— Vnn orritlr ? ji-^ l'enleodsT 

— Je ne t>ais ; clierclic. 

— Où peuvent-ils CtreT... En tout cas , ce hl- sont pasdes 
enuemis bien dangereux , puisque je ne les connais pas. 

— Ils pourraient te tuer tous les doux en une seconde. 
— Viainicnt ! 

—Wer encore, dm» la maison voisine, quatre personnes 
aott mortes finppées par l'un d'eux. 

— Il Ji'est donr p.is (!ii;iipri^ ',' 

— 5i ; mais un oultli , un moment de précipitation , une 
négligence, suffisent pour lui rendre tonte sa fureur avec 
iMite a ftMte, et tourner contre nous aes trréalaUlitea eoups. 

— Ahl nomme-le-flloi ! 

— Econte donc Te nippellcs-tu une gravure bien douloti- 
reoae,qni représentait de pauvre:» eufauis à peine plus âgés 
que toi, et qui , lUives, amaigris, attarhi^s par te nilieo dn 

corps, tiiaii-iit .MHis de sdijiIjk-s voilli-s , iriip IxiSSes mi^llu'' 

pour leur petite taillo, un diariot rempli de pierres noires ? 

— Sans doute , père ; cc aool dcs cobBls qoi iravailtent 
dans des mines de charbon. 

— C'est cela même, et Je ne connais point de parole qui 
représente plus de soulTrance et de travail que cc mot : les 
raines. Quel soupir douloareax dans cette phrase mélaoco- 
liquedimt voas satoeotlès mineurs allemanis, lorsqn'lts vous 
rencontrent d.ni» U-iirs niili ries sont. Traînes : Ghirkatif; 
Boobeur en hauL.. La privation de la douce clarté du Jour, 
celM l i d w n da paimc, nieat ponrtant pas la seule soof- 
flwmdn mfnMT, ««itmi dn mlMardo lumttte; l'Mrqni 



lui manque , ces gaki ies tjas&e» où tt marche coiiiIh! en deux, 
CCS filons qu'il exploite couché sur le dos, lOUt cela n'est 
rien près de renncmi terrible qu'il rencontre dans les en» 
Iralllcsde la terre. Quelquefois, le malin, lorsque, descen- 
dant le long de ses échelles de 000 mètres, l'oiniier arrivait 
I au lieu de son travail , il se sentait saisi toui-à-coup par une 
I odeur pénétrante et infecte; son gosier se desséchait, sa 
Il tfiiti!iiMi>rniait ; une sorte de vertit;c le faisait presque 
. clianci'liT sur ses j.unbos; puis, comme si la matière elle.- 
j méoie siUiissait l'einpiro de quelque invii>ible puissance, Il 
croyait voir la flamme de sa lam|K- s'att(^rer, changer decon- 
I leur, et (le bl. niche «levcuir blcu.itre. Le k'ger cône de clarté 
azur*.V qui p.u t de la basr- de toute lumière , ce cOne grandissait 
i aux yeux troublés du mineur comme un esprit fantastique , 
! s'éiargissah autour de la flamme , dansait au-dessous ifelte 
l'ii p'iiiii.' ri mobile, et descendant j<js(|uc dans le centre 
du loyer lumineux, piiraissail l'envahir tout entier. liientôt, 
nouveau snjet d'étcmnemeni et de crainte, un bruit inconnu, 
ci«!pitanl, un souflle piueil au bruit des feuilles sécliOes que 
l'on foule, p.irlait «les parois mêmes de la niche, des voûtes, 
du sol, de partout, ci euvelup|>ait le tmtieur comme d'un 
réseau invisible ; cependant, à mesure que le bruit augmen- 
tait , la flamme Uenitre augmentait aoôi , et avec la flamme 
h r:iil>N'>;^c , |p vcrtisf, le tourbillonnemenl... I.'ntivrier n'y 
i-ésisiv plus, li veut sortir; il fait un pas... trup tdid. Tout>- 
à-cuup l'clale une explosion elTroyable 1 Une gram!e htndèn, 
puis les tdnèbres. Les parob se fendent, les voilie.s s'oumill» > 
les galeries s'écronlent ; l'ouvrier est reuvcrté... 
—il est mort , père t 
» Oui, mort. 

— EtquIdoacaprodnitcedésasiretQiKlIeestoeiieodenrt 

quelle est celte flamme 7 quel est ce souille ? 

— Ce soulDe, cette flamme , vidant , c'est le gaz qid t'é- 
chlm et qui fllumlne les vflks. Quoi die plus grandt foOà 

on corps que l'homme ne connaît qiie par ses mortelles 
atteintes; ce corps l'infecte, ce corps réloiiCfe, cc corps te 
blesse , ce corps le tue... Eh bien , de tout cela l'homme ne 
voit qu'une cbose , c'est que ce corps éclaire. l-iQudroyé par 
lui , fl ne se dit pas : CVest la fondre; D s'écrie : Cest ta In- 
iTU'n 1 i l ^<lll<ljiIl il l'amène flans ses maisons, dans ses 
cités ; il ouvre m» murailles pour loi lalsoer pasKige , il ul- 
tenne ses cscaUera pour l'y Intraduire, 0 te bit courir k 
travers ses poutres et ses planchers. I.a mort est toujours 
avec lui cependant : tinc fuite imperceptible dans les tuyaux, 
une lumière imprudemment approchée d'une lissure, et tout 
va éclater... Qu'importe à l'homme 7 il veut conquérir ta 
clarté comme h dialenr. Il veut qn'elte Jaillisse à son ordre 
ainsi que l'eau, et soiKt.iin, dans toute la i lti', ^'l'Innci' i>n 
gerbes, s'étale en panaches, ruisselle en dots de sources, 
cette Oamme bteiiaire,ai teagiemps mortelle et maudite, 
et que la nature semblait avoir cacliik; au fond de la terre 
comme un monstre gaidieo des richesses souterraines, comme 
l'esprit des tégteos ténélirenses. Enfant, viens avec moi ; 
entrons dans ces vastes msi^aRins de flamme, daiu ces tabri- 
qoes de lumière qui dominent ta vUle comme les grands 
r(îservoir> rl'i an. ('.Ii.kiiii' jour cent vingt raille hi-ctolitrcs 
de liouiiJe sont jetés dans ces fours, chaque jour deux cent 
qualre-vtagt mille hectolitres de ga> aVchappent de cette 
houille enf1nmm<*e , et vnnt se lopT dans di s cloches de 
quatre-vingts pifils dr di.iuu Ue, où l'eau (toujuurs un ennemi 
soumettant l'autre] l.fi lient emprisonnés; puis, le soir venu, 
le redoutable et piédeux Ottidet mesuré comme un verre 
d'eau , pesc* comme une livre dlraOe, sort dans h dhcctlott 

qu'i'ii lui imprirm-, s<!(iti i;i \itessc qu'on lui permet, se rend 
dans telle rue, arrive à telle heure, se donne dans telle pro- 
portion , docOe comme un esdave , otite comme un servi- 
teur. Quillonsres nin;:;i«;ins, un beau sp.'riaclc nott^ attend 
encore; élevons-nous par la pens<5e au-dessiis de la ville 
tout entière ; embrassons d'un regard le réseau de ses rues ; 
«rracbons^ ses pavés et ses dalles, et, ayant nia à nu 
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m profondeurs , (lissdquons - la comme un corps humain 
étendu »ot« no» yeux. Kh ! n'cst-cp pas un corps , rn effet ? 
Votvtn, semblables i des artères et i des veines , ces trois 
cent mille mMres de tnyaui souterrains qui la sillonnent en 
tous sens? sais-tu ce qui y court 7 C'est son sang, le sang 
des villes, l'eau , le feu et l'électricité , oui , l'i'Iectriciltf ; car 
voili un cinquième ennemi , un cinquième vaincu que nous 
hissions dans l'oubli ; et celui-là , ce n'est pas dans les en- 
Irailles de la terre qu'on a été le chercher, c'est dans le del 
même. S'enflammaiit dans les plaines orageuses de l'air , 
r^iectridlé tombait sur l'homme et le foudroyait ; l'homme 
Ta arraclidc h la nue avec l'aiguille aimantée, et, la forçant 
& descendre comme un filet d'eau le long d'une lige de fer , 
Ta ensevelie dans les fondations de sa demeure. .Mais maiu- 
icnant il veut plus, il veut qu'elle lui serve, et saisissant 
pour ainsi dii-c son insaisissable rapidité , il confie h ces aiK>s 
de flamme le transport des nouveJles , et prend l'iclair pour 
messager. Ne sont-ce pas li de féconds sujiHs de méditation ? 
ei l'homme, an milieu de ces cinq ennemis, ne nous nppa- 
ralt-il pas, dans ses villes et dans sa chambre, tel que l'ima- 
gination des poètes le repréM'iilait jadis, entouré de lions 
soumis, de tigres coudiés <i ses pieds, de scrpcnLs appri- 
toivîs, roi de la création enfin, mais de la création trans- 
formée par sa puissance et recréée à son tiiayo ', 



Il y a en Angleterre lOi 254 000 acres de terre cultivée ; 
en Irlande, 603 000. Ijt produit de chaque acre in An- 
lleieiTC est de U llv. 7 schel, 6 dcn. ; en Irlande , Il est scu- 
IcnMDt de 3 liv. 7 schel. 3 den. L'n acre pro<luit donc moitié 



plus CD Angleterre qu'en Irlande, et rependant le nombre 
des individus employés i r.igriciillure en Irlande dépasse de 
1 00 000 relui de l'Angleterre. Une ferme de 25 acres est 
considért^e en Irlande comme une injustice exorbitante ; celui 
qui la tient passe pour un accapareur. 



Ia fortune merveilleuse de quelques écrivains fait IlluNion 
et conduit 5 la misère un grand nombre déjeunes gens. On 
ne saurait trop répéter qu'il est toujours danserons de s'en- 
gager dans la carrière des lettres si l'on ne |>os«>èdc point 
quelque autre moyen assuré de vivre. I n auteur Illustre 
disait un de ces jours derniers : « Il ne faut point s'appuyer 
sur la littérature comme sur une Ix-quille ; c'est tout au plus 
un Ulton. » 



ENTRÉE DE LA MER DE MAnMAP.A. 

Cette esquisse a été prise .'i l'enli ée «le la mer de Marmara , 
ce gratul bassin si calme , que le vent ride à peine , dont 
les rives sont lioidées d'Iialiilalions de plaisance , et l'eau 
couverte de nacelles dont la forme et la lés'Tf'lé suffisent 
pour indiquer la tranquillité des ondes qu'elles doivent sil- 
lonner. Le bateau qui est sur l* preuiier plan est plus fort 
déjà ; H est destiné à pétiier jiistjue dans la mer Noire. 

A quelques kilomètroh .i peine de ce Iwissie. si pai'-ible r>i 
la mer Noire , si terrible , ^| fécumle en naufrages , et dont 
le voisinage semble encore angnienier la pai\ ei la tran- 
quillité que l'on goûte dans ces {tarages favorisés. 







(Entrée de la mer de Marmara. — Deuin d'aprcs oaliirc, par M. Cauveley.) 



ERRATA. — 1845. 

Une vue de Saint-Naxairr, rlief-4ieu de canton du drpartrmenl 
d« U l/oire-Infrrieiire , sera publiée procliaincmenl ; la gravure 
de notre dernirr volume, p. 397, à laquelle on a dininc r«r iiire 
par erreur, représente Saint -Nazaire dans le déparltmenl de 

La granire repréaentant l'ancico parii, même volume, p. 385, 
eti de la fia du dif-vrptième siécit. 



Nout toup^oDoons au«M, au «iijet de la vue de Ralbek, p. 377, 
une rrreur que doui noui cmpretiicroDi de reeiiCrr ii elle existe 
réellement. 



nrilEAlX D'ABOnnSMERT ET DE VESTE, 

rue Jacob, 30, près de la rue des l'etits-Augustins. 
tmprimerir de r«tirgogne et Martioel, rue Jacol' , 3o. 
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'Les Pelils dénirliciiri. — Dc»>!o de Cliarlel.) 



• Ce n*est pas celui qui montre le nid qui grini|K>ra à 
l'arbre, ■ diiail Cliarlet en achevant ce dessin, peu de temps 
avant sa mort. Et il avait en t^'tc , h ce sujet, une petite his- 
toriette qu'il nous dcMinait. Citait au fond rancicnue satire 
de Bertrand apec Raton , /'un êinge et l'autre chat , mais 
^«Mi XIT.—FiTiiiM 1I4G. 



rajeunie et joudc par ces trois jeunes gars sous les frais om- 
bra{;es. Charict eût aimé à écrire, mais il lui était plus facile 
de dpssinor. Il ajoiu-na le conte , et esquissa une seconde 
scôni-, où le nid eit aux mains de deux des petits ravisseurs. 
En publiant proriiainement rot autre dessin , qui n'est p«s 

6 
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loitir noire tribut i U mémoire 
de notre temps qui ont joui de 
popabrilé. 



DES TEIUIE6 DE LXiMVBIlS, 
SBUMI SWBUBMKHtC 

( Premier arlicl»-. ) 

Swedenborg a lalssui un petU livre cxtréiucmeiit curivuK , 
connu seulement de quelqaei Biysllquw , et intMnlë : De» 
terres dam l'univers. Il est certain qu'i in 'iii-"l"<'lrt- miu<- 
«UK idées de ce célèbre visionnaire, il n'esi p^us posstibk: de 
pnodre à h leture les f«v«latloiM «ontennes dans ce atngulier 
écrit. Mats ait lieu d'y voir des r.'vi'lation.s , voyurDuy tout 
simplement (les ioiagiuations ^iir I initrc monde, et il prendra 
un genre d'iiitérit que iHTsonuf ne pourra lui rt-fuser. T«miI 
le monde admire Dante el son Luiumix voyage dans le i»ur- 
galoire, l'Enfer et le Paradis : or, supposons que eliw Itente 
la conception jKK'tique eûl > t< |n>usMfi' k l e iwinl de m id' 
«à TAme , violemment (ruppce par ses Impressions , prend 
pour le résullnt de réalités extérieures les fanages qui » dé- 
veIopp<*nl en elle, Danli' , an Vwn ih' devenir porte, serait 
devenu visionnaire comme .swedeniwrn. el il aurait cru avoir 
Mtisté rédleinent h toutes les sct'>nes dont m's admirables 
chants nous offrent la peinture. Son poëine, toutefois, n'en 
serait pas moins resti* le même. C'est ainsi qu'il faut juper 
r«iwe de Swedenborg : ce n'est au fond qu'une œuvre d i 
ma^nitlon sur I*- ritnict^re de laquelle l'auieur lui-même 
t'est trompé, r.yaui prise pour une relation d'étéiiements 
vrai», iKi . |. u iwler oomine les pldhicoplieStduiiésde la 
réalité extérieure. 

Que Ton conçoive, en elfet, un hornuK- parfaitement rai- 
soTinnhte qui se fr.ippe profondément l'e'.piil de tfilaines 
id^i, pois qui s'.ndoil : ses Idées, qiif ne le qitillinl pas, 
lui reviennent d;iiis le révc , uoii plus so;ii l.i forme itul. ii r- 
minéc dont eileii étaient d'abord revêtues, mais comme des 
fatitôines plus ou moins llds en tableaux virants et animés. 
Cet homme se léM'ille, el se soiivi-ii uil de n. s solides, il lui 
est aisé de voir, en uiémc lemps qu.' di f.ni! <1 • réalité , 
leur secret rapport avec le« idées «(ui r,t\aiput ok npé dans 
la veille. Telle « si .i jku pr«-s l liistoin- du mystique suédois : 
seulement il soii^:e <o"l éveillé , et quand le songe s'en va , 
n'ayant conscience d'au* un sommeil , le soiMenlr du sf>npe 
demeure dans sa mémoire comme cetnl d'no événement aussi 
certain que cenK qui se connaissent par les témoignages ordl- 
riairrs drs 5eii>. 

Doué à la fo» d'une intelligence puissAnlc qui en a fait un 
des savants les plus universels et tes plus (listli^nés de son 
temps , el d'une imagination tellement vive qu'elle Ta en- 
traîné jusque dans l'extase, on cou«;oil que le rérJi de rêve- 
ries de ce genre chex un M bonime . mènii' en tes pn nant 
strictement pour rêveries, ne soit point line chose tout-À- 
fait sans valeur. Toulefoi». au i>oint de vae littéraire, il ré- 
sulte immanquablement de celle inélho li- Ur.ti in-tim livr 
un inconvénient considérable., c'est que la coniposiU(ui , au 
liea d'éfie réfléclile et chflllée, devient une improvisation 
véritable. l»ar iuslatits l'Iiitér. t se reLVIie et s'évanouit , et 
le lade torrent des pai ule» s accumule et débonle. On loml>e 
dans le «llliage , ci l'on clierclie en vain le style, car il ne 
se rencontre jamais daii» la prodigalilé brréfléchle. i'our bien 
écrire, il faut considérer les mots comme dm pierres pré- 
I, «t par wite les ménager autant que pomiMe et les 
' avec goAt. 

Âv sorplos, il est aisé de saisir dans le livre même dont 

nous parlons la trace de ri(l<'<' q"i a srrvi de point de départ 
à tous ces lantAmes, et qui les tenait pour ainsi dire en 
germe :c!Ml1dée que Dieu, qui n'opère jamais en vain, n'a 
pu meilrc dans l'univers, comme il l'a fait, des terres ana- 
logues 4 la notre , sans les couvrir de créatures ' 
i te servir «t k VtàoKr, — m 



qui a de l'ioteiligeiice, dit notre auteur, peut savoir, d'a- 
prte beaucoup de choses qu'il oonoalt, qu'il y a plusiears 

lerrcs «iir lesquelles Sont (t'> lintmin"». Kn effet, on petit 
conclure que des nusses aussi immeiiHs que sont les pla- 
nètes, dont quelques unes excMeol notre terre en grandeur, 
ne sont point des masses vides et créées seulement pour 
rouler autour du soleil, et briller de leur faible lumière uiri- 
quement pour la terre ; mais qu'il faut que leur usage suit 
plus noble que celui-là. Celui qui croit , comme cbacun doit 
le croire, que la divinité, en créant l'Univers , n'a eu d'autre 
fin (|ui' (le doiiiier l'evi'-lciice au genre liumain et c^n'^é- 
queinmcul au ciel, puisque le genre humaia est la pépi- 
nière'du ciel , ne peut s'eoipéclier de croire i]u'i] y a des 
liiiinuics partout où il y a une terre. « 

(ir, que les planètes s<ji( iit des terres, c'est ce que nous 
savons aussi certainement qu'il est vrai que nous habitons 
aclucUemcol sur une terre; car nous connaissons par nos 
M>ns ces autres lenes tout aoni clairement que nous ton- 
ll,li^sons la nôire. Nous ne les lom lions [l 'int, mrii<: rifni'i les 
voyoïu*, ce qui revient exacl« iiieiil au même ; d'autant que 
les voyant ainsi dn d^rs, lious les jugeons mieux par noas- 
mémes que nous ne jugeons la lerre. Kn effet, nous sommes 
obliijés de nous en r>q)i>oi't>'r aux asiroiiomes |XMir savoir 
que la tej-re est ronde : il n'y a qu'à regarder les plaii/ies 
dans une lunclle pour le reconnaître directement et ausù 
sArement que iions l'apercevons potir la lune. Le monvc- 
iii. )i! de li'i lerre ne nous i >t rKui plus ensei{>né que par la 
science , taudis que celui des planMes s'exécute à découvert 
devant nous et se témoigne à chaque Inslani 'a nos y eux. On 
en peut dire aulaul des montagnes dont les planMes sout 
parsemées el que l'on J distingue toilt de suite h l'aide du té- 
lescope, tandis qu'il fanl en croire les voyageurs qui nous 
déclarent qu'il en caiste de même dans toutes les parties de 
la terre; nr, I moins de déplacettients iths ron^érables, 
nous ne tenons pas ce fail di' nous-méni' '^. Knl'ii , rien n'est 
plus certain en fait de vérités scieuiiliques que ce poiut-ci, 
savoir, qoH «liste me «(uanlllé de niasses solicks, de forme 
spliériqu<> et d'une étendue ron>idérabi.' , qui circulent au- 
tour «lu soleil dont elles re(;oivent la chaleur et la lumiîîre, 
et que le globe sur lequel nous babil')ns est justement une 
de ces masses célestes , et la troisième en ligne à partir du 
aolelL Reste I en déduire toutes fes conséquences. Il est évi- 
dent qu'elles Siiiii imim , ni.ii^ <|ni' fjiili' d'y ^^ir assez, 
nous ne pouvons les déduire que d'une manière générale et 
sans en nbir le détaO. tt reste 14 vne multitude de questions 

p.irlirutirrf'- . ronirne tfitit ce qui touche 'i h fit^iire , nux 
uuruis, auv iii.suiutiitiis religieuses des li.ibii.mi-, di- ces au- 
tres terres; questions qui ne seront jamais que du domain* 
de la révehe ou de rimagination; du moins ^ tant que iwus 
n'aurons pas Inventé des lunettes fa{iable<) de fions laisser 
ilisiinguer A volonté des objets .lu^vi lonii.iins i ciu-l.'i. 

Mais si le soleil est entouré de terres couvertes de popula- 
tions ^nt 11 ibrtiie le foyer central, ne faot-O pas demeurer 
fi, i ■«Il iiîi' ^1111' ''es nôtres foyers lumineux que nous nommons 
Ifs éiuiks, el dans lesipiel» l'astronomie nous montre de vé- 
ritables soleils, président, de leur c6té,èdes terres ana- 
lopues à celles que it'Mis jiommons les plox' t":. .Nous ne les 
voyons p,is plus, il est vrai, que nous ne \<iyoii^ les habitants 
des plan»"îles ciiconv i/i-iii'^ ; ni iî-s nous sommes assurés que 
tenr distance as&ez grande pour qu'il nous soit impossible 
de les voir dans le cas où elles existeraient, cl, par coosé- 
qiienl, leur invi^iIp^i^^ Il'.■^I en aiinini^ façon uni' preuve de 
la iioo-réalilé de leur existence, (.'i si aiuM qu'il iw rait in- 
sensé de prétendre qu'A n'y a pas il'liai)>i.inis dans la lune i 
cause qu'on ne le<t y apen^t pas. Le raisonnement par ill^ 
duction nous conduit donc à juger que de même que le 
monde solaire est peuplé, et non seulement sur la terre, 
mais sur toutes les phutètcs, le monde sidéral lui-même, 
avec aes astre» buMMnbnUes, cacbe I nos yeux, dans sei 

■MsMede 
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.Cfinaiie», « Les esprits m'ont dit aussi , rapporte notr*^ vi- 
siunnairf, qiu- riioinme pcul croire qu'il y a li.ms luimi 
plus d'une terre, p<irce que le ciel siilt^rul est iiiun» nse et 
reofengic d'iunombral^les étoiles, dont cb«cuiic, dans !mi plan 
<m dans «on monde , est un soleil. Liiomnie qui examine 
liii-n, conclut q n- tdiits cetle iiiinn iisii.' m; peut ùire qu'un 
mujcn pour une lia qui est la dernière de la création » et 
que cette fn eal le royanme céleste dans tcqnd la dlvInlU! 
diiil Iiabitt<r avec Ips .irigrs i<\ les tTommcs ; car Punivers vi- 
sible, ou le ciel, rempli d'au &t gi.nui nmahre d'ôtoilfs qui 
sont autant de fo|e|ls, est seulement un tiio\rii pour qu'il 
existe des lemt qui sgieijt habitées par les hoinnu s dont 
doit Mrp eompmé l« rofanme céleste. I)■apr^.s c la, l'homme 
raisoniiâlili^ ti<- [m uI penser autre cliii>c, sinon qu'un moyen 
si iuiuii n^ pour une &i grande lin n'a pas ^té fait pour un 
«etd genre taanaiii et .consdqaeminent pour tm ciel composé 

des hommes d'uni' seiito Iitio. Oiir '.cr.iit-rf fjiir» n-iU' nie 
terre p^jiir la divinitt' qui est inlinic , el jMiur ipii ce serait 
peu et à peioe quelque cboae que des millier-» i-t même des 
ntillioab de terres et toutes couvertes d'iiabiiation^ï » 

D'après un calcul qu'il est ais<^ de se Taire, quand il y 
aurait un inilliotMle Icrresdans l'univers, et sur chaque terre 
trois cents pùUiuns d'hoaupea renq,yveUs par dea)^ cf nts gé< 
Btfralioiie daiv l'espam de six mille ans ; et quand 11 'serait 
donm! k chaque honiirn* ,111 rli ifin.- l'sprit, un osp.i trois 
mètres cub«>s, cette multitude d'êtres , riHmic en une -M'iile 
assenibl<}c, ne remphrait pas enonre |n millième perlle du 
volume de notre Blobc terrestre : c'est ce qui est pourtant , 
dans la totalité de l'univers, un espace presque invisible par 
sa pelitt-sse. En effet, ce volume occupé p.»- cette quautilé 
d'être» «olourà chacun de son domaine de 3 mitres cpbcs , 
n'Mt que d*ettTiroii <tO qnatriUuns de mftres ciibrit. tandis 
qu'' I'' votniiir (11' lii IfTrc est de près de 65^ ijiiiiiiillim'i. 
«Que serail-^edunc, dit "•«cilcnborg en rapportant ce calcul, 
qu'une al petite messe 1 h pojiulation pour le Créateur qui est 
infini, et aux yeux duquel ce ne serait mime pas encore 
assez si to«t Tunivers était pl<>in ? n D'où U f^ut sans iloute 
conclure que les êtres vivants ocrupi-nt »n espace beaucoup 
plus considérable que ceiid d'un million de terres, et y exis- 
tent en s'y mnltipliiint cohlinuellemenl depuis nn temps pro- 

poi1i<itiiii' , vu 'jui' r.'i,;" >'I 1,1 «r.irrli iir dc l'univers doivent 
naturellement se trouver dam une mesure analogue. 

Telle est la spécutallmi rationnelle fie Sm denUiri;, et l'on 
uc peut nier qu'elle ne soit dc la plus s^iiiie philosophie, 
puisqu'elle repo:<eapr{!Stout sur le principe de lu consliiuiinn 
pliysiquede l'univrrs, tel que I .isti miunde nous le découvre. 
Joint au principe non moins certain que Dieu ne fait rien en 
▼aln , » que, par (mnérpwnt, tes astres ne sont pas tmit 
simpl. tii' lU lie s pinrrrs qui routent dans l'espace wn» 
servir Ik personne. Mais il faut voir maintenant en quelles 
inagiiuilioas va se résoudre cette |)ens4^e toute poalltve eu 
auUaiantdam une tète exaltée l'influence du rète. 

PENSfES sm L'AUT (i). 

Ou parte de la uature et de sm Imitation, «t ensnlie on 

ajoute qu'il doit exister uno hrllf ti:i!nrr : il fn<it dnnr rhoi- 
sir, et sans doute ce qu'il y <t de plus parfait; m<iS .1 (|iiel 
signe le reconnultre 7 D'après quelle règle dolt-oii Uiiif < e 
choix? Où est celle r^7 die n'est pourtant f"* <^'» ^ 
nature. 

Kl . l'Il sUppKMPt (JU<- l'n|i|.'t '.lit r llllli' . ■ > Miil , par 

exemple , le plus bel arbre d'uii>; rorct reconnu comme le 
tfpe le ptoe parbil Je son espèce ; pour métantorplMaer cet 

arbre eu sou imape, ji- tourne autour de lui, je cherrhe à 
le saisir piir son plus b«>au çijl>'-, ji- inc place à une dislau< c 
convenable pour le vdir {>arr.iltenient dans son «ostrmble, 
j'attends un jour favorable ; et , ilp^^s tout • •■la , croyez- 

(t) Ektrail (les Maum» et rrflrviuu» •!<; (.tiIu. u^tluur!» par 
S. 9kla»«r. 



voii<t hnjiiroup de oe qui epportient à raibre rM Mit 

, pasM- %w le papier ? 

I II est permis au vulgaire de le croire; mais l'artiste , qal 
doit poss*<(ler le secret de son airt « ne devrait pas tomber 

dans une pareille méprise. 

Précisément, ce qui platt le plnscomiin- n.iiine à la mul- 
titude , dans on ouvrage d'art, ce n'est pas la nature exté- 
rieure, nais l'homme, la nature iotérietire. 

1, ■ itiomle ne nou*! inliVr-sse que par son rapport avec 
ri]i>iniii. . .\ous ne piMltons «lans l'art que ce qui est l'expres- 
I sion de ce rapport. 

Avoir tenté sans succès île vitisfaire aux plus hautes evi- 
^nces de l'art , mérite plus d\-siime que d'avoir rempli par- 
faitement les cnu'iliions inférieures. 
I Nous sommes bien convaincu de la nécessité des éludes 
; d'après nature pour le sculpteur et le peiaire; setilemeot, 
nous avniinns que nous sommes souvent trooMé en voyant 
l'abus qu on fait «l'un si louable e\i'Ric<-. 

Il existe dans la naiure liiMucoup d'objets qui , considérés 
isolément , présentent le Cin artère de la beauté ; cependant 
le talent consiste h dérouMir los harmonies, et par suite h 
pri>ilii!n' i!i ^ ii ih rin d'art. I.e papillon qui vient se poser sur 
la fleur, la (;oullc dc rosée qui hunH>cte xou calice, le vase 
qtri la cootient , la rendent pins belle encore. Il n*y • pas un 
' buisson, pas un arbre qui iie puis<ir> dn^ rttir intéressant , prrâce 
au voisinaj;c d'im rocher, il'une fontaine, ei auquel une per- 
spective hi«bilen>ent méii.igéc ne donne un grand charme. Il 
en est dc même de la figure humaine . de la fonne des ani- 
maux de tonle espèce. 
I.e jeune artiste trouvera plus d'un «vantage à suivre celte 
j «lirccliun ; il apprendra d'abord à réflédiir, à coaiUner, ii 
i saisir les rapports entre les oiijpis qui sliannoBlaentcnsemlile. 
I Si de ci'iie mani' i c i! cuinpose avec tnlent . ce qu'on nomme 
l'iiivenilon, c'est 'i dim l'.irt de tirer ime foule li idée» d'une 
j simple particulari:i^ , m' l'ii m inquera pas. 

.'si je demande h de jeunes peintres allemands , même à 
I ceux qui ont séjourné longtemps en Italie, pourquoi on r*»- 
j maupii dans lestons qu'ils donnent à leurs piiys;>pi s t:iiii d*- 
I dureté cl de séclicretue, pourquoi ils senildent avant tout fuir 
l'Iiarmonte, ils HFpondent nwe beaucoup d'iiptomb « Cest 
ainsi que nous voyons In n:iliiie. 
' Lliomme originairemenl doué des plus heureuses disposi- 
tions pour bedenoe, a besoin d'être formé pur l'édncatlon. 
Ses facullés ne peuvent se développer que par les soins que 
lai prodiguent ses parents et ses maîtres, par l'exemple ou 
une expériein'i- l.ibnririisoiiioiit .irquise; de rnéni»' l'.nii-'i* 
n'est pas né tout formé , mais seulement avec le i;crinc du 
I talent. La nature peiH bien lui avoir donné le plus lienrenx 

' '•aiip d'iril pour ^:iivir li's fnrmes , Ifs prnpfirli, im . jfs niou- 
venient:»; mais pum la Itaute corut«osition , renvmlile. la 
dirtribution de la lumii're et des ombres, le ellOix des ruii- 
leurs, le talent Daturel peut bien M manquer aaiisqvll s'en 
dontp. 

S'il ne se sent pas disposé ù appren<lrc des grands maîtres 
des siècles passés ou de ses contemporains ce qui M manque 
pour devenir nn véritable artiste , abusé par te liasse idée 
I de son nri','irin!iié, il restera en arri^^e et ntt-dessnns de luf- 
' même ; car non seulement ce qui est inné en nous, mais ce 
' que nom avons pn acquérir, nooiiippnrtieat et se oonfind 
avec mras. 



PHACMBItTS DE VOYAGE (i). 
us UM mik OD WAixis, »ÂN« là. pwniuu cextuals» 

! Les Iles Wallis, situées au nord dc l'archipel de Luuga-» 
I.abou . sont les seules de toute la IVilynésie où le cliristia- 
aisnK ait complètement renvi-rsé le cultr- <les idoles. Ijt 
conversion des naturels de celle i>eiite portion du monde ma» 

i; Artidet «I deiiaiM fliiainiiiiiii[<i<-s p»r un «ffidn* delà 
■nuriim n>«ali*. 
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rltinie dc remonte qu'à trois ou quatre ans. On ne lira peut-être 
pas sans intérêt k* récit des |)eine5 et des fatigues qu'eut à 
endurer le l\ Bataillon , depuis l'année 1837 , alors qu'il mit 




(Iles Wdllit. — Jïuiie rumine poiUiil la kouta.) 

pour la première fois le pied .sur le sol dc Wallis , Jusqu'au 
jour où ses riïoris furent cournnnc^s de succès. A M>n déijul, 
il fut considi'ré par Ifs naturels comme un de ces aventu- 
riers siU)!> aw'u que les bâtiments baleiniers laissent quelque- 
fois sur leurs plai;i'?. .Sans se livrer contre lui A aucun acte 
dc violence, ils l'appelaient de noms grossiers en s'éloignuiit 
dc lui. p.'uivrc ministre, résigné à son sort, supportait 
avec un caluic h»'roïque ses souffrances, céVbr.inl la mesj>e 
tantôt au milieu de fourrés impénétrables, tantôt entouré 
de quelques oisifs qu'attirait une citriosité mécliante. Fami- 
liarisé promptenient atec les expressions prin<:ipalcs dc la 
langue , il savait aist'nicnt distinguer les imprécations, et n'y 
répondait que par uu regard ui't se peijjnaient à la fuis ta 
sérénité de son âme et la pitié que lui inspiraient o.'i niallicu- 
reux. Ce regani et la douceur »lc sou caractère lui attirèrent 
après quelques mois luiit ou dix naturels de la pclilc Ile de 
Noukoutea, où réside le chef Luu9u/ic//ri : celui-ri, fort 
jeune encore à cette époque , se déclara son profclfur el 
exhorta sa tribu ."i l'écouter. Deux ans sécoidèrenl : le 
petit troupeau , déjà nombreux , incmlrait «levant K's persé- 
cutions di' ses frères païens une constance et une réslKualion | 
vraiment chrétiennes. I n jour, quej(|ues tribus puîeimci i 
pillèrent les champs d'ignanm des catholiques, et ceu\-ci, 
privés d'aliments , se réunir»'nt à la voix dc l'Hir jeune chef j 
pour en tirer ven^'eance. Mais le V. r>alaillon , calmant leur 
fureur, conçut l'idée de faire servir cette circonstance à la 
gloire de la religion, en tentant par une croisade pacifique 
la conversion siumltanée de tous les naturels idoUtrcs. Il 
fil une bannière h l'image dc la Vierge , et les chrétiens , 
enrôlés sou» ce signe »acré, marchèrent S la ^oix du mis- 



sionnaire pour ramener leurs frères égarés. Partis de Nou« 
koulea , ils prirent terre sur l'Ile principale du groupe. Là 
le P. Bataillon harangua la troupe et leur recommanda l'hu- 
manité. En même temps , Luugahala intéressait !k sa cause 
une partie des habitants du village oi!i il avait débarqué , et 
la troupe s'adiemina vers l'intérieur en chantant des canti- 
ques. Klle s'accrut peu à peu , et linit par compter dans ses 
rang;; la prtic importante dc la population , excepté celle 
du village actuel de Saint- Jean-Baptiste, où résidait Lavaloa, 
le roi dc l'arcliipi'l , et dont les catholiques avaient surtout 
à se plaindre. Cernée dc toutes parts par les croisés qui lui 
coupaient les vivres, cette tribu se divisa et rallia peu à 
peu la bannière chrétienne. Le triomphe fut complet ; mais 
ce qui peut surprendre , c'est que le jeune chef h l'intluenrc 
duquel on doit en grande partie la conversion des naturels 
du groupe , est entre tous le seul qui ne soit pas chrétien. 
Cet homme, d'une intelligence supérieure à celle dc ses 
compatriotes, a semblé voir surtout dans la mission une cir- 
constance favorable pour s'élever et prendre dc ras4:endant 
sur le peuple en ébranlant le pouvoir de Lavi-loa son oncle. 
Sa parole est animée el entraînante ; il est courageux , intel- 
ligent el rempli d'audace. .Son attachement h la puh garnie 
parait être le principal obstacle à sa conversion. 

Nous ertmes l'occasion d'assister au sacn* du P. Bataillon, 
qu'une bulle du pape, dont était iwrieur monseigneur 
d'Amalha , passager sur notre bâtiment, élevait à la dignité 
d'évèquc d'Knos. Les populations étalent accourues à Saint- 
Joseph , centre dc la mission , apportant des offrandes en 
ignames, cochons, laissons, fruits, etc. Tous les naturels 
avaient pris le costume dc féle : les jeunes filles chantaient 
des cantiques, et les enfants couraient cl là en |M)ussanl 
des cris dc joie. Lorsque nous pa.s.sions au milieu des grou- 
pes, c'était à qui nous toucherait les mains, nous sourirait, 
nous offrirait une case pour reposer, ou nous irait chercher 




{ t\' % Walli». — I.C clirf I.uiigaliala.) 

(ks fruits pour nous désaltérer. Plusieurs grands kouvas nous 
furent offerts après le sacre , cl nous eilm^'s l'occasion d'ad- 
mirer la grAce de qui-lqiies jeunes filles qui jwrtaient les coupe» 
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de liqueur aux convives assemblés. Deux d'entre elles, Glles j tant au vent, étaient diarniantes de noblesse et de pudeur, 
du roi , vêtues d'une natte qui ne laissait nus que les bras A l'arrivée des niissionn<'iires catliullques , les naturels des 
et le bas des jambes , leurs dieveux ooira et crépus flot- ' WaiUs u'avaiuiit encore fait que de bien faibles progrès daos 




(Nouvelle-ralédouie. — Une l'irugue double monti-e par {tliuicurs d<Iui cU. ) 

l'industrie, et se trouvairnt l>caucoup en arrière de leurs connaissaacos utiles, les mettent au moins aujourd'hui à 
voisins de Lou^n-Labou , Vili , etc. Les Uis|)ositions qu'ils ont la niénia liuulcur. La plupart savent lire et écrire , qucl- 
monlrées depuis cette ép^xpie à recevoir les bienfaits des ques uns ont des notion» générales d'arillimélii{ue et de géo- 



>." 




( Nuii«rilc-Oilrdi<nie. — Caun Je DatureN. ) 



métrie, et tout fait présumer que quand nos arts seront i j le rapport physique; leur caractère est affable et généreux ; 
leur portée, ils secoueront leur reste d'apathie, ils sont bien I il» aiment les étrangers, et parlicnlièremenl Ihumeur en- 
roiistitués cl ressemblent en tous points aux Louyas m>us I jouée des l'ranrais 
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La popiilalion de loiil rarcliipel est nu plus df '1 f)00 h 
3 000 habiUni» ; ir »1 CM prodiiclif cl favorable à loutre les 
cultures ; lo climat sala cotiTieul à touirs l« comlitullons ; 
Cl si ce iiVl.iioni l<s in<>''!î «le kiMiv.i qui .iltî'irnt |i' '^awj., Ii-s 
nallirt'b de ce» ili*» de tù'ocli'aiciit bientôt , maittlrnaiil sur- 
lont que tetirs mœurs mât cbangi^es , Kmarquablcs entre 
lotts les Potjmëstons. 



OCK.AMK. 



?ff>ivKi.LF.-r.Ai,Knoxir.. 



Nous donnAmfs, le 20 o«vcmbr« 18A5, « \m- lii iin' de 
rapr^«-mkli, dans la pannft du \m\n Saladr , Ir purt \>' plus 
noni (le j;i Noturllo ■CiKMdîiii:' , et ,'i dnix liciiri's noirs ji'- 
tioDS l'dncro en face de la peiilc Ile de Honguiuûc, où rc- 
pownt les rnips dn compagnon d<> d'Cnirprastpaux , lliwn 
de KiTin.uli'r. \ pi-im» atn.irri's , nin-, Mni -s riiiTiiri'-> «le 
pirogues is&vi prrtsHicri!*, Jjt plupart doubli»s, porUiil »le 
nmavaises voil- s <>■) nattes cl quelques ramrs à peine dé- 
RTOsslci, Di ni.iiiili<m des naturels qui tns motil.ticni nons 
disposa défav^MldonoDi ; JiMirs nioml)r<*s pi-rias et Ioiiks 
couvt'iis d'un i-ti luit di' i;r.ii-^e noire, Icnr stiipi<I«' l'itinno- 
meni qui m: niani^KSlait par des »ions gulinraiix iiisuiï>iss,ibles, 
nous p^nlv^rent ta de Tassertion des voyapr»ur^ , en re 
qui lom lic l,t r;ii''!t' dfs r.ip|>iiils<li s IwtitnonK ' ''i \\\\ 

ils |<.lrHt^vli<■nl* raiiitiN i.-t d«:liduls; nuï tiiuindr's in(»uvp- 
mcats lr<ioirra)-àicot; ibronkcmaleiitiIilBcilementà nuniipr 
stir le puni , et mris i>x.inn'n li'-nt nti r-inmii'uii'iii nirir- 
de Muprur; tout les inlri.;u>ii| : V' >rin <!<• la i Im lr , !.• lirait 
du Inudmiir, lesdianls dfs ni.Hiiuls. .'i.ii.ni i»oui <'ii\ un ()li|i-l 
d'une admlraliQ» qui souvent !ie manifestait par un ci»quc> 
ment de l»n{me sininilier. 

Les GiK'doniens pur s.iu'i (I) Mtnt ni «^'néral ili' r<iidi'ur 
noir choi-nlat : iU sr>in prûiids, iii.ti);res, mal proporliimucs, 
et d"iiM piviniiT nsp. i t dis.^r.iclc«« î Imwt nec rai épaii', leur 
bouche gr,ind'' .ivec des V\r\s l'p itssis , iniis l- iirs \eiu 
notr% vml sduvput expri ssifs. Les lobes dts oreilles, jjera's 
de er.»n(ls trous , pi-mlenl parfois j<is(|ue sur Ics l^paules, par 
riiabUude d'y p acer des objets fort gros. 

Ces naturels ne portent d*atttre TMcmeni qn'nnc espèt e 
de niiinlenii crrirf en piill. dp j.inc. pi-ndant U-s nuits 
fruidt-s. lis ont d'ordinaire la lwrl>e soyease cl noire, tandis 
que leurs cheveux sont cn!pus et ronseAtrcsi. I^cs frmnii-.s 
•ont mieux eonstiUM'es que 1rs lionimcs, mais Ir iir vis.i^e 
est an«l laid el souvent plus lirlii'u'. I.mr vctrnient con- 
siste en une espi' < e de frange faite d'ét «irre d'arlii e (pii reint 
les reins en formant plusieurs fois ic tour du corps. L«s 
aimes ordinoires des naturels de la Xonvrllc-Ciil^tdnnle <mnt 
1rs frondes, les s:i^.ilis qu'ils I nui'iit a»rc ad iim' 
grande di.stdnco, el lo» casst-léics plus remaripi, bli s p.ir 
leur poids que par leur dléRance. Un Jour que nous Plions i 
la chasse, aecnmpagm's <ruiie don/aine do natiM<ls qui 
nous montraient les lieux fn- iiunt-'s \v.w le plii. r, I un d'eux 
s". Ini-iM rtiinqnanle pas m axant, el, plantant verliiale- 
incat .sa «agale, nous lit signe de l' abattre. La distance n'«!- 
taft pas assez ronsUi^rablc pour qu'il y ei)t risr(ue de rom- 

prouiellre la ri'pulalion de nos armes en nianipi lUt je but , 
et l'un de nous lira. L'ariue fut couverte de grains de 
plomb , mais nous nous en apcrt^ûnws seuls A In vibmtion 
imprimée. Les naturels ne ronqirirent pas que re qui luait 
un oiseau ne pût In tser une s^ir ate , et . [Muir nous montrer 
qu'il n'en ('lait pas ainsi avec la fronde , mi jemie lioiume 
armant la sienne s'avança «le quelques pas c( fit voler le but 
en ^Ints, Ce cmip d'adrriiSi» nous frappa ; mais, r<<!<oliis h 
montrer la supr-riuriié de n'isfn-ils, niais minineiK .lines 
par décider notre antagoniste à subabtuer dans sa fronde 
plusieurs petites pii rre-i ane seule gr«s.>« : li les binçs moins 
aAremcnt, moins loin, et ne renver-^i pas le but. Vous lui 
moatrimes aJors grains de plomb qid consiitu.iient noire 

(I) Haut iÎMiu pur mok, psiec que le can^ olcdonirn tVti , 
en baaucMp ds poiirts di» liiioral. in«lé avee wlui da» iUa 
LotMlly, où la rara cil riiu|i«. 



cbnrRe, et il maniresta, par im sovrire, qall Ciompfl>nait la 
comparaiiion. Nous mimes ensuite en sa présence upe balle 
dans un des «inons , et le meilleur tireur d'entre nous s*é- 

I Hj^ihiiii .1 i|natre-vinj;ls pas d'un jeune arbre, le vIm avec 
soin et le traversa de part en part, ki siïvc découla de 
diaqne cèté, cl chacun de montrer par s^tc* <|o'll compre- 
niit r 'fTft que le même eoiip eût pro^lnit sur son rnrps. 

ix-.s (.-il<'-doni<'ns nous ont paru inofTensifs el buspitaii"rs ; 
leur indolence exirême, tpii les éloigne des plussiniples^^u- 
sements, est probablement la cause quia fait dire A des 
vo>a^'enrs qu'ils ('laient romplt^tement ahnili». Mais nons 
pilmes nous ronvainere, eu les exanimml s.'i ii iisement, 
qu'ils joignaient à une iniclligcnce ordiuairc quckpies q\iali- 
t^ Nous fttaimi dans les premiers jours tentés de enitre, an 

pi u tfi nipr<'ssement iprils Htellaient à nous recevoir, qu'ils 
n avaient |ias le seiiiinn'tit de l'iiospitalité, la vertu runi- 
mnne& Ions les peiq)ies nauvimes; bientôt nous reconnûmes 
que leur conduite avait tenu k la crainte, non au mauvais 
vo^duîr. 

Les nalnnls de la Noinêlle-C^ilëdonie se nmirrissent 
presc|uc excliisivemciit de vi'gélaux qu'ils cultivent, tels que 
ril^naroc, le tonco, etc., el de racines mncllaglnenses qui 
croisverit sans nilliiie dans les ms'ut e^-n. 1. '^ luibiialions 
ressemblent lie.iiiriiiip à des l ucbes à miel el <i des banj^ars. 
la s jueiiiiéres M i ieni de reAlge pourla nuil et sont par- 
faitement cluses; les secondes, ouvertes dtin oAUÎ, sont des 
lieux (!)« rt'nnioii pour le jour. 

On trouve à la Nouvelle dlr'donie de b<>llcs plaines et de 
graudcs furets qui uflriraient en peu de temps de magni- 
lk|ties proBulls à t*expl«iilatlon ; partout le terrain est conptf 
de torrents et de ri\ieie.s dont l'on tirerait im util • |i i:ti | onr 
les cidlnrcs, et l'un jieul titre avec certitude que la variété 
des terrains comme celle des espoutions permettraient de 
cidther dans cette (le toutes les plantes exotitpie-s de la /one 
lorride el luie gronde partie de celles des climats IeiuiM!rés. 



Sl'll L.\ CO.NSKI'.V A I l( i\ Iii:-s M!»M MI.Ms KN TLUItE. 

On est souvent étonin? de voir coiidiien les monuments en 
terre résistent longtemps aux causes de di^Kradatlon aux- 
quelles ils sont abandonnés. Alusl Ton trouve enccre sur 
notre M>t une niultiiiide de camps romains dans un si parfait 
état de conservation ipi'ils dillêreiit .'i peine tirs reiranelie- 
nienta qui ont été cooMiruits tlans nos dernière» guerres» On 
tmuve même des lumulns qtd renronient ans époques pri> 
iihli\es <le I I Caille, el qui ne sont ] ■ i- im 'us entiers, (ioiume 
dans les enceintes des «.anqtei , 1rs terres oiil l'xacleiiieiit 
ganliS leur inclinaisnn iHuiHale , el à peine s'apercoft-tw tjk 
et là de quel({iie déiMiUenieiil. Cependant, si l'on examine 
des renip.ii'ls nu peiil noiiibie d'années après |i-ur aeliève- 
niint, fitt ee quatre <iu <in(| ans, on observe iléjà un cli.m'- 
genient très notable dans la nt^tlctu des angles cl des prords, 
N'est-ll donc pasnaturctile penser que l,*s nthiies causes de 
ilé{;raila1ion , conliniiaiil leur n p ii l.inl niie su :<' de 
.siitle», linirunl, 4 fui te iJc les éinotisser, par « tracer complè- 
tement ces emprrinles de l'homme? Et O'itvndanl re\pi!- 

I ii nce du p.issé, comitto OU \kni de le voir, nous ptouv» le 

contraire. 

oiie «piesiion de la persistance des formes du sol , dont 
les exemples que nous venons de dicr i)e i«ini qu'un cas par- 
tienl^, n'esl pas sans iinportanoe en giVdngie , rl notre ré- 

lèbre ;;>'i»|oi;ue M. (.lie ilc iSeaiunont pr-jvtiie j i e sujet, 
tbin» Ms le4;ons , quelques cousidtiralitms fort curieuses. U 
fait remarquer que Paciion des agents extérieurs est d'au- 
lant |)lus eflkare qu'ils oui alTaire .\ des saillies plus vives. 

II ré-jiiiti' donr de là <[ne , pnistpie les saillies ne s<mi plus 
an»si vives la ««"conde année que la première, rétendne 
des dégradations ( dans le cours de cette seconde annéo* 
devra t\tt nwindie qu'elle ne itf dans le eoars d« h 
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prrniiJrc. Il > ii s i .i de inc^tiio de la iroisiOriiP anntV roin- 
part'c h la Sfcoiide. CVsl-d-<Iirp , pour p.irliT le l.in^.is"' 
maihémallqup , quo \e*t di^radalinns «uirronl une pro'^rrs- 
«ion p'onii'iriqiK- d«'ri'oiss.inlo. Si Ton rnnii;ii->ait la loi (k* 
cflti' prugn ssion , il serait (loin: possiblo d»' cali nlcr, d'a- 
près la cunti.ii.ssatirr drs <lc|;rad<ilioiis qui so sont f.iitrs dans 
le cours de la première anaiH>, h somme (olatc des dégrada- 
lions qni deTfont aroir lien ro^me «prta un nombre di^ fll^des 
iridi'lliii. Alii'il, par o\»»ii>pl(' , si loscd'i'ts produits la scroiiile 
aiiiHH: lUdivut la iiuiilié de tifux protluiu pt'iidaiil la pnr- 
ml^rc : ci de m^mct lescflel» produits priwliiiil b troiMi'me, 

la tiuilii.! di» iciiv piodiiîls |N-ii<laiil la sc iindi', cl ainsi de 
»ui(i> , le catcid inoiiirc (pio rt-lli-l toial pi-r)diiit apri s une 
miilt; de sIi'tU's Infinie nr .%'rait (pie le doulili- de I rlTet pro- 
duit au bout d'un an. H l'on supposait que l'eilel pr<Kliiit 
pendant h «ronde année fût le même , a nn dixième , (pie 
l'i iTi t jii'Kluii iirlant la premî" 1 !■ . ^ i il- miMiie sncircssi- 
venient , mt trouverait , par UJt calcul s<'inblable, qu'au bout 
détail t«mps Indul la aounnie de» «llét* «eralt «ntleinenl dix 
fois plus grande qu'au bout de la première anniV. 

C'est ce qui e\pli<juc tr^s bien rotnnii-nt , après lani de 
ai^:les, les moindres Impressions Iraei'cs à la surfaee de la 
terre y sont encore apparente». Ainsi, dans les paya que la 
population a depuis longtemps abandonnais et oA ta vdfNÇtD- 
tinii ii.itdi l'Ilf ii( n)''Mir liiidlrc-si' , on reeii'ui.'iît l'ii r.re îrès 
di»liuctement la trace des anciens iùlluiis. Ils nni pt^rdu leur 
première netteté , mais ils se coosemnl et se conservenint 
«le 1.1 nième manière, sans clian^er |K>ur ainsi dire d<''sormais, 
juMju'auxdernières limites delà |iosti*rité. M. fJiede Iteauinnnl 
folt à ce Mijet nue comparaison très simple ei très frappante. 
« FHKir ae convaincre miens encore de U Justesse de ces ré- 
flexion!*, dit-il. Il «omt de remarquer qu'elles s'appliquent 
de ni.' 1111 .iiiv iilij ■t'- ddiit tidifs nous servons juiirnelleMienl, 
Un livre relié se gâte beaucoup la première aunée où i'ou 
a'cD aerl , un peu moli» la «ecoode , moins encore la irol- 
Sièuic ; puis, quand il parvenu à un f rLiiii iMrii qu'on ca- 
racti^rise vulgairement par le nom de ùoutpuH, son usure 
tnnnelle est imperceptible. La snrfaee de la terre a été plus 
ou molna mie dans toulea aca parties par FetTet des agents 
exti<rienrs : elle est parvenue f^n^ralemei» i un ^tcanipa- 
nble h celui de la reliure d'un iMiiquill, et C*C9t pOUr Cda 
tpi'eUe ac dégrade tr^s Icuiemeni. » 

LLS J.\UI>l>S DE r.osr.oKi- 

( Ih'i'arlmierit ilu 1 iiii->lert> ). 

Ia'a jardins de r.osrolT ne cliarment les veux que par l'or- 
dre , la netteté , le ronforlahle de leur arransemeiil ; c'est 
une répétition des marais de l>aris ou de» liortitious d'Amiens. 
Mais lâ production de ces jardins remporte, cl de bean^ 
coii^i, à é^îalité d'espace, sur celle dis :m'ri ^ iardin<! pota- 
gers de France. L,x terre est cependant pinioi mauvaise (pie 
bonne & RoacolT; mille part «illenrs ne se trooTC mieux 
jii-tirré le proverbe : «Tant vaut Tbonmie , tant vaut la 
U iii. >i 1-a folr)nie n'est piis iiondireuse ; elle ne cuiiiple pas 
plus de cin(pianlc chefs d'établie '^inents , et le nombre total 
de» Jardiniers qu'ils cmploicnl ne dépasse pas mille. Mais ce 
sont tous des fciis «ctib et liarrtis jusqu'il la 1«!mérilé. 

Les /''iC'iii r-iK, c'est le nom i[i»"ils v<- lîti-irn nt eiiti- ''iiv, 
manquent assez souvent de débouchés pour leurs produits , 
dont lU expédient une (trande partie ponr i^rls, par le petit 
port ('e Moilaiî. Ouand la vente est diflicile, et (|ue les prix 
tout liop bas, le Uoscovien, qui sait toujours s'arranger 
POVT avoir beaucoup h vendre |K-ndanl la saison où ses 
MTaux lui laiaaeot le plus de loisir, va cbcrdicr au loin des 
cbalands pour aes fruits et ses Wpume», par lerrc et par mer. 
j;î. n iir l'an I l*'. ni li n ilu;^' is ili l.> n.n r^alion sur la Manche, 
c«lt« mer rarement calme , toujours perlide : U pai l en plein 
hivtr, atosfue fa» pins intréfiik» wariaa amarrant eoUOe- 



' nient leurs embarcations dan» le port ; il ji irt ^nr d*- fiêt-'s 
; barrpies conduites ëcunuiniqiienicnt par un homme et im 
inonss<- , le janllnler et son apprenti , lesquela , en lear qaa> 
lité (II- llretons, sont tous matelots de naissance. I.e voyage 
n a pas toujours de but détermiiK' ; si le vent les contrarie, 
nos ma^in^-ja^diniers lui oix'isseni au lieu de lui résister; 
î il leur est arrivé maintes fois de irendre en IloUande, 4 
I Middelbourg ou ) Rotterdam , une carRtilson destinée ptmr 
i l'Anpleierre, qui est, en général, leur mar- li- le plus sili . (>n 
comprend qu'il faut leur manière économique de naviguer 
i pour pouvoJr Iran ver leur compte A porter de Morlatx h Vty- 
] moutli une simple cargais«m de rhoux-fleurs ou d'arlichaiii». 
C'est (pie la Ikiriptc lenr apparlieiii et (pie dans la saison où ils 
n'ont point à travailler, emportant avec eux leurs vivres et 
< ompiant leur peine pour rien , les frais sont réellement fort 
minimes ; lis pentent donc rapporter au In^ is la totalité de 
' leurs rerctlr^. (nunl ,iu pi'ril, r esi un au'i>'uieiil du ne liiT, 
et il semble que ces dangereuses excursions durant l'iiivor- 
iiafte sojent pour cm comme des parties de pbtdr. 

S'apil-ll au contraire de courir les jrrands chemins à la re- 
cher<;lie des acheteurs 7 le jardinier roscovien attelle h sa 
charrette crueUcnient diargée une de ces petites juments in- 
fatigables qui servent pour la selle et pour le liarnais , et 
qu'on nomme en Bretagne des bètes de (miftf tieuef , parce 
qn'< il. > i-iineiii fiire , i!îî-on, trente lienes sans débrider. 
C'«s bètes sont toujours maigres et assez laides tant qu'elles 
lie tombent pas entre le» mains de quelqu'un qui anase t les 
refaire. Mais rien n'é^jalc leur sobriét(' ei leur patience pour 
résister it la fatigue ; on ne peut, sous ce rapport, les com- 
parer qu'i leurs maîtres. 

L'équipage est si chargé et les diemins sont ai mauvais, 
qite dans les premiers jours du voyaj^e on avance peu. 
I.e but de la preniiére statiim est ocdinaitement la ville 
de Iteiuie» ; avant d'y arriver, la rliarrelle a pu s'alléger un 
peu le Ions de ta roule. Cependant, le Rosmvien, sachant 
qu'il ne peut se tirer d'alTaire qu'en vendant à un bon prix, 
cl ne regiirdant |ms à quelques niyrianiètres de plus ou de 
moins, n'est |ws pressé de céder ses drnrée-i. .si les prix du 
marché de Rennes lui paraisscul trop bas , il poiiss(: trste- 
menl jusqu'à Nantes , et sf le même Inconvénient s'y leptrO'- 
iliiii. II rie< i.iliit |ijs de rennmier le cours de la Loire Mious 
en avons rencontré jiisiprà .Xngcrs. 

Lacar^lsnn de la cbarrclic étant vendue , le Itoncovtco , 
par des procéllés (fui n'apfvir;irniteiil (pi'à lui, retourne à 
marclie» farcifcs, ave*- sa diuieit»-. vers son pivs natal, 
(l est alun que sa bonne jument bretonne doit (aii e preuve 
de viguein- en tiK^ine leiiips que de sobriété. I^n aiUlit,ciie 
était si char},'!'.- ((u'il fallait bien , sous pefnc de rester en 
route, la nourrir tant bien rpn' mal : i ii leMnant .'i vide, sou 

I maître regiirde les tlislribuiiuns et le rejHts comme du su- 
perflu. Une poignée d'Iierfaes st-clwa broubie & reniréed'ine 
lande oti Mil I' ti iri! d'un ros>«' . \()ilà pour ranimai; une 
croiltcde pain bis et iisj morceau de fioina-'e sec. v lit.i pour 
le inatire. On arrive e,xt<-iiui- , mais on .in i^e. i,e r.oscoHen 
I montre avec une sorte d'ortsurii à la ménas<TC te pro;luit df 
son ; ( 'est pour lid sITatre d*aniour-propre autant 

(prallaire d'intc'iét. 
, IhI prouve que la cupidité n'est pas son prim ipal mobile , 
I c'esl son allaebemenl profond an clocher de mai village : M 
n'y a que lios-'ifT [wur les lioseovi. ns. I.'nn d'eux ét.iii allé, 
il y n (pieWpies anui'es, s'établir aux eii\iioiis d'i IhiMe , ou 
j le jaidin.i^e est encore dans l'enfaiire. |] fui d'el.oid i iin'i - 
I veillé de la fertilité naturelle du S4*l noriii:iii I • h ::;u<ée à li 
rnde-se de la terre br»»ionne. U se trouva , (>i ]■ e an (l.\»ii| 

de S.I Cllllllie , I M pleine |)i ospé-i île. Maïs liielllol, |i' : ■ al (i l 

I |ta}s s'empara de lui à tel point, qu il veiidd son <\abl'.--e- 
mentet s'en revbii pérbrr dn ttocinon, nu risque de v n ne.\ 
lid et les si- p. ir feiilli-er un jardin qu'il l:ii faibli cr'''-, 

I tji vue du clocher de llosculi. 

^ Le foënMHi I capèoc d'ïlifue marine connue bur ton:. .. h* 
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MAGASIN PITTORESQUE. 



OÔM ât b Bretagne eit, avec U vaae de mer n^c au fu- . 
■ter driftaUe «t d*écarte, h 1mm deh cidtare favdlidère de 

RoscofT. r.etto niltiirr se (iistin^jtio moins par h variait' qne ■ 
par l'cxtrènie perfection cl la prOroriid de se» produits, l.'cx- 
poaition bfonUe cl k donoeor du climat dans ce coin de 
rArtnoriqiie , Mntponr beaucoup dans le succès des cul- 
tures de Roscoir. Ce n'est qat: depuis peu que les plus aisAs 
des jardiniers roscovK-ns cotntiu'iiccnt à se mouler en cloches 
et cbftMia potnr les primeurs, ^ul doute qu'avec la ladUié 
dea oowmankatfoas qni résollera des lignes de dwnlns de 
fer, ces mllures ni^ soient deslim'i's .'i prendre beaucoup 
d'extension ; ce canton parait être appelé !ï devenir, dans un 
•venir prodialn , Tan des centres les plus importants de 
l'horticulture maralclitrc dans l'Ouest de la France. 

Nous n'avons point parlé des mœurs des lloscoviens ; cette 
petite peuplade, comme prcsqne toutes celles qui pratiquejit 
ca France l'homcultiire professionnetlc , a sa w préserver de 
b corruption malbcareoaement générale parmi plnsienrs au- 
tres dassi's de tnivailUMirs Quoique Hrcloas , los liosniviens 
s'enivrent nireaienl , et U est sans exemple qu'on en ait vu 
flgnraravennnr letaBc detaceaaés.MCnecspoVeeoer- 
rectionnelle. Trts attachés & leur profession , ils la quittent 
difficilement , même quand ils n'ont pas la perspective de 
sortir de la simple condition de garçons jardiniers. Il est vrai 
qaHi MMt traiiiis par les maîtres jardiniers d'une façon lont- 
1-fiilt patriarcde. Cens qui p.irv]ennent I la position Inter- 
médiaire de prinrip.nu ouxriors en riicf de cnilun' muiI 
considérés 4 l'égal des jardiniers étai>Us ; bien peu d'entre 
etn écbBRgeraient leor sort contre les chances d'an établis- 
sement à créer avec des foniK enipriintés. 

Le* jardiniers loscoviens appiiriiriincnt presque tous & l,i 
rtoe ediiquc pure ; ils portent , en général , des noms pro- 
venant de la langue gaêUquc. Celui d'entre eux qui a ob- 
tenu l'an denier one médaille destinée par le nlnistre au 
ploB baUledief de-caltnre, se nonne GUark Itafny. 



L\ SAINTR-AMPOtILS, 
(Vov. la Taille des dis prmièm années.) 




(Aaden rdiqtiairc ée laSaintc-Ampoalc, auliefuiv renfcrnic 
dins le fbmiteau de (tint Itrmjr, fariné en 1793.) 

On nommait Sainte-Ampoule une petite fiole de verre an- 
Hpecllitaneliltre. hnote de Al milllmèires ; ion col anil 



iC millim. de dicoolérence, la base en avait 29. Le baume 
qaVlle renfermait sysH l'apparence d*ime Uqnenr Hrrat snr le 

roux ; il était peu liquide et n"a>ait p-as de transpnrcnre. I"n 
17G0, le vase semblait plein aux doux tiers, l.'uipuillo avait 
un peu plus 68 millim. de long. On prétendait que la quanttté 
du baume ne diminuait jamais , que les parties enlevées re- 
naissaient aussitôt ; on ajoutait que la santé des roisde France 
bifluait sur le contenu de la .Sainte -Ampoule : il baissait 
quand Ils étaient malada, il augmentait quand ib avalent 
reeo uw é h santé. On croyait que h Sainte- Ampoule était ' 
desrendue ttadèL Suivant Ilincmar, c'était une rolomlie qui 
l'avait apportée à saint Rcmi , au moment du sacre de Uovis ; 
c'était un ange, suivant Qod^lror ^ Viterfoe , Guillaume Le- 
brcton , la chronique de Morigny, et une épitaphe de Clovis. 
Toutefois ce ne fut qu'au couronnement de L«uis XVI qu'on 
parla pour la premit^rc fois, d'une manière nette, de la Sainte- 
Ampoule et de sa destination. Les récits des sacres antérieurs 
portent dmpiemcnt que les rob furent olnb d'une ImBe bé- 
nite. L'ancien reliquaire , contenant la .Sainte-Ampoule , ne 
sortait du monastère de Saint-Remi que les jours du sacre. 
LonbXIvoulatrkvoIrprlsdehii Ison litdenortfCilùi • 

oML C'est la seule fi)i» que l'Ampoule fut mise en mouve- 
nicni pour un but autre que celui que l'usage lui donnait. 
Les clefs du tombeau de saint l\eml, qui la renfermait, éuicnt 
placées dans b chambre du grand-priear : c'était bU qui 
onvralt et fhwalt b porte. H sVtait formé on ordre de che- 
valiers, et plus lard, de barons de la Sainte-Ani[)niile. Au 
sacre de Louis XUl, les barons porlaienl le dais qui protégeait 
b reBqoe. Les habitants dn Chfene-ie-Popoletix avatant k 

privilège d'accompagner la Sainte-Ampoule aux rr'rémonles 
du sacre, soit parce que leurs pî-rcs avaient été les vass.iux 
de saint Reml, soit parce qu'ils avaient défendu la Tiole contre 
les Anglais. Voici la description de l'ancien reliquaire : b 
sabite fiole était portée par une colombe d'or, au bec de «orait * 
et aux pieds rouges. L'ardste avait adopté la iradiiion géné- 
rate , et il parait que dans l'origine celte colombe avait été 
saipendue , car elb portait un anneau ft b Mie. Depnb, die 
fui fixée sur une piire (l'orfèvrerie en vermeil, plate et ronde 
comme une awiette , sculptée, ciselée cl ornée de pierreries. 
Le ton tétait recouvert d'une plaque de cristai qui permctuit 
de voir la relique. A côté, on attachait l'aiguille d'or qui 
servait à détacber le saint baume. Le mélange se faisait sur 
une patène fixée par des écrans d'argent au dos du pn'. ieti\ 
meuble, et qu'on détachait ans Jours du sacre. A ce reli- 
quaire était altadiée une chaîne d'argent qd serran I le 
suspendre au cou du grand-prieur, quand il portait laSalnte- 
Anipouie pour la cérémonie du sacre. Ce reliquaire avait 
16 centimètres de large sur 19 de tongenskon. La fiole éuit 
boudiée avec un morceau de tafTetas cramoisi. An mois d'oc- 
tobre 181'J, on produisit une partie du baume que le curé 
de Saint- Reml affirmait avoir déiacbée de la fiole, et en 
1 825 on la renferma dans nn coiTre de vermeil qui coûta 
22 300 fr. de façon et de dorure. Ce coffre, enrichi de piètres 
précletLses, a la forme d'un rarré long; la partie supérieure 
se compose d'une bme de cristai qui permet k l'œil de plon- 
ger dans l'fartérieur et d*y voir l'Ampode. Sur k Mde sont, 

entre autres ornemenls , (le<î médaillons et des CisduiCS re- 
présentant le baptême de Govis , les armes de b vOle et 
celles du chapitre de Reims, les armes dn pape, les armes de 
Franco, le sacre de I/)uls XVL Aux quatre coùis dU socb SOnt 
des figurines fort gracieuses. Le couvercle qui domine k 
lame de cristai est surmonté d'une colombe. Tous ces détalb 
et la gravure qni les accompagne sont empruntés à un lin« 
curie ux , publié m IW MM» k tilic de TriMTi itt égUm 
ds JWnw, pr Praiper Tnbé. 



BUREAl'X D'AIWHIIEIIEST JET nr VERTE . 

me JaeolhSfttPriodeb me des l'.ins Aupi^in^. 
ImpriaMM dt BanrgagiM et Martinet, nw Jacob, l«. 
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NAPLES, 

(Voy. la Table de* dix prcmirrci aunéci. ) 




(Vue de Napin.) 



r<>lt(c VHP de Naples esl priso du milieu des maisons de 
rampagiic qui couvroni Im collines oit s'appuyait rancicnnc 
ville. On apeiToil, à travers les arbres, le viaduc qui iwrie la 
grande vole des beaux quarUer» au palab d'i't»! de Capo di 
.Monte , et qui passe sur une vall.'e remplie par des quartiers 
misi<rable.s et populeux. Les arbres cachent, au-desisous 
de la terrasse de notre villa , le pand hôpital San-^Jemiaro 
de' IWri . qui donne entn'e à ces vastes catacombes, les 
plus curieuses de riialie. où l'on voit les peintures de» Grec», 
celles des Homains . celles des chr.<lieiis se succiîder au milieu 
des percen»ent8 les plus étonnant» par leur grandeur et par 
leur effet. La ville nouvelle , opidenle, d'abord descendant le 
long de Toli-de jusqu'au OiAlva» - Neuf et au palais du roi , 
puis , au-ilelà de Sainte-Lucie et du chàleau de roEuf , t'é- 
lendant sur la pla^e éin.ii,. de Cl.iaja , denière le* jardins 
de Villa-lleale , couvre l'immense rivage que déiol)e, à gau- 
che, le rehaussement de la colline. U ville ancienne et 
pauvre, lieu infect où une population nue grouille dans des 
ruelles bordée» de maisons dont les façades font mic exposi- 
tion continuelle des haillons et des pn)visions des liabitanLs. 
•e déploie confusément devant nous dans cet amas de toits où 
dominent lesclochersdeséglises et des couvents que le mojeu- 
Age avait élevés parmi ces malheureux pour les consoler. 
Hor» de la ville , on aix-rçoit encore des maisons qui re|w- 
raisscnt et qui couvrent le fond du golfe de leur suite pres- 
que ininterrompue. C- sont k-s villages de I>)rlici,de Résina, 
deTorredel r.reco,de l'Annon/iala , qui forment comme 
une ceinture k la mer, et qui foulent sans souci le sol oi'i dor- 
ïou» \IV. — F»vni»ii iH4f,. 



ment ensevelies les \illes antique». Ilercidanum, englouti par 
les laves, se trouve sous IVirtlci et sf»us Résina; Pompéi, que 
les cendres seules ont caché , est à rextn'mité des pentes du 
volcan ; plan loin Stable, qu'on n'a pas retrouvée, existait 
près du pied des montagnes qui ferment l'horizon et que 
parent les bouquets de verdure de Castellamarc et de Sor- 
rcnte. Au milieu de ces populations et de cea souvenirs, 
la mer; au-dessus, le Vésuve qui se couronne de feu et de 
fumée. 

Tel esl le pays dans lequel vivetit les plus insouciants el 
les plus iH-uyants des hommes. On y trouve de quoi satisfaire 
tous le» goûts. La nature seule suffirait pour faire de cette 
contrée un lieu enchanté. Chaque jour les navires y amènent 
des gens qui viennent de visiter le Itospliore , et qui sont 
forcés d'avouer que rien n'esi iwreil à la magie des lignes , 
ni supt-rieur k celle des couleurs que l'on admire IcL I* golfe 
s'arrondit dans les terres avec une grâce exquise. Il est fermé 
du cùté de Sorrcnte par le cap de Massa , du cAtë de Naple» 
par le cap de Mysène, qui laisse entre lui et le promonloirv 
de Pausilippc une autre anse admirable , celle de l'ouzajles, 
marquée par les délices de l'antiquité. Il esl gardé , de pari 
et d'autre, par des lies qui semblent jetées li pour veiller, 
conmic des sentinelles avancées, à l'entrée de ce bassin 
magnihque ; en avant du cap de Massa, Caprl s'allonge comme 
une Iwrque qui s'élance de la côte ; au-<leli du cap de My- 
sèuc , IscJiia semble un grand navire fixé par l'ancre, el sou» 
les nancs «luquel l'roc»<la s'abrile comme une petite chaloupe. 
(.Uiand on file entn* ces lies , el qu'on regarde en arrii^re 
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Napl<"î 5»' rai llant dnns l'un (Vs rcpits les plus PHfonci'» du 
golK« , au iiKlku de C*s uitdiilaiîuiis variées <Ip la cVile el des 
collines s'élevant peu à peu juMju'au Vi'snvo qui le» domine, 
on croit rêver un ipectvde'que la nntiur rlliMniaie Mil 
impuissante 2iprodalr& LahiinUKse j uu parmi ces fnindcs 
srriip's avec les cfTcls les plus inattendus ; inirc et vive , elle 
détache les |*laiis les ans des autres , et rend sullauls au re- 
gard , dans le plm «vand 4tolRneiiiMiii , tes acchlenia les plus 
piqiiant.t. Souvent nitsM, mCV'v h je lie Kiis quelles vapeurs 
color<ies, tlle «euible enipoui pn r l air, la terre et les eaux ; 
cite COlifouii tout dans des teintes qu'elle \arie et di^rade h 
chaqne Instant « comme pour k plaisir des jtnx ; ce ue siont 
pins alors les cImmsm etInMntaics qu'elle vous montre , ce 
S4III1 l.'v ;<p;i,u> 111 <'s inconnues d'un monde qui vous (5l)louit 
par son éclat, en vou» <(ionuaut par ses chau^mculs. lii 
peintre qui n^a pus vu cette imnslljcnrailon de la nature par 

b liiinitTP , m pi-ui s.ivolr ce que c'e^t qui' l.i couleur; mais 
pour qu'il rnuM iAi: s»n imaginuifon maltresse au milieu de 
mlioriznns noyés, il Taul que, comme 1/opold Robert, il 
«lit le trait le plus U'rnw et le plus vigoureux, et que, comme 
lui, ce soit par la n^ure humaine qu'il se pr«|>(»e de faire 
comprendre la l>eaulé «les niirap s de Msila et de Sorrentc. 
ie paysage de Napk» est Intraduisible : Claude Lorrain lui- 
même nVit a donné qne des limfli^s htlklMes ; pnnr en repro- 
duire Piklat , il faut le détourner i i r ;>1iquer ik dc* sujets 
dont l'art humaiu pnisM; librement di^puM'r. 

Avec le peintre, le naturaliste trouve à Naples un ohjet 
rnnMnnel d'étiules. Ailleins la terre est ferme, et les acri- 
denu qnl se produlv^nl ^ sa siufacc sont rt*guliers. Ici elle 
est sans cesse en moiivcnKnt ef prend presque , d'ann(<e en 
année, des formes nouvdlcs. Le Vésuve* qnl ofitvè la Kieitre, 
en let tirant de ses gouirres, les siitistaflcea cachées dans 
les entrailles du fclobc, présente lui-nn^tiie à loiuc Ik lui' des 
aspects dHt'éreuts. Son cratère est mainlennul domini' par le 
sommet fkm Itevi de Glma, qnl éUdt «ettatnement le erattee 

antique d'où se sont échap|M^es les laves et les rendr''s qui 
ont autrefois englouti llerculaniim, Pom|>ci ei Stahie. 11 ; a 
quelques attm^ A peine , il formait comme un vaste aiitîne 
an bord duquel on pouvait ae suspendre pour entrevoir ws 
fonmalKs; aujourd'hui il a comblé cet abtne au^essos du- 
quel il éli've un cflne nmiviau qui w laisse qu'un passage 
étroit h ••es flammes , et qui se charge des débris expulsés 
de $oii se in ; quand il ne pourn plus en supporter le poids , 
il le fera voler en éclats par un nouvel effort dont l'énfrîrii' 
peut clianger non 'seulement les formes de la inunl.i»;ue , 
mais celle) mêmes de tout le pays qui s'étend à ses pieds. 
Un «bscrvaiolre météorologique s'élève sur l'un des flancs 
.do voile» ; on le coustniit aveic ta lave même qui semble 
annoncer comment les observateurs doivent un jourflnir. 

Mais c« n'est peut-< tre pas encoredaus ks grands spectacles 
du Vésuve qu*on connaît le mieux hs aecMencide celte na- 
ture agitée par une force secrMe. La petite anse de Pouzrolcs 
voit se répéter avec moins de vigueur, mais avec des effets 
plus étonnants, ks phénomènes et les beautés du golfe dont 
iSk est tout à la fois une partfe et une image réduite. La 
polnl* de Pausilippe et oelie dé Itlysène y fbrmeni de même 
.deux cap» avancés et opposés; les écucils de la (îajola , l'Ilot 
do Nisita, y reproduisent * l'entrée les lies plus grandes ; sur 
les deux cAlco , Pomnle» el Bâtes le regardent oimmie Naples 
etSorrenie; aufoiid,dans la place qui C(irre<ipond h celle que 
le Vésuve occupe dans le golfe, on ne voyait autrefois que 
le lac i.ucrin, dont les eaux, semées des roses effeuillées par 
ks voluptueux de i\ome , avalent été réunies par Auguste au 
lue Arveme,toat imprégné des glaciales terreur» de la sibylle 
cld" f nf r Dans ces lieiu où le plaisir se jouait 

ainM hur ie seuil même de la mort , et où Auguste avait voulu 
•twaUqucr mi dirt digne de «es Bottes, on vit toat-l-ooup 
paraître , le 27 septembre 1538 , une rolllne embrasée qui a 
conservé ie nom de Monie-Nuovo. La mer, cbaffiée d'abofd 
:4lii tivuBi, r M*htt «««e «Bi AiMin' q[ri Rnfmi «M ; k Im 



Arverne lut repoussé ; le Lucrin , envahi par lei renîlre^i , 
disparut presque entifrement , et ne laissa rtu bard de la 
mer qu'une (laque d'eau pour marquer l'endroit célèbre par 
les fêtes nocturnes de* anckns. La colline soukvée jetait 
deo Bammes quVmt vu éteindre les hommes qnl vivent en- 
core; après avoir éti' \iilrr(n, cite n'est plus aujourd'hui 
qu'un amas de laves nues et stériles. Le feu el l'eau se dis- 
putent cette terre qu'ils ont formée. Les babllanis racnttent 
que le lac qui »i-pare du reste de la terre le cap Hf My«:^nc , 
el qui s'appelle Mare-Morto . joint autrefois au lac 1 usiro 
sous le nom d'Achéron . en fut , à des époques reculées, sé- 
paré parle feu qui a soulevé les montagnes de Baieat et de 
l'autre c6l4 , dans le fiimeux temple que randeone PoUsMles 
avait élevé & Jupiter -Sérapis, ta science a rem«n|ué les 
colonnes striées par l'eau à des hauteurs qui prouvent que 
depuis l'antiquité une partie de ce pi^fs a' été lougieMpaooti- 
verte par la mer, 

Naples offre encore plus de sujets d'étude à l'antiquaire 
qu'au naturaliste. f.i<s volcan» qu'on a tant accusés d'avoir 
englouti ks villes antiques notis les ont conservées. Lacivili- 
saliim les edt usées; la natin« ks a protégées , par sa fureur 
lui'ine, Kinlie 1rs .indul. s dc la main des iiommes. M.iis 
llerculaiium reti-uuvé sous des monceoux de lave durcie, 
l'ompél sorti pins isnlet plwt «Isémeat dedtiomis lea iim«e» 

de poussi^^e qui l'avi^irnl rouvert , sont les restes les plMll^ 
tacts que l'auiiquiié ail laiiii^'s dans ce p<i]fs, sjns en étrecepèn- 
d.mr peut-être id les pliLs con^érables ni les pius frappaoLs. 
Là te sont produits à nos yeux les témoigniges curieux dt 
la vie privée des anciens, les détails, les meaMea, les meaus 
usages de leur société ; dans il'aulres délu is qu'a conservés 
l« même rivage , on touche pour ainii dire du doigt kurs 
croyaaeea les plus élevées, leur poésie, les débiilt,«l plot Mb 

ta lnnte-pul«ti,inredp leur clrlllsatlnn. I,e pays est presque to<it 
* niier pan nuru i»ar d'immenses souterraius ptaliqués dans 
le roc . et <|ui , avant de servir aux communications deaviUat 
séparées par les montagUM, ont bien pu être les villes mêmes 
des premiers haliitsnis. On se représente volontiers les géants 
Li stn^ons irilomère , Muiiit mius ce> Itnmenaes cavernes : 
ainsi autrefois, dans l'ilc d'Eginc, ks .Myrmidons vivaient 
dans 1(0 antre* qutls avalent creusés, et dont Os avaieal ré- 

pandu l.i terre sur leur si}] pierreux. 

I>c lou-s Its MMitirr.iins qui ii.ivi-rsent ainsi les environs 
de Naples, les plus curieux mXc^ux qu'habitait jadis, dan 
l'anse de IHiuzzoles, au bord du kc Arverne, la fameuse 
sibylle de Cumes. Le génie de Virgile était autorisé sans doute 
par d'antiques tradiiiuus à n uiplir ce lieu d'apparitions mys- 
térieuses. Les fautâmes semblent planer encore sur les rives 
escarpées dexe lac Xi (hdd, et la grotte de la sIbyUe, qui 
s'iiuvri' au milieu des feuilles prématurément jaunies ]>ar un 
air glacé , semble être la parle cacitée de l'enfer paisible de* 
anciens. On descend dans ces corrtdofft obscnrs et humidA 
jusqu'à la couche où la sibylle se reposnfi apcf"! le brin , et 
admettait, disent les habitants, rcuip4-rfur seul à coaierser 
avec elle sur les destinées du monde. 

L'image que les anciens se tabaient de la félicité étecuelle 
n'est pas très éloignée de celle qu'ils prenaient de IVRcnid 
niallieur. Entre Baies el le cap de Mysène , au bord du Mare- 
Morto, s'étcndcut les ClMUips-Elysétis. Ce sont dos tombeaux 
que Tcau sembk bercer au pied de ootUnes qui arrêient let 
vents; jamais l'Iiiver ne se fait sentir en cet endroit , el des 
arbres élégants couvn-iit la terre de leurs femilagc» transpa- 
rents et légers cnnmie les ombres. S'il en faut «"oire les 
traditions , Cumes, dont on voit encore les débris au nord du 
plus oonsidéniMe des trom^s séparés de l'Acbéron , dépo- 
sait ses morts d.itts luie li.ivijur qui ks passait i l'autre extré- 
mité du lac et les rendait dan» cette vaUée trauquîlk. La 
barque, le paaaage, la vallée sont devenus les majestueux 
symboles des graiulcs idées des peuples ix-iiilentaux. On ne 
connaît pas l'auguste simplicité des anckos quand on n'a pas 
imit à U IMa toiiAioia et peu 
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Ufux auxquels ils ont attaché d« conceptions aussi l'Icv^c». 

Ou ne connaît pas non pins l« imgnUittiice des notmirn 
qvuid M n% poJni paitoara eenc eAte qnlîs nTiil«nt «jn- 
ferlc des moniiii"'iiis rie leur luxe i-t de l-'iir \.ilu|i|r. n,ii( s 
e* Ponzzote^ en conservent le» ruinea iniposaules , en partie 
mr ce que la mer • respccM de letar andcnne MMteti?, en 
IMhieMOs le» Ilot* 011, par un temps calme , on v vnît nn- 
Tlgoer MIP les piH Klyles des temples et sur dénies lin 
pillais des4-emliK dans l'abîme. lÂ où le inc a cMé an chfic 
de b mer, mivent lea conMroctioos éleruelles de Homo en 
bnvent lainière h tfcnnent les lencs Mispendnes. Derrière 
I» piiint de Paiisilippe, auprès de rOciieil cntami? de la «îajol i, 
sVièxi; ainsi , fier au-dessus des eaux qui l'oolourent sans 
ral»lire-, an etcalier qui eondntoli sans doale autrefois des 
I»al;ils constniîri <inr h rollhif insq!!',"! h nir-r ; les h;iliîi:!nis 
l'ap|)e|lr'iii ri^cfiie de Virgile , cwiuuie si ic (mm'H- y avait tenu 
ioiiv il n, e lea flots : ce sont les di^bris ini|M>ris.<iables des 
villa» rwmaines. En ce lieu même, on suit, au milli-u des dL<- 
comhres rdcemmenf sonkvt's, le plan d'une villa que les 
ti.il»i!.iiii% ;i\f>irt'té celle de l.uculluii; on y voit, 

quoique dans un espace resserré, des «allées et des sommets, 
d'Un tM nmnif nse mer, de l^tre nne forRe proftMide, plus 
hani le^ Mil«!nirtinns printfs Af% linl>lt,ttii<nt riii'.i(-' i>iii|i,)- 
Kiieiii le llK^Atre et le cirque , * m orc reveiiw en jwi lie de 
leur> lieWK RNurlireB, Os maîtres du monde vAulaieiil avoir 
dans leiira canpiSMa un abrégé des viUes qu'as quitiaiem , 
tn Btlen4Mt qw'Adrfeu fit repi-^senter dans la sienne un 
.1l)^('^.'■ ili» l'uiiiviTs cntiiT, l.i To:ii|nî de Tliensalic et la Ca- 
nope d'Egypte, le pcpcile d'Atbèoes, le l^lalin de Rome, 
i*OiMoii , PAcadémle et le Nfiiiphée, l'AmphltMttre, Hllp- 
poclrfirnc et lo riiamp-de-Mars. L'empemnr, comme pour 
rendre sa folie plus admirable, voulut la faire au milieu 
mtae de ht campagne de Rome. Avant Inl, les Romains 
étdent des fous qui songeaient plus encore <i contenter tr'urs 
plal^ilrs qu'à étonner les nations par des cntrepriMîs gigsa- 
les(|u<->. 1 iiyani la phiine brillante et monotone où ils avaient 
fiké le ccatrc des affaires du monde , c'est i Kaples qu'ils i 
tenaient jonir des Jours qnUs pouvaient dmmer an loMr ; I 
c'est li qii*' l'art . excité par un admirable ctlnuit , ^'oi.iii pht 
h créer pour eux des merveilles ; c'est 11 que leur génie, se | 
nnooninnl avec celui des Grecs , et adoud par ce contact , ! 
avait composé les plus beaux. n»<langes de la civilisau'on an- 
tique ; c'est U que Virgile avait égalé la poésie des Crées au 
milieu lies villes qui en rappelaient l'élégance et le goût. Le 
maaée d* Mapies a recueilU tontes les peintures, toutes lea 
senlpinf**, toutes les Inseripiions, tons lee meidiles, tons 
les bijoux, tous l^s livres qui demeurèrent ensevi lis (Uii><:i s 
campagnes à inuilié grecques dont les Honuins faisaient leurs 



On va en chemin de fer visiter h Pompéi la maison de Cleé- 
ron, et mesiurer le pavé pétosglqoe sur lequel les roues des 
chars antiques fmt marqué les omlèses. On revient, on tra- 
verse la villt' Itnix.iiili' ; on suit d.ins la nu' de TolMe la 
foule des piétons, on À Cliiaja celle des équipages. On se croit 
au milieu des (ètéa les plus vives de Paris ; on en godte tout . 
le luxe facile et élégant au bord d'une m r <'tin<el,m(f , sous 
un cielmagiquc, sur une terre où planent confondus ks" 
grands souvenirs de la Grèce et de Rome; et eo i 
que ce iieuple enclianté répète iwis le* Jouft, i 
tliousiasme : l>di Napoii, e pot ttiorL 



If ISTOIRE DU COSTUME EN PBAIiCE. . 
ks laUcs dcsantwei » s«(4 et <A45.) 

QUAIOMttlie SIÈCLE. 

Corf«iH« eiofl. — L'an ISOO ne vit, ni en France, ni dans 
i«'s jiKio piiysde l'Europe, le costutne changer subitement 
j de ce qu'il était les années précédentes } et c'est tout simple : 
les modes sont diose dont la durée ne se règle pas sur me 
dix hinns chronologiques : elles nnt Ii^ur rnnrs iiiui prndnnt de 
ciilui des siècles. Mai» ce que nous avons vu arriver à l'ha- 
, bit militaire eut lien également pour le ooMnme civil. Après- 
I le n'^gne de Mtint Louis , il éprouva diverses modifications 
. auxquelles il se tiul assez longtemps puiir qu'il n'y ait pas de 
distinction h établir entre le vêtement usité à la On du tre^ 
nème siècte et celui des pcemièras années du quatorafèiiie. 

Les innovations que tMw avons k signaler portèrent plu- 
tôt sur l'iMufTi» qin* sur Ui fonnij dis ludiits. (tn Kii.ss.i nu \iinx 
coHUiiiie du muyen-a^e m cuupe, aoa ampleur et ses t>eaux 
plis , dernier vestige de l'antiquité ; mais on le surcbargcn 
<h' doublures, de fourrures , de galons , enlin devons les 
idiiinements que la simplicité des ancêtres avait ignorés, 
tjiiant aux modestes tisaus de fil et de laine fabriqués par 
l'induBtrie nationale, 00 les abandonna pour les draps One 
dont la Flandre commençait I couvrir ks nudiis de TE»» 
ni|>r, p.iiii' i*--. v.-i'jiirs H les soies damasBiee qiK Veniie Cl; 
(iencs apportaient do l'Orient. 

Vers 1280, rbabillement d*un hoomie (non pu d'un 
homme dans le sen» qu'avait alors ce mol qui était l't^qtiiva- 
lent de terf : il ne peut être question ici que de ceux à qiù 
l'opinion du lem|>s aaordail l'exercJce de la prérogative hu- 
maine , c'est à savoir des dercs, des bourgeois et dcf nobles)* 
rhabiUement d'un homme donc, se composait de six pMoés 
iiiilispeubables : les braies, les cbau&ses, les suiiHcrs, I.i cutli*, 

le surcot ou cuiu-bardie, et enfin te chaperon. A cela |cs 

Mti» les campannes et les eliës eNes-mCmes nous f 4I4mIs ajoutaient, sur le corps, le dtealic: sur Jm ^pouka»- 

le niaiiicau ; le chapeau ou le fronleau sur la téte. 

l>our ne pn'.K-nter rien de vague à l'cspril de nos lecteurs, 
nous allons déciire successivement cbioiiie dee pttces qui 
vioiocnl d'éire éauqaérées. 
Les braitê ou bra§n étslent nn caleçon, ordiiia^ement de 

tricot, qucl'iiit'rdi-. d'uni' lilolTi' <Ii' laine ou de soie, quelque- 
foi» lue lue de peau. i\09 pères tenuienl des vieux (Putois 
celle partie de lliabllleiiienl ; seulement ks braies gmUolMe 
descendaient jusqu'à la chcvrilr , unAh que celles du Irei- 
liènic kièclc n'allaient pas plu» 1m» que k Janci. Ou les cei- 
gnait sur les hanches au moyeu d'un cehituron h demeure 
appelé le tra'ier. 11 est souvent qucalioa du Araiiir dans les 
romans de clieVàkrie, i cause d'une expression consacrée 

rlii'7. It s ti Clin il . s jjonr (Ii'p in IfL" un roiiii>.itl.inl pouifendii. 



reqnitent encore ; nous y pouvons pl.ireh nnin» jii. d i;r i t 
trace de ceux des anciens, éveiller le» écliu» que 1« im voix 
a ikvppés, et lire en quelque sorte la mesure de leurs idées 
sur ces mêmes murailles où leurs yeux élaknt fixés, tandis 
qa*îb laissaient lomber de leurs lèvres les paroles qui fal- 
iaient li» di'siin (!•' I.i Iimh'. 

Cependant sui' ce tombeau riant de l'aoliquilé vil uuc po- 
puMoB eÉhnie. U n'y • peut-être pas' de pays oè k peuple 
rfimhatte la misère de sa condition avec \\U\* d»* gaieté et 
d'opril. Si un peut :> 'accoutumer â m nudité, k sa mendicité, 
i ses cris , i son langage à U fois elliptique et superflu, on 
«oit bienilM éclater eo lid une natnn pMne de leasonim et 
de pnIssaBce. La poésie , qui sMtebit aJlknrs parmi les hom- 
ijie-> hcnreux et perfeclionnés , vit 1^ p wiiii di s Ikhiihu > in- 



digent» et incuites. Chaque jour, k la même heure , les imr Us disent de celui qui a subi celte opération , qu'il est tran- 
pnwknieuni panISKnt au M«k , et refimt, dans une langue | ehé dwsf «'«1 nen dtt draiirr, séparé en deux Jusqu'à te ro- 

Cnnlve et pourtant harmonieuse, les histoires épiques que scticdn rcintuntn. 

frs portes leur ont apprises. Qtiand on vient de se donner ] Par i huu^ms, un tultitdait ce que nous appelons aujour- 
,iiii.>i 1.1 dernière image des rapsodes de l'antique Grèce, on | d'hui des bis. On appareillait l'étoiTe et la couleur des 
pcitt pi|M!r.wx iveetKies qui des commsnceriunto de laao- chausses i ceiles des brafcs. On les ialsait tenir sur hi Jambe 
Mid ioi«i«wlnnnt4mperliectionnaMn«sksphm -'«-^ 



qui s'y 
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iiniiaicnt pur un rordon. OttP partlrtilarilc* est prouvée par 
an cliaitgL'inent que Cliddi» V pcmiil mx clianssetiers de 
bire à leurs statuts, ep riiison prédiK^menl de ce que la 
mode ancienne d'aliaclicr Icii braies diaiisscs àiinnoMl 
par devant \enail d'éln'. roniplaa'e |t.ir (((m I(|ii-' cIiom de 
I^US propre à [li>'>imuli'r l'allarJn- des di'ux pi<'ros. 

Les aooUers élaieut cTe divers cuirs dont les qualités se 
npIMrtaieat Mit la baume , soit «n eorimun. b déno- 

miiiatkm de bnsnn?" sViciidaîl *i lous les cuirs commune ; 
celle de Curdouan ou cuir de Cordoue était réservée k la 
IMMi que iMHn appelon* nwMiiiiii. Les Aiaèn d1!i|Mgiw 
avaient appri«i nti\ Occidentaux le secret de cette préparation 
dont les produits étaient l'objet d'une consommation im- 
mense. On volt par les fournitures de ce temps-là , dont les 
factures se sont cuniiervëes, qae te confonan était le plus 
souvent blanc , pompre on dori. Cette subsiauce éunt ré- 
putée précieuse, les ouvriers qui la travaillaient auraîrnt ru 
honte de mettre la main aux cuirs communs; aua!>i l'indus- 
irle de la cltaussare éiall-dle partiftée entre les fordoiiaii- 
uiet f < i II-, basaniers, Aii-do^sou>> d<' l'i sdi ii\ rrirporniions 
uuv plan; tlait encore réscrvOc aux vivciiers, qui, <rapri*s les 
r^{;lc^lenls alors en vlBiiear, ne pouvaient abaduninit tn- 
vailter que le vieux. 

Pour ce qui e!>t de la forme dessoullerH, on les Taisait 
pointus. C'était toujours la vieille mode des poulaine» ou 
pointes polooalses introduites dans l't^rope depuis prte de 
3M ans et dont, an commencement, PÊgUie sV!lall si Ibrt 
acandallsée qu'elle l'nvnit mise presque au rang des hérésies. 
Dcpub, le goûl public s'était ameitdé relativement à la km- 
gncnr des pointes ; mais le systtaie élait resté en honneur, 
n'attendant qu'un reiaclicmrnl dans la surveillance exercise 
contre lui, pour rctomlx r duus ses pieiniois errements. A 
la faveur de contestations survenues du temps de M)ilip|ie- 
le-Bel entre rKslLie et l'Etat, les poulaincs s'alloagèreat in- 
sensiblement. IMs l'année 1313, les leHglenx de Saint-Viclor 
de \îai scil!<' les probibèrent dans leurs dninniiu -i. Ce n'est 
qu'une vingtaine d'années plus tard qu'elles prirent dans le 
Nord une extension asMt prononcée pour rendre nécessaire 

Pintervenlion de rnutorilL' myalr. 

Outre les souliers, il j iivaii encore les csli^eiaux, csp/res 
de brodequins à l'ougc des éléganLs. Ils n'étalent pas de 
cuir, mais do velotirs, de brocard ou de quelque autre étoiTc 
«te sole. Une tcNe dianmire, qui ne pouvait convenir qne \w 
un temps sec, <M.iit M(-i i".s.]ii< iiii iii d im iiviu'i- plus fréquent 
Télé que i'Iihcr, et de là sans doute la dénomination qu'elle 
avait reçue; car l'adfectir ettieat, qnl n'est pas resté dans 
la InnftiiP , signifiait rr qui r^f d'élè. 

Ld coile €uirc»(>Oiidait a la tunique ilvn anciens. C'était 
une blouse h maitclies ajustées. Les maneties en étalent la 
seule partie apparente, attendu que le eotsage cl la jnpe 
disporalisafcni entièrement sons le snrcot. 

Surcoi équhanl à cotte de dvsMis. I.c nom >,>'iil de cette 
pièce indique donc quel «a était l'usage. 11 est moins laclte 
d'expHqMer b dénamlnaiiott de eoll« harUe qui piévalut au 
fHiHi"! M' rue slvdc et finit par se substituer à celle de surrol. 
Li{ lui me de ce vêtement était celle d'une grande robe taillée 
droite et fermée comme un fourreau. Des fentes étalent dis- 
posées antour de l'encolure , sur les épides et mw I - p^i^ 
trlne, poor fadliter le passage de la tétc lor^pi on meiuit 
son surent; car il fallaii s'y prendre comin<- funi 1. » femmes 
pour passer leurs robes. Ces fentes, garnies de bouionnièies 
et de bornons, se fenoalent ensuite. DVinlies fentes praU- 
titiéM par If bas avaient eu primitivement pour objet (l\i>- 
surer la liberté de mouvement des jambes, soit qu'où eût k 
courir, soit qu'on vouldt monter I ctieral. Mus toid, la 
mode fit de ces ouvertures l'endroit important d.^ Itiabit, 
celui par où se montraient les foui rurcs de jji ix ou les riches 
satins employés pour le doubler. 

Le «oût des fourrures a été la folie du quatOi zième si«tle : 
nous verrons plus lanl h quelle» cxtnvagpnces il donna lieu. 



Il siifTisail qne la moindre doublure en puil élran^i r coulât 
des auinrnes l'qui valant à plusieurs milliers de nos francs, 
pour que Unit iiuinme b son aise voulAt f ntteindK; car, qui 
n'eût pas été flatté de montrer qu'il iwnvait porter une for- 
tune h renvers de son habit 7 Un pareil raffinement n'aurait 
pas le même succès aujourd'hui qu'un est si savant sur les 
moyens de faire illusion à peu de frais. Pour quelques brins 
dliermioe appliqués an bord d'un surcoC, on n'init pas se 
fi^jurrr que toute la doublure fût d'hermine ; rid«îe contraire 
naîtrait plutùu il n'eu était pas ainsi il y a cinq cents ans : 
dans aucune Industrie , le aacrilioe du réel à l^pw^K^ n'é- 
tait toléré. I/es staittls de la noble corporation des fourreurs 
défendaient <iu la manière la pitis expresse l'accouplement 
sur une même pièce de deux peaux de différente qualité. Se 
soustraire à celte prescription, c'eût été d'abord violer le 
serment aux suituls, serment prêté sur rÊvangile par chactm 
j des confrères; en second lieu, on eilt eiiroiiru une foite 
amende et la confiscation de la pièce déclarée défectueuse 
par un Jury qnl surveillait eontlnueUement ks produits du 

méiier. 

Le.s .siucois étaient .-«iiis mauchcs OU avec des dcmi-man- 
elles larges qui descendaient un peu plus bas que le coude, 
ou enlln garnis aux ^uks de fausses nianclies qui retom- 
baient comme les afics d'nn surplis. Ces accessoires partici- 
paient an luxe des foui unes éiali- sous la jupe. L'étolfe or- 
dinaire du surcot était le drap, drap écaiiate ou vemed 
(cramoisi) de BmxeHea, qui était le sedan de ce temps; 
drap pers (bleu foncé) de Itouen et «le Montivlillers, tanné 
(rouge saumon) de Luuvain , cauieliu d'Estanford (long poil 
anglais, maibré de Flandre (dr^paaiîtigue k nos hntalsies 
chinées et moirées], etc, etc. fVjur le» moins rich*"^, la 
liretaine et la futainc remplaçaient ces lainages qui étaient 
d'un prix élevé , surtout ceux de Bruxelles. I«s grands sei- 
gneurs assortissaicnt la oouknr de leur drap à celle du cbamp 
de leurs armes, pnis blaaieint brader par-dessus les pièces 
de leur Iiiason eu fd de soie, d'or ou d'.n^ent. r.*('tait là 
une belle décoration ; mais il n'y avait guère que les 
princes et les barons tenant cour qui se la permissent. L'étl- 

r[Mrtlc qui cninmcnralt à s'élahtir ni» tolérait pas qu'on fit 
parade de ses armoiries ailleurs qii'en bataille, clit-z soi ou 
chez ceux dont on était l'égal. I.es nobles qui fréquentaient 
les grandes maisons (et ce cas était celui du plus grand 
nom bre) , ces cHenis de la féodalité qnl se disaient aux ruée» 

de lel (Kl tel. pane que ( eliii dont ils snbis>jient le patro- 
nage était tenu de les euU'ctcnir de surcois et de manteaux , 
ceux-là n'étalaient jamais leur Maaon sur leur polirine ; nuris 
ils portaient la couleur préféri'e du m lîtrr , ainsi que ic drap 
et la fourrure qu'il avait choisis i i pajéa. Ln tel uniforme 
s'appelait te iîwée à cause de la Itvraiwn qui iVn lUaail 
deiu fois par an. Le mot est resté dans la langue avec une 
anlie acception , mais qui tleul de trop près au sens primitif 
pour qu'on Ate tabbao pis le lien. 



LE QUAND PÈRE ET L'ENFANT. 



Tous deux étalent aaris sur la pierre velouléedeniiMi«e, 

en face du soleil coudiant ; l'un , vieux soldat de l'empin , 
aujourd'btd laboureur; l'autre, enfant songeur et hàtit 

Ix soldat regardait son pctit-lils avec cet air de lion appris 
voisé qui dierche une caresse. Le petit-fils, une mabi a|»- 
puyée au bftton du vieillard, l'antre k mm bns tmmofaiie , 
enfourcha à demi le genou qui s'offrait à lui et demeura li , 
en sw^Kos, comme le cavalier qui attend ou rdléciiil. 

Il regardait la campagne, le dél, la ner, tout ceqiri s^ 
tendait au loin ; et il «'érria ïnihitemeot, de CO ton pifique 
plaintif de l'enfant qui veut connaître : 

— Grand-père , pourquoi Dieu a-l-il fait la campagne I 

— Pourquoi, cornait, répéta le troupier en souriant ;* 
m peu à noire Intention , je suppose. Ne sais-lu pan 
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que c'est là que poosseiit les n!'Collcs, les forêts, les \illes? 
iJi terre, petit, est un caisson de vivres que l'enip^-reiu' du 
firinament nous a donné pour faire nos élai>es ; les bons sol- 
dats l'enlretleunent et le niénagenl. 

— J'aimerais mieux ne voir partout que de longues herbes 
et de» fleurs! dit l'enfant pensif; mais le del , grand-père, 
à quoi peut-il servir? 

liCciel, camarade, nous fournit d'abord l'air et le jour, 

c'est-à-dire la ration quotidiemie du soldat. Il loge le soleil 



(|ui nourrit les moissons, le» Otoilvs qui ixlairent l;i nuit , et 
celui qui commande au soleil et aux élniles. C'est la tente du 
Bi'nêril eu clief, >ois-tu; aussi, quand ou le regarde, il faut 
pn^sentiT les armes! 

— Ail ! dit le petit garçou d(!!>appoiuté , je ne le croyais 
fait que pour les oiseaux qui chantent et les nuages qui 
i;*.s"icnt ! Mais la mer, alora, graiul-|)ère ? 

— Pour la mer, s'écria l'ancien grenadier des pyramides, 
je m'en serais passé! c'est l'amie des uniformes rouge»!... 




(Lm gèiiëraiions te suiveal cl ne *e rcsiciiililviil pas. — Deuiii de Cavtrui. ) 



et cependant . en y regardant bleu , elle a aussi du Ijon. 
C'est à elle que nous devons les pluies qui arrosent notre 
bl«5 , les engrais qui |o font gernu r, le sel qui l'assaisonne 
et tout ce que les vaisseaux nous apporleni. Sans la mer, 
enfant, les nalious vraient comme ties voisins qui u'out 
point entre eux de portes de communication ; elles ne pour- 
raient ni se voir, ni se secoin ir, ni s'aimer. 

— Kt il n') aurait point de ro<iuillnges 7 ajouta le pctit-lils ; 
oui, Dieu a eu raison de criVr la mer... 

— Comme il a eu raison de créer tout le reste , garçon. 

— Quoi ! tout, graiid-p^re? n«péia le avec un mmi- 
Tin aiguisé... même re bàtoii de sarment ? 

— Même ce biton, dit le soklat, lar il me sert i la fois 



d'arme et de soutien. Avec lui je soihIc la fondrière , J*é- 
carlc le voleur, je brise la ronce qui gène ma route, J'ab ils , 
en iMssant, la pomme qui le désallère. 

— Kt moi je m'en f.iis un cheval de iMiaille, in errumpit 
l'enfant qui saisit le sarnu-nl , l'enfourcha d'iui bon Ict s'en- 
fuit à travers les loulTes de gi-ntMs. 

grnud-pi-re le siiMt des yeux jusqu'à ce que sa téle 
brune eilt disparu dans la for*l de fleurs dori5cs; alors il plia 
les épaules et me regarda en souriaut ; mais , malgré mol , 
je ne pouvais répondre à ce sourire, car ce que je venais 
d'enlendrc et de voir m'aVail semblé une sorte de syml>olc. 
Le vic'ix soldat me rappelait celle race de cœurs simples 
et de grands couraR''s nouirl' , à la manière d'Achille, avec 
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MAGASIN PITTORISSQUK. 



moelle des lions , cl qui , retardant la vie caniiiip uiu' 
osttVK* s'en <laient fait les ouvrien paiionu ci di^oiitis ; 
tandis que l'cnfani précoce ctdéliUe MjnéaoaUil œue partie 
de notre g<fnéralinn nourrie senltin^nt da miel enlevé à 
toutes choses , inidligcnte sans but, uili.il>ile A i'acliuu , l'i 
Bft voyant duu la création que des. fleurs, des oiseaux , des 
•inées, Ses floquIIlaRct cl det joueli. 



UN GONT£ DE L'ABBft DE SAINT-MERRE. 

Parmi Ifs nombreux domaiiws que les de Vllt.)rs iuism'-- 
daictil m Normandie Jiu ^i^t•le, s'en iroiiv.iit un 

connu sous le nom de MoUectIle, Mtué près de la Vire, et 
dont rétendiie nVlalt que de qndqîm arpenls. U rivière en 

foiiiMit lin- iiii s'iu'ilc imilirasît'f de «^ntilcs. tir bfni|f;ni\ et 
de peupliers , au milku dv laquelle k tlcinier praprii-lairc 
avait tracé un jardin de petite dimension, mais lidMoment 
copié Mir le parterre de Vcrsaiiles. CVlaieni le» mêmes cliar- 
mOles, les ménies buissons, les niOnie.s KtatucN, lr> tout en 
raccourci et avec la pierre du pays nu lieu de bronz»' < t de 
marbre. Aussi la réputation de MotUviU» s'éieadait-t'lle dans 
loue la Normafidle ; on venait vtrfr le jardin de M. le mat^uls 
de plusieurs liciu-s 'i I.i roridp , rt les ^î-ntilsliomincs campa- 
gnards qui ravalent parcouru <I< rl.M ,iienl, après une li-lle 
«Mie, le «arne de Versailles inuiiir. 

Lorsque le marquis mourut, le chevalier de C^ivld et le vi- 
comte de BcauviUiers , qui lu'rilaient eu qualllt^ de ses plus 
proches collatéraux, accoururent ensemble emmenant à leur 
mile un cortège d'experts et dtiommes de lob qui devaient 
leur servir de ceosetls dans celle occasilon Imporlanle. Ils 
Irniivf iciit .111 «liAti au un de leurs prirent», Cliarlcs-lrenée 
de Caslel , plus conuu sous le nom d'abbé de î«aiiit-f'ierrc , 
«fui était Htm passer quelques semabMsdwt le «unptfs et 
avait inopin('m'^trf ;issi-i<' ?i timrl. Les deux Cousins con- 
naissaient l'abbù, aiuiud ih tirent niillo amitiés et qu'ils re- 
tinrent d'un commun accoi-d. 

In>née <le Siint-Pierre était un de ces hoinm<>s inotfensih 
que l'on ii>< peut voir sans sympathie : il parlait ]>eu , mais 
son esfii ii i iaii tdiijiitiii (i< ( iipé du tionhcur des autres, cl il 
devait méiitcr cet éloge fait de lui par d'Alembert , que aa 
vieendèie ponvaU ae rémoier en cet deut mob : dlonMr cl 
pardonner. 

U chevalier et k vkauvic s'entendirent d'abord assez bien 
pour tes pirtages. Tant qu'il s'agit de fermes, de bob, de 
chUeaux, on put faire 1rs lots à la convqwnce de dtacntt 
pois Ips égaliser; mais lorsqu'il fut question de Mblfevllf», 

iniis (Iriix (K'clarèrent qu'ils voulaient l'avoir h tout prix. 
MolleciUe était, en effet , i'booneur de cet héritage dont les 
antres domaines nVlaient ipw le praBl ; cdni qui en resterait 

maître dovait p,iss<T aux yeux de tous pour le vi'rit.ihl » In'- 
ritier du marquis, pour le continuateur de son iniimi Uucc. \ 
Avec MotleviUe, on acqudrail une sorte de crli'brilé; on j 
était sAr de faire parler de aqi, de recevoir les visites de la ' 
noblesse normande ; sans Uotltsitte tout se bornait !» être , 
riche ! 

Les deux cousins se seraient parfaitement couteuti's, un : 
mob pins IM, de eetiedenlèfe condition :mab h prospérité I 

rend exlfçeant ; chacun d'enx persista dnns pri'triiiiiins. ' 
Les débats qui s'ensuivirent t'npL-ndrt>reot l'aigreur d ab^ird, 
puis le dépiU On passa des récriminations aux menaces , et 
les deux adversaires, exaltât par la contradiction, di'clarèrent 
qu'ib plaideraient toute leur vie plutôt que de se céder l'un It 
l'autre Mollet Ule. 

■ L'abbé de Saint-Pierre avait vu naître celte division avec 
ckngrte et >*était permis qndqnes obeervadona ; mais les con- 
seils de la raison font sur la colère 1'' nirnic rff. t r;tti' Tenu 
jetée sur un fer rouge : le plus souvent dit' b'èehaullc et re- 
JaUlll (MUS ften éteindre. I/abbé comprit bientôt que toutes 
«M psrblfls -aéraient inutiles , et , lui qui dietchait lea bases 



d'une pjix yulverselle entre toute» les nations, il dut re- 
uoncer h l'espoir de rétablir l'iuiion entre ses deux citusins. 

Ceux-ci avaient eOectirancnt commencé les taoïliUlés en 
mettant Vnrs afbircs entre les mains des honnies de lof qnt 
>i'ii.ii> irt d'nii.imer la jm-wk-iIiiiv. C'étaient tous les jours de 
nouvelles conférences, de nouvelles assignations, de nou* 
veonx irais pour lesquels nos |riaidéurs «wknt dd enqirwnier : 
:i gros inlih'.'>i<. Tous deux gaspOklnit npUeflMMianMision 
ùV.iiUd'.' J'rtiuii' ivtuuillie.. 

Cep«'nd.iiil un rt Nic de Iwn m-us et de bon Roiit les avait 
décidés! faire valoir coutrailicloircmcot leurs droits sans se 
brouiller. lU continnairal 5 hablbr le cbMenn et A se tnilr 
faiiitlit'i l'iiti iii . i{ii<- iriii's iintiiin'"«d^ffiiiie se IbisaieBt, 
eu leurs uuius, une guerre acharnée. 

Llabbé de Salnl-Plcrre, neutre dans le dâiat, recevait 
tour à tour les confidences de cliaciuie des p-irtî^s lielligé- 
rantcs. I n jour surtout, le chevalier et le vicoinli l ii avaient 
communiqué l'un apr^s l'autre leur besoin d'ari;eiit |)our 
continuer le procis commencé; les sommes déjîi employées 
en procédure étalent rnn^ldéraMcs; mnh, par cela mAnc, 
chacun des plaiilruis i. iMii ,i poii>>- i les dioscs jusqu'au 
bout altn de uc polul perdre les béuéikcs de pareilles dé- 
penses. L'abbé de Salnt-tlerre ne leur fit aname objection ; 
irp.irut im cMititiin' riitii r (I.iris I> s rs|H'rauces de chacun 
d'eux, et les ayant .uu&i favorablenieuidispo<<cs à mhi é|;ard, 
il demanda la permiviun de leur lire , le soir nu^me , quel- 
ques papes qu'il veii.iit d'écrire et sur lesfpiclles il désirait 
leur avis, l'uiit en s'accasanl d'incapacité, les deux cousins 
acceptèrent l.i comminlealIlM «t lid pronlratt la vérité i 
défaut de iamiéreai 
On se réunit en comifiiimoek rbeure convenie, die bon 
In ladnreda iddi snivaat : 



Parmi tes Iles innoodirables qui pantment le MissiasIpI, il 

s'en trouve deux d'une médiocre étendue, mai» d'une fertilité 
sans pareille. La folle avoine y pousse en abondance el sans . 
cidliuT , les arbres sont diargés de j^ns cm de noix nourris- 
MQtes* et les buimons eux-mêmes produisent à fviMm les 
f^irits connus sous le nom de pritne* âeiobtt. Cette fertUft^ 
attire les élans et le» dièvres sauvages qui foumisst^Mt au 
chasseur une proie toujours silrc ; eniia , les baies formée», 
de Mn en loin, dans les oonimurs des deini des sont ftéqnen- 
lées par dus myriades de petoons MaOGS qoe Vvtt pcoi pè* 
dier sans peine. 

Cl)acune àa ces liai n'avait ce|K>ndanl qu'im seul habitant. 
Celui de nie Verte se nommait MalU et celui de l'Ile Bonde 
narKo. CoBUM leurs deux domaines élaieal voMns, lom 
(li<<i\ se visitaient souvent sur leurscanots d'écorce et vivaient 
eu bonne intelligence. MalU était meilleur ciuiaieur et fiarlio 
pfan adroit péchcuft ai Uen que Imis deux faisaicol des 
échanges de leur butbi ct que rusanee de diacun en était 
augmentée. 

Du reste . leurs Kodis étaient les mêmes , leurs riclies.ses 
égales. Tous deux vivaient des produits de leurs Iles , tous 
deux habitaient une cabane de branches et de gazon «m- 
siriiiti' (!>' i<Mi:s pmpres mains; Iniis (Ipux n'avnionl iiour 
teretcnts que la peau de l'élan qu'ils avaient tué ct pour 
parure que les {dames de Talgle on les gnhies detaédiées 
des buK^nii'î. 

Mais il di j U.i qu'iiii jtHu liariko, en dépei;aul ka (xiissons 
qu'il venait ik pi< mire, trouva dans les entrailles de ran 
d'eux un demi-cercle d'or enrichi de pierreries de différentes 
couK'urs. I n honune dvillsé cilt farllenmit reconnu le con- 
ronnenient irmi dr ces peignes élégants dont les femmes 
espagnoles corichi»aienl alors leurs coiffures ; mais fiarito 
n'avait Jamais iten vn de pareil Aprfcs avobr crié el santé d» 
joie à lu vu ■ de ce merveilitnix tirni niciit . il l'es»aya tour i 
tour eu diodéuie, en colliLT. en pondant de nez, en boucle 
d*orelller Ce dernier emploi lipi ayant para plus convenable, ; 
11 s'y arrêta } et le demi-cercle , solidèmcni OU à Vorçilk 
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piKtu , pendit éh'gMmnenl joaqu'A l'ipftule, ain d*«tre 

aperçu de plus loin. 
LeppamterMindenolre navate fat de courir dm Maki 

auqtirl il raconta sa bonno fortune. Celui-ci démettra muet 
d adiMiiiiUiOn dcTant le pendant d'orciUe de ma roiidn. il 
nllTafl jamais vu , janiai:» rè\6 rion d'aussi niupiinquc. La 
nonvdle parure d« Barko lui duunait l'air d'un Dieu. 

Mais l^telnintliHi «al côtoyée par une pente rapide qni 
conduit iri-s >itp i la jalousie ; Maki »'y laissa glissai «f id-nl 
KUis s'en apercevoir, puis voloulaircment et avec rcUexiou. 
Pourquoi son voisin avait-il trouvi' pliu<^t que loi OU pardi 
trésor? Était-il plus beau, plus fort» pins coangeait Le» 
poissons du pire dn taux n'appartenaient-ih p«» ausnf lj|«*n 

Maki qu'i Uarko? Où avait-il pt'-rlK? , d'ullmirs. n lfii qui 
reoélait le pendant d'oreille? ?i'étaU-«e pas wus nie Verte 
et, par conaéqnciil.dans «on domaine à Inli MaUT 

Ce» r«'ncxion!i. tr<i!)iii(t r.iiîrs (ont bas, ftirrnf bIcnWf répé- 
tées tout haut. Ikiku y i é}K)iidit avec \a hauteur que lui in- 
aplralt iOn bonheur récent. lie poisson avait été p^dié au 
mUieu dtt fleuve, le cfoiaaaat d'or lui appartenait légitime- 
ment et fl saurait au beaitlii lad^Fendro. 

On se sépara méroutent. 

ReMé seul , Maki ne pouvait peuaer k aiilrc chose (|u'au 
pi>ndattt d>}rel]le de son ïoiain. Il s'bidifpMit de son lionlietir, 

«le son insolence; il rappriait intH If^s riiijiii'ii'tni'nis qu'il 
s'était Insensiblenii'iii |»'riuis et piviiaii U n-Miiluiion de les 
arrêter. Dès le sm li inli malo roceaaion s'en présenta. 

Barko voyant un bufllc trave mer le fleuve , le potuvuitdi 
dans son canot et l'atteignit sur une de (îr^ves de 111e Verte 
où il II' Iti'i. M ikl accourut aussitôt, en déclarant qur I iniiiial 
lui appurtcaait; le débat ne tarda point k s'édiauffcr, et 
des paralea on pasaa amc cnapai Barko Meaal! ae r^hiffla anr 
sa nacelle, mai"- l'ii jurant di- >r' \i iiïit. 

L'habitant de l'iie Vtrlt: u avail point besoin de ccikv iite- 
nace pour prendre ses précaution*. Il savait trop ce qu'il 
avail & craindre d'un voisin brave et vigilant ; aussi résolut-il 
de le prévenir. I^ontant donc dr la luiil, Il s'eml>arqua sans 
bruit, atteignit l'Ile Ronde, .irriva en rampant jusqu'à la 
cabane de Barko et s'y élança la hache de guerre k la 
main. Mais la cabane était videl 11 dnt m contenter d'r 
nuttn» II- feu, et regagna sins relard son domaine. 

Comme il y accostait, des» flauinm s'élevèrent du milieu 
dn arbres t|tti prot^seaient ai» kabUaHon ; U «ecovrat In- 
quiet : sa cabane wnait d'être incendiée p^r Itarko! 

Ia's deux voisins s'étaient rencontrés diins la même idée de 
vengeance et se trouvaient tmis deux sans abri. 

Ce ne fut que le prélude de la guerre qu'ils venaient do se 
déclara-. A partbr de ce Jour, Maki et Barko renoncèrent k 
la tranquillité et à ruI>oiii!.nirf dont ils avairnl jniii jusqu'a- 
lors. Cadiés dans le& fourrés, uniquement occupés de drcstuT 
des piège» ou d'en éviter, ils n'oaaient aonir de leur retraite 
pnnr sf» prfirtirrT lr<; nlimcnts tif'rnssaiiT'; ; ih rraiE^natcnt fie 
se liviLT .1(1 Mimuii'il, cl huir lujJli: >.',n-!'iuLv«iil It'iilrilU-iil de 
toutes les nlis^res qu<- rli.iriui d'eux imposait k l aulre. 

Pluateur»renconlr<'s sans résultats définitife, mais qui va- 
lurent k chacun d'eux (pielques Messores , achevèrent de les 
rendre in i'( (im ilialili s. Maki ^|•llIail SI jaliiii''ii' ;;randir avpc 
sa colère. Qiaque fuis qu'il apercevait de loin Ikrko avec 
le pendant d'oreille éttneelaot, taa octvt se gonflait de 
rnpe : r'i'tait crimme itn défi jeté it son coump'-. nit'im]x»r- 
les coups reçus par Itarko, les veilles et ta faim qu'il 
supjxii iait depuis plusieurs mois? Son pendant d'orcilli' lui 
restait! il pouvait toujours l'opposer glorieiuemenl au dénû- 
menl de son ennemi. Tous les cITorts de oelul-ci avaient été 
iniuiU's. et lé crolMànt d'or pendait toiffoun anr l'épaule du 
pCcheurl 

Cette pensée eiehalt ches MaU des Iranapovis de rage. 

Xe pouvant supporter plus longtemps ^l'7^p^f•l> t!e triomphe 
de son adversaùc, il résolut d'en veuir i une lutte déci&ive. 
D a^niHdoacdt H Incbe «i de aoB cooicmi, travnaa k la 



nage l'espace qui le séparait de l'Itc Ronde ( car son canot et 
celui du voisin étaieui détruits depuis fort longtemps), se 
glissa jiiMfu'à Rarko etllatiaqua à l'improvisle en poussant on 
grand cri. Mais Tbomme m pendant d'oreille évita le ooop 
(fni (levait Inl donner la mort, satrit ses armes, et opposa k 

la rmriii ilr l'.is-allliiul lllli' (li'fi'IIM' (Ii'srïpérée. 

i'ous deux fureut bientôt couverts de blessures, kiaki sentit 
b haebe de son ennemi s'abattre plusieurs Aria sur ta téte ; 
mais, nnpnrié dans \f fnnrhtllonde sa fiirnrr. il no s'arri^fa 
point et runlinua à frappti \ enfin, un deniici coup étendit 
Parko à ses piods : il si> prt'-cipita sur lui avec un hurlement 
de victoire auquel le sauvage répondit par un dernier gémis» 
mmtnt ; il avait t^jmfi de vivre. 

Im i' (l'inuii' il i l «le jri|.,-, Maki avança la main ri arraclia 
an cadavre le pendait L d'oreille si longtemps dcùré. EaAn il 
était k lui! Tant de souffirances, d^tieote, dt oootbati al- 
laient être récompensés; il tenait le tCOpIlée q|Ui devait lé- 
inoigner & jamais de sa victoire! 

Après l'avoir regardé avec on rire .sauva^.' , Maki écarta 
ses cheveui inondés de sang pour se parer du cruiiaant d'or; 
mais tout-k-t «Hip ses deux mabis qall avait soulevées vw» 
Nil i.'Il' s'.iiK't.'iiiit ; il un cri!... I,<*s deux coups de 

lljrku avaient porté, et le bijou Uot disputé éuit désormais 
sans cmplidl... Les deux oreHtea dn vainquent avaient été 
abattues! 

Maki se redirssa ép.nt é et regarda autour de lui ave. déhcs- 
poir! 

Mais il n'aperçut que les Ilea iiavagées, ks ruines des deux 
cabane» , quelques dâM-k de baïqnes 4'écioive, et le cadavre 
de celai qui avail élé snn ami. 

Llabbéde flaliit-lfem slarrAïa. Le vieoate et le chevalier 

avaient écouté sa lecture nvi».' ntic attention d'abord bien- 
veillante, puis embarrasiséc i l pcusive. Leur regards s'étaient 
plusieurs fois iriicontrés; enlin, tous deux se levèrent, Ct, 
apr^s avoir adressé k leur hôte quelques brèves iélidlaliOBB, 
Ils sortirent sans ne parler. 

Mais 11 l» lid.'main , lursque l'abbé descendit pour W dé- 
jeuner, U trouva les deuk plaideurs devant un grand feu 
dans lequel ils jetaient, l'un après l'antre, des Uaaàét de pfr* 
pior iliuliii^. \ I l Miii di' M. de Salnt-I>ierre, qui s'était ar- 
ri-ii' Mv le seuil , tous deux «c retournèrent en riant. 

— Pour Msttt que faltes-vous Ifc 7 demanda l'hlibé inu 
pris. 

— Non» cumnienlims votre anecdote aiiuîricaine, répondit 
le vicoinle ; le Maki et le lïarko normands ont compris que 
s'ils persiMalent à se disputer MoUeciUt^ ils arriveraient ia- 
iUlKMement tous deu» k leur mine, et ils se sont entendus 
nC'ii 1(11" vnirifpiriir iH' si^ trouvAi pas exposé à avoir U 
niufsant d'or tant oreilles pour le iuipmdrê. Le domaine 
disputé vient d'être tiré au sort et est l^jUlmement édio an 
chevalier. 

I.'abhé »c réjouit avec les deux cousin» de col hoiireux ar- 
rangement qui sauvait leur fortune cn a v>urarit leur bonne 
intelllgeace. Cetle réconciliation resta im des phis gais et des 
pins doux souvenfn de sa vie ; il le rappelait toujours, ktt- 

qu'il di-.<'iilait SI (tu'»' fas m Ile de la p<iix universelle , et , 

même parmi ses amis, oa disait proverbialement, toutes les 
finis qu'il alagissalt d'un procès on d^me guerre dont on 
n'altendait rion de bon : 

— Ce sera l'bisluire de Maki l'indien qui peixiii ses deux 
oreilles en oonqvérani de quoi les orner. 



KtiMSK UE I'U.M-DE-L'ARCHK 
( r)éfwH<"mp!it fl<> l'Fiire). 

t^jut-de-l'Aixite {l'ont Àt cual^) , dans le dépariemant 
de l'Eure, tira son wm d« 11anik|ne pont de Cha t le a la 
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(Jiauvc , qui Iraversc la Seine sur ving1-<li*iix arcades, donl j Henri IV, el furent aiii&i les premier» qui reconnurent «on 
l'une , la plu!t large, sert au passage des liteaux ciiargt's. i autorité. 

Le manli 8 aoill 1589, Itollet , RHUverneur de la fauteuM ■ L'J^lisc de I>out-de-l"Arclic est un des plus jolis spikiincDS 
riiadelle de l'piit-de-l'Ardie. cl Émarde Clialirs, gouverneur du style de transition r|tii appartient encore à i'arcliitrcinrc 
lie Dieppe , vinrent livrer volontairement celle place h ' ogivale tertiaire ei se n-!is«'nl di'jii des Influences de la 




(Clef de voiile Je l'igli^e de P^nt-de-l'Arflie , défwrirnirtil l'Eiire. ) 



renaissance italienne, l.a rh liense et la pniriision des orite- 
iiients , qui caractérisent le style naml)oyant , se marient 
encore dans les clef» pendantes , dans les gorges des cor- 
nkl)c« et des arcliivol^es, à la grâce et à la pureté de la 
ligne grecque. 

L'église de P«>nl-de-r.\rche renfrrmo une belle verrière de 
la renaissance représentant la mtdtipltralion des pains et des 
poissons. Ia?s panneaux inférieur» de celte vilre sont occupés 
par un nujet assez intéressant qui rappelle un usage local 
ton\'^ en désuétude depuis quarante ans cnvirfm. f>n y voit 



les lialnlants de PonlHle-rArche , hommes et femmes (les 
femmes ont élé exclues depuis de celte cérémonie] , revêtus 
de cosiiimes du temps de Cliarlcs IX, s'employant & facili- 
ter le passage de la niatlresse arche à un grand bateau ciMurgé 
qui remonte la Seine, 



BtlREAfX D'ABONNr.UE!«T ET DC VENTE, 

rae Jacob, 30, près de la rue des IHïUl»- Augustin». 
tmpi iinrr«" tir R<iun;o;;ne ri Martmrl, me J«cob, îo. 
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ANCIENNES CASCADES A FONTAINEBLEAU. 
(Toy., sur FouUiorbleau, Irt Elude* d'arcliilrclurr, i8i3, p. 4$ el m; 1I44, p. 377.) 




( Tue des incicnnet cmtotdcs d« FonlaincLlou.) 



François l" arail orné surlool l'inltirifur du chiieau de 
Fonuinebleau ; il avait appelé les plus p-ands artistes de l'I- 
talie h décorer les salons cl les galeries de toutes les magni- 
ficences de la sculpture ci de la peinture. Il avait laLs$4* pou 
à faire, sous ce rapport , & ses succcssetirs. XIV, qui 
mettait plus d'ostentation dans ses plaisirs et ambitionnait 
de paraître grand par tout ce qui l'cntourail , ajouta au cbû- 
tcau des ornements extérieurs : il élo-a de nouveaux baii- 
menis et prodigua le luxe dans les Jardins. Parmi les mer- 
veilles cré^s sous son inspiration et sous h direction de 
Francinc, on doit citer au premier rang les cascades artis- 
lement construites au-devant du grand canal. Vingt cascades 
en girandoles, à quatre chutes, formaient la façade d'une 
très belle terrasse rocaille de 15 toises de large sur hO toises 
de long, et répondaient à une prodigieuse quantité de cierges 
ou Jets d'eau qui fournissaient un large bassin terminé par 
quatre grottes rustiques en forme de massifs, et qui présen- 
taient une décoration magnifique à l'autre extrémité du grand 
canal, couvert de gondoles, de somptueuses gal(-res cl de 
barques élégantes. Ces cascades avaient été élevées vers Pan 
1660 ; on les détruisit en 1723 dans l'inlention de les recon- 
struire, d'après les règles d'un goût nouveaiu 



LE TRÉSOR. 



■OVTBLLa. 



Une Jeune fille et un vieillard étaient assis dans une petite 
mansarde dont l'ameublement plus que modeste , mais soi- 
gneusement entretenu , accusait les efforts d'une indigence 
qui ne s'est point abandonnée elle-même. L'ordre , le goût 
et la propreté donnaient au pauvre intérieur une sorte d'élé- 
gance : chaque objet était rangé à sa place ; les briques du 
parquet étaient lavées avec soin, la tapisserie verte fanée était 
ftait purcde toute souillure, et la fenêtre garnie de petits ri- 
T. Mt XIV.— FiTRiia 1846. 



deaux de grosse mousseline dont les nombretucs repris4>j 
formaient une sorte de bro<lcrie. Quelques pois de Heurs 
communes ornaient k devant de cette fenêtre enir'uuverle , 
et parfumaient la manurde de leurs douces senteurs 

Le soleil allait se coucher : une lueur pourprCe illuminait 
riiumble demeure, effleurant le charmant visage de la jeune 
rUIe, cl se jouant dans les cheveux blancs du vieillard. 

C4-lui-ci se tenait U demi renversé dans un fauteuil de jonc 
qu'une industrieuse sollicitude avait garni de coussins bour- 
rés d'étoiipes et recouverts dindicnne dépareillée. Une vieille 
cliauffr-reiie transformée en tabouret soutenait ses pieds mu- 
tilés, et le seul bras qui lui restât était appuyé sur un petit 
guéridon où l'on apercevait une pipe d'écume de mer et un 
sac h tabac brodé en perles coloriées. 

Le vieux soldat avait uu de ces visages hardis cl sillonnés, 
dont la franchise tempère la rudesse. Une moustache grise 
voilait le demi-sourire qui entr'ouvrail !>i*s lèvres, tandis que 
son regard restait comme oublié sur la jeune fille. 

Celte dernière pouvait avoir vingt ans : c'était une brune • 
aux traits caressants mais mobiles , et dont toutes les émo- 
tions se traduis^iicnt par des expressions subites et rapides. 
Son visage limpide resvsemblait à ces belles eaux qui laissent 
voir jusqu'au fond tout ce qu'elles renferment 

Elle tenait h la main un journal et faisait la lecture au vieil 
invalide. Tout-à-coup elle s'interrompit et prêta l'oreille. 

— Qu'y a-t-il 7 demanda le vieillard. 

— Rien l répliqua la Jeune fille , dont le visage eiprlna 
tout-à-coup un désappointement 

— Tu as cru entendre Cliarics 7 reprit le soldat. 

— Il est vrai, dit la lectrice en rougissant un peu; u 
journée doit être finie, et c'est l'heure où il rentre... 

— Quand il rentre , acheva Vincent d'un ton chagrin. 
Suzanne ouvrit les lèvres pour justifier son cousin ; maia 

son Jugement protesta sans doute contre cette intention , car 
elle s'nrêu embarrassée, puis tomba dans la rêverie. 

g 
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I/inralidp passa h main qui lui restait sur sa nifnistarhr. 
el il se mil i la lortUe ûvtc impaiit'urc; cvlaii 
habituel dans ses accès de mCeonlMIleiliaiL 

— Noire comcftt tat une nsmalH marche, rcprlHl 
«afin; 0 lettent id mniwide , 0 m dinBfc ds ton tnTiII 
pour courir les guinguettes et les (êtes de barrifem; lotit cria 
fioin mol pour lui et pour nous. 

— Me due* |Me ode , non oncle, «ons lui porierto mt- 
beur, reprit !a jr-iin^ tillo d*\in ton pt'ntîlr^. C'est un mauvais 
moment à iwssi r, j Vsp ic Dopub qui^lquc teui|Mi mon cousin 
•%M lait des ido -s. ..Il u'a plm de cooraie «u travalL.. 

— Et pourquoi cdd ? 

— Perce qoll n'k rten , dit-il , & en attendre. Il croU tous 

les efforts de Pouïrier ituiiil« -- pyi" ^■l'^ri av. rilr. et assin f (ine 
k mieux est de vivre «u jour le jour, sans prévoyance et «aus 
espoir. 

— Ah! c'est l?i snn systi'>tnc7 rpprii le viollknl dont I»* 



— Cetto fois, c'est bien lui l interrompit la jeune ûllc qui 
itVdU nxunuu , dans l'escalier, le pas précipité de iion cousin. 

— Alors , silence , dit l'Invalide; ^"wim pa» l^iir de aw- 
ger i lui, et reprends ta leaiue. 

flttmne oMH , insis le treaddcoMt^ SI tolx attrait bel* 
Icmciit r>'v^Ii' Mtn l'inolion à un observateur attenlif. Tandis 
que ses yeux suivaient les ligues impriiuto, et que sa bouche 
preaoncail atadtlnataBMBt les nwis, son oreille et sa pensife 
«•talent totil r ntière5 h son cousin, qui venait d'ouvrir la 
poiU', el qui av.iit déposé sa casquette sur la table placée au 
inilieii de la tnaiisanlc. 

Autorisé au siieocc parla non-lntemtpiioii de la lecture, 
le Jeune otivrier ne sali» ni son onde ni sa coati ne, et, s'ap- 
pnwtbnnt de la f. iu'tn', il s'y appuya, le* deux bras croMl» 

Suzanne continua sans comprendre ce qu'elle disait 

Elle en diatt h eeiie monfqiie de muTelICft léparCcs et aoa- 
vcnl conlradlcloires, v'totipt'rs «jiis le tllrc cnmnnm de faU$ 



fruui i>'iiuit pUssisë. Lit bien 1 il n'a im l'honneur de Tavulr ! divert, C4iarlcs , qtii avait d'^ibord paru tlL^trait , finit par 



inventé. Mous avions aussi au régiment des raisonneurs qui 
s'exemptaient de partir iOMS prétexte que la route était troj^ 
longue, et qui traînaient dans les dép^Xs , tandis que leurs 
compagnies entraient i Madrid, ft Ilcrtiu et k Vienne. Tm 
cousin, voi*-tu, ne sait pas qu'à fotw de mettre un pied de- 
vant Taotre les plus petites Jnmbee penvenl btre le foyage 
de Rome. 

— Ah 1 si vous lui faisiez comprendre celai dit Suzanne 
avec une ardeur Inquiai'. J'ai bien essayé de le convertir en 
comptant ce qu'un bon relieur comme lui pouvait écono- 



Viii<- 
pmu^ol 



quand j'arrtvtb k la 
épaules en dlsaiA que Isa Cniftiie 
calcuL 

— Et alofSftniedéseapénis, pauvre une, 

cent avec un sourire attendri ; je vols 
tu as si souvent les yeux rouges. 

•^MoD oaok, je vous assure... 

— GaqullMtfHluoidiUead'amMer tes(ic«Aées,etqiis 
niMdwMwplMi 

— Mon ODcle... 

Smaone, oomiuse, tenait les jeux baissés et roulait le coin 
#a joarasL Llnvallde paaa la main eor sa lêie bm^ 

— Allons, ne va-t-^-Ilf^ pas croire que je la gronde 7 reprit-il 
d'un ton du bru&querk amicale; n'est-il pas tout simple que 
tu t'bitéresses à Ciiarles, qid eai ■BÉileiiaBi laa.cottiiB , et 
qui UB jour, J'e^ère..* 

La Jeune fille fit wi meuvenieat. 

— Fh bJenI non, ne parlons plus de cuia ! dit l'invalide en 
s'iulerrompaot ; J'oublie toujours qu'avec vous autres il fout 
IgBorer ce qa*eii aalL M*en parlons pins , le dle-Jc « et reve- 
nons à ce vrturien pour letjUft tu as de ramilié... C*e»t le 
mot reçu , n'est-ce pas... et qui eu a égalenieut |kiiu' toi. 

• Bluanne secoua la téle. 

— Cest-à-dire qu'il en avait autrefois» ditreUe ; mais de- 
puis qndqneiemiia... si voassaviei comme U estfinoid.comme 
il a l'air ennuyé. 

— Oui , reprit Vincent pensif; quand on a goûté aux aniu- 
Bcmenb qtd liMt du bndt, les i^aiRirs du ménage paraisient 
iodes ; c'est comme un petit viu du cnl après )c se hnlck ; on 
conoatt ça, ma Glle ; beaucoup d'cuuc nous oui ^a^^c pjir là l 

— Mais ils se sont guérb , fit observer Suzanne ; ainïi 
Charles peut guérir également. 11 soffiiu peut-être que vous 
loi palliai , non onde... 

lie vieillard fit un (;csle d'incrédulilt'. 

— jsfirraliés-là ne se traitent point par des patolcs , 
idpHqna I fl, mais par te acica t on n'improvise pas pins 
un bomme raisonnable qu'on bon wldat : il faut de l'exer- 
cice, de l'expérience, l'épreuvcdt la faliguc cl le baptiituf du 
canon I Ton coutiiii, voi>-tu, manque de volonté, parce qu'il 
ne voit point de but i U Audrait lui en montrer un qui lui 
rendit k «wa^i aaafa et n'est point une petite alblre. Ff 



prêter attention comme malgré lui. La Jeune fille, après 
plUBieitn aunnoBS de vols, d'incendies et d'acddcalk, arriva 
krattldeaatvani ; 

l' l'n pauvre colpoiléur <Ie Besançon, nommé Pierre Lc~ 
a (èvre, voulant, à tout prix, faire fortune, conçut la pensée 
» de pùtlr poar Tlnde , qa^O avait enicndm citer comme le 
1) pnys de Viir n des diamants. Il vendit donc le peu qu'il 
» possédai! , gagna lk>ide4U.i el s einbarqua en qualité d'aide 
I» de cuisine sur un navire américain. Dix-lniit nus s'écon- 
» lèrent sans qu'on eût entendu parler de lierre Lefbvre ; 
» enfin ses parents vtennml de teeevotr one lettre qui an- 
» nooce son prochain lelfuir : elle Irur fait .savoir (pie l'ex- 
• colportetir , après des fatigues btexprimables et des retours 
sdefbrtune limais, arrive en Fraaoe borgne et mancbot, 
s mais propriétaire d!inBe fortune que Foo évatue à demi 
» millions. » 

Charlea , ipd avait écoulé l'artide avec une altenlfcm eMri»- 
aaite* ne pot reicnif une ftfhmatlnn, 

— Deux ndlUoBS 1 répéta-t-n éoiervelBé. 

— Ça pourra lui servir i acheter uu œil df verre et un 
bras mécanique, fit observer le vieux soldat irooiquemeoL 

— En voilk da bonlieur I reprit l'ouvrier qui n'kvait point 
écoulé la réflexion de son unclo. 

— Et qu'il ne s'est pas procuré 4 crédit , dit l'iavalidc. 

— nx-hult apnées de fatigues inexprimables I répéta 
Sosanne en appuyant sur les expressions duJoumaL 

— Qu'importe, quand il y a de la fortuite an botitf ré- 
pliqua Charles avec vivacité ; ce qui est difTicile , ce n'est ni 
d'entreprendre une mauvaise route, ni de supporter le mau- 
vais tempe ponr atteindre un bon glle, mais de marcberpour 

n'arriver nulle part. 

— Ainsi, rcpni U jcuttt; lillu doul les regards s'étalent 
levés timidement sur son cousin, abisi vous enviez le sort 
du colporieur ; vous douierlea tooiea vos années de jeuneaK* 
un de vos yeux , une de vos m^nSk.. 

— Pour deux millions, inlerronipit CJiarle.s ; !n'> certai- 

némcntl vous n'aveii qu'à me trouver un adieteur à ce pttx, 
Sosanne, et Je vous assure une dot pour épingies. 

1^1 jeune Itlle di'tourna la tMe sans rc'pondre ; son rrnur 
s'était serré et une iarme gonfla ses paupières. Vlnccul su lui 
également ; mais il s'éudt renia i ioidre aa monsiadie ffm 
air morose. 

n y eut tm long aUence t diacnn des trois acteurs de cette 

scène poursuivait en lul-raènie sa j)erisc'e. 

Le bruit de l'boriogc qui sonnait huit heures arracha Su- 
tanne I sa préoceapation. Elle se leva vivement et se aolt i 

prf'parer le rouvert pniir le repas du soir. 

11 lut triste el couru Cluirle.i, qui avait pas'.ti le dernier tiers 
de la Journée i la guinguette avec ses amis, ne voidut rien 
, et Suzanne avait perdu l'appétiL Vincent fit seul 
au Cruga) souper; car lea épicnvcs debi guerre l'n- 
fcBdntnlrlMFrivlMgeBde 
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Mate II fvt file iMMilé, «tie- 

gigna gnn fauteuil bourré , près de ta fenêtre. 

Apris aïolr tout niii^, buzdunc, qui éprouvait le besoin 
d'être seule, prit une liunlère, embrassa l'inraUdc ci so ro- 
tin dua 1« petil cabinet qii'«ll« occupai aiHleiMU. Viuccut 
«t !• fevm Mvrier ae trauvèreet U(e têlc 

Celui-ci alljil l'Siiti iiictit soiiliaiicr le Iton'-iir .'< •wn onr1r> , 
lovtque le vieux soUin tui lu signe de tin-r le verrou de la 
porte ei de s^ipprocher. 

— J'ai à te parier, lui dit-il sérieusement 

Chartes, qai prévoyait des reproches, demeura debout de- 
vint le vieill.inl ; mais ce dernier lui fit si;;fif d'^ s'assroir. 

— Aft>tu bien pens4 à tes paroles de loul-à-l'lieure, dit-il 
CB regardant flieunni ton neveu ? senta-tn «frltaUenent 
capable d"an lunî: ciTort pour arriv.'r à U fnriunc 7 

— Moil i ti iMuvcz-vous douter , mon oncle 7 répondit 
Charles , sui|iris de la question. 

— Aloii tu consentirais & prendre padetce i à travailler 
•ans laienmptlon , & changer tes baUtndea. 

— Si cela pouvait me profiter i ^oelqus dMM... Mais 
pourquoi une pareille demande? 

— Tu vas te tavoir, dit rinvaUda qui ovnll te tiroir d*une 
petttn rommnd'^ , dïins lequel tl lemlt tes ViCUX Joumaux 
prètL'Â par un U«>s locataires. 

Il chercha quelque tempe parmi b T uiltes tmprloMfes, rn 
pvit une, rouvrit, et montra 4 Cbajrks an articte marqué 
iveel^onéle. 

Le jeune ouvrier lut^à dfîni-vnix. 

« Des déuarctaea vieiuent d'être faites près du gonveme- 

• ment espagnol, au snjcid'nn dépM «nfoul sur tes bords 

ndn Dncro , .^p^^'t la bntalltf d<> Snbmaiifinr. I! paraîtrait 
» que [KMulaal celte kaieuse retraite une cunipdgnie appar- 

• li'ti.iiu h la première division, et qui avait élé chargée de 

• la yarde de plusieurs caiHons, fut séparée du corps d'ar- 

• née et cernée par lui parti idlement supérlenr, qite tout 
B essai de résistance devenait impossible. I.'niïji i< i l,i 

■ c omn aa nd ait , voyant qu'il n'y avait plus aucun espoir de 

• se IUk Jour 4 travers tes ennemb, proilia de la nnii pour 

■ faire enfouir les caiswns par QjuMquf s iin^ drs snlrlats m 
» qui il avait le plus de coniiancc ; iniis, .Hilr que pt tmiiiii ' dc 
«ponmittes découvrir, D ordonna à sa petite troupi de m> 

• êlÊçmBF, ifln quadtacnnientAt de s*écliapper isolement h 

• inven lés ^gnu cnnenilesL Quelques uns rinsihwnt, en 
" l'fTrt , i regagner la division ; niais l'olfirior vt K s Iioniiin's 
» qui connaissaient le lieu où les caissons avaient élé enterrés 

■ périrent tons dans cette Arile. 

» Or, on s^mrc qno ce» caissons renfermaient l'argent du 

■ corps d'arraie, c"e.u-à-dire uuc somme d'environ trois 

• millions. » 

Charles s'arrêta et regarda llnvallde, le» yeux étince- 
Mttts. 

— Auriez-vous fait partie de reit>? compaglltetaVeifi*l-IL 

— J'en faisais partie, répliqua Vincent. 

— Vous connaiMff IVxislenw de ce dépôt f 

— J'étais on de ceux que le capitaine chargea de le faire , 
et le seul d'entre eux qui ail Cclwppé aux balks de rcnnemi. 

— Alors vous pourriez donner des Indtatisns, aider à le 
idtmivcrl reprit Charles plus vivement. 

— Viulani phn ftdtement que le capiialM mmi avdt Atft 
prendre pour point de re 
collines et d'an rocher. 

— Ainsi vous recouMlirtei l^tadrolt r 

— Je le marquerais aussi 
cette chambre. 

Charles se leva d>ui bond. 

— Mais alors votre fortune est faite, s'écria-t-il avecoxal- 
tattott ; pourquoi n'avoir point parlé 7 le gntivenwnienl inn- 
fais eilt iiccepté toutes vos prop«sitifjn 

— I^t-«tre, dit Vincent} mais en tous eu elles auraient 



— L'Espajrne a refusé l'antorlsafîon w>lHclt(<e ; vol^ pIntôT. 

Il tendait au jeune ouvrier un second juufuaS qui annon- 
çait, en elTet, que la demande relative i la recherche du 
dépdt enfoui par les Français , en 18i2, sur ks bords du 
Dnero, avait été rejetée par le gouvernement de Madrid. 

— Maî<î rip peut on pas se pawr île la pi'rmission ? objecta 
Charles; où est la nécessité de tenter otScicllement une re- 
chej-cbe que Von peut faire sans éclat et «ans bruit? ITne'Ms 
sur les lieux , et le terrain acheté , qui empècbenlt de ht' 
fouiUer? qui t^uupçonncrait la découverte ? ' ' 

— J'y al pensé bien de» fois depuis trente ans, reprit le 
soldat ; mais oû prendre la somme nécessaire pour te voyage 
ctl'adiatt 

— Ne peut-on s'adresser de phWfldMeqM DOtBttes 

mettre dans le secret T 

— Mais le moyen de tes Ihbe eraire «i d^empécher un 

abus de confiance s'ils ont cru ? et si le hasard cmp^ehe la 
Eéussiie, s'il arrive, comme dans la fable que tu lisais 
l'autre Jour h ta cousine , qu'au moment du partage le lion 
garde la proie entière, il faudra donc, outre te fatigue du 
voyage et les incettltudes du succès, bnver les tourments 
d'un pixicè». A quoi bon 7 dÏN-uin;. O' (jui irie n --ti' de 'cmps 
!i «ivre mérite-t-il tant de souciâ7 Au diable les millions 
qu'il faut aller chercher ! J*nl deux Cents ftancB de retraite ; 
grAce i la petite, cela suflîl, avec ma Crotx, pour la ration 
quotidienne et le tabac ; je me moque du reste comme d'un 
peloton de Cosaques. 

— Ainsi voua laisserez échapper cette occasion, reprit 
Charles avec une animatton fArite; vous refuseres la rf- 

rhi'ssf? 

— l'uur moi, parfaiictneni , rt'pliqua le vieillard; mais 
pour toi , c'est autre chose. J'ai vu toat-A-Theure que tu 
étais ambitieux, que rien ne te conterait pour passer dans 
la compagnie des ndlUonnalrcs ; eh bico! ramasse te somme 
n'^cessaire notre voyage, et jC pirs avec loi. 

— âe peui-il 7 vous 1 

— Gsgne deux mlUe Irsncs; I ce prix je le donne un 

trésor ; ça va-t-il 7 
I — Ça va , mou oncle t s'écria Cliaries a\cc exaltation. 

I'uLh, se reprenant, il .ijouta effrayé. 

~ Mais eonunent réunir lant d'argent ? Je ne pourrai 
j jamais. 

— I ra>aillc aM-r i onrai;i- cl .ipi>(>rte-mol régulicremcnt 1> 
paie de ciuque semaine , je te promets qi)e tu arriveraa. 

— Songes, mon oncte, que tes dcenomtes d'un ouvrier 

sont si p.ni rhn-r ! 

— Çi HiC li'g.trde, 

— (^mbii-n fauilra-t-ii d'années ! 

— l'ii en oiiiais tout-è-l'iKure dlx-hultavec unfltil «t un 

bras pour a|i|Miii)t. 

— Alil si j'étah Mlr. 

— D'acquérir ua trésor 7 Je te le jure sur les cendres du 
petit caporal. 

C'était le grand serment du soldat ; Charles dut regarder 
la chose comme sérieuse. >'incent l'cticouragca dc nouveau 
en répétant qu'il avait so:i avenir en main, etk jcunehoimne 
se coucha résolu k UMW les efloris. 

Mate h confidence de son oncte avait évcOlé chex fut de 
trop magiiifitin- « espérances pour qu'il pill dm mir : il paNsa 
la nuit dans ime sorte de fièvre, calcutunt looyeas de 
gagnerplusiMbsoihineddntilavaltbeaoin. réglant IVmplol 
de sa rirliesse future, et traversant l'une apri-» l'autre, comme 
des rcjlilci, iculti les diimères qu'il s'édii plu Jusqu'alors 
i rêver. 

Lorsque Suzanne descendit te lendemain , il était déj& parti 
t travail 

Vincent qui >it l'étonnement de la jeune fille, horlia la 
téte en souriant , mais ne dit rien ; U avait recommandé le 
nu Jeune ouvrier* et voubli te guder lut-mtne. D 
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(allait Tolr d'ailleurs ce que Cliarles mettrait de persistance 
dans ses nouvelles n^soluiions. 

La fin à la prochaine livraUon, 



ARMES ANTIQUES TROUVÉES A PESTICE, 

Le Musée d'artillerie vient de s'enrichir d'une curieuse 
collection d'armes et de pièces d'armures antiques achetées 
CD Italie par les soins du conservateur. 

Aucune arme de ce genre n'existait encore dans ces belles 




galeries , et la création d'une série d'armes de tous les pea- 
ples et de toutes les époques antérieures au rooycn-Age, est 
un véritable service rendu à ceux nos artistes qui se 
préoccupent du désir d'éviter dans leurs œuvres les anacbro* 
nismes. Espérons que cette nouvelle collection recevra de 
prompts accroissements, et que le zèle des personnes qui ad- 
ministrent ce Musée ne se ralentira pas. 

l'Dur donner à nos lecteurs une idée de l'importance des 
nouvelles acquisition* faites par le gouvernement dans l'inté- 
rêt du Mum5c d'artillerie , nous leur oITrons ici le dessin de 
quelques pièces d'armures trouvées, il y a un an, dans on 




(Mu»ëe d'trtilkrif, i l>aii>. — Aimuru antique*.) 



tombeau, à Prstice (province de la ISasilicate). Ce sont de 
magnifiques arnKs giecqurs de la belle (époque, et dont l'an- 
liquilé remonte inconleslablenienl L trois on quatre siècles 
au moins avant l'cic chrétienne. I.rs ciiéniidrs surtout sont 
d'ime admirahio cxc'culiun. Ixs plastrons de la cuirnssc ont 
évidemment été modelés sur le corps infme du guerrier qui 
devait la revêtir, et l'un des deux calques est remarquable 
par les deux porte-plumail places k droite et h gauche de la 
crête. 



L'ESPfcllANCE, l'AU IIAI'IIAEL. 

Sur une toile qui n'a de hauteur que O^.ùSG, et de lar- 
geur que O^.&G», Haphaiil a peint en grisaille les trois Vertus 
théologales : La Foi , l'Espérance et la Ctiarilé. Chacune de 
CCS vertus est représentée par une figure de femme, vue à ml- 
corpe». Isolée, mais placée entre deux compartiments à droite 
et & gauche , renfermant l'un et l'autre un peXix génie qui , 
par son attitude et son expression , complète la pensée allé- 
gorique. Il y a ainsi neuf compartiments : les trois vertus oc- 
cupent les trois compartiments du ct*nlrc en ligne verticale : 
dans notre dessin, il a fallu adopter un autre arrangement 
que celui du tableau, et placer les deux génies de l'Espérance 
non point jurallèlcment à droite et à gauche , comme dans 
l'œuvre de Raphaël, mais un peu au-dessous de la figure prin- 
cipale : l'espace nous manquait en largeur, cl, sans cette mo- 
dification , il y aurait eu nécessité de réduire le dessin jusqu'à 
rendre toute expression imposMbIr. Tour ceux qui ont eu le 



bonheur de voir l'original , soit à l'ara où il avait été trans- 
[ i>orté en 1707, soit au Valic^in où il est aujourtl'hui, une 
gravure , quelle que soit riiablleté de son auteur, sera tou- 
jours it une distance incommensurable du modèle. Si notre 
rs(|nisse pouvait faire deviner la variété, l'esprit, la naï- 
veté charmante qui rendent ce petit t.ibieau presque ado- 
r.ihle , ce bcraii avoir di'ji bien mérité du lecteur. L'idée 
<lo rEs|>érance est rendue dans tout wn charme et toute sa 
force |»ar la (igure du centre : on y voit la vertu en action, 
exprimant tout ensemble sa confiance et M>n ardeur. I^sdeux 
petits génies ajoutent deux nuances essentielles à l^légoric : 
l'un, les bras croisés sur sa poitrine, exprime le bonheur 
d'espérer et la gratitude ; l'autre , par le geste de ses brai 
qui tombent et de ses mains unies, le calme dans l'attente. 
On retrouve des intentions analogues dans les deux antres 
parties du ubieati. I^ Oiarité , par exemple , qui pourrait 
être une des idées premières de la composition de la Vierge 
i la chaise , est figurée par une jeime femme entourée de 
cinq petits enfants qui l'éireignent de leurs bras et semblent 
ne vivre que de sa tendresse : c'est l'amour, c'est la vertu 
elle-même. lye petit génie qui est <\ sa gauche porte , d'un air 
empressé, un vase contenant du feu ; le petit génie à droite 
pot te un autre vase plein de pièces d'or qu'H verse gaiement 
à terre. Ce sont deux nuances de la charité considérée dans 
ses deux effets les plus essentiels, au moral et au physique ; 
elle réchauffe et nourrit. Raphaël était encore très jeune 
lorsqu'il fit ce tableau , qui a longtemps orné la sacristie de 
Saint-François des p^res conventuels, à IVrouse. Ouoiqu'il 
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n'y ait employé que le clair-obscur, il a donné à ses figures l'dniotlon 5*a(Tail)lisse., ce Rracienx petit chcr-d'iraTr» Un 
loute l'eipreasIOD , «mie b rondeur, lout le relief qa'oa éb- '. vérltabie aqii de l'art qui le poMéderalt dau sa maiaoo nTan- 
dmt d*ordfBab« avec toitiea hs resaonreet réanies de h - rail k «ivier nt h l'anbMeax «eafimmeun et «m ponvnlr, 

coulear. AprisaToir admiré au Vatican la madone de FoliffDO ni an riche son trésor et ses vas'M proprl(<ti'=> l'habitude, 
et la îYoïûfignratkm , l'on s'arrête h contempkf , laos que i dit-on ^ émoaœ la JouiaaaBcc : non, lor»(}ue l'ob^M eal 




(Caprèt k tableau de lUiMI« am Valirta. ) 



vriimeni hi :ia. l'admiration piirticipi: de l'infini de son 
mérite ; celui qui sent et qui comprend ne se lasse pas plus 
d*«larinraDllapl»aqiiedlMliiiirer leilwnNitdetaMtare 
M edks de 11 verta Cl de b bonté. 



lE DALTOinSHE. 



Dalton , un des plus grands physiciens dont s'honore l'An- 
lleienei avait une Imperfection dan» la tue , qu'il a ëtndiée 



STcc cette sagacité dont tous ses travaux portent l'empre'inte. 
Dans le spectre solaire, qui s'olMleat en faisant passer uo 
raywi solÉhne i travers lu prisme de terre et se eoBpoae dii 

couleurs sitivnntrs, ronp^ , oran(»^ , jaune, vprî, bleu, in- 
digo, violet, ImIu n n>' distitigtiait que trois couleurs, le 
jaune, le bleu et le violet. Les deux premières étaient bien 
disdiKtct pour loi ; les deux dernières lui apparaissalcat 
senlement comme des miaoees. Le rose, vn de jour, lui pa- 
raissait du blru alTaibli ; ù la hinil>'ri< artificielle, la même 
couleur prenait une teinte orangée. De jour, le cramoisi lid 
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semblait du bleu sale, el la hlnr- cramoisie du bleu frmci?. I 
appelait bleu WBilire, llDcaroal d'un teint fleuri. Le docteur 
Wtaewd lui ayuit <lemaiHlé m jour de qvdle cAitear <ttft 
M robe d<> rli n Mir, qui dtail écarlaie, Dalton montra les 
arbres de lu ciimpagne, t>t déclara ne trouver aucune dilTé- 
rence entre la conk-ur de cotte robe et celle de la vortliire. 
De* Iraiu rouges lui paralmieiit de ta mCme cooieur que 
l'hritK qoi les portait ; Il ne les d{sitfn|(tnft qui^ Imr Carme, 
fl il lui l't.iil impi)s<.llili' (Ir irou\i r iI.his I IiitIh' un b.V ifi (!■• 
Cire à cacheter rouge, parce que cette couleur et le vert du 
pré se contnHbient ft MByeux. Depuis Dalten , «m a éindié 
environ cent cinquante exemples df cotri-' linp»»i f • Jion, à la- 
quelle le professeur Piorre l'rtWdst du Ucikvc a donm' le nom 
de daUnnifnie. Secbeck, SzokaLoki, Purkinje, les ocaUstis 
anglais et, ta dernier, M. K, Wartmana de Lamamiet se «ont 
occupés parlIeTilf^mnenl de cette «lMh«tlea du sens visuel. 

Le d:\liiiiiirsmp rst plus fi^'quent qti'nn no prnse . I.e» indivi- 
dus qui en sont affectés, n'ayant pas la conscience de leur 
état , «tnbraasent souvent des professlooji oA te sens dcH cou- 
Ii nr^ 1 • i(>!i(-à-falt lndispcn!v.ihl'\ Ain-i, > ^iiiqii»' M. Wail- 
in^rin i observé était relieur, et n ciilidil sfs jugi'iin tits soi 
les couleurs |tarle laet Un autrt> était tailleur à riymoulh ; 
il ne distinguait cxarlement que le blanc, le jaune et k vert. 
Un jour, SI appliqua une pièce éearlateà de* culottes de soie 
noire. Aiii^si d' vons-nous éire tnH indulgents jiour 1rs jti- 
geounls en fait de couleurs, car ii est probable que ctia- 
cou les voit d'une mauKre parilcHlilNv , el que beeneoop 
de personnes sont drtlfonlpniin^ tjnis 1 • ^a^oir. Sur qua- 
rante jeunes gens d un i^innasc •!«• i^i rlin , Seebeck en 
trama cinq qui confondaient plus ou moins des couleurs ou 
des noances distinctes pour la majorité des hommes, fkm- 
vent cette Impeffertion paraît héréditaire dans une famille, et 
existe chez les >;,irr(i:is ni.us n-iti rbcz les filles, car il est 
tris remarquable que .sur les cent cinquante cas de dallo- 
nlane Men constatés, «a ne compte que quatre femmes. Lts 
jcxix gris M^mhltMit y étrt- plus prédisposés que li s mitres. 
Le célèbre tits(orim Sisniondi, qui les avait de cet(>> couleur, 
était daltonien. 

M. Wartmann établit deux penre's de diflionismc : 

1* Le daltonisme dkhrnmalique. Us personnes qui en 
sont alTi'ctécs ne distinguent que deux couleurs. En Toici 
quclqocs ciemples : Une jeune fille , observée en 168&par 
m oenlMe de SlHilMrjr appelé Uawbeney TnbervBe , ne 
disiinRuait que le htanc ^•\. noir. qi:(ilqn'el!e pilt sou- 
vent lire p^^s d'un quart d'heure dans la plus complète 
obscurité. Cette dcrafère elicMMlMce n*c»t pas très rare 
ches les daltoniens. SpHrr.tirim rffp toute une famille pour 
laquelle il n'existait que dvux couleurs, le noir et le blanc 
Un cordonnier de Maryport , dans le Cumberland , appelait 
lilaacbes toutes les icinie» claires, et noires toutes tes 
teintes sombres, n trouva un Jour dans h roe un bM d'en- 
fant, rt fut très surpris de l'entendre qti.iUru r de rtiu^p. 
Cette circonstance lui révéla l'imperfection de sa vue et lui 
fit eonprendie poan|ual les antres hommes distinguaient de 
loin les feuilles vertes et les fruits muKes d'un cerbier. L'a 
célèbre opticien, Troughtun, ne distinguai! que deux mu- 
leurs dans le spectre, le bien COrrr<pon<iant au bleu, h l'in- 
digo et au violet, et le jaune conespoodant au ronge, à l'o- 
rang;é , au jaune et au verl. Tous les membres masculins de 
sa famillr «^t.iient dans le même cas. 

2* Le dailonume polychrùmaliqu* comprend I«mis ceux 
f«t poQOlfeM pins de deux eouleuf* : ce sont les plus n«MD<- 
brenx. Goethe , qui s'était l>eauconp occupé ri'nptifiue, avait 
étudié deux jeunes gens doués d'une vue txalkaU' cl qui 
nommaient comme tout U monde le blanc, le noir, le gris, le 
Jaune et le Jaune rougeAlre ; mais ils appelaient rouge te 
cumin dcsiédié en couche épaisse , et bien la couleur d'un 
trsit mince de carmin fait au pinceau <>ur ur»- coquille 
Uanehe, ainsi que celle des pëtaks de la rose. Us confun- 
dakM le rase et le Uev avec k vMci. La vcidim loor pa* 



' ralssait jaune. Goethe suppose que le sens du bleu et d<M 
couleurs dérivées du bleu leur manquait comptëtemcnt, et 
il a nommé afttNMoMepsj* cette impcrfcctloii de la vue. 

M. Pédet file deux fr<"re<i i^ul n s .rdaicul comme identiques 
le carmin, le violet et le bleu, ils coufondaient le rouce pa- 
rance des pantalons de la troupe de ligne avec In vert des ai - 
brea. Le jaune leur paraissait doué d'un grand édaL Le 
docteur Sommer, son fr^re et trois antres penonno de sa 

riiiiiiM!s<;ini 111' iMMi\ ,iii'nl ;i])pr r'. icr le iou^^>' et s-'s mé- 
! langt's; iU distinguaient seulement le jaune, k noir, le bleu 
I «1 le Uanc. Le docteur Nlclioil a ottservé un enfant qui. 
dans le spectre, iif Mtynit que du rou^e . du Jatme rt du 
bleu : il ne coimaiSMit |w* la couleur verte , qu'il api^lail 
brun quand elle était foncée, rouge clair quand eUeétait pâle. 
Le même médecin connaissait un hooime qui ne pouvait dis» 
tf nguer le vert du rouge. 11 appelait bnm le vert foncé ; pour 
lui, l'herbe ét.<ii rouge, et les fruits ntdis loi paraissaient 
de la même teinte que les feuilles. 

Une personne qol s'occupait de peinlore n^pereevaltpas 
UM.' plfre d'érailate pendue à une haie, que d'.iutrcs per- 
îjujuies distinguaient .\ i'iOO mètres de dislance. L u jour, elle 
recueillit, comme nue crandc curiosité, un lichen qui lui 
paraissait écarlate ; en rt<aîii<< , la plante était d'un beau vert. 
Une autre fols, elle n'aperçut aucune différence dans l'aspect 
d'une dame qui avait remplacé son rouge par une couclie île 
bleu de i>rn$sc. Lu jardinier de Clydesdak avait d'abord em- 
brassé le métier de tlsiwrand : Il fut forcé d*y renoncer, car, 
en plein joui . Il cnrïrnnd.iïi touies les teintes de blanc ; nom- 
mait forr<-i t"iu. lit le jaune el vs variétés, mais il appelait 
l'oraiiLi' ou j.iurie Intense et { onHiuilait le muge «vi'c le lilas, 
le ruse , le brun . le noir et le blanc. Le neveu de Brandis fut 
forcé d'abandonner le commerce de la soierie, parce qnit ne 
pouvait distinguer le bleu d:i i iel du rmiKe de la r()>e. Un 
peintre de Genève, forcé de faire de nuit le portrait d'une 
personne qid partait le lendemain, employa le jaune pour le 
rose. Un daltonien avait pein' eu t)e,-\ii rouse un sapin au 
milieu d'un p ivs^ipe. I n nuln- lU l«'dua»<ip rire , un jour, 
une nombreuse réruiliui dans laquelle il se présenta avec m 
habit de rose clair qu'il croyait étr« gris de tourterelte, con^ 
leur .\ h mode d'alors. 

M. \\ art in.inn a eu occasion d'^'iudier nvcc benuroup il'' 
soin un daltonien appelé D..., «gé de trente-trois ans. Ses 
firères et scnirs , dont les dievcm sont Monds , ont la nlme 
iuruiniié : ceux don: le*; chetetit sont rnuRPS en sont 
ext-'iiipts. Il ne volt piis de dillérence ciilrL' k touleur d'une 
cerise rouge et celle de» feuilles du cerisier ; il confond on 
papier vert-d'eau avec l'écarlate d'un rabon placé tout au- 
près. \A fleur du rosier lui semble bleu verdâtre. M. Wart- 
mann voulut savoir si Ie^ muleurs Mies par ri''ne\ioii , ]>.ir 
réfraction , polarisées et complémentaires , exen^aicnt luc 
même action «nr sa réline. D'abord, Il loi Itl regarder 
!e sperire soLdre. 0... n'y vit que quatre couleurs, du 
Ijlcu, du v«fj I , du jaune et du rouge , au Ikni des sept que 
tout le monde y apereoii ; mais il reconnut très liien Ick 
raies noires qui séparent lai leinies et <;'>rtt ronnues sous le 
nom de nies de Fraunliofer, dn nom du pli\si> len qui les a 
découvertes. Ihiis M. Wartmann lui mit entre les mains 
trenle-s^l verres colorés diOéremment , à travers lesquels il 
l'engagea à regarder le aeielL D... n«.diilJngwq«eqwMre 
couleurs différentes, abstraction faite de l'Intensité des teintes. 
Ijes couleurs produites par la lumière polarisée ne furent pas 
mteui Jugées par D.... Le brun dtocolat lui semblait un brun 
routée , le pourpre-lilas du bleu foncé, te violet du bleu in 
dt cLs, etc. Lorsque le soleil édabralt tes oooleun, elles M 
paraissaient toutes plus rouges ; il nommait alors tw^p. ce 
qu'a appehdt auparavant dn vert ou du bleu mal définL 

Une couleur eompléneataire CM celte qnl apparaît à oMé 
d'une autre sans qu'^^IIe existe rt'ellenifni . ou qui se montre 
brsque l'œil ci»t pour ainsi dire faUgoé de la longue contera» 
plaïkm d'une antre coulciir. Atml . tegantea pendant loaf- 
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lia fer( et portez cnsiilie rapidement r<eil sur une 
naralBe blancbe, vous y Tcrrez apparaîtra une tache rouge ; 
regardez du bliinc «'■blouissani , vous y verreï du noir; de 
roraogé, du bleu ; du jaune, de l'indigo. Pour 0..., tout est 
dnagé aiuil Uen dans le* eoiUeun naturcUet q|ne dana lei 
coiili urs roropli'uicnlairrs. Ainsi, V. Warlmann peignit une 
t(!c liuuialne avec dcjs cheveux et des sourcils blancs, les 
i brunâtres, le blanc de l'cGil Bolr, ks lèvres et les 
Terles, eic G.-tle ngure parut oaturelle au dal- 
tonkii ; teulenent il trouva que les cheveux étaient enve- 
loppas d'un boiuu t LI iik; p< u marqué, et que l'incarnai des 
jouit» iuùl celui d'une personne éctuuiKe par une longue 
coiine. Or, a CM bon <te' renurquer «foe celte trialc était 
pclnle avec il' ■= ' ntiîi'iirs compU'rnonlairrs. l.rn dicvrux et les 
Murais élaioiil blancs au \Wyi d'cUc nuii-s, lisctiairs brunes 
CtBMd*ini blanc pâle, 1» lèvres vertes au lieu d'être rouges. 

La cause du daltonisme est comiiiéteiiieiU inconnue : les 
psycbologistes et les physiologistes ea aoiit encore aux hypo- 
thèses ; Jusqu'ici, auctirif diUVrrnoc iiiiilt'rirllc fiilrn li-s yeux 
été daltooient et ceux de la grande uuyurit^ des bommcs 
tm.mtnntm k vole de ceoe alugaliète aHéntb» du 
eeMdebnu. 



Tâmsnm h^âmmu. 

Autrefois, tn Ati^'li'lt'rre, ou ap{>«ldil Ai'ras, Au nom di- U 
TlUe de France où on les fabriquait , les lapiyieries duut l'un 
déeoftdt les rfcbc» appartémenl». On laùsait aoaKnt un large 
espace entre ces tapis et les niuraill>:-*. Dans une entrevue 
de la reine &larie et d'^Uisabcll^, Pliilippt- d'Espa^pie s'était 
caché derrière une tapisserie. Hanilet tue à travers une la- 
fÉHCrie FofaMiiua qu'il j^d pour le roi. Faistall s'endort 
deiittffe kt iipiaKriM. 



t>CLiLl'TKLR AVtLULE. 

Nous avoua p^rlil piécédi-initu-iil d'un sculpteur idiot 
(1839, p. 287) ; on connaît dans l'histoire des beaux arts un 
antre fi^t non main» euraordlnalre. Le sculpteur io»cau Jean 
Gouielli, «tant devenn aveugle il rage de vingt ans, n'ea 
continua pas iiiDins ses tr.ivaux ; f t on cite de lui plusieurs 
portraits ta terre culte qu'il exdcula malgré son iittiruiité, et 
qol panent pour de» duA-d'ennc t tel cet celui du pape 

t'rb 'iu vin , conservé ;ui palnis Rirborlnl , h Hume. C'est 
certaïueuieul iui doiit il tst qucilion dan» le passajçe sui- 
vant des Mémoires de l'abbé Aniauld, passage où, iiims 
ne «voua pnoiqaoi, le nom est resté en Uaoc u tùi e«i 
rapporté I l'innée 1648. 

u J'cinruis bien souli.^iié de pouvoir passer par Lucques, 
pour y voir un prodige de nos Jours, le fameux sculpteur..., 
qui, ayant cxcdié dana son art , et éienl devenu aveugle, ne 
ce««c pas de travailler *iir If tuarbre, et même de faire des 
portraits re&^uiblaui^ lu lîiuul le visage des iiersunnes. On 
en conte une chose étonnante. 

m La ffflncMae de l'aksirine (donna Anna Coioana), femme 
dn prince préfet Barberin, ayant passé & Lucipies en venant 
en France, voulut \uir cet homme extraordiaairv , qu'tlie 
•voit connu i U cour du pape Urbain avant qu'il eût p4*rdu 
k tme. Paor épratmr k vérité des chose» qu'elle avait oui 
dlrr, rlle lui présenta une niédaill*' (iir> lle lui dit Otre la léte 
du pnxice préiel, et lui en d< luuudu xou .i\i»; luaîs Cet 
homme, après l'avoir un peu nianiiS* , romnion<;a à la baisi-r 
en lui disant : u Madame , vous ne mc.tronipcrea pas ainsi ; 

• je connais trop bien que c*est le visage de mon bon matlre 

• le pap<- Lrbuia; a comme s'il ;>v>iîi «u des yr-ux au bout 
des doigts pour disceraer une chose aussi peu seiksible k 
l'kMonclicnMtit «ne le rdief d'une médaille. » 



j OtXLQDBS ÉVASIOHS SDIQlILtftBBa 

! I,c devlu Hérégistrate d'Élée , que les Spardalcs avaient 
j jeté en prison, et auquel ils avaient atiacbé on pied dans des 
[ enuavca de bois garnies de ferrures, ayant tnravé tu te- 

I Rirument tranchant lai^<i? par hiLsard dans !><.>« cachot, alma- 
. gina, dit lléroduto , i'acUuu la plui» coui.tgeuse dont nous 
I ayons j.uiuus ouf parler; car il se coupa la partie du pied 
i qui est avant ks doigts, après avoir examiné s'il peurnil 
I tirer des entraves le re«ic itn pied. Cela fait, comme la prison 
était gardée, i! ii: uji imu .i i.i njiu.iiJlf i t s - sauva k l'égée, 
ne marchant que lu nuit, et bc cachant pendant le jour dans 
les bois. Il arriva en cette ville k tnilsièaie nolL Lorsqu'il 

fut guéri, il SI til faire un ;>iW{ de Mi, et dCVlOt «D CBMOd 
acharné des Lacéiléuioineiis. » 

Le moyen-âge offre «p aaaei grand nombre d*évnii«M 
singulières. 

Oamond, Intendant dn jeune flkbard, duc de tionnan- 

die, parvint k faU-e sortir de Laon son maître, que L«uii 
d'Outremer y retenait prisonnier, en l'emportant dans un 
amas d'herbes. 

. L'on des seigneurs les plus hilluculs du parti de Laneastre, 
lord Roger Moriimer de Wigniore, était renfermé depuis un 
an à la Tour de liOndres, lur&qu'en 1323 II reQUt seerèle- 
ment l'avis que sa mort était résolue. Ayant corrompu l'un 
desoflcfcn de k Tour, qui flt prendre un breuvage oupori- 
nr|iir' aux gardiens, il piti , piudatit I*' soimneil de ceux-ci, 
et au moyen d'une ouverture qu'il avait laite au mur de sa 
cbambre , pénétrer dans la cuislM du paink qui attenuH à 
sa prison. Une échelle de cardes l'aîda fi monter et h des- 
cendre plusieurs murailles , cl uu batcâu , qui l'altuidiiii au 
bord de la 'tamise , le iranspuria stu* l'outre rive du fleuve. 
Là, il trouva ses dootcatiqucs et des chevaux, gagnakcAte 
du UunpeUfe, et, s^nbnrqnanl aor im navlic qui Aali prêt 
d'avance , il parvint à gagner k FlMBeB , oA II entn M ser- 
vice de Cluriesde Valois. 

Le due d'Atbany, Mre du roi d'Êoosee Jacques III, en- 
fermé par lui dans le chilcau d'Edimbourg, n'attendait plus 
que le dernier supplice, lorsqu'un petit sloop, chargé de 
vin de Gascogne , entra dans la rade tle Lt-iili et envoya 
deux feniUeiies en présent au prin^ captif, qui fui an- 
torlsë I les recevoir. Bn les etaminani, 0 trouva dans IHme 
une unisse boule de cire rcnfennant lun" Itttre qui l'exhor- 
tait â s ecliapper et lui promettull que le petit bâtiment qui 
avait apporté le vin serait prêt k le recevoir s'il pouvelt ga- 
gner le rivage. Un paquet de cordes élail auiai renfermé dans 
le même lunueau. Le duc, qui avait avec lui son cliam- 
bcU.iii , X rvui'ur litl.>lc, iuvila Ir cijiluliie dci» gardes A sou- 
per, pour goûter k vin qui lui avait été envoyé. Ceittl<i se 
rendit I cette Invitation , cseorti de Irak tanoMMa ikprto 

le souper, Albaiiy rengagea h jouer lu i H? irac , et bientôt 
ruflicicr et sei> st»ULtl«, auxquels uu d avait cessé de verser 
k boire, cuamieucèrent à s'assoupir. • Alors, dit Walter 
Scott dans son Histoire d'Écotte, le prince, Iwmme vi- 
goureux, dont le désespoir doublait encore les forces , s'é- 
lacça di' la labié, e; frappa dc sou poiyuard lo capitaine, qui 
tomba roide morU 11 sa défit de la même manière de deux 
■oldats, pendant que kcbanibdkn tq^édiilt k mitfème { 
ils jetèrent leurs cadavres dans le feu, s'emparèrent des clefs 
du capitaine , et , moulant sur les murs du château , choi- 
sirent on endroit pour effectuer leur pérUlcuse descente. 

R Le chambellan voulut essayer la eonk en dcecandant le 
premier ; mais elle était trop courte ; U tomba et ae csnsa k 
cuisse. Il cria k to:i nialtr«i d'allonger la corde. Albany re- 
tourna dans sa chambre , prit les draps de son lit, les atta- 
cha Ikcoide, et arriva UentM sain et sauf an pleddn 
roclier. Il mit ensuite le ch.nnbellan <.ur ses épaul»-? , et 
porta dans uu lieu sdr, oû ii put rester caché JuiM^u à ce que 
sa bkaauK fAt guérk. Quant à lui, 11 te mdit sur le bord 
de k mer où, nu signal coavcwi, une bnrqu" S**"^ 
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et le condiiiïil vers le sloop , qui Ol voile k l'iu!>(aul puur 
la F'ranco. » 

aiarlcs de Oube , lils aliu< do Henri de Giiise , Uié \ Klois, 
aTalt ét»! arriMi», lors de l'assas&iuat de son père, en 1588, 
et rcnfirmt^ au chSicau de Tours. Ce fut «rois ans après , 
en 1591 , qu'il parvint à effectuer son évasion, racontée de 
plusieurs manii res par les historiens contemporains. Sui- 
vant l'un d'eux, le jeune doc, auquel ses amis avaient 
fait passer, dans un p>W , une longue dclielle de soie, 
r<(5olut (le s'enfuir le jour de l'A^soniplion. Il communia 
le miitin en grande dévutiun , et comme, tout en étinl 
g.irdé soigneusement h vue, il jouissait d'une assez grande 
libertc', il M mit, après l'office, à jouer dans la cour avec 
l'exempt des gardes , l'enard , qui l'accompagnait ; et , 
après l'avoir dcTié à plusieurs tours d'adresse , il lui proposa 
de remonter h cloche-pied le long escalier de son donjon. 
Ayant liiont^l gagii»' assez d'avance poiu- être hors de sa vue, 
il monta rapidement des deux pietb , fermant après lui 
chaque porte qu'U rencontrait, l'enard , inquiet , se hâta de 
le suivre , et enfonça deux portes l'uno après i'uuire ; mais 
lorsqu'il arriva au haut du donjon , il ne trouva plus qu'une 
échelle attachée à uncfcn<^trc qui donnait sur la campagne. 




(Le baroD Frederick de Tienrk dan* son cachot, k Migdebourg. 
— Fsc-tiimlè d'une citampc lirrc de ics Mémoires.) 

Le duc , avec deux pages , s'était rapidement glissé jusqu'au 
bas ; là, il avait trouvé deux clicTaux que M. de La Cbastre, 
gouverneur du Derry pour la Ligue , lui avait fait préparer ; 
Cli partant au giand galop, il avait rejoint un purii de ca- 



valerie qui l'attendaiL Aprî-s quelques heures , il se trouvait 
en silreté à ik)urges. 

Au dix-septième siècle, on rencontre un assez grand nom- 
bre d'évasions entourées de circonstances singulières, comme 
celles du duc de ReauforI, prisonnier à Vincennes; du cardi- 
nal de Retz, prisonnier au château de Nantes ; de Quiqueran 
de Beaujcu , chevalier de Malte , prisonnier au château des 
Sept-Tours, St Constantinople, eto. 

L'un des prisonniers les plus célèbres dans l'histoire du 
siècle suivant est le baron de Trenck. S'étant attiré, par des 
démarches imprudentes, la haine de son souverain le grand 
Frédéric, il fut arrêté en 17 '|0 et transféré dans la forteresse 
de (îlati. Le roi avait l'intention de ne le détenir que pen- 
dant un an ; mais Trenck ignorait ces bonnes dLs{)osi- 
lions, cl, après trois tentatives infructueuses, il s'évada au 
mois de décembre de la même année, avec le secours d'im 
lieutenant de la garnison , nommé Schocll , qui se démit 
le pied en sautant du haut du rem|>art. Trenck, loin d'aban- 
donner son ami , le chargea sur ses épaules et le porta pen- 
«lant plus de douze heures. Us échappèrent d'une manière 
miraculeuse aux soldats envoyés de toutes parts h leur re- 
cherche , et partinrent enl'm h gagner les frontières de la 
IVohéme. Frédéric ne le lui pardonna pas, et en 1754 Trenck, 
s'étant rendu k Dantzick pour recueillir la succession de sa 
mère , fut enlevé par trente hussaids prussiens et emmené 
& BerlUt ; de \h il fut ccnduit â Magdebourg . et pour lui 
commença une affreuse captivité dont il a raconté les détails 
dans 3"s ^lémoires. Voici la descriptioD qu'il nous a laissée 
d>! sa position dans son rachol : 

« Mes deux pie<ls étalent attachés à un anneau scellé dans 
la muraille par des fers d'une pesanteur effrayante (environ 
60 livres). Cet anneau , fixé à trois pieils de terre , me lais- 
sait b faculté de faire, à droite et â gauche, environ deux 
ou truls pas. On m'avait soudé autour du corps, à nu , un 
anneau large comme la main ; on y avait attaché une chaîne 
assujettie par une barre de fer de la grosseur du bras et 
longue de deux pieds , et aux deux bouts de laquelle mes 
mains étaient garrottées par deux menottes; plus tard on y 
ajouta encore un énorme carcan... Comme mes bras étaient 
(ixés à une barre de fer et mes pieds à la muraille, je ne pou- 
v.iis pas mettre moi-même mn chemise ni ma culotte. Mon 
corps était couvert d'un sarrau bleu de drap très grossier. 
J'avais aux jambes une paire de l>as de laine de munition , 
et des pantoufles aux pieds. On lisait sur la muraille le nom 
de Tni:;(CK formé avec des briques rouges. Sous mes pieds 
était la tombe qui m'éuit destinée ; on y a>ait gravé mon 
nom et une tétc de mort... Je ne pus d'abord faire d'autres 
mouvements que celui de sauter à l'endroit où j'étais attaché, 
ou d'agiter la partie supérieure de mon corps pour me pro- 
curer quelque chaleur. Lorsque le temps m'eut accoutumé 
au poids de mes fers , dont les os de mes jambes étaient 
douloureusement pressés , je parvins h me mouvoir dans un 
espace de quatre pieds. ■ 

Malgré la surveillance rigoureuse dont il était entouré, il 
fit de nombreuses tentatives d'évasion qui échouèrent. Enfin, 
grâce i l'intervention de la princesse Amélie, sœur de Frédé- 
ric, et de la cour de Vienne , il fut délivré le 24 décembre 
1763, après neuf ans et cinq ntois de captivité. Ce ne fut pas 
là le terme de ses malheurs : on sait qu'il finit par périr sur 
l'échafaud, â Paris, le 7 thermidor an ii <25 juillet 179/|), 
le même jour que IVoucber et André Chénier. U avait alors 
•oixante-huit ans. 

Parmi les autres évasions célèbres du dix-huitième siècle, 
on te rappelle celles de Casanova , de Latude, et de l'amiral 
anglais Sidney Smith. 



Bl'RCAt]! D'ABONNEMEKT ET DE VCKTB, 

rue Jacob, 30, près de la rue des I>etits-Augustins. 



Imprimerie de Rnurgogne et Mkriiiiel, rue Jscob, 3o. 



Digitized by Google 



9 



MAGASIN PITTORESQUK 



15 



LA TOUR DE L'HORLOGE , A BEHNE. 




(Jeu mécanique de U tour de l'Horloge , k Berne. ) 



A la fin dn dollzi^lne siècle, la tour de l'Horloge ( ZeUgloc 
kenthurm) faisait encore partie des murailles extérieures de 
Berne: aujourd'hui elle est située dans la grande rue, presque 
au milieu de b Tille. On a conservé et entretenu avec soin, au- 
dessous du cadran, une vieille machine qui fait l'admiration 
Toat \1V.— FivmtH 1846 



des enfants, des habitants de la rampapïe , et de beaucoup 
d'autres. Le nom de l'auteur, Gaspard Bruner, est r«Jlé en 
honneur dans la mémoire du peuple. Ces merveilles de l'an- 
dcn temp« n'ont rien qui surprenne l'art moderne : ce ne «ont, 
en réalité , que de grand» joujoux ; mais leur antiquité , leur 
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nalvcK; in^ine , qurhjiirfols l'init'r^t lilstiiri<|iir- tU- K urs fijai- 
res grotesques, expliquent et excusent partiiilcmcnt Teapèce 
de vtaéfathHi populaire dont Ib wnl robjet Voun, ce syni- 

boîp liiiïifiiiliv lie T^'i'iif , ri(iMr'ini'nt n'vrii' |nTnI.iriI t.int 
de MtH lc», a le premier rôl»* tlaiisa Ut; liic rom<i<lic on 
plein «eot qui se Joae i lovitvH ic» li(>ur<>s, cti été coinnic en 
blwr, par ions les terni», qu'il plruvo, qu'il vente oo qu'il 
mnne. Une minute avant que riiciire sonno et une minute 
iprcllf ,1 .viiiiii', le vi«'ux C(K| ili- ''•liiil l'ii'rii' rli-mli^ il»- 
u voix éternellement enrouée ; un fou frappe l'Iicurc avrc 
deux pellls marteaux : un personnage assis sur un irAne 

ouvre une Lir^e hoti- t,*'. ci lui^sp d'iinr main mi suhlii-r, th- 
l'autre un siepirr, ^iui.iitl iW i<ji.iqu<f les marteaux iiMpi^ ri:; 
pendant c>- temps , de p<>iils our> , les nnsll quatre PlUI' s , 
les nuire» à cheval ou debout, quelques tus couronné, uu 
cuirassés et armés, défilent devant Sa Majesté. I^e mardi. 
Jour (le marclii', il y a bun nombre tle sp' i i.i'u ms qui , à 
toutes les heures , se prewcnt devant la tour , lir<is pen- 
dants , teie en Talr et bouche béante comme lliomme an 
sal)liiT. I,n<* anlre» jours , r;i|i[><'l du p.invrc rfiq n'es' ptl^r'» 
entendu que de quelque<t pciiis lie mois du voisinage , qui 
montrent aux fenéires leurs jolies tètes frniehevcl rtNM, et 
sourient aux vieux acteurs de bols. 



LETTRES SUR LA BOafiME. 
hk MMâm VOC 011 ■ILIUCIUVER. 

À M.U HMaHewdm Magiuin piltoretquf. 

Je me serais bien gardé , monsieur, d'oublier la promesse 
que je vous avais faite, de songer & votre Magasin durant 
mon polit voya(;e en liobéme. yun seulement j'av.iis 2t cuMir 
de vous être agréable, mais U vtwde ce pays si inléresKuit me 
poussait presque à vous adresser, de tcmpft à antre, quelque 
ri'-pi nrlii- de nir l'nvuir f.iit si peu connaître dans \iiire ex- 
cellent recueil , si rictie sur ioia le reste , et dajis lequel , dr- 
poisdlx ans, j^ai appris, tout en m*amtisant, tant de citoses. 
U est vrai que la Ikihéme, dont le nom vient si familièrement 
sur toutes les bouches , est peut-<^tre , de tous les pays de 
l'Europe, celui sur lequel nous possédons le moins de ren- 
aeisnements. Je croirais, en vérité, qu'il est plus aisé d'en 
«roaver sur la Sibérie et le KmntdiMte. Aussi en rémlte- 
t-il qu'on isi en p'^iit'ral porté h concevoir c«nfu'>('ini iil > i' 
pays comme s'il était fort éloigné. On se dit vaguemeiu «pi il 
«si de Paulre oOlé «le TAlleiBagne , et roo ne fait pas atten- 
tion que c'est précisément dans cette direrlion que l'Alle- 
niapne a le moins de largeur : une fois sur le llliin , on en a 
tout au plus pour quarante-huit heures. Je ne prétends assuré- 
ment pas qtK le voyage soit lout-Wait agréable , l'AUemagno 
n*étant pas d'un caractère bien flivertistant; mais encore cst-fl 
|Km d'en nvrjir ttn nperi u.et l'on est ain[iliMnt'nt dédoni- 
m.igèdèsque les montagnes de Bohême sont atteintes. 

Bien que la mode des voyages, si utile pour élarfcir le cercle 
des idées, ainsi que pour faciliter l'intelligence de l'hlsioiro, 
commence h se répandre d'une mani*-re assez sati.sf.iuante 
parmi nous , il faut avouer aussi que nous ne nous élançons 
encore que d'une aik trop timide. La Belgique, la Suisse, les 
bords dti Rbin, voiU généralement nos limites : il nVn ooA* 
tcralt poHii.int p.i>(l,u.int.if,'i'de p<:'nétrerun peu plus avan' au 
CKurde l'hurop*-, et l'un i n reiireroit plus de profit. On i<i- 
irall,«ndeux jour», une iiiO<' bien sidBsanle des bord< (u 
Rhin , et au lieu d'y languir sur les mêmes impressions, ;'(>n 
Irait plus loui en chercher d'autn^'s. Je tiens h cœur depuis 
longtemps cette doctrine sur !< s \(iy -, >, 1 1 Mns trop hcu- 
reox <ie pouvoir me servir aujourd'hui , pour la propager, de 
llnmense puMieilé de votre recueil. Je ne sens ttinteCDis 
capable que de la prêcher de fait, et si vous nv In p. rmr iti-y , 
Je vais supposer notre Alkmagoc franchie et notu mettre tout 
dt mile en BabéOM. 



Je vous transporte donc , sans plus de préambule , sur le 
sommet de Tune des plus hautes montagnes dn pays , non»- 
mée le Mlteschatier. Par une disposition singoRère qui ne 

sn voitftrrns nririini'' .intro iDntn'c dr IT.iimpi^, b P.ii{)>''me , 
comme vous vous le rapp<liz, monsieur, est entourée par 
quatrecliaincs de mont^nes (pii forment à peu prta le carré, 
cl se joignent si bien qu'il n'y a qu'une seule ouverture, 8i<- 
tuée dans l'angle septentrional et par laquelle s'écoulent tontes 
les eaux du p.iys : li nmnl.i;,'!!'' sur hquelle nous sommes, 
quoique fort élevée , puisqu'elle est de près de UOO mètres , 
n'appartient. Je vous en préviens, i aucune de ces chaînes 
principales; mais c'est justement une circonstance qni nous 
favorise , puisqu'il s'agit d'en faire un hehédère , el *iuc, de 
celle i^n , nous serons «n mesure de faire une inspetilnn 
tooianlour. MaUieareusemenl, je n'en trouve pas de plus- 
avancées que ccUe-d dans l'intérienr du pa\ s ; mais vous Ju- 
gerez cependant suHkant , Je l'cipfepe, le panorama que nous 
aurons. 

Ptnlona tfnbord nos regards vers le sod : dans «lie direc- 
tion, nous avons nri'^ i>laine %in% humes. On croirait pl.iner 
sur l'iK-éan, tartl 1< > limites de l'Iioriïuu reculent au loin et se 
perdent dans le cii-l: c'est la Itoliéme tout enlii io aver ses 
innombrablcamolsaons. ^ioasdislloguoos jusqu'à l'autre bord: 
deaxdtnn, k demi efTaréM par Tébiignement , appartiennent 
en eiïi't .'i l.i ipii M'jure la Itoliémc di' l.i Mdi.ivie; 

c'esl l'OfJiseaberg. C'est le point le plus di!»tant que nous 
pniaaions aperesvoir ; R est I quarante-cinq Henes h vol d'ot- 
seau. En avant de rohwnb^rp. un peu vi'rs la gauche, 
une bonne vue distingue peiue uu long t>àlimen( sur- 
monté d'une flèche : c'est le fameux llradschin de ['rague. 
La vallée <k la Moktau, trop enfoncée , ne permet pas de 
distinguer les autres clodiers de cette grande ville ; msl» c'est 
.iss<-^ |Miiir l'esprit d'en rer.otii filtre .liri'-i le jniint rulurn.int 
et les cnTirous. C'est là vraiment le cœur de la ik)héui>* ; 
c'est 1 gaiicbe dn Hradsdiln , de ce cAté de la Moldan, que 
se trouve l:i petite étiiinetice de Wjssetirnd . sur l iquelle le 
célèbre Kroli , i'tm des pliu anciens héru& slaves dont la tra- 
dition ait conservé la mémoire, avait flxé sa résidence. C'est 
k an fille Libuasa que la capitale doit sa fondation. Elle fit 
ameber les Ibréis qui couvraient la colline du Hradacbin , 

et y haut son cbAteau. C'est h c- lle f'-in , rjnl p.ir.iit avir 

Joui d'iwe haute inteiligeuce. Jointe à des connaissances bien 
supérieure» I cettea de ses compatriotes, que la nationalité 
fcfiln'me remonte de préférence. I-es traditions s«-inblent in- 
diquer que c'était à l'ascendant de ses lumières qu'elle avait 
dù sa puissance : se sentant pourtant incapable d'en soutenir 
seule ioul te poids, elle voulut donner à son peuple un chef 
digne d'elle et de lui, M,* cet eireT,ene Jeu les yenx sur 
un lies Iiéros du pays,- nommé IViemysl , qui esi iI.m nu le 
chef de la première dynastie , commençant à sa personne , 
veit 730 , cl ae terminant à Wenceilas V, en 1305. 

C'est Ici près quliabilait ce iTiemysl avant son élévation. 
Jetez les yeux au nord : au pied du Milescliauer , au revers 
il iiti enii au tourné aux rayons du midi, sur la |>etile vallée 
de la iiila, qui va rejoindre l'Elbe dans la montagne, se 
distingue im bnmMe vUhp entouré de vignes: c'est Sttdits, 
Il lii u natal de f'r/cmysl. C'est là que, simple laboureur et 
mangeattt sou pain sur le soc de sa charrue, il rc<;ui, à la 
teQOB d^in eonsul IMnafn, les ambassadeurs qui venaient de 
la pnrt de IJIvn'isa lui apporter Toflrc de sa main el les in- 
signes <lu pouvoir. On montre encore la place où II était assis 
danacelte droonstance mémorable ; on ne la labour,' j itn,>i:i, 
et un coudrier, qui sans doute y existait I cette époque, re- 
nouvelé avec soin d'âge en «ge par «es propres rejetons, t'y ' 
voit touj(un>. t'n guerrier labourrurei une f- inmo instruite, 
v<^ sans doute , pour une nationalité , de uubk s et pro- 
fonds principes I 

O's deux points sont encore autrement liés dans l'histoire 
de la nationalité buliénte. C'est en arant do Hradacbin, égl- 
IMMM i wpcdiftÉeiBMtene, idrriteda Wfiaeriiai,qne an 
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Irouvp 1.1 rampusirnltim* qui, mnlirrc' lo déplaisir rtp l'Autriclio, 
s'est gravile (|an« U l«t«j;iif du pouiiic îusus k nom de Ziska- 
bcrR, mont-Zisfca. C'aU Mir < > Hf hauteur que le Umem 
J«an JUsIm, ctwf d« iiusMtt'<i, ckTii en l4'io, «wfi M» ar- 1 
iiMfi! de payunt . l'empereur Sigismond , qui , stM de tonlet | 
Ii N fur. !•> ili' l'I'itipid' , M n iit t sviy r de lui faire lever le ] 
M(<gc du HraïUctdu. D'autre part, c'c6t sur ta colliue de 
BIbaD, aiMlMMi» ia villsme de Stidiu, que IVoeope-le- 
Cwnd, dcv(»riti lpchef<les llussites apri-s la mort t\c h-,in 
Ziska, d^Tit I ' u jiuh' des AlIrmamLH comniandt^e par le smr- 
gnive de Misnie. C'est dans re champ qu'apn-s" sa victoire 
il fit imiiMder itl mUle soldats prisonniers el Iroia cent* 
f^tilahAmnu*. Ut ONmwiito des sept princes alleimiids 
qKi t< :ir> ntdHMcelte Iwiallle lepotentciioorediM TtigUse 
voisine. 

Mais Je revlena | pouc vue da sod qui n'ect pai eneore 

i^piii-i'^c. Tnulau-de«60iisde nous est un grand vill;ip<' fimnini* 
par r>'norme ctiâteau de Milescitau , qui est relui <iu ■m I- 
gni ur. doni k ii«Mn s'e.^i étendu k h «aanuv,w. t'u peu 
ay-Uclà , avant que la plaine ne commence à s'ouvrir, se 
deninent une iniiltiluilc d't'mInenciH. Toutes sont daes h 
d'.iiK i' Uiirs (fruplions »o|c.ini(]ni-., ou plus i x.tclcmoiil basal- 
tiques , ce qui eiplique ieuf foriuc m «Ingulièrc ; et toutes , 
preMfiie sans cxoiplliin, sont occupées par un anrJm cbaieaiL 

r',';,»ii'nt . on i-lT. t , ii'r\n'lli-Hli". l^ilil;rIs , trll.'s qnn les ' 
aimaient le» e«i)4(i«;.(r» du iiiojt ii-.i^t' ; «uoii un m in* |j.iys 
devant Mi, et »<• ïi'utir dans un donjon inattaquable ! Celui 
qui se trouve iniiuédialement k gaurhe du Milcscliau ap- 
piirtenait k ta fauiiUe d^-s Wrsowrec, longlempt* reMIe contre 
les souverain» du ilradtchin, et Tut détruit au onr.i>'ine sii rle 
par leduc Udalitc |)«sdeuxcbMeauxqui9e voient au-<lessus 
de celal-d, k pins voisin fwt Md, aeldo la Ifadition , par 
Knsiia! , tv'-.iu fu' f il: PiZ' fîiysl, comme i'pon\ <\r l i r.'IMire 
Bik, so-ur de lJbu>.sa. Ia- plus avancé sur la plaino , i ounu 
dan» l'histoire de |lu|i<flie sous le nom de Klappaj , éiait la 
demeure de» deui frères de Kostial. On pourrait pUcer dans 
ces lieux la sr.ènc d'un roman hhtiHÙjue intéressant. Je nie 
Imrnerai à dire que si l'on s'en rapportait à la tradition , il 
fandrait y voir une lone d'origine de la télégraphie; car les 
deuxfamlllet, I Taldede slftnatn, avalent piis, dit-on, llu- 
bitndf de converser fiiiiilii r>-nii nt > iw. tnMi' 'i iieu\ liciiesde 
dblaoce. Au-deiiuus (le ce dernier ciiAleau , et ît droite de 
odnldel{bBllal,seiksaiMetuie hauieUHiri c*Mkfcid reste 
de lavill ! • V ' s, qui ,iv,iit été bAlicau neu%i'"-me sitclc 

par un <li s pniji c> ijui vlmu'ui alors k riodépemlanci-. et qui 
fut rost'-e au dixi>'mc par Uoleslas-le-Cruel. EnHu , pr)'N(|u'& 
l'extrémité de ce taUcau, au pied de la oolUnc d'Iloblik, 
snr le eonrt de l'Bgra «dont hs eatn s^rrnt la plaine de 
<:< i'i- l'^^iiin qui, vue di? haut , resseiuhle iLil)!. i.i.-.ii j uiie 

prairie travaUUic p«r i<* t«<*l>^ t <K ^'i^n** !><'*>«' vilte de 
Lautt, llkisire panoi ka téologttes par ae» dépôts de Ugalle et 

sc'; i rnpn-ln'i s îc la végétation de l'ancien monde. Elle con- 
traste ]>.ir sa ^aii:U.- avec toutes ci-s ruines, qui font de ce canton 
1^ dea plus cii rie ux que l [iuinm- vMili.iiiri ; car le pillo- : 
mque, qni k yerd gMod on domine trop, (rappe au con- | 
traire le« feu d*ine manière chamiante dans le fond des | 
|yn> • t (II-, vallées. 

Au-<ics8us de ^r^uK, nous avions apen^u l'Oclisenlierg i 
formant les franiilfea de k Moravte ; «Hleaaua d» Lran, | 
nous apercevons . d m» le même vague fli^t vrai, puisque 
c'e^t dans le méijK itnjitain , les monta^nes du Ikokitzan , 
dépendance de la dialnc de l< >iirii< i wald , qui s^mr k 
IMi6me de k OênU^n, C'est dans cet inicrvalk que aonl 
situés les cerdes populeux de Plben et de Klallan , iti consi- 
dérables ausai dans l'iiistuire de la l'Hibéme. il qui se fi- 
tigue À voulut ana|f «er lute perspective qui m dérobe devant 
Ini, ks sonptsanm» plu» qu'il ne les découvre. Mb c'est 
i's'icT qn'ih roniporaiMtfUl devant l'esprit qui les sablt» tout 
réduits qu'ils soient à une ligue légi re d'iiorizon. 

T to—pnÉ n o u a nnlMCMM A IVoeM : noua cnfiloaadM» 



le sens de sa longueur la chahic du \lllii t.; tiirge, de Inquelle 
dépend le Milesciiauer. iJlc descend .sur outre droite jiar un 
amoncellement de cdnes basalliqnes, connue nous venMia 
de k voir descendre aur notre puche. Itien ne peut rendre 
felTet de cette mnitilude de hautes montagnes toutes cou- 
vertes de l)nis , et décroi!is.mt pnigrcssivciiienl jusqu'à 
ce qu'il n'y oit plus que de simples monticules à peine élevés 
aiMlessns de k pkine. H faut se représenter tontes «es mon^ 
t.i'^'nrs m fi n. rommi» iiii moment de Ii'nr f irnnuion: ra*' 
seioblct s •miM i)u<: de* vagues , elles (Je valent doiuicr idée de 
cet océ.m de l'enfer que décrit \» Dante. Aujourd'hui, avcc 
leurs sapins et leur» prairies, elles ne sont plus que riantes. 
C'est le Crosse- Kran/. qui en forme la partie culminant': ; 
mais comme le Mile^i'hauer est plus étevé, on voit hcnrea- 
sement encore fort loin par-dessus ce vLs-ili-vis. 

U revtonnent encore cet vastes horizons tpd se d^Von- 
vrnîrnt intit-^ rheiire. Au .Irs^sus du Cirossc-Frani , sur la 
jjaiu he , se liéiadie sur lo ciel le groupe des montagnes de 
OtrUbad. C'est ilans l«m anfractuMilés , sur un rayon de 
trente quarante lieues , que se trouvent les sources mi- 
nérales, À renommées dans tonte l'Europe , de CirUbad , 
de Marienbatl , île Kranceslwd. Les cimes plus hautes , 
qui se montrent à droite, sont celles du Fichtclgebirge, plus 
éleviies*qne le Mileachamr Ini-mémc, puisqu'elle vont 4 
1 'JOO m^lre-i , rt s. 'parent la llfiliénie de la .Sixe. Elles fer- 
ment la.pariie occidctiialc de ce que l'on nomme d'une nia- 
nii'^re générale k chaîne de l'BrcgdiIrge , que nous voyons 
maintenant venir directement vers nous en continuant .'i nous 
sé|>arer de la Sa\e. f.eile chaîne s'arréie dans notre talili-au 
aux deux Iw'lles croupes arrondie» du .^-lurmerberg et de \N iu- 
terberg, qui sont k peu près à k hauteiur du .\lileschauert 
& cinq ou six Kenes de distance. 

Dans la plaine qui s'étend entre nnlrc rn 's-'if et f'-^ m n- 
tagues lointaines, j'attirerai d'abonl vos yeux sur la ville de 
.Siat/ , clief-lieu du cercle de ce nom. Elle est bitk en 
amphitlK Mire sur la rive droite de l'Kgcr, que l'on y traverse 
sur un beau pont de dialnes. Vous voyez que du haut de 
notre innijlagne l'on doit apercevoir parf.iiieuirni t mt le 
cerck que commande cette jolie petite ville, cercle qui poM 
pour un des plus ferllleade k Bohême. 

En regard;! nî r,i litre versant, nous perdons TF^m pnur 
entrer dans une vaste plaine bordée d'un coté par 1 Krr.ije- 
birge et de l'autre par noa montagnes du Mitielgebirge. Cette 
plaine est panourue dans toute sa longueur par la Bila, qid 
reçoit toutes les eaux que hu versent à droite el à gauche les 
montagnes , mais qui cepenilani prend k ix'ine la taille de ce, 
que nous nommerions un ruisseau. L'Kgra lui-même, qui tra- 
verse tant de montagnes , et dont k cours remonte JiHqu'en 

liaviére , n'a seulement pns In quiuilité il'eau qu'il friudrait 
pour pouvoir servir à la plus légère uavigalton : cela donne 
i^dtt peu de plute qui tombe annifellement dans celte con- 
trée, déjà bien plus continentale que les nôtres. Au pied d'une 
des ramilicalions extrêmes de noire ma.ssif s'aperqoil la pi tite 
ville de Urux surmontée de sim château. Plus rappro<*lire de 
nous, la ville de Hilin, bAlie pareillement sur la Bila, mak 
dont les Ktjvins dn Cnnse-Prans ne nom permettent nain 

de «Ii'rrun rir i[tir r<'iiorni'' i li.itiM ii, h'ill f'ii l'iSO pur Ii' priri 'e 
de Lobkuwiiz. l/oncien clidtcau , qui, selon la Iradiliun, avait 
éH Umâé au huitième sKek par Bila , sœur de k kmense 
IJbussa, mais qui sans doute avait été renrviivelé depuis, v rt 
de logement pour les employés du piince. i>itc ville, dont 
k nom est ainsi gravé dans kt antiquités nationales , se re- 
commande en outre par tes sonroea d'une eau gaceuse ana- 
logue & l'ead de Sehi , et qiri donne lien également h une 

pramlt: i \|>o; i.il'OM. Ji' \i Li^m'l ,iis si j'ruU (l.ius li- ili l.iil 

de tous les cliÂliMux , suit en ruines , soit lialiités encore par 
leurs seigneurs. Aussi me conienlerai-je de voua «ignator par 
leurs noms, iur li y. r .oit de l'Krr^çebirge, les cîijteaux du 
Ilodientiauri, d hisenberg , de Dux, de Uieseuburg, de Kre- 
mosch, l'oiMknl oouvcald'OaaCf ; dr cMé du llIlld|diiiiB, 
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les oidulations de la pente nous drfroN'iil ouix qtii s'y trou- 
vent, sauf jxfurtant l'ancien et le nouveau chAloau de Kos- 
lenblatt, qui se dévoilent à demi derrl^re lis arbres. 

Nom volU aa nord : loujoan mus nos ptods, cette même 
plilm dt h Blh, bordée en ftae de nom par les massifs éle- 
v<'ï (le l Errgebirpe. A droite, d^ji voisine de son dt'bourlié 
dans la vallée de l'Elbe, elle commence i>ourtant à se resser- 
rer, pressée CMURK «ne 1>st entre les moougnes qui domi- 
nent ce fleuve. A puclie, dans lo milieu de In plus belle lar- 
geur du bassin, se d<'couvre, à demi perdue dans les fissures 
de ce terrain tout crevassé pr les travaux des voirans , la 
partie Mpéricore de le Tille de Teplitz. Tant par la céiéitrUé 
deii mm thennskii, si efllcaoefl, cpd aofleni de <MUi ftsMtre h 
raiv)ii t\c rrnl mMn's rube» par heure, que par n llc des 
cinq ou six congrès ou réuniuns de souverains qtd s'y sont 
ternis depuis liente ans. Il n'y a jjias une vOle en Bohême, ai 
Ton excepte fVsfnie, dont le nom soit plus connu dans toute 
l'F.urwpe. C'est dans un de ces congrès que fut signe* re fa- 
meux trait<5 de la Sainte-Alliance, qui a pesé si longtemps 
■or la France , et dont les derniers effets n'ont point encore 
dl<(pariT. Cette pens^ me tint longtemps ntiacM, Je i'afone, 
su I ^ ] lit nsin de terre (iiii . du ti.iiH dti Mite^cliauer, l'iait 
si peu de chose à mes yeux. Mais je ne veux pa« m'arréter 
Id davantage sur Tepllls, «fant llnienllon , al votis me le 
permettez, monsieur, d'y revenir plus |>artlculi(rement une 
autre fuis. Je signalerai seulement en passant , <lans les mon- 
tagnes de l'Rrzgebirge , à droite de la ville , pr«^ isément 
dans h dirccdon do nord » no difilé célèbre ; car, si tristes 
que soient les aaavenfra qn*fl rappelle, je ne saurais les 
étouffer. Ci st ee fstal défdé de Kulm où, à <leux reprises, 
dans la terrible campagne de 1813, nos armées essayèrent en 
ntlndeltareer nencelnie de la Bohême. GVsi U qne reposent 

tant de Francis tombés glorieusement le>% armes h la main, 
sans avoir pu triompher des difficuIlL^s d'une position trop 
désaviQtaReuiie. Les peuples , étonnés d'avoir vu nos armées 
écboner» ont enc-roêmcs nommé ce passage formidable les 
theno^fles de la Bohême, et tes souverains alliés , heoreox 
de montrer & la postérité un champ de bataille où ils n'aient 
pas été vaincus, se sont réunis pour couvrir celui-ci de mo» 
namenia. On les iperioit fsn Ûen dn MlleselMaer ; mais Je 
ne veux montrer que 1^ chapelle bâtie sur une petite éml- 
nence qui domine les deux champs de bauille : on y offre le 
Mcrillce pour tous les morts. 

Achevons notre cire«|t en nous tournant k Test. \ous ne 
voirons pins maintenant qu'un paquet de montagnes dont 11 
n'est pas fnrile rte se liii-r, Vussi , pmu' nnns rn <,iiii.iltre, 
veux-Je d'abord reprcfulre le fil de l'Ellie. c<e fleuve s'apcr» 
çglt,enfiilEi,dececMt venant droit ft nous et bnlgnani en- 
core dans un certain rayon les vastes plaines de l'iiiti'rieur. 
Oa voit distinctement, djn» le haut de sou eours, Melnik, 
situé presque exactement au confluent de la Mold.iu . ville 
Célèbre dans loat l« pays par ses vin», qui ont quelque ana- 
logie avec noabordeatis ovdlnabn. Un peu plus pr^s de nous, 
h deux ou trots Henes de disljnce de la rive gauche, s'i'-lève 
la montagne de Saini-tieurgcs, couronnée par une églisi- qui 
domine Mal In plat pays. KnJln, le fleure que l'on n'avait 

Cllt que soupçonner dans l'enfonrement de la val|i'-e .se dé- 
couvre tout-à-coup, m4>t \mir se perdre presque aussitôt 
derrière les premi re» pentes du Miltelgebirge. Ces penles, 
tournées vere )c midi , aonl plus chères encore aux Bohèmes 
que les eoMnet de Mdnilt t c'en la, en effet, qne sont sitnés 
leurs fameux vtgnr>Wrs de C.r.ernr^ k rpii Ii ni f ntmissent 
leur plus grand vin. Uien que ce vin ne soit p.is à cotn|»rer 
ssas doute avec ce qne produit la France en ce genre , il 
fiiut cepeiKlant reconnaître que c*est un vin de hnui<' qnnliié, 
et qu'il est véritablement étonnant de rencontrer l'i une laii- 
liKle si avancée vers le nord, puisqu'elle <'st la nii-me que 
relie des cOles d'Anglelcrre. C'est au caracKve diniatérique 
des étés dans flntérienr du continent. Joint aux droon- 
stanoas de neiq^orillon , qiill fini attribuer cette féngalaritê. 



Du reste, si je retiens ti Innslemps vnsyetix sur ce point, 
monsieur, c'est qu'h une lello dislauiie di' s^m pays on est 
heureux d'en n trouver quelque souvenir, et que nous avons 
ici aOau^ k une colonie de la F!rance ; colonie purement vé- 

i gétate, Il est vrai, mats qnl n'est pas moins soorlante. Ce 
sont, en effft, (!es reje'.imsde nos ceps de l!our;;o';iir que 

, nous reunuvoos ici. Au quatorsième siècle, l'empereur 
Gbarics IV, firsppé de b sitnadon de ce lieu, les fit venir à 
grands frais, et. depuis lors, ils n'ont cessé de proqiérer 
eu coiiirihuaut à Jusiiliiir ie nom de leur race. 

C'est \k aussi que le llcuve, disant en quelque sorte adieu 
à la Uolième, du moins h ses riches canioas agricoles, s'en- 
gmiffre dan« le déliU si [litioresque qui va slonvrir i «Inttt 
li 1: 1 j,! Mil tes pijines de Dre-s^lr. de nous Ii' dr- 

roln r, li-s montagnes nous laissent enrjore apercevoir sur ses 
bords, d'un ebU b yfllefplaeopBle de UHmeriu, chef-lieu 
de ce cerrle , de l'autre la l'nrteressr de Tlipreriensiiailt , si- 
tuée pr«\s du confluent de l'I^Uje 1 1 ik l'ï^s^td, et laissant à 
juste litre potir un des meilleurs ouvrages de fonilicalion de 
la Bohème. Il était nécessaire, car U est justement devant b 
seule porte natardle dn pays. 

.le vous indiquerai seulenirnt [nr quelques points la route 
que suit le ileove dans ce dédale de montagnes qu'il divise 
ainsi en deux paillci. De LeUmeiltt II vient frapper, comme 
vous le vftye? , le versant oriental du Risherp , sotis lequel il 
se sou&li'iiit à SOS yeux. Il se poursuit derrière les cimva de 
Praskowid et du l'etil-Mileschauer. A cet endroit, peu s'en 
faut que nous pe l'apercevtonsde nouveau : du moins enire- 
voyons-notn sa vallée. Ost Ift, en elliet, quête vaOée delà 
ÎMIa virrii rejalndre celle de rKIIn^, en divisant eneorc, par 
un hitervalle à la vérité bien diminué , le massif du Aiitiel- 
gebirge de la grande chalne'grnHitiqae de VEngeldige. C'est 
h rf confluent qu'est située la petite ville d'Aussig, qui fut, 
au quinzième siècle, le théùtre de l'une des plus atroces 
vengeances des ilusMii^s, et qui se recommande encore, 
nais d'une manière douce, comme ayant donné le Jour 

i au célfjwe peintre Raphaël Mnitts. UN lors l'Elbe est dan^ 
rErr.gebirfre. On aperçoit dnns l<i p•■r^l>e^t^^> .n^rleniie ]'>'- 

^ vasement supérieur de sa valh'e entre le ^chnecbe^g (mont 

. de Neige) et le Winterhetg (mont dHiver), situé de l'kntre 
coté. Olle dernière montagne fait d.'jS pirlie de la Saxe, 
tandis que la pn-mière est encore à la lioliéme , mais sur sa 
dernière limite. I<e W inlerlierg est un des points colmlnan te 

. de la .Sniaw saxonne. C'est un paya de montagnes qui res- 
semble peu à b floiase, bien qull en porte le nom , et qui 
se dislingue au conlr.)ire di' tous ceux ([iie i imn.iis |i,m' 
des caractères qui lid sont lout-À-fail propres. liOngtemp^ 
ensanglanté par les querelles léodales, ce n'est plus au jour- 
d'Iiui qu'un canton de plaisance fréquenté dans la i>clle 
saison , comme la Suisse, par des nuées de touristes. Les liA- 
Iclleries, confiuiahlcment établies sur toutes les ruines \i:lUy- 
resques, y ont remplacé, au grand bénéfice de la civilisa- 
tion ,' Us cMleaux-iorts. C'est encore nu point i nr lequel 
si vous le voulez bien, je reviendrai plus tard plus en dé- 

Uil. 

C'est au Wfartesbeiv que je veux prendre maintenant mon 

point de départ pour conduite vos n*gar<ls, de cime en dme, 
jusqu'à cette fameuse chaîne des « léants qui forme la «'para- 
tioii de la Bollème et de la Silésie, Les iiiontagnes fuient 
devant noifs en «'éloignant vers l'est. Je vous slgnsle d'a- 
bord ta cime dn Lnnsrbe. située au-dessus de h vîlle de 

Zilt,iil <-;i I.ii'^i. • . \ s.i s iil'' , ti'S r?li[ie> <lii Klislii T',' et du 

Spiirlierç couvrant les deux petites villes bohtiiuM de 
Ibyda et de Liep)ia ; puis enfin , dans b binlain , par-<lelA 
cette ilerni re, les ligne» di ni.'KSfs de» montagnes de Fiied- 
l.m !. Nous voii-i dans les monts (;é>ints. Sur te ventuU situ^ 
di- iiotr - i-ôté, s»' tnMjve la ville <lr Heielienherg , la plus i»i- 

iporlaiilc de la iSoiieme apre» l'rague , tant \m sa pupuiutiun 
qne piH'wm btduMrie ; sur le ver^nt opposé, c'est cettn ft- 
niense province jwouienne qn'arrose l'Oder. !te semMen^it 
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pas q»it; notre regard, animé par o; rapi<l«> voyage dmc 
«0 cime, veuilte ganlvr aoo eaaor «t. Inversant ta valléo 
de roder, aller se rafioser mr la Poktf^î Oc tenln trop : 
conicnlofis-txiiH di' (■.■ ri< Iir b.issin (!.• I i lîtiln-mc : carcssiuns 
eucore uti instant, en revenant à nos pie<ls, o-tle guirlande 
de oolllDeSt «nmiontées de leon vicHX cbftteaox , qui forme 
la 5<<p<)ratioii entre la nwnugnc et la plaine, I^^rlsiein, IHtsig, 
llau^a , Katneik , et fermons le cercle au Milcacliauer, où 
nous reposons si paisiblement , assis sur dciUli do DMnUK 
tpvt prttB & Dou» recevoir pour la ouit. 

J*MirafBTOiiiii,iiioiiiienr, toi» mnrquer quel(|ue» tnlude 
ITllïtcin.' (Il' t.i IVilii'iiii'. Imil i-ii cxpcis.iiil aiii-.î ,"i Vi'ux son 
UiéAtre; mais je ni'apen;ois que ce sujoi m'entraînerait bien 
mut «n-dèli des proportions d'une loiire. U me suflit , pour 
aujourd'hui, de tous avoir montr«^ le pays , et il me semble 
que TOUS devez être plus familier avec lui que vous n'auriez 
jamais pu le devenir avec le seul secours des cartes géogra- 
phiques. Conine j'f tais sur le sommet, j'entendis prè» de 
moi une dame qui disait : ir C^est id que le roi de BoMme 
dor^il iin Ui' son trône pour \')ir > ivre sous lui tout son 
peuple. 0 Ce moi est excellent, car il n'sume toute la sitUA- 
lltB t on voil de II en nature œ peuple qui» coosidiré da 
fond d'tin cni)i)iet » ii'«M pour Vttptik qu'on être de niion. 
Agréex, etc. 



LE TRtSOll. 

miVVHliBp 

(Kiii. — Voï. |i. !>•.) 

}m% p'pmff Pi moi» furent les plus ptWiiblM. Le jeune re- 
lieur avdil pus des babiludi's avec lesquelles II s'eiïorçail en 
vain de rompre ; la continuité du travail lui était insuppor- 
table : il (allait renoncer à cette mobilité capricieuse qui jns- 
qu'alon avait seair réglé ses sellons, sunnoDlm- h fetigue 
et le dégotli. r. sistrr .iu\ instances de s<'s anciens ami<i di' 
plaisir! Ce fui d'abord une làdie difficile. Dieu des fols te 
couragade Chartes fidblUt il fut sur le point de retomber 
dans SCS anciens désordres ; mais l'importance du but à at- 
teindre le ninimait : en apportant à l'invalide sa paie , qui 
augacillail <le semaine en semaine , il éprouvait toujours 
comme un redoublement d'espérance qui retrempait son 
ODurafe ; c'était un pas bien petit vers le bnt, mais c'était 
un |>.i-<l chaque jour d'ailleurs l'effort devenait pliu aLsé. 
L'homme rcieemble ft un vaisseau dont le» passions sout les 
voflea ; line»4eB aux ventsdu monde, et niomae se préci- 
pitera emporté k travers Ions 1rs courants et tous les récifs ; 
mais faites-les carguer par le bon sens, la navigation devien- 
dra moins dangereuse ; jetez enfin k la place clioiue l'ancre 
de rbabitnde » et voua a'aures plus rien à craindre^ 

Ainsi arrlTt-t-i ati Jedhe ouvrier : k mesure qtw aa vie 
devenait plus régull^re, ses gortts prenaient un<' iiriiivclle di- 
rectioa; l'assiduité au travail peodaul tout le jour lui rendait 
le repos dd Mitr plus doux t »liaBdoo des compagnies bruyan- 
tes donnait un charme tout nouveau h celle de SOO oncle et de 
M cowiinc. Cette demi^re a>ait repris sa famitlorlté amicale 
et sa gaieté. L'niquement occupée de Vincent et de Charles , 
elle réussissait à tranalormer chaque réunion en féte , dont 
SOO coeur (atasit tout lM bA. C'était chaque ]our quelque 
lH)u*elle surprise, qiii'l'iii"' fhrirmamt" .•itiPtiiinii cini ro-^v-r- 
fait TaflecUon par les liens de rallondrissement et de l.i Joie. 
Gkaries était tout étonné de trouver à sa cousine des qodllés 
et des grâces qu'il n'avait jamais pris le temps d« remarquer. 
Elle lui devenait insi^'nsiblemenl plus nécessaire. Sins qu'il y 
prit garde , le but de sa vie se déplaçait ; l'espoir du trésor 
promis par Vincent n'était plus son seul mobile ; i chaque 
letton D pensait k Suxanne; 11 voulait mériter son approba- 
tion, lui devenir plus cher. L'ûnn' liunuiiic fst mif Mirttdo 
daguerréotype moral; entourez- la d'imagos d'ordre, de dé- 
1MMMM, de eourage; illnminti-ta por le soleil de h len- 



I dn-ssc, et chaque image se décalquera d'elle-même et rc»- 
I tera à jamais imprimée. La vie que menait Charles éteignait 
' peu à peu ses ardentes ambhhms ; il voyait le bonheur plus 
simple , plus prrichai II : son junuli^ n'f'tiift plus une féerie 
des mille et iiiip nuits , mais un petit espjice pt^uplc d'alta- 
diements i|u'U pouvait enfermer dSDl ses deux bras. 

Tout cela s'était fait pourtant sans qu'il se rexfrilqnkl , 
sans qu'il y prit garde. lie jeune ouvrier se lahMlt ^er an 
courant de sa nature sansclierclier h éliulier chaque flot qui le 
portait en arriére ou en avabU ^ UansforvatiiM, vidhie pour 
ceux qui vivaient avec lui , était restée un secret pour l«d- 
nuiiii'; il ti<- v s.iv,irt point changé, il se sentait seulement 
plas tranquille , plus heureux ; la seule nouveauté qu'il ap- 
perçAi dans ses sentiments élall son «noor poar Snaanne ; 
désormais il la mêlait k tOUS ses pn|elS J II M pOBVitt voir 
la vie qu'avec elle. 

Cict élément de bonheur. Introduit dans son avenir, avait 
modifié tous les autres. Les millions , au Ueu d'èure l'objet 
principal. n*élaienl plus que des moyens de rendre son union 
avr<' Mi/.iiiiK' plus usi' ; il les ri'K.iidrtil conniie iiii<' «iiiili- 
tiun importante , mais acceoolre i ses espérances ': aitssi 
voalul-U savofar avec oerdlude ai son amour était psrtagé. 

Il se promenait un soir dans h petite mansarde pendant 
que Vincent et sa cousine caui>aieDt près du poêle. Tous deux 
parlaient du premier maître de Cbarles, qui, après trente 
années d'une vie honnête et laborteuse , venait de mettre en 
vente son fonds de rdlenr, aOndesê rtllrer dans sa provlnee 
avec sa vieille femme. 

— En voilà deux époux qui ont su faire leur paradis sur 
terre, disait le viens soMai; UHiJonrsd^aeeonl, lonjovi» de 
bonne humeur, toujours au travail ! 

— Oui , répondait Suzanne avec conviction ; les plus riclies 
peuvent envier leur sort. 

Charles, qni était arrivé deviuu la Jeune illle, s'arrêta 
briisquemenL 

— \ill^^ MiîK vdiili'z (|iie votre mnri vwMnlme,Siixannet 
demanda-i-11 en la regardant 

— MalB oertahiemcat .. si Je pois... idpondit b Jeme AUe, 

qui sourit et rougit tm peu. 

— Vous le pouvez, reprit Cliarles plus vivement, cl |h»iu' 
cela , vous n'avez qu'à dire un mot. 

— (juel mot, mon cousin 7 l>égaya Stizanne plus irouUée. 

— Que vou m'keccpterez pour mari , répliqua le jeune 
ouvrier. 

Et comme il vit le mouvement de surprise ei de confusion 
de sa cooslae: 

— Oh ! ne vous iroublcx pas pour cela, .«Suzanne, conliiiua- 
t-il avec une tendresse retpeelueuse ; il y a déjà longtemps 
que je voulais vous faire cette question... J'attendais toujours 
pour.un BBOtU que mon oncle connaît ; mais vous voyez que 
cela m*est sorti du eoeur malgré moL.. Bt maintenant, soyet 
franihr conimr ji- »iiîs fr.inr : tu" CjU'ht'r rifn de ce que \mit 
sentez en vous-même ; Tonde est là qui nous écuuie et qui 
nous rqirendra si nous disotu maL 

\jf jeune homme s'éiah approché de sa cousine , dont il 
tenait une main pressée dans les siennes ; sa vois était trem- 
blante, ses yeux mouillés. Suzamie, palpitante de joie, restait 
le front baissé , el te vieux soldat les regardait tons deux avec 
un sourire demi-ettendri, demi-aanimris. 

Kiilin il prit b Jeune IlUe, et b poosnoi dswement vois 
I Charles : 

Allons, ptiKdiHtc, sournoise, dit-il gaiement. 
I — Suzanne , un mot , on seul mut , de grice 1 reprit l'ou- 
: vrier, qui'continnalt h tenir la main de sa cousine; voulez- 
! vous être ma femme 7... 

EUe cacha son visage sur l'épaule du Jeune homme avec 
dttOM'hiartkalé. 

— Eht alluris donc, rrla Vinrent, en fr.ijijiiinl "iiii se» ge- 
noux; cela a bien de la peine à sortir... Vos mains, voyons, 
voa mains, «i qnVm miembcioie. Je vous bisse ce ssb 
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les confidences ; demaiii nous i>;irlrinns d'affaires. 
Dès le leadanaio, en edct, il prit son neveu i pari , lui 
wnmça que h «hmn nécesniK pour knr voyage était 
complète, et qu'ib poavaiont mailiItliiM pwtlr pow VEh- 
pagae qoind Ils le voudraieuL 

Cette nouTclle, qni eût dû ra>ir Charles, lui causa un sai- 
■iM Miwn t doBtourem. 11 fklUUdoBC quitter Smaane au mo- 
■Mtt même où Ht eomiDençiiciit i échanger lea eonfldenoet 
dakur affection ; courir toutes los cliaiiccs d'un voyage lonR , 
dlBdle , incertain , quand il eût été si doux de rester 1 Le 
Jeune homme nraUt pre«|ae le* miUioitt qv'il frihit aller 
chercher si loin. Depuis que l'InK'nM de sa vie avait changé, 
ses désirs de ridiesK s'étaient singulièrement amortis. A 
quoi bon désomato tant dN» pot» tdwier te iNmlwarT 11 
Pavali troavé I 

Gcpoidaiit d ne dit rien ft ton onde, et dédara qnll était 
prêt à le suivre... Le vieux soldat se chargea de> pr^'iiirii- 
tUs; U sortit pour cela plusieurs jours de suite en compagnie 
de SnaamM ; enfla , Il annonça à Gbariea qae loot était 

pr(^t et qu'il ne restait plus qn'h arnMer leurs places. L^a 
jeune lilli' étant altsentc, il pria son neveu de le suivre 
pour ce dernier objet , et , comme les fatigues éprouvées dé- 
pota qnelqaet jooit aralcat rendu act bkaaorcs doilott- 
renaeo, 0 monta on flacic avec lof. 

Vincent avdit ch soin de se procurer, dmi me de ses 
aortks, les journaux qui avaient parié du taneiui dépôt 
Ml anx borda dn Doéro ; lonqnîl oe trouva wvl avec 
Charles, Il les lui remit , en le priant de v«»rifier s'ils ne rcn- 
kmaient aucun renseignement qui pût leur <>uc de quelque 
utilité. 

Le Jeune honuBO vil d'abord les déiaiia qu'il connaissait 
déjà , puis l'tanonce da tcAis da gonvemement espagnol , 
enlin , des explications sur quelques rerlici cIils infrurtueu- 
aemcnl eaaa|ées par des négociants de Barcelone. U croyait les 
docnnMBis ép«diéa, kMaq» oa regards tombèrent sor une 
ItUre rignée par an certain Pierre Dnfour. 

— nerre UuTour, répéta Vincent ; c'était le uom du fuur- 
flor de b compagnie. 

— C'est, en ellèt, le titre qu'il prend, répondit Qiarics. 

— nea me aanvc I Je croyais le brave garçon dans Tanlre 
monde. Vojtms coqull pcul dire, lui qal était te confident 
du capitaine... 

An Monde répondre. Chartes poussa m crL D venait de 

parcourir la lettre et avait changé de visage. 

— Eli bien , qu'y a-i-ii donc 7 demanda iranqiiillcment 
VtaKent. 

— Ce qu'il y a, répéta le jeune ouvrier ; U y a que si ce 
DoTonr dit vrai , te voyage est faratite. 

— l'ourquoi? 

— i>arce que les caissons mutaient point chargés d'argent, 
wdsdepoodrel 

Vlaecnt regarda ton neveu et édau de rire. 

— Ab I c'était de la pondre , s'écria-t-il ; c'est donc pour 
fO qu'.naiit de les enterrer on en a tiré des COrlOMlNS. 

— Vous le saviez! interrompit Charles. 

— Pnisqm Je l'ai va, répondit te vicOterd avec bonbomte. 

— Mais alorî... vous m'avi r trompé, s'écria l'ouvrier; vous 
ne pouviez croire ù Texistence des millions enfouis, et votre 
pnoicNM- Oiait une raillerie? 

— c'éuit une vérité, répliqua le soldat séri e us e me n t ; Je 
fal promis un trésor, tu l'auras; scatement , aoas aimas 
point le chercher en Espagne. 

—Que voulez-vous dire I 

— Tnvatte savote. 

La voiture venait de s'arrêter devant une boutique ; les 
deux voyageurs descendirent et y entrèrent. Charles re- 
connut l'atelier de rcliûre de son anden maître , mais rcs- 
tM(é,r9elBtet vunldeloastes laitramenu nécessaires, 
n aflilldenuader rexpneaitea de eoqa'fl voyait, lorsque ses 

yeux tombèrent sur le non» du propritiair'' i:r.ni'- en lettres 
d'or au-dcMOS du comptoir ; c'était sou propre nom 1 Au 



nifmr instaiil , l;i port ' di' l'.irrii'^re-lwutiqiic s'ouvrit ; il 
aperçut un foyer qui brillait joyeusement , tmc table servie , 
et Suaaane qulia ooortaat fad tekait alpie d'entier. 
Vincent se pencha alors vers lui , et saisissant sa main : 
— Voilà le trésor que je t'avais promis, dit-il : un bon état 
qui te fera vivre, et une bonne femme qui te rendra heureux. 
Tool ce que tu vois Id a été gagné parlol et t'appartient. Ne 
t'Olligepas si je t'ai trompé; tu ne vonlals potait voirtebon- 
heur, j'ai fait comme Icsiiom rires ([ui frottent de miel l.i r nipe 
repoussée par le nourrisson ; maintenant que tu sais où e»l la 
«te hearenae et qne ta y as loiié, tu ae ta rcAiscras ploa. 



GLAIRAUT. 

Ateib-Ctende Cteinm naquit I Porto, te 7 mai 1713. A 

l'âge de douze ans et demi, il présinlé à rAcad»'inic 
des sciences im mémoire sur quatre couriK*s douées de pro- 
priétés remarquables. A dix-huit ans, par une laveur spé- 
dalc , il était reçu membre de cette Académie. 0 enseigna 
les matbématiqnes i la marquise du CJtâlelet , qui souvent 
allait à cheval le visiter au Moni-Valérien où il s'était retiré 
avec Maupertnis. U fit partie de la commission d'académi- 
dens envoyée en Laponle pour y mesurer m méridien. 
Bailly fut l'un de ses élt'>ves. Il mourut le 17 mai 1705, .'igé 
de cinquante-deux ans. .Ses principaux ouvrages sont ses tM- 
ments de géométrie et d'algèbie; ses Théories de b Sgurette 
la terre, de la lune, du mouvement des comètes ; sa Solution 
analytique des principaux problèmes qui concernent le système 
du monde. I^croix , qui a écrit sur Clairaut une notice dans 
la Biographie univerulle, dit de lui « qu'il fol l'un de» 
troto g éomètre s qu'on pent regarder comme les soeceaiirani 
Immédiats de %e«i(iii (hiio la découverte des lois du s\^tème 
du monde : son entit e dans b carrière des matliéniatiques 
suivit de près celle d'Kuler et précéda celte de d'Alembcrt, 
à te suite desquels il se place sans aucun IntermédbUCi • 




(Clavaiil, d'aprci Cimoutelie.) 
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MAGASIN PITTORËSQtrB. 



On croit que rfiir ln lK' i-m[n' iiirll.;i>, (pii n"''si \mnt ci\(e 
dao» le savaot £««01 sur Us nitlks de M. DucUesne ainé, 
«at vue «rovre de h fin du qninsidnc siède. Elle est en «r- 
gpnt ; la basp , Ir hortl «tipi^rirtir <1 ■ la i-oupr. je bord inf<*- 
rh'urducouvDrde, ki lltui l1 ki .NlatutlU' quî le surmoiilonl, 
sont dords. Les scènes fi};urL'es paraissent iMrc «les »ujp|s 
de pur caprice. La hautcgr toulc est de 270 mUUinèlres ; 
le diamètre de reuverture est de 13S mniImMrea. Pm- 
(lant longtcni|>s elle fut la propriété (!<' la r<iini1I>' nniilr 
Vau Beierbout , qui eu (il présent au sculpteur Caluuier, au- 
teur de la statue de Jean Van Eycfc, h 1* Académie des arts de 

l'.nr^f's. Ln vctivf» rlr rot artiste la vendit à M. Mrnry I',U"ror, 
ijui, lii-pui», l'a cctlci; uu UrilWi Mum uiii ihuv "ii">t l>> 
i-uinmc de 3bù livre» sterling ( environ 8 820 fr.) 

On sait avec quels succès les artistes florentins relevèrent, 
au qulnxième sîède , J'art de nldler, c'est-a-dirc de mf itrc 
un l'inail sur det surfaces d'argi'nl giavws ou i;uillocli<?e'!. 
Le mot oieUe, qui c$t tr^ ancien , aurait pour éiyiuologif , 
suivant Du Gange , le mot latin nigetlnm (un pen mrfr, aU- 
quantum niger). 

Dans Vasari, ou lit que de mm u iiips , lorsqu'un orfèvre 
voulait nieller l'ouvrace qu'il venait de terminer afec le 
burin , il jetait dans un creuset de )'ar;;>'nl , du cuivri! et dit 
plomb , du soufre et du bnrav ( te nu^lange était fondu et 
chaufTé jusqu'à la vitrilicatic»*!. i<a composition , refroidie et 
devenue cassante , éuii pliée« fceoyie et tamisée es poudn; 
très line. L'orfèvre répendaif %etl» pAidre avec précantlon 
sur les parties di' la planclie d'.tr-jrf-rii , qu'il plaçait 

eittuite près d'un fou clair dont il iiouinail la flamme sur le 
nélal. De cette manière, le ollkmge était mis de nouveau en 
fttsl'in . et se fixait sur l'argent en adhérant attx ssp^rWs de 
la t^rtivure. La plaiidie ainsi niellée était retirée du feu: on 
la laiMait refioidir, puis on en nsall I* aurlKC Josqil'k oe 
qu'elle fAt porlailenient polie. 



L.N ÉPISODE DE LA UHAiNDE PËSTE DE LUNDIll^S 
E1T166&, 

Raconté par Dmiwi. Db F«c , aulcnr d« Itoomoif Crmc» (i } . 

Daniel De Foe , l'auteur de RoUnson CnM>< , a «erll une 

histoire tif-s (inL iiic, très détaillée, de la trrriW" peste 
quit en IWô, fit périr dans Londres cent mille Ijubitanis. 
Si DOW devons avoir oonliance eu nus recherches et surtout 
en celles de plusieurs bons bibliophiles, ce récit simple, naif, 
d'un sl)k sans prutenlion et souvent méiiie un peu alundonné, 
mais d'un intérêt soutenu et d'un»- saine moralité , n'a ja- 
mais été traduit dans notre langue. Mous en avons entrepris 
une iradtictIoD qui aflurément ne pourrait point tronver 
place tout entière <lans ce recueil : quekiues fragments choisis 
sufllroni |,Mmr donner k noa lecteurs une idée de l'œuvre. Nous 
commencerons par un épbode ipil notisa paru ne pas être 

sans qin'lfiiic lointain rapiwrt de parenté avec l'admirable 
roman de itobinson Crusué. Daniel lie Koe, après avotr ra- 
coDiédc combien de manières un nombre considérable d'ha- 
bitants avaient tenté de se soustraire ami atteintes du fléau , 
écrit l'histoire de trois pauvre» bomme» du peuple , qui , 
ayant résolu de fuir Ix>ndres ft -^a p -ie , f»;u i im m , à tra- 
vers différents obstacle», è vitre pendant plusieurs mois 
dans les diam|K et dans les iiob, «I reitirèrênf eftib saliis 
et saur> dans U vlllo, loliqiillB n'eareM plu* è } Mdrater 
la contagion. 

|)e ces trois hommes , dit l'auteur, deux étaient frères : 
l'otti John, vieux soklal qui , après avoir servi dans k guerre 
des Fajs-Bas, anli trouvé k gagner aa vie en tiavatibnt h 
ImmIks dans un four k biscuit de mer; rautre, Thomas , 

(1} The Histury uf llir gir<l |>laj;iir m I uiiUiiii, etc., «ilb an 
iaUDduclion bjf tbe Rev. U. Stebbiiig. Lonilou, 1 S40 . 



ancien in.Hi lui i sinipii'- d'un ' jainh-' , linn>iiic éronnme qui 
s'était fait ouvrier dans une fabrique de voiles ; le troisième 
compagnon était menuisier ou cbarpentier. IVnis trois de- 
mearnient dan»; la p;ii(ii-sc de •îiopni-'y. 

Joliu dit mi JOUI U l houia?> : i-'rère l'om , qu'aUoos- 
nous devenir ? 1^ peste ravage tout dans ia t .îti et com- 
mence à gagner de ce cùté-ci. Que ferons-nous ? 

— Vraiment, dit Thomas, }e suis Uen cmpéabé de 
s n <jir qii ' f.iire ; si la peste vient une lols dans WappiBg , 
un inc renverra dt> mon kigeutenU 

Jttm. Renvofé de votre logement, Tomt Si cela arrive, 
je ne <;ai> pas qiîi vnit^ rerevra ; rnr on a si peur aujourd'hui 
1rs un-' (Il •> aiiiii's, (pi il îu: l«ui pii» espcrci de trouver à se 
loger nulle pri. 

toMt Ceux chez lesquels ^ loge sont de bien bonnéles 
gen<t« et ont vraiment beaucoup de bonté pour moi; mtds 
iK (|js*Tii que eoiniii.- je vjis lous les jours pour aller à mon 
travail , cela peut devenir dangereux ; ils parlent de se ren- 
IMMf 4ltns MUf BMdaon et de ne plus y laisser entrer per- 
sonne. 

Jon.s. A|)rè4 tout, ils un( raisuu suai réMitu» à rbqucr 
rte rester dan» la ville. 

ÏOM. Je pourrais aussi iA*-n prendre le parti de rester en- 
fermé avèrent ; Mr lorsqu'Hne commande de voiles qu'on a 
faite à mnn maître, et qui est près de sa lin, sera livrée, je 
ne vois pas que J'aie ctiance de tronver du travail d'ici à bien 
kntiltemps; pMb, tmcmi IMétler lie va plus, on renvoie par- 
tout les ouvriers et Vs fUimestiques : tie sorte qu'il m'irait 
bien de rester dana la maison ; mais je ne vois pasqii'ils aient 
ViiT de a^en soucier beaneoip |Mlque de ne laisser entrer 
et sortir. 

John. Alors, que ferez-vous, frère? et que feral-je moi- 
même 7 car je «tds pre»|(ie aussi embarrassé que vous. Les 
genscbea hfiqnels J« Utg» fte sont lous sauvés i la campagne» 
excepté tme servante tfM ira les rejoindre la semaine pro- 
chaine, ('\ qiri a orrlre de fermer la maison à sdh ili'p irt : de 
manière que Je me trouverai comme vous dans la rue , et , 
mu M, Je MAa éAerminI 4 m*co aller bundeh ville ; mab 
je ne sais pa5 Oit aller. 

'i ovf. Nom avons été de vrais sol;» de ne pas déguerpir aU 
commeiKementdc la p«ste ; nous aurionspu Voya^roànmiS 
aurions touhb MalMeliant « U n'y a plus moyen de booger ; 
mm mmirram de htth si nous sortons de la ville ; Oh ne 
voudra nous donner aucune nourriture , non , pas même 
pour notre argent , et on ne nous laIsMra pas entrer dan» les 
f mes , encore moins dans les maisons. 

JoiTN'. F,f re qui n'es» pas ntin plus rassurant, C'CSt qUO 
j'ai très pen d'argent pour me nourrir. 

Ton. QHu^ k eeti, nons nous anrangerions : j'ai fait 

quelque* ^COftomie;! , quoique ce solt peu de chose. Mais ji; 
vous assure, John, qu'il n'y a pas moyen de sortir et d*a- 
vancer sur les routes. Je connais deu\ habitants de notre 
rue qui avaient entrepris de voyager ; et 4 liamet ou k 
WhetstoH , «o aux MrtffMis# on a menacé de tirer sur cnx 
s'ils allaient pin» wn^U ét soifie qu'ils sont revenus tout 
décmragés. 

lORiT. AblalfatalaAé Ift, rtwl. Je me serais bien moquC 

de toutes leurs men;<'-e'î : e» c"i1; m'avair nt rcfu^L' de la nour- 
rilnre ponr moii arif<«*nt, j'atuAis hku m jucudic ce qui 
m'eât ^té ft^eswife malgré eux et à leur face ; et du mo- 
ment (ffUplkM MM» présenté k prix raisonnable . aucune 
M te les aurait auforbés ) me rtiereber la moindre dii- 
rane. 

Ton. Mon cher John , vous parles comme si vous éiies 
efttnte k la guerre dans les Pays-Itas ; mois ici les dunes 

vont tout aulrenieni. it, eu di'ftniiive , les gens ont bien 
raison de tenir .i <lislauce d'eux t(uis les nouve.iux ^ciius, 
dans la crainte qu'ils ne soient bifeclés de la peste ; certaine 
mi ut nous ne aerioas pas dans notre dnràl ai nous allions les 
pUler. 
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JoHfi. Non, frère , tous vous Uooipcz sur ce que je dis; 
:Jt afc nmpÀÊijKneioM. lUli aoataniraïa'uno ville qui est 
»tir 1» route peut refuser de me laisser passer d^ins la grande 
rui; eu plein air, cl refuin>r aussi de nie donner des provision» 
pour mon argent, c'e»t dii-e que la ville a le druit de nie 
réduire & mourir de faioi, et cck ne peut p«& tin jiMic 
. Ton. MatooB nt vm refqie» pM b liberté île Kloanier 
h reiidrott (l'oii voun serez venu, et ]iar coiMét|lKat M ne ; 
. vous furccra pas à mourir d« faim. 

JoBV. lUs b proelnine vUlequi mn derrière mui pourra, 
par In ni?iii<> n\^m , me refuser le |wssj|Jp , et alors je lue 
ifouuuai n'ciuii il la ianiiuc cnlrc elle» deux. D'ailleurs , il 
n'y a pas de lai qni ne dtfeiKle de rayager où Je «ewc, en 
entiaolla rouie» 

Ton. Oui, oui! aH ftiitl se dl«ifNiier M-denut I diaqtic 
entrée de ville, r(hninifiil di' ji,iiiM< s liumniev cotmii'" rinus | 
pournHtI-iia jamais se tirer d'affaire 7 est-il raisonnable traller 
s%ipiDier à MHde» eet dlBcaltf* dans nu tempe paNil T 

Joii.v. A ce romple, frère, notre sort c^t phis luallieureuv 
quti tclui du tous les autres habitants ; Ciir iimis ne pouvons 
ni pariir ni rester. J'ai toute raison de din* COVaM le 
lépareux de âanwnie : • in nous resum» Id, nous «Qnrnie* 
sârs do mourir, a M tous ni moi nous n'avons nne liaMta> 
tien ô MOUS, fi |)ei\-«»nne ne voudra nous loj;i r. ()ii,uit .'i rim- 
■ctier dans ia rue par ce lenips-ci , c'est impossibic ; autant 
noua 1^ eniMirler loiil de Milicdaiia le chariot des morts : 
( 'cfit pdiirqnoi jo M>n- Ir i l'in'i . 'l'mn , puisque , si nous 
reaiotis ici, nous sommes svlrs de mourir, el que si nous 
.nous en allons, itao peut pas noua aniver pite» je aula v6- 
•ttoia k n'en aller. 

. Toif. Encore une fois, fivie, où Irona-nonsT qoe fcrei- 
vous? J'irais bjcn volontiers aussi avec vous, m y ^ v.iis en 
quel endrail; unis noos n'avoDs auUe pari ni connaissance-s 

Jil anda. C'est lei que mm aowmca nés , eVst ici qu'il nous 

faut mourir. 

Joiis. l'our cela, ïom, je ne pas comuK- vous; 

touileioyauine est, aiiari bien que Londres, le luys où je 
suis né. Vous aurier. autant de raison de dire que je dois resii-r 
d;uis ma maison , ((uoiqiie le iVu y prenne , que de pii'lendre 
que Je ne dois pjs s/u tirtle ma ville natale quand la peste y 
tue tout le monde. Je suis né en Angleterre, et J'ai le droit 
d'y vivre , si je puis. 

Tojr. \l.iis ^ous savei que, d'aprf-s les lois d'An^li^"' ! 1 1- , 
tout vagabond peut être arrêté cl reconduit à simi deiau r 
'domicile léf^al. 

• Joiix. Kt de quel droit m'arr#teront-il'< eotnine va(;abond ? 

Je ne deniiinde qt\'h voyager , coimne la loi m'y autorise , 
'pour fjusc légitime. 

J'ovi. F.l qiielle cause It'giiiuie «urcs-Tons k faire valoir pour 

Toynjjrr, ou plutôt pour vagalwndert Ils ne se paieront pas 

de mots. 

Jonx. Comment 1 m'en aller de Londres pour sauver ma 
"^le, <e n'est pas une eanse léfdilme? Ile sauront Men que 
c'est Id ^r'rfli' : i>n ne m'urensera pns rfe mi'n«if<iifr(». 

ÏOM. Mais enitii , supposons qu on nous laisse passi'r , où 
Irons-nous 7 - - 

John. ()ue sais- je 7 notu iroiM o& nous poarrons. Il aéra 
lem|io de s'occuper de cela quand no«» acroos aorllt de Lon- 
dres. SI une frus-je snfat hora de cette horriUe vOe , peu 
m'Importe oàjlral. 

Tbs. De fonte manMre, noos avMiadeinmt noos de sraods 
malheurs , et je ne sais que penser. 

Joiix. Eli bien , Tum , sougez-y lui peu. 

tîelto conversation avait lieu mt commencement de juillet ; 
et quoique la peste fit di<9 ravages terribles dans le nord et 
'dans l'ouest de Londres, une Irf-s grande partie de la Tllk , 
et notamment les bords de la J'ioiiise , depuis l'Ermllagc et 
auHlesaus jusqu'à itiackwali, avalent «.'té épargnés. La peste 
n'tvatt poaeooofe bit périr un seul liabltam des paiôiaaea 
comprises dans cet espace. Cependant cette semalne-ik même 



te chiffre des morts, dans k b u'ietin hebdomadaire , s'étatt 
élevi^ à 1 006. 

(Juln^* jours après, les deux frères reprirent leur dflibira- 
lion. Les choses n'étaient plus, djns le iiitme éui : la ^wslc 
avait fait des progrès e)fr.i> .uii!« ; le nombre des morts s'était 
éie vé è 3 7itô» et augmcabul tous ks Joocs, quoique k» bords 
de la rivitie ne Aiasétil pas eticoie httefaitx. Oeperidaai qoél- 
qaes personnes avaient déjà succombi^ dans ItedrilT, et cinq 
ou sik autres dans HaUiUt-iii^VHiy, lorsqu'un soir i liomas 
vint, lent rempli de erainté; tradver son frère John. On M 
av.iit «iiifniri'' (]ti'nii n - j>imTnil le (o^'-r plus longtrmps, et 
qu'il u'uvtiH plijj» qu'uu iléiai (rime H.'i»jinij pour s'iiteurer 
d'une autre demeure, .son frère John nV'tait pas plus lieu- 
reiix; il avait été obligé de aoriir de la niaisun oà Ulogieaât« 
et avait seulement obtenu de celnl à qni appartenait le ftttr 
ti biscuit la pertnissiou il.- p is>« r 1; s imiu iliitis ui» petjt 
réduit altenaol à i'établissument ; c'était là qu'A coociiait 
sur la péllle et »nr qaehpws sacs ft biaeuH, qui liri a^i^nilent 
aus^i di* rri(ivertiir''ii. 

i.eHe hm , Ils tombèrent tl «rcord que, pu)»«(u il» u'avalcnl 
plusii eNp^irer ni tnwaO ni snKiire, le meilleur parti triait de s'é- 
loigner cl de se mettre bots d'aileinle ile l,i r^tnlagiou. Us 
vivraient d'économie aussi longtemps i\nr po»sil)le avec le 
peu qu'ils avalent d'arKcnl , et ensuite ils cherctieraknl 101 
travail qoelcoiiqoe en quel<tue endroit que ce fdt 

llandîs qo'ite se consultaient «or le» melllears mofenif de 
mettre leur piiif 'i ii r\t«cution . n vini un nii'uuisier qui 
connaissait Toni, ei qui, ayant appris la r<<salulMm des 
deux frères, leur demanda de s* Joindre fteux, ce tqod 
ilsomisenlirent ; et alors ils songèrent A fain- leurs préparatifs, 
ils n'avaient pas aut.uil d'argent les uns que les autivs. 
Celait Thomas le voilier qui avait la plus forte somme ; mais 
conune il était estropié, et de plus comme, d'après le Kenrede 
sa profes^, M ne ponvaii pas espérer de trouver aw»ifaelié- 
Utciil (lu tr.n.iil (]iie -.-'S (ItMU r'iin|i,if,'nons, il fut Convenu que 
l'on réunirait tout l'argent en une bourse commune , et que 
le peu que les trois asBOdés gagneraient dans hi mllo leiUt 
ajouli' à la masse suis que celid qui aurait gngni* icptoocôt 
aucun droit à nne plus forte p.irt que les deux autres. 

Ils résolurent ctt^uiic de n'enipord'i ijn le moins de ba- 
^ge possible, ils voulaient suivre les grandes roules, afin 
d'avoir plu» de chances d'éviter tout dangéir. Mais II était 
(linp ile de s'entendre sur le point vers li ijiii 1 il était préfé- 
rable de lie diriger : ils furent longtemps avant de |>ouvoir 
prendre, ft ce sujet, nn parti déAiûtif. 

A In fin , r.incien marin 'Itimia tle-s r;tl qui punirent 
délerniinaiites. — fValiord , dil il , loauae il (ait très cliaud , 
je suis d'avis de voyaKer du roté du nord , atin de n'avobr 
pas le soieil sur la ligure et sur la poitrine , ce qui nous fati- 
guendt et nous éraafferait : et J'ai entendu dire qu'il y a 
dauL;.'i .'t s - ii i.]t l'i îi uilT. I I » s.iiii; dans un temps où l'iufec- 
liou peut bien vtrc dans l'air lui-même. En seouod lieu , je 
pense qu'd Ctut préfiirer la rooie qui oeva contraire la d^ 
n-riion (lu Vint , r^tiii rpn- le vent ne BOllB SOUlDe pas au dos 
l'ait qui aura |Nissé |iar la ville. 

■ On décida que l'on prendrait ces deux précautions, pourvu 
tontefois que le vent ne trtnt pas du uddi, puiaque l'on eo*- 
laft aller an nord. 

J ohn le soldat ajouta ces i l'Ilevinus ; — Il ne faut p.is espé 
rer que nous irouvioiu à nous loger sur la route , et il scrjUt 
im peu trop dur de coucher en plein air. Qoolqtie le temps 
soi' fliruid . il [1 it; > .-nnir l'iitimidité , de h ptuif ; r-t si 
jamais il a tié prudent de prcudrc soin de su .v.iilc , c'est en 
ce temps J'.ii donC lldKe , frère Toin , que vous, qui Mtii 
faire des voiles, vous pourries Ucikmenl nous fat^mner une 
sorte de petite tente ; moi Je la dresserais le sotr, et noos 
ferions ainsi la ligue 'j toiii.-^ li's auVherg- ^ d'An^îlelerie. Si 
nous sommes sdrs d'avoir une tente sur nos tètes, ce sera 
déjà «M bonne chose. 

U moMilaier rapoaaaa l'Mée, «i dit qnH n'y vnà q»^ m 
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fier II lui , et qall ferait ea sorte de aHUtroiie chaque nuit 
une poli le hutle arec sa bacbe f( nu maillet , et que , quoi- 
qu'il uc pût puèrc ( niiHir! r irjutres instruments, il espé- 
rait que ses deux compagnons seraient aalisiall» de aon tra- { 
vail, etqoe ai Imtte «Milratt mtem qalne ieiit& 

Il s'ensulTit entre le soldat et le menuisier nn di-bat qui 
dura quelque temps ; & la (id , la tente reuiporid. 11 ue restait 
floa qD*luie seule objection, à saroir , que , par la pande 
dnkarqa*!! MmU, ce aérait vo lourd aurerolt de bagage. 
Nais !e (endemala, Tna leur fit part aiee Joie d*dne res- 
». 11 ! • iiji; 1 ' UC qui levait toutes les diOIcultés : sou maître 
qui dirigeait une corde rk ea mtmt temps que la falirique de 
voilea* avait un paane petit cheval qui loi était deveno inn- 

tilc , et , ayant \v. dHxr Af venir m airlo fi res trois Iionnêt<'«î 
ouvriers, il olTrait de le k-ur donner poiu tju'il leur servit à 
porter leur bagage ; de plan, pour trois jours de travail dont 
Il devait le salaire à Tom , il lui pemiit d'emporter «ne voile 
d'étal de mât de perroquet vieille et décMrée, mais ob d y 
avait fucarc i>lus dr toilr iiu'II nV ri rilLiil iwur faire une assez 
iKUuie tente. On se mit aussitôt au travail; le soldat euaeigna 
«omment étalent faites lea lentes des campa, cl avec ses 
conseils on eut bientôt taiiit' , ron<ti In toile : en se munit 
ensuite de quelques ikm cIks ou Iwlujis de dimensions conve- 
nables pour la dresser. Ce travail inipoMant adwvé , tout 
était prêt pour le dépari de la peUie camaoe ,qni se com- 
posait dMic de trois homme», un cheval, wie tente, un fusil ; 
carie soldat avait di'clari; qu"il no se inellrait pos on route 
aana arme , «Iteodu qu'il a'ilik plus dans un four biscail, 
mais qnil élail redevcna troupier. 

Le menuisier s'tMalt ponrvud'une petite provi-îlon d'outils, 
afin , si l'occasion se rcucwttrait , de travailler de son état , 
dans rinlérèt des autres comme dans le sien. Ainsi qu'il avait 
éxé convenu , ce que chacun avait d'argent fut mis dans une 
bours« commune, et un malin les trois amis commencèrent 
leur voyage. Ce jour-là, au moment du dépari, el d'aprï^s 
ce que le marin observa, le vent était nord-ouest. En con- 
iéq MMc a f Ils le dirigèrent, on pour mien dhe , fls résolvK 
rent de Wt diriger dans la dlreeiion du n<ir(I ulirsi. 

La $uiie à la prochaine ticratton. 



TABLEAUX I» LA KATURE 
MN» us TR«MQDES, 

par AuxaSMK sa Hvwwijit. 

Quand le souvenir dos grands aspects do la nalnr ' qui 
m'ont le plus ImprcssIouDtS vient à s'emparer de moi, je 
pense souvent i la mer des tropiques vue par une nuit tlMe 
et sereine, lorsque la bliinclic lumière des étoiles e\i niiites 
de acintillalioo , mais rayonnant doucemcui cuiiuuc des pla- 
nMes, sMtend i la atuboe des flots ondulcux. Ou bien je inc 
représente les vallées boisées des Curdilièrcs. Là , des palmiers 
élancés, perçant la sombfc voûte de feuillage des arbres moins 
élevés, forment de loTigiies colonnades et supportent une forêt 
av-dessnsde la IbrèL Qoclquefois Je me transporte en imagi- 
gtnatlon snr le pic de Ténérille. tfne mer de naages sépare le 
somnii I ilr 1,1 monLiRiie des parties basses de l'Ile ; ioui-.\- 
ooup les courants d'air ascendanu déterminent une rupture 
dam ta eovclie des mnges, et le voyageur, |daeé an bord 
du cratère, apenjoit par une échappée les cOteaux couverts 
de vignes qui cnviroimeul Orotava et h:s jardins d'orangers 
qui bordent la cAle. Dans ces aspects , ce n'est plus le sen- 
tbncnt de cette vie oniveraeile dont l'action lente , mais con- 
tinue, pénètre tome la nature qui captive notre atlCBliOd ; 
c'est le caractère pitloresiinc du ]).iysac;e. le concert des 
nuages, de la mer et des contours du rivage qui se con- 
Amdent dans la v^eur cmbauiDée do nadn : e^ la beauté 
des former végétales gronpées harmonieusement entre elles. 

Dans un beau paysage, i'incomincusurablc, le terrible 
nCne deviennent me soorce de loiimnctt. L'imagbiatloa 



complète par ses créations le UUsau iiMchevé que les sens 
ont esquissé pour les jtm de resprit, et, anhant pas & pas 

toutes les fluctuations morales de l'obscrTateur , elle change 
à chaque instant la direction de aes idées. Jouet de ses illu- 
sions, Il croit leeevotr do nmode cttérlear les ImpwaatoM 
dont la source est en lui-même. 

Après une lon^tue navigatiou , quand le voyageur pose 
pour la première fôis le pied sur une terre des tropiques , 
il reconnaît avec attendrlitsement , à l'aqiect des premières 
ftlalses, ks roehes de son pays aataL En retrouvant lur un 
autre continent les formations géologiques de l'Europe , il 
acquiert la conviction que la structure de la vieilk croûte du 
globe est bidépeadante descUmata. Mais ces rochers de la 
patHe sont ornés d'une végétation exotique. L'Iiabltant du 
Nord se \uit entouré de végétaux aux formes étranges et 
d'une nature qu'd ne connaît pas. Écrasé par la grandeur da 
la poiasanoe organique sons le cid des tropiques, il fUt un 
retour sur tid-méme et allmire la puissance d'^salmlbtb» 
de l'cspiit Iium.iiii. 11 lui semble, d'abord, que le tianquîllc 
paysage de la patrie parle un langage plus doux et plus in- 
time comme le dialecte de son village. Il ae trouve bolé au 
milieu (le re luxe exubérant de végétation ; mai? i! '.fnt en 
même temps que imiicc qui vil ne saurait lui être étranger, 
et le P'-iys <ies iviimiers deWeot Ueniôt le alen; car on Uen 
tcerct relie entre elles toutes les formes de la nattire vivanle* 
Nous en avons le senlimcnt, quoiqu'il ne revête point le ca- 
ractère d'une notion <llstincte, et notre imagination agrandit 
et eonobUl toutes ces formes exotiques en ks comparant à 
cdies qui entouraient notre berceau. Ainsi, ces oentimcals 
m.il définis, l'cnsomblc de nos scir ti ris rt ]r s d 'diirtlnrjs 
du raisonnement amènent tous les hommes, quel que soit 
le degré de leur dévdoppemeni bueUeetael , à cette convic- 
tion profonde , qu'un lien commun réunit sous la même loi 
tous les êtres si viiriés qui composent la nature vivanle (1). 



KONTAIM. l.\ ItOr.NK SLANTK, A HOME. 

Au premier plan de la riavme, (jii vuit la fontaine an- 
tique I oniiue sous le nom de iletasudant (la Borne suante); 
près de là, sur la liaulcur, les restes da temple de Vénus cl 
nome ; au Rmd, Tare de Tltoa et le Gapllole moderne. 

Oîle fniii.iine à jrt d'euu. aujourd'hui en ruine, cxistiiit 
déjà sous Néron. D'après Cassiodore, elle fut reconsiruile 
sons Domiiien. La tradltloa rapporte que les gladiateurs, 

ort.int du C.oIi'iiV qriî n'est éloigné que de quelques pas, 
j vciiait'ul Idstr dau-H «»a bassin leurs mains sanglanles. Au 
■ milieu était une de ces bornes de cirque en forme de cône , 
qui servaient il régter la courte des cbevanxdooa les hippo- 
dromes : c'était de IVxirémili supérieure de ce ottne que 
I cau jaillissait et reiomb.iii dans le bassin. Quelques érudits 
supposent que celle borne marquait au milieu de la fonuhie 
le point de renoontrc de quatre des régions entre lesquelles 
était divisée l'ancienne lîome, les II*, IIP, IV' et X'. 

Le temple de Viînus et Home , dont les ruines masquent à 
ta vue du lecteur l'église de Santa-Francnca l\omana , avait 
été élevé sur les dessins de l'emporeor Adrien. Vénus et 
Home, considérée comme déesse, étaient miles par une 
parenté divine qui se rapportait i Énée. Sur une aire de 
ig:2 ",yoo en longueur et de 97»,500 en largciu:, s'élevaii 
un (xirtique double de colonnes de gnnlt , dont il reste en- 
core quelques débris sur le sol. Ces colonnes ont environ 
1 mètre de diamètre. Le portique ne s«irvuii que d'enceinte 
au temple, qui avdt iOS mètres de longueur et 52 mètres 
(le larpe. On comptait aux deux façades dix colonnes de 
marbre de l^aros, et aux cûlé* vingt, toutes canncMes et 
d'ordre corinthien. I>au» l'aire , entre le iwrtlque el le pé 
ristjle du temple proprement dit, iiaieni deux grandes co- 

1 (i) Tk'adttil de la piéfacc du livra iniitulé : Kosnw. 
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lonncs de marbre isolées et soutenant des statues. La cella 
était divisée en deux parties et éuit revêtue de marbre de 
I>aros : le sol du portique était pavé du niéiiic marbre. Le 
toit était couvert de bronze que le pape llonorius I" flt en- 
kver pour en couvrir la basilique du Vatican. Oa montait 
par sept gradins au vestibule du temple, et par cinq autres 
du vestibule à la colla. L'intérieur de la double cella était 
orné de colonnes de porphyre : on en a trouvé des fragineuis; 



la voûte , ornée de caissons de stuc , était dorée , ainsi que 
les murs intérieurs de la cella , et le pavé était de jaune an- 
tique et de serpentin. Les seuls fragments imporianls des 
ruines de ce temple qui çxistcnt encore, sont quelques fon- 
dations des |>arlies de mur de la cella, et la niche où étaient 
les statues «les deux déesses (1). 

L'an- de l iius fut élevé après la mort de ce prince, sous le 
règne de Uomitiea , en mémoire de la conquête de Jérusa- 




(Iji Borne itiante, le Icmplc de Vénus et Rome, l'art de Titus.) 



lem. 11 est romposé d'une si ide arcade, et haut de 13 mètres. 
Il est de marlirc peniélique. Quatre des huit demi-colonnes 
cannelées et d'ordie composite qui en ornaient les deux fa- 
çades, ont été détruites : il n'en est resté que deux de 
chaque côté ; celles qui «ont en regard du forum ne sont pas 
entières. Deux admirables bas-reliefs au-dessous de l'arcade, 
mallieurensemenl muiil.is, représentent le Triomphe de Ti- 
tus. Dans l'un , on voit l'empereur, sur son char, conduit 
par une femme qui ligure Home, il tient en main le bJlon 
du commandement , et il est couronné par la victoire. Une 
foule de soldats , de citoyens , de sénateurs couronnés et de 
Ikteurs sont autour de lui et portent des branches de laurier. 
Sur l'autre bas-relief , on voit des soldats hébreux prison- 
niers , la table d'or, le chandelier à sept branches, les tables 
de la loi, les vases et instruments sacrés, dépouilles du 
temple de Jérusalem. La frise de la corniche représente le 



reste de la pompe triomphale : on y remarque k fleuve du 
Jourdain personnifié et jwrté par deux hommes, des sacrifi- 
cateurs qui conduisent des ba>ufs, et des soldats de la légion 
minervicnnc ; sur leurs lioucliers ronds est figurée la tétc 
de la fiorgone. Quatre belles victoires décorent l!arcltivolle. 
L'nc belle agrafe en forme de console forme la ckf des 
voussoirs, et au milieu de ces ornements on voit Titus em- 
porté au ciel sur un aigle. L'arc a été restauré sous le pou- 
tifical de lie VU. 

Nous nous réservons de donner des détails sur le Capitole, 
lorsque nous publierons une vue de ce monument. 

(i) Voy., »ur les lemplri antiipie*, la Table des dix premici'c* 

■ IIUVV*. 
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' ' LS RUIBSEAU. 

V^n SOan ftMtM lunu «lluiu. l'un m l\.ulrr..- 
' • • • • ■ M"M PUMOHUtiUJ. 

;.. LurnobtcTioii. 

Qui dû iifMis, cil pnrcoortut la famjMfçnç, w »*rst arrftt^ 
SDiivMit à coiilon»plt*r la rom-' il'un i nI-^-'^^n . i-\ 

SP» eaux limpides, ici calmes et rtffltfdiissaui riinage de ses 
riTOii, du pont niitllqae qni k t»ver«e, « des arbres voi- 
sins: 1^ imii iiiiir;inl entre les r.iillniu ; plus loin e\|>riinanl 
pur les ride* lie li» siirfii'c l<-s accifienls. les (m'c-iliiés du 
foiu) f OU Uen COCOre ;igil.iiil molletneiU le;> longues lierbes 
vertes que leurs oniluliilious aurakiil fail prendre jadis pour 
laclunriure des naïades? Coinliien d'aBit'-nhles jxiinis de vue 
le mtswau a fournis à la peininrc! conibi' ri d iiii iu s l;i i 
rieuses et louciMnIes il a imfirée» h ta poésie ! Qui de nous 
ne se rappdie avee émoUoii la iirondic de saule ellèaillëe 
pur lîen.', el les pensi'cs ati... i.r s "i rli.Kii;,- f, nr!!»^ et omi^r- 
tée» avec elle sur le conruiit i<i|iiiieV t,iu! di: uoiis a pu en- 
lendire le niuniHii'C du ruisseau sans penser à l-i cliarmanle 
Idylle lie madame IK-slioullère»? Mais qiM| i(UC toit l'allrail 
de ce» ix'iist'es , le ruisstedu nous allfre par d'anirPS pensées 
encore; Us n>le qu'il ren)plll dans l'o'uvre dr l.i < n' niuii . Ii 
part activa «t «ana fx-sse renouvetée qui lui e^tt diivoliie, 
doivent finnr tnot aulanl notre altentfam, quoiqu'Id II i>'a- 

dresse plus à noire esprit qu'à notre ranir. 

âuivoits lioiic le rui»M<.au tUitu «ou mms à travers le» prai- 
ries, oa phlUkl remunlon» k m suuree , assislnn» à tous ies 
plll'noln^nes qui pr(i»ideiit i» «a naissance ; puis PDiia redes- 
cendrons avec lui dans la plaine en lui demandant eompie 
du rùle qu'il a dil remplir ; nous verrous ses eau» puies et 
limpides sa peupler succeasivemeni d'une multitude iiuiom- 
braUt de plantes at d'anlntaux ; nous admirerons les liar- 
monies qu'il présente dans U-i mille acridenis de sou cours, 
et MOUS |iou«^rt>i)8 cnlin i!liuiier les rt'sultals que l'indiisirie de 
l'iMMUOt a pu tirer en le Ttisanl servir à uiulll|>tier set 
rori cb dans nue foule de i rt'alious inëcauiqtte», QW à i* 
pMi'r pour l'arros^^'inent de ses champc. 

D'où vient donc le ruisseau î quelle est l i iii.i.-s un . (juî . 
pendant ta longue durée des siècie», a fuurui réf^uMeD^uittiil 
une eau nouvelle pour aHroenter son cours, a I a pti< «oiff 
de le diriger jusqu'au fleuve diur^^: lui-uiérne ifiMV I 
l'ucéau le tribut de toutes les eaux d'un vaste pays, 

La Providence a rt'glé d'avanci: cet ordre si admirable 
en vertu simplement d<» lois g^uéraliu iM»p(M<ie« f )V 
ri^iiie, h tous les pMnomê^nes de l'univers, en vertu da 
<«s liMs pliyslque» qui manifestent leur action d 1 » |ilii:> 
Braodvs cumny d^lMiM fim pf:Ute« «:||m««, al iè^PI ë|er- 
nellenient le* coml)inalaoB« al les déplatrenwnisde I4 imittr*, 

} 1, Moi VKMK^T DES F.AIX A LA smrACE Di r.i,oi»;. 

La premU-re de ces lois est celle qui ajtlt aussi sur les 
torf» planétaires. De même que l'attraction universelle ou 
la iHisautcur li nd à rapproclicr de» masses solides, ti»î nieuie 
die oldigc les eaux libres à la sui f.ic«- du «lobe dc «C r.ip- 
prodier du centre de la terre en gagnanl d'un cours pins ou 
moins rapide les endroit» ks pluaUs, puur « étcudie en 
nappes horizonlales dans les mers et dans les lacs. Ainsi, 
(iii.nhl 1111 .1 n'pjiKlu l'w l'eau sur une î.ilili' di' inruhri* ]nr- 
fdilcwent de niveau, elle j- forme uiu; coutii ' iiinn ilMii; ; 
mais si la laide est tant soit peu inclinée d'un 1 'i> . 1 ' m se 
dirige anssitùt de ce côté et s'écouie d'autant plus vite que 
l'ùu linaisoji est plus forte, \esojons doiir jws surpris quand 
nous voyuus les eaux serpenter au niili' ii il'nne vaste plaine : 
ce n'c»t pas le basant ou une voluiué capricieuse qui rè|;le 
leur cours sinueux , c'est rinellnaison du sol, sf ralliie qu'elle 
soil. On crolt.iil unit d'.ilxnd rottc vaste plaine is.itf.iSli irn nt 
Itociiontalei mais le fait seul du cours des eaux montre qu'd 
S'en CM pnaalnat; et d'alUaan «elle inclinaison, hdki 



i (li«mnnivr par un nivellement , est déjà rendue manifeste 
[wr lia ))ai rages cl l< S retenues de cbaquc «îclusc, de diaque 
usine ; car on ) voit une dilî^reucfi de niveau, souvent dc 2 
Bièirts, se répiâicr k des distances de 2 k 4 ^''^ mï^tres, et 
dénoter nne pente cumapondante. l'n fleuve comme la Mn 
< si fîi j"i bien rapide quand l'inclinaison de son lit e^t nuu 
wèiro par â 000 niitrea, ce qui repr^ni^ seulement une 
; Indinisoo d'un tkn de miUlmèira ponrh ttUe de mailire 
d'un raMre, que loal-k-l'ii«nrc dow prenions pour 
I exemple. 

! Ce fait de l'inclInalNoii du hi di s ruis-eaux el des rlvii'-re» 
j nous sert à évaluer ou même à calculer d« combien de ceti- 
I taloesde mètres sera *l<»v#e, an-dessus du niveau de la mer 
ou d'un grand lletiv.-, ].. Mnut . îles rnisseanx qui, d» |M:in!:> 
; les plus «éloignés, y apportent lu tribut de leum eaux. Nous 
aurons besoin de nous rappeler ces dilHf«ncesde niveau de 
100 à .100 mt-tivs pour bien comprendre le mouvemcnittea 

eaux Rouierraints. 

Ainsi donc une force physique , la pesanteur seule , a sulï 
pour n'glcr le cour» des ruisseaux sur la surface plusou moins 
inégale de nos campagnes. Une autre force physique non 
llllllll~^ niil\> iM>lle (Luis son aiiion, la clialeur, va nousdonMT 
l'explicaiiou du l'origine inènK des eaux, 

La chaleor, en effet , agissant k la surraea dos raen «t 
il-' r<itititi tit>, ( iiI'M iiii r>S inin)ent une certaine quantité 
d e.<u qu'tlli rétiuil 1:11 iupiiti. (elle quantité est éininem- 
roenl variable; là nu air trop humide ou saturé de vapeurs 
s'oppose entièremeut à i'évaporalion ; ailleurs un vent sec 
et vif l'active , au contraire, k tel point , qiill enlève une 
rx)uclie d'i 111 ih- l'in - d'un cenliin' !ir |i.ir jour; rl c'nsi lice 
qui e]4>liquu comment, souvent, à la fin de l'itiver, des 
flaques d'eau disparaissent si promptement dans les cam- 
pag;nes qiiaud un vent fmid vient à souffler de l'est. 

Kiitrt- les tropiques, il s'évapore cliaque année une couche 
d'eaii de pbii de '2 niMres ; dans les zoties tempérées, au con- 
traire , c'ckt moins d'un mèire; mais en moyenne , on peut 
d val lier à une opudie d'un mèlre d'épaisseur li qnsnûlé 
d'eau eulevéo annuclicnient parl'évapocMion i tofurteo du 
glolw, 

i.B vopeur d'eau qui vient de se dissoudre ainsi dans l'air 

est r'(in[iI.M.Tiii'ni invisilili' tant fjne h l'':npi'r:durc n'est jvas 
rti'Vtdui; pUi* froide ; m.os ctllc vdptiu , plus légc'iv que l'air 
dr>ni elle augmente le volume , tend h s'élever avec les couches 
d'air ainsi dilatées. Taudis que dc nouvel air plus sec vient 
le remplacer , cet air saluré de va|>aur s'élève jusqu'il «ne 
hauleur de l> à SOo mètres el souvent davantage. i.e fmid. 
plu» vil dans ces régions élevées, coadeusc U vapeur el en 
forma dns nuages qui flottent aii-danus des couches plus 
(U i.j. i dr i'.itiiiiKpli !L>, Cijmnuî des corps légers llolteni à la 
siiriai^tle I t>«iu. l.l ne même que les corps léRcrs floti.int sur 
une enu tranquille sont alliiéspar b-s bords ou \m les «ibjets 
qui diipasscnlla surface, de même aussi les nuages, flottant 
sur la portion Inférieure et plus dense dc l'^tmosplière 
comme sur une vaste mer, sont aiiin's p.n le somnHM des 
montagnes <|Ui, semblables à autant d'ilt^s, dépassent le iii- 
ve.iu des cooclics fnfAlenres. Les nuages entourent donc 

,iin-i l'S monlagiii-s, et là, si h' sommet est assez élevé, 
ils se dépostul en une couche de neige sans cesse reiiou- 
Wiiée, dont la fouie succcasive aSmente I» sources de< 
j)rlucipauv fleuves. .Si les niontafitnes nu>ins életrécs n'ont 
pu conwrver la neige, les nuages y viendront cependant 
encon-, mais ils s'y déi)oscronl conimt- un linniill.itd épais, 
et l'eau qui en nbulte s'infiltrera dans le sui ; ou bien ceii« 
eau coulera Immédiatement 4 la surfaoe pour femer les 
fii. ts argenté» qui décoreul les croupes veidoiraBiesdes oion- 
lagncs. 

Les nuages n'ont pas tous aidvl ce trajet vers les inon- 
lagne» ; I,; pluji irt , au contraire , accumulés dans tm air trop 
refroidi , ou rapprochés et condensés par les influaucMélcCf 
trlqw», tombent en piute sur les ram,«tt plus aouimi 
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eiKore sur les coniinfiii';. La |iliii>' lurnli.ini. nir un y>I ti.ip 
felcIlBéiMi ùdperiii^able comme l'argile ou la picrro, s'i' coule 
iiMBMiillciwnt en rttlkmma rapides «|b1, MentM rémi»; 
foriii. nt tîi's truimu dtWastatcurs ; Us crpiisenl des ratins 
profonds , liégradfUt le$ lerraii» en pcolc , rnJraincnt les 
ftefrâ, le taMé, la tem^ et dépuaent \t$ diiït-rcnts maté- 
riaux <)u sol h (Im distances d'atilattt pli» grandes qu'ils sont 
pin» légers H susccpUbk-s de rester plus longinnips on sns- 
pcn<iion dans les ean\. Ainsi kn pierres seront accumulées 
mtm&n Mhu, le nble «iendra couvrir les premièro 
'pfediM , ma» 1i Hmoii oe «c4«po9èni pu «nnit <pie l^an 

ne soit deTcnm- plus calme. Ces rulsseant , que If hf*nn trmps ' 
fait disparaître, ne sont pat ceux dont nous rouions nous 
oecnper, iimiqtf'ib piiiMeDl'<i«elqiKfiiis se confun<lre avec 
rttx ; noiH olicrchons le ruisseau dont le coiir» pltM paiaibiff 
est <iiii)r€nl(^ P'ir des sources inlarissableft. 

La pluie que les ntia|p;s ont verstc ù la surface du sol , et 
qui doit être é4{tiiv«kiit« ft la tcmine dct ena <vap«rées 
chaque annt'e , c'est-è-dtre à une coucbe de S mètres dans 
les régions inlirlropIr.il. -, « t de 50 à GO conlitnfctn - m ul '- 
nent dam nus contr«^cs , la pluie o« s'écutdc pas tout en- 
tière Il la surface. Une partie des eaux slaffltre dans le toi 
e! y ii<":iMr>- plus (ni ni"iiT-i îirofondi'ment , tnais non poiu" y 
»éji>U(iM i iiiiU lmiiiit ni , t,u di piiis <l^•^ sii-tles les eaux sou- 
terraines auraient dil se iiullie en l'iiuilibre. Ce» eaux con- 
tinuent & s'écouler entre les interstice» des concbCS meubles 
OU sablonneutes ; ou bien, retenues par des couches art;i- 
leuses qui les enipéirlirnt d'all r i»lus bas, elles poursuivent 
lenrcoarssouierraiujiuqu'à l'endroit où ces touches vienneot 
abonâr k la snrfaee même m dans quelque coupure nain- 
relie du sol. I.'i rlli s s'i'cfitilfiiT rti formant des sources lim- 
pides et dont le cours est d'autant pUis rt'gulier que k trajet 
MQtcrrain a été plus long. Au n sie , ce n'e>t pas seulement 
la pluie qui vient de tomber qui doit s'inliltrer ainsi, mais 
les eaux des llnuves et des lacs ou des étangs peuvent piîné- 
trcr éKalement dans les couches poreuses du fuml tli' Irur 
Ut,etdelkelks s'en vont, apris un trajet souterrain, furmer 
m loin de nouvelles sources , on bien même se rendre an 

fcnd des inci s, (ul di". niMi\'"'S et di s i't.;iiiu'^ •-ihi.'- plus bas. 

Telle est donc l'origine des sources et des (ontnines ; mais 
pour la mkox eomprendre reporioosHioua au mode de ftr- 
mition de rto>roe ondes coHdmeiMmcyda globe terrestre. 

I 9. FOXHATIOII IT STlDCTOIIt 01 CàBOÊCt V9 OM»lt. 

n est hors de doute anjOnnThnl que la terre fut dantf ^ort- 

p'np nnr m.iss.' de <.ii!i^t,(iicrs mini'r.iVs en fusion l'I înr.m- 
descentes, entourée d une épaisse atmosplière de tapeurs : 
die s'est refroidie progressivement en faisant, comme aa- 
jourd'liui , sa révnliiiioii diunii' d.nis son orbite annuel autour 
du soleil; et, de iixMiie (nr.iiijonnriiui , en r.iison de l'incli- 
naison de son ave sur le [ilan de son orbite, le refroidisse- 
ment , au lieu d'être iinifonnc , fut variaUe pour les diverses 
eones de sa sitrface. Par conséquent aussi, fa croAte lolide 
qtti (lut produire jveu .'i peu A la .'•urfuc*' de ceiii' ni.is^c 
incandescente promenée dans les espaces planiilaires dont le 
ftM est si Imeme ; cette erodie solide , a«i lien de se conso- 
lider uniformément , présenta di s iin'galités, et par stdte des 
f<^lures, des ruptures, à mesure que la masse en si? refroi- 
dissant diminuait de volume suivant les lois générob^ de la 
dilatation des corps. L'écorce du globe continua à se former 
ainsi avec des inëipKiés et des ruptures de plus en plus con- 
ridi'rables jusqu'à ce que , sur l. rl.iiiiis p n li.'s (!<• >a »ur- 
fiice , la vapeur d'eau pût se déposer et foi nier un comoien- 
eemeni d'ocdan. Les eaux, trte dnodcs encore, dorent tenir 
en df-sohition bcntironp d*« snb'--JiTirps miiii'rnl:'s, et purent 
agir t;hii!ii(ii;enienl ou nK-taunuKineia mu Us roches déjà 
consolidées; c'est-à-dire que les eaux purent dissoudre cer- 
taines parties du sol eo raison de leur température étevte et 



( <É i\ , .imitées par de fortes marées i i <li'placét"i fréquem- 
ment par les ruptures et les dislocations successives du ter^ 
nm, nnrein oe^rainr oi oeangitcger w pnnui 
ou broyer et réduire en graviers, «tldlkelealTlIle^ I 

les roches déjà brisées. > 
Les mers, tout en changeant de place à cJiaque nouveilo 
rupture de l'écorce du ^lolie, s'accroissaient par la ooodetH 
satkw de nonvelle vapeur, à mesure que la chaliinr 'dfanM 
nuait h la siii fai p , ci cii ni' nie temps d^ifis.iicni /livcrses 
couctaes de terrains dont l'origine aqueuse est facile à jrecon-i 
naître, tant parée qnelee eoncftea de même «rl^ne ihat 
parallMes ou straiiCiéi'^ (■riuiniê le>5 assises d'une hMls*/» , i\m 
)t.irce qu'elles con]ienn<-ut presque toujours des débris foi^sHes 
de quelque» ans des animaux et des végétaux qui ont peii-^ 
plé successivement cet ancien océan. On conçoit d«!s lois 
que les couches déposées sur divers points ou à diveraed 
époques, quoique dans un même océan, pouvaient différer 
entre elles suivant la profondeur ou l'état d'agit«ion éet 
eaux : Ici des eoncbes de sable , lik des couches d'argiles ou 
do mati''i < s )iii-ri i-iisrs 1 iihciitrcs jt,ir li ^ -^ul)^'..lnl■••s pré- 
cédemment dissoutes. Ou conquit aussi que ces couches, 
au lieu d'être parfaitement horlMniales, ont dfl aolvre 
les indexions du fond diverstment accidenté. M.iîs cela 
n'eilt pas stilli iiour produire les phénomènes des eaux sou- 
ten aines; car les couches ainsi déposées avaient pris la po- 
sition d'équilibre déterminée par les lois de la pesaQienr* 
et les eaux infiltrées dans ces oonches y seraient restées 

égalemejit i-n ('-(iMililire et étenii-lli'ineiil immobiles. Il a 
donc fallu de nouveaux cbangemcuts dans la position des 
coodiesprimltlvenMnt déposées: e'tet ce qid a dft résulter 

encore du refroidi^srmpnt et rie l'itpniisisM'ment prn«:rpssif 
de l'écorce du glotje. Les premières rupiurc» de celte écofce 
pro<lui^aient dCl cflitts bien moins considérables, de même 
q lie 1.1 glace eneoie mince d'un étang , lorsqu'elle vient d'être 
brisée , ne produit i la sarthce que des Inégalitéa peu sei^ 
silili-^. Mais ((iiaml celle écorep fui devenue très épaisse, et 
que ia masse, encore fondue h l'inlérieur du globe, eut 
eessé de la aonientf par anlie de la Amioulton successive 
de son voinme , H dut se produire drs dislocations licaucoup 
plus imporiaules. Ainsi, les couches brisées s'étaient en- 
ronc<(es sur un point, tandis que, par «D mouvement de 
bascule, elles s'étaient soulevées sur nn autre point, et 
cela d'autant plus fortement et sur une étendue d'autant 
plus grande, que l'écorce solide était déjà plus épaisse. 
C'est pourquoi les montj^nes les plus hautes ou les son- 
li^vementa les pins considérables ont été produits les der- 
niers à la surf.ice du pt'ibn ; c>«.t prnirr|nr;! aussi les 
Dcuvcs les plus considérables se trouvent dans les con- 
tinents oA se sont pTO<iuits ces derniers soulèvements dn 
sol. Une longue suite de siècles s'est écoulée entre la pre- 
mière apparition des mers et les derniers soulèvements qui 
ont donné h notre teric sa configuration actuelle , et le fond 
des mers s'est succesai ventent recouvert de nouveaux dépMsf 
mal» eomme le sol avait reçu des Indinatsons diverses par 
sTiii ■ dè-i soulèvements, comme le» mers avaient même sou- 
vent changé d'emplacement, il s'ensuit que sur aucun point 
p eut -être les oouctaca déposées par les eaux ne k sont lao- 
cédé sans interruption ou an moins sans variations de niveau. 
Dès lors , les premières couches ont perdu cette première 
position dans laquelle les eaux infiltrées devaient être en 
équilibre ; elles ont pu d'ailleurs être eUes-mêroe* corrodées 
on Pilonnées psr les eanx a^tées ou courant k fa snifMe : 
de telle sorte (jue tes i ouclu s s.>bIoiineiis«-s ont été inists i 
découvwl Ul où pins tard des eaux devront s'infillrcr pous 
cutyre leur cours souterrain dans les intcstiecn du aali^, «| 
là aussi 0& ces OMIX devront venir former des sources, 

La iuUe à une autre Uvraiion, . 
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OH THÊATltE AMBULANT. 

Qnl de Tottt tft NBOSBirt m cotai de ^iickiiw b W M 

risionne ce jeune IMëmoatais en haillons, avec sa hanW 
coinuro italienne , sa planche à marionnettex , et wn œil 
éveillé qui cherche. C'est uu des membn's tlo reltc grande 
iunUle cmnle qui ignore chaque aoir qneUe aéra la nourri- 
lare du lendemain; volée d'oiaeaox wfttgmn que la pluie 
mouille, qoe le vent essuie, que le soIlII r«5i:)iaune, que 
guette, à dnqoe déloar, le mitao ou ie fuail du cbaweur, 
nib qsl , Bulgfé die » court totijonn en itmil 

Pauvres enfants vnpabonds ! .Ni- voycr-votis pns dori it-rc 
eux une femme hâve et siniKirc qui leur cric de nuirclier? 
(Tal l> blmt Ib vont, poussés par son irrésistible pnis- 
iMioe; Mlle ils ont bcam preeier le pu, loujonn la Mmbre 
Infe est II leur montrant Itiorftoo. 

Pourquoi donc n'onl-lls point place h leur nid dans ce 
gruid artircquc Dieu a créé pour tous? Que font, au milieu 



de notrp rUiliwlion. ces demi-sauvages sans familles, s.'iii> 
pays, sans but, que la société roule dans ses ilôts comme les 
épave* d*an naufrage? SonNb là poornona enaeigner la 

pn<Toynnrp , pour nous rendre plus facile le COBMUCncM, 
ou pour enirc-lenir les sources de la pitié? 

L'enfant qui émiette soii gftttau pour l'hirondelle de sa 
croiiée se demande pas pourquoi Dieu l'enToie. Faites 
comme W : aemes quelques miettes de votre abondance 
devant cet exilé de la lorro du soleil , sinon par liumanilé, 
du moins par reconnaissance. Rappelez-vous k tempo où, 
le earlon mapenda t répaale, vow «nUacc les ordreo de 
la mt'-ro crninlivf_ et l'heure de l'i'role devant la planrlif 
étroite où le fifre et le tambour faisaient danser ses élrauges 
acteurs. Quelle Joie quand le genou de l'enfant , plot vi- 
vement agité. Imprimait à leur danse de plus hardis mou- 
vements; quand danwnn Cl danseuses, soulevés en mémo 
temps se heurtaient, se mêlaient, voliiunt > n frappant du 
dos te pavé ou effleurant du front le ruisseau I Jours licu- 




(OaiBB de Gavani.) 



reux, où vous chcrdiict la canae de ces folles sarabandes! 
Combien de fois depuis a vez-vons vu s'agiter de plus illustres 
acteurs sur un plus vaste théâtre sans pouvoir retrouver les 
mêmes illusions? C'est que, dans votre enfance, voosapcr- 
cevtea la ficelle sans la comprendre, tandis que plus laid 
vow rkvei eomprbe nns la voir. 

HélasI vous le savez inniiitenant , cet humble spertnle psI 
la parodie de celui du monde! Combien d'boniiucs, en elTet, 



ne sont que des marionnelies attachées an cordon de rintéret 
on de la vanité ei qu'on gnoo InvtaiUe fait danaer pris du 



nntxAux n'ADoaiuiEHT et de viatb, 
ne Jacob, 30, près de la nM dei F«ni-Ang««]i& 



lafrimerie Je llourgognc cl Martinet, ne Jacul», 3o. 
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FBAGMENTS DE VOYAGES (1). 
(Voy. p. 43.) 

POLTnisie ciin-nAut. — luts ronuA-nfiOD (2). 




(Puljnine Mutrale.— Haii{*r< dje U Ouitc, i ToBga-Taltou.) 



l^n liabttanis Tonga-Tabou sont presque lous d'une ex- 
cessive fierté , mais ils son! linspiialiers et gi^n^reux. L'al- 
lure (lu guerrier tnnga est hardie , ais<^ , belliquoiusc ; sa 
taille g^randc et bien proportionnée ; sa physionomie est en- 
core forlcment empreinte du caractère primilirde la nature 
■auTage. 

Apr{!s avoir longtemps diminué dans des guerres désas- 
treuses de tribu h tribu, la population prend aujourd^ui, 
à la faveur de la paix, im accroissement remarquable. 

Il n'exUte plus, comme autrefois, à Tonga-Tabou, un 
rui conrenlrant en lui le pouvoir absolu ; l'Ile est divisée en 
districts dont chacun est gouverné par un chef liérétiiiairc 
qui se considèri' comme souverain indépendant ; le cliristia- 
uLsme a remplacé en cranile partie le culte Iles idoles , et 
Paut<»rilé du Toul-Ton^, grand pontife issu du sang des an- 
ciens dieux, a disparu complètement lors de l'avènement au 
pouvoir du successeur de Finow I". 

Chaque district a un chef-lieu peuplé de 3 à /i 000 âmes ; 
l'ensemble des maisons qui composent cette sorte de capi- 
tale est entouré d'une muraille de terre et d'un fossé exté- 
rieur qui en font une petite place forte. Ces ouvrages sont 
assez élevés pour protéger parfaitement l'intérieur des pro- 
jectiles de l'ennemi, et les fossés sont garnis de piquets 
pointus qui sont un obstacle dangereux. Des troncs d'ar- 
bres, percés dans letu- longueur, répartis de distance en 
distance sur les épaulemcnts pour servir de meurtrières , et 
de vieilles caronadcs, protègent les issues principales. 

Le chef-lieu du district de Ma , qu'habitent les misslon- 
nalres catholiques, passe pour le mieux fortifié de l'archip**! , 

(i) Articles et dcMÏut coma)unii|ués par M. PijearJ , officier 
Aa U marine royale. 

(a) Dan> le précédeot arlide, au lieu de Loiio4-L*«oa , lisez : 
Taoak-TàMru. 

TvMB XIT.-.M*at iS«6 



et c'est devant lui qu'échoua, dans sa maladroite tentative 
d'attaque , le capitaine de la corvette anglaise la Faiorile. 
Nous assistâmes d.ins ce village à une messe pontificale ofli- 
ciée par l'évéque (TAmalha, supérieur des mLtsioos catho- 
liques de a'tlc partie de la l'olynésie. Apris la messe, nous 
filmes conduits chez lc« ptincipaiiv habitants, qui s'empres- 
sèrent h l'envi de nous offrir des katcat (1) et de nous mon- 
trer en détail les curiosités du lieu. Nous visilduies d'abord 
les hangars des pirogues de guerre, sortes de demiH:)lindn<s 
légèrement aigus au srjmmct, qu'on pourrait roiiip,ircr en 
petit aux cales couvertes de nos arsenaux maritimes ; puis 
l'arsenal, qui arrêta parliculièremcnt notre ailention. CV^t 
un bâtiment où sont placés avec ordre les ngrès de la Doite : 
& l'une des exli-émités se trouvent des barils de poudre et des 
râteliers de mousquets bien entretenus ; i l'autre figurent , 
rangées avec ordre , toutes les armes qui étaient en usage 
dans l'archipel avant l'arrivée des Européens. 

L'air d'aisimce que nous rencontrions partout sur nos pas 
dans ce village , la gaieté peinte dans tous les yeux , la santé 
florissante sur cette multitude de visAges d'enfants, la grâce 
de leurs manières, nous avaient diarmés; mais ce que nous 
vîmes de ces fortifications, de ces belles pirogues de guerre, 
de cet arsenal surveillé par des sentinelles, en un mot , l'es- 
pèce de régularité qui régnait dans tous les détails de Péco- 
nomic publique, achevèrent de nous donner du peuple longa 
une opinion entièrement favorable. 

Durant notre séjuur dans ces Iles, nous fAmcs témoins 
d'une grande féte où tous les habitants , réunis près du vil- 
lage de Moua , vbirent remercier les anciens dieux de leur 
avoir donné l'igname, élément principal de leur nourriture. 

(i) Oa se rappelle que le kawu e>l une liqueur faite avec d« 
Yean cl la racine d'une espèce de poivre que des bomniri oat 
miellée. On nllre dai» la l'oluii'!.ir le lk«wa , cunime d.ini noire 
Europe le thé. 

Il ' 
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LVndroU choisi )>oiir la d^rémonie était WM tnle pntrie 
ombragée par de grande mûriers. 

Quand les populations accourues des divers dhlrkls forent 
Maemblées , les guerrimie formèrent par tribus, apportant 
processionnellement leurs offrandes ver* le lieu de la Kte. 
Chaque homme, suivi de sa iLmme qui porliiil i<.'s arim s de 
gnerre, marchait armé lui-même d'une simple bntncbe de 
«Dcolier (1) fiiçonnée en petite matatie. 

Les tribus s»' J)I(l^^^»■nl »nt<;i>ssivrinen! en rorclr sons les 
arbres, et tes diaitrea ttea cértimonics appclerviu un ccr- 
tatal sombre d'babilanU de Muua. Lrs uns furent aiisigiK^J 
à la ^nie Intérieure dil village pendant la fétc , lrs autres 
envuydii en senlineli*^ «tans les environs; puis, toutes 
précautions prisoa pour cmp^her le désordre , un vinll.ird 
proclama à bauie voix les loto du combat t et les Jeux com- 
Mcncèrant 

L'n gueni'T d>' >!oua s'iwnnça dans l'immense an'-ne libre 
au milieu du cercle des spectateurs, et défia la galerie au 
condNrt* «• IfalMliiiaiit «a petite naiHie : dix maasoea le* 
vées en mfmp temps répondirent h son appel. 

La lutle s'engagea d'aboi-d enjouée et insignifiaute , pais 
animée de coups terribles cl d'tuie raie adresse, qui relentis- 
««ient an roillpu du aileDcc général, Une aimphP InDliMUon 
de tMe, de la part de cvinl qui ae troutaH h molm fort, 

était Psveil (Ir sa (liTiillc , ei li's deux cond.ull ii 1^ i 'i- 
raieal peur faire place i d'autres, k moins que le vainqueur 
00 OHnlIMIt HiîliMiUoM do ao mmaw tm ét MMveaux 
antagonisiett 

Celte féle faJllll lire malheureusemenl troublée : un guer- 
rier de 1^ (fiai XTItt MKceasIvcment vaincu quatre rivaux , 
tonsda ItotM « fte voyant saut doute pas le geste do lomnit- 
«ion dd chiqultma diHJI «lendd à ses pieds, coalhlttlH I tê 
fnppor de coups rrdniiIjU's. lu nwuvement dlndlgnatloil 
éclata spontanément dans Ta^mUéc, et U s'en éleva une 
damenr deti«e. dMem ariainalt ses annes. le» femmei el 
les enfants fuyaient, nnp Inih" ir.^n'mlc e'i.di Imndnente, 
quand un vieillard, levant sa main au-dessus de sa i^te , 
fit comprendra qn^ vonlott parler : bientôt le tumulte s'a- 
paisa ; Il prononça qoelqtm mois de mnciliaiioii, et les 
Jeux reprirent leur cours. * 

Comme les combatlanis qui succrdaient molliraient moins 
d*ardrar que les premiers , le même vieillard qui avait déjà 
pavié a*ataii^ de noomn au mlHea de rartne, et, d*«ne 
vniï émue, prononça ces mots: uTonfr;i, tremble, tu os 
entourée d'Iles ennemies, et au jour du combat lu ne sauras 
plus te battre I ■ Ces seuls mois magnéUaèrenl l*anemMée, 
et les luttes devinrent telles, qu'il n'eiU manqué oux iirmes 
qite de résister mieux aux chocs, pour qu'en une heure \ m^i 
combattants fussent frappés morlellcmenl. Ijh* jeux furent 
anlvis de iuwas pompeux et d'un ipand Deaiin où Ton par- 
tagea entre les taidsIaTits llensemble dee provlaiima. Les en- 
fants prirent la plare de leur"! père* dans l'arène, et la soir^'e 
se termina par des citants et des danses à la lueur des 
torches. 

Nous avons vn h Tonprn-Tabou un peuple qui a déjà dé- 
passé des limiios restées infranchissables pour tous les autres 
groupes polynésiens ; nous y avons remarqué, au milieu de 
cooiaims baibans et auperautleusea, la aageiae de quelques 
lois cdoaervMtlcei et pnîdaiies, m aeMiaiatt «forsodl na- 
tional fondé sur IIP. upériorlM moral* qna iw Conieiient 
point les peuples voisins. 



" flwnn Hnmi 

On Ut dans une lettre dn pmff«!<^r?ir Bell, de Klng's col- 
4se, datée de Maurice, les faits suivants : • Nous avons ton- 
«M I Juan de Nova , oà J'ai «o iHweasion de voir pour la 
inmière fois une Ile tonte de par corail. Sa forme tst celle 

(i) Les ^IHHI^^^I^^^^I^^^^* ^ P"" 



d'un fer à cheval , d'environ 51 milles de longueur sur un 
demi-mille ou iwnt qmm de mille en largeur. A dilTérentcs 
époques, on a abandonné sur œ rtrage des dileos de toute 
espèce qui, grâce» à l'abondante nourriture que leur four- 
niasentlestfnl^de tortues , l. s ji nne* loriuès et les mouettes, 
se sont raulilpliés d'inn' nianièie prodi^'ii'uso. Aujourd'hiU 
ils sont au nombre de plusieurs mille. Ils parcourent l'Ile par 
bandes et ib cbasaent les «laeaax de mer avec un art, m en~ 
semble et une adresse qu'on ne rencontre f;1l^re ordiraire- 
mcnt que chez les renards. Quelquefois, pour le partage du 
butin, il s'élève entre eux des luttes et des bataOlcs san- 
glantes. Je puis affirmer, d'après mes observations person- 
neiks, qnlb boivent de l'eau de mer ei qu'il» ont entière- 
ment pt'fdu la r.ifulté d'aboyer. Quelques uns, que l'on a 
enfermés pendant pluaiears mois, n'oot recouvré dans la 
captivité ni iear voix, ni lews andamM» haUindes. • 



HimiRB DQ OOnVME KN FfUUlCB.. 
(▼ay. p. 5. ) 

KtfITB PU OfATOftîltMK SltCI.f. 

Le cAsypnron Au la coiffure natioMle des anciens Français, 
demtaie une la enenftos d^ fl lira «an origine avaft'did 

la coiffure nationale des Gaulois. On peut s'en faire nnc idée 
tcès juste d'apria nos capuchons de domino. Cette forme 
s'altéra de diversea manières sous le règne de Phillppe-le- 
Bcl , soll par la suppression de la pèlerine , loit par l'allon- 
gement de latomette i laquelle on donna des dimensions snf- 
ri.santes pour la faire retomber sur les éi>aules.T>ans |a pro- 
Mière de ces modUicatiODs, le cbaperop, cessant de s'tsUncber 
MM» *» CQg, eut besoin d'«ir» i«Mid mr la Mis par 
quelque chose de consistant. On le motita donc stir un hctir- 
rekt, ce qui Je transforma en une véritable toque. En bl- 
dannt rtlollb dt la oaMb anr le bourrelet, on lui fit faire 
certains plis pour rappeler ceux qu'elle produisait d'elie- 
mt^ine lorsqu'elle n'était, pas soutenue. Bientôt la fautait 
dls|Ktsa ces plis de mille muttièros étranges : en )x)ui1lrins, 
en fraises, en cr«l«de coq. raçoa en crête de coq ou co- 
quariê , fet «urtont bien portée. Elte fit entrer dans h langue 
r> ] ii!iMe de rofword qui s'est longtemps appHqtlée 11 M que 
nous appelons de nos jours un daudy. * 

Les cbapeanx étaient de plnaleurs Ibnnes : pointus, cy- 
lindrlqiies, hémisphériques av«M: un appendice salUanl an 
sommet. On les faisait de divers fctUres, soit de blèrre 
(loutre), soit de poil de chèvre, soit mOnie de bourre de 
laine et de colon. liS fabrication de chaque espèce de clia- 
poan constituait ime fndiuirleApart A Paris, les chapeliers 
de bièvrc étaient soumis à un ancien statut d'apr^s leqm>l il 
leiv était inieniil d'augmenter par des apprêts la roideur de 
leurs fienlrea. En 1338, Ils vinrent demsMier an pr<TM la 
permission de réformer cet article, « pour cequedMCUli 
» deinaitdoit nouvellclé et nevias chapias de pluseun diverses 
» guises et Icn ne les povolt fcrc sans appareil souffisant , » 
c'esi-à-dlre pour répondra au caprice d'une foule de chalands 
qui demandaient des fbrmet de chapeau d'une eonfeclion 
impossible si le fcntu u'- "l été spéi lalement apprêté pour 
cela. On leur permit d'eropt^ser les feutres blancs et les grb, 
mala non les nolm. 

Les chapeaux de paon , confectionnés par les poonntrr», 
étaient un objet du plus grand luxe. Des plumes de paon 
4»usues l'une sur l'autre en levttaient l^tuéilear. Ils ivlM 
toujours la fprme polnme. 

Quant 5 1>xpresrion de chapcon de fleurs qui revlenl a 
chaque Instant dans les anciens auteurs, eUc désignait non 
pas une forme particulière de chapeau, mab une couronne 
de bineis on de roses, ornement de tCle que Taniiquité avait 
transmb aux gens du moyen-Spe, et qui se maintint jusqu'au 
règne de l'bUippe de Valob . comme partie indispensable d« 
cdstumede bal on de fMbi. On aurait peine ft se llgiinr l| 
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BonkKde bnaqa'MciiiMli, en 1300, U wu\e imlusti ic des 
clupraiix de fleur». Oulre qu'elle étail rructucuw , elle con- 
lérait à ceux qui rexcrçaleul la Jouissance de plusieurs eiemp- 
Itons pri^'"*!?^' privi'^^K''' ^ ^^■■'^ dïscni h * anciens 
réglemeau, oomme à gcnê (9ccupi$ pour k plaisir des 
gentitthommu. 

Li's fronteaux firent tomber les chanNUf (te flem-;*. On 
appelait alosl des diailèmes coroposés d'un galon de soie , 
doutent on d>»r wr lequel l'art du Joaillier dbpotail «a ro- 
sarr<i dr$ p-oupcs de perles cl de pierreriet. Cet onieiiieiit 
av,iii sur k5 Oeurs l'avantage de ne pas ut flétrir. Il avait 
aus.sj le mérite de codter beaucoup |>1ih < Iht ( t dViablir 
d'une nanJèn eocore plus vojruite la d«!(narcaLiou enuc les 
gfaada et Itt petites fbttunn. Cette dernière conridénilon 
fut probablement t<- qitl rendit son iucc(s décisif. 

Lorsque les pucio^ du mnyen-Age veulent di'crii-e un riilie 
CMtwne, c'est surtout sur le matUeau qu'ils acctunulent les 
tr.i!i$ de leur ImaRinotion. Dt^Jà, dans le roman de Gariu le 
Loltt-rain, oa voit cetU preuve du luxe des OMUteaux : 

Cl le mnlel k mu «ol.li paadt, 
Hiche J'urfruis «lt puiOe ikiaudriu. 

« Et il lui mil BU cou ion manteau de soie brochée d'A- 
« lexandrie richement galonué d'or. » Nous cilnns cet exemple 

sur mille. 1* ii<**iiH'. dans Ir lii^irion de lu Vintelte , qaicst 
postérieur tu <>arti« ilVn moins n ul rinquante ails : 

l'a m»Ul«lot «i't'inulK ;,u Cu| 

l'Itu TcrI que a'rM t< luIU- ii« mI| 

A OwUrelM à'or olcvrrs. 

Qui nottlt loM rtdwiHeiit ouvrica. 

" l,»' in.iinrau aiijrlii' à épaulos fiàii plus vert que 
» (coillc de diuu ci semé de rosaces brodées en or d« travail 
» le ploe naiplaein. » 

I/es comptes <K- (1i>|ienses et autres documents financière 
qui abondent dans ou» archives , confirment pleinement le 
dire des poMeaCA rapportant les rourniturcs de velours, de 
aoie,de nartre et de pctii-Krts, qui ae faisaient dans les 
nniMiiu princltrci pour la confection dea nanieapx. 

Il y avait deux sortes de manteau. L'un était 'uiivirl par 
devaol et lombail sur le dos ; «me bride qui tmvcrball la poi- 
ifiM la tenall lié aur ka épaolea. L'autre, eovdoppant le 
corpa comme une flfxiir, tfiali fendu sui' lo cûic fîi'iii t-i 
retroussait sur le iMras gdudiei de plu^, il éuii accoii)]>a|,ni(! 
d'weaUetde Iblirrure taillé en guise de pilerioe. Par son 
ampleur et la magnificence de ses plis, ce dernier rappelait 
la tofc romaine. On l'appelait manteau à la royale parce 
qu'il faisait paitie du custunu- des roi^, et l'usage s'en est 
perpétué Jusque daoa l«a leoipa luoderne» avec celte dcali- 
bbIJmi. Lea pfemlefa piMdeMa de no» cours de juatloe le 
|K>rieiil aussi soi» la double dénoiidnutlon de loge et d'epi- 
ioge. Cet iuaigoe ieur a été attribué m lu^iiuuii e du costume 
daa pMfldm préitidenu des parlements qui, fux «culs, l'a- 
vaient OMiaervé, quoique dans l'origine, lorsque Philippi^-le- 
Bel établit les parlements de Paris et de Toulouse , -liiisl (|ue 
|<i (Jidmbie de» ( oniplcs, il voulut que tous les nfliciiTs de 
cet cours aouvcraiiies portasseot le maaieau royal comme uo 
cnUtoe de ramorilé «ittll leur déMguall. 

Vn rniitiiinc de regsnlcr la cAenuM comme un vête- 
ment d inveniiuo moderne, et rien n'est plus erroné, car, 
au contraire , nous MIMIH la chemise directemeut de l'unli- 
quilé. Il n'y a de noovaaa que l'usage UBiven>el qu'on en 
fait aujourd'hui. .Saint Jérôme parte df la cliomiso {eami- 
$ia) cf>niin<' d'nne pii'cc (jiie , de m>u tous 1rs Mildat^i 

portaient daos les années roioaiacs. Un cw^oit en eiliet 
que ka nOItairoa qo^ne pouvUeat pas donner k leur corpa 

én soins continue!"!, nfnnt eu br.soin d'un vi^tcment Intermé- 
diaire entre la tunique ci la pi'ëu. Leur pratique lut dduptéc 
pu les twrbart;» et iniiuonise par ceux-ci aux hommes du 
■•yen â ge qui «urçaient k proieaakMi des arm». Les plus 
«■ekoMa CImmmi ét pm a* décrivent pas un adouJK* 



ment de chevalier où la cbeaiiae ne flfwt cftmM pièce fn* 

dispensable. Divers tiails racontés par les chroniqueurs coa» 
Arment sur ce point le témoignage des poètes. Guibert de 
Nogent, entre autres, raconte quelque part la présence d'es- 
prit d'uo croisé qui, dans uo moment critlqiie, rallia Tannée 
chrétienne ca fiibant an drapeau du pan «lésa cberolse qnll 
arlx»ra après sa luncp. On ix-ni iiiiini r dr < ette .inccdote que 
la coupe des chemises éiail dès le temps des croisades ce 
qu'dle est auJoardliuL H y a ploa. Il est aouvrat qneilion 
dans les auleurs du t^ciri^nlc sibc]f de rliomlscs ridie$^ 
c'cst-i-dirc pli.s*ées ; et , vrtuhtiublabkjui'ul, ou ne leur don- 
nait celte façon que pour les montrer autour du cou. Ainsi 
donc , tout est ansien dans la chemise, méiiia k parade qu'on 
en peut Mre wnnn ittin objet de Itiie. 

l'our tiimpli<t(»r tlulr»' itvuimIp l'iitibilli-inent, il mus u stc 
à parler d'une pièce qui ne cessa Jamais d'être uu objet de 
pure utilité, on pmirraii din un meuHk. Nooa vmdona 
parler di' la rhapt, senle jçarnntli" qu'.ilf nt rue rentre le mau- 
vais terni» les génération!» qui tie connurent ni les vuilures 
commodes ni les parapluies. La chape, aussi nommée rftape 
<U pluie àcanae de son uaaie, (uh une grande pelbse i 
manches, et d*utta étoflit dont Hhnp^ i nxiabUité IMsah tout k 
niériie. Klle étail portée d(■rI i^r^• h- nutlrc par un domes- 
tique à qui cette fonction faisait donner le nom de porle- 
chape. On comptait cinq de cea valets & k eoar de Htlllppe- 

le-lJel, pour l: im>u1 sertlrc du roi. IN avaient la nourrltuie, 
renlretlon • t, iKiur gagus, quatre denii-rs par jour, liau en- 
tendu, les ^1 ns du commun, qui n'avaient pas le moyen 
d'eiitrelenir de ces domestiques, portaient ew^-mêmes leur 
chape liouMén M tendoîiMiia nu plWe aoHMebnii 11 dtall 
(l'usage que lia pèkriai demcMMasent lMjo«n vit«a de la 
leur. 

Passons à 1» toilette (les femmes. 

A l'ekcepUon des braies, tualcs les plèrcs compownt le 
costume masculin se retrouvaient daaa celui de.s femmes, il 
n'y avait pas jusqu'aux dénominations qid ne fussent les 
mêmes. La diOérence du costume des deux sexes ne résidait 
que dans k tuson. Ainsi, par exemple , la coiie et la cotte 
hardie des femmes étaient iralnantos ; leur chapeau n'alTec- 
tail P4S la funiie conique el n'était pas de feutre; leur cha- 
peron, loujntirs m uni de ara appendices, pèlerine on cbauaae» 
m< se retroussait Jamais poar piendft k fiime d^afied'aM 

toqu«-'. 

La cotte hardie, avons-nous dit, était traînante; elle «Malt 
de plus ikitlante et ne ae ceignait pas, quoique, tpt» le mi- 
lien da corpA , elle se vinrMl de manière I en marinier tant 

soit peu je (oiilour. Conmie n lle des hommi ^ 11 m t u 
blall de fourrure , el Dieu sait combien son ampleur aug- 
mentait k prix de eette opéradon. Lea mark, cependant, 
eussent été trop heureux si cette ruineuse pièce xle dessus 
les eût disiirn^'s (comme cvia aurait pu se faire & la ligueur) 
de toute dépense pour le costume de dessous. Klals hi ro« « 
quetteric ne tint compte du parti qn*oa pouvait tirer du sur- 
ent au point de vtK éeooomlqiie. Comme 11 cachait la cotte 

partout , excepté an\ manches , on le n-troassa pc»ur faire 
voir qu'on portait des Jupes en soie brochée. De même , 
comme de lempa immAnorkl on avait aecouMasé de Juger 
du ton d'une femme 'd'après la richesse dp kj ceinture, et que 
les dames ne voulaient pas renoncer h une pièce de celle 
importance, pour la foire briller k la place qu'elle ocr:npaft , 
entre la cotte et le surcot, on fendit ce dernier au-dessus des 
hanches , & droite et It gauche. L£s prédicateurs du temps 
appellent ce^ Diiveiiurcs des fenélrt* d'enfer, par oà, SClon 
eux , se oiootraient les démons de la prodjpHté. 
' Le chapeau des femmes ne a*appdali paa chapem, nab 
couvreehef. Comme rehd île nos dames . II consistait en une 
carca-sNC recouverte d'étuire. La (.d[C4:u>e était alors de par- 
chemin. L'étoffe, de drap fin , de soie ou de velours, rece- 
vait d'ordinaire un genre de décoralioa en paiiletl«i et en 
liiigranasdont Isa modee de certains caniona suksea patwit 
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«ionnor l'idée. Il faut noter encore que le couvrecbeT n'avait 
pas de païae et qoe aa fonne était celle d*uB iMrtier déjuge. 
L*ma§t . aa raie, àt proloogea gotit «hddà de 1810, 
' Akn vint rhebltaide de ae coiffer en cbevMX avec dee llleii 



de aole en crépine» que l'on accompagnait aoit d*na 
teao, soit d'un cercle d'orfèvrerie^ aoit d'une voilette en one 
gaie qu'on appelah mottafuin. Voilette, crépine, coone- 




(SBfMHva.— Vefffa dtox 

Plultpiie-le>Iltl. ) 



derègeedt 



lesquelles, & rimiiation des r(>llgi<>u.vcs, nepoawleni paraître 
en public qu'avec une guimpe qui leur enwioppiit la tite , 
lea oreilks, le meulon et le cou. 

Nous ;nnn'> i'hiiiiu'ii'' Mnninairi niPnt , non pas décrit dans 
leur détail , les piécesi qui composaient le costume au qua- 
lonlème alède, d la varféM leiile de cea ob|eu mlBt poar 

qu'on juge à coml)!on d" u iirlcs d<' luxe s'adressait déjà la 
cun»ommation. l.n t.iisou dcii demandes faitcs-inir le com- 
merce, la productiun augmentait partout où elle avait son 
aiége ; et même, dans lea pays qui Jusqtie là avaient été dé- 
nués de toate Indwlrie, dea honuoes intelligrnis commen- 
çaient h >oir la po^sibilit^^ de naturrilis' i lr> pi fif.'ssions qtii 
cnrictiLiisaienl l'étranger. Tel était le ré&ullat de la prospérité 
rekiive qol aMlalt fait eentlr pendant le treiiiiue siècle, 

surtout (li puis If n'-sne de saint Louis. L'argent coininiMiiMlt 
à circuler; la paruro l'tait l.t cIiomc à laquelle on l'eniplovait 
le plus volontiers, et deh dépenses faites pour la parure 
naissaient l'art et la ricbesse. L'Église* sans voir les avan- 
tages éloignés de cet <iat de choses , s^lamta d*un goilt qui 
ne tendait que chez un lroi> u} 1 nombre 5 dé^t'iu rrr en 
fureur. Elle adjura les hommes d'Ltal de réprimer ce qu'eue 
pmait po«r on synpiAiiie de b dissolution des mœurs; et, 
oonmc ses rcriems l't.ii'Mi! nssez justifiées par les ana- 
Ihèmes do» lé^islateui'ï an li(jucs contre le luxe des habits, 
on en revint au système des lois sompluaires. Philippe le Uel 
tendit, dès l'an i29A, une suite de dbposilions qu'on regarde 
comme le fondement de la législation française <«ur la ma- 
tière. Au liiMi i|iu' jusfpie-l.i il n'y axait ou que îles proliibi- 
tioQS de circonstance , prononcées par les conciles ou par les 
•ynodes previndatui comme mesures de pure diadpifne , 
l'ordonnance de 1291 régla ou préiondit régler, par la s;ine- 
tion d'une amende, la tenue et l'entretien de chaque clo^ 
de la société. 

Voici les principales diapositions de ce vieux règiemcnl. 



(Beuifaob d Dams vcuVe.^ U'ajina «n Maouicrit d« tSSo.) 

« Nul bourgeois ni bourgeoise ne portera vair, ni gris, ni 
hermine, et ils se déferont, de F>aques prochain en un an, 
de celles de ces Amnnms qalls pourraient avoir présente- 
iMnt Ils ne porteront nen ph» nt or, ni pierres prédeuaee, 
ni couronnes d'or ou (l'arcjriii. 

» Nul dere, 4 moins d élre prélat ou de rang k tenir mai- 
sDip , ne pourra portervair ni grb« Si ce BPOl' la gwai- 

ture de son chaperon tant seulement. 

» Les ducs, les coniles, les b;irons de nlx mille liviCS de 
terre ( c'est-à-dire possikUiul en biens fonds une somme qni 
représente environ 500 000 fr. de notre monnaie) on ao- 
dessns , pourront se Mre fidre quatre babOlenents par an , 
pas dav.inl.ipo . et les femmes autant. 

n Nul chevalier ne donnera à ses compagnons plus de deux 
paires de robes par an (paAw ds rote» signUle la coito ae- 

compagrif^e du surent ). 

u Les sinijtleÂ prélats n'auront que deux paires de robes 
par an , et les simples chevaliers n'en auront que deux paires 
également, soit qtCon les leur donne, soU qu'ils les achètent. 

» les dièvallers possesseurs de trois mille fivres de terre 

ou plu-., >iinsi que li's l),iiiurrcls , p<niiTOnt avoir trolS| 
de robc»par an et non davantage } et l'une de ces trois] 
devra <M pour l'^ét*. 

» Nul prélat n? donnera à ses iew,plas d'une paiR de 
rolK-s par an et deux chapes. 

» Nulécnyern'kinaqnedeui polradenlies,pordm«n 
parachat 

» Les domesllqnes n'auront quNnw paire par an. 

» Nulle dainoisellc, à moins d'être chatolaine ou proprié- 
taire de deux mille livres de terre , g'aura qu'une paire de 
robes par an. » 

Vient ensuite le ri'îjlemont du prix des étoffes permises k 
cliaque'condition. (.jc prix , pour les seigneurs du plus haut 
parage , ne doit pas excéder 25 sous tournois l'aune. U est 
fixé k 18 sous poiv les cbftielalBS, ks bannerets et les ctae- 
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valien de leur suite ; à IC pour les clercs revêtus d'une di- 
^té ; & 15 pour les i'-cuyers fil?i di- bannerot.s et de cIi.Mp- 
lains ; h i'2 pour les clercs ordinaires et 1rs buur|;ei>is de 
'2 000 livres, avec (aculti* h ceux-ci de faire pitrier .'i leur 
femme des i^tolTes de 16 sous l'aune ; à 10 sous puur les 
ëcuyers vivant de leur propre et pour les petits bourgeois ; 
pd6ji , i 7 sous pour les petits nobles vivant du patronage 
des grauds. 

Ces minutieuses prescriptions et distinctions n'aboutirent 
à rien. Soit que l'ordonnance fût trop difficile h ex(^ciitcr, 
soit qu'on aimAt mieux l'enfreindre au prix de l'amende dont 
elle frappait les délinquants , en l'an 1300, les cris des mo- 
ralistes contre la dissolution dos habits étaient plus déses- 
pérés que jamais, lyes rirlies, sans acception de caste, ne 
cherchaient qu'à s'i'clipser entre eux, « t . piir suite de cette 
folle émulation, des fortunes magniliques allaient s'eugloulir 
dans les comptoirs des luarcbands étrangers, lesquels, mal- 
heureusement , empilaient plulOl qu'ils ne rendaient par la 
circulation au commerce leur bieufaitcur. 




(Bourgeoise en i333. — D'tpret un tombeau de Saiut-Jran 
en l'Ile, i Corbeil. ) 



LA PAGODE DE CIIANTRLOUP , 

DASS LA FORÊT O'AMDOISr^ 

Celle pago<le est le seul reste du château que le duc de 
Cboiseui avait fait construire prés d'Anilmiso, sur l'euiplace- 
meal de celui de la princesse des l rsins. Oite sorte de 
tour, imitée des temples chinois, s'élève au point central des 



principales allées de la forêt d'Amboise. Sa hauteur au- 
dcssuN du sol est de 39 inêtre», et au-desius de la mer de 
185 mètres. On sait que lorsque le duc de ClioUeul eut été 




(La pagode de Cbauteloup.) 



exilé |)ar Louis XV, son chAteau d'Aniboise, qu'il se plut k 
embellir, devint un séjonr de luxe el de plaisirs. Sous la res- 
tauration, cette ancienne propriété fu\ achetée par le duc • 
d'Orléans. 



Vy fel'ISODE DE I.A GRANDE PESTE DE LONDRES 
e.N 1665. 
(Suite. — Vojf. p. 7*.) • 

* 

Arrivés à l'extrémité de VVapping, près de l'Ermitage, 
nos trois voyageurs apprirent que la (teste avait envahi les 
paroisses de Slioredilli ei de Cripplegaie, qui étaient devant 
eux, et qu'ils se prêteraient à traverser. Ils jugèrent pru- 
dent de se détourner dans la direction de Ralclin-Cross, en 
laissant à leur gauche l'église de Slepncy, de peur d'appro- 
cher du citnutière , et aussi parce que le vent soufflait alors 
de l'ouest , c'esl-à-dlre du côté de la Cité où les ravages 
I du fléau étaient les plus épou\anlat)les. Ils firent donc un 
long détour, et s'avancani jusqu'à l'oplar et Bromlejr, ren- 
contrèrent la grajidi- rout<' à la hauteur de lk)w. 

Mais on n'aurait pas manqué de les arrêter au pnni de 
Row : ils traversèrent donc la grande roule , et , suivant 
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im petit «ratter qitf aerpentatt «atonr des maiiions dp Itow, 
ils M iIiii^'(TLiil yen Old-Foiil. !>'• loulcs |)ai't», les» coiisla- 
blcs éuicat sur leur» gardes , moiia , ce MnUrie , pour ar- 
rêter cnix qui panaient, que peur les empteber de aélonnier 
dans les \llles. On avait d'atitsnl plus (îc motifs d'excr- 
cer une surveillance iréa active qui* , d'<i|>riâ une rumeui 
qui n'avait rien d'invraisonildable, la poinilaliun pauvra de 
Londres, eiuqpërée psAr le manque de travail et par la funlue, 
•Tilt pria In armes, <iaft en pleine révolte, et menaçait d'aller 
piller I<^s \illi'ri(Ies rnvirons pour avoir du puiii. C.> ncniintes 
ae scralcul pcul-^tre réallaées ai la petlc n'avait dâ;iaté 
«mI cradlamemt Im pMtr» hiUiaiit» : elle en prcaiait la 
foule, BM dan Ici cbampa , inala ver* ka fbaacsdes cime- 
tières.' 

Les trois voyageurs eurent à subir un intcrrog^iuireiOU" 
Ford; mais comme Us pai-aiwalfm venir plutôt de kcampagne 
que de Londres, on ne se inonm point rigoureux à leur 
égard. On causa sans crainte avec eux, un lis laissa entrer 
dans la maison où se trouvaient, réunis lu consiable et ses 
gantes , 00 leur donna mène I boire et qiwlqac* aliments qnl 
leur firent f;rand bimi et fortifièi-eni leur rmir.ipc (> début 
licureuk kur lit prendre la résolution de dire , dans tous 
les endroits oft fli aetalent <|wailQiinA, qii*llt fcaaleni du 
comté d'Esscx. . . 

IHnir appuyer céttc petite fraude , iU soflfcltèrent et ils 
obtinrent du consiable d'Old-Fuul un iiii ciit consioi.uii 
qu'il* avaient traversé oe vfliiie eu venant d iissex , et qu'ils 
n^valeni point ét4 1 Londre*; oe qui, bk» que oaoïnlre 

san<i dnutp à la rt'riif', si l'on ronsid^re l'acception commune 
du ii()tn de l.uttiiic^ d^ns ki uiuipagnes , était cependant 
littéral' ment exact , en ce sens que ni Wapping ni natcUff 
ne iaia«ient partie soit d« la Cilét aoU d« diatrlcl% 

Ce certMeat, qu'ils prAmittfenl I l^enmm dn oonauble 
de Iluinmcrton, l'un des hameaux de la porvisacde Ilackuey, 
leur fut eocoiv plu* hUIb qu'ils ne l'avaient «spéré : car non 
seulemant U leur Ht accorder vo libre pi^ssago, inairciieore, 
sur la recommandation de ce const^blr. In jugf dn )>;iix liuir 
donna sans grande difficulté un cei tilicdl du , nu uiu^lu 
duquel ils traversèrent la longue ville de llacknuy.dlvlst'e en 
plusieurs bouiiada*, at macclièfam en toute sécurité Jusqu'à 
ce qn^lls HwaMll I peu lie distanee de la gmntle route du 
nord, au iuniruol de Stamford-llill. là, riiiMiiicn(;ant à 
souffrir de la fatigue, lis résolurent de s'arrêter et de 
drcsaer leur lente dana le c|Hnip dit il* se trouvaient , 
pour y pas<ier leur prciniiTi* nuit. Ils se ndrcnt au>»Kùt à 
l'œuvre , et s'i't.iat appiTOCIn-s d'une giange ou d'une con- 
slrucUon qui leur parut en «Hi c une , et qni était Ix quelques 
pas d'eu» , ils s'assurèrent de leur mieux , sans y entrer tuu- 
lelbls. qu*eite était tunl<4-rMt InbabHéo ; puis Ib appuyèrent 
leur tente contre l'une d s mur.iillcs , ce qui leur fut d'uu 
grand secours, t<uil à c<iu!>v du veni, très violi-iit cette nuil-tai, 
que parce qn'ib élalcul uicore peu babiiué» ù ce ^enre de 
demeure , et pni baMIe* aussi à llxer aoladement leur toile 
!»ur )e sol. . 

Ils se couchèrent ; uiaii* l'inquiétude cmpédia de dormir 
le menuisier, bomme sérieux, prudent et dur & la peine- : 
il se leva, prit le fwiU, sortit de la tente, et. détermlnt' ^ 
MÏlli r iK)ur la sûn lie ses compagnons, il se promena de 
long eu iar^ dct^iiii 1^ gr;iu)(e qui était k |)eu de dislance de 
la route et près d'une 11 n'y avait pas bien longte<nps 
qu'il taisait sentinelle , <[uancl il entendit uu grand bruit de 
pas et de \oix. Uieuidl il distingua une troupe d'individus 
qui venaient précisément dans la directldb d<- la Kf^'iiitl' ■ " 
a* Jugsa point nécessaire d'éveiller encore ses compagnons : 
mab la nmeur étanf devenue de phis en plua forte, Aibii le 
s^ildat s'évcilln . dctiiiiiida ce qui si' (Lissait , rt sortit de la 
tente. Le marin estropié, qui était accablé de fatigue , resta 



Quand les personnes qui marcbaient vci s ta grange forent 
è ia porté* d« la voix, un de no* voyageurs leur cria : Qui 



vife! On ne répondit pas, mab 0* entendirent un individu 
qui disait à un uuire : — llélas ! Iiélas! nous avons du inal- 
Ueur , il jy a là du monde ; la grange est occupée. — Et tous 
s*arrétèrent comme sons l'impmalon d'un désappaintemeni. 

Ils pru alssaic lit i^tn" ( iivirmi in ize ; il y avait quelques femmes 
parmi eux ; il» se cou.sultèreiii »ar ce qu'ils devaient foire, et, 
d'après ce qa'Us disaient, nos voyageurs, ( 
tentivemcnt, comprirent que c'étaient de pauvre») 
reux cherchant comme eux leur salut dans la fuite et on 
rofuj^'' pour la tiuit. ils l urt-ui ■lU'^si un motif biifrisant de ne 
point craindi'v leur approdic , parce qu'après les mots : Qm 
vive! une des femmes avtilt dit avec cOifOl à seaeompagnons t 

— N'avntK IV pas vors v\i\ \ qui sait s'ils n'ont pas la peste? 

— tt un liutunie ayuul répondu : — Au moins, nous pou- 
vons leur parler; — elle avait ajouté î — KOB ^.gardet- 
vous-en bien ; Jusqu'ici, grlce k DiMi, noua ara» écliappé 
à la mort ; n'allez pas nous exposer Innllknient au dangor, 
nous vous en supplions. 

^os voyageurs se sraiireut émus de ^lié. Le soldat dit an 
menuisier : — Eooonngcona-le* comme nous ^ourrans. — 
El s'adrcssant aux Inconnus, il li'tir dit : - lIolS ! bonnes 
gens! nous vous avons entendus : vous fuyez ie wi mc en- 
nemi (|ue nous; n'ayez dune point peur, amis ne sommes 
pas dans la grange, mais debon, sons une petite tente. 
NiMis jwuvons nous éloigner pour tous rendre service et 
aller dresser notre tente ailleurs. — Alors s'eiit;.igea uni' 
oonvemtion entre le menuisier qui s'appelait lUcbard, et un 
des Incomnis qol leur fit connaltie qne aon nom était Ford. 

Kono. Nitiis iissuiiv-vous que, bien «fiainementi vous 
u vits pas «liiiiit» dv la contagion 7 

llicirvRO. Nous vous avons déjà dit que vous n'avez rien 
à craindre, et c'est la vérité. Mab quoiqu'il n'y ait ponr vous 
aucun danger k venir près de nous , vous voyez que nous 
vi)ul<iiis vous éparKUcr nu la moindre Inquiétude. Nous 
ne sbouues pas entrés dans la graiigii, ci nous allons nous 
éMgner,abiqde vous a1ll«e y repoaer; dp Celle manière « 
iKius n'uurons tii'n h n>ilonl(T II"* tinn des autres. 

i'oui). C ubl l»is obliKfaui et lits tliaritable de votre part ; 
mais si nous sommes certains que vous êtes en bonne santé , 
pour({uoi vous obligerlons-aous h cbaoger votre tente de 
place , et an moment où sans doute vous aw le plus bcaobi 
de repos 7 .N(mis t iiln ron», si vous le voules bien, dans la 
grange pour y dormir un peu i il est inutile que vous vous 
déi-angles. 

HirtiARD. C'est fort bien; mais vous été* plu* nombrenl 
que iioiis: j*osi>ère vous ne vouthx-z pas nous Indobe en 
erreur, et qu'il est bien vrai que personne parmi vous n'est 
réellement malade. De quel càté de la ville venez-vous 7 La 
peste avalt-cUe pénétré dans la porobae o& vous demeirc* T 

l'uni». Oui, OUI, et elle y était eirrayauleet tenilde; autrt- 
iuc-ut , nous nu nous serions pas enfuis. Nous |i 'espérons pas 
qu'U reste beaaosnp de vivant* parmi cMtt quo noua avons 
laissés derrière nous. 

RicHARn. Et oh demeurlez-vous ? 

Ford. Nous somme» presque i«us <!.• la paroLssf de Caip- 
plegate; deux ou trob seulcnKnl sont de la paroisse «le 
cierkenwcIL * 

RiciuiiA, Comment a'éiea^voas paa aorib ploa tùt de 1* 
ville 7 

Foao, Il ya déjà quelque temps que nous avons pris la 
fuite , et noiisavon* séjounié d'abord à l'extrémité d'isling- 
Il a, où Ton noos avait permis de loiter dans une vMHe 

in.iiMJu dljandoniiri' ; nous y étions assez hi.'U. Mais la mriisnn 
voisine de la nôtre a été toul-à-coup infectée et fermée par 
ordre des magisirato ; alors nous sommes parda bkn cfrayés. 

RicuARD. El où comptez-vous aller 7 

Ford. Où nous pourrons : nous ne savons pasoà; mab 
Uleu saura Uen guider ceux qui ont (ouliauf o en lui. 

Après quelques autres paroles, ils entrèrent dani la 
grange oik il y avait beaucoup de foin , et arrangfereni de 
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Irur mieux. L'ii vipillard, qui par.iissait ie pt're de l'une âvs 
femmes, fil une priJ-re pliante >oix pour p'i-onimander »cs 
compagnons et hii-uiémc à la proleclion de l:i l'rini lpnco , 
et tou» remplirent ce devoir avec lui t«ant de se coudwr. 

Cq en traiiM de l*amtc le Jour ae Uve de bonne heur». 
Comme nidijnl, Ir iTipniii>i- r, avait monté laganle ie pre- 
mier, Jotin le soldat le rempla<;a au caiiuneiia>ment de la 
nailnée, «t ib llèicarphn liHima commlssaaoe avec les hon- 
Tcaiix venus. Op«x-<*1 ne leur parurent point si panvi-c» 
qu'eux; du moins avaieut-lls assez de provisions et d'argent 
pour vivre avec économie pendant doux ou trois mois, et ils 
espéraient» disalent-ils, que les premiers froids foraient 
cesser rinrecllon, on dn mobis Inl Merslnit preM{ue louie 
sa matigniio. 

Leur siliuHon différait encore ;lc celle de nos voyageurs 
m ce qu'ils Asieiit dans riniottfon de ruir pins loin ; car la 

pensée des deux frères cl du metiuisier avait 6\6 de ne s'é- 
loigner de I^jndrrs que d'environ la distance d'un Jour de 
mncbe , de manière à avoir, doux ou trois fois la senaiM, 
dce MMiTclies de ce qui se pajnerall dans la ville. 

Nos trois voyageurs s'apfrrurmt aitttl, par compir;iisr>n, 
d'un inconvi'nii'iit iiii(|in'l ils ir.i voient point sonm'. si l« iir 
cbeval était utile pour porter les bagages , il était suuvent im 
cnibaRaB en ce les forçait h suivre tonjours ks roules, 

tandis que le* antrfs AirHÎN pomalont mnirher, rnmm<* il 
iear plaisait, à iraver» i Imihiis, et .suiMe à li=iir giv i«niies 
let dlieeliOBs, qu'il y eAt oir non d*'S routes ou des M>iiiiers ; 
en sorte qu'ils n'étaient obligés de traverser les vîliea on de 
sVn approcher que lorsqu'Hs avalrat absolument besoin d^- 
cheter d' s alirTi»>iiis: t't rN'iail alors; il i si vrai , une grande 
dilBcullé, comme oo le verra plus luin« Mais nos voyageurs, 
k cause dn cbeval , ne pmivsient «ferler dee dMinhn qn'ft 
la rnndiiion do causer beaucoup de di'uflf, n brisant les clft- 
lures ou Kh liurrières des champs, i<- qu ils ne comptaient 
fiiire qu'à la dernière «-xtrémii»*. 

(>ar suite de leurs réfleiioiis, les iruis voyagenrs cominen- 
rèn-nt 5 avoir grand désir de se Joindre I la compagnie que 
la i*rovi(li iii t' leur «vail eiivnyi't», et de s'assorler h son sort. 
AprÈs s'i^lre entendus sitr ce siijet, iU abalidotmèrent leur 
premier pmjpi d'aller Ml tund « et rtelnrent de milTra le«n 
nouveaux a>ii)|i.i|,'nfirH dan» te rnnili^ dTsw^x. Onand la 
matinée fut itn peu «««Rrée , Ils plièrent leur tente , la ctiar- 
gt^rcni sar le dienik* intrei (tagitlft se pariaitoent le«n 
bagages, et tous ensemble se mirent en route. 

Arrivi^s à la rivière. Ils eurent heaurnup de peine il se hire 
passer dans 1'' liât". 1-»' batelier avait pour d'approcher d'ciir : 
OQ éctwngea de ktia cjtieiqnes paroles avec lui , «i, 4 la lin, 
il eonseotit à enn(|llll« nn de sse bitenos & quelqiMI fUstance 
du r> ndrolt où l'on passall ordliiairenienl , l<u'i»an| le* Voya- 
geurs libres de monter éiHUus et de se coudiiirs cuim'iues 
k l'antre bord, ik pa)r«r«iit k batelier à l'avaiKe« el Ittl 
aciictèrent aussi des vif ret el quelque boliton. L<e cheval fui 
encore , eu celte ocrasloil , lUts cause il' embarras , (;ar le 
bateau était trop poiii p' ur qu'il pAt y entrer; il lUhil lut 
Aler son liagagc et lu faire nager. 

Après avoir passé ta rivière , ib ira versèrent la forêt ; maf< 
lorwpi'ils nnivi'Tcnl h Waltbamstow, les habiuiits (!■• cfito 
ville refusèrent posilivemeot de les laisser entrer : les con- 
siabies el les gardes bar enjo^mircnt de rester h dtatance ; 
cn-îtiilc ils les intcrroçèrenl. jNos voyageurs leur firent le 
mèniL' récit qu'aux villes précédentes; mais cette fois on ne 
voulut pa'i \t» croire; on leur objecta que deux oiftrois 
Nlres bandes élaieni déjà veiraes oomne eux en pcétendani 
qu'elles n'étdent point inlMées; nuds qu^elIes n*avdenl 
point dit la vérité, et qu'ayant porté la peste dan* les villes 
où elles avaient passé , elles avalent été durement traitées , 
comme d^étalt Juaiiee; vers Bventiraod on de ce cAlé, plu» 
sitars piT^nnnrs d'entre elles avaient péri misérabbnett, 
au milieu des ciiauip* , de la peste on de la faim. 

Gti MvMs 4|ne ks iMUtiMi de WaltlMMiow douvicni 



pour se. défier et repomser les Individus qnl pcuvaient leur 
être suspects, étalent, à vrai duc, asH/. jn.'.it;». Çupeadaat 
Kicliard et un homme de l'autre compagnie qui s'était joint 
4 lui, répondirent qu'il n'était pas bumain de barrer dinsl 
b gniMk roaie, et d'empMier de passer des gens qui ne 
demandaient rien aulrc chose que de suivre la nie. Si les 
liablunis les craignaient, ils n'avaient qu'à rentrer daiu leiui 
maisons et fermer kurs partes ; il n'y aiindt aJnii «neOB 
convéuient, el, «le part et d'entre, nacundebMlfe de polM^ 
ou de mauvais proci'dés. 

Ia' constabic el ses subordonnés ne se laissèrent pas per- 
suader par ces paroles, et penisitrent obstinéoMnt dans leur 
i-eftas. niehard et rantrehommerevtnrentdone vvcrsleniscom- 
patînnns priur se oncfrlrr av,-.- eux. l'.n di'linilivc, la silua- 
liuii était irèt ficliou»: : les voyageurs furent queltjw» l«m|M 
san>> pouvoir prendre un partf. A la fin , Jobn k soldat, qui, 
aviit eu une rnnversaiion avnr son fr.'rf , Itti dit : C'est en- 
tendu, je me cliarge de l'allure. - l'uis tl runagea iiicliard A 
couper quelques branches d'arbres et h leur donner autant 
que possible la forme de fusils. AusaitOt le menuisier se wll 
à l'tenvre, el en peu d*ln*lants il eut Ik^né-dnqoa sit 
hiM II X mousquets qui, ,'i distanri' , d^•^ aient faiir rnmph'-le- 
meut illusion; k l'endroit où aurait dû être la batterie, John 
lit cnlourer Icslrtlons de rooreeanx de drap «u de cMIToo , 
coninip c'est la cuuiiune des soldats en l^mps rl'» pluie, pnm- 
pn'server le chien et le l)a.ssinel de \.\ i ()nill«\ o» i ouvrii le 
reste des liAtons de l)oue ou (!■ limon, dans l'inlcnllon 
d'imiter autant qoc pomihie In couleur du fer. £n même 
temps , ks antres voyageurs , toujours par le fOUSeil de 
John, se divisèrent on deux ou Irois groupes sons les arbres, 
et allumèrent des feux à une asMX grande distance les uns 
desaairfa. 

Alors John s'avança du cAlé de la ville avrr detiv on trrvis 
hommes , drvssa la tente dans le chemin, vis-à-\i<i la bar- 
rière qtie les hal)ilants de la villf> avaient élevée, et pbçn 
anprta une awtlnelb avec k seul vrai fusil, en lui recom- 
manihnt ik ae promnier mhltKlrenMNil rie long en large, de 
manière S ètr.- toujours vu des habiiants. Il attacha aiuni le 
cheval i peu de distance, k ane clôture de champ; enanite 
Il allnma on Rrand tm de l^antre cMd de ta terne, afin que le 
peuple de Wahhamst nv T 'Mover l« Isolée, «llie pAtde-» 
viner ce qu'oii prupnvali de faire. 

Gb stralagèiue réussilt oonUM» John t*ev»ll espéré. f>es bs- 
bilnnlH i\f la ville, après avoir longtemps regardé , en vinrent 
à Kupitosor que le noudirc de ces voyageurs était très consl- 
d('i il)le,el ils S'inqnlélèreni (k plus en plus do voir qn il» 
semblaient dis|tosés il camper en est endroit ; Us ne dou- 
ttfeni'pas qu'ils n*ei}S8ent bmacoup de chevaux et d*arr 
mes, et s'alarinèr'^til s<*i h'ii'iomeiit : aii^sl plusieurs d'entre 
eux allèrent trouver «n juni» di! paix pour iul demander oe 
quil y avaU k hire. Ce que letir conseilla le magistrat, 
Jp l'Ighorei mais vws le soir on eniendit une voix dcnifêre 
la barrière ! c'était celle du constable qnl appelait la senti» 
urlle placée par John devant la ti^me. 

Im êuiu à la proehaint livraison. j 



TOMBEAU DE .MKltLlN. 

Ce curieux monument, qui n'avait jamais été (ravé, se 
voit dans la forêt de IHiimpont, située en partie dans k dé- 
parlement d'Ille-t't-Vilainn , rn partio dans celui du Mor- 
bihan. U a le caractère d'un crondech ou cer^ de jiierrss, 
et A rapfteBe tous kt souvenirs des cbevalkrsdetaHsbl»* 

lion de. 

La vie de Merlin a étt- écrite par un povlc fia:n;4ii an,> • 
Kjm de h fin du donUènie siècle, et il paraît que retie 
hln^rraphie Inédite , qui k trouve dans la btbUoihlque de lA 

I Société royale de Londres, a tonmi ka l 

i écrit sur k même sa|et par nobPit de nomn. 
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Merlin naqnll au pays de dalles d'une rcst.ilo cl d'un <ii' mon. 
Le roi Wortigrrn , qui gouvernait cette contrt'e, ayant voulu 
le faire égorger, par le conseil de »'5 devins , sur les fonda- 
tions d'une riladollc qu'il ne poiirait construire, Merlin se 
sauva en apprenant au roi ce qui l'cmp^^diait de réus&ir dans 
cette construction. 

— Sous la base de la citadelle que vous voulez élever, 
dit-il , se trouve un étang dans lequel dorment deux ser- 
pents. L'un est rouge , c'est l'image de» Bretons; l'autre 
blanc , c'est le symlwle des Saxons. Tousdcu\ renversent les 
fandations que vous voulez construire ; et tôt ou lard le dra- 
gon roogc voiLS dévorera. 

Cette prophétie fut accomplie un pou plus tard, lorsque 
les Drelons trouvèrent un lil>érateur dans Arthur, et brû- 
lèrent Worligern au milieu de sa forteresse, Merlin rendit 
Miccesikivement mille services à .\riliur. Il se changea popr 
Ini en jongleur, en ermite , en vieillard , en nain, en cerf. Il 
seconda Amhroise Aurèle , oncle d'Arthur, dans son expédi- 
tion contre l'Irlande , et transporta, aii n)«>ycn de quelques 
mots magiques, dan» les plaines de Salisbury, un monument 
dont les pierres guéri:>siient toutes les blessures. Par m.illieur, 
la beanté d'une fée des bois, apiielée Viviane, le séduisit. Il 
quitta la cour d'Artliur pour aller vivre près d'elle. Arthnr le fit 
chercher par un chevalier qui le trouva chantant aux bords 
d'une fontaine , et le ramona i la cour; mais il s'en érit.ippa 



bientôt de nouveau pour rejoindre Viviane. Celle-ci, qui 
craignit de le perdre une seconde fifls , prépara un cnchau- 
lenient dans la forél , sous un buisson d'aubépines , et le 
roi Artiiur le fit en vain clierciicr de nouveau par ses che- 
valiers. I>c sage Oauvain seid arriva au buisson ; il enten- 
dit Merlin parler, il reconnut sa voix ; mais il ne put ni le 
voir ni rompre le charme qui le retenait enchaîné dans son 
* sommeil magique. 

Or,-la forêt où Merlin sVtait retiré n'était autre que celle 
de l'aimpont , autrefois Brecelien ; le cercle qui le retenait 
prisonnier et invisible était le cromlech reproduit par notre 
gravure , et que les habilanis se sont habitués à appeler le 
tombeau de .Mcrlhi. 

Nous ne chercherons pas à démêler ce qu'il petit y avoir * 
d'historique dans ce român du grand enchanteur de la Table- 
Bonde. M. de La Villetnarqué a prouvé, dans ses études sur 
les Conlti des ancient Brelm», que les poèmes bardiques et 
les triades a valent donné l'histoire merveilleaw de Merlin bien 
avant les auteurs latins ou français, qui ne firent que repro- 
duire les traditions bretonnes cl galloises. Il cite , entre au- 
tres preuves, le n'cii détaillé de l'entrevue de Wortigern 
avec l'enchanteur, donné dans le Siyryrian une ballade 
bretonne, antérieure au douzième siècle , qui se chante en- 
core aujourd'hui dans In péninsule armorique. Elle célèltre 
les aventures d'un jeune magicien qui se rend à la féte donnée 




(Cruii.l. cil connu %ons h nom de Tnii.btaii de M*rlln, daut U forêt d* l'aimpout , d<'-partemenl. d*Ille-el-ViUin« el du Morlùlian.} 



par le r«l, afin d'y gagner le prix de la course à cheval ; prix 
qui n'vsl autre que la main de la jeune princesse Aliénor. 
Le jeune homme est vainqueur ; mais le roi exige alors qu'il 
lui apporte In harpe de Merlin , suspendue au chevet du lit 
de l'enchanteur par quatre chaîne!) d'or fin. I.a grand'mère 
dn prétendant , qui est une puissante sorcière , lui donne 
an marteau $ou.< lequel rien m rétonne, et il enlève la 
harpe demandée. Alors le roi réclame l'anneau que Merlin 
porte à sa main droite ; l'anneau est encore enlevé, grâce 4 
un rameau magique fourni par la vieille femme. Rnfin on 
exige que Merlin lui-même soit amené pour célébrer le 
mariage. I« jeune magicien désespère de rempUr cette der- 
nière condition , lorsque l.i graud'mèrc reconnaît , dans un 
pauvre nitndiani qui patM, k- grand enchanteur; clic lui 



fait manger trob pommes enchantées , et il est forcé de l.i 
suivre au palais , oii le roi donne enfin sa Tdle au vainqueur. 
Mais, dès le lendemain du mariage, MerUn s'échappe de nou- 
veau , et on ne le retrouve pkis. 

Cette apparition de .Merlin à la cour et sa fuite rappellent 
une dh circonstances les plus importantes de sa vie , el prou- 
vent que son hbtoire était familière aux poètes populaire! 
d<' la vieille Bretagne. 



BCRKAL-X D'ABOSSEIIRJtT KT DE VENTE, 

rue Jacob, 30, près de la rue des rctlt^Auguslin*. 



Impnmene de Bourgogne «I MwtiMl, ru« Jacob , 3*. 
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LIOTARD. ■ 





(1* Cltocolalicrf, par Liolird.) 



Né à Genève en 1702, Jean-filk-nno Liotard moiinit dans 
celte mCine ville vers 177G. Toute sa vie ne *'élait pas 
écoulée au l>or(l du limpide lA<man. IVu d'artistes de ce 
temps avaient mené une existence aussi accldentt'e et aus»i 
va^bonde que la sienne. Ixs lointains voyages, qui désor- 
mais, gricesaux inventions nouvellr s, seront d'un usage si 
commun , étaient inlrnliLs h la plupart des artistes ; au plus 
allait-on à Rome. Combien peu de maîtres français curegt 
asiez de ressources et de loisir pour se liasiirder d'aller 
Kulement jusqu'à Venise où, peut-être , il» ciussent appris un 
peu plus du gl and secret de la couleur. Liotard tMait un arUste 
dégoût plutôt qu'un peintre remarquable. Tontefob il s'était 
fait uu renom eur(>p(!cn surtout par ses pastels, ses minia- 
tures et ses {M-intures en émail. Il vint en 1725 à Paris, d'où 
il partit pour .Naples.'i la suite de l'ambassadeur de France, 
le nrrarquisdc I'ujsIlux. Après quelque séjour en Italie, il 
entreprit a\cc des Anglais tyi voyage en Turquie : il liabita 
quatre ans Constantinople et la Moldavie, et dessina un graïKi 
nombre de costumes de ces pays. Il se rendit ensuite à Vienne, 
vétu à la turque. 11 y fit le [><)rtrait de Fran(;oiii I" et de Marle- 
Tliérèse. De là il revint en France où il peignit la famille 
royale, il passa successivement en Angleterre où il lit le 
portrait de la princesse de Galles, en Hollande où il fit ceux 
du stalhouder et de sa sa>ur. 11 retourna h Vienne : nous 
croyons que ce fut h ce dernier voyage qu'il peignit la belle 
servante connue sous le nom de la Chocolatière. A Amsterdam 



il rpousa la fille d*«m négociant fran<;ai» et, le jour de» noces, 
il lui sacrifia sa longue barbe ; mais il conserva toujours 
l'babit levantin, qui lui fit donnft le suruom d» Peintre 
turc. Il n'existe qu'un petit nombre de gravures d"apri>a ses 
œuvres : ses émaux, dont pluMeurs sont d'une très grande 
dimension , ont été dispersés ainsi que ses miniature» ; ses 
plus beaux pastels sont conservés à la galerie de Dresde. 



DES TEUPES DE L'UNIVERS , 

8EL,0rr SWF.nE?(BORG. 
(Suite. — Vnj-ez pag. ^a.) 

Prenons donc, comme nous en sommes convenus, les 
visions de Swedenborg pour un voyage imaginaire dans 
l'autre monde. Ce sera un roman dans lequel II ne nous sera 
pas plus défendu de trouver de l'intérêt que dans ceux de 
Gulliver ou de Cyrano; car, au lieu d'«in simple jeu des- 
prit , nous y rencontrerons peul-éirc quelques Invention» 
plus profondes. 

Pour bien entendre ce» étranges aventures, il faut savoir 
d'abord que dans les idées de notre voyageur, les habitanu 
de chaque terre donnent naissance à une population d'es- 
prits qid , après s'être afTranchis des liens actuels du corps, 
demeurent atuchés au service de cette terre , et continuent 

la 
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h y ré»klcr dans IV^Apace éltidré qui la «'pare des astres cir- 1 
cr>nv<)Klns, espace (énorme, comme loul te momie le sait, | 
e( ({iii , d'après 1rs principes dont nous nous sommes di'jà 
servit, ne wuraii être inutile. Toutefuis, comme ces esprits 
sont mattm de voyager d'an mofide I l'autre , font rnnl- 
vrrs en qitclqnc sorte leur appar)i<'nt , cl ils fm mont ain^f 
une sociéié vraiment céleste. G'pst avec ces esprits, tcvém» 
qiielqiw(Us du num dVingeSt qu'il c»t donné dans certains 
cas, selon Swedenborg, par une Tavciir spt^ciale de Dieu, 
d'entrer en communication directe et de «'Instruire, par 
conséquent, de l\iniii- monde qui est le leur. « Ix^s esprits 
de ciiacunc des terres , dit-il dans ses Arcanes «ilcsies, aoat 
«as euTirads de leur terre, parce qulli en ont tU babilmls 
et qu'ils >ont d'un gOnie semblable t celui de cesbaUlaou , 
Cl ils doivent k-ur sertrir. « 

I>es premiers eapsits avec le^iuols Swedenborg entra en 
telatiou, fnrenl ceux de la plam'iie MercorCi Iterbabilanude 
celle (erre se dhtlnftuent, selon hd, par letir avidité pour les 

c laisMnrrs. il^ «U sin iil r ounallrc pour le srid plaisir de 

connaître, sans s'occuper de l'usage qui est i faire des con> 
naissances; et comme ils ont véca tds, d s'ensuit qitt leit 
auss^ils demeurent après leur mort, quand ils sont dcirenùs 
de purs esprits. Il suit aussi do cette disposition de cjirac- 
tère qu'ils sont, en gént! rai, d'autant plus orgueilleux que 
le genre de connaissances qu'Us alTecUonnefll CM celui qui se 
rapporte aux choses abstraites. « fXs qu'ils fttrctit arrivés, 
dit .Swedenborg , ils clu'rclif'i rnt dans ma in**nioli n rp que je 
connaissais : c'est ce que les esprits peuvent faire avec beau- 
coap dtdKMe. Gomme Ht t'etM|«iértlnit de dUBrenie* 
choses, et entre autr ^ <l"- ^ iltii rt des lir m 06 J'avais l't** , 
je m'aperçus qu'ils uc vonl,iî.'iii i lni savoir des lempics, des 
palais, des maisons, des places, mais seulement di's faits 
que J'avais appris dans ces lieux ; de ce qui concernail le 
l^uwroement , le gc'nle, les mu'Urades Itabitants, et autre» 
objets semblables. Je fu^surpri-t de trouver ces isprils i ls ; 
Je leur demandai donc pourquoi ib voyaient avec indilTé- 
rence les magnilkcnora des lieux : Os me répondirent qu'il^ 
H.' (riMu.i'rnt .iiicim pl.iisir j (onsidCrer ce qui est matériel, 
corporel et terrestre , mais seulement ce qui eâ réeL ■ Il 
suit dé U que CCS espriu ponMent par desso» tous les autres 
h connaissance des cbo!«s qui se trouvent dans l'univers , 
et ce qu'ils ont une fuis appris, ils ne roublicnl jamais. 
Quand ils vont dans d'autres sociétés, ils examinent ce 
qu'elles savent et, cet eiamen (ail, ils se .retirent. Us sont 
Vts âen de la muUJtiHte (te letira connaissances ; mais Swe- 
denborg leur fai.sjiit obsever avec une grande raison que , 
quoiqu'ils cunnusscnt des choses innombrables, U y en avait 
cependant une biflnité qu'lb inondent, et que quand mtme 
leurs connni<;i;tn':i-s atiKiTipnicr;iii'nt «îîmis cesse, ils ne pour- 
raient jauidU parvi-ait' à i:uiin>itti i! tuute.s les choses. 

Cesesprils ne restent pas dans un seul lieu : ils parcourent 
l'anivcis afm d'y ramasser de tous «6U!s des connaissances. 
Us vont par phalanges , et quand Ils 8oat*aliiri rmHR!mbk<s , 
ilsfornu'iu nn iilniic d.iiis l>'qiu'l ifuiic- i(li'r> w roniniii- 
niquctit instantanément de l'un à l'autre. 11 résulte de leur 
goût pour les voyages et de leur cSrioallé , qu'ancnne clasM 
d'esprits n'est pliîs instruite ni plus intéi-essantc à consulter : 
ils sont , à l'égard du mOnde entier, ce que sont les naviga- 
teurs qui ont fait le lourde b terre et qui ont tant de choses 
& raconter sur les moeiira cl les oottlumea* des dirers pays 
qu'ils ont dallés. 

Les esprits avrr levuieis Swi'denhiirK' eut Ic plus de rap- 
port , sont cwix qui appariicimcnt k la terre que nous nom- 
nons Jupiter, tl apprit par eux beaucoup de détails sur h 
constitution de Celte pLinMe. Le sol yrsifs rtilr et la pfiptil.i- 
tion consiilénible. l'outcfois, la wniplicilé iiioràle y ri^ae 
toujours : les habitants vivent séparés par famill> s , sans 
connatne ni Icagonwmemenis al les coq« de nations. I^ 
gocm leur puait une Aoaelnnltile, Otmitirte pieux, et 
t puw la pluvnndela hodlé de converser avec ka 



anges. Ils ne connaissent point les Jonrs de HX», 1 
jour, an levér et an «radier du soleil, Ih rendent im colle I 

f>)rii (Lins I' lus iniiismis, en chanl.ini des liyitnie^ ù sa 
gloire, il est évident que ic tableau qu'en trace bwedcuborg 
n^ qu'une reproduction .'dans le révc, de ce qu'il savait ' 
de lu vil" des aiiflf ns pntriarrlio^. Ijc visage de ces Jupilé- 
rieiis éuîl aauiu{;ue ii relui des Imfumes, seulement un peu 
plus grand et d'une < xpressiun plus sérieuse. La principale 
diiïérence consisi^iit dans la nature du langage : c'est par les 
jeux de la pliy>>ionomie pliAAt encore que par la parole qu'ils 
têtni>ii;neni leurs pensées. « l'ar rius|H-ction des tibres des lè- 
vres et de celles qui sont alentour, dit Swedcoboiv, la vé- 
rité peat ae manifester, car 11 s'y trouve mi {trand nombre 
de faisceaux de libres compliqués et enlreI,K i's rjui n'ont p is 
été créés seulement pour manger et pour parlei , mais aussi 
pour exprimer les idées de l' imc. » Tout muets qu'Os siDienI» 
les Jnpltériens n'en exœUent pas amins dans la convccsa- 
tion : elle fait leurs plus cMrès délleesi. De là leur goat pow 
les repas, non point tant pouf le grossier plaisir de la 
nourriture , que pour celui des eniiettens qui se développent 
ilori fka vivement Ib ne préparait point leurs alimento 
selon la saveur, mais w Ion PeiTct qu'Us doi^tnt proiliiirc sur 
leur esprit. C'tst à peu près ainsi que , cite* nous, on rc- 
dierclie certains vins non point lant pour le goût que pour 
le genre de gaieté qu'ils excitent. Mais ce qui n'est chez nous 
qu'i^ccJdentel , fait au contraire sur cette autre terre le prin- 
dpe même de l'art CHliujire. 

Les habitations que vit Swedcubotig étaient peu élevées et 
conslndles en bols. EHes étaient tapbsén il Mutéiieur d'iue 

^corrc ( Il II rTinii If i'"un Iileii pile très pur; If junr y eiiir;iil, 
cJimine dans un cecuiu |)avillon de l'empereur de la Chine, 
que je sotfpcdone (brt d'avoir été le Stimulant de c^le Inven- 
tion-ci , par une multitude de petites ouvertures en forme 
d'étoiles ; de aorte que l'intérieur des maisons formait la re- 
présentation de ce ciel visible que les habitants regardent 
comme ta demeure des anges. • 11 m'a élé donné 4b voir, dit 
notre auteur, ce qui arrive qumd les esprits de celle terre, 
après avoir éir préparés, sont enli'\i's (l,in>. le ciel et (ieviea- 
nent anges. .Mors paraissent des cliars et des chevaux bril> 
lanls, comme sUs étalent de Cm , sfr Inqoéls lis lirat enlevés 
comme V fut Klie. Le ciel dans lequel ils sont enlevés parait 
à la dfoile de la terre, et sé trouve ainsi »e|Kiré du ciel des 
anges de noire terre, l^s anges y paraissent VétîlS d*axor 
lesplendissant, semé de petites étoiles d'or, parce que dans 
le monde lit ont aimé celte couleur cl qu'Os ont cru qu^dle 
était la ooolenr céleste même, m 



Dans la j^uue.sse des eniftires, c'est la profession militaire 
qui fleurit ; puis viennent les leltres, les sciences et lea aris. 
A ré|Kiquc suivante, de très peu paatérleiire, iPs armes et les 
aris libéraux fleurissent ensemble pendant quelque temi». 

Enflii , sur le fii'i lin des États, ce sont les nris nu'ciiiicuiesct 
le commerce qui sont i-n honneur. Bacoh , E*sait. 



VAniATIONS D£ L'EMBOUCHURE DU iUllN. 

C'est près de leurs emboiKhurcs que les fleuves, avec te 
cours de» sièdes, éprouvent le plus de vjriations. 11 esi fa- 
dte d'en voir la raison. C'est là , en cfTci , qu'ils ont le plus 
de volume; c^st II que leur codnnt se rslenttaant, ib font 
le plus de dépôts : enfin, c'est Ij inissî en général que les 
plaines s'élargissant , ib !>uni k moim retenus dans leur lit 
par leurs bocds. Aussi est-ce sur ces points, si fnndameniaaK 
pntirtant , que la géographie a te ntoins de slabiUlé. Cest M 
(ja il est aisé de prouver piir l'étude comparative de lOtls lei 
grands fleuves, dans les t' nips modernes, I 1 i 1:1 nca- 
^e et dans l'antiquité. Kous nous attacberous seulement id 
an Rbln , qui fournit rnn dea plus beaux d d«B plnt ÉMlrea- 
sanlseiempleaqiM Toa pitaN dter, parce q|M la main de 
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rhoaine a*f monrre h ptusicnrs rtpriMs ont de« effets coin- 

p<irablcs h coux dt' la iMtiiif, 

On sait que, tkiu l'ordr^ actuel, le niiin, à l'hulaot ait U 
quitte les eellimt nbloâiieate» qui rendavsknt, pour entrer 
dans les Pays-Bas prnprrmfnt diis, sn partage en |)lii<îiriir«! 
bras. ]jc premier, qui se ik uciw un peu aiMtesstude Uèves, 
va, sous le nom de Wliaal, rejurndre la Meu.sL- ù peu de dis- 
tance de h cote, et se jette avec elle dans la mer du Nord , 
par nue ttnmeiMe emboiicliure. Le second prend hafiaanoc à 
quelques lifiics de l.'i , Mir I.i r\\r (linjlc, cl , mnis le nom 
d'ïssel, va se jeter dtios le nMc du Zuyderzée, ptH de 
Kampen. UitrobAuie, nommé le reek, te déladie aor la 
rive pauchc», h peu près parallMcmrnt ati ^V^l,^al nvor Iv^qucl 
*tl se relie par de!> canaux transversaux piè» d<' i i lubourtiure, 
et va M Jeter dans la mer après avoir pass<< 2i Hottcrdam. I/C 
Rlllll prapnmenl dJt, épiiiHi par tant de saigné s, rotiiinue 
tau cotir* par Vtreelit et Leydc et , perdaqt de plus i ti plus 
d'e.iu par les canaux auxquels il donne naiss.iiicc , il arrive 
à la mer presque épuisé, line petite ^use sert k donner pat- 
iage & tfavem'ke aabteeiee roi dcnfleuvee ; comme un mo- 
narque déchu, il disparaît ^ns avoir <M^i)lernrrTt la triste con- 
solation de Trappcr les ycuK par le spectacle de sa fln. 

LK' lclIlp^ imiiit-inui iid,4Mi « eomutfeia bouches du Rhin. 
Virgile , dans TEnéidc , nomme ce fleuve bicornis , i deux 
branches. L*unc de ce» branches, qui jouait dès lors comme 
aujourd'hui un rùle rapiidl, (Mail le Whaai. Ce nom était di jii 
connu des lUiiaauis. On le trouve dans Tacite : cet historien 
MNH apprend, dam le fceand ttwe «te aes Annales, que le 
lîhîn se parlaf;>';iit de sou temps en tlctix branches, l'une 
plus large et plus tranquille, située du cAié de la Caule et 
nommée Vahal par acf babitants, Vahalumûuotm iieinnt; 
l'antfeoonservanllc nom et la violence du ithin, et cAtoyant 
la Germanie. Toutefois l'embouchure la plus vaste apparte- 
nait au Vahal. On luf donnait le nom de ITelium , nom qui 
parait a'eire conservé jusqu'à non jours dans celui d'Ifetcoet. 

Il fiint ajouter I ce tableau de IVlat primitif da Rhin que , 
dépourvu «ujouKriiui do l/uilf ronitniinicalion avec l'Ks- 
eaut, «Uion par l'archipel de la Zélande, daiut les canaux du- 
quel le* deux lleuTn se fcrwnt , le Ithln »*y liait alor» par un 
bras de la Meuse, q-ii s,- (!.-(rif liant ati midi en fanm-atit la 
cAle, allait se jeter <Jari>i la tntr, du coté iJe Ui upcj, api i s a^oir 
reçu l'Escaut. Ce brait, qui o\i>Mît encore du temps de T.liar- 
lentagne, s'est peu k peu ciracé, et l'on n'en voit plus rien. 

An nord dn Hcuvc, les ctiosm n'avalent pas non pin» 
l'ordre qu'elles présentent actiu llcini nt. 1-e /.uyileraiée n'exi^- 
lalt pas ; on du moins , au lieu d'un gulic , comme celui qui 
a'obaerve anjoaidlinl en oes News, fl n'y avait qu'un fimnd 

lac sans communication avei* ta mer. Cci nnins d'p;iii datirr , 
nommé par les anciens te lac l-'lévo, accupait à peu pii* 
rcniplaromcui de la partie méridionale du Zuydcrzéc. 1*010- 
poolus Mêla le décrit comme vn lac déterminé par l'enva- 
bbaement de quelques terrains Imi par \ei eouxdn lUrfn. 
c'est dans le treizième siècle 5Cul* nn nl que, par rj;ITrt de 
plusieurs tempêtes viulcnies, un lé^er cnionccnwot de la 
cMe silaé m noid dn lae, ayant été snocesalvemenf agrandi 
par la destruction des ton es qui le l)fmlaipnt, arriva finale- 
ment à rejoindre le lac et h ne faire plus dis lors avec lui 
qu'un seul golfe qui est le /.uyderzée. L<es traces de Tlatlune 
qui séparait le lac de la mer du honl tubsistcot encore au- 
jourd'hui dans les lies et bas-fbnds qnl s'étendent entre le 
Uelder et le Tcr-Schciling. 

(Juant ^u Rbln lui-même , c'est k main des Romains qui 
commença k porter la première atteinte h sa division sain- 
rclte en deux bras. L'an 12 avant notre ère, Drusus qiii 
cuiuiiundali U s légions romaines sur les frontières de la 
Germanie , sans doute pour couvrir ses positions, lit joindre 
par un canal les eanz du Rhin avec celles d'une petite ri- 
vière altq^ pins an nord, nommée Sala , et qui se versait 
dans le lac IV'va. Mais ce qui n'i'iait -ians doute à l'origine 

^n'un canal ordinaire de dérivation, ne Unla pas à devenir. 



par la violence avec laquelle le courant <e Jeta dans ce nou- 
veau lit, un fleuve véritable. I>c Rhin eut donc dès lors irois 
bras, et son troijiicmc bras, apr^ avoir traversé le lac FldvO| 
se jetait sdon loMe apparenoei la mer, par on canal rem> 

piarit aiij»tird*hui par la passe ^«liaie entre Ict Oea d* 

\ iR'Unti ei Je Ter-Schelling. 

Il parait , d'après les paroles de Tacite que nous avons 
d<'-jà riiécs, que le vieux lUiin , maliçré cette 8aii;néc laite A 
quelques kllonièlres seulement du point où le \\'haal se sé> 
p.iie, <-iiiiilriuaii à constituer le courant principal. Mais nn 
nouvel événement de la guerre devait lui porter bienidl un 
coup plus efficace que celui qnH venait de rei;^votr de 
Prusus. Il faut savoir qu'au-<lesM)US (In pnint de ■;t'paratiijn 
de KVssel , !«; fleuve est bordé à*di^ite, ju.s<iii"à une ceruinc 
distance, par de petite» collines sablonneuses , um^is qui 
sa gauche il n'y a que des terrains tout-à-fait bas qui , com- 
pris entre son cours et celui du Whaal , constituent ce que 
les Romains nommaient intula Balacorum, l'ile des Ra- 
tavc*. Dans les débordements du Rhin , les cantons de la 
rive Raôchc étaient donc fort «posés, la tendance natnrdle 
du flein e l'ian! de quitter In rive élev<'e pour se jcier du 
cùié de la live Uissc. Pour le contenir, les légions, sous le 
commandement de Drusus, élevèrent ane digxic qui ne Ibt 
achevée que ciuqiia'nte-scpt ans plus tard , sous Paulimil 
i'ompcius, et l'Ile des Ratavcs fui ainsi mise, au moins en 
parité, en silielr. M.iis mi-, ee même temps, les (uiides 
ayant essayé de secouer le joug de Rouie avec l'aide des bâ- 
ta ves, le ehefde linsurrcctioa, dandina Civilia, Art oMigé 
de battre en rrlraitc dans l'Hc des Hataves et de s'y rctrnn- 
dier eu ajoutant au Wtiaal une seconde ligne de défense. 
C'est en coupant la di(;ue <le Drusus qu'il se la créa instan- 
tanément, l.'lle fut inondée, et Ip Rhin, désertant son lit^ 
jeta presque tout son courant par le travers de ces vastes 
plaines. Ainsi prit naissance un quatrième bras que l'on 
nonunc le i^, nom tiré, soivant les archéologuea, fia mol 
latin tUeert, dériver. 

Le vieux Rhin fut dès lors ri<duit îi pen de chose. Tacite le 
traite de tennis a/eus , faible lit. Il se jetait dans la mer aux 
environs de I-eydc; mais on ne sait plua an Juste en qnd 
endroit. Cette embouchure fut formée , au commencement 
du huitième siècle , par une violente tempête qui y amena 
tant de sable qu'elle disparut cnlièrcmenl. On croit qn'rllc 
te trouvait au nord de la ville , selon les uns, jm-cs de iiand- 
woort , selon d'autres, encore plus an nord, près de Petten. 
C'est seuletnenl au commencement de ce siècle que l'on 
s'est décidé à venir au seqpurs de ce Ikuve œidlicarcux qtii, 
ne pouvant percer la barrière sables qiri défend l'ap-^ 
prortir de In mer, se rép;indait en eaux stagnantes dans les 
pianieï. Un a éial)li à cet eiïet une écluse jointa k un Ut 
creusé de main d'homme, et Ton {tarvient ainsi à se débar- 
rasser des eaux k mer baaie. Dûs les environs d'iitfecht, le 
Ithln ressemble pins è nn canal qnt un fleuve proprement 
dit ; mais II n'en a pas moins d'importance |)uur la naviga- 
tion intérieure de celte province dont il constitue la 
princtpnje. Son nom qui lui resin tonjnnr 
attarlii', Wemeure comme b :ii irque de son antique dftrnlté; 
et d'ailteiiri, un simple riMip d'u ii jeté sur la carte suffit pour 
montrer que de ces quatre bras qui partent du fleuve, celui 
qui oonilnue le mieux la direction générale de son conn , en 
précisément ce vient Rbbi qui a n^n de tous tant d*oatngea. 

I n nnuvi'au clianyemenl se pré] iri qui, sans toucher au 
Rldn autrement que par l'intermédiaire de certains canaux, 
exfreera pourtant une taflucnce noIaUe lur la géographln 
de cette région. Je veux pnt l -r du dessèchement de la mer 
de Harlem. Ou appelle ainsi un grand lac d'eau douce situé 
entre L«yde et Amsterdam et qui nous donne assez bien l'idée 
de ce que devait être u tempa dca Romains le Zuydenée. 
Sa surface est dVnvIron qtdntw mSIe beclares, et sa profoa- 

deur moyenne de trois niMres seulement. Le fond est fitrmé 
par un limon mélangé de débris de tourbe et donnerait un 
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tel éminemment propre h la cnlltire. Dès la fin dn dix-hnt- 
li6ine si^^lt■ , on nvail ronni le projet ilc (k'SSL<i:Iifr ro l.nc 
pour le livrer aux travaux agricoles , ea y appliquant la m»- 
cfeine h tnpear qui eomneiiçth dl» km k «e ralgariwr pont 
le» épuisements; et cette op<<ration qiil, sans prdM utcr au- 
cune difliculté sérieuse, présage des bénctices certains, 
parait au moment de s*ex<k:nter. 1) avait été question de re- 
courir à des moulins ft vent ; mais, tout compte lait, il pa- 
rait pim écoBomhfiie de se serTÎr de la vapeur, et six ma- 
rliini's lie deux cents chevaux charune \niit infcssiitnmrnt 
se mettre & l'œuvre. Ce ne sera en déûailive que la n^li- 
Ifa», snr UM Mielte plus eomidérkUe , de ce qal 9*m déjà 
pasv< on Hollarulc pour ]f dessèchement de la mer dp Beilm 
ft de mer de Diriii. .Seulement ce grand pays une fois 
peuplé de villages , il sera nécessaire de Uèll veiller aux 
dévies : k atvcaa de l'eao dans ks cmnnh y tm k. plna de 
7 mèlMe M-dMMOB da slvtra des hsiiiict bmi* dt l'attife 
«MdellMbBeqiiiliBfépkitderOcéMk • 




Cet divera touvenin m tout pas Imililet i celai qui par- 
court la parde inférlettre da Rhtn. H en tire un iatéréi que 
les quatre» branches du fleuve, pritet simplement en elles- 

iiii'nics, rn' liij oilriraiciit pas. Lorsqu'on a descendu depuis 
Cologne ce courant grandiose, nait mouolone, Bordé par 
dimmenses plaines où se rencontrent 5 peine de dfauanee 

en dislattcc quelques basses collines, on atlenil avec une 
sorte d'impatience le niuuient ui'i le fleuve se partageoiit, le 
' voyage donnera sans doute du nouveau. On qrtCOmBelMté 
de oeU« graad«ir qui empècbe de rien distinguer ame aiaet 
de détail mit let rives. Toni-à-coup, h gauche , «ne ouver- 

tire se présenie : du sible, quelques loulTc^ de s.mlr, une 
HfK de turaadiagcs la séparent du Ut principal. On croirait 
'qoll ae t*agli que d'une ie qui vteM eoaper le coorant. 0» 

■'est pas autre chose en oITet . niais l'anire extii'inlli' de Tilo 
"cjoint la mer, et le courant est CùU|té en deuv cjn.iux qui 
ne doivent plus se rejoindre. LU bateau à vapeur qui descen- 
dait de conserve avec nous depuis Dusaeldorf , et qui te. di- 
iIlHdt nr RoiieniaBi, se sépan i>rusqiiciMBt de nom h cet 



endroit. Nom lè vîmes disparaître comme ta flèche dans le 
Wliaal , mais nous li suMim -. l<i(if;tenips encoie pjr-dev.us 
les verdures de la campagne , A son panache de fuiitéc. 11 
avait dd Mvigner caeeic pendant qnelqMa lienes avec new. 
puis prendre le Lkï. qui était son chemin le plus direct ; (Mit 
il élnit très chargé , et le capitaine prétendit qu'il était ex- 
posé à manquer d'eau dans certaines parties de cette braïutei 
undis qu'il éiail aér dé ton lait dans le WhaaL Poor aou», 
qui nous renifions I Amsterdam , la roule était par rYstel et 
le 7,iiyderzi'e. Mais li s hrauilkirds du matin , en iirrOt.mt 
notre marche , nous avaient fait perdre trop de )pmps pour 
que noire bateau pAt eipérer d'Arriver à ta dettinadon le 
même jour, et 11 de\nit passer h nuit h l'enti^'e du Zuy- 
dcrt('-e. Celte perspective ne souriant point aux voyageurs, il* 
poursuivit dans le Rhin un peu au-delà du point de sépara- 
tion de i'Ytael, jiHqu'i la jgelite viitede Amheaa , d'où part 
maintenant m chemin de flnr poor Anwieidam , eoncarrence 
redoutable pour le lUdn. Ces! 'i rtiiLli- de ce clienïin lïe foc 
que J'eus le plaisir de voir, une heure après, à ttredit, le 
lUda, anioindri de nnoveatt par h a^avriloa do Lecfc «1 ré- 
duit aux proportions d'un beau canal, ombragé , bordé de 
quai^, presque dépourvu de courant. Quelques jours après, 
un autre ciMinin de ier, celui d'Amsterdam h la iloye , me 
ramenait une lecoode faii snr ce vieux Rhin, qaejc in^ 
versai, devant Leyde. Il était encore plus épuisé par leaaal- 

gnées, que je ne l'avais mi à l'treclil , et h une lieue de li 
j'apercevais la ligne des dunes à travers lesquelles 11 allait 
rejoindre la ner. Si grand que fdt ton eoara depnitka Alpea, 
il était désormais si peu de clwse , que Je ne me aeadt Bldle 
curiosité de me déranger pour assiMer & sa fln. 

Je retrouvai le même soir h noilerdani la brandie puis- 
sante è laquelle se nillaciie le souvcnur de l'insonrection de 
CivUit. Tétait lur le Ledt, fleuve mtjettueot qnVw ne piw 
drail jain.us pour une simple di^iivalfon. \'ous voyez ècet 
paroles, que je proteste contre l'usurpation de la Meuse qal, 
véritabkmcnt, commence par se Jeter dans le Whaal et va 
ensuite , ainsi absorbée , rejoindre le Lcck i travers l'ar- 
chipel èe la Zélande ; taudis que si l'on s'en rapporte i l'au- 
torité des dénominations mises en us.ir '. je n'en doute pas, 
par des babilanis de la Meuse, c'est la Meuse qui reçoit le 
Wt|aal,paltleLecfc, qol iirro89lea.miinde Itolte«dim«t 
se rend de là dans la mer du Nord, UC bisuni dans tout 
cela Ml lieuse géant qu'une seule boodie, celle de Lcy^c, 
c'est-à-dire rien du tout. 

Touleftiis le* limons 'que dépote ce coumnt, tel nom 
qu'on loi veuille donner, joints aux sables que les vagues de 
la mer ont entassi's de\;)nt son embouchure, ne permettent 
pas aux navires de trouver une paaw aaaes proliuide pour 
gaicner 1% ner en ndvant le (H d« tcreaut. Le paqaébel I 

bord duquel je re^aRiial le II, ivre , rlierchani sa route dans 
ce vaste archi(H!i de la /.éland<\ formé des boues que le lUUa 
a enlevées au sol du continent, dut par conséquent remonter 
ver» Dordrecht et prendre le large lit que kt andcat nom» 
maieni* Metlwn et dans lequel , sans m'embirratser des 
noms , je ri connus le Wli.ial. .iKrandi |)ar le tribut de la 
Meuse. Ce n'est déjà plus un fleuve , c'est uu bras de la mer, 
bien que b grandeur des vagues, géaée par ks bn»4àoda, 
ue s'y fasse point encore sentir. I,a terre représentée par des 
ile.^ de roseaux inondées à chaque marée , semblait expirer 
mollement, par une transition insensil>le au règne des eaux. 
Je lui lis mes adieux, en saluant de loin la pedte vUk d'iiei- 
voeialnlt. Jetée en avant eonane tnw dernière senduele t et 

presqu'au^Mtot je sentis, h l'agitation du plancher flottant 
.où reposaient mes pieds, que Je n'étais plus aur ie Rhin, 




SAINT-NECTAIRE, EN AU>'ERONE. 

Lt village de Saint-Neclaire, Sennetcrre ou Scoec terre, est 
«ué 1 19 Uontees d'biolN . m mMm d>a psitage lé- 
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Tèr«, dam un ampliilliéàlre de RraniL Sa vieille égli^o, qiii 
date du neuvième ou du dixième siècle , wmble suspendue 
au-dessus d'un prtVipico. Aux environs jaillissent des sources 



prc'citjuscs d'eau minérale. Une petite rivière qui coule au 
sud des maisons, Trancliit h (|url(|(ie distance une dipue 
vulcauiquu d'où elle reiontltc en ca>cade. l'armi li*s autres 




(Vue du village de Saiul-N«claire, de|artcnieut du Pujr-de-Uiùaie.) 

moni : elle se battit vaillamment et blessa mortellement d'un 
coup, de pistolet k bailli d'Auvergne. 



curiosités que les guides signalent aiu voyageurs, l'une des 
plus dli^ne!) d'une excursion est un dolmen appelé par les 
habitants la Pierre-Letade. L'ancien château de Saint-Nec- 
tairr a laissé quelques souvenirs dans la population. veuve 
de Guy-Excuper)', l'un de ses possesseurs, fut ime sorte d'Iié- 
roloe comme il s'en trouvait encore en France & la fin du 
seizième siècle : elle guerroyait h l'exemple de ses pères, 
et clievauchait par le pays i la tète de ses geniilsliommes : 
entr'autrcs faits d'armes où elle se fit remarquer par son in- 
trëpi^litë, on cite une attaque qu'elle dirigea contre les troupes 
du bvijjneur de Londi qui assiégeaient le château d*> Mirc- 



•LN ÉPISODE DE LA GRANDE PESTE DE LONDRES 
EH 1665. 

(Suite. — Voy. p. 7«, 8S.) 

— Que demandez-vous? dit John en sortant de la tente et 
on prenant la place d»* la senili)' Ile. 
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— Quelles sont vos iiilenlions? i''|niniiU lo roiislabli'. 

— Nos intentions ! dit Jobn. £t quelles inicnlitMU vuulcz- 
«ona que nom ayona. 

r.r rnfsrwA.r. IN>nrr|iioi ne vous cn«Uei'V0ll»IHia1 pour- 
qu<il rester- V nus dtvuit la ville f 

John, pourquoi nous arrèliez-«<ni»ttirla graixle route du 
Kti ? pourquoi préteoiloE-voiit DOtit «nptabw de fonliouer 
IMrtre >uyapo 7 " 

I.K r.oNsTAni.F., Nous m soiiiiiios pas obligi'.'» i\<i vous faire 
connaître nus motifs, mais uotts avons bii-n v(uilu vous dire 
éifk «me ftito qnc cVtait h cause de b pesle. 

.lonv. l'.i nou^, Tiriiis M.iK ,i\c:ir- .iniriiH' f|U(> nous soîiimfi 
tous bi<'U p<irt.ii)i--. I l ciu .iucuu de ui»iis n'a la |iCi>tc, ce que 
a*éUon$ \uh tmi plus obligés h vous dire; et malgré 
■ i vous nous b.irri'z le clienûii. 
|>E COnsTABi.K. C'est notre droit de vous tenir ù di>l.ince ; 
l'iniL^n^t de nolie sùri tt' nous y ohW^r. D'ailK nr* vous n'iMes 
point sur une roule royale ; c'est un clieiuin àa tolérance : 
vous Toyes qu'il y a ici une porte, et mix que nOftt latooot 
passer sont o!^lf:^l^^ j lui in'.ini'. 

Jons. C'^•^l aussi noire droit do veiller à notre sûreté : 
vous vi>yi</. Itieti ipio nous fityoïn pour sauver notre ide, et 
il n'est ni just<- ni cliroiien de nous re|)oussor. 

Lk coNSTAUi.K. Vous pouvi'Z rctoumiT à l'endroit d*où 
TOUS êtes venus ; nous ne vous en empi'clions point. 

ioan, Sfui, c'c|t un ennemi plus fort que noiu qui nous 
empêche de reiounier en arrière : âuircmeni nous ne lerloiif 

pot vernis ici." 

Le coxsTAULt:. lili bleu l prenez une autre route. 

loax. Non, non ; ton* ponven ««rir que nous tonnies en 
état de faifc ce ii uts vouilnms , ri cln ti :ivirHcr votre ville si 
cela nous pKiil, iiialpii: vuus el loti» U s htibil.iiils de votre pa- 
roisiic. Mais puwiiit' vous nous avc2 arrOi^s ki, nous y ics- 
terons. Nom voilli campés; uout vinons dans no* lenteti et 
nous espérons bleo qua tous non» foiiraim-de vlTrat. 

Le COMSTABI.B. Von» fournir de iftvro I Connnenl i*«iilcn- 
dejb-vous 7 

Joux. Eb niaisl vous ne toulei pas >mm donifl noua Mie 

mourir de faim ; i t ]^)iisque wm notv tenei arrêté , vous 
devez nou» nourrir 1 ^ 

Le C0WTAIM4. (SI TOUS comptei sur nom , nm ttm tuai 
Hpvrris. * * * 

Jomr. Si TOUS noua traites mat, nous iaoront noua faire 
traiter mieux. 

Le cuAfTABLii. Qu'cj>t-i:c à dire 7 Voui ne prétendez pas 
vont mettre è noiw diaree en noue bitaui violenee; le pré« 

tendez- vous 7 

Juu». il 11 '4 pa^ett* question Jusqu'ici de vMi iicc : |Hiur- 
quoi nous y forcer? Je suis un Vlonx toldai , et ne v> ux 
pas mourir dlnanition. SI voua croyee que , faute de pro- 
vMon«,iMui teninteonirBinis de nous retirer , rons vnt» 
tromiws. 

coMTAlut. iHiiaquc vous nous menacex, nous nous 
metironaen mesure de vona r4pondi« aur le méno ion. JVd 

le |)OUVolr »)!• fiif lever tout I'' t rnitiro vous. 

Joui». IlLiidjujucz qm; mjus qui uiciLiti:* : te n'c*! 
pas nous. Vous no nous blAiiieroz donc pas de ne pas vous 
laisser le temps de nous nuire ; nou» aUona nous mettre en 
marelie dans quelques mhrotea, * 

11 y eut un moment de silence. Le CODMlbte «t le» babi- 
tanls etlrayi^s se consultaient. 

Le c():<sTADi.e. En déilidilve, qn*esi«ce que von» nous 
demandcx? 

Jofln. Nous ne vous domaïuUoas J'abord que de mus 
laisser traverser votre ville ; nous n'aurions fait de tort à 
personne. Nous ne sommes pas de» voleurs ; nous sommes de 
pauvres fseas qni fuyons la peste de Londres » o<l toute» les 
tf-'mainr'; «n m<'iii t p.^r milliers. Non» ne comprenons pas 
que vous sojcz si impitoyables. 

Le (MMinsu. SI vm vonles iratrcner le» dnnipo qui 



sjiiii à vutrc main gauche, derrière cette porte do-h vBtat J* 
tàcbcrai de vous laife ouvrir les porten 
Jouir. Nos hommes h clieval' ne ponrront point passer avee 

nos Irt^'^'rs pir rr- r1»i-min , qui d'ailleurs nt* ronduit pas 
sur la route que nous voulons suivre. Pourquoi voulez-vous 
nous forcer i clmigcrde rouie't lyiallleurs vous mms «va 
retenus ici tout le jour sans autres provblons que celles qne 
nous avions apportées. Il al juste que vous nous envoyiez 
quelqtii's pim i-ioiis. 

Le coxsTABLE. M vous vous en allez par un «uue cliemio, 
nous vous enverrons des provbionsi. 

îotir. \vecdesconi)iti<iiiiinitiiiii,> relie».]!, tOUiMlCSVllles 
du comit* nous interdiiaieni les roiires. 

Le co!iSTADLi. a toutes les villes voio dotmenl des ili- 
menu.qtK^ mal y aura-t-il7 VousavesdestOtlMi VQWAV 
vez pas iH'soin d'autres logements. 

JuHN. Quelle quantité de provisions aottS envClfiMMrOtli Y' 

Le co:isTAnLe. Combien étes-vous7 

Jonir. Kont ne vooa demandons point de nou» en donner 
pour toiiie lioire compagnie. Nous soniiiu s divisés en trois 
troupes. Si vous nous envoyez seuleineiU du pain pour vingt- 
deux Iwmmes' et six ou sept femmes pendant trois jours, et ai 
vont nous montrez le chemin & suivre A travci-s les champs 
dont vous parlez , nous nous tiendrons pour satisfaits. Nous 
no voulons causer aucune frayeur 1 votre ville, et nous nous 
éloignerons pour vous taire piaisir, quoique nous soyons en 
auMl porbite sant<f que voos-mlmeiL 

I.£ coNsT vni t.. Ta niiu-i K^ranlirez-vous aussi qui ttftOS 
n'aurons rien i craindre de vos autres troupe»? 

JoBU. Oui, tml, vous pwivcx «1rs inaquinask 

Le CO!«sTAni.>:. Il faut de plus noiu promettre qu'aucnn 
de vous n'avancora d'un seul pas plus loin que l'endroit oii 
les provisions seront tb'posi'es. 

JoHK. J'engage ma parole que celle coaditioB sera ob- 
servife. 

Alors, Joli 11 apiH'I.i on (îo srs lioiniin's, et, i liante voix, 
lui ord|>nna d'alloi dite au rîipiiaiitc liiciiaid et à m troupe 
de suivre le cliomin du cAti5 des marais, et de faire ODdé^ 
lour pour rejoindre la t roui»; principak'.dans la forêt. 

Suivant les conveuliuns, les liabilaiiU envoyireiit & quel- 
que distance de la barritre luic vingtaine de pains et trois ou 
quatre grosses pIC-ccs de bpn tasuL On ouvrit aussi les i>ories, 
et nos voyageurs s'clppreas^rc]|| de Iravcner les eliampo : 
jvi soiiiio n'osa s'approclicr ou mémo m> nir sur les porrrs 
pour les regarder; d'ailleurs il faisiiil nuit, et il eût été im- 
possible de se faire «ne tdtlode lour petit nombre. 

Tel fut le succès dti <ill•.lIrtg^me de Jolm le soldat. ^lais 
cette aventure n<pati<Ui l'alarme dans ton; kcouUë; et si 
nus fugitif» avaient été réellement denx Ou trois cents , la 
population «ntii-re se serait certainement loulcvife contre 
eux ; on les aurait ji i.'-s en prison ou m^mc assommés. Ib 
ne tardèrent pas li voii à (jucl danger ils s'élaioht ex|x>sés; 
car, après deuk Jours de marche, ils rencuntrircnt plusieuis 
troupes I cheval et k piad , qui leur dhmit qu'elles Aaleot h 
la pniirsuiic de Imfs roiiipnKities d'iiomnips a rmdj de mous- 
quets , échappés de Ixindres , infectés de la peste qti'ik ré- 
pandaient portoni sur leur passage, et de plus vivant dcfiB • 
lafCi 

Ce bnitt , dont II n*éuit que trop aisé de âevtaer la sonree, 

était liion <li' nutiire è ijiquién!r les voyageurs. Le vieux sol- 
dat fut d'avis qu'il (allait se diviser. Thomas, Jobn, et Kl- 
diaid avec le cbeval se détaclièfent de la bande, «omiM 

s'ils se dirigcaii'nt vrrs \\otlli.ini :lCï autres, Mipani-; i-n 
doux i;roupo^, mai» mi kiiivaiil d'iuuu près, s'avancèrent 
vers Eppbtg. 

A la nuit, ils se rdiugièrent tous dans la (oréi. On o« 
dressa point la tcnie , de )H:ur qu'elle n'attfrlt les soup<;ons. 

Iticliard se mit .'1 l'innro .imm- .s.i ns^m'c ot vi liacla', abattit 
des branches et coni>truisit trot» hutten ou cabanes, ou loua 
trouvèrent k se coudier plus coumodémcnt quVs a^avaleal 
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fa l'opérer. Les proilaloiii des |iaUt»nu de Walibarasiow 
lenr Ibunlrent pour celle mill m abondant irpas. 

Le victu soldat avait inHplrd une si grande conflance i, 
Xam SCS compagnooi, qu'ils le firtèrent d'«lre désormais teor 
lukte 4M ftotM leur dieH 11 aeeeiMi «otontlence iir^, et 
leur dit qn'll'i ('tnirnt ninlnlrnani ass'-z ((jolgni^s «le Londres 
pour B£ pas lire dum la UklccsAiit'. tli- fuir encore ; qifavec 
kpcn d'argent qu'ils avaient, il serait putident d'user de 
Iwanooup d'économie et de frogagalllé, et qiie n'étant point 
fprcés de demander immédlMoneiit ivcnn secours w ha- 
bitants du pays , U inaponati auvurat de sé garantir jde tant 
danger de contagion. 

Tous dédarirent a'én rapporter eoaiplëtement ft la direc- 
tion de Jolin. !,r Irndpmain on nhnntlnnnn ImUes et 
on s'approciia U Kppiug itoiiâ In condaite du capiuiine (car 
dès ce moment on donna ce nom au vieux soldat}.!! avait 
KBoncé, aiittl que Thomas et lUcliard, & le diriger vers 
Wahham. 

Quand ils furciil pris d'Epping, II» firent halle, i liniMinu 
' on emplacement favorable , k quelque distance de h roiiic , 
du cMi du aoid, au millen d^me Jenae hiaie. Uk, lis for- 
mèrent un petit rnmp roniprisi' df trois rabanes ff t<» f^lcdard 
construisit atct: l'aide iic ([m l(|iit!» aulK» voy<igt'i)i», en 
plantant en cercle de lnM);nes branches qui se r<*unisKuent 
tontes à l'exirémilé supérieure, et en les couvrant de ra- 
Bicaax cl de bnlsaons . aRn que nntérleiir fdt parftdiencnl 
clos et itbrttd contre le froid. On éle>a , do plus, une petite 
lente pour les femmes, cl une hutte pour le cheval» 
Il arriva qifun des Jours solvants 11 y enl marché publie 

h Fppinfj, l e rapllafnr John , afmmpapni* rt*iin •witl linmine, 
s'y retidil avec !«■ clieval ei le s.ic «à ic clà.uj>i iiliei iM;iii 
enfermé ses outils pendant le «o>age. Il aclicla du fuin , <lii 
mouloo ot du iKeuf. Deux femmes allèrent aussi & la ville de 
leur eftié et liront Tti^iques aebala, 

rvndanl ce ti iii|i», le i-harpontier n'était pas oisif; II f,i- 
Conna de son mieux des bâncs, des escabeaux et une table. 

U se passa phuietirs J6nrs sans ^ nos vofapun coasent 
attiré l'attention ; mais enfin II-; fnmnt (I(*roitrr<rt«i : un pt uid 
nombre d'habitants sortirent d'I'ppiiig pour voir leur camp, 
et 4es bruits alarmants cuurttrenl par-lc pays. Du reste, si 
k peuple craignait de s'approclier des fugtlifii, ceux-ci ne 
redoulalmt pas moins t«nr reneontre; car on asannll que la 
peste était h WalilKnn et qu'il \ m avait M des sjmptAmes 
à Epping pendant deux ou trois jours. 

la finàlapnwhaititUeraitoit, 



Lor8qtt*uii plrfloaopbe, disait le phnosopbe Mnwnlns, ex- 
horte, avertit, con»ulle, blâme, oir d(uine um 1 ron qm-l- 
couque de morale, si v-s audii.n!^ lui jriii iii i,, itHu^de 
toute iii force de leurs pDiiiiinii -, dr> lini.iii^i s baiiuks et vul- 
gaires, s'ils poussent des cris, ai, ravi des grâce;» de son 
styfe, de Tharmonle de ses expressions, des chiites caden- 
cées de ses pi'riiwlrs, lis s'agitent et gi siii ulem avec trans- 
port, alors soyez persuadé que l'orateur et ics auditeurs 
perdent leur temps, et ip*a n'y a pas & an plilhwophc qui 
eiiseigtic tes Imes, mai| un Joueur de AOie qui amuse les 
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HUSICIBNS FRANÇAIS. 
( T«y< la Tabla dis dis preniièrasattncv*.) 

' JKAU-raïUPrB RAHEAII. 

Nous publions s<iti p'irirrMt, iiii portrait loiit 'i r '\ uithen- 
tiqnc , dû au crayon quelque peu malicieux de Cartnonteilc, 
l'auteur des Procertet, On Ht dans la CorreqModance de 
Grimm et de Diderot (1. IV) ; « Comme on voyait aans 



cesse Rameau dans les promenades publiques . M., de Car" 
montetle le démina deménotrc, Il y «a quelques années; 
roiii- ]>ri!i,> gratuit est bile splritndlemciû et trts itMem- 

bUntc. w 

n éUlt grand, sec, hâw, rbinoeur, dit «n contempo- 
rain , if f;il'i.mf mni'^-rir ; h prt la taille, il avait qiK'lquR 
chose (îi: \\jluiri' , iiiitrctiall un peu courbé, les mains dor- 
ri^re ie dos, et presque toujours seul, car il u'aiiitait pucre 
la société. Ceux mêmes qui l'admiraient le plus s'accordent 
k nôi» le rpprédenter comme étant "dur et sauvage , voisin 
de riiilMiiiiaiiiir ; u J'éiais pri'M'nt , i.ipp'nte (îrimui,un 
jour qu'il ne put jamais concevoir qu'un ddsitAt que M. le 
duc de Boui^ogne montrAt «tes qHalités:dIgncs (Âi tr^Mie: — 
Qu'est-en rjitn rrl;; inr f iit ? i!K,Mt il naîvi-nK'iil ; je n'y serai 
phis quand il ri'psm r.i. — Mai'. \«> eiifaiits?... — Il lie coni- 
prenait pas qu'on pfll s'iuti'ies.scr h ses eiif.ints ati-<lelA du 
lerme de leur vie. i> U était tellement absorbé par son art, 
qtt^ deliors de la mitsfqne rien ne semblait Tlntércsso-; 
Diderot disiiit de iiii ; > Il in- p<'ii>'' hii; le reste de 
l'univers lui est cutumu d'un clou à un soufllel. Sa fdle et sa 
femme nV»nt qui nunirlr quand elles voudront, pourvu que 
|p<! rlnrln's df h paroisse qui sonnent p iir rtlrs continuent 
de lésoniiei' la douziéiite el la dix-»cpttéiiie, tout sera bii'n. » 

Diderut u'ainiail pas lianicau , il dépréciait m^nie son ta- 
lent sur plus d'un puint ; aussi le Jugement (|u*il porte loi de 
son earacl^re pourrait-il paraître injuste, s'il n'élaft bien 
confimid paC I«'s .■.uhr-. l<-in<iiu'ii:ii;i's tfMi[<'Jiip(>r,iiiis. Mer- 
cier, l'auteur du Tableau de Paris ^ raconte qu'il était 
de dHDcile hnnienr, étranger & loul'en deliors de son art , et 
ritp dr lui r.mcrdii'p ■.[lîvnnt'- : n Rnmeaii , rendant vLsilc à 
nue b<*lle dame, m l.vc (oiit-n-eoup de dessus sa chaise, 
prend un pclît cliii u qu'elle avait suites genoux, et le jette 
sulMicment par l.i fenéiic d'uti iroislèinc étage. I<a dame 
épouvantée : — Kli! que faiics*vons, inonsienrT— /( atoti 
faux! dil Hameau en se promenant avec Pindigualioa d*nB 
homme dont roreilic avait été déchirée. t\ 

Itamcan (Jeoii-tlillippe), fils d'un organiste de IMJon, 

nvnit npprfs l.i inii-,itpir .iiis-iti'rt qw In p.-inilc; l\ pi^Irio snrtl 
de nouiiiie, him pi re lui iR>-s,iii iléjà les iiiaii)!> s a- un cla- 
vier. l/enraiit y prit laiit de plaisir et ses heureiisi s disposi- 
tions furent 4 bien cultivées, qu'à sept uns il <;t.iii considéré 
comme im Iwa d.-iveclnWle, Mis au colli^ge, il en sortit 
bientôt, n'ayant de goilt que pour la musiqui*, iii^gllgeant 
tout pour cet art favori, vers lequel le ramenait sans cesse 
«n pendant invhidbb*. Sa Jeunesse fut employée Irapprendre 
pvis(nif> to;is li's iii-triiMi'Mits , le violon, la basse, etc., et à 
s'y |)urfcciiouner; puis îi visita l'Italie, s'atladia comme as- 
socie* .1 un directeur <!*upéra mQanab, courut avec lui U 
Lonibardie et le midi de la l'rance , sans grand honneur ui 
prolil, et quitta ce métier pour se rendre à l*aris où il lit 
entendre ses coniposiiious aux plus cOlèbros organistes. Mais 
la jalousie <ie plusieurs d'entre eux desservit le nouveau 
venu, qui s>n rclonma en province, h SoInt-ÉtIeQne , puis 
<i Cternioul. ( diiis ci lli' <tîi il passa plu-^ifurs 

anm^es, que lut ai iievi^ son Traité d /iarmouie, traité fort 
oiMcur. que Jcaii-Jacqttcs nconlo avoir eu tant pebie i dé- 
diiiïrer, niais qui lit cepciidant I stm auteur U réputatkm 
d'un profond tlu'oricien. 

Kameau revint se fi\er à l*aris pour y imprimer sonjivre," 
et tourna désormais ses vues du c6té du. théâtre. lia dilficuUé 
était de se ptocurer un poème. Rameau commen<>parÛdre 
qnrlf|iii-s fniRrnenLs mOli'sderii.itil et itc d.itiM- pour If - petites 
pif-ces que son compatriote liron donnait h ropt'ra-Conjiquc, 
telles que VEndriagw, Ut Jtosr , U Ptnue Prodigw, FEn- 
roleiAeut d'Arlequin , et au Tlié atie-Français , leg Courteê 
de Tempe, (l'tUait là de trop faible" titres MU'ore pour que 
les po< ii > t-n crt'dit voidussi*nl C(uifier au musicien un grand 
opi-ra. Voltaire seul , ^ avait entendu sa musique, sut ap- 
précier son ginle, et preascnitt ses saceb fators; lllul k- 
mii, sans hésiter, sa tragédie de Samao» ; malheureusement 
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U censure s'opposa h la ropnVntalbn de cflte piî^e. Iléduit 
k cherclAr un nouveau )x><'ino, Rameau (Icsrotulit Jusqu'aux 
derniers rangs de ia littérature , ci s'adressa , en dt^sespoir 
de canse, à fm des plas méchants pot^ms , l'iiblx' l'i'llcgrin ; 
pncorp celui-d, moins confiant que n'as.iil .Mr VnltaiiT, nn 
conaviitit à UtTcr au musicien sa .iragiHlie d'ilippolyte tt 
Àrteh qoe mu cauikm, et II exigea d'avance un MUet 
de cinq cent» livrés. — On rapporte, il o^t vi.ii , qu'à la fin 
d'une réptflitlon du premier acte, rellc-rin surpris et en- 
cbanK de la musique qu'il venait d'entendre, courut à lla- 
neau et déchira à ses yeux le billet ipi'il lui avait souscrit 

HippolyU fut représenté en 1783, aVec un grand snrcK 
C'est de ce tnoriu ni que l'opt^ra chez nous doit v«»rilal)ie- 
ment dater. LuUi s'iHait Iwmé au rteilatif ; Rameau associa 
numnmiie I li lado^Be; 0 lit entendre des chants mien 

caraclérisi's et plus hrilinnts , des ouvertures , des chieiirs 
admirables , de^* airs de ballets de tous les genres , varit's à 
rinfini , et si parfaits que lès Allemands et les li ilims les 
wt aonvent transportés sur leurs UiéUres. C'est de Tassem- 
Mafe et de la Juste proportion de toutes ces parties et du 
concours (\<-s nutres nris que se rnin()ns,i (Ii'mii tn.iis le ma- 
gnifique spectacle de l'opéra français, ainsi décrit par Vol- 
taire, trotaaBaaerienent aprts h rëpréMOtatloo d'Hippo- 
tf/le: 

Damif M rend à ce p^ilait iiiJgl'[iie 
Où le» lieaiix ver<, lu dativr, U mii'.iqiie. 
L'art de tromper les }cu\ par \r\ coiileuri, 
I/arl plut heureux de >r-luire les rceum, 
Ite cent plaixirs fmil nu plsitir uuiqpe. 
Il *t iljn«r quelque opéra WMiTeaii, 
Oii, ■atgré lui, rutirl iidmirrr Rameau 



l'envie 



et U 

Parce 



Rameau eut le sor^ des grand* ialeols 
niMIocrité le penéciil^renl d^bord avec acharnement 

que Lulli avait psalmodié ass<>z trisleni rit 1rs pnt nics ly- ' 
riqucs de QuinauU , on accusait Rameau de détruire le bon 1 
doÂt dn ciunt et dVivoIr porté un conp mortel &. l'opéra 
(rançaiSi Tous se» ouvrages forent amèrement rriiiqu<<s, et ' 
ses partisans regardés comme hérétiques et presque comme 1 
mauvais citoyens. Lorsque ensuite la musique' Italienne fit 1 
deaprapèteoFinooe, le» ennemis les plus violents de Ra- ' 
mcao pnmtrMt de hmr aeharoement ft l'admiration la plus i 
avcoglef «t| M ponvant soutenir Lulll , il» np|)OM''rent le | 
Mm et 11 oéMiriié da lUmeau aux partisans de la musique 
lialiemie.l>epid» cette époqne, tous tafjp u m a l lit e», et sur- 
coût ceux qui avaient le pins dtVhIn' Ranic.iii, imprimèrent 
une fois par mois qu'il était le premier musicien de l'Europe. 




(PMiihda 



I, par Gannontalls.} 



Rameau ne méritait sans doute « ni Cet exci*» d'honnev al 
celte IndigDlté. ■ Voici le Jugement impartial, quoique m peu 



sévère , d'un contemporain sur son talent : « Ramean ■ 
écrasé tous ses prédéceaaettn llbree dliannonle et de notes. 

Il y a de lui des rlirrnrs qui sont fort beaux. Luili ne savait 
que soutenir par la lusse une voix qui psalmodiait; Ranxau 
ajonta presque partout à ces rédll de» «wwnwf ifmfmf 
d'orchestre. 11 est vrai qu'ils servent souvent à élonlTcr la 
voix plutAl qaH h seconder, et que c'est là ce qui a forcé le» 
arL-ir-- lit l'DjM'r.i tl- piuis^er ces cris et ces hurlements qui 
font le supplice des oreilles délicates. On sort d'un opéra de 
Rameau ivre dlnraoBle et asMnnmé par le bruit de* voix et 
des instruments; son goilt est toujours pnthitiue , son stjle 
toujours lourd dans les choses Krai ieuses, comme dans les • 
choses de force. Il ne ninnquail jHjinl dldée», «m^ U ne sa- 
I vait qu'en foire... A l'égard de ses airs , comme le po<'<ie ne 
I loi a Jamal» impoald^mtre tâdie que de jouer autour d'un 
laiire, vole, /rtompjke, enr/minr, cir., ou d'imiter le chant 
des rossignols par des Hageolets ou d'4utrcs puérilités de cette 
capèce, fl n'y a rien è en dbe. Sil avait pu se former dam 

quelque école d'Italie, et appïmidiecc qnr r'ist qur slyl ' et 
pensée en musique , re «pic c'est que nunposcr, il n'aurait 
jamais dit que tout p<>< iu<- lui l'iait t<gal, et qu'il mettnit en 
musique ta Galette de UollMdê; û aurait pu créer la mu- 
sique dans m patrie ; mats II ne savait qu'imiter et écraser 

Lulli.... n 

Quoi qu'il en soit, lUroeau ne fit que marcher de succès 
en sooei»; il avait donné son premier opéra è dnqoanie- 

dcux ans, âge où l'imapinatinn d'onlui.Mro [icrirtie vers son 
déclin ; la sienne au contraire éuit alors dans luute sa force, 
et, ce qui étonne encore plus, cUe se maintkit sans faiblir 
durant prfe» de trente anikies, qui birent toutes signalées 
par de nouvelles productions de ée génie brillant et fécond : 
les Indet Galanteg , Cii.^ior ft P(d!n.r . I>:ir,!'inti.< , l'ij/j. 
maUon^ etc., etc. La plupart de ces poèmes, mis en mu- 
sique par Kamemi, aont de Cdinaae, poCie médiocre, 

mais dofile aux avisdei forni'<lieris , lifineux dans le choix 
du sujet lie ses pièces, et surKuit dans l'art d'y amener à 
propos des divertissements. . 

Outre les applaudiseemeot» du pnlilic, le* récompense*, 
les bonnemB de toute» sortes ne mai^qnèrent point \ Ra- 
meau ; le roi avait g-i'é pour lui la charge de coniiMisiimr 
de son cabinet; plu» tard, il lui accorda des lettres de no- 
blease , et le nomma dievaHer de Saini-Mlcbd; — mal», — 
ajoutons ici re nouveau trait de caractère, — Rameau, qui était 
fort avare de sa nature , ne voulut pas faire enregistrer ces 
lettres de nablewe, et se constituer en imc dépense qtii lut 
tenait plus an oosv que la cbevalerle. — Eiifia, les oa« 
vrages théoriques de Rameau eurent nionnear d'être deux 
fois solennellement approuv/s jtar l'Académie des sciences. 
On lit dans ie second rapport : « Les lois de rbarmonie et de 
la mélodie. Jusque tt aaseï uMtnire» ou sug^Arées par UM 
e\p*ri>'nrp avpuf;le, sont devenues une science géométri<iue, 
et à laquelle les principes mathématiques peuvent s'appli- 
quer avec une utilité plus réelle et plus sensible. L'auteur, 
déji célèbre dans la pratique de son art, a mérité par ses 
recherches et ses déco u ve r tes l^ppnbailon et l'éloge des 
philowphcs. » — Hameau est, avec J.-J. Rousseau . l'.iuti ur 
de prcsqiH^ tous les articles de musique de VEncj/clopiiiic. 

Il mourut plus qn'MiogénaIre , -le 12 septembre i76A. 
L'Académie de musique lui fit célébrer à l'Oratoire un ser- 
vice solennel, dans lequel on avait adapté plusieurs mor- 
ceaux pathétiques de ses compositions. Tous les habiles ar- 
tistes de Paris voulurent prendre part i l'hommage fvuOtn 
renda à ce grand homme. Aunak en Fraiia,disciilie* Mé- 
moires, on s'avait entendu de ttiMlqne enicoiée iTee plu* 
de pompa et de perfection. 

nrnr.ACX d'abokreuewt et DB Tcm, 
ruf Jacub, 30, près de la rue des Pelits-Angostins. 
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SALON DE 1846. — PEINTL'KE, 
LA LEÇON DE LECTCRE. 




(Salon de i8^6. — L«ron de Icclure, |Mr M. Édouard Oiiiaiidit.) 



Nous tommes en Suisse, A Brioniz : une grand'mère 
essaie de faire nommer les lettres de l'alphabet au fils de sa 
fille ; mais l'enfant s'ubstino et ne veut point rorxtnnaltre 
les sifnies abstraits Inventifs pour peindre ta parole, 
vieille femme , qui a <'>piils4( toutes les formules de l'encou- 
ragement et de la tendresse, s'indigne à la fin. I.'cnt^tement 
de l'écolier est un parti pris , une n^vnlte évidente : au&si 
k paquet de verges est-Il solennellement posé sur la table , 
Cl le doigt de la vieille, énergiqucmcnt Indicatif, ordonne 
A Penbnt de choisir entre la lettre nommée ou le difttiment 
promis ; mais Tenfant embarrassé se frotte la téte et hésite ; 
c'est pour lui une question non moins grave que celle posée 
par Hamiet : To bf or nol to be ( fitre ou ne pas être ) 1 

— Vite, vaurien 1 répète la grand'mèrc exaspérée, vite, la 
lettre ou le fouet t 

Ab t ayez quelque pitié, grand'mère I Pour nommer la lettre 
il faudrait la voir, et le pauvre enfant ne le peut , car entre 
elle et ses yeux s'élèvent mille Images qui la lui cachent aussi 
complètement que la montagne vous cache la vallée voisine. 

Et d'abord , grand'mère, il y a le chien du voisin , le brave 
Obéron , dont Priu se sert comme d'un cheval , et qui sou- 
pire doucement à la porte pour l'appeler. 



Il y a le sorbier planté près du pulls qu'on aperçoit à tra- 
vers les vitres, et dont les graines rouges sont tour i tour, 
pour Fritz, des colliers de corail, des bracelets et des cou- 
ronnes. 

11 y a le petit ruisseau que voiu entendez gazoulllej- de- 
vant le seuil; Fritz y a lano^ trois feuilles de sycomore char- 
gées de graviers, et il est comme tous les armateurs, grand' 
mère, il craint pour ses navires. 

Il y a enfin dans les fentes du vieux mur des toufTejt de 
réséda dont on s«>ul d'ici le parfimi , et que l'enfant s'était 
promis de cueillir pour vous en faire un bouquet. 

Et combien d'autres choses encore, grand'mère ! Le >eui 
qui fait gonfler les plis de votre manche , les cris des hiron- 
delles nichées au haut de la cheminée , les moucJies bour- 
donnant dans ce rayon de soleil, les herbes de la douve, les 
cailloux du chemin ! Otez tout cela , et FriU verra la lettre , 
et Fritz la nommera. I>eut-étre l'heure est mal choisie : laisser 
son imagination se promener libreiqent au milieu 1: ses sen- 
sations charmantes. L'enfant arrive dans la vie , pays in- 
connu ! Pour lui, tout est nouveau, tout est étrange ; la créa- 
tion parait & ses yeux comme paraîtraient aux vôtres les 
merveilles d'un conte de fée ; permettez qu'il la voie , qu'il 

11 
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la scnic, qu'il rdcoute. IWlas! vous avez vu p<:ut-*tre quel- 
quefois une MmtRUe méchamniciit renrc*rm<<<> par quelque 
écolier dans oiw noix perc<>e7 La pauvrette frinsaiiiie, «V 
gite ; elle ne peut accepter sa prison , eJie aspire an wlcil, 
h Tespace! Kti hion! Fritz lui resMndtte, |nild*IDèlt, et 
votre kçOD e»t sa coquille de noix. 

Pidi, nenCmt a Ifnatinct de la routa dans laqadle on 
l'engage. Ce premier ens'^fpnrmr'nt , c'fst Ir (.U-hn\ (lr> longs 
efforts, de luttes incessJhtts cl aciiarnéM; une fois un seul 
pas fait dans celte voie, l'enfant n'en plus un «IliHU} C'^ 
un écolkr , c*c*t on apprcBtUbonune. 

Une tnère «^'efforçait un jonr devant nom de donner la 
première leçon de lecture à son fil» : elle lui nioulr.iit l'.il- 
phabet, lui nommant les caractères imiulnu:», voulant les 
lui ftire répéter ; mata VtaîiaA gardât le sikMK 

— Dis qoelfuet latnct, et tu reiounieraa an Jm, répétait 
la mère. 

Il secouait la tète. 

— Eh bien, rien qu'une , reprenait le doux profeMeOTt 
niw eeule , la première ; voyons , dis apet» mol t A. 

— Non , mtumura TéMller rétif ; e'Mt iwlMil <t fn* j< 
ne veua pas dire. 

— Pouiqnol cela T 

— Parce qu'après a 11 y a 6 .' 

I^ur tous , ijruiKls ou pctils , docte» ou iguoranls, là est 
en effet l'inlirmilé btunainc 1 aprè» chaque conquête de Tin- 
teUlgeoce, une antre ae présente anul vaste , asasl difficile ; 
on avance, on a beaa se Mter, llwiiioa racule k meanre, 
i r 111 arrivt- ijai fois 'd (lésMp<5rcr de cette apparente im- 
puissance d'un atome h la poursuite de rinfioL Cependant il 
but marcher : h eonadenee Fontamt et vent éin flbfle. 
Soumettons - nous , csjMÎrons. Un jour viendra certainrment 
où rtiomme , dans une autre patrie , conmie l'eafani ici-bas, 
aura le mot de Téalgme M 



ON ^SODB DE U GRANDE PESTE DE LONDHES 
III M8S. 
(Fin.— Tojr. p. 74) •3,»».) 



Les magistrats d'£ppin« s'avancèrent Jusqtfka 

cernent (le l.i foifi. rt Inli rrogèrenl la petite colonie. Leur 
laogagn éiàil phitùl hosùk ijuc bienveillant , et il ne conve- 
nait point d<- Ifur opposer l'altitude menaçante qui avait 
réussi devant Waltliamslow. Le capliaine John comprit par- 
foitement que la silnadon nVtail pins la même; il répondit 
à toutes les questions qui lui f iivnt adrossô 's .i%<.c !)i-.uii:oiip 
de simplicité et de sagesse, il ne tit point difficulté d'avouer 
que ses cotopagaona et M vanalent de Londres et fifalent la 

pestf. ^tais, apn' s avoir ndirnii' qu'il-, iM.iifii! tniis pTirs dt- lu 
contagion, il iiisisu siu' cuile ruin.ir<juc ija'aucuii d eux « a- 
valt l'intention d'aller s'établir dans la ville d'I^pping , et que 
kor nolque désir était qu'on les lainât vivre qnelfiie temps 
dans la iôrêt oft ib ne nttimdmt i penuMne. Les baMlatits 
d'Epping n<' pouvaient l^nir iffdser ri'U' iil>orli' sans in,.ri- 
«[uer k la charité et, ajoutait-il, à la reconoaisuaucc. En eïïct , 
dans les tem|M ordlmitcs, Londiw dialt pour almi dire h 
mère de toutes les bonrgadr'; n de totitri los villes cnvlron- 
naniOb. c'était sur le» marcliés de l^ndres qne se vendaient 
fimqiic tous les produits de la campagne , et Ténorme coo- 
tMmtiation de la grande cité augmentait considérablement 
h valcnr des terres, exdtail l'activité, i'<''pai)dait au loin 
l'aisance. Ne serait-ce donc point un acte de dureté cx- 
cenive et presque d'iqgratitude que de se montrer Impi- 
toyable pour de pauvres habitants de Londres, à ce point 
de leur refuw'r une petite jïIu' e en plein air an milieu d'un 
bols. Une telle barbarie ne sulBrait-ellc point pour couvrir 
d» boule et pp«r i«ndt« hibNbk dans ta aniie ta nom dea 
liaMtaatt d'Epping t Qui sait même ai ta Jo«r dea Npvé- 



sailles ne viendrait pas, et si, aprùsi U disparition de la 
peste, on ne chasserait pas à leur tour des rues de Londres 
ceux .qoi. auraient été coupables d'une si iacrojrable inlui- 
manilé. 

A ces paroles, les maglstrais d'Epping rc^pondirent de 
manière à faire nalire quelque repentir dans la conscience 
de John. Ib déclarèrent que dans U ville oa soupçonnait les 
fugitifs d'avoir fait partie d'une bande de vagabonds qui , an* 
nombre d'environ deux cents, munis d'armes, portant avec 
eux des tentes, et parlant en soldait, avaient paru récem- 
meoi devant Waitbamalow, avaient menacé les habitants du 
pillage, et étalent parvenus à eilorquer des provisions. SI oe 
s<iiipf oi) l'iail fonrir, cnnimr il y avait tout lieu de le croire, les 
fugitifs n'avaient droit qu'à ua asile dans la prison du comté, 
oA Vtm murait Uen Im ivtenir Jaaqa'k c« qu'dsensmnt expié 
leurs méfaits. 

l'our repousser DClle accusation, John fut obligé de se tenir 
A cAté de la vérité. Il protesta que jamais la pciiie troupe 
dont 11 taisait pntk n'avait été pins nombreuse qu'die ne 
l¥lait en «e moment On pouvait Men remanpMr d'alllcnrs 
que lenr conduite n'avait rien qui dill autoriser des inquié- 
tadn de cette nature. Que demandaient-ils 7 Un petit carré 
de lem oooa les aitra pow respher. Ib n'y éMient certm 

point h leur aise ; mais îl^ se ronlcnlaîi-nt de re qti'lls avaient. 

— Après tout , repriieiit les magistrats , non seulement 
11 TOUS e»! impossible de oons prouver que vous étm tons 
exempts de la peste, mais qui noos assure que vom ne tom'> 
berez pas nu Jour on raulre k ta charge de notre parobaef 
Oi , tioiis avons déjl flui 4a pauvres qoa «ma no pMvwit 
eo nourrir. 

A cet dgard, répondit Mu, nous avons l^spérance 

fjtie noa^ ne serons pour vous l'occasion d'aiirun sa-rlficc. 
Nouâi«riou9>!Nin*doule reconnaissants si vous nous veniez en 
aide dans la triste extrémité od nous sommes rédoils; nom 
ne vivions pasde cbarilé h Londres , et nous voiu rendrions 
ce que vous nous auriez donné , si Dieu nous fait la grâce de 
nouslaisser rentrersains ctsaubdans nos foyers. Mais si vous 
nous refusez des secours, nous n'insisterons point pour en 
obteidr, «t Jamab noos ne ferons le moindre toit à penomie. 
Lorsque nous aurons épuisé le peu qne nous avons, s! nous 
mourons de faim, que la vokmté de Dieu soit faite! Vous ne 
deves pas craindre même d*élre exposés aux frate de nos sépul- 
tures ; les survivants d'entre nous suffiront bien à ensevelir 
les morts : te dernier seul restera à votre diarge; ce que 
nous aurons laissé vous apparttendm et vous patera de voire 
pehie. 

Ces dcniiim paroles dn soldat, humbles et eensées; firent 

impression sur les magistrats, qui se rcliri-renl sans afconlcr 
ni refuser aux fagitife la permiaaioo de s^owner dans la tortx, 
cnHilt tolérer taor pnisenee t nnds a ne ItfWl pi» Bongar « 
afler au marché. On trouva moyen de tirer les provisions 
IndJsp' tisalilt s d'une pcllte hôtellerie des féiuboiirgs. I^es en- 
tants de la ville, attirés par la curiosité, venaient observer 
le oamp à distance , et qoelqnefota engageaient la conversa* 
tion sm* dlflî^reoiB sujets, la eondolle Inoflimslfe du réhh 
{îii's , li'iu ])i<'ii' (ledimanc lie ou les cniemiait prier en com- 
mun et chanter despsawncs) , leur misère, leur résignatiaa, 
inspirftreni pea à pes Mnlérét et ta «ompmakm. VU Joor., 
après une nuit très plnvIeuM' , m geqtilborome, qui avait sa 
maison dans le voisinage , leur envoya dans an petit chariot 
doo» bottes de paUe. En même temps, le ministre d'une 
paroi-isf ieiir fit porter deux boisseaux de blé et ao dem^ 
boisseau de pois blancs. Ces deux secours , surtout la 
pîillle , furent un grand soulagement pour la petite tro»|«. 
L'ingénieux charpentier avait fait des eepboes de iiu de 
boto en ferme d'auges , qu'on remplissait à doml de fe nltaB 
d'arbres; on s'était aussi partagé U toile de la unie pour 
s'en faire des couvertores. BAal^ tout, c'étaient là des UU 
durs, hmnldeiet mdHlM. bi pallfe punt, en comparabo*, 
douce «I atMl dwai» que dm U» d« plume, «t, 
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comino I)* (lîsilt John, plus afrr«<aT)ln mîme qw ■ercoïKDt 
élë des Uts de plume en loat autre temps. 

Oli^ h gëntiMllé du vnillboimiieet du nlDliire fut 
connue dans h tHIc et aux environs, elle eut des imitateurs. 
Les habiUntsd'Epplog, mais surtout les genUkliommcs de 
la campagne, envoyèrcat aa camp des chafaea, des Udioa- 
Kti» de* labiea ; qodques ma donnèreat dea crnivertnrea , 
d'^aiitres des poteries, et d'antrea encore dlIKreats iisteniiles 
de cuisine. 

Encooneé par ces témoignages de bienveillance , le char- 
peitier«aii«firlt de eaMtriiJre uoe habHaiiM plmcenumode 

et pins «tïîdp. Avrr l'aidr df qiiptques bras robustes , Il p.ir- 
vinl, en ciTct, ^ c imcr une sorte de cabane en bois avec un toit 
elon étage supérieur, où l*on«ttlaiolB»lcntidrerbnniidit<5 
dos nuib. On t'tait alors au commeBCCinent de septembre, 
et le temiw était di^jà Troid et bruineux. I<e cfaarpentior avait 
eu soin de donner lif.iiiu'jup tl'.-|wi>s<-i»r .iiix [>aroia et au 
ptancbec sop4ricur ; il fil uitam uo mur en terre à l'anedes 
•RlNinMa, et il y ménaxea la pbea d'âne dmifaiée qa'an 
de aea coropogonns fjciinna avec hrauroup de peine. 

Mait vers cette t^poqoe, alors qu'Us commenç^ent à vire 
Hipta ph» & teur aise et i n'habituer à le«r situation , il se 
répandit le bruit que la peile n\ait ^RTî(^(rimcAI«? W'altliani- 
Abbey, de l'autre liumiord cl Ureutwood ; tju'eilc avait auaai 
pénétn! dans Eppiug, Woudf<iird , et dans la plu(»arl des villes 
fOisineadelafltl^ C'étaient, di&ait-on, ka nuicbanda et les 
oanmiiiBlwuiiKSi cbarg^'s du porter les provtobKia i Lan d t es, 
qui en a valent rapporté rinfLeii-m. Nos vr)yrt;{c'tir> elTrayésn'o- 
•èreu plus CBtO|er aucun d'entre eux dicidicr a u-dcliors les 
eboteadHit lla«tidat hneta, et le«w ooidiliMi fi^t devenue 
alTrensp, jt d'autres nobles tlu voisiiitage, jiitK|ni; là i»diff«i- 
rciib, ue leur eussent imi i^rveair des provisions; celui-ci 
un porc, oilui-li deux moutons, d'auta-^ uu veau, du 
iiÉt et du {minage. Le plot dlAcik éiail d'avoir du poin. 
lia n'atalem aucun nwfen de lîdre de la fiurine et de cubre 
la pile : en souvenir d'uu a«-i^'; s din I^r i Miie», ils 
avaitttt pris d'almcd le parti de maiii^ef le blé gi ilié ; uuis, 
dana les dernitra ttaipa. Jeton, mettant I profit r«ipérlcBoe 
(|iril aiaii n< ijuite dans le four ,'i liiv-iiil , lai^nna des capfecca 
de moules ea imifc ou il riliiâ^ii .1 uiire des pains. 

Cependant le danger an;^uientuil autour d'eux, l.e cliiiTre 
des oiuf ts s'accroissiiit rapidement d.uis les vJIk»» Ci pitt^ieurs 
familles, prenant exemple <iur Ils fuiçitifsde Londres, vbirent 
se construire des huttes dans i^ fon L Mais cutnm - il m liva 
qnepiusiaanid'eiitre elles n'avalent pas en assez ûa prudence 
dnna kmn eontminiicirtans atee les autres habitants, «a ne 
sVlaient pas dëtermindcs assez tôt k sortir de* iMiMIMk cUes 
apporlt-rcnt la contagion avec elles. 

Dsna ces circonslances , nos vovapcnrs tinrent conseil. \jt 
pensée d'abandonner ce refuge où il» avaient trouvé tant de 
bienveillance , et qu'ils étaient parvenus à rendre suppor- 
table au prix de tant de travail , leur était pénible ; mais ils 
ne voyaient aucun moyen de a'f défendre assez sûr«a»rnt 
contre rfaivasion de la peaie. John profioaa d^expoeer la dMI- 
cullé au genlilliommi' qni, d'^ rfnî.:l(ie. l iir ;u:nt témoigné 
le plus d'intérêt , cl de lui demander son avli>. Ce l>on et 
Charitable sentllhomme leur conaeilla de fidr, de peur, leur 
dit-il, que s'ils attendaient encore il n'y eût bientôt plus pour 
eux aucun moyen de faire n'traile. il était juge de pais. ' 
John lui demanda s'il pouvait leur accorder' un oerlUkat de 
■ant< ; Il a'emptcasa de le leur doon«r. I 

11 I^Uutdonc K réaigner k partir. John hitd'i>i>i]ii><ii qtie 
l'on devait ne s'éloigner qiic le sr po^'-ibl ■. l„i petite 
troupe te dirigea vers les marais, de l'autre côté de VVaItluni. 
Û die rencontra prtade ta rivière un homme qtf pHIalt 

«ne érhw, et qin les elTraya en li-nr fiiisant un tableau épou- 
vaulable des ravages de la jicsti. aux alentours. Ils pcTsistôrcnl 
cependant, et traversèrent la forêt dons la din^ctiou de Uuin- 
fiNPdctde Brentwood. Mais bieni6t ils apprirent qu'un grand 
MBbie de malheureux babiunu de LondrM a'iialait répan- 



dus dan^ Il fnrH d'Ilenalh. prè* rie niiitiford, ft qiif lesnns, 
•e trouvant réduits à la dernière déucssc, aTalcnl pillé et 
né te hétall dana la campagne, tondis q«»d'a«iTe8, alftaBl 
conMrait des huttes sur le bord de la route , allaient (Vapper 
et mendi<T aux portes des maisons. Ils étaient tous uo objet 
de crainte pour le pays, et l'on en avait arrêté quelques ima. 

NoK Aigitifs n'osèrent pas s'avancer plus loin ; ils Arent cello 
rt'flexion que, puisque le danger était partout , Il y avait en- 
core plus d'avantage pour eux à retourner près de la ville où 
ils a'étaient concilié la idenveOlance de tout le monde. M- 
leon «n les confondrait avec neu qui a'dtalenl reodot cou^ 
pailles (!e violences. 

En conséquence, ou revint en arrière, et le capitaine Joba 
alla de nouveau conanlter le gcntOhomme. Son avis fut quHa 
n'avaient, en eilct, qn'i retourner it leur maLson de bols, ou, 
pour plus de sûreté , à se retirer un peu plus loin de la 
route, dans un endroit qu'il leur indiqua. Ils n'hésitèrent pas 
k suivre ce dernier conseil, .Mais le temps était de ploa en 
plus froid : la Saint-Mkhel appiwbaU. Une butte n'était plus 

Mil abri suffisant ; heureuseiDeni , iU olttiiirenl d'un fennier 
la permission de se loger dans une masure dont ils fermèrent 
lea brèches, tant Men que mal. Ils réporèrent anaii une 
vieille (ii. niin.'e n un four, pratiquèrent qiielqnps divisions 
néressaii . s à 1 lutéricur. ei :> arrangèrent h ïà Un de manière 
h moins regretter leur habitation précédente. La protecdott 
du gentilhomme et les l>onnes dispositions des hahitanlS, 
auxquels depuis longtem{v> ils n'inspiraient plus aucune dé- 
fi, uice, les aidèfiil il .siip[xirtcr en ce lien les ileiniers temps 
de leur exil, lis furent, de l'effroi que répandit autour d'eus le 
fléau , et de nntortnne des autres habitants de Londres, re- 

ixr wsi's fie tniiU's paris 011 '^rrntinis riM^r ri'pu -^nniice. Malgré 
tous le» avaulages qu'ils ilevaieiii .1 leur toacorde et ù la 
bonne direction de Julm , ils eiiieut beaucoup .^ sonflTrir, 
surtout du froid et de la pluie pend-«nt les mois d'octobre et 
de décembre, riusicur» furent darement éprouvés par le» 
rhumatismes et itnus li s uilies mauv qii . d.uis leur mal- 
heureuse coDdillun, lasaiiM^a rendait incviiables; mais aucun 
ne fui atteint de rinfection, et, daotlc cornant ih: décembre, 
Ib rentrèrent ensemble 1 tondre» : la pcaie avili disparu. 

Après ce r<<eit , qu'Heilt aisément rendu plus dramatique 
en N'éloignant de la vérité , Paidel de Foe entre dans le détail 
de rpii lques tentatives de fuite uiuiits licureases. Quelques 
liabîtaiils vécurent solitaires dans des cavernes ou dans de 
petites liuncs oit ils endurèrent toutes les souffrances de la 
faim et du froid : on trouva les cadavres de plosieura d'CMre 
eux , et on lut sur la pierre et sur le bolt diB BiMES IniCflp- 
lions tracées de la main des mouruMs. 



Les hommes sensés sont les meilleurs dictlonnabrea ét 
convcnadon. GmtÊÊ, 



CHOIX D'ANCIENNES aiAMSOKSi 
( Vor. p. 17.) 
Ilf 

{CalleetioB Msnv^.t. I.f. (4i.] 

Cette chanson ne porte pas de date daM le manuacikt 

mais elle fut évidemment compoM^e à l'orraslon de la paix 
conclue entre les protestants et le» catbuiiqut^, c» i 'MX l^ar 
CCS mois, le pMU homme , il est f.iit allusion à Louis 1" de 
Bourhr.n , prhicc de Condé, le chef du parti protestant, et 
mirUnit reiiin mi de la puissintc maison d« Cfllse, n Ihttué 
d iiii Kiiip de pistolet six ans ,ipii's,-en 15G'J, !i Jarnac. 
• Comté , dit BranlùaK , avoit beaucoup d'espiil, parloii tris 
bien, disoli bien le MOI. et ahnoti lort è rb«. * lliuiaB-de 
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\i clidiisoii , Ilugucuot et fort en colîic contre }p papr de 
itomme, b'mquiîlu peu de la vériti* liblunquc. Ain»! , pour 
n*^ citer qu'un exemple, il semblerait , d'après le douiième 
couplet , que l<i liataille de Dreux fut gagnée par les proles- 
lants , cl que k duc de Guise ue dut soo salut qu'à une fuite 
précipil«^e ; cï'sl, comme on sait, tout le contraire : le duc de 
Goise reavorta l« vicUtire, le prince de Uoodé fut j^is, et 
Ma «mée min en déroaie. 

• 

Le pclil liommc a si bien (ait. 
Qu'il 11 i>iullii il ■'! Jt-fait 
Letatxiidii pajic de Roaune. 
Dîni pa^ de mal k petit iMauiie I 

Le jiïlit l)<'rnini\ puiir I.i foy» 
A voulu cli'ff* luli I' |p inv 
F-iiroudt' 11- [uipr Jr l'cuunjtv 
Dieu garil' de tnâl ie pedt iiuminc t 

Le petit liuiitme fcil complut, 
Avecque* itinuMi m il'AiiilrloI (i), 
b'accaUcr le pape de Romme, 
Wea ienl' 3e nal la petit benow i 

Mai< encciklri lui î'eslr\a 
tfu Gum' (3; inu m il %V'n Iroma, 
D^rf^ruliiiil !<■ |>.i|ir<Ic Kijiiiuif. 
Dieu i;aj'ii' de [<■ pi'iri tiomine ! 

Le jii"L*ij);iiil te uial, 

El irui.iiii tuuusifiir t'amiral (î) 
Meaasser te siège de Korome. 
Die» lerd' de mal le petit beeniet 

Epvoya nombre de tenions (O 
Dedans l>aii*, à crt pollroni 

Qui avuii iil Iiunjuré [i :iir Ronim». 
Difii gnrJ' Je mal W [lelil bomoie ! 

L*> EijWlgiiuti e( l'icJruuiiIoiï, 

Qui du paj»c j^imi.-tii l< •^ luis 

Y vinrent pour dcfTciidrc Roiumc. 

Dia« SÊMvét mal le petit heame ! 

D'AudL-Iol ttuil .jIIi' liiiu ; 
Mais li arriva au lle^"lll, 
Pour ruyncr tous ccu\ de Kuinuif'. 
Dieu gard' de mal le [u-tii homme 1 

Le petit boumic iluil venu 
Dedaut Pan>, uii ro-u.'u 
Eaaeni du pape de Rouime. 
Dieu geid" de atel le petit keetaMl 

Lci pulli iills qui (-tuii'lit dcddlLI, 
AlillP» df fer JU^^|lH•^ auv di ln, 
Dtffcndatis le pape de R'imnit. 
Dieu giird' de mal Je pctU homme : 

Pi'uMirciiL ^e uietlre deihor* ; 
Car on les edt tuez lou> morts, 
Nouobiuiit le pape de Komnte» 
Dieu lard' ét ml le petit heaunel 

Enfin liatfiiHr dtmua 
Près de Dreux ( ">;. 1rs etuima 
Etiesfeit fuir ju^pies à Runiioe. 
Dieu ^srd' de mal le |t«(it boniine l 

Cuvse de près on poUD'ham 
Si riidi-mriit, i(u'il *e niu^Nj [fi) 
En une grange, loin de Homme. 
Ufttietd* de «Mlle petit beane! 

Pourtant line pfull i> rliap].<"r 
Que Merey ne » iiit run.ii|ufi , 
San»» a\iiir div|>rn'-e dr Komrne. 
Dieu p:iiil' de oial le petit Liininie' 

( I ) Kl ao^ii d'Audcint, hu|iieaol, frère de l'amiral CoUgii|. 
Il) François de Loneke* second due de Gniie, chef de parti 
c»l!î(>!ir]ue. 

L'amiral C.ulignj. 
(4) Monnaie de France qui *alait( ea iSIOi i4 lels < demcn. 
(ft) U II déeMRbre (Me* •>•(«} Ckhe. 



A|irè* tant de belliqtMUX bit», * 
Ijc roy nous a donné la paix, 

En df>pil du paive de Rom me 

Dieu gjrd' Je nul le peli! 1j mtne! • 

Loué toit Dieu, <|ui < ii^ms deux 
Nous donne re bien pi ' Ji ; \ ' 
Remrcté Mil de tout bumote 
Délaslael le pepe de Rmdim! 

IV. 

taeeeviue it'aeiefeimiuBn (t)» cnaerd a •oe.eee* aeee 
se* «VRiveiMieei te «4 vieMee iS<6» se ba aétiveairce 

u 3* (a). 

f Cencetioa Manrepai, 1. 1, T. ti^.] 

Juan Tultrot de Méi'é, genlilhoiniite âiigoumois, était parmi 
les huguenots un des plus violents cl des plus furieux : il 
résolut d'assassiner François de Lornloe, duc de Gube, qui, 
après avoir gagné la betaine de Dreux , venatt de mettre le 
siège devant la ville d'Orléans , alors au pouvoir des proles- 
tanu (février 1563). i^trot conria son projet à SouUse, ha- 
gttenot eonine M «t gmivenwor de Lyon ; Saiililse l'kâfeeMi 
à Coligny, et celui-ci lui tlonna , tlit-on , cent étus. Mais le 
seul fait certain est que l'oltroi, durant son procès, persbia 
toujours à désigner comme ses complices Coligny oi Théo- 
dore de D&rc. Quoi qu'il en soit, admis dans lee rangs de 
l'armée catholique, le gentilhomme angoumois trouva blentM 
l'occasion qu'U cherctwil. I n soir ([uc lo duc <ie (^iilse, ai)rt>s 
avoir visité le cemp tlevanl Orléans, revenait ea compagnie 
du capitaine Rosteln à son losbdes VaHi», Polirot, embaaqve 

deri it'-re luie liaie, Inl tîr.i, îi cinq pas de distance, tin conpde 
pistolet, lilui»»: à l'épaule, Crui^ utourut six jours après, le 
15 février 1563. Le meurtrier, arrêté et Uvré au I^arletBOIt» 
fui condamné au supplice de ceux qid attentent k le peiatMne 
royale : il fut conduit en place de Crève , déchiré aeee de» 
tenailles ardentes , tiré à (niatrc ches.mv et éenrlelé. Cette 
mort du prince lorrain, survenue au moment où U w dispo- 
sait & porter un dernier ooap à la gnerre dv Oe , dâierraeaa 
le parti protestant de «)n ennemi le plus habile, le pins puis- 
saut et le plus redouté : aui>M la mémoire de l>oitro( était- 
elle révérée par beaucoup d'entre les siens comme celle d'un 
liomine qtil Vest noblement dévoué pour le salut de ses frèree. 
On le cuniparait ît David tuant le Philistin Goliath, et Théo- 
dore àe Bèze alla jusqu'à lui domier une place dans le Lirrr 
des MartjfTê. ht vaudemUt ci-dessous est une des irfècea 
les plos loaangeuses qu\m ili coBfMatci «a MU howiear ; 
fl ▼« tuas dite qn^dk cet due I le plnme iVu iMBMiwt. 

Allons, jeunes et vieua* 
Revisiicr le lieu 
Auquel ce furieux 
Fui attrape de Dieu, 
Attrape au milieu 
De* guet* (3) de son armée ; 
Dont fol éieiut le feu 
De U guerre allumée. 

Quel boinroe tant heureux 
Dieu choisit pour cela? 
Quel Mldat généreux 
Oadens ho eamp alla* 
Ttat ae dHMmle, 
Qne, l'eeeaMou prise, 
UeateMla 
Se divine enb-cpi isci* 



(t) On nonimail ainsi, ilii Irmp» de Imiis XII et de Fran- 
i^oit 1", une sorte «i'inlauietie oial têtue, mal disciplinée, mais 
fort lirave. Dans l'origine , les aveotariei« ne leHOaieHl peÎBt 
de solde, ils vivaient de leur butin. 

(i) I.es bugiienoti comptaient l'ère de U di-lirraneeàpaHir de 
l'eaaêe i Mi, dete de l'aHeiMoat du dnc de Guise. 

(Si Saatinellee. 
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MAGASIN PITTORESQUE. 



Défaut l'riiiljrasdnfQl 
De ce civil erreur (i). 
Il a*oit briTmnent 
Résolu en ton cœur 
Que le grkDd boaneiir 
Qu« riiotMM P*uU acquérir, 
Strdit d'oMir rawciir 
Bt «baf 4<» «Mit gocm (•}. 



LoDÇtempf il tint secret 
Ce qu'il ru coiioi'toit, 
Comcoe (uldtfl diociet. 
Qui bieu i>uH«ri)l stuil, 
bu liaxtrdeux <-i|>loil, 
I>ar diTri'se^ |)i'uviiic«^, 
lluutré cuninie il <>au>it 
Bieu tarvir k iio» priiicaa 

lliii. qvaiqiMi noit 
T«i>Mil màitm Iw maint, 
Les jayt Qf^ppnut, 
Tout i«t biMl» putravatis (1) 

— Il faut, dit-il tout liaul, 
Qu'eu uioiiraiil je (tuii»« 

Taiil de iii^ltiiurt; niirUK 
Que tuul >eul je [lehiM. 

ATecf|ue ce deuiiiii 
Tel'» rcuurniy |>aMé, 
Il ilèt;ui>c lit lin {i) 
D'avuir les weu^ laii^^é, 
Duol il fui cjr<mà (S); 
Puit après il ne pcUlC 
Qu'au point de aon «mj 
Pour wKmr la Vnmo». 



L'eBRCni quelque tein|><, 
Bit aea ad«i» dotililaui , 
N*advance point tes gens ; 
Lors Hulli'ol, [«nii) i-iiii, 
De s^iivuir est siuigiirux 
Que l i ii fait, où l'un lire, 
Pour «Il adterlir ceux 
DoBl le bicB il dciirei 

L'eonemjr, bien certain 
D« faire tant d'tffurt 
Qu'il mettrait ea m maie 
Oïliana, nirire fort ; 
terpreiiml iwiie |Mirt 
Et Ma ««lté» (6J eNMsmbla, 
Jttroil iflul meltM k mari, 
Vonr lia denier cic^pte. 

l! |inl ^i ' i^l^•fllclll 

rîllIlK (KM l i l IKlv Inltrs, 

Qu'il dit a^ rc •t i tut lit 
Qu'il vcrroil lr.;ii juur» 

( No(^^ N.iii- scf. i.i « 

Et près (le !>a <ifcuussc ; 
Si Oiru, Dotre recours, 
Tieudroil à la rccouste (7}. 

Quaod Poltrol l'eatendit 
Ainay horriblement 
Shqibémer, il ■ dit < 
— H wj Um îniemcnl, 
lien Dieu, anr re mcrliiint ; 
Si «mi dareiii l'agi ee, 
DoDM-noy, Dieu piiistant. 
Ta ooeitaiice euiuve. 



(1) Pmr gu«rre civile. 

(a) 'inrrrt riiu» atec aefaérir, ifù daus ea tefflp» aa jiroiwrv- 
^it et s'écrivait aeMWl ty «fwa. 

(3j Entravé*. 

(4) te but. 

(5) On rtmorle cpM k 4m de Gniie 
bonté, ctyriietlBideiiiiHmiii à ion 

(<)DigMi,imipwto. 



Auuildtdit, il pan, 
Il sVnquiert, il entend 
Oi\ est < I ), de quelle part 
Vient celui qu'il attend { 



lien pour son adTautage, 
Larecognoiit passant. 
Cl le troniie (a) an 



TojFtz ipiel fil l'i'iai 
De nous, p;iii\ii-, humaiiM! 
Vu 41 iil lioninic aillât 
Celui qui, I II srs mains, 
Fs|iér()il vuit lis lins 
Dr rE"r'>pe rin aliie ; 
Dieu iioiiijiL' M's dessina^ 
El lui OHte la vie. 

Qui Gt finir le temp« 
De iiuijnurs malin iimii, 
Duiit rst dit tous le* aiu? 
Pultroi, payant uoa vitui, 
L*aiem|ilie «wrtcilleua 
D^ttneemlrèeie «alHaiica, 
le diaimaie d«a pranx 
IJUnleurde FfUM*. 



LA CE.NDP.E. 



illit PBUMt avec 
deleilnne, 



Lorsque, Hvrds aux <lotic<-s incitations du coin du fnif 
nous admirons la flamme qui jonc autour des tisons k danil 
consumés de nos foyers* c'est i peine si nous dooitOBa m 
regard h ce voile de cendre bfauicbe et légère qui sunii wol 
au brasier naguère si actif. Kl cependant, si nous voulons 
rcmonier k J'Migiae de c« résidu en apparence si méprisable* 
nous aoimnea conduits à passer en rwve les pbdnomtaes les 
plus importants de h ^i^nlngie, de la physique du globe , «I 
ceux (le la vie vt-^tule et animale. Si nous songeons ensuite 
aux emplois divers de celle cendre, nous sommes coiidolU 
à réfli'cliir sur toutes ks merveilles et loules 1^ iavenlioa, 
que rappellent soft la fitbrteatlbn dm dlvt^rses sortes de verre , 
soit li s iiutn's u'^.iges industriels de I'.jIi >ili ilré de la cendre , 
ml eiiim sur les grands problèmes de rbistoire noodeme 
dont la solution « dépsMlii de ]« bbticatfoii de k poudre et 
do salpêtre. 

Cestqne vérilablemenl l'Immense quantité de poUif^r qui 
est un des éléments indispcn^hles du verre blanc , du 1 1 istal 
et du salpèlrc, n'a pu jusqu'à ce Jour are tirée db^ctemeut 
que de la «endre des régéiaux , on bien est provenoe liidi- 
rei lf inoiii ili s \ri;. i.iii\ qui l'ont fxtniitr du sol. Celle mn- 
llfrc première, si imporUule, se Uouve elle-même en prw- 
portlon irts variable* cl dlverBemeotconlriaée daits ks vé- 
gétaux dont In rendre contient un, deux, trois, et jusqu'à 
dix ceiilièmes, formani des combinaisons encore différentes; 
or la cendre ne représ4"ntc guère qu'un à cinq ct nli< ifu s 
du poids do T^élal * il s'ensoil que k potasse ne forme 
que u«iB k cinq mHlfèmes do poids total de es nême 
v('(;i*l.il ;ivant la nmiliU'.tion. Le simple lavaçc h Im'ul 
suffit déjà pour i nl -m r une portion de la {joiusse con- 
Mme dnmle r<<nili ]<■ Uvagr à chaud en peut dissoudre 
mut autre portion qid s'y tioiivaii combinée avec la silice; 
mais 11 en reate ordinairement encore une portion notable 
i i.i ihinée avec iine plus forlo proportion d»' silice, ot c'ost 
eiie précisément qui rend U cendre lessivée propre à U bbri- 
cillaodiifcnvàboaMillei. UocpactledekpeiiaHdnwhi 
«cadre est! IMM dt oitaMisi ceik «d PHM«Mt de k 

(■) Sout-eulendu «1. 

(alTu», 

(3) Josuë* David, Jiidi<-Mnrrhnl>rp , .Alexandre, Hector, 
Juleit Cémr, Aittts et Codefi'iiy de Huuilluu , dannaient aaua gk- 
rieuta phalange si vénérée pendant le MfS»^. L'anienr de 
k complainte* en leur adJoi|nanl Mmt* 
d'macnl trait. 
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tfiCHBpoiiUon des s«b formés par des acides or(;aniques dans 
iM vtgéUuu : tels ■oui le tartre, le sel d'os^Ule , etc. Celte 
pqrtan |Mdi pmmt diradeneBi à réut canaMqpe paMiani le 

lavage, si la ccntfrr fortcnimt cilciiK^o conlciiail en même 
temps (les sels cilcain* duvcuiu auvw de la cliaux rive , ou 
si l\>n ajoute d'autre cbaux *i»e pour lui cnlt^ver Pacide 
carbonique. Eo méwt lemps aussi, les attire» combiiiaiiKMU 
de la potasse avec «la BWee et avec les adkics wlfurUiiie , 
chlorliydriquo fl phosplioriquc . petiv. ni fin* dt'coinpo- 
sées, et toute la pota&sc est extraite par le lavape ; c'est ce 
fftloB Mt dm Umdiisseries , dans les fabriques de 
savon , rt qti.ind on reut avoir la potasse isolt'e pour la faire 
euirir dauit la composition du terre blanc I.i potasse est 
également extraite en totalité pour la fabrication du sal- 
pêtre ; mais c'est alors par no autre procédé , c'est par double 
décomposith» ; car le* matérhiis «alpétrés contemat me" 
tout du nitrate de chaut, si on IcssIm- les cruilros .\\cc. les 
caïUL de lavage de ces matériaux, la cliaux cède l'acide ni- 
trifie à la potasse doat cBe prend la place dans tosiea act 

eombinafçons. 

C'est un grand ci beau problème que de chercher l'origine 
delà potasse dans les végéunx, dont la cimmIio rsi ainsi une 
mlDe précieuse poor rindvstrie île l'bomme. Le «ol parait 
lai-nèniB es cootenir peu , et INm ne peut admettre que 

les >x'KÛtau.\ aimt la [uii\>ancf d»' la jirrxiiiirc ciix-mùmes; 
car le sol le plus fertile, celui dans ieiiuet U umumbiablcs 
ncet de phules ou bissé levr» débris accumulés durant 
des siècles , le sol des furets vierges de l'Amérique tend â 
s'épuiser par la culture, si diaquc ^nnée on lui ravit la potasse 
contenue dans les végétaux récollés. Cet effit Cit < urore 
pins frappant dans nos campagnes, épuisées par une longue 
péridde de cultures , puisque , d l\m n'a pas resainé au sol, 
par des engrais on di s .issuloiiicnts hii>n combinés , les élé- 
ments enlevés par la culture, il faut attendre pendant de 
loosnes annéet de JacMre que la poiaaie r «oit veaae m 
quantité sufDsanto 

D'où vient donc la fHilassc 7 II est difficile de IMmaginer tout 
d'abord. Eh bien ! elle vient des montagnes granitiques qui, 
par 01^ actU» lente , mais incessaaie, se décompoaent et se 
cbangeM en kai^n, & quelque cent liene* des véigéttax pour 

lesquels c'est \m (MiMm ui iMdispi'nsatil.\ On sait que le Rranitc 
qui forme la mas.sc principale de Técorce du globe est com- 
posé de qoarls, de Bldea etdefeMspatb; on sait anaii que 
ce dernier minf'ral , qtii rn forme la majeure partie , cM ime 
combinaison de sili' r, d dluiuine et de potasse; on sait enliii 
que le fcidspaili si- décompose spontanément sous Flnflence 
daa courants électriques do globe terrestre: il perd toute sa 
p o tas s e et mie partie de aa Met, et iaisue une nasae tenreose 
ou argileuse, blanche, mélangée avec les autres éléments non 
décomposés du (ranile, et qu'on emploie aous le nom de itaolin 
ponr Ikhrlqmrla porcelaine. La polaaie ainsi disiralle avec 
tmr certaine proportion dr nilirr formf' itnn nntivrtjr rrmihl- 
naisoM, un silicate soluble dan» IVau, qin <-st otitrainé direc- 
tement avec les eanx qui s'infiltrent 1 1 vont .m loin terminer 
leur course aiMicfnine ; mais cela seul ne suffit paa poor ei- 
pKquer le transport de toute la potasse liandn gftt des kao- 
lins: Il r:iiii admettre ki un transport mriI>Viil lire à travers les 
coudies humides de l'écorce du globe, comparable i ces effets 
de décomposiiion produits par la plie vollafqne à travers les 
liquidrs, quand, à clisrMndf» pAle<i de cette pile, vont se ren- 
dre les éléments divtrss d'un composé détruit dans rinicrvalk 
qui st-pare les pOlos. Maintenant le stlira!*- de poiass.- , ainsi 
transporté loin des granités, va nous servir à expliquer tons les 
pMnomtaes : en effet, ce composé a la singulière propriété de 
varier plus qn'.mcnii autre dan» la proportion de ces élé- 
ments. Il y a des silicates de potasse contenant deux , trais, 
six et jusqu'ft dli<lndl fiob mianl dVnygène dans la aiHfie 
que dans la potasse, c'cst-S-dlm cnnfnanf , pour unf m(*mo 
quantité de potasse, d<>s proportions de silice variables dans 
la mfoitdeim à Bcaf ; cilti «Morte 



que telle de ces combinaisons est plus spécialement définie que 
telle autre, car elles se mêlent ou se dissolvent les unes dans 
les autres sm» aucune Hmite. CaOaa de ce» combinaisons qui 

contiennent moins de silice ^nnt pins ftrilement solubles 
dans l'eau; elles scruul donc absorlK-e^s dlrcclcjncnt par les 
racines des plantes, et on les verra ensuite exsudées ou sé- 
crétées è la surface de certains végétaux. U, consolidé par la 
soustraction d^une partie de la potasse, le stHcate de potasse 
forme un enduit <inr et \ i;n'ut i-.iji.d)li'd'i'iriûnssi-r te tranchant 
des ioiitruuieals d'acier, comme sur certains palmiers ou ro- 
Ungs , ou l>kn tue anrClce hérissée de petites dents en ma- 
nière de lime , comme sur la prèle employée par les table- 
tiers et les tourneurs pour polir l'ivoire et les bois durs. 

Les graminées, les carex du bord de^ eaux ont quelquefois 
aussi les arêtes et le tranchant de leurs feuilles armés de 
peiiies dents de silicate de potasse, qui ont bien souvent 
enlann' la peau délicate de la main de*; enr.mls , empressés 
de faire gliitaer entre leurs doigts les feuilles de ces herbes 
ai souples et en apparence si Bases. La palRe elle Mb con- 
tiennent éçaleraent une proportion notable de sOIcate de 
potasse qu'on reironve dans les cendres ; c'est même une 
jolie petite e\pt'iii-nce que de faire brûler avec précau- 
tions, à la flamme d'une bougie, quelques brins d'berbes 
aèclies , puis de rapprocher peu à peu dans la flamme le 
minée lîjot di' eendre charNinneusc ipii Mirv il an brin d'Iterb''. 
On voit cette cendre incandmcntc se fondre peu à peu en 
une pedte perle de vcm. On s'explique alors aisément l'oif- 
pînc de ces masses vitriftées noirlires, qu'on trouve sarle 
sol après l'incendie d'une meule de foin , et qu'on a voulu 
attribuer au tonnerre quand la foudre a causé l'incendie. On 
peut en condnre aussi qtie telle a bien po être dios rand- 
quité l'origine de la déaraverie de Tart du venfer. C'est bten 
aussi probable du moins que la fable des navigaii nrs phéni- 
ciens qui auraient , pour cuire leurs aliments , lait un feu ca- 
pable de fradre le nalnm avec te adile. 

£• /In d ww jNnodMfi* lioraiioii. 



DUS OOCDPATKHIS DE tAUlS XIH. 

Charles IX aimait h forpcr. « Il vonloit tout savoir et faire, 
dit Brantôme, jusqu'i faire l'escu, le double ducat, le teatOD 
et autre monnole , ores (tantdt) bonne et de bon aHof, OfCO 
falsifiée et sophistiquée. » Ce qui faisait dire au cardinal de 
Lorraine: «Ah Dieu! sire, vous pouvez en cela faire ce 
qu'il vous plaira , car vous portez votre grScc avec vous. > 
. Un de ses successeurs, Louis XIll, n'était pas moine 
habile que lui ft tontes sortes de métiers. 

« On ne •wiiiroil. r.ipiiorle Taîl^'Uiant des T.éaux, compter 
tous les beaux métiers qu'il apprit, outre tous ceux qui cotf 
cernent la cbasie ; car H aavoH faire des eanooi de edr, des 
hirets. des filets, des arquebuses, de la monnole ; et M. d'An- 
guuleme lui dijtoil plaisamment : a Sire, \uus portez votre 
» abolition avec vous, n II étoit bon confiturier, boi 
nier ; Il fit vcnbr des pois verts, qn*ll cavo|a vendre t 
clÂ On dft que MonUHron(cll«br« flnancter) tes adieta 
bien elipr; car c'étolent les prcniiers \enns. 

■ Le roi se mil A apprendre 4 larder. On voyolt venir l'é- 
enfer Georges aveede bettes lardoire» et de grandes longes 
de veau ; et nue fois, je ne sais qui vint dire que Sa Majesté 
lardait. VoycE comiuc cela s'accorde bicu, Maj*tti et 
larder. 

» J'ai peur d'oublier quelqu'un de ses méUers. H rasoit 
bien, et un |our il coupa la barbe & tous ses officiers, et ne 
leur lai.sM qu'un pi'tit toupet au menton ; on on fit une 
chanson, il composoit en musique, et ne s'y connoiisoit pas 
maL a mit un air I ce rondcwi «nr la mon dn cardinal : 



Ha passé, ils 



fimltML 
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• n pelgnolt un peu. Enfin , comme dll son ^pltaphe : 

Il eut Mnl Tcrtuf de valet) , 
El pai une de mailre. 

• Son dernier métier fut de faire des chftssis avec M. de 
Lnynes. » 

On sait aussi que Louis XVI ëiait excellent serrurier. 

Napolf'on , qui avait eu le projet de faire , sotJS le nom 
d'7n«fîfM/ delUeudon, un collège de princes pour IVducation 
de «>n fils , remarque dans le Mémorial que c'est un incon- 
Ténient pour un prince dYtrn trop habile dans certaines par- 
ties des sciences ou des arts. « Les peuples, disall-ll , n'ont 
qu'i perdre en ayant pour roi un poète , un virtuose, un na- 
turaliste, un chimiste, un tourneur, un serrurier, etc. » 



UilE FAMILLE D'ÉHIGBAXTS. 

Je me rappelle qu'un jour, en 5W)uabc, dans un Jour très 
cliawl , très poudreux, je rencontrai un chariot d'ëmlgrants, 
plein de coffres, de meubles, d'effets entassés, lVni>">re, un 
tout petit chariot attaché au prand , traînait un enfant de 
deux ans, d'aimable et douce fleure. 11 allait ainsi pleurant, 
sous la garde d'une petite sœur qtii marchait auprès, sans 
pouvoir l apaiscr. Quelques femmes reprochant aux parenU 
do laisser leur enfant derrière, le père fit descendre sa femme 
pour le reprendre. Ces gens me paraissaient tous deux abat- 
tus, prcsipie insensibles, morts d'avance de misère ou de 
regrets: Pouvaienl-lls arriver jimaisT Cela n'était guère 



possible. Et l'enfant 7 Sa flrélc voiture durerait-elle dans ce 
long voyage ? Je n'osais me le demander,,. Un seul membre 
de la famille me paraissait vivant et promettait de dorer : 
c'était un garçon de quinze ans qui , en ce moment même , 
enrayait pour une descente. Ce garçon à cheveux noirs, d'un 
sérieux p;issionné , semblait plein de force morale, d'ardeur ; 
du moins, je le Jugeai ainsi, 11 se feulait déji comme le dief 
do la famille , sa providence, et chargé de sa sûreté. La vraie 
mère était la sreur; elle en remplissait le rôle. Le petit, pleu- 
rant dans son berceau, avait son rôle aussi, et ce n'était pas 
le moins important ; il était l'unité de la famille, le lien du 
frère et de la s<rur, leur nourrisson commun ; en son petit 
chariot d'osier, il emportait le foyer et la patrie ; là devait 
toujours, s'il durait. Jusque dans un monde inconnu, se 
retrouver la Soual>e.., Ah! que de choses ils auront, ces 
enfants , à faire et k souffrir I En regardant i'alné , sa belle 
téie sérieuse , je le bénis de cœur , et le douai auiani qu'il 
était en mol. Le Peuple. 

UN PAYSAGE A LA OLAnELOLT'E. 

( Vov,, Mir II Guadeloupe, U Table dei dix preniirro» années, 
et itii , p. iiG.) 

Cette vue est prise au nord-est de la Basse-Terre. La mer 
n'est pas éloignée : du pied de ces palmistes verts, ou la voit 
et on entend ses murmures. La moins élevée des montagnes 
qui forment le fond du tableau esl le Matouba : c'est sur si-s 
pentes et parmi ses ombrages que tes citadins de la Basse- 




(SaloD de 1846. — Payuge de la Rutdeloupe, d'apréi Mlure, par M. Fontenaj.) 



Terre vont tous les ans chercher un refuge contre les grandes 
ardeurs de l'été. La plus élevée est la Soufrière , que nous 
avons déjà décrite dans un volume où nous avons donné des 
détails étendus sur la Guadeloupe (18^3, p. 337). Les champs, 
que baigne en ce moment une chaude lumière, sont des 
plantations de caféiers et de cannes i sacre ; les chaumières 
qui les bordent sont des cases à nègres, construites en bois, 
sans cheminées , et couvertes en paille séchéc que l'on tiçc 
■\e U anne. M. Fontenay, dont le talent fait chaque année 



des progrès , a fidèlement reproduit sur sa toile les tons har- 
monieux de ces terres fertiles qu'il a parcourues , et le mou- 
vement ondulé de la chaîne qui donne aux colons l'ombfe, 
les grandes perspectives , et l'eau fécondante. 

BDRCACX n'ABOSNEMENT ET DE V8HTE, 

rue Jacob, 30, près de la rue des Pelits-Auguslins. 
Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o. 
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ÉTLDES D'ARCIIITECrUHE EN FRANCE, 

OU KOTIU.tS fELATIVLï A L'AGE ET Al' STYLt DES HOMMLNTS ÉLEVÉS A blFFKRE.tTLS Él-UQL'ES UE HOTHE UiSTUIIlE. 
(Voy- I* Ttbie <its àix |ireinicri!s auui-vs, «t le» Tables île 1843, i844| iR^â.) 



UES EGLISES AU I> I X - S E !■ T 1 E U E SIECLE. 




(i^Slite de Siiut-Loui», aujouiii'liui Saiot-Paul, me Siiiiil-Anloiiie, k Paris.) 



Noos aTons exposé les tenUtives plus ou moins impor- 
tantes de quelques artistes du seizième siècle , pour intro- 
duire dans les temples cbrt'liens les formes architecturales que 
la n-naissancc avait fait prt'valoir dans les édifices civils. En 
même tem{« , nous avons fait remarquer que souvent le style 
Ogival avait iMé maintenu dans les constructions religieuses 
par cx>ux-l& mi^me qui se donnaient pour les réformateurs de 
rarchilecturc du moyen-âge. Il n'y a rien là qui doive sur- 
prendre; car s'il est une n'forme diflicile à opérer dans l'art 
monumental, c'est surtout telle qui s'attaque au style con- 
sat ré par la succession des si^cles , et |>ar le respect tradi- 
tionnel des populations pour Ich monuments religieux , quel 
que soit d'ailleur» le culte auquel ils appartiennent. 

Cliex les nations de l'antiquité dont l'histoire nous est le 
ToBt XtV.— Atkii 1H46. 



mieux connue , chez les Egyptiens , les Grecs et les Romains, 
le temple peut être con>idéré comme le monument l> pique 
duquel sont dérivés les éléments caractéristiques de leur 
architecture. On peut dire qu'il en fut de même du temple 
chrétien pendant une certaine période, en tenant compte 
toutefois des dilTérentes nuances auxquelles il fut assujetti 
en raison du nombre el de la diversité des pays soumis k 
la loi chrétienne. Nous avons vu qu'en France, i partir da 
onzième siècle , le type du temple chrétien est parfaitement 
déterminé. Malgré la modifiraiion apportée vers k milieu da 
douzième sJi' cle a la courbure des arcs et des votltes , et qui 
eut iH>ur résidlat , particulièrement dans les provinces du 
Nord, l'adoption de la forme ogivale, de préférence au plein- 
cintre le principe g<<néral de la ronslruction des églises 
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cbréliciiDCS coalinita à èlrc le niôiiie drpuis la lin du onuèmc 
ilieie Jii((|ulaa millM du teliiHiie. Enllii, tm Misième «ifede, 

noas avons vu romnwrn ce prinripe , «lyant nrqiii«! tin prnnd 
développt'inoul p<ir »uitc des nombroiix nioaunit'itts qui 
avaient été élevés, fut bien lAt généralisé dans toutes les con- 
ttracUons lie quelque importance , soit rci^euies, soit ci- 
viles; mate outre que, d'une part, rarrhftccinre du moyen- 
Age ou gotUique s'dhondunn.! au M'i;rii'iM4> iiOvU; i\ di> ti dilH 
qui liAiiretit sa décadence, on n'a pas oublié que, d'une 
autre fMit, h renainance vint rinralianéumit a'ImiMMer et 

prortnmrr nn stylo ft'.irrMtccliiK" tout nottvrati r-mpninli' h 
iUlalie, qui elle-mémi' l'avait < iiip>unt<? à raoïiquiiL'. O' (m 
allm quVa Fiance, contrairement à ce que l'hlMoire nous a 
transmis des autres ponples, la réfurme qal ae produisit dans 
Part au scizi6me siècle , commença & 9*inlrodittre , non dans 
les monuments religieux, mais bien dan» lii édilicea ri>i\* ; 
c'est qa'eR effet cette nifonne ne coïncidait avoc auciutc ré- 
fonne rr^lcuac. La rawlsaaiice dft Carebfiecdire fran^alae 
se fit en vue d'avantages tout mntt'rii ts : rt fut une prnlps- 
talioa des pcitetiants sensuels contre la mortification Imposée 
par le diriiliaalsBie et contre la rlRourtnie auaitfrité des 
nsœurs du moyen-.'ige. il est donc tout naturel que ce soit 
dans les liabitaiions dVIiord qu'on ail adopté ces modlika- 
tinns, qui ovaieni pour but de procurer un bion-iMn^ >'i (l< s 
JoUbMikocs plus en hamoiUe avec les besofais et la elvllia»' 
tton de cette époque. 

Quant aux monuments roIii;Ii iix, non seulemenl Ils n'é- 
taient pas en catue dans cette réforme toute Bialérielle de 
rart, mats la r«>llKioii ayant I Inller contre taie autre ré- 
forme bien phi<i ^iVlrtw , Il ne pnitvnît pas fttrf question , 
sans g'ex|>OM'r h l'iilT.iiblir, d'Hpjwilcr A rari tiitecturo de se» 
temples de notables chaBgrnifnfi. AumI avons-nous rontiaié 
qu'au milieumime du seizième siècle* k qoelqusa rares «acep- 
lions pr^i , tonto constmetlon destinée au cnHo ëtsft eaeore 

faite d'api ^s iy[»' di^s sicrlrs anlt^rii-iirs , ( "etf-îi-dlre po- 
tiiique , comme M l'on eût craint pour ainsi diro de coin< 
mettre une hérMe an Miant autrament. <Ma eqpliiine dana 
très Mrn comment l'on trouve des chapelles de style ogival 
dans les châteaux de Caillun , de INols , de Chenoneesnx , 
d*Cconen , de Nanlouillet , etr. ; et coaiment , en même temps 
que s'élevaient les cbAtcaux de FonlaindileaM , du Lonvra et 
des 1'ullerics, on bâtissait le transsept de Blanvals, certaines 
parties de Notre-liame de Saint-Oucn et de .Saint-Marloii & 
Aouen , la chapelle du cbiteaa de Vlpocnnes, Saint-Elienne- 
dn-Mont I Parts, Tégltse de Brou, celtes da RotM-Iteaia 
de Lapine, de d'AbbevIlle, de Troyes. etc. 

En résumé , avant le dlx-sepiième sii^le , on n'sTait Ja- 
nab anooie fnusiné de conairulre une égliae CMHre dans 
nn autre style qiip In stylf ;;ntliKn«, I^'^kI'*" tic Salnt-Eus- 
tadie clle-menu* . uwliin' riiitioducllon qu'on y a faite de 
certatna détails de la renaissance, et l'emploi d'urrs en plein- 
dotre, conserve, ainsi qnc nous ravons fait remarquer pr*- 
cédemment , dans le principe de ai coiMblieilan | dans aes 
proporiidiis , i l d.uis la diN|i<i^ition de 9on eosendiie, toutes 
les conditions d'une église goiluqne. 

Cependant , oommeies principes de la renaissance avalent 

continué à se dévelopiicr tf*"* rapî(femeiit dans l'ardiilerliire 
civile , et qu'il est sans exeiiiple , comme nous l'avons déjA 
dit , qu'il y ait jamais < u même temps chez une nW^me na- 
tion deux types d'arrhileclurc , savoir, un type pOUT les 
constnictions religieuses, et un typ<> |>oar les oonsimcflons 
cl^il' S, il (li'v.iil n<'cr>sa'i('n;«'nt y a*'oir ou fusion imi pic*- 
donunance d'un lA^k sur l'autre. Or, rarciiitecture qui 
avait Aé engendrée par le temple chrétien du moym-lge , 
l'architecture (,")lliiquf, n'ay.uil pu irsi^"' r ît nnfliir-n'e de la 
renaissance, celle-ci, h l'inversn di > i non, si^-iiilions 
plus haut , chercha à son tourà s'iniro luin- d l°.>r<'l)itcc- 
ture des églises. En examinant préct^dviunienllesellurtsteotés 
par les artistes du :it>izit'riie 8i«;clc , nous avons vu qn*ils fu- 
rent de peu d'Importance , et qu'ils eurent peu de suects } 



I nous allons examiner quelle est la valeur des tentatives plus 
eomplèlesqni furent faites en France au dlx-septlème siède. 

' Ce fut onrnro tri Iinlie qw li-'s ai < lillcn. - rr.irn du dix- 
sepiiènie si<>clc alléreiii chercher k iir> iii>pifaiioijs pour créer 
ce noutnau alyle d'architecture religieuse qu'il s'aglasail de 
substituer au (;otliique. l'ar le folt, c'était li seulement que 
le gothique n'était Jamais parvenu h devenir le style domi- 
lunii des nKinuinriils n'linii'ii\ , relit- .irtliiii'cture n'y étant 
apparue , en réalité , qu'accidentellement mas jamais pou- 
voir s'y naturaliser. En Italie , I cIMé des rares églises con- 
struites dans le style ogtval . rt dans lesquelles , divins-Ii' en 
passant , le génie italien se retrouve toujours , on ne cessa 
jamais d'élever le plus grand nombre dans no style tout dtn> 
rent qui suivit les transformations successives de cchit des 
édilket civils ; à partir du quinzi^me siècle surtout , lu styk 
des églises commença à différer essentiellement de celui qui 
régnait alors en l<>ance, en AUemanne, en Angleterre, etc. Il 
auÂnit lie dter les «nvres de Brunelesco , Bramsnte , San- 
Gallo, Palladio, Vignote, Jacques de La I\»rti' ft surinut di^ 
Michel - Ange. , pi»ur faire comprendre combien, dans les 
écoles Italiennes, les principe* de l'archlleetUR reUIglfensedtt 
quinziftme slùtli* dlfft'rairnt lîe rem adopté» dans rarrhlter- 
Inre religieuse en I raim , cl en gï^iiéra! dans tout le Nord 
d<t l'Europe , h la ni^me épm|iic. Aux églises gothiqws dii 
Koni, l'Italie opposait des 4^acs Ulies que Sainte-Marie- 
dM-Fleura, cellei de rAimnnaiata et du Satnt-F^prft h Flo- 
renrc ; les églises de t'.dladi<i à V<-nisi' , r^'IIo^ lir '~,(n- Andron 
de la Valla» da Jésus et de baint-igoace à Rome, etc., et 
par-deisas toutea enibi , la fimususe église de Mut-Pierre, 
<)iii devait bientôt et pendant longtemps servir de type ft tans 
lus temples catholiques de l'Europe. 

I.f9 an tilteries français, qui étalent alors plus que jamais 
sous l'influence de l'art Italien, trouvèrent donc là une voie 
toute tracée qu'ils se proposeront île suivre , et ce fut en 
imitation du style de ces diverses prudm liuns italiennes, 
surtout de celles de ilome , que furent faites leurs premières 

iratalNfi duia la eoaitmetim dos nouvclleB é^wa q^lls' 
furent appdii ft cader. 

Églit* des Carmtêtmêie Yaugirard, à Parii. 

La petite église des Carmes, roe de Vaugirard, est le pre- 
mier exemple d'une église entièrement conçue dans le style 
que nous appellerons llniirn , apr^s l'entier abandon du style 
gotiiique. Qiioique cette église soit peu importante et n'offre 
itett de bien remarqosMe sons le rapport de fart, die ne 

laisse pas qiif d ^rr !r nn :;i lul Intérêt, si l'on r<iti?>id(T(' le 
rAlc qu'elle joue dans l'itistoire de noire architecture française. 
L'apiMritlon d'un dftme était alors une nouveauté ; l'ardll- 
tecturc gothique ne les admettait pas, et II n'en a jamais 
existé, que nous sachions, dans aucune église de France avant 
cette époque. Ce fnt donc dans cette modeste église de Paris 
que le déoM qui, au siiièmi Mêla, apparaiaMit dans la ki- 
siliqne de flatote-^opM» d« OsmttnttMple, ^ pins lard 

d.i r n'^ i:iand nombiv d'églises d'Orient et d*Italie, fut 
inauguré dans une église française. 

En coMidArant la petite église des Carmes soit ft l'eatérleur, 
soit à l'intérieur, fl est impossible de ne pas Atfe frappé de sa 
physionomie Italienne : .<h1 situation au milieu des l>atiments 
du couvent et dans des mes bordées naguère encore de 
longues et froides murailles, complète encore rfUnsloo, et 
l'on pourrait , à la rigueur, se croire dans nn quartier de 
l'.ome. Vue par-dessus les massifs de vt-rdnre du Luxem- 
bourg, la sOiiouctte du ddme et des clochclons de réalise 
des Carmes te dessine (rés pttloresqnemcttt sur le dcL 

Ce fut un nommé Nicolas Vivian, maître des comptes, qui, 
en 1611, lit don aux deux premiers religieux de l'ordre des 
Carmes déchaussés, qui étaient vrnus A Paris, d'une maison 
qu'il possédait rue de Vaugirard. U 7 février 161», Il posa la 
première pierre du «auvent; quant ft Tl^Use (celle qui edsie 
encore aujourd'hui}, ce fut la rdoe Marte de Médids qui cm 
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posa la première pierre le io juilItM de U nir-m^- .iiiiu'..'. Cette 
église ue fut acberéc qa'eo lti2u. Eléonur d'EUinpcj» d« Va- 
len^y . évèque de Ctairtm, la «Mdb aotemiellniiait, le 91 d«- 
r.-inbiv 1625, soMS l'iovocalion dn «aint ,lo<ipph. I.*' d/Vtne fut 
peint par ISariboiel FUua«l, pclnlr*^ de Liég. . il < -ii fàchetu 
ponr l'histoire de que ie nom de rurclilti^cte de cette 
épliw snit 'rf^rf iiironnn ; peul-iMre Clt^ Wl de» IcUgieax 
Tcnu» d'Italie qui en fui t'a«t*'nr. 

Sanildenait. 

le portail de Sainl-Gcrvais , élevé eu 1616 pu i inim . j 
ttebroMe. et dont mm vswu déjà parK pri'ct l' iuiuLut 
(v(.v. IS'iTi, p. 7.') , suîxitflr prt's In coiiMnictioii de lYglisc i 
desCuiai:;.. iVijd, Uaii» I wiiomuncc de celle la«;ndc dV'glise, | 
00 peut recoiiiiiillre les efforts faits g<«n<;ralenieMt alors pai 
ie* ercliilecttt français pour adapter aux églises de France 
le Renie de dteorailou qui , d«* la fin da leUfeme attelé , 
avait pfdvaltt en Italie. 

^jliedf SRM-£0Hj> (aujowd'liui Salnt-PauQ, nuSakO-^ 
/Inltfjoe, à Paru. 

ApWs h petite ««slise des Cannes et le portail de Saint- 
Geivab, Hoti» filerons r«5plise de Siint-Lotii» , rue Saint- 
Antoiue, devenue aujourd'hui paroisse de Saint-Paul. (X- 
fut eu 1627 que Looia Xllt posa la première pierre de celle 
église ; elle «M Mtie «ir les deaalM da père Prançafa Der- 
i.iiidft (lu fri-re Man <1- Ant"" , jc'Miili's : qiinir|ao rt liii l i fi)t 
un très habile architecte , le premier y eut , dit-on , la plus 
grande part ; une {naeriplioo gravée aor la foçade rdate que 
ce ftit If cardinal dp Iltcli''li''u qui fit Im frais du porlail 
en lt>;iii. i^'i^j^liae des Jésuites ne fut achevée qu'en 16il , et 
le 9 mai de cette mCoie année le caidinal de Richelieu y 
célébra la preinitre même en préience du roi et de la reine, 
et de n«9ton, duc d'Orléans, Mre du roi, qui y reçurent 
la ( oinrmmion des maiii> de rcUc rmini'iicc. \a' slylo de l ar- 
chitcclure de cette église c»t celui que les jésuites impor- 
tèrent dans ion» les paya de l'Europe oA Ha flmnèrent dea 
étiiMissnn. nl^ Af \fw osdre. Ce style ne brille ni par la sim- 
plicité ni par la correction, mais il est empreint d'une grande 
ricliesae, et ne lais»(> pas que de produire un certain < ITi l. 
Quoique inspiré par ka églises ilalieiines , la déconilioo du 
portail de l'éRlisc Saint-Louis se ressent éthlemmenl du voi- 
sinage de celui di> iiaiMl-Gervais qu'on s'était probablement 
propgsé d'éclipser. U y a, comme dans celui-ci, trois ordres 
d'ardiilectare superposés; tandis qoe dans le portail dea 
églises du Jésus, de Sainl-Andrt' dc\U Vall.'. de Saint-Ignace 
à Rome , qui passent pour leur avoir servi de modMes , il 
n'y en a que deVK. lie dâme, qui a'élfeve sur la croisée , con- 
tribue à donner cetle église un caractère de grandeur peu 
commun dans les églises de celte époque, 

Ijc plus grand luxe avait présidé à la décoration intérieure 
de i'^Ute de baint-I^uis. I«s jésuites, qui attachaient une 
grande importance à la pompe extérieure du CiUle, avaient 
mis tout en iiMivrr' pom- <i',ii' Icui' mH^itifirenco fût MM ri- 
vale , au jnoins parmi les églises de l'aris. 

Le maltre^ntd était décoré de colonnes oorinlhiennes en 
marbre do ninnn , avec Ijascs et chapiteaux en bronze doré; 
le lalKTiiddc éliii d'argent ei eiiridii d'oruemcnts de ver- 
umU; il élail surmonté d'un grand soleil en or, enriclii de 
gnaaes perles et de nombreux diamanla d'un prix très con- 
ridéraUe ; toutes lea cbapellea étaient décorées de narbrcs 
]>récieux} dans l'une (relies avait été déposé le cœur du 
roi Louis XU( ; U était supporté par deux anges en argoit , 
dont lea dnpeviea étaient de veraell ; le «amr de Louis XIV 
avait éti' di'pos*'' daiv; un ■ nntie 'h :|.i'Hc non moins riche- 
ment oruée. Ou rt'iiiarqu.ui du>M ddiis celte église, entre 
autres toroptueux moBunieuts , c«ux lilevti à la mémoire 
de Henry de Bourbon , prmce da Gondé* et & son bla anr- 
UMmaii k gnnd Goodé , etc Td ta renaemliiede Tun dn 



premiers èxrnipln<i (pi'oii imi«.s<^ citer rt'tirn' r^Rll^e de quelque 
importance, conirniic dans i lntenliou de rivaliser avec Ici 
plna iNilea égHaea de nnne. 

JKylfaedalaAarInMM. 

Mais le dôme de Saint-Pierre , termhié vers ir>90, avait 
alors acquis une renommée universelle, et l'admiration que 
ce monument eiliaonUnaice excitait génénkmeut ne pou- 
vait manquer de stimuler Nmidatlon dea arcMtceias flran^ 

I.rs (l<\nie» de IV^çliy de-* mes et de r rl- s l-'-.suites 
n'éiaicut encore que de timides importations ; il » dKis4ail 
d'obtenir an moins son» quelque rapport nn viïei analoKue \ 
ù celui tîit r.ime(i\ drtîiie de Paint-Pierre . dont la pensée, • 
sortie du cerveau de Midiel-Ange, avait usé la vie de |^o- 
sieuis arSltccles. Charles I.emcrcier conqui preinier 
l'idée de construire une église avec un véritable ddme, et 
l'otxrasion lui en Ail oflierte par la fondatton de celle de la 
S)rl)onne, due à la niunificeiue du raidinal de Kichelieu, 
Le 15 mai 1635, ce cardinal posa lui-même la pi-eniii rc 
pleriv de régllse ; elle ne Ait terminée qu'en 1G53, ainsi 
qno (e ronsîate rijisrripti'ni placée sur le porlail, du côté de 
la cour. 1-1 ra(;a(le piiiiciiwtle est composée de deux or(ires 
superposés, l'un de colonne* et l'autre de pilastres, toujours 
en imitation des portails iialiclu devenus le type invariable 
de toutes les façades d'églises de cetle époque. Le dOrac qui 
s'élève au centre du plan n'est pns d'uru' grande diinen-iim, 
luab aa rilbouette extérieure n'est pas d'un mauvais cfTet. A 
Pintérlenr, les pendenttfs pebiU î»ar IHiUppe de Champagne 
représentent quaire Pfres de l'E^ILse. Hans l'nrisfine. 1" 
maltre-autel était richement orné ; on y remarquait ua 
grand Qirlst en marbre de Michel Aiigoier. 

Au centre de l'église, disposée en croix grecque, futélevéi 
en Itiuà, le lombcau du cardinal de RiclicUcu; Cé nrannr 
ment, loni «a mailire» «al limum de Glrardun. 

tgttM A» T«Mk4hàte. 

La conainetlon de régliae de la Soibonne fnt MentM lul- 

vie de celle du Val-de-Grâce. Le mflnast^ro du Val de-Crâce 
fut (oodé par la reine Anne d'Aubriche ; elle en posa la pre- 
mière pierre le 1" ^lllet 4624. A la mort de bml» XIII, 
relie reine devenue régenle se trouvant maîtresse de lUaposer 
À srtHi Kté des finances de l'État, voulut accomplir le VflMi 
qu'elle avait fait & Dieu de lui élever un temple rii iRiiifique 
si elle avait le bonheur de donner nn liériiier au irdite. Cet 
béritier, Lonb XIV, encore cnftot , posa la première ptevre 
de l'église le 1" avril 1645. I^s troubles qui agitèrent le 
royaume pendant qwrtre ou cinq ans obligèrent de sus- 
pendre les Invnox, «t « ne Mlnl pas moins de vingt annéea 
pour terminer ce monoment. 

i rdui,<»iâ Mansart, qu'il ne faut pas confondre avec Jules 
Hardoiiin-Mansart, son neveu , donna les dessins du monas- 
tère et de l'église. Quant ft ré|^, aes projets ayant élé d'a- 
bord aeenelllis avec aedamatlon , il en flc.coromeneer Texé- 
nitinn : !< s fondements exigèrent des travaux et des dépenses 
considérables, par suite des carrières profondes qu'on dé- 
couvrit an-deaioaa du aol. Mansart Al élever les murs hors 
terre jusqu'à environ trois mètres; mais cet .ircldtecte , dif- 
ficile à se salisfaiiL', ne vuuldiii pdj> s'engager à ue rien chan- 
ger i ses projets, on lui ôta la conduite de cette imporianie 
conatmeiion ponr la dionner k Jacques Lemercier, arehitecta 
du roi, qui avait conalnrit la Sortoane et jbviMlt ahw* d'un 
grand crédit : celul-ri i otttinua la bitiise jnsqu'i !.i hauteur 
de la corniche du dedans de l'église et du dehturs du poriaiL 
Le» travani ayant été interrampaa ft pinalenra reprises, k 
reine onlonna , au coniniencement de IfiS'j, tpi'lls fussent 
tt'pris, al elle en cuntia la conduite à l'iei re L<etuuet, auquel 
fut associé ensuite Gabriel Leduc, autre inrchitecle de reuuoi, 
réccaunenl revenu d'an voyage k Rome, où il avait fattd» 
nombreunca étodea d'nidiliccinre principalement avr kfl 



i^iy u^cd by Google 



i08 



MAGASIN IMTTORESQllE. 



églises. Ce fut sur ses dessins que Ton construisil le dôme , 
le» quatre campaniles ou tourelK's, el les bâtiments qui en- 
Tironnent la place aii-devnnt ilo l éslise. Toutes ces construc- 
tions furent tcnnindes en l'an 1665. 

En considérant le drtme «lu Val de-Grâce, soit exl<5rio«re- 
ment , wit int<?rieuren<i>nt , on ne p^ut douter qne dabriel 
Leduc ne se soit propos»' de se rapprocher autant que pos- 
sible des proportions du dAme de Snnl-lHerrede Home ; c'i st 
certainement rimilatioii la plus complète que la France pos- 
sède de cette célèbre basiliijue , ft ce dôme est inconlesta- 
blement le plus beau de tous ceux de Paris : il ne saurait 
être comparé toutefois A celui de Saint-l'aul de l/)ndres , 
dont les dimensions égalent presipie relies de s*»n nwlMe ; 
mais il faut admirer dans le dôme du Val-de-t;rAce les heu- 
reuses proportions de l'ordre de pilaslr»"» sailiauU qui dé- 



core la piirtie inférieure, celles de l'attique décoré de mé- 
daillotis , et la courbe de la coupole. Intérieurement , le 
dôme a *il">,/|0 de diamètre ; il est soutenu par quatre grands 
arcs doubleaux et quatre pendentifs, selon le système de 
construction adopté alors pour la combinaison d'un dôme h 
base cylindrique élevé sur un plan carré. Iwi coupole a été 
peinli" piir Pierre Mignard : elle comprend au mnius 'JOO fi- 
gures dont les plus grandes ont b"',hO de haut. Ce peintre a 
fait entrer dans cette composition , l'une des plus vastes que 
l'on puiss»' citer, les trois personni"* «le la Sainte-Trinité, les 
principaux personnages de l'ancien et du nouvr-au Testa- 
ment, les saints, les martyrs, etc. On y voit saint Louis cl 
sainte Anne conduisant la ivine Amie d'Autriche qui dépose 
sa couronne aux pieds du Très-llaiit et lui présente le temple 
qu'elle vient d'élever h sa gloire, l ne foule d'esprits célestes 




( relise de la Siirhoiine, a Pai-i<.) 



distribuent des palmes aux vierges et aux martyrs et font 
brûler l'encens en l'honneur de l'filre suprême. 

Les quatre évangélistes sculptés dans les pendentifs sont 
de Michel Angiiier, ainsi que les ligures en bas-relief sculp- 
tées sur le» arcades des neuf chapelles. 

Les peintures de la chapelle du .Saint-Sacrement sont de 
Philippe cl Jean-Baptiste de Champagne ; elles méritent de 
Bxer l'attention. 

I;e maltre-autel, qui rappt ile relui de Saint-lierre de 
Rome, quant an style, est composé de six grandes colonnes 
torses de marbre de Barb.mron ; on prétend que chacune 
d'elles avait coûté 10 000 livres : elles sont chargées de 



palmes et de rinceaux de bronze doré ; au-<leîSH8 de l'entable- 
ment sont des ligures d'anges dorées portant des encensoirs. 

U reine Anne d'Autriche avait fait don à l'église du Val- 
de-tîrâce de riches ornements et de reliquaires nombreux en 
or et en argent. Cette reine avait un apiwrtenient «lans l'en- 
ceinte de ce monastère; elle s'y relirait souvent, surtout aux 
grandes fêtes de l'année, pour échapper aux intrigues de la 
cour et y goûter la paix qu'elle ne pouvait trouver sur le 
trône. C'est dans l'église du Val-de-T.râce qu'il était d'usage 
de «léposer les c«runi des princes et des princesses de la fa- 
mille royale. Aujourd'hui le monastère est transformé en 
hôpital miliuire. L'église , dépouillée de ses plus beaux or- 
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nements , a M rendue au culte apn'-s avoir SMCCCS»l»eraent \es «'rIL-m-s de la Sorbonnc f t du Val-de-r,r4re, qiic Jules Har- 
r«çu diverses destinations. douin-Mansart entreprit le dAme des Invalides qu'il annexa 

Ji la chapelle antérieuretncnt construite par LiWral Bruant. 
Dùme dft Invalides. j aisposUJon du plan est assez neuve par suite du per- 

Ce fut en suivant le même ordre d Uées qui avait fait faire ccmenl des piliers qui correspondent aux quatre diapclles ; 





(Vgliie Jii V«l-de-r.rire, « Paris.) 



mais pour l'ensemble c'est loiijonrs, sauf quelques dllK- 
renres de détails, le dôme de Saint-I»ierrc qui a servi de 
type, si ce n'est toutefois dans le contour extérieur de la 
coupole , qui sVloigne de la forme sphérique et ne produit 
pas un heureux eiïel. On ne saurait non plus admettre ces 
trois coupoles le» unes au-dessus de» autn-s, dont deux en 
pierre et l'une en charpente ; ce système de consirtiction , 
qui était généralement adopté alors, nous paraît contraire 
aux vrais principes de l'art. On conçoit très bien que la né- 
cessité de garantir convenablement la coupole intérieure 
motive une double enveloppe avec isolement intermédiaire ; 
mais de là à un échafaudage mensonger de trois dômes dis- 



semblables de forme et de hauteur, il y a certes une grande 
différence. Au Val- de-Grâce, aux Invalides, comme & Saint- 
Paul de T^ondres, la forme et la hauteur extérieure des dftmes 
sont complètement arbitraires, n'étant aucunement détermi- 
nées par celles de la roilte intérieure. Le dôme de Saint- 
lierre, mais surtout celui de Florence, offrent à cet égard-là 
des combinaisons qu'on aurait dû prendre pour mo<lèle. 

Maintenant, quel jugement faut-il porter sur les produc- 
Uons que nous venons d'énumérer, et que faut-il penser du 
style d'architecture qui fut adopté dans la constnirtion des 
églises par les artistes du dix-septième siècle? Mais, avant 
tout, que »'éUlenl-il« proposé cl queT avait été leur point dt 
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départ T Nous a?c»as mi que c'était l'IlaUe qui «Tait donoA ie 
•iiml et 4|iie w Am l'égUie é9 SitoMlem d* Heme qui, 

dans son pownililo pip.int<^v]ne, ftH l'expression finalp tic ce 
Houw au gi iiit; (I «iitUiitclure. Or, qirav<)l«'nt pri'k'ndu (aire 
les premiers arcliUorU-s de Saint-Pierre T C'est Rramanle qiri 
nooB l« révèk : Je ineitrai, avait-û dit, la coupole du 
• Panthéon d*Agrippa sur les ToAles du (nnple de la Patx. » 
Ci'la rrMiiiir ii.irr.iiii'inciii ptupi Mmiiu' s'élail donné 
tout d*<ibord , et la quesUuii nimi posée nous parait Irè» in- 
telligible ; ea elfeit II m «"agit poa de prendre ces mois &Ja 
lettre , niais hkn dan» leur arrcption la pins larf;e. Kn disant 
qu i! iin llitiit la coupole <lii I .nilhéon sur les voûtes du 
temple (11' l.t l'ux, Uramaule nu voulait rlfn «lire autre cliose, 
li ce a'«st qu'afaiil à construire li plus grand temple du 
aiand« chréliea, et eompienanl qu'il ix- ponvalt Cire que 
voûté, il prendrait pour modèle I)-» plu$ l>eaux exemples que 
les anciens nous aient laissés dans ce genre de coostrucUon ; 
seuleiiient Bramaule, en s'Impotaot «ne (die Mdie, lein- 
bl:itl nnVdnTinitr.' qu'une lenl.ilive à peu près analogue avait 
déjà été faite avdiii lui par Arnuifo tli Lapo et Brunelesco 
I b construction de la célèbre cathédrale de Mnrence, ino- 
iqtd a contribué à immortaUser ces deux arcblleclec 
Mah qods sont les points de dlssemblauee entre la catb<~ 
dr.ili de Floreii' !• < I Sun i-î nm de Home , d'une pari , et 
les église» gothiques du Nord et de l'Occident , d'autre part t 
En qool le principe de cnaatractfaM des unet«t du «otrca 
(lifT^re-l-iI eaaentiellenKntY Peu de mots raMnmi pour l\n- 
pliqucr. 

Nous dùpons préalaMemeni que la forme des arcs ne peut 
seuie coDSliluer un style d'archiiectnre , et il ne suffit pas 
qu'on remarque des ogives dans an édMlce pour que cet dd(- 
liC'' cI.iSM' p.ii ini lr> p's (gothiques. l,e» prinrl|).iiix 
arcs de k catUédrale de I-lorencc sont oglraui, et, selon 
nous, cependant, ee nnonament capital ne sanrall #ira om- 

•^iflér<< rumnif tin moninncnt j;i!tliir;iv , et vit'-i pourquoi : 
après a*otf adopté la b.isiliijui: pdii'iine pour leurs premières 
tgUMf, les cliréllL'ns en ctinservèrent la dLspoaltioB Ctk plan 
non acnlenient dans leurs premières baiiliqun cooTerlos en 
bols comme les basiliques antiques, mais mCme dans les nou- 
velles basiliques qu'ils contruisirent plus lard e( dans les- 
qneliea ib adoptèrent un syatème général de vodica. £n elfel, 
■I IVm nppndw ron de l*éotre le plan de b bulUqne de 
.Saint-Pîiul (hors les mnrs] 'â nome et colui de Nrirre-Oaine de 
l'aris, on sera frappé de leur i>iiuiliiuUe laut pour le nombre 
qoe pour le volume et l'écarlemeot des points d^ppni , et 
n|MBdant l'un de ce* plans est le plan d'un vaisseau eouverl 
par dit charpentes apparentes, et l'autre celui d'un vaisseau 
lonvrrt |i,u des vni'iie^ en nueonnorip , l 'eat-à-dire , en un 
mot, que les constructeur» du mujeo-àge ont élevé des saile^s 
entièremcal voûtées mr le même plan que lei basiliques 
poïfnnr^ qui n'étaient que plafonnées : c'est ainsi rpie ces 
colnnuej, iMilé. s ei |ku éloignées les unes des autres, parce 
qu'elles ne portaient que des aidiltrafct, de«lllKlitht8a|K 
porta dm «odles les plus ÛtfitÈ. On voit de suite combien 
ce syiltme était (aux ; car ri Ton adopte nne construction en 
voiUe. l e n'i -i p.is p(nir conserver une midtilude de points 
d'appui , mais Itien au contraire pour franchir de grands ea- 
pnem el «bluir autm de vMe qw posaOïle : couvrir tm 
espace donné à l'aide du moins de |K>int:> d^ij ) i; ji ^1 Ii- a 
toujours été le problème que l'art de bAUr s'c!>i pi uposc de 
réwudre. SI l'on jette Im yem w lepbn dnlMopledela Mk 
(ou basilique de Constantin), que voit-on? Une surface im- 
mense, au milieu de laquelle sont quatre pile» ou points d ap- 
pui isolés sur lesquels on comprend de suite que reposent les 
voites qui couvrent cet capice. Dana le plan de l'église go- 
•taiqne, an contraire, on volt one mniliinde de pohtts d'appni 

de ménii' yrosvijr, sdiis qu'il soit jwviible de div erner (pit'l!. 
sont ceux destinés à recevoir la reiumltée des vailles ou ceux 
«dMtervtttqii^lbtelidivWmdmbM eOléa, corlb 
M dlItMit MCanoBwi «nne cni. CM que Im go- 



tbiques siMil des consiructlons sans racines dans le sol , et 
dans Icaqndies h base n'est aucwiemeM propordonnCe I h 

hauteur ; ce sont, en un mot, des b^lisscscn équilibre et mnln- 
tenues par ces nombreux étais de pierre auxqu' Is ou a donné 
le nom d'arcs-boutanis , exariemenl comme une carène de 
vaisseau en craslruction est maintenue par des piècxsde liolli 
Or, de ce qtie les cfloatrudeurs du mnyen-flge ont oonaervé 
le plan delà l)j>iliqne p.iïf nne |xinr éle^ r dessus leurs églises 
vodlées, qu'est -il résulté! C'est qu'ils se sont babiiués k 
croire qu'R edl Mé Mbuénlre de dirobraer les pointa d'appnl 
et eonséquemmeni d<* les disinncer davaniape. I.orsqti'fls ont 
voulu le tenter, connue au clueur de iieauvais (vuy. Itia9, 
p. 399), Us n'ont pu y rénaslr, et apr^s avoir construit des 
arcs plus larges du douille que deooutumc, il a laUu les sub- 
diviser par des \ioin\» d'appiri bifernédlab«s pour rentier 
diins les largeurs ordinaires, t.oin île faire preuve de har- 
diesse, ils ont donc, au contraire, fait preuve de timidité; rap- 
pdonaHMwa , en effet, leurs ponti (voy. ta TaUe décennie). 
N'y retrouve-l-on pas le même c.trart're qno dans te* nefs 
de leurs églises? N'est-ce pas toujours par suite lU- leur in- 
expMence qulb croyaient obtenir une plus grande solidité 
en rapprochant notant que pomible tea piles dea arches et . 
qu'Os rédnisalent atn4 la largeur de oelle»-ei, ne comprenant 
pas qu'une telle (lis])< siiion , outre l'inconvénient d'entraver 
la navigation , avait pour effet de diminuer l'espace réservé 
■tt painge de» eaui et multipUnll les pnnim sur kfquelies 
pouvait s"exerr<T leur an ton. 

Il faut doue ctjni.luire que les constructeurs du moyen-âge 
n'ont pas su apprécier la supériorité h laqueik dUlont par- 
venus les nrjin.iins dans l'art de la omstmctfcHt en VOOle, et 
c'était en se pi oposant de ramener l'art de bitir I ces grandi 
principes de l'antiquité où nous iie\riin.s Linfiiemps encore 
chercher nos modèles, que Bramante disait : a Je mettrai la 
B coupole du hntbéon mr les vodtes du temple de ta PntaL » 
Kï Inr .,| ; il disait le temple de la Paix , ce n'est pa«« que ce 
monument offrit une disposition qui tiiî tùl parl>culit;re : il 
eût tout auait bien pu dire sur les voûtes des Thermes de 
Uioclétlen ou des Thermes de CaiMilla; car le* Romatam 
avaient adopté le même mode de construction dans tontes 
leurs grandes salle» voillées, c'est-à-dire, le* voiltes d'aréte 
retombant aur des poinu d'appui communs, le tout arc-bouté 
ptr dea eontre-vodiea M dea arcs faiianl eni^mémen partie 
de l'édifice, et non entièrement rejetés an delinrs comme des 
espèces de hors-d'truvre étrangers 5 la décoration et, de plus, 
exposés à une prompte destructloa. 

Mais II ne fut pas donné à Bramante de résoudre la qoca- 
tion qu'il avait posée ; il mourut en 1514, laissant l'église de 
Saint-l'ierre fort peu avam ée. 

A Bramante snocédèreot Julien San-Oallo, Jucunde el Ra- 
phaël , puis Ballhaiar Permcil , Antoine de Sun-GaBo et M- 
cheK An^e , qui , moins pt^nélr.'s (]np tul des beautéadi l^ÉT- 
cbite«:ture antique , s'en éloignèrent entièrement. 

Mkhel-Ange, qui s'occupa exclusivement de la construc- 
tion du d^me, avait voidu renchérir sur les paroles de Br^ 
mante, et avait dit : Cette coupole du I>anthéon que ttm 
admirez unt , je l'élèverai dans les airs... On voulut alors 
lui attribuer le mérite d'avoir le premier construU nne voâte 
s|Mfiqae sor des pendentib; mais U fUlah pour cda avoir 
onliiiè (|ue <lans te (;enre de constrni tion les Orientaux ont 
de beaucoup précédé les italiens; el, sans parler des édifices 
peu loqMNlaBlsqaVm peut rencontrer dans l'Orient , cl qui 
ont tous des dômes, nmis rappellerons que Sainte-Sopbfei 
qui csl l'eeuvrc de deux .ali:.lc» grecs , est surmontée de 
plusieurs coupoles, toutes supportées par des peudeiiiifs; 
qu'a en fut de même de celles de Saint-Uaic à Venise, faites 
k Itraitailon de odle»<L En «omme, qoeUeqneaoith put 
d'invention qui revienne i Michel-AuR'' tl^n'» conrepiion 
et b cooMraction du dOme de Saint-lierre, U est consunt 
qn« ledÉOMOM ta pvtia ta pins bdie du 1 
raU pottrlmnortaUier ea grand artlMei 
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Dans son projet pour Saint Pin i i', lUirnnnti> . rn siiivnnt 
beaucoup irop rigourcuM'iiifni -son |)n*Hi.imii«> , mt fait une 
COa|tole qui n^urait produit qui- peu «IVlU'i. Ct lU- ilc Miclit U 
Ange, au contraire, liardinienl L'lr»i'i« au-dmusU'uiit: «rdou- 
Oëiice d'anJiilecture , justilio en quelque soric cet cngaRf- 
nuat qu'il avait pris de présenter la cou|Hjlr du I'.hiiIk'oh 
•eut un atpect tout uouveao. G'esi dune en t-ffcl pour cette 
M^tféttlJon, appeKcdcpufih lOOTMl (CtJmitKHir do tfOUM, 
que Mictiel-Ango rut droit de revendiquer une priorité qui 
ne pouvait être c<iute»tée. 

A Micbel-AnBe amleiil aaeeédtf Vignole , Mm Ligorlo et 
Jacquet IVlaporio. r# «lernier acheva la dëcuratioa du ddme, 
aoni I* ponUticai de Si»le-Qainl. Charles Ma leme termina la 
ner avec ce» lourds pilier» et ce* pita!>ti£» accDuplt's qui n'ont 
rien de cuauniin avec lea point» d'appui de« «allés aniiqaea. J 
He d%iiw eomiilnaisoii ai ioRéideute ei d'm 



hvt vofiiea d'arête » w.»»...»»» - ^ . ^ , 

ai cfTci , 011 avait sdlisiiun' une wnu- en IxTO-au , dont la ; 
richesse ne put parvenir à racheter la lourdeui- i:t la muou- 



i'ic fut bien, en efl(i,en vu«* de ramener l'archiiecture 
aux^diidâ principes de l'art attliqnc que fut b<'itie h Florence, 
dèt le quatorzième si^le, la caili«<drdle de Siinle-Maiie des 
flnn», et pins tard, au seizième, A Home, i« liaaUique de 
Selat-I4erre ; mais penduM la consirnrtkm dp celte liernii'Te 
ë^tiso , (| ni , commencée, smis li' p iiiiin .ii ilr Juli s II, [lar 
BramanlCi ne (ut achevée qw ^uu^ celui <i'.\lt'Xaudre VII, 
par le Dcmin , le gmlt avait eo le temps de «c oorrompre , cl 
l'on s'éloigna in-srnsihîcment et du hnt qu'on sVtait propow' 
Cl des modMiSfju'oii ovaii voulu suivn*. Kn somme, on ne 
parvint qu'i créer un style haini d , i < sullant d'un mélange 
inooliérenl d'arcad» et d'arcliitravt» dunl il a'ciislc aucun 
demple dans rarciiilectiire antique. Itons l'intérleiir, à quoi 
bon cvfi Ugnes lioii/njujl. ^ (r.nrliiiiMves, dc frlMs ct de 
coruidies non interrompues, avec un sjsiténie de vudtes7 La 
ligne verticale ne devrait-elle pas déminer? iHutiqnol avoir 
abaiulonni' lf*s voiltcs d'an'tf , (jiil pennelleni de di^tsnrrr 
les poiiilt. d'aji^jui, et leur avuii atdi<>litué ces iHTCeauii. coii- 
Unw ou voûtes cyhndriques , qui rtVIamenI comme sup- 
poitt des points d'appoi rapproclitfs, lann» cl conlinin, et 
dans tesqiKlIes les oaterturn dc 'fenMrea pénètrent dlffl- 
cUrnient? T«Ilis sont Ira questions qu'on a*l comluil A 
se taire quand un analyse l'église de baiiil-l'icrre ou celles 
ihitcs sur le Btaie patron ; néanmeins ee temple , unique au 
inotidi^ , par sfs prop(irtlon» gigante!ique!i , par Ip ]u\f dc sa 
déiiM.iiiiiii et par mu importance conmit; priitci|hd sanc* 
tuaire du catliuUcisnic , acquit à juste titre une renommée 
oniveradle : il a Inspiré la plupart des énliscs de Itome, Té- 
gibe de Saint-Psnl à Londres, le Val-de-Grftce et les inva- 
lidi"> à l'aris, I,t Superpa à Turin, un pran<l tiomlire d'é- 
gliiics en Italie, Cii Iv^pagiie, etç., ct vniin toutes le» églises 
qnl furent bâties en Europe depuis le commencrmenl du dlx- 
acpti^mc sji'rle juM]u'au cointnedivmr'iit du (lix-iictiviènve. 

Dans l uxposé que nous venons de faiit , ou voit que les 
cnllques adressées auxégiiarsdu dix-septiènio ^i^cle ne sont 
pasHos fondementi el que si, an acuiC-mc bii-clo, l'iialie a pu 
exercer une bifluenec favoraMe sur rarcliiteclurc frant;aisG , 
fl ii'cii fut p,iH de même au dix-s' jitii iiie. Il ( si donc à re- 
gretter que nus arU&lcs, se déliant trop de leurs iiroprcs 
Ibfces , ou entraînés par k puiasanœ de la mode, n'aient pas 
mieux choisi leurs motlèlos. En se faisant servilement imita- 
teurs , Ils ont méconnu ou négligé les enseigneaieuts que leur 
offraient les meouments élevés sur notre soL Quant an prin- 
cipe dc leur construction , les églises du dix-septième siècle 
sont bien évidemment inférieures aux églises du moyen-âge. 

La »('uJ<' chose dont il faut faire gloire aux architectes fran- 
çais de cette époque, mais avant eux k ceux d'Italie, ce fut la 
fdiaindaedoa du dOme dans Pé^Hne chrétienne. Lea dAnes 
qai [ippsriii nnrni h l'art romain avant d'appartenir k celui de 
rOri«Hi, fureoi appelés à jmier un grand rÂie dans l'arcfaitec- 
«mteétfbei en Italie, Mwlout ail wilifenMriède; e'cMdii 



res-e iinr d( s p:i;s h I! f i |:ii puissent couroruier un 
iPHiple élevé à 1.1 divinité. A i extérieur, un dàiitedonncà lue 
église un aspect grandiose et monumenul : ft llntéffear, rien 
ne se prête mieux aux i iclie> décurati<jn$ que réclament la 
pompe et la puivhince <le la religion catholique ; c'est vérita- 
liirineut «lu <l6me qu'on peut dire, en se servant d'une image 
généridemenl adoptée, que c'est la représentation de la vodie 
du ciel qni s'élève majestafusement au-deasos de l'antet. Vos 
dc loin, au milieu des grandes villes, 1rs dômes, ji.ir leur 
masse imposante, contrastent Iteureusenient avec les tours, 
les clochers et les autres constrnetlOM de forme pyramklale. 
Les villes de Jérusalem, du Giiire, de Constanilnoplê , de 
Moscou, de Venise, etc., empruntent un prand car.Klirc aux 
coup^des qui couronnent leurs pi-inri|Kiux monuments. N'est- 
ce pas «'-galemeni à ses dAmes que Rome duil cet aspect DoUe 
et magnilique qui caractérise si dignement le dief-tleu du 
ca!lloli^i^lTl■• et lie I,i j)vii},ur,(' Florcncc doit une grande jKirt 
de sa céléhrité au diiine dc sa cathédrale qui s'élève fière- 
ment au pied dc l' Apennin , sans rien redouter dn contraste, 
comme si l'ieuvre humaine voalait di^fW celle de la nature. 

Paris, dépouillé de ses dArnes, n'aurait certainement pas 
ce caractère monumental qui en fait la reine des cités mo- 
dernes, liondres enfln, ai pauvre en monuments, s'enor- 
gueillit avec raison de son ddme de Salni-Panl , qui , vu de 
tous les points de la ville, vient rompn' la trisic et muriotonc 
physionomie de ces innombrables construction» hiduslriëlies 
qui bordent fat Tiaiiae. La coupole de Saint-Ptal^ qui do- 
mine majestueusement cette ville de rnmtt*errnnl^. n'o?t-rllc 
la comme un heureux symliole de la supt'i-torité en tout 
temps assurée 4 la puissance spirituelle 7 

Les coupoles avaient élé aiiaolumrat abandonnées, au 
moyen-àge , dans l'Occident , el cette Ibrme pantculi^rp sem- 
blait alors réwi-xi''(' aux «'ptises d'Orii-nl. Fn coîiiriiLiiil p«rsa 
réapparition avec l'origine dn protestantisme, le dOmc est en 
quelque sorte devenu le dgne caraetértodqiie de régllie €0* 

ttlDlicpie. 

Le plus beau de tous les dômes connus est celui de Flo- 
rence : c'est surtout extérieurement qu'il lànt en admirer la 
s.ivante et babde conception : il n'y a Ik ni tour de force ni 
moyens artMclels ; tout repose dtreelemnit sur le sol , et les 
construction» M i oiifl.iiics (pil ,i])pni('nt relie gigantesque cou- 
pole sont elles-mêmes des parties d'un même tout , au com- 
plément dnqnd elles coooourent : c'est une vériiaMe mon- 

tagne de marbre qui semble avoir poiisoé SOf oesol prMI^d 
ct y avoir pris racine pour I éternité. 

Le dôme de Saint-IMerrc, malgré son Incontestable mérite, 
ne saurait être comparé I celui de Ftormce ; il est donc I 
regretter qne dans tes nombremet tentatives qui en ont élé 
faites dans !a même vole on se soit sculetiu nt proposé l'imi- 
tation du premier et qu'on ne semble pas même s'être sou- 
venu dn «eoMid, qnl cependant surpasse en hardiesse tout 
ce que les anrii-ns ont pu faire de plus pxrniordinrdrr. 

En déviani de l,i xnje ir.tcée p.ir It prn^^raumje de Ikamaote 
ou de celle parcourue avant lui piir Arnuifo di Ijpo et pK 
lirunelescn, les architectes du dix- septième siècle n'oot po* 
résolu la question quilsil'élalent propo-Mîe dans la conceptloa 
d'iiue r-gli.se dillérentc des église s ^jothiques. >ous rruiiOtiS 

que, pour y prvenir, ie programme pourrait être ainsi for- 
midé : ^ pour la diqwiildon , applicatloa ét tam les avan- 
tages «pif peu; fournir la science de h rrtnstniction en voOlc; 
adoption du style vertical cl dc l'arcade libre ct affranchie 
des ordres antiques ; introduction du ddme sans exclusion 
des rJochers. Oiwni au style, prendre pour point de départ 
les grands principes de t'arrhitecture antique, tout en faisant 
l.i p.irt de ceux qui apparll< imetii ii l'.iri rlin'iii n, et se pro- 
poser eu somme de créer un monument qui soit de notre 
temps, de notre pys, et qid sait de la aline tanllle que 
ceux dont nos différents besoins jietfVCBt OMMivar U < 
struciion dans le même lieu. 
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LETTRE AU RÉDACTEUR EN CHEF. 



(D»ns le volume de V,uuic ,8; 5, ,,. 344, nous a*on. reprc 
duil line eMai»|ic du M ui. m,- si,., le li;;iiiaut aitc arl h dcve- 
lupprnieiil dr U ve liun.aiiie »iir ui.e Miile dr d. -iv, don» le. uns 
Mk-%ci.l de l'tufai.c- juiqu a | i,.. „„„. laudi» .i.,.. |. , a.il.ei 
d.M.-eiidcul drj.ui» ce drri.i,-. if;i- ju«|..'. r,.xlif.ue we.llrue 
». i»t coiilic celle allégorie . jjU,, »i coi..i.,..ue rl i, i.„,,uU,rr 

.|uc in Uii... l auuu. dr la Irll.e m„».,uU-. \o m....r> Lu, .uî 

.|u il ail Im.ii ^uiiI.i r.„„„,„„i,,,„., j^, „„,,,„ ,,.ii^^„„„ 
lui a liis|.ii<-.. 1.1 .luuld* iciitllr inwpuMx. ,«„ i,„» ..piiV. uamci 
d aiTiriu..-* dcwu ii.rs, ,1 «ou* uuui a«oc,oi,» »a„s ,„cu..f reUrv* 
a sou st'iilinit'iit ^ 




Monsiieur , 
(dbleau que 
l'on so uiiMiil d: la 
vif liiiiiiaine au sciiiènic •. , ■' . 

«lièclc rsi-ii bii-n celui au- 
quel nous (Ifvuns nous tenir 
aujuuril'hui 7 Ce nVsl point iui<> 
critique , i;Vs.t une >im|)lc n'-lU'Mon . 
que je \«ns Miiiniols et qiu' j<! serais 
heureux de vous voir iwrl.i(!er . car, dans 
ce cas, la petite éliaiiclie que je me (permets 
(le vous adresser obtiendrait peut-être de vous ' i,„ 
quelque accueil. 

Non , monsieur, je ne puis adinellie qu'une vie bien 
commencée et siigement soiiieime juMprà l'ane niilr, viit 
expiisée à une di'cadence véritable. Je ne me rends p.is .i 
cette contre - ixMile qui coiidiiir.iil l,i vie, en r,i|i,iisN.iiil . 
ju»(]irà Irt tomlie. Je ne veux voir qu'une ccinliimilé de de- 
grés montant dès le berceau vers le ciel. I.a mort n'est que 
le point à la snile duquel l'ascensiuii progressive de l'.ïine 
se ddrobe à nos veux, et il est iwrmis , du moins à nuire 
espérance , de poursuivre , à travers les nuages , telle 
route divine. La Providence aiir.iit-elle donc consi'nli .'i or- 
donner les rboses de manière que les foirês nécessaires 
au progrès moral ou les eircdiislances prn|»res à le f.ivu- 
riser pussent jamais faire déf.mt à r.tine? Ne |Mrlons jws 
Ici de U décrépitude ; toute respectable qu'elle soit , ce 
n'est qu'une agonie prolongée. Prenons l'âme au berceau : 
Je la vois s'épanouissanl déjà au sourire maternel , et 
apprenant pour ainsi dire Sa aimer en même temps qu'à 
respirer ; c'est le fond de toute sa vie. Au second âge , la 
voici qui s'initie avec une docilité patiente aux tn'sorsde lu- 
mière qu'ont amassés les générations précédentes, et se 
rend capable de prendre place h son tour , d'une manière 
utile, dans la société, l'n nouveau degré se présente, et 
francbissant l'idée de famille, elle entre dans la grande et 
substantielle idée de patrie, soit que pour y pénétrer ]tar une 
pratique généreuse , il faille se sacrifier sur les cbamps 
de bataille , soit que tout autre service désintéressé doive 
riiabiliier au dévoiiemeni et compléter son éilocatiuii par 
un apprentissage formel de la vertu. L'bomme est donc 
enfin prêt : il clierclic sa compagne , et acliève de s'en- 
raciner dans le genre humain en y devenant la tige d'une 
famille nouvelle. Arrive aussitôt l'âge du travail : il faut, tout 



en contri- 
buant à l'aug- 
menta tlun des élé- 
ments nécessiiires au 
bien-être de U s<K iéré , 
songer en même temps un 
peu plus direcleiiient h sni- 
m<-ine e| fnti.li r \ut le Idlieur sa ' 
propre indépendance. C'est dans l'âge 
suivant que, fortifié par l'expérience de ' • 

la vie, maître de l'estime publique, déjà 
plus riche de loisirs, le citoyen peut rendre de nouveau 
à sa patrie une |wrlie de sa vie dans les magistratures 
de divers ordres , auxquelles il est familièrement appelé 
iwr le suffrage de ses voisins. Bientôt l'heure de la vieil- 
lesse va sonner : c'est l'heure du repos , le dimandic de 
la vie; loin d'être une période de dessèchement et de re- 
gret , c'en est une de bienveillance, de piété plus active, 
de recueillement. Les sepi degrés de l'existence présente 
sont franchis , il faut se mettre en mesure d'en franchir 
bientôt de nouveaux avec plus de bonheur encore ! 
Agréez , etc. 



Bi^itRAix u'aooxn»:mi:kt et uk vestk, 
rue Jacob, ;J0, près de la rue des Petils-Auguslins. 

Iui|iiiiuerie de Buurç«i;iie rl Marliiiel, rue Jaiub, io. 
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SALON DE 1846. — PniNTtnE. 

LB PONT D'AVIC^OX. 



^ .1.: 




(Salon de 1846. — Ruinei du puot de S«iiil-R(uexel, à Avignon, p«r M. Tbuillicr. ) 



La constniclion du pont de Sainl-Bcnézet, à Avignon, fut 
Tun des (Ténementa remarquables du douzième siècle. De 
notre temps , le premier chemin de fer a excité beaucoup 
moins d'admiration et d'eulliou^iasme que n'en soulevèrent, 
parmi les populations , à cette époque éloignée , l'audace et 
le bienfait du premier chemin de pierre jeté en travers du 
Rhône. Ce monument gigantesque parut une inspiration di- 
vine. Il établissait comme un nouveau lien de fraternité entre 
la l>rovencc , le comut Venaissin et le Dauphiné. 11 melUit 
fin à des difficultés de communication et i des dangers sans 
nombre. Le pauvre peuple surtout ne se lassait point de 
s'extaiiicr sur cette possibilité de passer désormais d'une rive 
à l'autre du vaste fleuve à pied, i dieval, en chariot, & toute 
heure, en tout temps, en toute saison, si rapidement et 
avec tant de sécurité. Quelque chose de ce naïf ébahisse- 
neut universel s'est transmis Juqu'i nous dans le premier 
vers de la célèbre chanson : 

Sur le pont d'Avignon, tout le monde j paise! 

C'est U presqu'un cri de reconnaissance. La tradition et 
les chroniques attribuent la première pensée de ce pont k un 
petit berger d'Alvilard, dans le Vivarais , igé seulement de 
douze ans. [Vut-étre a-t-on exagéré sa jeunesse. Mais il n'est 
nullement incroyable que l'accomplissement de l'œuvre ait 
été due à l'eultalion et à la ferme volonté d'un enfant du 
peuple : Jeanne aussi était Jeune, pauvre, et gardait des mou- 
tons. La croyance que Denézet avait obéi à un ordre de Dieu 
CD venant k Avignon annoncer et prêcher la construction du 
Ttea X.IV.— AvtiL 1146 



pont, s'est conservée dans nos départements méridionaux. 
L.a légende suivante consacre le récit du miracle : 

« Il y a longtemps, avant l'arrivée des papes i Avi- 
gnon , avant que les tours du palais fussent bSlies, un jeune 
pitre , nommé Benézel , gardait dans la campagne les brebis 
de sa mère. L'n jour, le soleil s'obscurcit , il y eut comme 
un voile qui couvrit sa face , et toul-è-coup ces mots reten- 
tirent dans l'air, répétés par trois fois: 

n — lienézet , mon fils , écoute la voix de Jésus-ChrisL 

■ L'enfant, étonné , répondit : 

» — Où êtes- vous, Seigaenr? J'entends votre voix et je 
ne vois personne. 

> — Écoute sans crainte , reprit la voix : je suis ce Dieu 
qui créa d'un mot le ciel , Ut terre , la mer , le monde entier. 

■ — Eh bien 1 mon Dieu , que dois-je faire 7 

» — Abandonne le troupeau de ta mère , et va bâtir un 
pont sur le Ithdne. 

• — Seigneur, j'ignore où coule le Rhûne , et je n'ose lais- 
ser le troupeau confié à mes soins. 

• — Ne l*ai-je pas dit de croire 7 marche sans crainte. Je 
ferai garder tes brebis et je te donnerai un guide fidèle 

» — Ah 1 Seigneur , je ne possède que six oboles ; com- 
ment construire un pont 7 

• — Tu le sauras, mon fils, je t'en révélerai les moyens. 
a Obéissant à l'oiiire de Dieu , le jeune berger si> mit en 

route, et il ne tarda pas k rencoQlrer tu ange en habit de 
pèlerin , qui lui dit : 

L y ..^uo i.y Google 
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1 — cher rnf.iiit, stiLs-mol sans inquiétude ; ji> te piiidcrai 
auprès du Ocavc oû tu doit ooostruiK on pont, et Je t'en- 
M^«ral i le blre. 

n O't.i dit, ils rtrriv'-rorit rn un Inst.mt sur Ips bords du 
lUiône. A I asp«:t do ia largeur du Ht du Ikuve , l'enfant , 
tnwt de ttiipear, t'écris qui! était ImposalMe d*y anstruire 



» — îTél^Te aucun dont«, mon fil«, lui r^'pondlt l'ange 
avor douceur; l'ispiit d.' PiVu plane sur toi. Voilk une bar- 
que pour traverser k fleuve ; cotre dans Av^pion et fais con- 
naître la ninioil à IMvMfiW afnsd qn^an peuple. 

n A rrs mois, l'.iiip;*- disp-ini!. 

» lkt)éi:«'t, s'approcliant de la barque, pria le batelier de 
le transporter sur l'aalie rite pour l'anonr de Dieu «I de la 
vierge Marie. 

N Le baielicr, qui était juif; 

u — Je n'ai que faire de la vierge Marie, lqldlt-fl;j*|ime 
mieux trois deniers que sa proteciioo. 

» L^lluit loi donna inb obolea, dont le baidlerw con- 
tenta , faute de mieux, et ilis dépoia ItieniAt 4 la parle de 

la ville. 

s Benéael j entra cl y trouva rëvêque Pons, anqoel il fii 

part de sa mi^on. LVvéque, ne le pouvant croire, l'envoya 
au vigukr; criul-ci ré<:outa avec colère et lui dit : 

■ — Comtnent un individu de ton espèce accumplirait-il 
ce qtM les bORunea tes plus puisaania , et ménw rempercur 
Cfaariemaine n'ont oié entreprendre. Au reste , les ponis le 
conipn?oiit de pi. ne^ ei de ciment ; je veux le fournir une 
pierre qui se trouve dans mon palais ; ai lu la portes , je crui- 
ni dora la rtetlie de ion iwojet. 

» Benétet, plein dr rontiancr' en !Mi>'] , <!f n^ndlt au palais 
du Tiguicr, huivi de luul le iieiipl<- , i>l ik li !.y,ileva I tittunuo 
pierre, que les clTorts rlilriade trente honiuics [l'uuralent 
paa remuée ; il la chargea sur k» dpaulea avec la même laci- 
Hlé qm «Il se fdt wti d'un petit caUloo. S^vaiKant alitd I 

1.1 (• I' il II [1 1 il I i- I , il vini .111 Ixinl du lleuve placer cette 
pierre ctMniue fondaiiou de la première arcbr du pont. 

a Le» qwclateen, dam leur adnipalioa, céMIwalenl la 
puiss.ini e do TMeii. Le riçnler. le premifr , tomba î penoux , 
saluant IUik'/i l du iiuia de .Saint; il lui donna troi^ cents 
scus. i|iii lq»es inMants leadOMde la fimle a^éleTèrcut à 
cinq mille tous , desdoéa a«x bail de conimctloo du 

P0Bt« 

Les liistorieos «ont plus concis que le légendaire. Voici ce 
que npiMite ftqKni dans ton MNoIre fénMe de h Pvo- 

yr-U'-r ■ K Un berger nomni^ 15t nézet , que *«i vertus ont fait 
meiu-o au rang des saiols, con<;ul le projet du pont; et telle 
fit la force de ses mollis, qnll anima de aon sùe l*éîiiiqoe et 
toot le peuple d'Avignon. Le pont fut construit dans l'espace 
de onze ans ; il avait à2 mètres de long et dix-boit arches 
(d"autres .iiitriirs disoni dix-rnMif et nn^me viiipi-einq). On 
étaMit tout auprès, du cùU de la viU«, une curamouiilé de 
rd^ient cbarcéa de neevoir taa pèlerine, de vriller I la 
r ir s r, iiîini dii pont, et d'en construire d'aatres sur le 
lUràuti , d'où knr vint le noin de Mrea poatlies ou (tueurs 

travaux. » 

IQeaéiet mourut avant qne le pont ne iùt achevé. On i'eo»c- 
Tclit dans une petite chapelle bAtis aar an éperon accolé à la 
dwiitu ardie. 

En 1669, b rapidité da flanva etqwita plmieas aidwa 
qui ne furent point remplacées : iiueuM< ru ni le pont fut 
réduit à l'état de ruine. Dqtuis longtemps on en a construit 
«■sotieqnlcaidBasanepoaltioBplaBecairale ei tlniéie 

des promenades. Mais on a rrsppclé les restes de l'ancien, 
qui coBsenrent un camctère dont le beau ulent de M. Tbuil- 
Ikr n 



EBion cmvKRsn. ms u tmninn. 

« Il chercba la lumière (dit mon Virgile), H l'entrevit ^ 
a gémit {...• Et , tout en gdmissani , il la chendient to^jonn. 
Qui peut l'avoir entrevne et y renoncer jamais T 

« f.iimii'ToI plus de Inniiiie encore! «Tel fut la dernier 
mot de Goctbc. Ce mol du génie expirant, c'est le cri général 
de la nature, et B retentit de monde en monde. Oeqnedbalt . 
cet homme puissant, l'un de« aln-'s de l'ieii , ses plu» hum- 
bles enfants, les moins avana's djiti» la vie animale, des 
mollusques le disent au fond dvs mers, ils ne veulent point 
vivre partout où la lumière n'otleiot pas. La lear veut Is 
lumière, se tourne \m elle , et sans elle famgnlt Nos corn 
pagniins de travail , le> aniin.iux m' n'j.iuisseut rommo nous , 
OU s'affligent selon qu'elle vient ou s'en va. Mon pclit-fils, 
qnl ■ deux mois, pleure dès que le jour Imlaie. 

Cet fxâ. me promenant dans mon jardin , j'en'endls , je 
vis sur une branche un oiseau qui chantait au soleil couciiant; 
il se dressait vers la lumière, et il était visiblement ravL.. 
Je le fus de le voir; nos tristes oiscan privés n« a^valent 
jamais donné l'idée de mtt inteOlgeate et patsmic créa- 

tiUH, si petite, si paioîoiinéc... Je vihraîs !k son (ii;tnt... Il 

renversait en arrière sa tète , sa poitrine gonflée ; jamais 
cbaaiear , Jsonls polie aVut ai nalvt eslaae,.. Céiah M- 
nife^iemeal lo dwraM du Jow ^ k nvIsBait , ccMdndsiB 

soleil ! 

Je lui dis avec dr» larmes t eltavreflls de la lumière , 
qui la réfléchis dans ton chant, fue la as donc raison de 
cbanterl La nuit , pleine d^^eafeAcbes et de dangers pour toi , 
ressemble de bien près à la mort, \ erras-ni seulement la 
liunlère de demain L.. » IVids, de sa destinée, passant en 
eapeil I edlcsde toua lea «ma qui, des pra fe nde urs de la 

çri'ation, montent s> leni.TMcnt au jour, jedis commr 'in-ihe 
et le petit oiseau : « Delà iuiuière i deigneur 1 plusde lumière 



r>r. LA MfTTFIODE A PTIVBE 

DAHS J.'XTi:X>K UC i.'lJl:>ruiHE DIk FAASCK. 

Chez aucun peuple, l'étude de i histoire nationale n'est m 
devoir aus.si rigooreni pour le citoyen qu'en Franoe, le déve» 
loppement rigonreusemcut logique de nos annales étant si 
propre à éclairer l'opinion du lecteur sur les quesdons poli- 
tiques les plus importantes du p^^^ent et de l'.ivenir. Notre 
devient notre embarras, quand nous voulons 
oeneétwisi néeesssire. L'abondance des 
documents libtorlques est chez nous .m-dessus de toute com- 
paraison avec les monuments analogues des autres pajs. 
lecteur a donc besoin d'an H osadaetenr k navers ce labf- 
rintbede livres, où tant de générations noua oal légué Itoit 
souvenirs , leurs actions et leurs pensées. 

liC plan d'une étude générale de l'tiistoire de France est 
lacUs 4 (aire pour l'bomme qui , d'une part, est loa(-*-Mt 
fUBlUer avceh Imgm latine , et qui, de ranire , cbooe beau* 
coup plus rare encore , dis^Misc d'une large portion de wn 
tempe, et peut consacrer à la lecture plusieurs iRures par 
jonr. U lui Buifira de prendre dans leur ordre clironologiqas 
les vastes collectioos qui sont l'honneur de l'énidilioa fc a » i 
çaLsc , et qne l'on peut indiquer en quelques lignes. 

1* Le Rirurtt drs hnloriens des Gaules tt de la F ranre, 
publié par dom Bouquet et autres Bénédictins , et continué 
par l'Académie dea bmcriptioas et bclles4eitrest 91 volsoMt 
In-folio. 

O magnifique nxueil est et restera toujours la iMse de 
aoM Usiolra natbmale ; il embrasse presque tous les docu> 
menis que noos pomédoni depuli IuIm Péwr Joaqit'an irel» 

sièmc siècle. 

On peut, comme sopplt'ments au:i hUtonens det Gaules, 
portowir, l'daos ia collection des Vios.dcs SalMi, dits doi 
, puWée par tes jéaoUosd'AnvCft,! 
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des f^alnts Ballo-rotnains, franks et franr;ii5; 2" Ici A<"tpî de j 
Tordre de "ï>ùat-lWu»«li, jjubiku pur lea i3én<!dicUn.s ; ^i" k 
Tk ukm r M aneedotorum , publk; par le» Bénédictins dom 
tÊanant et éom Durand ; 4* le SpkiUgiumt publié fu k 
lénédktia do» lae d'AÂnI. U SpiciUgnm canlient dea 
morceaux MWBlitli nir le trelilèiM et k qnuwrièiDe iK- 
ck(l), 

9* la ffeenell ta ordwMianfut des nb tte Ftance, 18 to- 

himes in-folin , publit* par rlc f.atirli'^rc , SciTuissi' . lîr^qnl- 
gni , etc., justju'd Louis \1 , vl oiatinué par 1 AoMitiiuie ilc» 
ioscriplions qui doit l'arrélrr au rtgne de Louis XII. Du 
quinzième au dt»-aeavlème akck , ime o^kciioo onncœ 
dam des proportloae moins nttee , celle de» ancteanes loit 
fran(;ai&t:s , publiée par MM. I^aiiiljrrt , Duci iLsy il l'ailLtn- 
dier t sert de cootptémeitl au recueil des ordonnances. 
8* Les devs moclb des Etals -OénAnux, poUiés en 

1789 par les llbr.iire.s rUrmls et Buisson , on y ajoutant l-'s 
deni volume» sur k» £uu U<* IkH'i et de ij'JS , insérés dans 
kcnllecilon des documents pour servir à rhistoire de France 
^e publie k ninisl^rc de l'instruction publique. 

&* L'Histoire littéraire de la France, publiée par les Béné- 
dictine duiii ctihiu'iii , don lUvei, etc, cicoMlouée par TA- 
cadémie des inscriptions. 

Kola, n canvioat aaïal de diaNher dans les Méamires de 
rdcadénkdas InsolpikM ks Mdinaiiea qui ooneentent la 
Ftincc. 

5" La collection des Mémoires sur l'iiistoire de France , 
du treizième au dix-huitième siècle, publiée par >nL l'elitot 
et Monmerqué , ou celle publiée par MM. Michaud et I>ou- 
joiilai : la première est plus correcte, et les textes sont pré- 
cédés de notices souvent remarquables ; la deuxième, pins 
itfcente , est plos complète , et contient d^invortantes addi- 
tions. 

6" la coUecUon de Clironiques et Mémoires sur l'histoire 
de nance, publiée par H. Boebou. 

7* Les Archl»«*5rurieti5«»^ de l'hislaire de France, puhli't s 
'par M. Danjnu, eu dtu\ &éiies; la troisième n'a point paru. 

8* Les Documents publiés par le minisMre de Ulutnic- 
Ooo pobUqne sur rUatoire de France. ' 

V Les Documents publiés par la Société de llilitolre de 
Framc : r'i'st ià qiir m' tmiivc ('diii' p<nir la prcmifre fois, 
au complet, le texte origtual du procès de Jeanne d'Arc, avec 
bkrériston de ce procos. 

10* Les Mémoires de Tallemnnt (ii's Ht'aiix , tJp Saint-Si- 
mon, et divers Mémoiras »ui le dtx-bui;iti«e iicde, deuuuirés 
en dehors des collections. 

il' Les ooUeciions de Mémoires sur U révolution et l'em- 
pire ; rilbtoire pm-lementalre d« la révolution , par MM. Bu- 
chrz cl ni)(i\ ; !fs n'iurcs df N'.iixilroij. 

A <|uoi l'on peut ajouter qucl<iuc3 ouvra|es spéciaux , tels 
que ks Considératkins sur ks flnaoces d« France , par For- 
bonnais, 3 vol. in V, 1755 ; et la IVsrrI[itlnn géologlfiue de la 
France, par .M.\l. IJa: de iieaumont ei lironpiiart, i v. in-4*. 

Ce vaste système de lectures De saurait être suivi que par 
un très pefil nombre de peranues» k aolte époque de la- 
beurs bieeaaaila. oA diacnn esi réchmé par les ImpérieuM* 
néccssiii's de sa profe^ssion. IVjur ceux do:ii !<• ti inps i^st 
compté , c'csi-à-dirc pour l'immense nuijoriié des lecteurs 
qui désirent s'biitkr lltialoire. Il fiiut un pkn plus com- 
plets, dans lequel les monuments originaux vraiment ranic- 
tériiliquea de chaque période se trouvent cnlreiiuli's ari r. 
les mellieurs ouvragi> modernes qui traitent des diverses 
partiel de nos annaks, sauf h combler les hcunes et & relier 
le mal par k lecture de quelque histoire générale de France. 

(i) Lm penonnes qui ne uvent fu> Ir laim, ou qm seraient 
rebulm par lu diCHciille» qn'dllW Ir tctu' «.inrni (.btcur et 
barltarc dm eliroai<|Heur> , |ll'lJ^rllt rrrniirii' a la colleelion de 
dociimrult tiailmi» ilii l.iliii H jinliliti jvir M.OiiiiuIrn ïo Mil. 
ia-l. Cm )o vol. ia-i wal extrait» itv ai in-ful. de« llitiuiicui 

dmOaulai. 



î C'c5t ce plnn dont nous allnn-i tacher de donner le^ jalons 
tu preujiiu pour p<nnlde dépan les Coinwtulniri i ;Mi'iuoirea) 
de César, le premier grand hvre écrii ;ui notre Canle, et par 
Tbomme qui en a changé les destinées ! L'histoire de France 
a celte fortune d'être enclose entre les Mémoires de César et 
ceux de Mapoléon. 

Avant les Commentaires de César, il est nécessaire de lire » 
comme innuducdon 4 Histoire de France, l'jritfofreiiM 

Cciuloii, M. Ami^di^e Thierry. 3 \nl. in H% d..ii\ii me 
éJiliuu, ISij. C'est ddiis Ci l itu|>ort<iUt ouvra)^e que »e trouve 
établie la division de la race gauloise en deux branches, les 
Galla et les Kimris on timbres, découverte capitale qui jette 
de vives lumières sur tonte lliisioire de. l'Occident. L'Bssai 
sur les caraclt'rcs physiolosinMi'> di's races de l'OcrUlent, par 
M. Edwards, est en quelque sorte le complément du livre de 
M. Amédée Tbkrry. 

,^pr^s les Conimentaires de Ct's.ir, le tr.dti* de<i M>rur.< itrs 
(jennainâ, de litite ; il va wus dire qu'on doit lire CC3 deux 
chefs-d'œuvre dans le texte latin , ai l*on peut, lIlH» dans 
ks meilleures traductions modernes. 

VHiêtoire de la Gaule tous fadminiitration romaine, 
par M. Anii'd''e Tliicrry ; 'ô vol. iu-S '; les deux premiers 
volumes ont paru i te troisième paraîtra sous peu. Cet excel- 
lent livre forme la suite de VHiUoirt des Goutatê. 

Il convient de recourir, pour riii>li>ire de l'établissement 
du clitisiiâinsme eu Gaule , à la grande Iliiloire ecclésias- 
tique de l'abbé Fleur). Ce vaste ouvrage, savant, substan- 
tiel , bien conçu , bieu ordonné , prcsqQe toujours Judicieu- 
sement pen^té et écrit , est indispensable h qui veut étudier 
sérieusement les fastes des nations européennes depuis Jésus- 
Christ jusqu'au seizième skcle. On devra k consulter de 
période en période. 

Uittoire critique de l'ëtablissetnent delà monarrhi'' 
française, par l'abbé Duboa; 3 vol. io-i2, deuxième édi- 
tion. Ce livre renferme des erreurs systématiques, uaak fl 
est plein de recherches savantes et curieuses. 
Lettres sur VBiêtoirtâÊ France, par M Augustin Thierry; 

1 vol. ln-8*, l'édition la plus récente. Ces Lettrm OOt Com- 
mencé la renommée de kor illustre auteur. 

iléeila dar Ump» miroeingimu, par M. Augustin Thierry. 

2 voL hi-8", pr('':é,l,'s de C iin.tidi'raliniif; tttr l'ilifloirc de 
France. Ces Considérations sont pleines de lumières nou> 
vellea. Les RMtê aoot k dtef-inniwe de la narradoo bl»< 
torique. 

Histoire de la Gaule méridionale , par M. Fauriel , 

4 voL .M. Fauriel n'y traite pas seulement du Midi , 
mais de l'bistoire générale de la Qauk sons la domination 
des Fianks et des autres peuples germains ; «euvre qui htoe 
peut-être quelque chose h dé«lri r yms le rapport de j'or- 
donnance et de l'art , mais où déborde l'immense savoir et 
l'ingi^nieux et pénétrant esprit de l'auteur. * 

Essais sur l'Histoire de France, 1 Tnl. In -S* ; et His- 
toire de la Cirilisation en France depuis la chute de l'em- 
pire rom.niijuMi'i'au commencement du quatorzième siècle) , 

5 vol. bi-8', par M. Guixot ; babiies et savantes analyses où 
Tt» sent an esprit d'une grande fitrre et d'une portée aupé- 
rieur»'. nuis qui ne se préoccupe pas .suflisanitMi ni de re- 
chercher l'écloslon du génie particulier de la France dans ses 
études sur l*Bnrope du moyen-Age. 

Ennjrlnpédic Souvelle, art. Scakbinavts, par M. J. Rey- 
naud. (.Vlartidc éclaire puissamment les m<i>Hrs et Iw id>'es, 
surtout les idées religieuses , non pas .«.eulenieni des Nor- 
mands, mate des Franks, qui appartenaient * k rel^iou 
dfMIn comme ksSoaodtnaves (f). 

l'ar.illèlement & la M'rie d'mivranes modernes indiqués 
ci-dessus , à partir de VUisloire critique de l'abbé Oubos , 
on eniren dans la sérfc des cbraniqaearB origtaiant avec 

il M. I'<i'.;.auil ï;» [iiil/iiiT J.iii> l'Fiif jclopcdii* iiou\i-lli uu 
auirr travail tur U reltgi«ta 4f* Caulwii, khu le litre de Dsvi- 
■«•us. 
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VHitloire (ceUsiattique âet Franhif, Ar Cn^olre de Tonrs, 
écrivain jusiPinent nommé le père de l'histoire de France , 
et le seu] qui nous ait laissé le tableau vivant de la Gaule 
MRW 1» AKroviagiieai. La Sociéiéde rbtoiolre de Fm» «n 
a pnbHé un récente édition ivec traduction française. A 
défaut de cette édition , on peut recourir à In iradiu t!on qtil 
K trouve dans la ooUeciionGaiiot, meaiioaaéc cl-dcssua. 

Après Gftégolredc TMts, fl faut aller jnsqul Egtabard « 
le secrétaire fi Tanii de ct i-' mn;--io , pfmr rencrtitrcr «n 
historien r«.<mar(|ii<il>lo. Ixs Aimaki cl la Vkde Charlema- 
gne, par Eginliard, sont tndlties daos la collection Guizot. 
C'est dans les AnnaUâ que se traim le leal récit auihcn- 
liquc du combat dé noncevanx. 

Au grave Kginliard, à l'utitlu ntiiine biographe de Gliar- 
kmagnc , il faut comparer l'amusant Uoine de Saint-OaU^ 
qui nous rr préKnte le grand rof des Flranlta tnnsllKiir< , 

ap^^s soixante ,-iii<i, pnr 1;i tniditlon populaire ; cVit la légende 
à cdté de l'Iiisloirc (collection (iuizot). 

Puis tiennent l'Astronoaie, Vie àe Louh-le-Pieux (le 
Débonnaire) ; Krmold-lc-No(r , pofmc de* Gestes de Louit- 
le-Pieux ; cl Mtliard , flitloire des ditfensions des fiU 
de Louix-le Pieux (collnclion (iuizol). 

Le pointe d'AMum, dtt Qturrti de Pari», très liarinre, 
mais plelB de délaHs préctenx , notB raconte ce fameux siège 
de Paris par les Nonn.indis , où la naissante nationalité fran- 
çaise fut sauvée par Thérolque r&ùlaace des i'artsiens (cot> 
leellon GnJsoi). 

La Chronique de Frndnard , fhanoine do Hoimi, nfTrf V 
tableau de la <lécadi-ncc des descendants de Charlemagne au 
ddièmc siècle (collectioa Gatioi) , et ce lableaa est complété 
par la C/ironi'çMe de Rkher» récemment découverte en 
Allemagne, qui expose la révolution par laquelle Hugues 
Cij)!'! est élevé au tiônt'. liiihrr point riicort' traduit. 

La .S>ciéié de Tbistoirc de t'raacc public en ce momeat sa 
Chronique , qui a pam pour h première (ob dans le recueil 

allrniand di' IVrli : MonumenUi Gcrmanica. 

La CTiruntfuede Guillaume de Juiuiûges, et VHitloire 
eetiésiattique des \ormandt, d'Onleric Vital, qu'on a 
nommé le Grégoire de l'ours de la Normandie , sont très 
utiles, sinon indispensables, pour connaître celte période 
de la France du moyen-âge , où 1rs Normands remplissent 
on rMe initiateur et exerccot une suprématie réelle ( coUec- 
ikmColiot). 

Sur Ifs ini'miiM's CjfH^iit'iis , lt>s prînrip.iiix monuments 
sont la Chronique de llaoul Glabcr, et la fie du roi Ro- 
bert , par ilelgaud (coUeclkm GahM) ; mais riMérlt de 
l'histoire de Fmnrp , an on/^^mp sii'clc , nVst pa5 chez les 
Capétiens; il est diez les Aoinjand*, puis aux [;ioi'>adcs. 

C'est ici le moment d'aborder la beWe Histoire de la 
ConquiU de l Angleierre par ttê Normands , à» M. An- 
gnsfln Thierry, h «oL ta-S", édition de IBM; ouvrage 
unique datis noiro langue, où l'auteur a moniri' ((n'un pou- 
vait unir l'art accompli, la perfection de forme des his- 
toriens de ranilqnlié, à rende et profiMide érodlUoo des 

niodrrnrs. 

LaUti les iiistoriens contemporains des croisades, nous 
engagerons le lecteur h choisir Guillaïuno de T)'r rummc k 
aenl qui donne l'idée de renscmble de cette grande époque. 
Albert d'Aix , Uaoul de Caeo , Guibcrt de Nogent , présentent 
le spectacle animé, de la première croisade, la plus extra- 
ordinaire de tontes (ooUecttoo Guiiot}. Guibcrt de Nogeot, 
outre am liMoirede la Grotsade (lr«fM Deijier Franeas), 
a laiœé dps Mémoires de sa vie, qui sont du plus haut 
intérêt pour l'histoire de l'établissement des communes 
(collection Guizot). 

là UUHnrt du Croisades, de M. Michaud, 8 vol. in-8*, 
CM une eeurre importante , bien qu'elle laistic beaucoup à 
désirer, et manque de cette couleur et de cette vie qui ren- 
dent ai attrayanis Ica oa*n^ de M. Ai^pistia Tkierry. U 
liât cboWr rédIdoD veme par M. PMjmdat. 



Sîir commrinps , romparer les Lettres sur f Histoire 
de France, et Considéialions qui précèdent les iléctl* 
mérovingiens , cl-de&Hts mentionnées , avec VHisloire du 
droU municipal en France , de M. Raynouard , 2 vol. in-S*, 
et'Ia préflice do tome XI des Ordonnanees des roi» de 
France , par Bréquigni. 

ki co mm ence n t les monuments originaux miment Inté- 
ressants de la monarchie capétienne , par la VU de CoMif* 
^■-<7ro.<, t'rritt" par î'ablxî Su^'cr, ami et ministre dc cc prinœ» 
et par la Vie de Suger, écrite par un moine de Saint-Oenia 
(collectioa Guisoi). U est bon de Ure en même lempa la Vk 
de saint Bernard, par nuîllatimo de Saint-Thierri , Amaoi 
de Ronncval et tieudroi de Uaii vaux (collection Guizol). 

l es Grandes Chroniques de SifM'IllHIjia, ces archives 
oflkklies de la monarcbie capédenne , comewées dans la 
célèbre abbaye' qui servait de néen>pol(! k nos Fots • 
vrcut .'i partir de l'abl>é Sn^rr , qimitpic la rt'dacliim fran- 
çaise parvenue Jusqu'^ nous ne date que du quatorzième 
siècle. Noos ne saurions trop recommander la lecture de ces 
annales aux personnes que n'arrftent pas 1m diffirulti's du 
vieux français. M. Paulin l'Arisen adnnnti une édition in-12, 
aussi commodr qui- rorn i te. 11 faut seulement observer que 
la partie des Grandes Chroniques antérieure au règne de 
f/Mits-le-Gros n'est qu'une compilation sans critique et sans 
valeur -ii^ni iisc , et que c'est à ce règne que commencent les 
chroniques autbenliques écrites de génération ca génératioa. 



LA MENDIANTE. 

Le soir est Tenu, «i de ces soirs de tlome ai calmes et si 
donx.Lesoavrler8, assis surlesenO de leors portes, font danaer 

leurs enfants sur leurs ^'^noltx , et, de loin en loin, quelques 
chants s'élèvent des palais aux fenêtres cntr'ouvertes. C'est 
riienredii<repoa, de la réunion, des causeries. 

^!als c'est aussi Ilictirc de la mis»'Te Imnteuse. An coin le 
plus sombre du carrefour, voyez cette femme avec des en- 
fants à SCS pieds : yoilée d'un drap qui cache « nugetir, 
elle implore d'une voix étouffée la pilié du pasaant ; la fob 
iiatetante balbutie par intervalle : 

— Du pain ! du pain ! 

Cri ii^uhrc, qui semliie l'écho des plaintes de toute lue 
portion du genre bmnaln. 

Mais l'a'^pi'ct de la viufTranre impArlum' la plnp^irl di s 
heureux : celui qui demande est, devant leurs yeux, comme 
la ronce do cbemin qui B*attaehe & noua pour noua enleecr 
un lambeau ; ils réviteni en murmurant et passent vite. 

Aussi le découragemctil ii-t-il saisi la pauvre mère :m 
voix s'est éteinte dans les larmes, et elle est demeurée im- 
nmbile devant ses enbois, les braa étendus comme le Gbrltt 
sur lacnrix. 

D'pendanl l'iieure avance, les pa<»ants deviennent pina 
rares, cl la mendiante voUéc n'a rien obtenu. 

Enfin un bmlt de pas se fait entendre dans la nuit : 
le fermier ("im' nirn ' r;tii n^ffagnc l'auberge où II tngc dans 
un des faulwiir^'s. (■i-roriimo a terminé les affaires qui l'ap- 
pelaient à Ilome , et va regagner son village avec le prix de 
ses récoltes bien vendues : aussi marche-t-il fermement avec 
la liberté joyeuse, de l'homme qui aime le présent et qui ne 
craint rien de l'avenir. 

Quant au pMsé, Geronlmo ii'y pense point; à quoi bon 
tonner les yeux «en lea imases atliMantesT IVol-étre a-t-ll 
été orgueilleux et dur une fols ; peut-être a-l-il brisé vio- 
lemment les nonids de la famille. Mais pourquoi m: le rap- 
pelerT Dieu lut-oCaie l'a oublié , puisqu'U protège visible- 
ment le fei-mîeret puisque ses alTaires prospèrent davantage 
tluKpie jour. Le moyen de garder des remords, quand le 
surcès M^^mbie nous absoudre ! 
U continue donc sa roule, le cœur plein de son bonheur; 

detmTHaer le cnrefoor, celognlRutaH 
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qui attend et implore frappe son regard ; une plainte 
retentit, et il tressaille. La mendiante s'csl agitée 
iD linceul ; elle a bëgayé le nom de Geronimo, et cc- 
laM devieot plie. Cet accent. Il croit le ocwiuttre. 11 a'ap- 
prodK en héaUant, B appelle : 

— Flora! 

Le linceul se relève, une figure sillonnée par les larmes se 
iHtt, me voix crie : 

— Mon frf ri', ! 

Geronimo demeure immobile et regarde. Oui, c'est bien 
lle,li «ewnnMe niip<lalà «■ MUat.etqu'a 



partir de la forme sans vonloir IVnjbrasscr ; la veuve désolée 
qui lui écrivit son alMmlon ot dont il déchira la IcUrc avec 
criiaiué. Son regard, qui ne peut soutenir la vue de cette 
beauté lUitrie, dexette noté détruite, son rq;wd ae balaie 
dfrayié, et rencontre let enlknts qui pleurent aoaB*lean 

Il.iill'ir;-,. 

Alor:k le cri du sang relenlit dans ce cœur fermé. La poi> 
trlne de Geronimo te gonlle : Il pense n temps ëalitaé oft 

Flora et lui >*' fulnrm.iictit sur les gonovx-de leur mère ; au 
temps moiiu luinuin où ils couraient eiMemMe dans les cana- 
I, cMObmt ks flenn des champs pow enlUre des omp 




(One 



ronnes ; aux jours encore plus rapprochés où , protectenr 
dévoué, il paraissait au milieu des fêtes, fier de la belle jeune 
fille qnl s'appuyait k aon bras et lui donnait le nom de frère. 
Et, troidM piraes aoovenirs, il s'approche, Il ne peut re- 
tenir ses larii.ps , il tend 1rs mains, et Flora se préC^Ms sur 
aa poitrine avec des sanglots.' 

BuntaMMiit, «oGuis, ne cnipwipliisalli Un, ni la 
pluie, nilaMidlié,earIlienaenifoyéTenToasaiiKmveau 
pèrel 

Obt qae de tristes coafldenees reçues 1 que de chagrins! 
que de remords! Dans ce OMMient, ce n'est point la pau>re 
mère qu'il fjiil plaindre, mais fcndwd désespéré qui s'hu- 
milie et demande grâce. 

Td est le rtve que nous faisions devant la gravure de Pi- 



pwPinalli.) 
• 

nelU. F<mMire nVt-elle «onta rien dite de « qim «WT 

avons vu ; car qui peut deviner les caprietsde l'artiste ? Sou- 
vent Il passe, un groupe arrête ses yeux, mi effet de lumière 
oad*oaibtetesédnlt, nMaltltudelelInppe, et son crayon 
tradtiit la vision qu'il n*a fait qu'entrevoir, qu' à f'ff*» * 
cherché & s'expliquer lui-même. Combien de composHIeas 
ressemblent & ces nuages qui charment le regard par leur 
forme et leur éclat, mais où l'imagiiiaUon peut retrouver 
tout ce qui lui plaît. La peinture a ses heures de nfM cmtH 
Uon où , à l'exemple de la musique sa sanir , elle n'aspire 
à rien de plus qu'à représenter de» images qui, comme celles 
delaciéstient doncai Ubc« caffHie i ta rtverle dn r-^ 
tateor. 
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Ll richa, qni de n» bleoM 
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nmd^lM Ma aw wmm 
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Plaça qst fend le* cirnèm, 
I ott l'on prend le (raie, 



■wtaaa q«l Mm la fiiii 



4|ii^«Bla-tioa>re. tiIllaoaB>A>çMiaa,Haaaa«i*fa MftMiMftMÎâ 
Q«e U i«ti dakr, oao aairMaa, 

" rtetrafailetIHea! 



VI. 

mon UaébiTut atile 
Ja «te Plut heureux qu'un rot ; 
Lonqnifc lOMMi «ai atUa 
Oo Miat Un 6ar da aoi. 



UflMiMnlaBjoareUdanM AquieaitiriTCahMfMSte^i 
QM la Nil de fer, mon nMruaa, i 

■ ""■ p la ini»il ei DieaJ 

IV. 



J'iimc k hrçer h Ltijrr ,ip 
Q«t nourrit le leare liuaùai 
MaJaaMiaUnrqai laa 
Ma ht bMa parna Biria. 
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VU. 
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U chanson qui précède est extraite d'un recueil inétlil. 
L'autenr, M. Poney, duvricr ma(;on à Toulon, fidèle en 
mvnio temps au trri\;iil in.inui l qui nourrit sa fauiille et h 
la Utiératare où ses débuts ont été remaïqués, a entrepiis 
de chaBler mus «le tohne «fcnple et-poptiltiK lei néden 
les plus utiles et les plus connus. Cluic|iie chanson oiïrp If 
tableau des devoirs particuliers d'une prolession, de ses joies, 
de a» pdnea : mais le poAe-donne pqor fond oommiin k ces 
sorlcs'de poriraiiH la peinture des sentiments qui péurent le 
plus contribuer au bouhcur, la sérénité, l'espérance ^ l'a- 
mour du foyer, de la ramillc et de aei eemMaMw, la dîpiilé 
de •oi-méiac, la peiuée tk Dieu. 

M. IVtAcy'a déjli terminé b plupart de cet diansona t entre 
autres celle du Guinguettier. qui ouvre la st'rie , parrc que 
c'est là que tous les métiers commencent par se donner 
raMki-vmis ; edle dn JtouJiir, avançant et dianlant tou- 
jours, s petit pas, sur la Kraiule roule, malgré sa rapide et 
bruyante rivale l.i v;ijii ur qui le menace; celles du Henui- 
$ier, du Forgeron , < n-. ; et inlui , la dernière, la chanson 
du FoMojimir, dans laquelle le poCieielève, avec mélan- 
colie, rouvricr qui aereptc le dMotcr ItbMrdMt llHnMne 
ail béguin ici-Uis et q ud'onie pale gnèraqu par utiisie 
sentiment de répulsion. , 

II* PoBcy ae prapoae de cboMr, de préMieuce , pour ces 

chansons, îles airr< déjà popui lires. Mais quelquefois, le 
Vhyihi^ l'emporte et lui inspire de nouvelles furnies qui 
appelent une nouvelle mélodie. C'est ce qui lui est arrivé 
pour la chailson du Forgeron dont la musique a été com- 
posée, à la demande de M. Poney, par M. Eugène Ortolan, 
dont l'Académie des beaux-arts ,* de l'Institut, npplaudivsait 
11 y a quelques mois le talent. Cet air est con^ dans un «lyle 
ilmple, âicigique, propre k Cire dianlé ana 
■en! , pw de bonnes poitriaea de tnvallleim. 



QoibQvis nrapus m iiiiioai inuiMiirAiu: , 

Oti liri'iriiii que 5»énèque, i une n Tiriiue lîpoque de sa vie, 
pouvait répéter sans erreur plosieun centaines de vers im- 
médiatement après les avoir entendu rédter pour U pranKn 

fois. Sraliger. après avoir étudié un niiieiir latin , mettait au 
di'li .se!> aini$ et ses disciples de lui indiquer un pa&sage qa'il 
n'eût point fait entrer tout entier dans » ménuire. • Flacei, 
disait-il dans son langage souvent cxagt'r^ , placer la pointe 
d'un poignard sur ma poitrine , et enfoucez ia si je fais une 
seule faute. » Gassendi savait parfalienent six mille vers 
latins et le poCme entier de Lucrèce : pour entretenir sa mé- 
moire. Il avait pris rbabilade de réciter chaque Jour «Iz cents 

vers (le différenleH litlératiires, Saundersnn iMiiivait.'i volonté 
réciter toutes les odes d'Horace et une grande partie des 
bons aoteors latin», mipe Indkpialt avec préelalon le Hvie, k 

page , où il av.iit lu les passapes qui l'avaient le plus frappé 
plusieurs aiiné-es auparavant. On sait que Rétif de La Bre- 
tonne n'écrivait pas ses romans : il les composait dlrecteunt 
avec les caractères d'imprimerie , ce qui supposerait une 
grande force de mémoire, si le peu de mérite de ses oeuvres 
ne periiietlait de le ranger parmi le-, improvis-itcuns. l.ps 
mémoires puissantes sont, du reste , beaucoup moins rares 
qu'on ne le suppose : éBtu mt presque to^joan Fane des 



n.\s-nF.i.iEF 

DE t\ CtlAPELLi: DU CH.KTEAC U'aMBOISB. 

Charles VllI, né & Ambolae, aimait cette résidence. U fit 
bire au cbMean de nombrenx eabelltssenienis. CVst & lui 
quNm doit la consinKitoo de la diapelle et odle de la tour. 




( 



la pevte da la «faapdk 



d'Aahaiie.) 



célèbre par sa rampe. Ces lieux, qui avalent va naître le lUs 

de Louis XI, furent aussi témoins de sa mort prématurée. 
On se rappelle que le jeune roi, s'éUnt frappé violemment 
la t(.. en passant sous la porte basse qui «"^miiiiiiiH au Jeu 
de paume situé dans les fossés du cbiteau, mourut après 
une s^onie de nenf heures, sans les secours de la médecine. 

chain- le crAiiil)<)i'-<\ Piin des plus charmants spécimens 
de l'art gothique , a ûié dépouillée de ses plus ricUcs orne- 
ments ; malB die • omservé ce &»-rdierquliepidNniek 
I de nint llnben : M ssM dans cette flsum nnlueBce 



du godt Italien qui« I cette époque, eonunençalt I pénétrer 

en France h la suite de nos armées , cl favorisait parmi nOS 
artistes ce beau développement de l'art qui a rc<;u le nom 



Binr.ALX d'adonsemem et nr vr>TE, 
me Jacob, 30, de hirue des Peliis-Auguatins. 

et Maitinal^ raelaaabb U. 
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HUILE DE PALME. 





( Falitication de l'iiuilc de jalme à Wliyda, en Guint>e, cote des KscUvct. — Uc^iii d'apré» oalure, par M. Nou»veaiu.) 



Au-<l(.'ld du Cap-Veri , l'aspect des cùlcs africiiiiics change 
loul-à-fcilt. A des plages basses, sablonneuses, presque tou- 
jours nues cl arides , qui se perdent au soir dans les fonds 
rouges du ciel , succèdent des côtes quelquefois abruptes , 
escarpées , mais qui pres(|uc partout montent de la mer Ter» 
l'intérieur en pentes doucement inclinées. L'iril plane ainsi 
sur un amphithéâtre de ravissanlc verdure , se fierd à Ira- 
Ters des ombrages infinis, et la vigueur de la végétation jette 
dans l'élonnement ceux mêmes qui sont habitués aux splen- 
deurs des régions tropicales. Parmi les plantes précieuses 
qui croissent dans ces forêts brillantes ou près des habita- 
tions, on remarque VElaïê guineensit , lieau palmier dont 
la téte se balance à 10 mètres dans les airs et que les nègres 
appellent fcur ami. L'Elais jusUfiece doux nom par les res- 
sources variées qu'il offre aux pauvres habitants dont il re- 
çoit les soins. L'indii^ène des rivages d'Afrique tire de cet 
arbre non seulement du vin , mais de l'huile, des ligues de 
pèche , des chapeaux , des paniers, des noix énormes au suc 
abondant, des choux, de l'éloupe.du bois de construc- 
tion , etc. Jusqu'à présent l'huile est le seul de ces produits 
qui ait été l'objet d'un commerce étendu ; elle est de con- 
sibiancc butireusc , de couleur orangée et fortement odo- 
rante. 

C'est r.\ngleierre qui , la premit'-re , a utilisé , pour la 
confection des savons, l'huile de palmier, appelée assez im- 
proprement huiU de palme. Personne ne pourrait indi- 
quer aujourd'hui la date de la première importation qui 
en ait été faite dans les ports anglais. On stil seulemeut 
qu'à l'époque où le commerce des enclaves fut aboli, en 1818, 
on n'en importait guère annuellement que 100 à 200 tonnes. 
ToM» XIV.— Avdit. i8;6. 



Dix ans après , l'importation s'élevait à plus de Zi7 000 quin- 
taux métriques de 100 kilogrammes ; en 1830, elle était de 
106 738 ; en 1840, de 157 000 ; en ISùl, elle approchait de 
200 000. La valeur représentée par Pimporlation de lUSti 
représentait près de 9 millions de fr. : on faisait emploi de 
navires d'une jauge totale de 15 000 tonneaux. 

Les dix douzièmes de la quantité totale sont destinés pour 
Liverpool, qui possètic de» fabriques très importantes de 
savon jaune de palme ; en 1831 , un seul de ces établisse- 
ments produisait par semaine 120 000 livres de savon. 

Les États-Unis ne tardèrent pas & imiter l'exemple de l'An- 
gleterre. 

ImI France ^n 'est entrée qu'assez lard dans celte voie d'ex- 
ploitation, qui méritait cependant une sérioate attention, car 
la concurrence des Anglais et des Américains nuit k l'ac- 
croissement de nos exportations de savon h l'extérieur. Ils 
fabriquent avec l'huile de palme un savon plus commun que 
celui de Marseille, et qui , pourtant, a des propriétés que le 
notre n*a pas, entre autres celle de se dissoudre dans l'eau 
de mer, ce qui le rend fort utile pour ravitaillement des na- 
vires, dont l'eau douce doit être ménagée. Ils le livrent à bien 
meilleur marché, et, par conséquent, obtiennent générale- 
ment la préférence. 

Par l'effet de noire production d'huiles de graines oléagi- 
neuses et d'iiuile d'olive, l'huile de palme a rencontré chez 
nous une concurrence qui, jusqu'à ce jour, n'a pas été à son 
avantage. L,a fabrication du savon, qui aurait pu seule lui 
ouvrir un grand débouché, a donné nécessairement la pré- 
férence à des produits dont le prix n'éuil pas plus élevé et 
doni l'emploi n'exigeait aucun changement dans les procédé* 

^ ^ Google 
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(In f,il>rirant ni dans les liabitiii1t'> <lii ronsoniniateur. Par ce | 
double motif, Tbiille de patmc u'vsl vnuic encore quloseo- ! 
scnsiblemnit dana notr« coiuoinmallan inl^rtenr». ] 

Cependant In rntiîptir tic riiuilodc |mliiic. qui >M,ill nirrrim 
lin obstacle i*i !>uii ^ppUcadon , a Ct^M dcv.uii de» pi'uct'Uc!» 
nouveaux d'épuration , et Marseille se livre aujiturd'liui avec 
Élcjidae et succès à cette fabrication, déjà exploitée à Kantes 
sur d'assez large* bases. En f835 . Marwlll*? avait reçu i 
'J''8 (iiiliiuuiv riii'li i(|iii's (riiiiili' do iKiliiir; en IS^iB, elle 
eu recevait pré» de 2 000 ; en ISâl , plus de b 000. Motrc | 
esporlatlon de savon h IHioUe dt patmc était , en 1840, de ; 
G3 825 kilogranime,<i. 

il y a lieu «l'espérer que de nouvelles fabrique* s't'iabli- 
ronl k Marseille pour partager avec rAngldern! Ica ventes 
considérables du savon d'iiuiie de palino. Ia' couvi riienieiil a . 
du reste si biea reconnu l'importance de ce |)ru<Iiiit , qu'il a | 
réduit les droits d'entrée (de 12 fr. 50 c. i !i Ir. len 100 liil.) 
sur lliidle de palme à la moitié det droits iwpoaés aar l'ImUc 
d*onve. 

Ije giaml ijriiiie dr proveuam e de l'Iiuilc de |)3lme est 
toute cette purlle de la tiuiiiéc septentrionale appeite Cdl«- 
dXïr. tt «a vient de Stom Uooe, du Sénégtl , de le Oin- 
bie , mais en likn moiM grande quBulIid. Void «omuent on 

la recueille : 

A l'époque où le palmier Elals produit des graines, on les 
coelUe et oo le* Jette daa» des espèces d'aubes faites aur l« 
■ol lu moyen tte rabordl Cb terre. Ces graines, assn dotre, 

se lais>eut ct peiid.ait raclicmcnt éi r.i'<i i >iii iiiuyi'ii du s.iii- 
daks en txtis dont ou arme lus piub des ouvriv>n qui tout 
dntfBAideee sotn. Dtoqve l*aitgeM(aaa«aimneiitroiii]ilte, 

on rcnjit ri) iilk" dans des vases de liTn', i n lui fait Ht;l(iratt fcti 
un premier degn' d'épuration, et on la v rso nnsuiie dyni»des 
ioancauK qui s'expédient au ll< u d > iiti r]iit( te plus voisin. 
Jadis la fabrication éiuli abaDdoottéo au bon vutiiolr des popu- 
lations t mais depuU Li KraAde extcns.un (pi'o prise l'exporta- 
tion de l'huile, il s'est formé au milieu des furelK voisines de 
la cûic ou des planiations de palmiers, des élabUsscmcnts 
agricoH;» dont ic seul objet est de la labriqmT en grande 
quanliié. >o h' t^i -i^Hii' représi-nle les ouvriers d'une de ces 
fermes occupés , m>u> les ordres d'une espèce de t^mman- 
deor, chef d'aieUer, & rexiraciim de rkuik de palmn. 



iMam SANS LA TJSILtSnt. 

On se plaint généralement de la brli^feté de )a vie ; mais 
en même temps il semble que l'on .lil (onjoiu s lûii- d'ui i iscr 
à la fin de cbocuoe des parties qui aemlilcui eu être les dl visions 
utorelles. L'enTant est Impaikoi de devenir écoUer ; l'écolier 
de devenir jeune bomnic ; le jeime homme d'avoir une pn>- 
fe^!>iuu ; puis d'arriver k U furtuue , i la considération , et 
enfin à la retraite. De mime la Jeune fille n'a polnl de tran- 
quillité qu'elle ne soit d<;venue é|NJUse et nu' rc; bientôt elle 
aspire à voir ses enfanls hors des dangers du premier âge, 
éi;(l)lis, et 5 leur loiii pères ot mères. C'est seulement pr{!«dc 
la limite extrême que l'un voudrait ralentir la marclie; on 
B*lBttc«l , on nNispère pli» rien't et ce qui est le plus mal- 
beureux, souvent on cvaint : Ij pcn^'i' m- r< inir(c alors aux 
années trop rapides de la Jeunesse ; on regrette de oc pas 
Mteui «voir su en Jotdr, de s^ im]> pressé, trop inqnléié ; 

on se reproche des nidprise^, on se pemiiîile qu'avec plus 
d'c^pi'rieaco ou eiit éii plus liniireiu; iiiai^ c'est encore M 
une illusion : à l'on recoriunençaii , orf éprouverait les 
ntlOMS ImpalfameSf «l se laimerail colniner par les mêmes 
nipintloot fcis l'knnlr, on obéirait am mêmes scrupu- 
les. C'est qu'a Iravirs toutes ces phases de l,\ vie , ce qu'on 
cfaercbe sous des apparences diverses, c'est toujours le boa- 
bivr, et eouMM on ne le tnmve complet è aneiui moment , 
force est bien d'avancer sans cr'sso k sa pouisuite Jusqu'au 
Jour où, trop eifrayé de rapproche du passage mystérieux 



h une auire rxi^idii e , on voudrait iniapinrr qu'on a pussé à 
cdté de cette féfiuté parfaite qu'il n'a poiut été donoé à la 
blblesse et k llmperlictiMi de Botre nature de ooimaltre et 
déposséder. 



nnOMRNADBS VON DfiSOBOVRfi. 

Avril 1846. 

•* C'est un grand boobeur d'avoir soa pain |out cniit • 
répHent ceux qtrf ont h pefaie de le euli«. Mais « diacnn sait 

lii'i 1 ■ b'il II- I)!i-ssc, w (lirait Sancbo, < t nmn tiiiillipur, h moi, 
c'osi d'avoir ce que tant de gens désirent. i>our parler comme 
mon cousin Tlioua». sjc Jouis dWbomèie nlsance. »lDh: ce 
que rien ne me force ii travailler, I! s'ensuit que je ne tn- 
vaillc poitil ; de ce que rien ne s'oppuse A nus VMloiilés, il 
résulte que je n'ai point de voloeié ; bref, je jverils l'sppéUt 
de toutes choses, et Je aula malade, vrabnent malade, mon 
médecin lui-même en convient. Il m*o<donnede m'amuser, 
c'est aisé à dire; de me pronioner, soit : mais je biilli; au 
Luxembourg, aux Tuileries, tout autant qu'il l'Odéoo ; au 
bal masqné antant <|ti*fta ooIb do dion feu on de cdol de 
mes amis. 

Quant iiux Citainpis-Uysdes, au bois, ma foi, je n'y vais 
plus: j'y soulTre du chu^rin de ne polnl avoir de beaux tUbu- 
rys dont je ne me soucie mie , de fringants chevaux dont Je 
Mftb Irès peu Jaloux d'essayer l'allure ; j'y suis maUieuremt 
enfin de voir lc!i auires jouir d'iui luxe dont je ne saurais que 
(aire. Jouir, db»-Ju ! pcui-Circ qu'ils n'en Jouissant pas» Um 
piétons les envient, voOl loalt et cela eoospose tine triste 
satisfaction dont, néanmoins, la vue m'iniporiune. 

Aujourd'hui, chose élrnuKe, ma promenade m'a laissé 
des senmiioDs assez agréable* iwur que Je veuille on con- 
server le souvenir. Elle m'a bleu fait pnttsrr deux heures oè 
Je ne songeais ni H ma digestion diAlcIlc , ni à uia lête endo- 
lorie, ni au poids du temps. Kla foi 1 me siiU-je dit , je vab 
en écrira l'bUtoire ( 00 sera peut-être oncore une bonne 
heiu'c ^ pasaer! 

J'étais sorti, coninie la v. illi' el l'avant-veille , las d'être 
Gliez uiot sans désirer d'iHrc ailleurs. L'atmosphère n'était ni 
froide ni eliande : c*eél l'ordinaire cette année t peu de booe, 

point de vent. Je me ^iiis mnrliltialemriit dirigé vrr5 le 
Luxctnt)ourg ; c'est le lieu le plus voisui où je puis!^ trouvct 
des arbres sans feuille», ik^, allées ^blécs, cl un certain 
nombre de visages buliilérculs, plus ou moins désagréables 
h regarder. |>Bsaam devant le palets pour aller gagner l'o- 
rangerie, je longeai le petit janlin du grand référendaire, 
dont les grilles, pourtaai, me doonen t toujours sur les nerb ; 
car l'homme est ainsi fait t l'unlqne endroit du JanHn od Je 
ne ptiiw péni'trer, est |f^ seul (\m j'aie quélque velléité de 
parcourir. J'enfilais donc l'allée des platanes, lorsqu'un 
bambin faillit me feire tréhnclier. Le petit écervdé souOlait 
à penire haleine dans une trompette dont il avait préalable- 
ment fermé le pavillon avec un morceau de bols qui en bou- 
chait hermétiquement l'orifice. Absorbé dans ses impuis- 
sants efTorls pour pousser ksetmsqu'U s'était Igi-déme enlevé 
ia possibilité de prodohe , Tenlbnl se précipita entre mes 
jdiulK^s sans nie voir. J'eus peine i reprendre l'équilibre et 
Os quelques pas eu arrière, accompagnant d'une imprécation 
le aiapldo grâdu qui, mm plus einquiéler de rebeiade taie 
au-devant de ses pas, que de celui nul arrêtait les sons de sa 
trompette, l'œil hébété , la Joue gonilée , persistait à souffler 
dans son tube muet. 

Ce petit garron m'avait ouvert toute une perspective d'I- 
dées ( philosopliiijiics pi ut-étie ) qu'il serait trop long pour 
ma plume , trop fatigant i>onr ma lete , de cluniier à déve- 
lopper. ^TOBjours est-il qu«, sans m'en apercevob-. Je chan- 
geot de'dfrecthm , travennl le bois, et arrivai an-deesun de 
cette partie bnssc d 1 jaidlnqul a'étcnd 5 droite de l'allée de 
l'Observatoire, esp^c de verger où l'on cultive des vignes 
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et des arbres fruitiers. Je desceodi» (Uns cet endroit appelé* 
J4 cfoli « Ik P^plirftnt ^iiHhi moi 4s loiiitoeiMBi cMipé pur 

des evailcr* prot^ge au nord. C'est là que rr nTiigii^nt, snr 
des bancs de bois adosids 4 celte mumillc , bon nouibre de 
promeneurs, oiivrleit, pMTifS» bmmcs, vieillards. Ils s'y 
assoieni ti l'abri du vent, ei, devant eui, l'éicndent des cu^ 
tures , Tc^pace , le cl**! : sur le premier plan , dcA marmots , 
prtils purqniis, pr li o» (lilrs, jouent au soleil. Appuyé contre 
tue verte palissade , Je contemplais leurs «ibats. 11 y avait 
Ibree enbata du peuple aknNBt nguenlllés, au milieu dea> 
quels brlUaicni bon nombre aiusi de pvlits richi-s iiîi n tu's et 
bien vêtus : les uns proUgés par leurs mères , Irtir» grands 
parents, atistJ pauvremaat bablUétipi'eux-mômcs ; les autres 
gardés par des bonnes coquctlemenl attUto. Je mt deman- 
dai lesquels étaient les plus heureux. 

Deut (Il s ptuipciiih les plus Oii'K.immcnt ]>uri-s lixiToiit ilo 
droit moo attention ; c'était plaisir de regarder ces iraiu 
Mon, ew tdnis Maine» et rosée, dont un gracieux costume 

faisait ressortir l'.n isloi ratlquc hcatUt* ; irnpo.<,sil)ln lio \r)ii (!i s 
feux d'un plus iiel amr, de piu» Jolies Ijouchcs en ccri»e, 
de plu» nlgnomM» mains d'ivoire. Une femme saunll décrire 
le» ebapcatix de castor i i^umes bleues, lessurionts en ca- 
dtemlre de couleurs bariolées et tranchantes ; pour moi , le 
charme de ren*onible siiAiwit , !•! me» ypux mp (jiiiit< ri i>l 
plus les deux dandys eu berbe , dont Talné avait cinq ans & 
peine. U» se nnvoyuleot , avec It phis laqierturbuble gru» 
vité, un ballon qui constnmnipnt roulait ik terre , et qu'ils 
ranMsaaiyit et rejetaient l'un apr(-s l'autre , sans plus se dé- 
meMir dno» kar aérieul de glace, que deux vieux ambassa- 
■deurs échangeant leurs pouvoirs. Le globe amarantlic et or 
allait, revenait' sans cesse, cl rencontrait une parfaite égalité 
de maladro*sr et d'indi(Ii'rcnc<» duris le» de»» peti'.s jinicurs. 
On les eût dit machinaleinent occupés k remplir quelque 
devoir de UemiBBce. Le acole vaiMié apportée h ce umhmm 
•^:h^ va et vient tenait à l'esprit d'ordre du plu» gnind dus 
dent diptomalcs : je soupçonne que c'était le pruprit:t<iiru du 
jowt. I^rsqu'rn foolaut sur le anide tes brillanids couleurs de 
son ballon s'ét.iirnt momentanément tenues , l'enfant , tou- 
jours in)passib!c et froid , seconait gravement la poussière et 
all.iit iiii tiic jusqu'à l'enlever, d'une petite main hianclie et 
polie qu'il essuyait enauiie au blanc tablier de sa bonne ; 
pots II rerenell d*aB elr posé, et rejetait le joujou nettoyé 
avec une égale indilTérence , si ce n'est un i iiiiiiî. 

Je ronsiflérais ce» grucicuaes minialures, quaud, soudain, 
poussant un cri de joie, s'élance et vient tomber à cùlé 
du ballon on gros joufllu , la tcte h dcud enveloppée d'un 
gras bonnet de coton, lai<U les traits forts et irrét^ulicrs , le 
vlMg<< !sile , les épaules hautes , le corps et les membres 
mal tourné» dans sa veste trop ample, dons ses lulaentc»cu> 
loties de fdoun rApé. L« nouveau-Tenu fmppedes malus, 

épanouit enroro s<i bi»iielii' (I.ms un ii:e bruvml. Il n'ii pas 
asses de ses yeux ronds, qui s'écarquillenl sous ses sour- 
cil» icksd», pour eoniempler l^aiont JoiiHon; au poilrine 
n'est pas assez vastr pour rontrnir sa pétulunlu allégres-sP ; 
les pAles joueurs ne soiil ylu^ U que pour lui. Quand le lialiuii 
s'écnrte un peu de ses aristocratiques propriétaires, le gros 
JoulDu bOMlU de nouveau, retombe à cAté, s'accroupit au- 
doMOs , les mains gfuitdea ouverte», aan» oser y toadier. Il 
le cotivc di l' j I , halète à côté , tandis que les petits au- 
tomates vont , posément , i tour de rôle , ramasser leur 
fouet sons le ne* de IVdeni anmttur, auquel Bs décoclieni 
en passant im froid regard ; puis, avec la ri*;nili6re prome- 
nade du ballon, recommencent les iransporu variés et crois- 
sant» du jetuie pMMien. U ddate de rure, saute , bat des 
mains, crie« en ton IvnsM, sans fn*iuam des deux petits 
dMganls s'avbe de lui dli« i • A Ion tour t.. . joue aussi , 

iDit « 

Personne, en échange de U surabondance de sa joie , de 
aoQ svtdus de sympMble et ils vie, personne n'oOHt «n 
sMttr uwfnili de sa pmprlUd au panvre enftint. 



garda ce qui était 4 lui; l'un son allégresse expaasive, les 
anirt» leor Jooei et lenr dlgniid. Les iMwumdufcnt êtncoa* 
tentes; leurs jeunes mesiisHTS ne e'Vtaieni point Qoni|(onl» 

avec le petit mai vêtu. 

Pendant que rcitc sei ne se prolongeait, ce verset de l'Évan* 
gile : « On donnera 4 celai qui a, et celai qui n'a pas, même 
ce qu'il unthU avoir lui sera 6té, » me rcvcuait loujotu-s ch 
mémoire, il me semblait que ce riant polit bai bDuillé , ù t a- 
loties et à bas roulés en andouiUcs, portail sur sa radieuse 
face une explication du teste taaé , et je ne sais qiicHe Me 
et irrdjiisiiljle envie s'empara de irn'i ; je vmiUi.s d'inni r un 
joujou à ti-t enfant qiu, certes, n'en avait pas besoin, lui 
qui prenait tant de plaisir vuK rm ni à voir les Jouelsdcs autres. 

Je traversai le parterre A grands p.is, non sans songer que 
je risquais de mettre la vauilé d la place du bonheur, et que 
j'all.lis peiii elle t;.iier un bel ouvrage de la nature , une ex- 
pauiiion heureuse et naïve. Ma loi, rimpulaion éuit donnée; 
Je n*«i al pas assex pour m'obstlner à résister k celles qui, de 

forliiriP , nr(*rliolent , et jp roiinii ciie/ le niarclitin ! Ir plu» 
proclie. heulemcHl je me ravisai, ei lieu d'un ballon, 
pour leqtMl TentlMMsIasme enfaiiiiu pouvait d^jà l' ire u^, 
j'achetai ime grande brouette, dont la roue tournait bien, 
dont la pelle de bois était de dimensions raisonnables, et je 
re\ins en toute liAie, J»ui«ant cn peispcGilve des trinapon» 
de mon gamin. 

Arrivé i la pépinière, Je rrganle; les deux Jeanes bla- 
sés, leur» bonnes coq ni' t tes , le joyeux petit homme, tout 
avait disparu. I.e soieil ciiaugeaii de place et gagnait les 
cimes des arbres. Sur les liants dégarnis , je ne retrou- 
vai plus la figure pâle et maladive que j'avais remarquée 
et que je supposais appartenir h la mtrc du gros réjoui. Je 
ne vis plus ni la pauvre femme, ni l'enfant qu'elle nourris- 
sait, ni mon allègre amateur de ballons. J'arpentai k pin- 
sieurs reprises cette allée «t celles qnl l^mvlronncnt. Je re- 
p:ir(l. f l'un .ipri'-s l'autre chaque m.irrnot ; et Iilrniùl , tous 
me suivant des yeux , moi ou plutôt le jouet que Je portais, 
se mirent i répéter comme un roulant écho : « La brouette I 
c'est le monsieur ! le monsieur à la brouette 1 » 

,\prè» un quart d'Iicure d'Inutile reclierclio , je repris, fort 
dé>appointê, le chemin de chez moi. l'i piais toujours les 
groupes enliiinlins , non sans un vif désir de me débarrasser 
de mon emplette, po1u«alY{ que J*élals de regards avides, 

et de plus en plus fatlgui* par le soln iqui'l (In ni'iti'>i< nr ."i 
la itruucttc. » Jç me trouvais sullisamment ridicule , et je. 
proaaais le pas, ne sachant qui fovoriser de mon présrat, cl 
courant risque de 1.^ rapporter au logis, au grand divertisse- 
ment de ma vieille portière, et de mes voisins, tous gar(;ons. 

Filant honteux le long des murs, j'avisai enfin, rue de 
l'Odéon, un vieillard iwrtant sur son do» une petite lUIe 
chaudement envelop|N'-c d'une p^^lertne de foTvnire qvif, 

dans sa fralt lieur, .n.iii tin |iri'niire nom d'herminp , m ils 
à laquelle le temps, habitue ii dévoiler itkn d'auti s vi'ri- 
tds , avait rendu et l'apparence et le nom de peau de chat. 
L'homme s'appuyait sur un bilon , et tenait de la main 
gauche un instrument â vent , une clarinette ou un basson , 
je ne sais lequel, car c'était l'enfant h che\al sur ses épaules 
que je regardais. Au roomeni où le musicien amboUnt s'ar- 
rêta , les deux frêles Jambes qui eneadralcnt son cou pas- 
si t -i; ; . par irn mnuveinent rapide, du même côté, et la 
petite créature glissa dans ses bras, et de Ui 4 terre. Je vis 
alors deux coortc» béquilles snr lesquelles se soutenait b 
malheureux petit être complètement estropié. 

1,'liouime (c'était bien certainement son père) s'était ar- 
rêté dans l'embrasure d'une porte cochère, et il se disposait 
avec tendresse h asseoir sa pauvre Infirme sur les bords dn 
trottoir, lorsque je m'avan*^ : eTencs, lut dls-je, C*C8( 
pour elle. Il vous fera plu» cooimodo d*étaMir TenbntU- 
desstts. » 

Jenesuisptipndie; Uftudnltrétreponr donncrvneM- 
gfere li|ée do timuiion qol agita ton» le» ineminn » da k 
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petite créature inGrme. Elle se redrrssa avoc uno soudaine 
énergie sur tes Jambes tordues, Unra h terre ses minces M- 
quille*; se* yeox étincelèrent d'un subit dclair : « A mol! * 
al«<4^ ; « à mai 1 a II f avait un céleste ravissement 
dant cette Tarante. Elle satstt les deux bras de ta 
brniir tip et la fil rouler à quelque distaiicn avec une rapldin'. 
dont Je n'aurais pas cru ses membres estropiés capables, 
tm Â MB transport , Je !• regafdalidiiis oiM Mite dt ald- 
Veiir; elle revint sof aetpai» toi^oais iwdut M TOtaRct 
haletant de Joie. 

. « Tu ne remercies pH le motaleur 7» lui dit alors son père. 
L'enISut Ucha la brouette ; son regard radieux se leva vers 
moi , et, de ses deux mains réunies, elle m'envoya plusieurs 
bal»ers avec une expression que je \ois encore. Jamais re- 
merctmeat ne m'a remué le cœur comme cetolde cette eo- 
tet HUotUti Janaia mon orcflle dlMbllen l^icocoi de ce 
mot : « A moi I 5 moi ! a 

En remontant mon escalieri Je racontais cet incident à un 
camarade de collège : il m*a fraldeBent demandé • il la pe> 
tlte était Jolie? « Alit quand ce rayon du cicl qti'on appelle 
la Joie illumine un vlsagc.qncl auiru que le maltrialiste pour- 
rait ne pas le trouver beau? 

Pour la première fois depuis de longues années , je ne me 
••b point «anuyé aujourd'hui ; et, dans ma promenade, j'ai 
appris que, comme la liimii-re et la clndeur rayoïnn'Qt d'un 
ajtre à l'autre, c'est d'&me i 4me que se reflète tout plaisir. 



LA BOUTEILLE DES GOUHANT& 

PivîT'Ps causes contribuent & entretenir le motirement des 
grandes eaux de la mer : les orages qui le» bouleversent, 
les vents qui les agitcntel ks pouss<>pt, et snrtout celle grande 
loi qui fait que les vapeurs des rt<gions Intcrtropicalcs se 
portent dej'équatcitr vers les pôles pour retourner sans cesse, 
mais sous une autre forme, au lieu de leur premiire ori- 
; circulation infinie qui n'est pas une des moindres mer- 
. veilles que -présenie Pélnde de h nature. Enlevées ainsi & 
rimmoMIit*' . les enux de l'Océan se divisent dans leur masse 
et se mcu%enE dans les vastes -espaces où elle» sont renfer- 
miCi comme d'immenses fleuves qui vivent des directions 
variées , selon les obstacles que leur présentent les continents 
cl les Iles , les golfes et les détroits. Ces fleuves de la mer 
sont les couranis : leur connaissance exacte importe grande- 
ment au navigateur, qu'ils écartent de sa route» et qu'ils 
peuvent entraîner anr des cOtes oè son navire se brise ; elle 
Intéresse aussi le physicien , car les courants jouent aussi 
un rdie important dans la physiqtte du globe en modiflant le 
climat des eottifécs dont <b loiigeM les rivages. Plusieurs 
méthodes sont employées pour en connaître la direction ci 
la vitesse. Un peu de réflexion porterait naiurellcinent A dire 
que le plus simple doit fire rie leur abandonnrr un corps 
asKi l^r pour obéir au moindre mouvement des eaui. 
C^st bien ce que l*On a lUt; nab D y avait, quant à la 
mer, une condition essentielle & remplir ; c'était que le corps 
pût conserver les tmtications qu'on devait lui conikr. Et 
pnbla vaste éfendoe de l'Océan, et d'autres dlHeuiiés, 
ne permettent pas d'y suivre un signe indicaletir, comme 
on le ferait sur une rivière on sur un fleuve ; il fallait 
donc qu'on pût l'abandonner i lui-même sans avoir désor- 
mais k s'en occuper. £b bien , U est un vase très commuu 
qui reniint I nervelRe ces dent «indldons ; c'est une 
bouleilk. Elle flotte sans difficulté, et peut conserver sans 
crainte d'altération les papiers que Ton y a déposés avant 
de to dort^ Aoail IVt-on dMUe avec ndson pour l'étude 
des courants, et a-t-on recommandé aux commandants 
des navires d'en faire jeter aussi souvent que possible à la 
mer. Nos lecteurs s'expliqueront peut-être maintenant quel- 
ques avis qu'ils auront lus dans les Journaux, et dont la 
Mneitr généralo était cclle-d : mTA lonr, k telle m«i«, le 



navire..., capitaine..., étant par... de latitude, ... de longi- 
tude , a jeté à ia mer une bouteille. • Cette bonteillc , ainsi 
abandonnée aux flots , prend avec eux la route des eûtes vert 
lesquelles ils se dirigent Qu'on note maintenant le Jour* 
l'heure, l'endroit oû elle a été recueillie, et on «on ainsi le* 
ii£ax donni<os extrômes qui serviront à faire connaître la 
lurection et la vitesse du courant qui l'a amenée d'un point 
sar'ninire; Qaàque» rations qui! serait dUMIe d'eqwstt 
ici ne permettent peut-^trc point de regarder ces Indications 
comme rigoureuses ; mais la simplicité du pro<^é ci là iia- 
culté que l'on a de le r<|>éttr lOvvent rachètent ce qu'il 
peut avoir de défectueux sous ce rapport II est i K|rMer 
que l'on en fasse aussi rarement usage , malgré les Inslnic- 
tions spi'cialcs donn>''cs h cet elTel. Le nombre des indications 
obtenues au moyen des bouteilles n'est pas considérable. 
Dans on Mémoire paUlé «n 1838. M. Danssy, lasénienr 
hydrographe en chef, a réimi toutes celles que l'on possède, 
et l'a accompagné d'une carte sur laquelle sont marqués les 
mjets achevés par ces agentod'nne nonvdie espèce. Le plus 
grand nombre de ces bouiellles ont étiî jetées au large des 
côtes d'Angleterre c l de France ; beaucoup aussi l'ont été dans 
les parages des Antilles et de l'Amérique du Nord, d'où elles 
ont été extratnées sur les rivages de l'Europe occidentale, par 
le Gutf itream , ce grand courant dVan diande , ainsi qne 
Ta appeli' M. Ar.iRo , dont elles ont confirmé l'existence et la 
direction générale. On est étonné de la distance qu'ont par- 
courue eerbdnea de ce* iHMiteOles : rvne d'elles, jetée vis-ft- 
vis du détroit de Gibraltar, fut rerurlllie ao fond d^ golfe du 
Mexique, après avoir fait une roule qui a été eu ligne droite 
d'au moins 6 500 kilomètres ( 1 ^50 lieues). La plus rapide • 
dans sa marche a franchi 35 kilomètres par vingt-quatre 
heores. Vn obetade qui s'oppose h ce que ce moyen d'expé- 
rimentation ne soit pas aussi profitable qu'il pourrait r.Mre, 
c'est que les Deofdkièmes des côtes sont barbares ou inex- 
plorées, et quVnsI les iMaieHles restent bien «onveni oboai- 
données, lorsqu'elles ne MMt pM brisées par d'nntreo corpo 
flottants plus durs. 

Les jonimm ont reientt , Il T * plusieurs années , du ter- 
rible événement arrivé au navire anglais le KeM , détruit 
par un Incendie au milieu des canx de l^ Mandie ( voy. le 
gaufrage du Kr»t, T-ible des dix premit'-res années ). A bord 
se trouvait le Ûculenant-colonel Mac Gregor, qui se rendait 
alors dans ifnde avec son régiment. An moment o& lont 
espoir de salut était perdu, où la mort paraissait inévitable, 
cclolliuer éi ri>ii an court récit de ce qui «ilaii arrivé, cl 
du peu de probabilité qu'on pût sauver aucun de ccuk qui 
étaient sur le Kent. Cet écrit fuudépoaé dsns nue bouteille 
bouchée hermétiquement , et qui venait d^lre Jetée t la mer 
lors<pie la >igie s't'-iTia : Un nacire en vue! Ouel avait été le 
sort de la bouteille 7 On l'ignorait, lorsqu'en le colonel 
Mac Gregor vhit ft ta Baitede pour y prendre le commande- 
ment du 93' régiment des Ilighlanders. Il était depuis quel- 
ques jour» à pelue à Sainie-Annc quand il re<;nt la visite d'un 
gentleman qui, après quelques explications, lui remit le 
manuscrit de la notice rédigée k bord du Kent. Un nègre avtit 
trouvé la bouteille sur la côte Nord de 111e, oA cde avait été 
évidemment porir^e parle grand courant qui, après avoir 
passé au large.des A^res et des eûtes de Eranoe et d'Espagne, 
pénètre dans la mer des AntfUes pour retaoeilr por ie canal • 
de Dahama. 

Si vous apercevez jamais sur le rivage de la mer une de 
ces bouteilles, respectez -la donc : elle contient peut-être 
les dernières paroles d'infortunés qu'tm naufraSB « enlevés 
au monde , les dernières nouvelles qu'auront dVux leurs en- 
fanta ou leurs amLs ; tout au moins , elle sera p irt'Mir d'un 
renseignement dont la combinaison avec d'autres servira à 
rendre aooins redomdile le vasie Océan, celle aoUtnde snr 
laquelle l*hommr , p\ ?.rf entre deni i Mn W P il i és , dO 000' 
tien et d'esp<^ que £>ieu seul. 
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LA CHAPELLE DE SAN-SEVERO, 
A HAPLCS. 

La chapelle de San-Severo n'est pas habituellement ou- 
verte au public : c'est un oratoire privé. On l'appelait au- 
trefois Santa -Maria délia Pieta. Elle a été construite en 
1590, et enrichie , à une époque plus moderne , de marbre < 



et de sculptures qui décorent les tombeaux de la famille 
princière di Sangri. Le bas-relief du maltre-autel repré- 
sente le Calvaire et le Crucifiement ; c'est une œuvre assez 
estimée de Franccsco Celebrano. Mais trois statues, plus 
bizarres que belles, attirent surtout les voyageurs. L'une est 
réputée le chef-d'œuvre du Guccirolo : un homme (c'est, 
dit-on , le pire du prince Raimondo di Sangro ) cherche & 




(L'Homme te délimnt de» fileU du Péché, — Sutue d'un seul morceau de marbre, p»r le Guccirolo, d»iu It chapelle 

San-Severo, « Najiln. ) 



sortir du filet des tentations qui l'onvdoppe ; les mailles du 
filet sont taillées dans le même morceau de marbre que la 
figure ; le ciseau a fouillé avec patience dans tous les Inter- 
vralles cl a eu la prétention de montrer la vie sous le réseau. 
Une des deux autres statues, œuvre du Corradini, représente 



la Pudeur ou la Chasteté : c'est une figure de femme dont 
un léger voile de marbre laisse deviner les formes ; elle 
est consacrée à la mémoire de la mftn de Raimondo di 
.Snngro. La troisième statue, exécutée par Giuseppe San- 
marUno d'après le dessin du Corradini , représente le ChrUt 
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mort , (•ipn lii ^ur le sol, et couvert cotnpliiteioritt d.- I.i i<Hc 
aux pirds d'un linceul qui, de méoie que dans la ligure 
précédente , mais aT*c plusde Ooease encore , semble a|vpli- 
qué si parfaileroenl sur tout le corp^, qu'il hhsc ({t vinor les 
membres, les muscles, et jusqu'aux pnucipuux iraiu du vi- 
sage. I^>nr ces detu dernières statues, comme pour la prc- 
lattre, k» artiste» D'oat empèojé qu'an muI morceau de 
marbre. Les guidea a'eKtatlait sur eea mervieHles, et Us loni 
parvrnii'i à communiquer leur ontlioti^Jastne <i plus d'un tou- 
riste. En somme , ces trois «ruvces sont de tristes témoigna- 
ge* de la décadence de Tari. La premlèré «Ihigorle est mes- 
quine et manitiréc. Ix: (iirt du p*»clu^ i-st une nrétnphfire qu'il 
faut laisser à un certain genre di- litléralure, et qui, i nditM'c en 
marbns devient tout-à-fait ridicule. La seconde statue bl"^s>' 
l'eaprit par ooe cootradicUon évidente : le voile de Ui pudeur 
ne doit pas «tre trwuqnreal ; niaia oft efli été le mérite de ne 
faire qu'un voile? Quant au Christ, en !>' (ti'iol)ant .lux yeux 
sousc« iiii^ mouillé , on s'est enlevé i plaisir toute poaaibi» 
IHé diexpccMloa morale ; c'Mi m mort que Ton ne voit pas t 
autant vaudrait presque tailler en marbre une bi^ie et «écrire 
dessus : Ci-f it une belle statue. De semblables tours de force 
rcsscmbli'iil loi i à l eliii âti ers boules d'ivoire i^vidt'es où Ton 
trouve plusieurs autres boulet mobiles de loiilrs formes, l'n 
grand artiste aurait s6 cependant faire preuve de style et de 
puissance d i r l'i (.locution nif'nio de ce>i jim''rilii>-s ; m iis im 
grand artiste eiii méprisé de telles inventions. C'ci>t donc & 
tilre de cwtalM aeikment f a» Doui nv» publié Tllomme 



RfiPQBUQIIB DE JL*AliDOiUIB. 

Bi m r)iip de nos lecteurs savcni-lls qu'entre In France et 
ri^spagnc citiste députe plus de du sitelca une petite répobli- 
qoe modcàMe, pabible, beufeme, eadiéB enm les moatagnes, 

vivant (le ppii , mais sans itiiuvrcU' ; ii^iior.int nos vîrtices 
et nos pliibîrs, mais ruisii à l' iliri de itos rt-vuintiuns , de 
Jios dObats, de nos iuiiuiciiuic», presque de nos vires cl 
certaiDemcnt de nos crimes. 'Sa démocratie n'a point la cé- 
lébrité de celle de la Suisse, mais elle n'en connaît point 1rs 
orages. Klle ne tend point , il est vrai , à la perfection , et la 
adence politique aurait I reprendre dans sa constitution qui 
consacre l*lmmobffilé : nuls c*^l du moins % m point assez 

favoralilf du ili'vi'lopppinenl de la rivilivilion tjn'il ,i riinvrnu 
k ce petit pouple de s'arrêter. Les géiii^ralious s'y succèdent, 
toutes aemUaUes le» unes auft «litres, sans liatoe, sans 
bruit, sans crainte et sans désir. Ce n'est point «-ependani un 
Eldorado où vous et moi, lecteur, nous trouverions la féli- 
cité parfaiti! : nous ne sommes point mvi simples poar cela* 
Tourmentés d'une D^vre qui ne s'y guérirait point et qid 
pourrait s'y communiquer anic sntres, nous y reneonirerions 
biiMitùt ri'iMuii ; nuis ce (pii Irts probable, c'est que ces 
humbles républicains seraient encore plus malavisés de venir 
parmi nous : ime fois q«e bous leur aniions Mt ftoAMr le 
fruit de notre arbre du hicn et du iii.il. lis dfvn'iuli .uent sem- 
blables k noas , et vuti:> savez si , sous le rapport de la séré- 
nité el de la paix, ils gagneraient an diange. Sanedonie, k» 
elMMes sont ce qu'elles doivent être : nnus sommes plus 
qa*caxdansla véritable condition humaine; pourtdtii j au- 
rais rL'Kiot à lis voir nous imiter; i\ est agréable de savoir 
qu'il y a dans ce pcUt coin du globe, tout pris de noos , noe 
image d*une aodété toute diilérentedies auires, d oA en 
snnniîe , au moins autant qalaliieur*, le bien l'emporte sur 
le mal , la Vertu sur le vice. 

1^ nom de celle république en miniature i une douce so- 
norité : c'est l'Andorre. 

Sa population est (fenviroti G 000 amts.. 
Située sur la partie méridionale des Pyrénées. rABdorre 
CM bornée an nord et nord^MuiM par k département de VA- 
I an aiMl-oveai, par la vallée de 



Paillas; au midi, p.ir le p.tys d'Urgel ; au levant , par la 
vallée française de Carol et la Cerdagoc espagnole. Son éten» 
due est d'environ &8 kilomètres du nonl an nddl. cl de 
ItO liilomètres du levant au coudtant. De hautes montagnes 
l'entourent et la séparent de tous les territoires limitro- 
phes, excepté au midi, vers le château d'tJrgel. Elle se 
compose de deux vallées disposée» de manière que sa oo«~ 
figuration générale est 'i |>cu près celle de la lettre Y. La 
plus longue vallée est u.n' isée par deux rivières, l'Fmba- 
iire et l'4)rdiuo. lia grand noiultre de ruisseaux descendent 
des montagnes, se brisent sur les rocbers, se précipitent en 
cascades et vont se jeter dans l'Emb ilire. 

Vu d'un point élevé , le pays est d'un aspçf t sauvage. 11 
est lu rissa de montagnes couvertes de pins. Mais à mesure 
que l'on descend vers les vallées, le paysage devient plus 
aimable et plus riant : on rencontre I chaque pas des haM- 

taliuns isolées, peu de villages, et seulement deux villes. 
Presque tout le sol est en prairies : on cultive peu les cé- 
réales) bon des forêts, on ne voit guère d*ianires arbvesque 

quelques trembles sur îrs bDrds des ruisseaux, quelques 
bosquets de iiéires, de luiur^ ou dc cliAtaIgniers. l.res 
troupeaux sont nombreux. Dans toute la contrée le gibier 
abonde. Sur les plus baules montagnes errent de grandes 
troupes de dbevreuOs, sortes de chèvres sauvages, qu'on 
appelle izards : I s I nU servent de rcinge aux ours, aux 
loups, et surtout aux renards ; le diaa&cur trouve plus 
prts tie loi des eoqa de bruyère, des perdrix de plusieurs 

espaces, et entre autres b perdrix blanche. L'Em'oalire et 
les autres rivières suui fort puissooiieuscs ; on y pèche des 
truites d'une quabté supérieure. 

Td est le tableau que l'Andorre olTre aux regards, il in- 
vite k entrer dans les hsUiatlons, dans les villes, à étudier 
les nueurs , les 11 d)itiide», la cunslitution. Mais avant de 
pénétrer jusque lit, il est nécessaire d'avob: jiac4dée an 
moins générale d« Tblalalre dn paya. 

On nironîe qu'en 700, rbnr!<-m;i'^ne , apr^s une vicioiii; 
rtmput trL' .sur les .Maures dau» ia vallée des Pyrén)'*es pa- 
rallèle i celle de l'Andorre, que l'on appelle Carol, récom- 
pensa les Andorrans de l'aide qu'Us lui avaient prêtée, en les 
rendant Indrpendants des prUices leon voisins , et en leur 
pei uieiLiiu <ie se g<iu>crner par leurs propret bis : c*cat, 
dit-on , rorigiuc dc la république. - 

tinib>ie-IMbonnab« IH ccsalso I ira évèque ÛVrgA d'une 

pallie de."! dinitsqiie C!)arlema:;n>'' s't'l.iit ri'servi's sur loutes 
les paroisses et dépendaïux-s de la vallée d'Andorre. Dans 
celle «aadon, il fui stipolé qoelamotiié de la dtne des ali 

paraisses qui composent telle vallée appartiendrait k rév6«iuc 
d'ijrgel , et l'autre moitié (la, ville d'Andorre exceptée) au 
cbaplire de l'Eglise. La moitié de la dime de la ville d'An- 
dorre fui donnée k lui des principaux babiianls qui avait 
rendu de itrands services aux armées françaises. Cette poi^ 

tion, qui poi le îi' iioMi de droit e.irloxiiiKieii, est ein ore JK»- 
sédéc aujourd'hui par un des plus riches propriétaires d'An- 
dorre. Les comtes de FMx noqnireni dans la awile les dralls 
que f^iils le l\>tirinnnire s'était réservés sur cette vallée. 
.Mai.s ilcpk.is lleuii I\ , les rois de France reprirent l'exercice 
de ces droits , tout en se conformant aux usages établis pir 
les coibiesds l^obu IK s lors ils y firent rciuirelajusdoepiran 
magistrat notumé viguier, et reçurent i chaque avènement 
au trône rhumiyagc des Andi ri .ms, qid payaient tous les 
deux ans aiut rois de France une taille ou tribut limité dans 
les derniers temps 1 1870 livres. 

En 1703, l'Andorn- fut isoîr'e de la France sans violence 
aucime, maiscnnlrc .vjn dé^ir, et, pendant plu.sieurs années, 
se gouverna cUe-mémc. Les .-tdininlstratenrs du déparlement 
de l'Ariége avaient refusé, le '2'2 aoilt 1703, d'accepter le 
paiement de la redevance alors qualifiée de droit féodsL 
En 1801, les Andorrans firent une reqix'te dana laquelle, 
après avoir llii valoir tav aUKheaient k la Fraoet, Bi M 
pnMocttMdtB 
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Par snitf , un décret impc^rial du 27 mars ianf> n'inblit 
les Andorrans dans lenrs anrion!) rapports d''iiliniiii-~irutiuu, 
de police et de conimorce avec la Knocc (f ). 

Ce» l«lls cxcepUs, tes annales dn pays n'offrent aucun 
Iniér*f. On a dit : tljps ptniples henreuit sont ctnx qui n'ont 
pdiiii d'IiMiiir.'. \> Il f.iiii avouer cependant qu'en 17.^8, 
don Autonio Fiicr y ltoinael,lial>liaat d'Ordino, a poMié 
une histoire nationale dans rkHame du pays, qui eat an 
inél.inge de Cni.il in et clf pntoh vnt^aire de la provinre dr 
Foix. Cette liisluire est extraite d'un manuscrit cou&ervé au 
palais (\<i la Vallc'e, el oA chaque syndic relaie depteto nombre 
de siiicles les principaux fiits nrrivi's snTK <;rin svntlir.;!!. V.rUr 
liUloire , intitulée : Manuel des gestes de ta valtee d'An- 
dorre, n'a pas été imprioée : Ualeq existe qu'on petit 
nombre de copies. 

Jetooa malmenant nn regard nr la cOBvHtotlon politique 
cl administr.itlv'' du p.i^s. 

L' Andorre est divisé: en iîix communautés ou paroisses qui 
•ont : la valMe appéMe Andorre, ciwf-lien qnf donne le 
dom au pays , Salnl-Julia de I.aria , Enf^amp, CnnlIIo, Or 
dino et la Massana. A ces six commniidulc-», ioat adiuinis 
une vingtaine de hameaux et une mullilude d'hahiiauaus 
Isolées, formant au nMrinsqnaroolesulÏFagances el divcrwa 
chapellea. 

Cliariine di'S six paruisscs rsl ndiiiîiiisli l'-i' p;-.|- di'ii\ i.nn- 
•uls dont ks foncUouj> ne durent qu'une seule auiuïe. 

I.a piovijioe entière eu gouvernée pur un consefl g^Mral 
et souverain conipoM* drs dotui' consuls en cxtTrire et di s 
douze cuu»uls «jui lLuhu m luucliun l'année préiédt-ute. 

Ce cuu!>eil tient cinq hcssloiis fixes annuelles qui com- 
mencfnl : k Moél, k Pâques, à la Pcaiecdte , i la lotiSKaini 
«t k la Saint-André. Il se réimlt en outre toutes les fuis que 
les circonstances l'exigent. 

Avant le premier jour de Tan, les six paroisses préseolcnt 
au chobi du conoed des candidats pour leun nouveaux 
consuls. 

Le conseil nomme parmi ses oiK ii-ii'i wcnibres le syndic 
procureur-général des vallées d Aimorre. C'est le président 
de république. Celle place est à \ic, ^ moins de démission 
ou deatitttllon. tx syndic «st préaideul du conseil; ihpro- 
pii>e eu KOKt'i ai i<-s Mijeis de déJibéfaUoQ, et 0 a le pouvoir 
exécutif, il a un adjoiul. 

Les ades de l'éiai dvfl aonl tenus par le dergé. 

Toute justice émane du roi d. s I i.itn ois ot de l'évCque 
dXrjjel. Les chefs de la jusiite sont deux viguiers, l'un à 
«k et Francs, nommé par le roi, i'autm Dé dauS l'An- 
dorre , nooinié par Tiiveque , et qui peut être révoqué après 



(t}ToMi In di<posiiioiu principales de ce décral, qui «tt en- 
ICI! vigueur SKjnuici'liiii. 
» A»T. I". Il li .iiirni j .11 u. in , siii la pi'«-i(!iitatiou du 

niiuitlie de l'iuici ictii , nu vi|;iiicr pti» ditiis le «i«parleniciit de 
r.\i <\;r , <iiii. . . niera de luus Iw |irî«ilég«i que iMCHHVcolium 
oti rii>j^<- lui avaii-iit allriljuè>- 

li A» i ir. Le receveur <*ii.i«l dtt même tipirlemeBt recevra 
la rvtictâiucc aiiKurlIe de yCo fr., i-tr. 

» AnT. III. La iacultK e»t accurdcc aut Andniran^ dVxportri' 
aMlucllem<fit( l« qi.aiiuie de griiiiiaet le uomttre d« tietliai» itoul 
l'anal du ruiiAeil de 1767 leur avail ganvii l'eslnctnu. 

• AUT. IV. Trou drpuiéa des AndwrtliM iiiiu» pi^emal irr- 
noul, cliaque anaie, e«lre Ice meiiu iIm pvéfei de l'Aride • 

tar antre dftrel d'avril ttuS, u« figuier Ihw^s fut B«aDiè 
BTce IMS lee Mira m dnils de se> piédéaeiicwn. 

Vm ofdlau M au Be rejala d'avril ilao u «onUraé «is tiirse ci 
eaa drmis. 

Le» ol.jeU que , suivant l'an. i;| .In dtrrrl de iS,,r,, IpsAn- 
dorr«»i uut la pcrniiuiuit il tiiMiui i^iu [-^yi-i 1,5 di.nis . man 
teulrmeiit par It b.;iian Je la douane d'Ax, m. ni i ihxi i h.^r-e» 
degrami, 3o ciiaiges de légume», t /' n Ijjrlu, 60 Ixcufs, 
40 vaclie« , »oo coclious, ïo iDi.lriv , 3o iiml. roll^, j<» elievaiix, 
se juMMU, lofl» kilogteiiUBc* de poivte, s i6a kikicn«racs 
isbM» ifopiiaaidoHile. 



] a vîenîors portfnt IVpi'c ; nn Vi nppflle aussi gcnfs d'é- 
pée. 1-1 justice criminelle et correctionnelle est ddns l<'urs 
allrilralfons. Pour rendre la Jualke dvOe, ib nomment cha- 
euu un bayle ou juge des causes dvUes , sur une liste de six 
eantfldalB, memlM^ du conseil souverain. Les bayles con- 
ii.iiK'.ciit (Ip Imites les causes civiles ou différends qui ni- sont 
pas dans les aliribulioas du conseiL Us s'adjo%neot quelque- 
fois des vieillafds de la vallée : e*eat ce que fon appelle 
prrndrt' l'avis dis ani-iens. On petit nppdf r d- s fiiii niants 
dcsi i>.iyles dt vditt uit jup* d'appel unique, sujet français ou 
espagnol , nommé h vie aliemallvenient par le roi des Ftan- 
çais cl l'évéque d'Urp-l. Mais on a rarement recours m'orne 
au bayle : le plus souvent on porte différends devant des 
vieillards , et l'on se soumet à leui"s avis. 

La uoniinadon des bayles est le premier acte d'aulorf lé des 
vfgulera qui entrent en fcmelion. 

i; y a qni lqtip's n'^îlcs positives de procédure civile ; mais 
il n'existe point de loi pénale écrite. Les délits et les crimes 
sont du reste très rares, t'ne eondauMMitim I mori t eu Heu 
au dix-septième s\!'r]i\ rt souvenir est CMOre M^OUnllMl 
un sujet d'effroi ddus lu pupulation. 

Les délits qui, d'.iprès l'usage, sont considérés comme 
étant de nature h n'ctrc punis que correcUonoeUement , soui 
ou peuvent être Jugés par un seiil viguier. 

i^s deux viguicrs instniiM iii ciisi iidik' les afT^in-s'crimi- 
nellcs. La cour de justice se compose de ces deux magistrats, 
(lu Juge d'appd dcn causes dvaes, du noUdre-gr^r, de 
d-"tt\ membres dtt conseil sntiverrdn nommés en st'iinre 50- 
li iiMClié, et d'un liui&iiicr. Le viguier de I-'iaiice préside la 
cuur. L'accusé est assisté par un défenseur, notaire , avocat 
ou simple habitant, el que l'on appriie le ruAoïiador ou par- 
leur. Le jugement est prononcé en séante générale du con- 

si'il y)iivi raiii , di prif'v'ix i: du '-yn.tir , et sur la place pu- 
blique. 11 n'est sujet à aucun appel ou révision. 

La haute poUoe est aussi do leamt des vlguien. Ps exer- 
cent une surveillance immédiate sur tous les hommes qui 
ont subi un jugement, ils expulsent du territoire les étran- 
gers qui leur paraiaaeui auapeds on ^ul sont poursuivis en 
France pour crlnua. » 

Les viguier* sont encore les cheb supérieurs militaires, 
diaque année, après la Pentecôte, ils passent une revue mi- 
liuire dans les six paroisses. Cliaquc cbcf de famille est tenu 
d'kvulr un fusil de calllnv et une p««visi«n de poudre et de 
bnllCF. Tous les IijljUaritj sont «oldats au besoiti ; linp ser- 
vice est graiuii : il» tic reçoivent ui argent, ni vivrez; mais 
ils restent peu de temps sous les amus. 

!>• viguier français prête serment entre les mains du pro- 
cureur du roi du tribunal de première instance de Foix, 
déparicnient de l'Ariége. A son installation , il est ttÇt avec 
une grande solennité par k conseil souverain. 

Toutes les IbncUons publiques, mène «elles de» vjguleta, 
Mini exercées gratuitement. Us d«UX UOIaires lOnl»dr«M UU 
lucre de leur» cbarges. 

Les Andorrans sont tous cadioUques. Les membres de leur 
clergé font presque tous leurs études dans révêclit' d't'rpel. 
fya nitmination aux cures ou bénéflces appartient liuit moi* 
de runiiée au Saint-Siège, qui y nomme sur la présentation 
de trois caodidatt désignés par l'évéque d'Urgd ; durant les 
quatre autres mois, les tiominations appartiennent esdusl- 
vement it l'évéque. 

Quoique rinsiruclion «oit peu répandue dans l'Andorre, 
on cnu-ciicui doua diaque paraisse uot doole prtaMiMgiu- 
tuiic de garQoaSt dirigée par le vicaire. Oo enseigne 
les éléments du latin, dans deux ou truis paroisses, uux 
jeunes gens qui se destinent k l'état ecclésiastique ou qui 
sont appelés par leur oaJssanoe on leur fortuno au prenllm 
fondions du pays. 

Les mœurs des Andorrans sont i pou près requ'cllrs ^t.iicnt 
il y a cinq «u six oenls ans. Ciiaque famille reconaali un «iief 
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o> a que de» fiitet, lltfnée ai liéridère. Cl-IuI qui l'Opousc 
tIbbI •*<labllr dies dtc , et , suirant l'ang<- , joint le nom 

de sa femme au sien. Il n'sulir de cci ordre que les prin- 
cipales maisons de TAndorn; traversent les àtdça sans 
subir preiqne Mem chMgemqit dn» lenr Intérieur et 

dans leur fortune. Les proc^s de famille relalifs aux snr- 
ccssioiis soul iiiconaus dans l'Andorre. L'htrilitT oh l'iicri- 
tièrc prélève le tiers du bien liquide ; le redite se divise on 
pins igalea entre lui et les autres eofaotSi U n'ose en gi- 
nénl de toa prlvildge qw dm lintérêt cominnn : ainsi , 
lorsqu'il se présente un parti avantageux pour un de ses 
frère* ou une de ses sœurs , U ajoute ordioaireiDent ce qu'il 
ftntàladoL 

Les divertissements publics sont peu varit^s. Le jour 
d'une féte patronale, les jeunes gens, ajaui à leur t^tc des 
musiciens, vont le matin chercher leurs magistrats et les 
candnltCBt à r^Ute. An aortir de la messe et aprùs le 
dîner, les tnbilants w réoniianit mr la place publique. Les 

jeunes gens el lo!) muiiiciens vont enfore rlu rtln r ]< ms cun- 
sols et le clergé , et fan en leur présence que commencent 
kadmaei, ^ «ni na ounetira parUculler. Lea danseora 



choisiMeM parmi eus le cbeX d« la ftte : on l'appelle ^odry 
major. CVsl lui qui oum la dame, et le diolx de aa dan* 
seuse est peut-être l't'piMide de la feMe qui excite lo )>liis 
Tatlenlion et l'iotérit , surtout parmi les jeune tilles. A l'ap- 
pmdw dt h Bvlt, le coaaid donne le àignal de h reifaiie et 

il est toujours nlx'i. 

Les* prières du Mir »c funl en cymuiuxi tUiis chaque fa- 
mille. 

Le costume ordinaire des principaux propriétaires diffère 
peu de cddl des dëparlenenis frxnçafo voisins. Dans les 

cérémonies, les mapisirais portent un manioau de couleur 
brune doublé en drap cramoisi , avec des manches ; le 
revers cramoM est tourné en deliora. Cest le seul iits^ae 

lionorillque rjul les distinf;ue de leurs concitoyens. 

t.si-il ut^ct.'is.ùi»; d ajiiuter que dans l'Andorre l'agriculture 
est seule en honneur, et qu'il y existe une défiance générale 
contre llnduttrle et le ooouncrcc? Le petit nombre de ceai 
qui se Uvreni an affaires ei qui voyagent , sont etdm des 
charges pulili^juo. 

11 y a toutefois dans l'Andorre quelques fabriques de drap 
(Toialer, sept on Indt anges de fookm, et clw| faifeadefer. 




(GHtedcrAndoiR.) 



i Encamp , aux Scaldes , è Ordino , et au-dessous de Saint- 
JhIw. Toot le fer fabriqué est «endn en Eipa^, oà 11 y a 
moins de eoncorrence (pi*«n Franee. 

Quant aux arts, ils sont inconnus duf F Aadom. Un 
peintre y serait réduit è la mendicité. 

On ne die dans tonte la vattée qne deni anciens me- 
ntments, et ni l'un ni l'nutre ne s(> recommande par son 
Mfk. Ce sont : près de Saini-Julia, une vicUlc maison où l'on 
queChutanaBnea 



on l'appelle Mont-Oiiveu ; et près d'Ordino, une vieille lour 
que l'on dit avofar été construite par lea Maures et que l'on 
appelle h tour de la MceqoB» 



BOniAint S'ABCNIReSiENT ET DE VESTE , 

rv.r- Jacob 30, près de la rue des Pelits-Augoailiiii. 



et MarlilMt, ma Jaaoli» S«- 
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SALON DE 1816. — PEFNTIRE. 

M lîtTÉRIEllR DF. rOHf.T , PAR M. DIAI. 







(S«lon de 1S46. — Vue d«ni une forêt, p«r M. Narciite Uiat lie \a Peni.) 



C'est une cbanuantc petiic lollc, où I'ar1i>le sembli^ s'ôirc 
]oné \ plaisir avec des difficultés presque insonnontablcs. 
Dans les vues de forôts , on choisit ordinairement une clal- 
ri6rc, line échappée, un rond-|]Oint; on éclaircit le deranl 
de la scène, on élague les branches, on espace les arbres, et 
on repousse aux derniers plans les masses trop touiïues et 
trop mêlées. Plus hardi , c'est au milieu même du taillis que 
pénètre M. Diaz, au plus épais du fourré, parmi les herbes, 
les ronces et les rameaux entrelacés; de grands chênes, des 
hêtres séculaires , de jeunes arbustes , des tiges encore frêles 
confondant leurs feuillages , croisant leurs branches ; puis 
des lichens , des lianes de toutes sortes, jetées d'un arbre à 
l'autre, entourant les troncs, se mouvant, se balançant 
entre les branches; par terre une végétation luxuriante, des 
roches brillantes d'humidité, des mousses épaisses, une 
herbe courte et fine , des broussailles infinies. Et parmi toute 
cette mêlée de verdure , tout ce fouillis de feuillages , de* 
lëTrien qui s'élancent , et un piqueur en casaque rouge qui 
ToMi xrv.— Avait iliC 



les suit A grand'peine, les jambes embarrassées par les ronces. 
Mais ce qui anime véritablement celle scène, ce qui donne de 
la vie & celte richesse de I.1 nature, c'est la lumière, la lumière 
vive, aliondantc, qui ruisselle au travers des feuilles, qui 
filtre dans l'épaisseur des ombrages, comme une pluie fine et 
brillante ; ici, sur un tronc blanc, tombe un rayon doré, li sur 
une feuille nous voyons perler une étincelle; en bas, sur la 
roche glissante , toute une gerlM! de lumière que pousse sou- 
dainement le soleil par une des rares échappées; partout 
enfin une diffusion de clartés et de belles ombres profondes, 
011 se conserve la fraîcheur étemelle du lieu. 

I.e pinceau de M. Diaz a habitué le public i de pareilles 
surprises, et pourtant il semble que te talent du peintre se 
milrit et s'achève tous les jours. On a dit de lui qu'il est ar- 
rivé au dessin par la couleur , ayant commencé par être 
exclusivement coloriste , ayant appliqué d'abord les richesses 
de «a palette sur des formes confuses et Indéclse.v Aujour- 
d'hui le contour naît plus précis et plus ferme sous l'éclat 

«: 
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de son coîorts , ot la gazo qui |>arai^saii roilcr \n Iralts de son | 
dessin pru à p-mi sVnvolc. M. DIar., ainsi parvonii au plus 
liaut point de sa loanitre, Wrte tan» doute nn talent très ex- 
centrique encore et pnit-«re«ilichédeeerl»lneallèet»tlon; 
il ne faufln'it pns tn)p l'imitT, ce .verail nii (liinfc'eroiix clwf 
d'L<cole; mai!» il n'en tient pas moins uBcdespromi. res plare» 
dam lapeintnroeant«m|Minlne;CMNiieealorisie, pemnne, 
h ccW notivelle pxpnsîtinn , ne le surpasse, et l'exlrémc ori- 
ginalité, la vive l.iiiini-le de son pinreau lui donnent rang 
parmi les «rll«I'>s suiHÎrieurs qui s.ivi iit k la fois exécuter 
et créer, eweevolr pôéliqtieiDcnt et réaUser leur cooreplion 
poétique. 

M. ninr.rsl d^^ep mûr : il ''^t. dit-on, «'If ve de r,U(!|in ; mais 
il BTOUC, et il Ta prouvé plus d'une fois, que, tie tous les 
pctainn mndeniea « eehii qall préRre cal PrndlMia. 



I.E r.LISSF.Ar. 
(SuHe. — Voy. y -«.) 

S 3. Gouna aODTMaAiN nu iads rt oaioiNS w 

•OOKGVa. 

Noos voici en dtal dVxpllqner l'orighifl de tonles les 
sources, de ci-ll-"» nnniu' qui se voient isoU'es sur un point 
plii9é]iev4 qit« lea campagnes environnante*, ou dans une 
Hé s^rAi da fontiRcnl par m brta «la mer. n auflli de 

conrrv iir ([w de-. roiicllCS sableuses , siiperpos^ifS h des 
couches arglleuk4>H capables de retenir les» eau» , s'tMendent 
Mi-deiamitdv *ol JtiM|u'i th^n di^tan'es de dix, vingt, cin- 
quante nwm, Ces conebes s'iqfl^bissitfit eu se ranmittent 
pen ft peu, de manière h fermer m Immenae dptiw renvenu! 
doollâwuiliurc est iri''s faible, et doni !"i xir.'mili' , quoique 
toujours à un nivaau plus bas que le point d'origine, e»t sou- 
levée Ju34|u'k la aarfim dt «tl m mêoM JiMqii>iii aaaunat 
dea Iles «m *• Wlllaea , comma to tMMrent Im Iftim wt- 
vanies. 




Dons la tigiirc 1, nous voyons un système da COVChes pa- 
rallèles infléchies ou relevées aux deux exiréniildi par suite 
dea soulèvemcnis ; une couche sableuse ou parmAdilo ABV 
et sorroontée par divers terrabis plus récents repose sur naa 
couche argileuse ou imperméable DDD, sous laquelle sont 
di s lociics quelconques pins anciennes E ; utio des extré- 
mités de la couche sableuse, la plus haute, vient en «IDeure- 
ment en A dans des eampagnaa pins ^vées, oft lea eaux 
pluviales s'Infdtrpnt dam Wl 8o) poreux; ees ranx, i-em- 
pliss;uit ainsi tous les IntersUces de la couche perméable, 
tendent à sVconler toccaéammenl par IVitténlMplas basse 
oà elles formeat mic source en B', en remoatant au-dessus 
dn point le plus bas de leur trajet souterrain. On conçoit done 
qae»i dans le point M de la vallée, qui sépare les *v\tri'iiiiti'-s 
de la coucbc sableuse, on venait & percer un puits ou simple- 
ment tm troQ de soMlecoMilimntmipiriisartéaieB.etsi 
l'on r.tteignalt ainsi la couche sableuse remplie d'eau , on 
aurait une fontaine jaillissante. L'i mu d. vr.iit en cITct re- 
monter, Mnon au ni>cau du jutini <!e dipai t A, du moins h 
on niveau l)eaucoup plus élevé que le point de sortie D, car 
elle n'aurai! p<i(nt & surmonter les frollemenis et les ob- 
.Htacîes qui s'tipiw.s. nt j son traji'l jusque 

La figure 3 montre dans une lie, «u milieu des eaux de 
la mer, rotrtadK la plaa ba«e d*ime coudw aabknaa ABB*, 
qui amèaalliipoar ftamerwM amnce viveen V, kaeiax 



pluviales reqiies par Infiltration dans les campagnes ftlOB fle- 

vécs fil A. lu»' com hr nr-ileus.o W supportn «'palpmrnt ici 
la coucbc sableuse et empêche les eaux de s'toûllrer au- 
dcaaooB, dam les foehea inlérleurea EB. 




La figure 3 nu ntrr la pins l'iovi'o des Htiill' s li'- 1i 
couche sableuse inOécliie, aboutissant au fond d'un fleuve ou 
dVm lac dont les eaux e'teonlrat Inerasammeat k travers 

les inUT'-lIrcs (Ic cette couche rnmm'' 'i irn\prs un filtre ott 
un siphon, (.uiand même cette coudie serait iuiléchic et re- 




]o\,'p (livpr'iornent dans son trajet, l'eau nVn «ulvr.iii pat 
motus sou cours ; c'est ainsi qu'une bande de lisière ou une 
mèeho de coton ImbIMa candolt pea è peti l'ena d*mi ré> 
servuir s ir un vase lîe (leum situé plus bas, O-tic figure sert 
h expliquer en même temps comment une soiii ce en B' peut 
former une /'ontain^ inf<rmi7l«n/r , si les eaux d'nn fleuve 
ou d'un étang eo A M baignent l'extrémité de la couche sa- 
bleuse que pendant lea grandes cnies de l'hiver et du prin- 
temps. L^s intermittences dt^ la source lOOt ilon annuellea 
ou subordonnées au cours dei taisons. 

Mais II eal aoaai tita /bnfofiift imUmUltniei beaucoup 
plus remarquables, car le phl'n^lIn^n■ de leur Intermit- 
tence se rcprotluit cliaque Jour dans certaines saisons , et 
quand le soleil peut échauffer suffisamment la surface du 
sot. 1^ fleure ^1 peut en donner une idée t elle repn*sente b 
couche sableuse ABB" avec laa cooebea argileuses qui Ten- 
/enani, aoile«d« w oriltoa 4a «M ««i)«t « 



•4mA'i*m R imti/ al /«m 




nlllW kanienr que le point de départ A , et U dép^nrnie eo 
partit par le mouvement des eaux , et pn's.'i mut une ra\ii«' 
dam bâloelle s'est accumulée une certaine quantité de l'air 
entraîné on dlasom par le* tm%. Get atr, qnand la chaleur da 

soleil n pf^n'^iri* le sol, venant A <■!• di!.i!i'r, petit Interrompre 
momenianémenl le siplion formé par li's couches argileuses 
nu imperméables qol, en dessus et en dessous, emprisonnent 
ainsi la couche poretMe. Puis, qu»nd le froid de la nuit a pu 
se commnntqner de nouveau, le volume de cette masse d'air 
(liiiiinue suflisamtnent pour (jue Tenu s'élève au-'le'^^.ii'; du 
lit d'argile cl recommence à s'écouler au-delà. Si les couches 
snperposées avalent trop dVpeissetir pour qne les vartallom 
de température puH.>.ent être tr-insnii^es , le plu'nrimène au- 
rait encore lieu, quoique moins régulièrement, parce que 
les eaux courantes contiennent toujours une quantité va- 
riable d'air qui va de 3 à 6 cenli^mes du volume on de 30 
ft no litres par m*tre cube ; une éléviUion de température 
di*^' i^'e une purtie de Cet air, comme on le voit quand on fait 
chauffer de l'eau ou quaad on apporte dans un appartement 
une caïaA d>ao ftaldw dmt la parai Inierae ae ooovn 
UmuM da aadlM bollca d^. La eoolact da ecfiaim eam 
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suffit même pour déterminer 8u«8l la séparation rte Pair. Il 
Mt donc fadie de coAcetoir que l'caii entraînée duus la 
«DOdie iMtemiaiMM ABV pMrt» tMtOl abandonner l'air 
qtt'pllr tirntcn exc^«.et tantôt, au eoninin « IcdJsMMMkt Vlie 
porliuu d.j l"vii qui «Ytail arrumulé. 

line autre sorte de fontaine Inlcrniittenle 8*obser»e aussi 
ra *aW»ae« de la mer ; c'eet qiMBd.ptr eiemple, k Via- 
stMtde la nufép, r«c««lnMMd*intMarae «tant IntBmoiiM 

l)or ia mer au poinl le pJiu d^cliïc ir, l'eau ilouco acrtimttli'e 
dan« la cohcIic saiilctite doit venir au jour, ou allhier mo- 
mMHMéawBt <law iiadqaea piiu sur des poiots intennë^ 
d-.ytrv',. '^nmmctcNltlic poliitlld«lilltiiN44Hi)epaiotM 

ilt' U iiHliro 1. 

( •■SI donc en g«>nénl «■ nlHaaa souterrain , ù Ton peut 
•'exprimer ainsi, qui, apris an coori plut ou moins prolongé 
et atmvent raknil par dinnombrabes botlemenls, vient 

donner iiaiisdiice aux ruisseaux de nos campagnes. Ces ruis- 
seau», ou plutôt ces nappes d'eau souterraine, ont quclquc- 
Msdffs liaUiaots qui n'appartleuieot <|u*b cax ; tel cet, par 

exemple, le prot*'*- des rnnx îoutrmini^s tîr la Cirniolr ( vny. 
le IVolde, Table des dix premières ai»in!c-.). Ils cliJiuicia de» 
graines, des Inseclca, dea eeul^ d'animaux aquatiques, cumnie 
on le voit par les puits iirttfsiens qui sont des évcnts ou des 
regards ct iblis sur leur trajet ; nous avons vu à Tours . en 
janviiT 1331, l'eau d'un puits art«Uien ctiarriir abondam- 
ment des débris végétaux et animaux, et notamment des 
grataws de plantes man'eaf^uses qnl avalent iû mettre deux 
mnis cnvirijti pùiir p.in mu îr >i>ns terre un trajet de AO my- 
riamilres peui-clre. U'auircs {mils artésiens oui ramené au 
jour des petits poissons. Cest même là une des preuves 
K's plus manifestes du modL' d'iiiriltraliun de l'eau dca ileo- 
\es et des marais, cuiumc l'indique la iîgure 3. 

i h. vtHvtMh'nm ntts loiricH bt savs atniTRMAiius, 

Inr ,uitri- > .iiiM'f|iK'in !■ ( !■ iiajfl 80Uterr;iln (^^•^ raiiv, 
c'est la température des sources , température d'autant plus I 
ebaiMle que les coucbcs aablcusea qui ooolfennent ka «aux 1 
Si- tiriuïi'tît rnfonri'!^ plus profond<'mr:it dun le sol, ou ■ 
re< t.iati jwi une \>\r.s granJe épdisstiir de couches ré- | 
ct ut<>s superiwsécs. ( Ui , elTct, que danalca gnlnes et ' 
diuu les puils artésiens, la tempiiaturc a'élève progressive- ' 
ment à mesure qu'on descend du\.)tilage : c'est même là une i 
di s pn u\i d' la chaleur centrale du globe ei de l'état pri- 
mitif d'iucaudeacencc et de fusiou que dut présenter notre 
terre, comme nous l'avons dit d*afaonl. Le tait d« l'accrois- 
sement de iem|)érature est parr^l:oii)( Ht constaté; mais la 
quantité de cet accroissement de la température varie sui- 
vant des circonstances locales qui ne aont pas Men détermi- 
nées encore. Toutefois, on admet gém'ralenîrn! que j^mir 
30 mètiTs de profondeur lu Ictnpéralure 6 .icti<'it li un de^ié 
du tlarmomitie centigrade ; par conséquent, &i l'eau vient 
d'une profondeur de 300 mitres, elle doit être plus diaude 
de iO degrés , cumpanittvemeotk l'ieau des puits ordinaires, 
qui a dans nos pays une temp<'r<iluri' iiKjyenne ot priMpic 
invariable de 10 i 13 d^rés. Ou s'explique ainsi pourquoi 
l*«aa d(« poils arMileos est MNalileineDt iKde, et pourquoi . 
dans les pays montagneux comme le nord-est de ia France , 
on voit eu hiver l'eau des sources fumer ou exlialcr des va- 
petir» «D milieu des glai;ons et du givre qui les cntomunL 

Les CMIX tlicrmales sont donc ainsi des eaux phiTLiV^ qui 
sont allées se réchaufTcr pendant leur trajet souteriuiii k une 
p:-(irondeur qui peut être calculée facilement et sans quM 
faille supposer ici l'existence de Tokans inconnus. Mais oea 
eaux aoatemines , en devenant plus chandcs et en prohw» 
ge.iut uinsi leur Irujet riiirr les rnuclics les plus profotules , 
ont dû dissoudre diverses substances minérales et ^^r cbl- 
mlqoemtnt sur plnateun atdns, emmne ntma afona dit q« 

cela avait lieu ju ndant !<•« premiers âges du ttionde. C'est 
puuiquoi les eaux Uieioiaks sont presque toujours aussi des 



eaux mniraUi : ce sont des diaaalutiooa de diverses sub- 
stances minérales ou organiques auxquelles on a recounu 
des vertus eûkar< > puur le traitement de certaines maladies. 

tiaus jouir de c< s propriétés «1 précieuses, l'eau dea 
sooim peut quelquefois, au moyen da llacide carbonique 
en exci's , avoir di^scui une quaiilité asseï notable de car- 
bonate de cbaux. lilic devient alors capable de produirv des 
imentlatiaiu aoavent Ibrt «Ugantas «1 ftirltlHiiiiinsur les 

olijfl?. i]trf>n T tient plr)nvr»'N i l'clKlrr»:! ni'i l';;C!de ciirijoiilfiiie, 
repren.uit sou iMal gazeax, 4itiiUitiuiine ie dé|tùi c^ic<iin>. tout 
te monde connaît les rli.irmants produits de la source incni#> 
laitte de .Saint-Allyre, prèsde Clermoni en Auvergne. Ce sont 
des petits paniers pleins de cbfllafgnes vertes , des plantes 
à feuilles nides cl éiiincuMS, des nids d'oiseaux, etc., 
qui, maînluius pendant quelque tcoij» dans l'eau delà 
aimrce , se sont recouverts d'iue couche blanche formée de 
très petits cristaux. On connaît aussi les iaci n i.itiuns de mé- 
dailles et de lMU-reliet> qui se font aux bains de ijainl- 
PliiHppe CD Toscane. Mois des sources incruatantcs moiin 
renommée» M' voient nti«.si dans beaucoup d'.iuirf<! contrées 
dont le sol est c^klcuid-. >ous avons :idmiré sur kn Uirds dt 
l'Indre, au-dessus de Corniery, les incrustations produites 
sur des mousses allongées qui, encore verdoyantes et pleines 
de vie I reitrémiié, étalent rtconvirtrs k lear base d*»» 
coui lie blàndic el cristalline comme dn sucre : il en rtîsul- 
lait une délicieuse sculpture microacopiqnc : c'était au burd 
dinne sonite qui sortait des raches de calcaire où elle ■"était 
chargée de çaihonute de chaux, et qui allaii un peu plus 
loia alimenter une papeterie dans la situation ia plus pit- 
toresque. 

La suit* à utte autrt lirralson. 



LETTRE D'UN SORCIBB. 

Ou .itiéi cmveri n'reiiiiiieiil , ii.irnii les iioiiibre'.i\ dossiers 
de procédure crbiihicllc conservés dans les arcliives du liaul- 
nhfai , une lettre fort curieuse portant la date de 1601 ; die 

est écrite en allemand par Je.m llabiszreuttingcr , maître 
d'école ù Ohnenhcim (1) , et adte^ée k Jacquesde KalhsaDi- 
bauseo, seigneur d'Ëlieiiwciiir. Uc dc!»in figuniot on cercle 
magique accompagne cette leitr». 

" Au noble el gracieux seigoenr JacquesdeRatlisaniliBiiiai* 
seigneur d'Ebcuwcilir, 
s Que mes services soient le sAr garant de mon atiaebe- 

uient à votre i)cr5'niiie , noMe et puissant s ï^m; nr, 

s La chronique nous enseigne que nos pères vénëraieut les 
talents sunaturels , comme Ils honoraient rastrommilc «t k 
chevalerie, et qu'il y en eti! même qui , jwtir oblcnir ces 
tilleuls , livraient h Satan leur corps et leur ùnic, et sumuls à 
son empire devcnale&t les vAltables écoliers (jrcAue/er). 

» Dans ma jeuncsw,iu penchant mystérieux. Je ne sais 
quelle i>assion , m'eniratna vers cette éiiulc parHcallère. Il y 
a sept au-i, i;'éliùl I. 'J.j j.iiivir, de raiiiiéi' l.V.i';, je ui'aiJicssat 
i l'esprit malin cl le priai de m'instruirc dans sou art en 
m'engageant de le servir et de lui être soumis. 

» Comme mon temps d'apprL'ntis>a;;e vl rit d'expirer le 
printemps dernier, et que l'csprii malin , suivant le pacte que 
j'avais fait avec lui , sera sous ma puissance pendant le res- 
tant de mes jours , et qu'il m'obéira comme Je loi ai obéi 
moi-même pendant sept ans , j'ai résolu de fidre pradinr Icn 
autres de mon art et di (aire nés pftaves an» y«ax de tottt 
le monde. 

« Voin> griee ail sans dmieqne detix de vi >s $ujeti«» smt 
alTectt'fs depuis plusieurs années de maladies graves ■ t âwi- 
lourcuscs, et qtte tous les remèdes oïdtaiaires stmt ratés sans 

(i) rijiiJiniiiK' 'jii 1 i-niiîu sittiéa Nf la ilmîli da eadifirti^ 

nicat «( sic v«lui ùu ll«ul-li.Liu. 
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efliet Joaqu'Id. Il s'agit donc de savoir si la maladie c»t natu- 
relle oa si elle ne l'est pas , soluii qu'elle provient de Dieu ou 
de Saun ; car d elle est suriutarelle , elle devra être traitée 
pardetccnidesrarnaturcls, et alors Je m'engage de guérir 
ces finUBM. Cnett pourquoi je prends b liberté de supplier 
votre grice de m'acconln I.i piTiiiissiim, rontrc un droit de 
â couronnes d'or (1) , de donner une preuve évidente de mes 
eomuiMHei daaa l'art raasfqve; et qae IVm ne doute pu 
de mon pouvoir, car tout le monde pourra se convainrre 
que, depuis le Christ, jamais miracle pareil n'aura été counu 
mr le terre» 

• Jetnoeniun cercle pr^sde la commune de6niMen> 
taclB (S9 Mumiie A votre juridiction , i l'endrait oà tant 
dliangHidtemct ont été nUlétcn plèoci; Jephceni an 



milieu un cercueil qui ilpicn h dmetlère, la tombe dee 
martyrs ; aux quatre oôtte ee pleoeront les quatre Oéanx 
avec leurs atirUmta, et armés de verges ; le docteur Jacques 
deGruHenlieim remplira le rôle de U Morl ; Ulenune KUber 
dudit Ueu repn'sentera la Pitrmifte; Suzanne fa Vkinçain 
fera la Pe.<te , cl moi, ji- nio riiaigo du imU' de la Guerre, 
l'ersonnc ue devra entrer dans le cercle, excepté les six per- 
■onneaqid y ml BgurCct.et kon noms devront rater 

cln% 5 tout le moiidr. 

«1 Le matiu, uuc proce^ion solennelle, avic croU et ban- 
nières, fera le tour du cercle, et on lira les évangiles devant 
chacun des quatre fléaux. Peut-être le curé de Gru&senheiin 
s'y refttaera-t<ll ; Il dira qu'il ne peut pas se prêter k des 
<Mn«i de SMan. Mlb qu'a «ache que ce fOB f «i fc fetoe veir 






(Girde 



|ar MB 



ne doit servir qu'à la glorirication du nom de Dieu, et qu'il 
renouvelle par mes mains le miracle de Mobe et du Christ, 
afin de réveiller les hommes de leur apathie , ce que doivent 
représenter les verges des quatre fléani qnl doivent châUer 

il) La eouroHB« d'or valait alun iS fliniu» eu MtMx. 
(«1 Cf — Ml du NaulpKhiB. 



•n sCm^ feniiaiM) 



i'nniver». Que l'on Casse donc ce que je demande , et je me 
charge du reste. 

» Pour vous prouver, mon gracieux seigneur, qu'il n'y a 
pas de diarfaitaniaine dans mes actes. Je consens k «ne brdié 

vif par le bourreau et à nirouiir la réprobation du peu- 
ple, SI mes paroles sont fausses , et ai Je ne réusMis dans 
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» Doué àObMiitieln, le Jour dt It Saùtt>Andi4 de l^inoée 

■De votre grice, le très respectueux et toujoun obéissant 
•ujei. 

» i^pié, Jea> ilABiszii£DTT(»tiKB, maître d'ècole.n 

L'on ne voit pas si IVprcuTC a eu lieu cl si elle a réussi : 
il est prolnl>l« que ie seigneur cl le curé ue l'avaient point 
Quoi qu'il en ait éli, le Mitier M taGinért k 



Strasbourg , où a peï* 
propoiUioo (1). 



doaie4e«vte wn 



Ol^htVHLlUE. 
CttOIX ou QUATORZIÈME SIÈCLC. 

Celte croix est couservée daus i'égliae de Landano, ville du 
riqmiM de Neple^ iliuéeiMQ Mude rAdilMliiae. ae 




IftmmdetoCroi&de 



) 



tear,san«leMionfdleioatleBt««M<l*Cttt)lroaanioètre:eUe 

est de bois enU^rcment couvert d'une lame d'argent ciselée, 
iwsselée et dorée. Les ligures soûl eu très liaut relief; kur ton 
d'argent pur ressort vigoureusement sur le fuiid doré. Celte 
œuvre pNdeme d'oifémrie cat de ramtée 1360. La face re- 
préseoie «■ cealRle crudiemBt ;«tfle Jhm dioit, wteit la 
noie ente entre kideo» Haife qui NBtddMMtti au raïQn 



bras, trois disciples pleurent ; au bas de la croiï , l'^i disciples 
ensevelissent le Cbritt ; au sommet ot la résurrection. Le 
revers rcprflacBW i w oenire le Cbiiat enaeiBMM (deniaur 
aont qnau« team Hgwam les ^uin dnpgfliile») ; an few. 



(i) Noua divafls la commusicatioa de et < 
M. J. Dieurieh» arahiviilc^joint à Gotaur. 
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k mort de la vierge ; au sommet, son coitroiuieilieBt; kVtx- 
trémltt des deux bras, fa» deux Marie. 



TMVAUX SCIEMTlFinucs m LA TOUft-D' AUVERGNE. 

(Premier article.) 
(T. lur U vit dt Latoarm* Au vergue, h TaU* ém di» premières 

La Tour-<l*Anvorgiie a i^ti' conwrd avec raison piir le scii- 
limcnl générai comme un typ»; de p^u ioUime et de courage. 
Son nom en popolabe: c'est dire qu'il csl im;i i i^-.ilile ; car 
si le peuple se montre plus parcimuiiieux que It ■^ 1 1 iN>es su- 
périeures dans ses adoptions, comme il n'aduplt^^ jamais que 
sur de lx)ns titres, il demeure fidèle à ceux qu'il a luic fols 
couronnés. Sans doute oo ne peut nier que la qualité qui 
perce dans ce litfros ne soit la vertu niOltiJr«« et que la 
\u(i>'rjtii)ii qi;i s'i'^t att,irlii'c .'i iiii'moirc ne rcposr jiisii'- 
mcnt sur ce point. On l avait &urnoinmé le premier grenadier 
de Piranee, et II est en eflvt le modèle Idéal du soldaL IH»iiriant 

une attire qiinli!'' , plus modeste et jetde (bns l'otiilin' p;ir 
VécUl dis la pn'mière, est également enveioppci; d.siii son 
souvenir : c'est celle de savant. Mais elle est (elU-meiil sccoti' 
daire, que l'on ponnait pent<4tre s'élonner qu'elle ne ae sirit 
pas effacée enU^rcment, à INm n'en trouvait une ratson sNl^ 
Osante dans la niiturc tniîme des travaux anvqm ls sVsl livré 
l'illustre guerrier. Ces travaux sout tellcmeut liés avec 
n veriB miliiali», qnlb eipltqiieiit peot-ttre en partie le 

tour, si l'on peut ninsl dire, rl;)ssique qu'elle ri pris, et 
par cuuM.'qtieiil les iriiiti précis, ri'-^uliers, presque utélltu- 
diques par lesqucisclle s'est témoignée et immortiilisée. l'ont 
versé qu'il ft)t dans l'iilsloirc des Cirées et des Hoinains , ce 
n'était point i ces histoires étrangères qu'il aimait h s'appli- 
qui f, mais ;i <:i \hi (h siinulois, nus valeureux ancêtres. C'est 
parini ces iionuncs généreux , que les Itomaios eux-aiéflics 
pnclamalcnt les premiers de tons les liommes en ininipidité, 
qu'il se plrii:-.iit ,"i rlir>n*hnr ses s ij^'Is d'admii .ilinii et m's 
modîiles. il avait uii véritable culte pour ce peuple si long- 
temps oublié et qui est le Ibnd mtaie de la aatloo fran^se. 
H sentait que l'Iioimeur de cette nation était lié 5 celui de sa 
souche primitive, et il avait eu le mérite , dès ses premièios 
recfaercbcs, d'en entrevoir toute la valeur. Aussi n'avait-il 
pas moins à coeur peut-être de relever la gloire de la Gaule 
contre Itnjaste oubU dans lequel , pour faire meilleure féie ft 
ses v;iiiiqii tus , on l'a laisM-e durant tant de siècles, que de 
repousser, la baïonnette h la main, de ce sol sacre, le» étran- 
gers eoojnrte de nouveau contre son indépendance ; et quand 
on apprécie bien rimpro.vslon qtn- si\s rtmir-; stir !*jn!i']u(lé 
celtique avaient laiic i>iii !>uii iimni , un ne peut guère douter 
qu'une des raisons qui l'avaient le plus Intéressé à la cuise 
de la révolution fran<^ise ne ftit k jour sous lequel elle 
se présentait à ses yetix quand il la considérait comme le 
ri'vi il du peuple pati]i»i^, revenant au sentiment de lui-même 
et rejetant de son sdu les fils des conquérants germains de- 
meurés ses oppressenrs. 

Emporn» loin des travaux du cabinet par les travaux plus 
pressante du champ de bataille , La Tour-d' Auvergne n'a 
jamais pu leur donner tout le tempo qiri aurait été nécesnfre. 
Un'a guère laissa' qu'une dbauclte. ^^ais ce qtri n'est qu'une 
ébauche pour le public formait pour son tipi il , qui avait 
conrit un tel dessein, un principe d'animation ausaJ paJoant 
qu'une oeuvre achevée. lUen n'agit plus sur on liommc que 
de sentir «piD porte en fol nne idée fSeonde et qu'il en est 
rinitintoiir. En effet, bien que La lotir-rl" \uvergne ne fût 
pas le prenacr érudit qui eût pris pour tâdie l'étude des 
otttliolMsde b Gnnle, b manltre oonvelle dont il les en- 
tendait et les conséquences qu'il en tirait par un jusir i ritjur 
sur la France, loi donnent dans l'histoire de la science uae 
place tout-&-Mt Â part 11 mérite d'être compté pour on de 
ces génies originau, qui ne paraissent que de temps à 



autre en ouvrant devant eux des voles nouvelles, et peut- 
otrc lutite justice ne lui a-t-ellc pas encore été rendue à cet 
égard. Il faut moins le juger xnr Texécution du livre, na- 
turellement gênée par les circonstano-s dans lesquelles U 
s'est trouvé, que sur ruiteniion de ce livre. Ce qu'il n'a pas 
été en positf on d'aocooipf ir, d*antmi pourront 7 rénsrfr mieux 
que lui, mais en siii\.int riinjiulsioii rc<;iie de celid qu'ils 
devront s'accorder k reconnaître pour un de leurs premiers 
Instituteurs. 

l es questions que s'tMait posées La T^nr-d' Auvergne et 
qu'il aurait eu l'ambition de résoudre, sont parfaitement 
indiquées dans l'avant-prupos de son livre. l'rivé des res- 
sources qu'oOire la littérature pour la connais:>.iiice des 
autres peuples, attendu que les Oaolols . qui ne pratiquaient 
qiii' la ii.iilition orale, n'ont laissé aucun monument i-i rii , 
il s'iMli'csse h la linguistique, et se propose de lelcver avec 
son Nccours les litres de cet ancien peuple toujours vivant, 
romism il le dit, dans les Ua-tons,qni pju-l> iit « m >r<- sa 
lan^^iie , et dans les Français qui , étant toujours du même 
sang. poss{>(leut loujomrs Boii génie. Votai oe programmât 
« IX'montrer les rappoiLs physiques et moraux des lîretons 
de l'Armorique av»-.c les anciens Caulois; établir 1 identité 
de la langue de ces deux (leupl s sur la oonrormllé qol 
règne encore entre le bas-lMrctaa et les iangnes en «sage dans 
Ico diverses contrét» de I^Europe et de l*Asle où les Ganlob 
portèrent Icnr-- .irni ■> vi( i<ii rt foi itu rent des élahlis- 
semenls; extraira di: l'iibloirc ancienne tous les passages 
cit& comme gaulois . les expliqner et les édairelr par le bas- 
bn'lon; ch'Tchcr dans dei f'!y:iu>!i>gics puisées d nis notre 
langue la ^iliiUon d'un grand nombre de prol)lèuii ;> intéres- 
sants de riiistoireet do la théogonie des païens; résous iterb 
langue des Celtes nos ancêtres , a-lte langue dont l'usage et 
mémellnttlligencc paraissent pcixliis dans presque toutes les 
parties de l'iiurope et de l'Asie où elle fut connue; rétabUr en- 
lin sur la liste des nations les Gaulois , ce pcu|^ célèbre qui 
semblait en avoir été cllacd, tandis qnll existe encore avec 
;;litire dans les Bretons de l'Armorique et dans les GaQo- 
Francs (les Frau<;ais), leur» originaires descendants. 

lUen que La TooM* Auvergne n'ait Jamais rempli ee vaste 
pl.in , trop disproportionné non "."ul'-rncnt avi r ses loisirs, 
mais, comme il le scnlnit bien lui-iiu-ine, ave; m:s forces, il 
en a du moins doniu' I 0 <|ui^se. C'est le sujet de ce livre dv 
Origines gauloises, demeuré célèt>re grâce an nom desoa 
auteur Mon plutAt qu'an nombre de ses lecteurs. On le lit 
peu, en riT. i. mais il suffit i[u'(iii ^ i n -souvienne et que l'opi- 
nion en ait reçu en faveur de la Gaule ua certain mouvonent 
qui soit destiné h dmvr : on y reviendra 1 mesure que les 

études sur lïi !-"r;ini-e s'.nMir. : ont. 

La matière principale du livre consiste, comme l'indique 
d'ailleurs le programme qne nous avons cilé, dans k preuve 
que la langue parlée enc.ire au jourd'hui en Hretagnc est la 
même, quant au fond, que la langue dont se servaient nos 
ancêtres, et dans l'application de ce prindpc ii la recherche 
de la aignificaUoo de divers mou anciens, iluaicnn tmils 
cte ces éludes sont anssl tniéressants qu'lnatlendw, et Uea 
qu'il les fji!!c vi>ir il.ms !'• ii'ctiible de l'ouvrage pour juger 
i justeniciit de leur importance, nous eu rapporterons id 
I quelques uns ponr donner idée de la méthode de l'auteur. 
Servius, dans ses Gomin 'ntaires , nottï n conservé le 
souvenir d'une aventure de Gesar, fort extraordinaire et qui, 
o*ébnt pas consignée dans ses CommoBlalres, aéli générale- 
ment né^'ligée par les hislorietis. Kllc est cependant parfaite- 
ment authentique, puisque le commentateur la donne pour 
extraite des épliéinérlil^'s dv ( j^sar, c'est-a-dirc du journal, ac- 
tucileraent perdu, dans lequel le conquérant de la Gaule avait 
ooutnme d'écrire jour par jour eequl rtniéressalt Vold le 
fait r n.ms tine lutaille , Cévir avait été <"iilevé |).ir un Gou- 
lob qui l'emporult sur son cheval sans le connaître , quand 
un autre QAolob, le NoouabMnt, cria ott {Mmler i Owoé 
Cmut, Oelut-d, an mémo InstanI, oumni les bras, laissa 
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iVliappcr iC prisonnier, qui ^'ilnasîlln qu'^ par ces mois vm 
.ibéraleiir a^ail vuuiu dire laUtt ( t'f ar, ce qui serait tuui-ii- 
ftitt Inexplicable. CefM, «m pltu «xaciemciil «i»t, «ptiGc 

en î rflon Tiir, a»somine : il p^t doiir vriUvfmi>lal>!e qui' k' 
Oauluis, appiTimnl par ers mois que c'i'Inil (x>s.tr liii-iii^nip 
qu'il ttrnjit, aura M s.iisi dViuanemcnt i-I ir(*i)ouv.inti> , 
eooioie te Uinitire devant Marina, et, dans son trouble, 

I'>nis.-ini.;s iriji]K>rtf ipi ', (I i-i-^ ti'rii- iTi Gri'CC , 

ici Gaulois CiUaienl iiagc- dam l<Mir cav.iiuri): d'une iuslilu- 
tlOB particidiÂre, qui rappelle à certalQ* ^nit notre ebe- 
ralerit?. Chaque cavalier étail accompagnti de deux l'ciiyers , 
montés comme lui . e( qui rii<>»i.staient dans le cuiuIkiI. C'est 
ce que l'on nommait en (ïaulois, dit l'hislnrien grec, Iri- 
marck^sia. Or, en bretoo, Iri veut dire trois, marché 
dieval, et kiieti est la terminaison qui indi jue le pluriel, 
dilTi ii'n' f <Ii' lei'rainjiwn s'expliqii ■ .hm' n ;ti |mi le i:i>M 
des Grecs pour accommoder au génie de leur proiioncialioii 
tes mots qaHla tInJent det tonguct barbarei. 

On Mit rpic !cs r inM I Vaiion'i formi'"; ;»rini {e» Gn-ilois 
sous !<• ri.%UK de IJiiKltlicii jwui »e dLUarrasser du jou.ï des 
Romains furent nommi^es par ccux-ri bagauda. Tous les 
•ujels de-s Gaules cftn«piri'>rcn( en bagaudes, dit l'roper e. Or, 
baqad, en breton, signili*' pn^fMmettt aMemlîl.r^i^, réunion. 

l'viixiium 011 petorotum l'iaii , mÎ'hi Festus et Aulu- 
Gellc , le nom d'un cliar h quatre ruues dont les Oauloia fai- 
•aleal lîrand naa^e ; or pttôat aIgnUle en bmon quatre, et 
rof , roue. 

(Jumd Camille eut détait h-s » uiulois plong(*s dans Tivrisse, 
ol n-prls sur eux, outre le butin qu'ils avaient fait en Italie, 
les fjnn nws balances qui avaient servi ù peser la rançon du 
Capitule , il donna , selon Servius , à la ville où il avait r«*n- 
pcirti! la victoire, et où il avait suspendu en troplu'e res 
mêmes balances, ic nom de /'esaurum , aii|oaird*bul P<- 
«oro, parce que c'était là qu'on avait pesé IVir. Eu breton, 
pourz aur signifie luic l);d.nice pour peser i'or. 

Le nom de IJrt unus, qui joue un si grand rôle dans l'Iiin- 
lotre ancienne, et qut- l'ou voit donnt< au chef des Gaulois 
qui, emporté par la haluc de l'iilolilrir^, assii^cea Jupiter 
dans le Capllole eomnie A celui qui asM.'^ea Aprdion dans 
11' irin()1'' (!■' (j'cst pas un nom propre. C'est un 

nom i;i!adral comme celui de liiaraon que l'on a donné dans 
la Bible h Idqi les rais d'Êgypic irrfMilit,« Jmsina , tent 
dire roi. Abnt ArtlUÊr,kr«miii»Bryéoint Arthur, roi de 
iiretagnc. 

Le faurptm qu'on employait pour la p^iie dea gm pois- 

mn se nommait, selon l'iularque, Irifm : en breton. M, 
trois, fen ou pen , teie. C'tfiait donc un uidctii. 

Isidore de m Mlle nous apprend que les Gaulois nom- 
maient ieuca ce que ks Lalinsnommaicnlmilte. UsBretooa 
nomment encore leu ou ttau ee que nom noromom lleoe. 

Les Uomjiiis rmployntml pour leur* f.iii.nix rt Iciii-i nijup- 
diics une t^nic de grandes tuilos dont l'invention était duc 
aux Gaulois, et auxtpielles on avait fprdé leur nom gaulois 
de dùtoron, k cause , dit J'Iine, de leur Iniiftnrur , qui était 
celle de deux palmes. Diou-dnrn , tl'oû , jwr cuuiractlon , 
didoron , veut dire , en breton , deux fuis la main. 

Le nom d'Hébrides a été assigné de toau andennelé à no 
groupe lté peUtes lies sitoéen entre rirlande et l<Êooss8. 
Min li.firs rlil '(op c.r iioin leur .ivdit été donné parce qu'elles 
ne produisaient point de blé, ce qui obligeait les habitants 
I 9C nourrir de lait «t de poisBon : en breton, hih-Hé, 
nus VU. 

On sait que les soldures ét.ni. lU cluz, It s Gaulois des gner- 
rir i<. (IMid ,jiti s'.ittachaient à la personne d'un chef avec 
on dévouement absolu. Ils parugcaient sa bonne et sa mau- 
VilM fbrtone , «f ne Int sorvivalont pas. Les soMores , aolvani 
la rti<finirIon r!.- |Vvt,i- . vui-nl les guerriers Ranlols qui 
a'engngeateni au service militaire à i'égarri d'un autre, non 
ttWb P*r coqfnniion. telarlw es nnlt aiiadié 



à sa personne, et le» Romains, au rapjMirl d'Ornse et di' 
Flunis, virent av<-c admiration ceux de us guerriers qui 
étaient tombée entre leurs nains s'entre-tuer pour no pas 
mentir h leur s-Tm-nt. I/C mot celtique snl l ir rin iiit au 
gallois »atrldu)r, d'où sVst formé ic mot anglais toidttr 
>'i l'aiK i< n français «iwfttorf , dHiik notre mol actuel de 
soi<lat. 

Un dernier Irait pln« enrieni encore est celui que fonmit 

à \j\ Tour-d'Auverprii' l'Iiisiuii'' de rrs ancirns jirrir.'s de 
Mars, si céU'-bres à i<umc sous le nom de Saliens. Ces prêtres 
avaient élu éublisftlUNiie, MMnnwon lesallparlelémoignact 
de iXMii* d llaly<-.iiiiitsse, par Numa l'ompilius, qui était 
Sdbin, Or, les Si!)iiis étaient les descendants des Ombres, 
peuplade gaidoise venue en Italie durant les migrations de 
ia haute antiquité. Ilien n'est donc plu^ naturel que de trou* 
ver certains rapports entre Noma l'ompilius et les Gaulois , 
et rii effet, il s', n iL^ niivn' bien d'atilrr. li lui dont il 
»'agtl ici. Or, la rén^monie cliorégraphique qu'exécutaient 
en publk, i certaines époques, les Saltens était une danse de 
guerre analdsue à relies que l'on retrouve encore en usage 
chez, quelqiii's tribus d'Amérique, et consistant, après avoir 
dansé en roiul , .'t r.iire des voltes dans tOUS |ea sens en ob- 
servant la plus stricte mesure. C'est ce que nous apprend 
Cn>ltns Aurvihu. î/^ llreions, aujoiinThni encore, par suite 
(!'■ r ■ !■• {]•'•''.'•:' r MiM iriIi'i.iii'' .luv .'iiinicns u^tagrs qui les 
CAiduiérise , conservent uiic iLinse toui-à-bil pareille àceli^ 
l.'i. On va sans doute trouver le rapport bien vague et trop 
arbitraire, et c'est ce qui aurait lieu en elTct s'il se réduisait 
au simple fait de la d inse. Mais la danse des Saliens, comme 
l'enseigne, d'après Lucilius, l'auteur que nous venons de 
cher, se nommait rcdan dmo. k Redamdruo se dit dans les 
danses et ehieurs des Sallens,' quand le chef a ampirué, 
r'esl-ft-dire donné I.' mouv< :n. nt "t que le m#me mouvement 
se n-pètc par chacun.» Or, la danse des Bretons s'exécute 
non seulement solvant les mêmes figues qni nons sont ex ■ 
pliquik's par Lurilins pour l,i d.Hise des Saliriis; mais elle 
pori" cliei ein 1 • niim de redtmdro. J'avoue que la corrcs- 
pond.mre e.a t 'I' - nent Irappanle qu'elle me cause «ne fm- 
pressinn prafon le ; la danse qu'exécutent sur une plarc de 
village quelques pauvres paysans est un des monuments les 
plus nui' ii\ (1/ la h.mtc antiquité, et le savant peut y voir 
un titre ijiconieaubie de la parenté de ces peuples avec la 
ancêtres de Nomal Le nom de Saltens, donné I Rome aux 
preirM de Mars , se rapporte aussi bien que la danse elle- 
même à la langue celtique ; car »aiY/, tailla veut dire danser 
dus le langage breton. On dirait iiunc tout Jusiemeni en cette 
languf, comme oti aurait pu le dire dans l'ancienne lînme , 
en voyant exécuter la ronde en question : Voir! des satienê 
qui e,\écul< ni li' rcdamirn. 

Après avoir ainsi donné quelques |Nwuves du rapport qni 
«tille entre le breton et Tanclen gaulois, rapport qui s*ei- 
pltque si l)ion pnr rfs},fK:e d'abri rntiin- le ni Kivi tneni de 
t étranger que la population gauloise a trouvé dans la pénm- 
sjle armoricaine comme dans le pays de Galles, nous en choi- 
sirons de même quelques autres du npport qui cxist.- rntr- 
ic gaulois et diverses langues de la liaule antiquité. Ce sera 
le sttjet d'un autre ankto. 



SAINT-NAZAinE (i). 

Le mot Natoin vient, suivant quelque* antiqaalrci bre- 
tons, du iMt celtique Ifaûtire, qui signlBe : a Brie dé l'at- 
tache ou de l'amarniçe. .. Cetii- éiymoloçîe convient au bourg 
que représente notre gravure : elle serait moins heureuse 
à l'égard des dix-huit 011 vtaigt autres bMsUtts dn mime 
nom . situéso en diverm puilet de la Plnuioe , 9a mOteu dn 
terres (3]u 

( 0 ^«-t artide et h gvavura qni rsecompine ont pour o!>jet 
é« rMii&cr une crrenr eommisn dau) nolte dernier voluaM. 
f' ^97* «tannoneia, celte annés, p. 40. 
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C'est h l'extrémité d'une presqu'île étroite , sur le boni de 
la mer et k l'entrée de la Loire, que sont groupées, serrées 
les unes contre les autres , le petit nombre de» malsons qui 
composent le bourg de Salnt-Naralre. Le sable et l'eau les 
cornent de tous càtés. L'église , construite sur une pointe 
arancée , et dont la flèche est très haute , attire de loin le 
voyageur, et sert de marque au marin. 

« Toute la population de Saint-Nataire, dit Edouard Richcr 
dans son Voyage piitorosque , se compose de marins , de doua- 
niers et d'un petit nombre de familles bourgeoises. Le peuple y 
est bon, la charité s'y exerce d'une manière admirable ; celui 
qui possède partage avec celui qui n'a pas, et il existe dans ce 
pays une sorte de communauté de biens qui en éloigne l'indi- 
gence. Les hommes, vêtus d'un habit de laine brune, séparent, 
le dimanche, d'une culotte de toile à la matclolte : c'est la pièce 
de l'habillement dans laquelle consiste tout leur luxe. Les fem- 
mes, habillées de bure toute la semaine, mettent, les jours de 
fêtes, des vêtements de soie de toutes les couleurs, des tabliers 
de mousseline, des coiffes garnies de dentelle et des croix d'or 
azurées. Le linge répand mal à cet ajustement ; le plus beau 
et le plus fin étant employé pour les hommes, les femmes sont 
forcées de se servir d'une sorte de grosse toile d'étoupes. 
Tous les hommes, habitués à la mer, n'ont presque d'antre 
emploi que la navigation. Dès qu'un enfant commence h 
marcher »eul, il fréquente le bord de l'eau, entre dans les 
chaloupes, se familiarise avec le danger, s'instruit à guider 



les canots du port , apprend à nager , et à l'âge de dix ans , 
fortifié par cet exercice, on le classe dans un équipage. Il 
navigue pendant quelques années , après lesquelles il vient 
subir un examen pour (Ire reçu pilote lamaneur : c'est U 
toute l'ambition du marin de Saint-Nazaire. Cette classe 
d'hommes , qui Jouit d'une véritable considération dans le 
pays, se distingue par une petite ancre en argent attachée 
à la boutonnière de l'habit. I>e nombre en est fixé ; on ne 
ppui être admis à cette place que par la mort de l'un de ceux 
qui la rempUssent. Sitdt qu'un bitiment paraît k l'entrée de 
la rivière , les intrépides pilotes se jettent à l'envi dans de 
petites nacelles appelées yoles , et atteignent ainsi le navire 
au milieu des vagues qui dérobent souvent leur frêle esquif 
A la vue. Quand ils peuvent tenir la mer, ils ont toujours 
des chaloupes dehors pour aller à la rencontre des navires 
qui veulent entrer dans la Ix>ire. Ils vont ainsi jusqu'à la 
hauteur de Belle-Ile. Cette vie hiquiète, ces dangers toujours 
renaissants, leur permettent rarement de terminer leur car- 
rière au sein de leur famille ; mais peut-être leurs jouissances 
en soni-elles plus rapides. L'incertitude donne à leurs yeux 
un prix de plus au présent. 

■ Qn aperçoit, au haut d'un champ voisin de .Saint-Nazaire, 
stir la droite, un dolmen : c'est le monument druidique le 
plus entier, le plus considérable et le plus curieux peut-être 
du département. Le point de vue dont on jouit du haut de 
ce dolmen (élevé d'environ 6 i 7 pieds) est admirable : de 11 




(Vue de Saiiil-Naiairc, dc|i«rtemeDl àv la I.oire-Iiif«ricure. — Druin d'âpré» naiure, par M. Jules Noël.) 



la rivière semble former une baie depuis Salnt-Nazaire jiw- 
qn'à Paimbcpiif. Celte ville et le bourg de Douges se distin- 
guent , comme deux points blanchâtres, au niveau des prai- 
ries ; i gauche sont les villages dispersés de la Bryère, sur 
les façades blanches desquels s'arrêtent les rayons du so- 
leil , qu'absorbe le vert uniforme des prairies. 

■ Le rôle historique qu'a joué Sainl-Nazaire dans les temps 
reculés se borne i peu près au blocusqu'en firent les Espagnols 
en 1380. Lechileau de la place était commandé par un capi- 
taine nommé Jean Dust. Non content d'avoir arboré sur la 
plus haute tour une enseigne aux armes du duc de BreUgne, 
cet Intrépide gentilhomme provoquait chaque Jour les enne- 
mis. Après un long blocus, 11 proposa à l'amiral de lui en- 
voyer un des siens , tandis qu'un officier de la garnison serait 
détenu en ot;ige sur les galères. La proposition fut acceptée. 
L'Espagnol , i son retour, ayant rapporté i son chef que la 
plage éult trop Wen défendue pour songer à s'en emparer, 
l'amiral leva le blocus , et débarqua dans la presqu'île dé 
Rhnis , où U reçut an second échec 



» Lors des guerres de la Ligue, dans l'année 1586, avant 
que l'ambitieux duc de Mercoeur eflt hautement abandonné 
la cause du roi , le capitaine La Trerablaie, qui était du p.irti 
contraire , prit Saint-Nazaire , et fit trancher la tête au gou- 
verneur. I» 

A ces lignes, extraites d'un ouvrage qui a dû nous inspirer 
une entière confiance, nous ajouterons .seulement que l'im- 
porunce du bourg de .Salnt-Nazaire tend à s'accroître. La je- 
tée, construite depuis plusieurs années, est un service rendu 
k la marine et au commerce ; il en sera de même du bassin 
à flot voté par les Giambres. 



EBii»Tr>i. — Page 85, col. i , ligne 5. Au Heu de « clilleeu 
d'Amboiie, « liiex « chlteau de Chanteloup. ■ 
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Aiitjiim'j ! tilrom! grciMdrt! 
hourinage <iur de Mtiiiu ! 
Sallade ! belle ^lUJe ! 
Faut-il du bon |>ain cliallaiil? 
A nmoiitié la rhcuiàtée 
Hault et bas I Vin» far 1 vmul dnPMUft I 
Bc«ux cboiis Llanet! au belle poirae! 
Moutarde t Almaaaf i iiouvraun ! 

Vinaigre bon ! bon tiuaigre ! 
Sablou (5) il roiirrir Us «lus! 
Charbon» >tc rabal* en grève, 
Le miDol (6) à neuf dun/aiu» (7)! 
Du |r*ii| |nu à b fin* «{uiUc I 
J'ti h non aux nl>, et im ftiui-ii i 
Anionaois (S}! bous furets, cl vrilttt! 
Çà, clialants, i curer le |m}s! 

Argent cassi- ! vieille monnojeS 
RcmorlMin fjf) (aigno petil ! 
Oojre (10) diB ciim]Mi|Ml troy ! 
OablM, oafatto, oè cil-iir 
A dans Kârâà âu dMOMiii laul bellet ! 
Doloca mura»! fentll finit noutean I 
A mei beau cernaauE I nu>s uuut ejki ! 
Quapaarfn (i 1) r {wirci da eerliaa (1 ») I 

Ctù» fajaMt Miditlwirriai 
à, wm Iwni uavMi! navtti ! 

C3iicorêc ! chicorèr ! 
Argent de mes çro* ballt-is ! 
Noir à nuire» '. Chuik 'i- à li-isi\r! 
P«i|ues di- boiiTkl (Iravrlr, giavcJtiu ^i3j'. 
Bcaui maront, à l'oraiili' vive! 
Ctiaudroauier ! Qui est-ce qui veut de t'cau? 

A quaire deniei« la |>eiiile, 
(ïenlil *in blmr cl clairet! 
E{uillcle«de CI lainle! 
Argent du lîn it 1 Kiiclior ! 
Vfr vprgiii ; ongnons a la boite 
Harans lui ; Panes (i4j! beau {itliail 
Beau cresMo I carotte i carolle ! . " 
VdIi vert! poil 1 lîrm da marét • 

Prunes de Daiuin I rrri*r>! 
Qiionfjiiomhi p : heaux alti ic,,u.\ ! 
Df lionne aiicrtt jiour esci!|irf! 
Beaux inrions! gnis arliclianx ! 
Harans frais ! maquereau derhaue! 
A refaire Ici seaux «•( tuufllrls 1 - 
riirnnillei ! Filace ! filace ! ■ 
Qui a de vieu\ rliapcaux, vieux boBMetsP 

Four mage de cresme ! fourmagc 
Al» racines de percin* (i5)! 
Rave douce! belle esparge {16) ! 
IVeau houblon ! Peau de cauniti (17^! 
Gerbe de frumeiit! Foire! nouveau faire fit)! 
Bona râtelier» ! cbambiiitc (19) de fa«i»! 
Bcan a«y «la hoat à ta pianc noire! 
Ruban blanc! ruban! beau laecta! 

A trente crni l'rmerauda 
Et l'aMMan, d* grand vaHaor ! 
fktu «nittai , iMNa 4a«dea f 
Ma d'aqiina powlneuctiri 
laan lÉifdtlil <o u roai»e rayall» (»o)! 
De baaMteoh^ii! ptcbes de corbel (a 1} ! 
RcnuE potranua I grM navcu de balle ! 
Beaux bouf imH I Qui vcnl 4t boa liii f 

ffli|Ma da MaradlJet ! Ggnet t 
Mut ■crhwl cbervyt de Trola (a»)! 
Owpeivim! carpe» vives I 
Itaux etpinardt! lard à poii! 
E«car|nli! tnp|ics dt m 11, 
IteailX raisins! Ihuis pruuc^ui tic Taufa! 
Ainsi voDl criant |>ar les mes 
Lenra éuit chacun luns les jours. 

Oq a coOMlté , pour k composition du dcain , kt 
— Aru et Bétis», par J. àm 



de la diveisilé des liabilî, etc., Paris, Rklurd nrclou, iSCi ; 
— Héduciioa de» fraaure» et iuaaiiam , par Ambroiia Paré 
(anal 1990), ele. 



tM*â — RaaiaM 



(i) Toici k» [ 
foft populaire autrefois • 



VoBT ne rendra 



De «m dard 



«en de h rWic dt AwviMc, 



Ml force* 
aarviteur, 
amorces 
nuiu ca'ur, etc. 



(») nrii|<ieU. 

{'i) Kti Hoc tt e/i laike. 1 ". «l-À-iiirc . à vendra à fotbit m 
gros, sans venir à reslinialiun par le deliiil. 

(4) L>pén- de choux aiiiti BOJUHics A Faris pàrcc qu'ils i-iaient 

plus Irudres après la gelée. 

(5) IMciiu sable. — (dj Mfn:i,: dr r,T|.,.e;ic. 

{-') Monnaie de cuivre avee quelque alliage d'argtrut, xaiaiU 
un sul 011 àauie deuien tuui uoîs. 

(â; fcjttounoiri. — (9) Rémouleurs. — (cuj Craie. 
(11) E>|icec de poire. 

(1 a) Autre espèce de poire dite tcrttaui ou diiUnguait lacOf' 
teau d été, le cerleau niuKat d'aiitoione et le eertnau d'bivrr. 
(cJ) Kâ|H:. — Panais.— (i5>Fcnib. —(■«)A^cf^. 
f 17) Up.n. - (18) fmr/mmM$, pallln. — (1») Oundaticr. 
(xo) Cbapeki qu'on rieile «a l'hnaaur d* ta Vknc. 
^31) ftebaU.pràafaria. 

(aa) Eipcea dn punis de il vUla da IVojaa «a OttHspBine. 

Déjk, aa trrfiKine tKcle, ni peiie niHiiinè (Mniume de 

Vilirnciivo a\ait rimO ud <fid de qisplqui r, pages sur les crie- 
riet de l'ari». Sous avons donné eu 183;i (p. 386 età06) 
une analyse de cette ctirieuse doKriptfan , qoe niiileiir ttr~ 
mine par ces réflexions : « Il y a bleu d'nntrns cri» que je ne 
saurais rapporter. Le nombre dts niaicbaiidiscs i vendre est 
si considérable, que je ne puis m'empéclier tic dépenser; 
et si j'acbeinis sealeaMat us échanUUon de ciiaque eqèce, 
quelle que fât n» fortHnCt elle f puacrail MenlM. J'ai ain^ 
mangi» le peu que j'avais, et la pauvret*^ nio tôiirmcnK". » On 
le voit, l'usage de crier les nMitiMudisrs à iretidre a'eat pas 
né d'hier ; seulement , anlounThuI on ae tolporlB ploa dan» 
les rues que de» objets de Irëa mince valeur. U chanson ci- 
dessus , qui peut passor en quelque aorte pour une seconde 
édition du d/r/ du Ireiiuènie siècle^ mMiitt à II ItonJc 
iBOitié du sekiime. L'auteur eil I 



DES TF.r.HF,S DK L'UNIVi 

StI.OJS SWI tiKNîlORG. 

{tin.— Voj. 4a, «9.) 



Vénus offrit auaai quelque iniértl à nam tofigear. Il y 
trouva deux ctpfeees dlionniMs de raraenn uppoMi ; let uns 

doux et luiinaius, les autres f>'iTH-c>, rlucutie «k- tts espèces 
y occupant un hémii^ère difl^érciiu II u'eulia en relation 
qa'avee tes pmaten , qol M f icnl «onalire s«MdMiaDeni 

leur reliiflon et h nature de leur goût qui lf><4 pi^rlp , rofiime 
ceux de Alercure, k l'instruction. lU it^^Jiùitniluikl ddus le 
S)st6n)e général des haiiitaats de Tmiivcrs , la mémoire des 
choies nalérteUes dans M ONHonlaan avec la mémoire des 
choses hnmalifMles. Les faabNaails de riutre bimtqihère, 
dV:!*. ' I l qu'il en apyi::!, 1 1 vi iiairjK i pou |)r>-î ii ce que l'on 
rapporte dicz nous des Cich>pc». ils se dclectcut dans ka ra- 
pfiiM« «t leur phi» gfaad phtafrcA <k M MiMiffIr dece qu'ils 
ont pidé. œ sont des p'ant», et les babitaiiu de notre terre 
kur vuul 4 pcinu 4 U cuiiiiure. Du rc!>te , ils» mjqi stupide^ et 
ne s'inqnièlent ni du ckl ni de la vie élemeile. Pourtant oeui 
qui sont laioeplibiesd^reMuvé», août ooadaits après kur 
non daas des lieux de dénsiatlOB aiioés près de leur terre, 
et ils y sont mis dans le di's»-*! ii : ils sVrrlent alors qu'ils 
sont de» o^jeto d'ihaniaitina et d« halae, rl qu'il» «ont 
danaéa t m 
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ser, oranMMteent i crier d« tomes lewt fofeet, qwad Mi 

airirèrent à cei inlenallf, qu'ih p<*rhsaipnt. Kn cfTcl, llâie 
trouvëreni plongda danà uu cUl d'<tguute ei uuvironiHE* par 
la fuin<!« : ils furent obligés de rester de ce cttié du gouffre.» 

Apri's avoir tramai, «uw wtr» dUBcultf» qoe dlven 
cliangeiTiPnis dVHai, cette vaMe ontrnrtnre, Swedenborg ar- 
riva rrilin à un lii u <>(l il s'arrOla, et alors paniri^ni au-dessus 
de lui des esprits avec lesquels il entra ausiiilùt en conver- 
satloo. Il apprli ainsi qH*il venait «le toucber k une nMtnùl» 

Xerrr. II intrrroern, rnmnipfison (irdinairc, 1rs lialjïlants sur 
h iir ri'ligiuu , el il lui fui iJtl que hku (jtio !'< \iïlci>ce de 
Dît.ni ne leur TiU pas inconuue, ils eslimafcni b- s igncur 
tellement au-dcssas d'eux , qn^Us pnSfiraieat adresser ieor 
adte I on ange qui leur servait d*lAterni<d<aiic Us hii llitnt 
saviiir f|ui' loiir il était Iwancoiij) plus petit qn»: le iiùlre, 
dont il leur communiqua l'idée ; et co cll'ct , les anges qui 
racMmpagMJenl lot coofimitreiit le liiit en hri dlant qae 

If solnil df rcltr trrre était une d*"; pltis prtitp? ('inilcs que 
iiuus aprrcetion^ On lui dit aussi que d^tii^ le citjl ùloUé , 
vers Toocldent, paraissait une étoile beaucoup plus grande ' 
qne les antres* et les anges lui dirent aussi qM cette 4toila 
était précisément noire soleil. Sk vue sVmrilt alors snr 
r- iic II i rr , rt , loin d'y rien voir d'une slngularii(^ iiropor- 
lionnéc à celle de l'éloigaemenii il ne remarqna ries que de 
irte ordinaire t des bob, des iinfrles, des iroopeàin de 

iiioiilon'î, dps l)a!)it.irits vCtus prnssli'remo.nt i la fai-rin Af 
no» payisans. élraugcrs rer^urcut au contraire de lui tM>au- 
coup de renseignements, qui les intéressèrent beaucoup , sur 
notre terre : ils n'avaient aucune idée de BOT SCieBCM, de 
notre géoméiric, de notre optique, de notre ddnte, di- 
notre mécanique. L'.^rt de l'iinpriinrrii' , surtout , excita an . 
plus liaut point leur étonnemcnt. De làil alla visiter les eiH 
fers de celle lene i»ù il vh des viaacntdkiiMBt ■ouimew 

qu'il n'os** li 'i (I.'i-rirf. 

Il était eu si Lu au train, qii<- ses compagnons l'entraînèrent 
à c/)nlinuer : crtte fois, il mil deux joonnileni IUkIo 
tr^el, ce qui lui marqua qu'il arrivait i une terre iMompa- 
rablement plus éloignée. Toujours préoccupé par les ques- 
tions n'ii^i-'iises, il passa, apn''s y a>iiir jeté un simple 
cvop d'cdi , dans diverses autres terres dont il relate parai- 
lemenl quelques irallsk Je rapponeral seolemeiit os qv'H 
apprit dans lo rinqiii.'rno de c-* inimili s touchant la manière 
rioui s'y fait la rt-vélallon , car j<> soupçoiiiie que c'était iâ , ft 
bien pcn près , la manière dont les choses se piissaienl à son 
égard. « Ijcs habitants me rapportèfBDti dll4i'« que la révé- 
lation hc fait pour eux k- malin, dans Tétat qui est entre te 
M>mmeil cl Ir réveil , quand ils sont dans une Iiimièr4< intij- 
ricure qui n'est pas encore troublée par les sens des oorpe et 
les ocropatlons mondaines. Us me dirent qn^abra ils entea- 
d' ut li s ui^es du ciel qui leur parlent des vérîi ' In inctet de 
la vie selon ces vérités; et que quand ils sont • niK i i-ukail 
évelIlBfOlear apparaît sur leur lit un ange vêtu de blanc, - 
rt qu'ils savent |»ar là que ce qu'ils viennent d'cBleadre leur 
est adroNsé du ciel. » Toute la question pour ces habitants 
du ciel, comme pournolre audacieux voyageur, atirait ûlO de 
savoir si cet ange était béea une perwooe récJk et non une 
pure image tonaft^t» lew» pnéocavoilooit dMM leiv 
esprit 

LES PAPILLONS. 

A mesure que du sein des bourgeons, berceaux d'hiver, 
s'échappent les corolles nouvelles, les papillons, volautes 
fleors, brisent leur tombe biveiuale, leur chrysalide, et eux 
ansal s*épanoubsent Joyeux dans ks airs. Le renonven Ml 

sentir ses tii'^des influenrrs, même dans \r sein nW.nr rie la 
vaste cité, même en ma cendreuse et sombre rue. Uti litaa, 
sur mon étroite croisée, qu'il égaie, appelle ces liAiesdes 
deux, ces fils des métamorphoses, coiblèmes de l'Ame ipi- 
mortelle. Cette année, ilès le molsde ffvrier, i'arbvsio à 



même contre le dd ; msis Dieu modère cette démence aHn 
qu'elle ne les emporte pas au-delà des limites convenables. 
Enfin, quand ils ont suffisamment souiTcrt , les choses cor- 
porelles étant mortes en eux , ils sont sasvés IMr k grfttt de 
Dieu et conduits dans «ne autre région. 

Je enriBdnis ^'etre trop long es tnabimt sur les antres 
pUnètes ; d'ailleurs Swedenborg n'en rapporte rien de bien 
caractéristique. Il me suffit d'avoir donné idée de la nature 
de son voyage. J'ajouterai senlemcnl quelqneo détails snr tes 
exrnrsfons au-delà di s limites du monde solaire, jusque dans 
les terres qu cclciii<uil les étoiles. Suivant la doctrine de 
notre visionnaire, ceux qui sont dans le ciel peuvent parler 
et convevaer non «naleraent avec les anges et les emprits qui 
appartiennent anx pl8^^tl>s de notre systime , maU avee ceux 
des terres plus lointain s. Cette f.ueur e>i nn ni'- .u rordr'' à 
riKimoie rocore engagé dans la vie de la terre , quand il l'a 
méritée par sa |^ , et die revient «aactement I b raeulié 

de voyager dans tout rnni^ers. Ponr la rnmprrndre , il faut 
savoir que, st-iou Swedenhorg, la ilisUiite n'e;! point une 
chose réelle, mais seulement une idée ou une imago qsl sa 
peint dans noire capril. Dès-lors 11 se peut donc que , par un 
simple c)»ngem<>nt en Ini-méme et sans avota* besoin d'un 

lraiisp"it iii-I, l't'lrc soit mis en rornnmni'ation nver les 
mondes les plus éloignés, puisque cet éktigncmcut n'est au 
fond qnW pure dépendance ût l^sprtt. « Celui qui ne mit 
point le» seriTt"! tin eirl , dit Swedenlvif^: . ne pent rrnlre 
qu'il soit pos&lWe à i'Iiomme de voir de* terres si éloignées , 
et d'en rapporter quelque chose d'apite l'exp<'rienre de ses 
sens { mais qu'il sache que les espaces et les distances, et 
oonséqucmmenl les marches qui ont lieu dans le monde na- 
turel wmi . (l.ins leur dri^jim' et [*reii)i. n' < ause, des change- 
menu d'état d<u intérieurs de l'esprit ; qu'ainsi les esprits 
cl les anipis peuvent, par ce moyen , êire transumés en ap- 
parenee d'un lieu dans un antre, d'une lerre à uni' antre, et 
méuic jusqu'aux terres qui sont aux extrémités de l'univers. 
Il en est de même de l'homme quant à son esprit , son corps 
demeurant toujours dans hi même place, i On voit d'après 
cela que marcher dans l'univers, c'est simplement passer 
par une suite de changemeals d'étal correspondant aux divers 
lieux que l'on travene successivement, et que l'on pent, en 
qaehf us sorte , mesnrcr le cbemia que parcourt Tesprit d'à - 
pri''^ la durée et la \aleur de -,(■< (!iaiiL;en»enis. « I^s dis- 
tances dans l'autre vie, dit Swedenborg, existent absolument 
sdM hs étals des Inlérienn de chacun. Ceux qnl sont dans 
un semblable éuit sont ensemble dans une même société el 
dans un même lieu. » Sans me charger de faire comprendre 
plus exacleuM'nt celle théorie , je me contente de l'exposer 
afin de donner an moins une impression de celte nouvelle 
manière de voyager, et dV^ipliqner comment, après l'avoir 
a:liiplée , Swi li. nliorsc fut si longtemps dupe de ses viiiions. 
« i.tant dans l'état de veille, dit-il , le Seigneur lue conduisit 
quant I mon esprit , h une ccrialne tem, par le minlsltre 
des anges, accompagnés de quelques i>sprits de reiie lerre. 
la marche se fit par la droite , et elle dura deux heures. 
Vei s 1,1 fin du système de notre soleil , parut d'abord une 
nuée btaocbatre , mais épaisse, et après elle tue fumée en- 
ftmunle montant d'imevMie ouverture : c'était un KnnflTre 
immeuMiqui séparait, dans cette partie, notn* inotxle solaiie 
d'avec quelque monde du ciel sidéral Celle fumée parut à 
une distance aastx considérable. Je fus pond an travers, et 
alors parurent au-<Ies«ous, dans le gouiïre, phtsletrrs hommes 
qui étaient des esprits; car tous les esprits pdrai;>M>ut dau» 
la forme humaine et sont réellement des botumes. Je les en- 
tendis aussi conversant entre cnx; mais il ne me fut point 
aecordé de savoir d^ fls «talent et qods Ib étaient L*«n 
d"i n\ ii; ■ dit cependant qu'ils éiaieni des gardes qui enipê- 
cliaient les esprits de passer de ce monde dans quelque 
autre monde de l'anliws, sana en avota" h perarisrion. le 
fus confirmé qu'il en étrilt ainsi. Ces quelques esprits qui 
m'acc omp ag n aient , et à qui ii ne fut pas permto de iraver- 



Digitized by Google 



m 



MAGASIN PiTTOaËS^QUË. 



AmbOM avait wçn b vMie de la PUrtie da Chou , 

crllp dont tous voyez, au rnîlîcu de ce groupe* papillejus, 
a'étendre les blandics ailes à scruracU noirâtres. Dieu soit 
MdI! je ne fais pas de collections; aussi al-je pu voir avec 
m TgiMâr smn m^anie papUlonncr le frêle inaecie ^ fai- 
wli *ibT«r, d«B> celte terdure préeoce, les Unes nerrarea 
de ses ailos & doublure soufrée. 

Vole saos crainle, blancbe Piérkîc, J*oi»erTcrai les ca- 
ptke» lèlMres,|e dicrcbefai «» Msiolre dans loo aventu- 
rensp vie, dod dans ta mort C'est aux savants de fixer s-ir 
le papier les annales color<!es de renlomulogie ; suffisaniinriii 
aidés par tant de lumineux travaux, n'allons pas, puisque 
nd iniMt de iclenoe ou de déooomie ne nous y force, 
nous fiJre tm odkax plaUr dinterroger eetie tie qol a'é- 
chappc dans ]c% tortures. Associons-nous h la grande pltit? 
du poCle: «La poii^ianie angoisse de l'insecte écrasé, dit 
Sbale^ean, nVlgale-t-èUe pas odle da léant qnt ae 
meurt I • 

Il me souvient d'avoir vu, Il y a de longues années, arri>cr 
à Tatelier de Gros, par un beau soleil d'avril , je crois, un 
de nos canandest tout Oer de sa coaqaCte. Son chapeau, 
pw< ntr Poivflle, portait, en guise de cocarde, nmecte 
allé dont vous voyez î"ii. i- "i droite, au bas de la gravure. 
C'est le Sphinx du tiibymalc, un de ces papillons appelés 
Crépuscokltea , puce qu'alad qve la eliaaf»4owria Ib hifent 
la lumîfre dti jour ; un vol bruyant lenr a valu aussi le nom 
de Papillons Bourdons, et leur habitude de planer longtemps 
avant de fondre sur les fleura, cdni de Sjpbtais-Clpervicn. 

Le corps de l'insecte, dotid «t diapeMi par me kmgiie 
épingle noire, était d'une riche oonlcur olive, des taches 
vertes et une largo bande de même nuance diapiaient ses 
aile* supérieores, dont le firad était d'un gris rougelli-c; k 
tm vir, bordé de vèlod» noir, des ailes de deaaovs, édaiali 
sur le feutre, cl le frémissement douloureux du pauvre papil- 
lon faisait chatoyer tontes ces teintes harmonieuses, 

— C'est affreux I s'écria Gros, livré & cette verve de cœur 
qoi, comme ami talent , s'échappait par bouITécs ; c'est in- 
flnet £t fl ftappa violemment la teiTC avec l'appuie-mnlu 
Je l'i'ltvc dont il corrigeait l'académie. Croyez-vous, ov,prre7- 
vous jamais devenir artiste I Oiez-vous de devant mes yeux 
'Mv llientet L^aitlMe adwbe, adore, imite la Daiwre en ses 
beaiit^'s {nTinies, Ilnela torture point! «sortez do mon atelier! 
Sortez, vous dis-jc, et n'y rentrez i)lus avec celte enseigne 
de bourreau l 

Que ks pevviadcs aUées dont les myriades se Jouent dans le 
transparent espace soient décimées par le laboureur , par le 
jardinier : ils diifendent leurs récoltes , c'est loi de guerre et 
de conservation ; qu'elles disparaissent en laissant de nom- 
breni dchaatlllona ao» le canif du naïamliaie 4|id vent 
eomuMre (première loi de l'humanité Intellii^ente), et dont 
lonle la vie, toutes les facultés, toute l'ardeur de penser 
•^iBiiiploient à pCD<trerln mystères de Pœuvi« divine : celui- 
II n mimin i n i mais iMms, qui voulons seulement elDem^ir 
rélode comme nn plairir, notre lot est d'admirer tant de 
beautés, tant de prAces divines. Nous en apprendrons davan- 
tage en suivant de l'œil ces pierreries mouvantes, en obser- 
vant les dues variées de ces vivantes merveilles , qu'en | 
alignant tristement sur le carton leurs cadavres décTiiqueti's. 

Plus d'une fois j'ai vu dans nos jardins potagers la piéride 
codoler, papUoinBer, planer , remonter, redescendre et ae 
ticr eiiin sur une feuille de chou. I^s ailes étendues et 
IMmlssantes, elle y pondait un groupe d'œnfs Jaunes, que ' 
la loupe m'a montre'; , scuipti's en forme de llacon et sillon- 
nés de quinac délicates nervores. Des milliers de fils vivaces, ^ 
plM on moins prompts à édore, selon que le pins on moins 
de Chaleur de la température hâte ou retarde leur dévelop- 
pement , sortiront de CCS œufs nombreux. Une faim insa- ' 
tlable, h laquelle cette couvée ne se livre pourtant que la [ 
t, Matant cacliée tout le Jour, fera grossir en peu de 
k seixc pattes, au corps semé de . 



pods blancs, tacheté de poIbU noirs, rayé de trois 
jaunes longitudinales. Swammcrdam , Malpighi , Réaumur , 
et après eux de nombreux émules, nous ont appris que ce 
n'était là qu'un étui dans lequel le papillon croit et se déve- 
loppe, comme le poulet sous la coquille de l'ceot Sealemeot, 

I mesure qu'il progresse dans son «nvloppe, l*htaecie 
change et agrandit, par quatre mues successives, sa robe bi- 
garrée, i douze anncaiu mobiles. Toute celte amusante 
histoire , écbirée par les Inginlenx imvaitx des savants, pent 
aujour<riiul se dérouter aux yenx dit simple observateur. 
Voyez là chenille arri\ée ù loule sa croissance ; elle cesse de 
manger, elle s'éloigne de la plante que jusqu'aloi-sclle brou- 
tait avec tant d'énergie, elle cherche 'é suspendre son éphé- 
mèfe tombena. Déjft Ton peut distinguer la aofe qnl éemne 
autour de sa bouche. .Suivons-la sous ce banc. T.a pii'rîde se 
serait Uen gardée d'y iriacer ses ccufs; il lui fallait la feuille 
da dion, dn navet, é» coixa, d*mie pianle cmclftre oléagt' 
netisc, où sa pro(;<*nitnrc pilt trouver en naKsanl le vivre et 
le couvert. Aujourd'hui, elle sait qu'au sortir du monument 
qu'elle va se conslmire, elle aura des ailes et pourra voltiger 
de fleur en fleur, et c'est an abri aolkie et sAr qu'il lui faut. 

II vaut mieux voir que décrire rhablleti de rinseete i tbser 
le câble de sole qui va l'allaclirr sous re relKirtl de pierre; 
«on adresse & disposer une ceinture qui le soutient par le mi- 
llen do corps est on vrai prodige. Lorsque h cbenlUe est 
solidement aniarnV, elle fend sa robe, %'cn dt'poiiMIe, et 
suit la r.iire glisser iious les liens dont elle s'est cntoun'c sans 
les rel ùcher ou les briser. 

Tandis que nous l'examinons, loolc noe volée d'Insccles 
brillants appelle nos regards ; ce sont les Tatienes^ com- 
nnuies diins notre climat tempéi*é , et que non<> reeonnaissons 
aux taches variées d'éclatantes couleurs, aux bordures fes- 
tonnées de leurs ailes i dventall , au boulon ovoïde qui Usp- 

mlnc leurs nntenne<:. Cinq espères de re genre entourent 
notre groupe de papillons. A g.uicUe, vers le haut, la petite 
Tortue, qui doit son nom .'i cette marbrure aurore, jaune et 
noir qui rappelle la disposition des couleurs de l'écalUe ; plus 
bas , en passant par-dessus une élégante TbaTs qnl ne se 
trouve gnèro que dans nos dé]Kn ti'nienIs nii'ridion.uix , en- 
core une Vanesse, le Paon de jour, arec quatre prunelles 
Mettes desshiées sur ses ailes pourpres t immidfolement au- 
dessou<t, la rapide Atalante, qni porte sur le velours de ses 
noires ailes u» arc-eu-ciei de feu. Les chenilles de ces trois 
Vanessrs vivent sur l'ortie, et leurs chrysalides, assujetties 
par tut double câble de soie, sontCréquemment dorées. Vis- 
à-vis l'Atalantc est l'Antlope, on Morio, d'un noir rougeâtre, 
aussi orné de taclics bleues et fesionné d'une lai-ge bande 
d'un jaune plie. La pcUlc Vancsw, en remontant h droite, 
doit son sunom de RoberMe-lMaMe I la Uxane flgare de 
satyre qu'afTeele sa chrysalide angideuse. Toutes les che- 
nilles de ce genre sont i(pliicu&cs et de couleurs sombres, 
toutes lears chrysalides, anguleuses , ont fréquemment tas 
arêtes marquées de ces teintes métalliques qui ont fait nom- 
mer ces nymphes Chry»alide$ par les Crées, AurelUt par 
les Romains, mois qui si;;niiii'tit dorées. 

Le Sylvain ou Kymphalc, qui étale au-dessous du petit 
Roherl-le-DIable de grandes ailes tacbetfes âé blanc , se rap- 
proche asseï des Vanesses et hahite les forêts de l'Est et du 
NortI. Laissons de coté trois papillons aux ailes repliées, l'An- 
ttiocaris-Bélic , du sommet de li plandie, papÔloB qol ne 
quitte guère 1p Midi; l'Argos MB mille petits yeux, poly- 
ommatys , que l'on ne trouve que dans les Alpes; plus bas, 
le .Sdiyre denilHicnll , '|ui voltige partout sans attirer ni Oxer 
l'attention. Mieux vaut nous occuper du plus beau papiiloo 
denotcontrées, le PaplOon gnnd porie-qoene on MadMon, 
qui brille entre tous ses frères, et dont il est Si Ibclle de 
suivre toutes les métamorphoses. 

C'est sur la carotte ou le fenouil qu'en Juin vooa ifBCOB^ 
trcrez sa chenille rase , d'un beau vert , qu'entourent des 
cercles réf^ulicrs d'un noir vefouté, tacbeté de quatre pots 
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couleur aurore ; le ventre de l'insecle esl d'heruilnc. Lu pre- 1 Jardinière me disait d'un air allcndri : « J'aime cette bestiole, 
mière fcris que cette dienille frappa mes yeux , une Ticille | sa robe est juste comme le gilet de mon homme le jour de 



• 




(Cbois de papilluni.) 

DOS noces. » En effet , c'est un joli dessin d'indienne. Si, en i la chenille, vous vous avisez de les chatouiller Ugèremeot 
Gomptaui ks anneaux qui se rapprochent autour du cou de | avec un brin du paille, soudain jaillit une corne diamue. 
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transparente , en forme d'Y, de couleur orange, qui exbale 
me forte odenr de fenoiin : elle Mri pratnUement de défense 

h h clipnillr contre ses pnnrmis acharnas, Ips Iclineumons, 
dont la cmiiiusc histoire noui mènerait trop loin aujour- 

(l'iiiii. 

J'ai vu une chenille de Machaon, que j'avais nourrio dans 
uoe botte , s'y métamorphoser. Parvenue â toute sa crois- 
sance , elle s'accrocha sens di-tsus dessous a»ec ses dix pattes 
membf«Beti8cs au couvercle de sa prisoo. Àktn elle com- 
BMii^ k pFomeMr, d*iia moaTetiKtit hat el uniforme, sa 
t*te et toiitf la p;irtir nnti'rloiirf! de son corps, d'iiii cdW- à 
l'autre, $e lurdaiit dv^Hi €iluri* Klle dévidait, avec ses pattes 
écaillcuscs de «levant, le ni de soie, d'une extrtoK Aneioe, qid 
«oriail de sa boncfae ; elle le fixait i droite et à fi^auchc, c( 
•'cntrnira ainsi de plin de cinquante liens. Son câUe fil^, elle 
fijiKlii s.i I ol>r. s'en dépouilla, la lii glisser ]m les mouvements 
répëtOs de la dir|Mlide, qui, débarrassée enfin, demeura 
Immolillect une, MMpmrfof par cette ccJntnre. Treize jours 
plus tard, je vis (ïrlorn le papIII'in. Posd sur ma manclii', 1| 
y resta pri>s d'une lieuie humide, terne, les ailes plissées. 
IVu à peu il les étendit an soleil, se promenant lentement 
sur mon bras, séchant se» petites plumes velotii(<<»s par un 
moavemenl oacfilatolre de plus en plus rapide, l.iilln les 
CiMileuis se (iessiiièroni de plus en plus vives : le jaune se 
dora, les taches, les raies, les nervures noires prirent une 
teinte de plna «o plua foncée. Us den yemt biew, è iris 
pour|>re, de sa queue fourchue brlli." k tit de plus en plus, les 
antennes allong<*PS frissonnèrent, le balancement des quatre 
ailes devint plus marqué; il f ent m flMRwnt «Iterêt i fri» ce 
fat comme un éclair; Je regardais encore mon bras, ei, loin 
de moi, le Madiaon fiiLtalt déjà voltiger et chatoyer sa bril- 
lante qncue sur un parterre de fleur?. 

Tout au bas de la pbncbe de papUlons est une plial«ne , 
k lÂehii^ Mené du frém.tliMl li MBt n raife parmi 
les Arpentenaea. 
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An moment de l'émigration, Coblents éiall devenu le re- 
foge de presque toute la noblesse française, et la cour de 
Versailles se trouva, pour ainsi dire, transportée sur les 
rive* dn fUiin. Queique |nt«t qne tmM le» ivéneaienis 
pdMqjaea, lia n'avaieni pt «ilewr atii eallée lenr Insoii* 
ciance. A voir le bruit et le mouvement de oeitc foule, qui 
avait transporté en Allenia^ tooles ses baUtodes de lé- 
gèreté , on eût prit GoUcnit ponr tMW viHe 4e plahenoe, et 
la réunion des gentilshommes francnis pour im rendez-vous 
de plaisir. Bien que ta position de l,i plupart d'entre eux fAl 
précaire, et que plusieurs en fussent déjà réduits aux der- 
niers expédienis, loos conservaient la gaieté , seule richesse 
qol ne leur eét point été enlevée par le monvement réiroln- 
tlonnaire. On rontinuait à se donner des f^les , roinme en 
France, ù se f,<ire des visites, à se disputer la pri^séanccet 
h Jouer son d e r nier é«n. 1» TOtiJMfe , élaUie depuis peu da»» 
one maison dont l'entrée était publique, attirait «nrîntit les 
émigrés parla cliance décevante de gains loujourt rêvi's et ja- 
mais obtenus. La noblesse allemande y accourait i';,Mleinenl, 
eoirainée par l'exempte, et la fimeste pesaioa du Jeu laliaU 
cluHine Jour de nouvcanx progrès dan* tous les nngs. 

Parmi le petit nombre de gentilshommes qui échappèrent 
à l'engouemeut général , s'en trouvait un qui mérite une 
ONoUon particulière. On le neaMMlt leebeMller de Roquln- 
oourt; et, bien qu'il fût originaire du Midi, sa famille ha- 
bitait depuis k>ngtemps l'Alsace , où lui-même était né. En 
cédant à la nécessit.î qui le forçait à quitter la France , le che- 
valier avait accepté UMles les conséquences de son exil. La 
ftlM MBÉie afoe kfMlle il t'était léAiglé en ADemagne An 



fiance, et les intérêts qu'il retint, joints au prix de quelques, 
le^ns, lui permireut de&ubv«oir à se» besoins, en faiitant 
honneur h tous ses engagements. 
Cette sai^ fut d'abord traitée d'avarice par les malvell- 
" et de prudence nutehande par ses meilleurs amis ; 
mais quand on vit que le chevalier trouvait erieore moyen de 
secourir, sur son faible revenu, les gentilshommes les plua 
nécessiteux , l'esUme tuecéda I b raillerie , et il devhii poor 
les plus étourdi* nn modèle digne d*étre imité, quoique Ini- 
mitable. 

I>> norpiiii. oiirf raéritaii cette admiration. En le ruinant 
et le foi-çaat « U iuile , la révolution n'avait nuUeroent altéré 
eon camcliie: c^élaft tsiifonra la même équité dans sa ma- 
ni.Ve de jnger les hommes ou les choses, la œ<^uie sympa- 
tiiie pour tout ce qui était bon , la même piiié des souiTranoes 
qui fiPnppafent m jnau H n'avrit potal cnnocotré le monde 
dans sa propre perwnnalitd , et ne «nftit pw loat penhi 
parce que son sort était troiihl.'. 

— Mes alTaires ne sont point celles du genre humabi, dl- 
saU-il baUtueUement, et celui-ci ne tombera pohit en déca- 
dence parce qw le dievalkr de lUiqalnoonrt donne des le- 
çons rte grainmaiie. 

l ar suite de son système d'économie, le chevalier s'était 
logé dans les fanbonrgs, chet ime Juive qnl aone-loiudl quel- 
ques diambres meublées h des prix modérés. Au-dessus de 
lui demeurait un jeune Allemand nommé Aloisius Itarker. 
Il éiHii de Neu«iefl <ui il Vivait d'UH petit commerce de dé- 
tail avec sa mère et une jeune seeur ; mais un incendie loi 
•Mit anMtemrat enlevé tout ce qu'il possédait , et II élalt 

vcuil .'i D!l)Ie!il/. d.iiis res|K)ir d'y rerrnivn r (lui-lques créan- 
ces douteuses qui composaient désormais loulc sa fortune. 
Par malheur, aea démarches avalent été InArvetnenseii. fin» 
connaissance parmi les fabricaiiis de la ville . sins rrnsourccf 
pour rt<clamer justice devant le ju^e . tk'jd détouiagé parle 
malheur qui l'accablait, il oc s'était iiiouiré ni assez haliile 
ni asaec redoutable pour arracher te paiement k des débiteurs 
ginés on de wanvalse fol. Ut w» ravalenl ajourné, d'autres 

avaient nit' la rn'.inre : enfin, après avoir |»rr du nom dernier 
espoir cl dépensé son dernier ilialcr, il se trouvait arrin» 
depuis quelques Jours H cet abatlement qui vous Me jnsqit'ï 
la volonté du salut. 

Le chevalier conn<-iissait en giDS ks mallieurs de l«uker; 
chaque fois qu'il le rencontrait sur l'escalier, il lui deni.ui- 
dail, avec intérêt, où m étaient ses espérances; niabne 
Payant point vu depuis quelqnçs jours , il ignorall teiir raine 
et l'état (le déireme «iqnel It mdlieMreHX Jrtme liommeie 
trouvait réduit. 

Un Jour qu'a reMinN de te» hqons. Il trouve AloMn» ) 
la porte de la maison , avec le r oitrrler, qui tenait .'i la main 
une lelli-e. Le Jeune homme la iTgardail d'un ci<il mouillé 
de larme», malt nn» It prendre $ |t connlrr Mmblali In- 
décis. 

IJ! clievaner s'arrôla m MmiH Barler par son nom . iPnn 

nir rie Id.^nveill.ince qui «jUtcllail évideiuMieiii l'i vulicniiDn 
du trouble ilans lequel il le voyait. Aloi^us ne parut |M>iui 
eompremlre ; mal» le courrier w tourna vers de Itoquincourt: 

— Puisque ce genlillinmme est de votre coniini«:i(jcc,lll- 
iJ observer, il pourra pnu-élrc vous tirer de |« iue. 

— Ou'y a-l-il 7 itemauda le chevalier avec euipressenieni, 
— C*cst im petit embarras, reprit le courrier eu hO^iiant: 

celte lettre arrive de IKcnwied pourmonateor ; le port est de 
quatre $iit>er-gro»chm,cl moiMlm IC lrt»u«e n'avoir potnl 
cet argent., sur lui. 

— n»e ne parllcz-vou«T dit le FnDfab, en bnlliani rapl- 
dcmcni dans sa poi-lie. 

Mais Aloisius l'at réia d'un geste : 

— .Non , dit-il d'un accent entrecoupé. Je n'ai Celle somma 
ni sur mol... ni ailleurs; Je ne pourrai vous la rendre ( 

Mm liMl, «Mr Je vontli ddto, dll dt R»- 
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qaincoort do um le plus naionU pmMii mvBBlear ; puis- 
que la leRre vient de ?leuwled , elle dqlt (ira de vMrr mtot 

ou rli' volri' iii' ri'. 

U avait |ia)é le courrier, qui se retira , el il remit- In mtet 
ilve à Barfcer. 

Cf'Itii-i i n'i'tit point h\ forrc de le rcmertirr; mais il nii- 
vrii papier et se mil à le paicuut ir rapidement. A mpMirc 
qu'il avauçail dut cette lecture, m's traita a'aliénlent; enfin 
11 s'arrêta afee une eiclamation doulowense. 

— Attrief •? oœ ret^u qnelqne nwuTalse nouvelle 7 dctnauda 
le cIkm .ilirr , (jui .ivjii coatloiié A moour, et qui •*arréu au 
cri du jeune liomnie. 

— Ah I ce niaUiear nous manquait I IMlbatla Akriains , qni 
venait de porter l.i I ttre ,'i scm front avrc (fc'sp'îpdir. 

— De grJc- . qu'j a-t-il7 que vous aniioncc-t-on 7 reprit 
da Boqofacourt , en doM^enduit vivement trois nmclièi pour 
n WMver pcèade Barker. 

— SI TOO» mitt, monsirur! s'écria ccliu-ci, dont les 
larmusi entrecouiwii iii la \nï\ : ils oui fait vendre là-bas ce 
qui restait à ma soeur et i ma mère ; toutes deux sont main- 1 
tmaot sans abri et sans pain. | 

I/p cltevaliiT fit un ïïpstf de surprise afni^;.'i\ 

— El dles m'aj>p>flltMH à Jcur aide, continua Aloisius, moi 
qui n'ai pu même jia>nr le port de cette lettre ! à leor aide, ' 
quand je sui* comme elles sans ressonrres et Kun espoir! 

Le chevalier tàclia t!e calmer Barker p^i {jiu lques douces 
parolf-s , el le lit entrer dans sa chambre pour l'iulerroger 
avec détail L'exaiution du Jeune bomme le rendit plus com- > 
niunfeatir q<i*il ne l'avait Jamais M. n expliqua i de Ro- ' 
qoincourl 'u-inni lil te fi^u snljiifincnl di'iruit tout ce 

que rciircrmait la petite boutique qu'il faisait valoir avec sa 
mère. La perte montail ft douK cents Uiakn composant | 
toute leur foriime, et qull n'iavalt désocnali avoiu moyen 
de remplacer. , 

A mesure que ilarker entrait dans ces détails, son déscs- ! 
poir semblait grandir. En peignant au cbevalicr l'alTreuse 
position de sa mtm et de sa n1^re, Il U voyait I«i-ni«me 
plus claircni m : II s*iiuli-ii lii il- son impui»auce ù les se- 
courir; il accuMit le ciel , et tombait de plus en plus dans 
celle Ivresse de la doideor qui est h suprême tnfbrtune des 
malheureux. De Horiuincourl comprit que toutes ln« consola- 
tions seraient Inutileti ; ce qu'il fallait dans ce moment pour 
r< i< v> r l Ame abatiae d^Akliins, c*4taleitt des firiitfa, non 
des ctip4r4noe& j 

dievalier était Irop panvre pour venir elficacemenl loi- 
inêiiic .111 si^roiirs du jcuue homme: les besoins de quelques 
compagnons d'exil avalent déjà amoindri ses revenus de plu- 
sieon mois; ce qu'il pouvait lUre «tait trop peu de dime 

pour r. firi-r 11 irlvcr d.' (•••t abllite de il>'sC5poir au foiiil dMquel 
il « e<jdi( (le iiim^T. il lailaii tkinc avuir recours U une gi^ué- 
rosité plus opukntc. De Koquincourt prit sor-ie-diamp aoa 
parti K'ayaat jamai» rien à demander pour lui-ui. ii^- f| 
dialt liaidi h auiliriler pour les autre» ; les refus. riiaiiK^ aieut 
MU» l'humilier. Il adressa au jeune homme quelques derniers 
cnoMMisenBenis, bd promit de s'occuper de lui, et prit le 
«tente delliMel halM par k vfcoMtde RoaUse. 

Aid<? par on lioinnu- d'aflidres qui , au moyen il'tiue vente 
simulik , avait su préserver de la confiscalioa le domaine de 
Rooliac , le vicomte janksail daio INoB de looie ta Ibnnne 
qui lui avait ét<* Ials,s<*r pjtr iWn- H en u- ii! . i i reste, 
avec une libéniilii qui ne pcimeitjit intiuie puiul Ui jaiousie. 
tia main , toujours on«crlB, ressemblait i «s fMtaiaes qui 
laiatent couler leurs eaux pour tous les viqBgnii. Jamais 
nu refus vokmtaife ne fiiisatt éMnr que sa rartnn« fill nn 
autre possesseur ; mais ses habitiKlcs eiiira\aiciit s'mv.-m 
bonnes inieutions : prodigue et joueur, M. de RouUac se trou- 
vait quelquefois sans un éco. Llnportant «lait dtme d'arriver 
an bon moment et avant qni^ Roilts «lis|^<^n<lieiu »r fussont 
abattus, comme une nuée d'oiseaux , sur la récoite dorée qui 
fad vrivait de Pranoe Chaque «ois^ 



I De Hoquincourt le savait ; aussi bAiait-ll le pas^ dans l'e»- 
poir d'Srifv«r avant quelque autre soffleitenr, n rotitr pent- 
, (tre comme lui; mais on lui apprit .'i riiui*.! qii>- t<> vi< umie 
I n'était point rentré depuis le matin et qu'il devait se trouver 
' ktartliUeUe. Bien qaelechevalief edtnBaben««rpanlel»- 
ll^r»' pourle^ malwm de jeu et qu'il n'en edt jamais dépaioé 
le seuil, K-s circonstances lui parurent irup pressante» pour 
' qnH a'arrClIt à cette répugnance. M. de Roullac poovail 
être en henrense veine , comme cela lui arrivait souvent , 
ét ilans ce c^is , nui doute qu'il n'éooulit favoraMen>ent u 
rt quiMe. I.e pi titiiliomme alsacien se «liTjrl.i (Innc à entrer 
dans U salie où une partie de la noblesse éraigrée se pressait 
autour des tapis verla. Il aper^ MriMM le vicomte enRagd 
d.uis une p.irtfe Irts animée. frikléric» d'or forni.iicui 
devant lui de |ietlts monticules mobiles et sonores , que l'on 
voyait aoecesaivenient grandir on ddcralire. 

Xa Jln d In frodutim Uvraium. 



LE CHIEN DE COUSTOU. 

I.p comte de Cny]m , dans un Mémoire lu S l'Acad^imle des 
inscriptions ( \Xlli , 301) , apr^s avoir rappeii' les anciennes 
anecdotes sur des elfeis singuliers de pérspeclive, sur des 
dseatixqui se frappaient la téte contre des cfrls peints, sur 
de» bas-relief'* en prlsaille , que le toucher ou le poids empê- 
chait seul (le croire du do marbre ou de bronse, noONiele 
fait aaivani dont il avait été le témoin. 

rDans le nombre de statues de marbre dont le Jardfai des 
Tuileries e«-i nvnr , il s en a une auprès de la porte du pont 
Itoyal ; elle est de la main de Coustou l'alaé, el représente im 
diassetir Iraill h Tantiquc, et groupé avec un chien qui aboie, 
et dont l'attilude csl |>ar conséquent vive et animée. Un jour, 
en me promeiiani scid, je fus frappé i la vue d'uu peiii cliieu ; 
il aboyait et paraisaait en colère. Je m'arrêtai pour démêler 
le sujet de son agiiaiion ; et , après avok eianiné la dlnction 
de ses regards , je fus containctt qu'elle nVvait polut d^re 
objet que le dii ii de cette Statue. Je le chassai plusieurs fois; 
il était irrité, il revenait toujours, el ne me Ut«M aucun doute 
sur la vérité de son Imprtssiun. Ce cbien est fart Men irsiié 
et du pins beau travail; mais toujours c^it-rp dti m^rfirr . et 
l'illusion n'e.st pas moins MiiprcUiiule. Jo reg^rd^iide même 
avec attention si k soleil dont il était éclairé pendant celle 
petite scène, n'ajoutait rien aux masses et & la vérité de son 
imitation ; je n'y lro««nl twant dUKrCMa d^vne «a ^*ll 
m'avait UNijonis para. » 



Je me souvicus qu'étant Jeune, el avant d'avoir donné 
beatKoup d'silinllon I l'économie des nstfont, J^iaailsiafs I 

la camitagii" 'i un i ji iv f in gai . ofi l'un Afs rnnTîïés ne 
manquait Janui» de Idire voler im la fenêtre les Oacons à 
mesure qu'ils éhdent vidés. C'était , dfalll'll, pour faire (ca- 
nner les falirlriiin. Il était cottséq ue n w unt fort satisfait de 
sn piuueiiitc» , cl les amateurs s'empressaient d'y applaudir. 

Je corame«4^i par rire comme les autres ; cependant , à 
mesure que la même tsUc était répétée. Je ne pouvais m*en- 
pédier d'y réWcMr, et nwn cs|irit vint à dCMter de Tavan- 
tage qrii |>"u*jii rr^diT pour la tociélé en (;'-'nf'''al d'une 
rooMntnwlion duui il ne résultait aucun bien pour les con- 
sommaicurs. il me semUc, ne dbals-je k mol^ème. que le 
convive qui rnnsacrc trots ou quatre francs de son argent à 
payer de» l>ouieilles cassées ne peut faire cette dépense sans 
qu'il en résidte un retranchement de pareille somme sur une 
autre dépense. Ce que le varier vendra de pins, un autre 
marchand l« vendra de mobn. Le monde ne peut rien gagner 
à un par. il di\ertl!wemenl,et il y perd le servii e, l'uiiliié que 
le briieur de flacons pouvait recueillir de leur naage , s'ils 
a vaknl été aiéaagéfc l.«a Sat. 
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PUPITRE D'UiNE FAÇON PARTICULIÈRE 

ET TittS COMMODE POCR LES GE5S D'ÉTCDE. 

On Irouve ce projet de madiinc dans l'ouvrage publié à 
Lyon en 1730, sous le titre de « Recueil d'ouvrages curieux 
■ de mathématique cl de m«<canique, ou description du cabinet 
• de M. tirollicr de Se^vi^re , par M. (^rollior de Servi^rc , 
ancien lieutenant d'infanterie, son ptit-Qb. » \'oici un extrait 
de la description qui accompagne la planche dont nous don- 
nons une réduction : 

« Par le moyen de cette machine, vous pouvez, sans clian- 
gcr de place et sans bouger de votre fauteuil , lire successi- 
vement plusieurs livres les uns apr^s les autres, et bien loin 
d'avoir la peine de les aller chercher, ou de vous les faire 
apporter, vous les faites facilement venir 5 vous. Les deux 
grandes roues sont solidement allachées l'une à l'autre par 
un axe qui les fait tourner ensemble sur les pieds droits. 
Entre ces deux grandes roues, et autour de leur circonfé- 
rence, il y a des tableties ou pupitres qui y sont retenus par 
des espèces d'axes coudés et mouvants dans les grandes roues, 
en sorte que lorsque les roues tournent, le j)oi(b des pupitres 
les tient toujours dans la même situation et 1rs eni|M>clie de 
basculer et de perdre leur équilibre. Avant que de travailler, 
on range sur les pupitres tous les livres dont l'on juge que 
l'on aura besoin. — A la place de cette machine , on peut 
ranger les livres autour d'une grande table ronde dont le 
dessus tourne sur un pivot qui est au centre ; on fait ainsi 
venir tacilement devant soi les livres dont l'on veut se servir, 
eu tournant la table avec la maiiL » 




»IOYEN DE DÉVIDER DES fiClIEVEAUX 

S.l.'HS DÉVIDOIRS. 

Les dames ont souvent besoin dr dévider en pelotons des 
ëchevcaux dp fil, de laine ou de soie, dont elles veulent faire 
otage & l'instant même. Voici un moyen aussi simple que 



commode et cxpédillf , de suppléer, avec leurs mains seule- 
ment , au dévidoir qu'elles n'auraient pas près d'elles ou 
dont l'usage occasionnerait quelque dérangement ou des pré- 
paratifs. 




I/; pouce de la main gauche A , fig. 1 , est passé dans l'une 
des extrémités de l'écheveau qu'on tourne immédiatement 
autour de celte main , sans le tordre aucunement ; l'autre 
bout de l'écheveau est passé sur le doigt annulaire, auquel il 
arrive soit sur le dehors, soit sur le dedans de la même main, 
et toujours sans être tordu. 

Après avoir coupé la centaine, lien par lequel tous les fils 
de l'écheveau sont attachés ensemble, on éciirtc la main 
droite B, fig. 1 , qui tient le corps du peloton et le bout du 




fil , pour le décider de dessus la main gauche , et lorsqu'il y 
en a une longueur suffisante de développée, la main droite 
place le peloton entre l'index et le pouce de la main gauche A', 
fig. 2 , qui le tient pendant que la main droite B' enroule 
le fil sur le corps du peloton. Lorsque la longueur de fil qui 
a été développée est pelotonnée, la main droite reprend le 
peloton comme dans la fig. 1 , pour dévider une nouvelle 
longueur de fil. Les deux mains agissent successivement , 
comme il vient d'être dit, jusqu'à ce que tout l'écheveau soit 
dévidé et pelotonné. 

Dans les fig. 1 et 2 , les deux mains sont représentées 
comme la dame qui opérerait verrait les siennes. 

Avec un peu d'habitude et d'adresse, la main droite, sans 
se dessaisir du peloton, peut alternativement dévider le fil et 
le pelotonner. 



BURCAl'X D'AB0?(5EMr.^T ET t>t VESTE, 

rue Jacob, 30, près de la rue des IN:tits-.\uguslIns. 
Imprimerie de Bourgogne et Mtriinet, rue Jacob, 3«. 



Digitized by Google 



19 



MAGASIN PITTORESQUE. 



LA MUSIQUE SACRÉE, 
PAS OÀIUIEL. 




(La Musique mct**, b«s-relicf de l« lUIue de Beethoven, k Bonn.) 

L«s quatre bas-relieb qui décorent le piédestal de la sutae yeux levés cbercbent Tidéal, ses cheveux sont épars, ses réte 

de Beellioven, à Bonn , représentent la Symphonie, la Fantai- ments flottent au vent ; supporti^c sur des nuages par de petits 

aie , la Tragédie lyrique et la Musique religieuse. La Sym- génies , elle rappelle les assornptions. La Fantaisie exprime 

plionic monte vers le cit>| en tirant des accords d'une lyre ses plus de désordre : assise sur un animal diimérique qui l'em- 
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porte atcc rapidii<< sur la terre, elle ressi mlilo, sous rc rap- 
port, à rArianede Uannccker, qui eiie-niimo eel une r^mi- 
uboenee d*me charmante fresqve de Pompéi. La Tragédie 
lyrique, assise, comme la Musique Mcn'c, au iiiili< ii tl uno 
sorte de médiiillon , orncnKat plus dO^l que ruotivé , est 
giiTcetpeiuive;elle iicntd*iiiieiiialninieciinirteflûic : rautr<- 
main, ramenée sous le tnenlun par nn mouvement gractetu du 
bras, exprime la méditation. Les attributs de celle ligure sont 
des masques et une lyre. MusiqiR- religieuse ou sacrée est 
ftifete n wat reprodaile dans notre gravure ; un ne peut hésiter 
I la CMMldérer comme me Imitation de rone des plus gra- 
cicu-ses priniiirc"4 rie noire temps , la sainte Cécile de M. l'an! 
Dclaroche. Ce n'est donc point par la nouveauté de l'inven- 
tlon qne ae (MomiBaodent ces baa-rdleb de M. H&hnd ; 
mais on doit y louer une heureuse tendance à recitcrrlier le 
dessin tiiiuple et élégant des giaitdtb époques de l°ar!. La 
statue de Ueeiliovcn, par le même artiste , représente le su- 
blime compositeur en costume moderne , tenant un cahier 
d'une main , un crayon de l'autre , el absorbé par l'Inspira- 
tion. Coite siaiiii- el les bas^relicfs ont été fondus par 
M. Burgsclunitb , de Nurcmbei^ La liauieur de cliaquc baa- 
rdtef «tt de l»,94ll, «eUe de la •taine est de 8«,898. LVn- 
Mnble du monument a 8'°,77t de ti^iu. 
Çf9J»t sur BeelboTcn, la l'able des dix premières années.) 



Lk PRISE DE TABAC 



(fin.>~T«y. f. tU,) 

En apercÉfamtedievaliier* IL de Roidlie il an |hu di 
surprise. 

— Diev me ponlmmcl c*cat de Roqnineoart, s'^criM-JI; 

quel prodige peut amener notre Caton dans cette caTcmeT 

— Je TOUS clietcliitit , répondit le chevalier. 

— TMIt-à-l'heure je sois i vona, répliqua M. de Houllac; 
Il ne me reste plus que deux ou trois mille frédérics à perdre. 

— Cardez-en quelques uns en réserve , dit te gentilhomme 
^tts bas. 

— Voua en avec besoin? leprit te vlcomtcipar le ciel I 
mon cher, prenet ce qu'il toos Ant... 

— Douceini'iit , îiilriTonipit un gros «'Igneur nllcmnnd 
qui se trouvait derrière M. de Ilonllac { U faut d'abord que 
wms ioMaiit aotte veine. 

-Ah! diiible! j'oubliais que le barrit (l'Mimber?» est 
mon associé, fil ubatrver le Fran<;ais en riant; mab jo vous 
tiendrai compte , baron , de ce qui sera pris. 

— KoB, Doo, s'écria l'Allemand avec inslslaiioe; U ne 
Ami }am^ «ter l'argent dn jeu : cela porte malheur. Que le 
thevaliiT nltc'iide un iuslaiit. ■ 

De Roquincourt s'inclina ca signe de conscntemeat , et le 
Jeu tepirli. 

Mais on eilt dît que Trirrivée Au rhcvalior bv:iIi fiit Vitir- 
ner &ui>ilciin iil k cIwikc : M. do UuuJIac, qui eialt aujMr.i- 
vant en gain, conimeu(;a à perdre coup sur coup, et, en 
moins d'un quart d'heure, loua les IMiMric» eurcat disparu 
sons le râteau du banquier. 

Ainsi di'pouillé. If vnoinie w lova sans moiiirci- aucune 
émotioa, s'excusa tégiireuuui pria du chevalier, ordonna 
de bfre approcher son carrosse, el partlk 

De Tloquincourt dtnlt resté à la même place, tiistp, (li's- 
appointé et les fcux iixés sur ce fatal tapis vert qui venait 
d'engloutir le salut et la consolation d'Aloisius. 

Cependant le baron d'Aremberg n'avait point imité la pru- 
dente retraite dn vicomte . et s'obstinait k jouer avec cette 
ténacité partiColière aux races du Nord. Le hasard sembla 
fwWr rtotmp rna rr sa penlBiiace par n retour tnattMidu. 



et, à nii'Miiv (ju'iis groMiMaleBt« h parole levciiBii an ta- 
citurne Allemand. 

— Je TOUS avals bien averti que reprendre de ratgent au 

jeu portait malheur, dit-il eu so tournant vers de Kofjuin- 
rourt , qui fi-gardait d'un air pensif; la seule intention qu'a 
eue le vicomte d'en vellirer 4|«eb|ue chue alUtloomerln 
chance contre lui. 

— Alors Je vou» denuoderoi , sans doute iuuUIcmcnt , 
d'acconiplir ce qn'li nia pa que projeter? demanda le eh^ 
valier. 

— Oui? moi , dimner l*Mgeni du Jeu I sMcria d'Arembers. 

C'rst ]iniir une bonne artion, monsieur 1< baron, objecta 
de lloquiucuuri ; il s'agit de sauver un de \on compatriotes. 

— Ce serait mon frère, monsieur, ce serait mon père, 
interrompit l'Allemand, que je ne retirerais point de là un 
frédéric L'arKent du jeu est saaé ; U appartient au jeu. 
Voyez, la chance «e soulical, lous lotcoaps me réatslaseal 
malBionant. 

Une nouvelle ctffmrfon de pièces diar venait , en effet , de 

s'ajouter au monceau placé près dn baron. I,e t lu-valirr ne 
put retenir un geste de dépit; U comparait mentalement la 
chinée de l'Alleniaml i celle dn vicomte, «t elndlgnalt de 
cette injustice du hasard. 

M. d'Aremberg rcnurqua son mouvement. 

— Mon bonheur vous fait envie, dlt4l aveece rire Insolent 
des SOLs qui réussissent. 

— Non pas pour moi, monsieur, répondltde itofnineoart, 
mais pour tant de malheureux çi'nae faOde panlede oaior 
pourrait consoler. 

Ahl c*cai Juste, repili le bavoa; JVMddUa que vous 
êtes le saint Vincent de Paul de l'émigration. Eh ! pnrdicu ! 
mon cher, que ne faites-vous sauter la banque à son profit? 
fentes le sort comme moi. 

— J'ai toujours craint et évité te Jeu, monsteur le baron. 

— liaison de plus; votre chsmce n'«rt point épuisée: on est 
toujours heureux à sa première partie, c'est un principe. 

— Je n'ai point de conliancc dana les laveurs du hasard. 

— VeoB ae Iw tvei Jamais cherchées. 

— Q est vrai. 

— Pourquoi préjuger alors avant d'essayer ? 

— Et si Je pwdsl 

— Et si vous gagnez! 

Le chevalier ne répondit pas; mais il se sentit ébranlé par 
les paroles du luron ei i ii< nie plus par la vue des frédérics 
qui continuaient à groaair l'enjeu de ce dernier. Après loni, 
n saOsait diurne bonne chance , de den on trob ooopa hea- 
rpu\! !'n tlialer risqu.*' sur le tnpis vrri pouvait lui donner 
en quelques mbutes la somme nécessaire poitr rendre la 
paix à Aloisius. La tealation était singulièrement pres- 
sante , et de Itoquincourt porta instinctivement la main à sa 
podie ; mais l'exiguïté de la bourse qu'il sentit sous ses 
doigts arrêta court son d<'sir. 11 e i .tppela alors qu'après 
ses dernières largesses à d«s compauioies indigent», 11 avait 
rlgourcuaemeM ealcidé ce qui lui reslail, et que la phu lé- 
gère diminution dans ses res^oiuei s riiivrrscr.ilt ri'quilibrc 
établi entre ses dépenses et s*» iweuus; car la générosité 
du chevalier n'avait rien d'irréfléchi, son désir d^obUger 
ne lui faisait jamais oublier ses devoirs envers lui-même, 
et il n'était point de ceux qui se font prodigues aux dépens 
de leurs crt'aiiders. 

Sa main soupesa quelque temps la bourse qn'elte avait 
reacoaifée. Dcalcala encore tout boa ladépaaaeiaeniudte, 
et , convaincu de rinipossibtIiiC de Tesasl timwiW par le 
baron , 11 poussa un soupir. 

M. d'Aremberg , qui robeervalt , bodu le tête. 

Hl) bien , chevalier, s'écria-t-il IroniquenNal, qae dia- 
Uc clKrches-voQs donc dans votre poche? 

De noquhicourt rougit malgré lui , et tira brnsqueoMt 
une tabatière d'ëcailk «or laqueite se trouvait b Bialaum 
Ideanmèic^ 
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— Ah t ce n'esi donc pas un enjeu, reprit k baron; je 
cnrtl» i«u tmh pemaM; ifm ri^pwi-YWtt ft expoMr 
qB^acH nrédt*ricitT 

De Roqiilncourt aurait pu parfailempiil répondre, mais il 
se contenta d'an nontremcnl d^paiden , et outrit m t ilin- 
IKffe; rimperllnenci' du hnmn In! pnniiilt «ur les norfe. 

— Alloni, reprit celui-ci en ricanant, puisque tous rous 
dénez tir- votre fortune , cher cbenliert n'en pirlons ph» et 
dMuiw-inoi nae prlte de bilMe. 

D aTall Aendii la m»ta vm H bnlfe dWjillie dn gcntil- 
9 homme alsacien , qui faUalt un rniMisrincnl pour I.i i ,ii>pro- 
cber, kraqu'une pensée subite traversa son esprit ; il retira la 
tabatière et h refemu. 

— Eh bien ! dit avec {iMUMaNM PAUOMOd. «pii tenait 
toujours le biéA tendu. 

— Veuilles me pardonner, monsleor le baron, n<pliqna 
■MMMMiit de ItoqnbiaMirt ; mais chacun a ses principps ; 
les vMfts ymm d#timdent de rien donner quand vous jouez ; 
kl miens m'impovnt l<i m<^ino nl)li;;.iiirin quand Je rcBiardc. 

— Onnment? c'est une plalaaolerle ! 
Nulle ment* 

* IMiefosez une priv> de tabac? 

■~ Je reftne de vous la donner, monsieur le baron. 

— C'est-à-dire 4n*0 AnI foa9l<nclieKrt 

— SI vous le pouvcs. 

M. d'Aremberir éclata de rire. 

— Mvc Dipu ! voilft qui est curieux , s'écria-t-il ; le cheva- 
lier transfonné en marcfaand de naocnibBl et combien de- 
W M dti * oi M » nMM cherT 

— Un frédérif , monsieur le baron, 

-- Un fTéâérlel mais c'est de l'usure. 

— C'est de la aptodalh». 

— Quoi t pour une prise de tabac ! 

— Qu'Importe l'objet? Tous les <»ronomi<iie* vous appren- 
dront que le prix de vente ne d(*pend point seulement de la 
dmae vendne, mais dea circonstances. N'a-t-on pu vn de* 
ntapayiaaa poldi de nor dans dea vWeaMriégéaT elles 
voya^nrs 6garé% dans le Sahara M doiinenfent41s poin i 
une perle pour un verre d'eau? 

— Et «mn me croyec dans «ne position analogue t 

— A pen pr^s, mon'sinîr 1p hnron ; (";r ]c vous al vu tout- 
à-l'henre th«rclicr en vain votre tabatière , et vous ne pouvez 
quitter le Jeu pour la faire demander ; Je liens donc momen- 
mément lOtre net dans ma dépendance , cl ce n'est point 
abiner de nu position , mais seulement en mer que de vous 
dem.int|or un frédérir. 

— Sur naon Ame t Je vous le donne pour la curiosité du 
ftt* dh M. d'AremberKCB riant 

U chevalier tendit aussitôt sa tabatl^re. 

— Je n'ai fait marché que pour une aenle prise, omlinna 
le seigneur allemand , en plongeant M* dol||ti dans la boite 
dMcaille ; mais , ma fol 1 mes gains m'auloriwnt h quelques 
feins dépenses ; j'en prends deux , mon cher , et voilà 1rs 
deux pièces d'or. 

'--Liteet4ea aur le tapis, dit de Roqnlneonrt, ce aera 

— Vous les risques d^ aeiileodilt 

— D'un seul coup. 

U Jeu reprit , et le chetaller fagna. 

0 retim atmitAi les trois quarts de renjni , et risqua on 
Mivan IHdéric qu'il perdit ; puis il en risqua deux , avec 
lesquels il rn-ouvra le double de ce qnl venait de lui être 
enlevé. Les mêmes cbanoca ae nanafeKfent dans les coups 
OiivnMa, qneiqoeiMt nebenae», pins aonwnt IbvoraMes. t.p 
chevalier snivait chaque coup av-r i m i» curiosité Iniui ii [ i 
t'oQ eôi prise pour une avkiité de Joueur; mais eniin il 1 
compta leaMdirieaqB^Bnvnlt demi tal,lear«inlt enmi 
ecul rouleau, ci se leva : il .-iraît s*»"! AontP rrn\% thalcrs! I 
Traversant rapidement tn salies qui reteniimaient di» maW- I 
dMiMn, ditRduMinnn, de ali de nge et de qadqaeo | 



rares cris de Jola, U gafna npidtmcnt la rue, pnia ie quar- 
tier irn'Il habitait. 

nnft <<talt vrmif : clii>vali(>r. qui ne crai:;nait point 
U t' Ire aperçu, av^it rdevé les luaquef de son liabîl pour 
mieux courir à travers les flaques de boue et les rn la wam» 
qui entrecoupaient le faubourg. Son ca>ur battait violemment 
h la pensée du bonheur d'Aloislus, et U arriva presque aussi 
haletant de sa joit> qiu' de m course. 

Il franchit rapidement les trois rampes d'escalier et courut 
à la porte de Barker : die <talt ftrmlel H redescendit k an 
propre i-Ii.-jinliri'' , espi'rant qnt> le J^nn "' linriinip v MTail r«*st^ 
dcpuisi son déiMrl ; mais elle éfail yuiv. il allait s'adresser à 
lliAieaae pour «voir d'elle oè so Hmmlt AkUns, loraqnn 
son n'(;ard rencontra une lettre po^fc sur son h'in-i i Tl la 
prit, en regarda l'écriture, qui lui était iucunnu*-, ei i ou- 
vrit. 

Elle était signée Bariier et ne rttfamaU que le* Ugnen 
snivanifst 

« \ms m'avpi dit d'es|»érer ; mais Je n'en .li plus U force ; 
» IHm lui-même m'a abandonné. Je ne puis être d'aucun 
n seootiraà ma soeor ni 4 ma oAre; Je n*al point le eonrage 

I» de supporter la vue de leurs doulcui-s. Afiieii donc , vous 
» qui avez eu piiii; de moi, vous qui m'eusnliz sccuuru si la 
abonne vol onté tenait lieu de ricbc!»*' : mais la proiMeoen 
a tesBciufale aux hommes , elle no protège que les heoren. » 

ALOtsirsBARKen. 

Cette lettre épouvanu le chevalier ; elle annonçait une 
rtelation ftmesie qn^B n^lt ]fent-lfre pins temps <te pré- 

venir. Il courut chei l'hôtesse, qnl oci upaît le rez-<Ic-chaus- 
sée , et lui demanda si elle avait vu Aloisius; la juive affirma 
qaH n*Aall point sorti , et de Roqofaianirt remonu précipl' 
tamment Jusqu'à la iniins.irde. porte, fermée au dedans . 
ne résista pas longienjp-^ ù scsi ciToris; mais & peine l'eut-il 
ouverte qu'il s'nrrôta épouvanté sur le seuil : le Jcnn AUC- 
msnd était coacfaé A ten«, l« têle «ppurée aarwe de ae* 
mains , et mi brasier de clNTboa brMalt t ses pieds. 

I-»' cliev ilier sVl inea vers lui, le souleva dans ses bras et 
l'emporta sur le palier, où l'bOtasae Juive était égalemeM 
aetMNume. L^asphyxfe, benreoMnont, notait point eonplèie; 
les «soirt'î pn5dt;rit'*"< nu jeune homme le ramenèrent & lui. U 
reprit peu à piu ses sens, promena sur ceux qui l'entou- 
raient no regard \ i^^iie et égaré ; mais à la vue dtt CbCValler, 
tous ses souvenirs se réveillèrent! Use redressa bnHqjWHMat, 
poussa un cri , ot joignant les mains : 

— Ah I pourquoi m'avez-voiN Uâ, revivr*? baibBtla-t-41 
avec un accent de déaeqmir. 

— Puntr vons prouver ipw Hen ne vous a pofait eben- 
dnnni^. d!i de Iloquincourt , qid lui soulevait la t^te d'tu de 
ses brus et dont l'autre main montrait le rouleau de fr&lérks. 

Aloisius parut frappé d'une CONimotlOB élsctriqoc. 

— I)c l'or! s'écria-t-il. 

— - Il y a là douze cents thalers, tepiii le chevalier, juste la 
somme que vous avez perdue; portez-la vite à votre mère, 
et rappeiet-voos nne antre fois qœ la Providence ne protège 
pas seulement les heureux. 

Noos n'essaierons point de p' indre i i joie de Barker ; il 
est des érooilous trop fortes pour que les paroles puiisenl les 
tradaire. GoérI par le bonheur. Il partit dès le lendemobi 
pour Nenwled, où il reprit le petit commerce do- 1 ! fains 
lui avaient autrefois suffi , et avec lequel il retrou>.i i aisance 
et la paix. 

Quant è M. de Roquincouri , il rentra quclqnes années 
plus tard en France ; il y recouvra une faible partie de ses 
hiens qui siidirent à ses goOls simples, et av'i- lestpiels il 
trouvait encore moyen de soulager de plus pauvres que lui ; 
car , ainsi qnH le disait «onveot, la bonne volonté centuple 
le^: ressr:un-es , et n:' possédM-on qn^nift prise de iaboc,on 
peut *j»tiv.'r une famille. 
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OiniiIiniN OR DO DOOZllMB flttOlB. 



^■1 



il 




(Cuiller «lu CcHiroiinempiit, à la Tour de Londi-es.) 



loar de Londres parmi les RegaUa (voyez, sur les Récalia, 
h IMile des dix premii^res années). D'après le style de 
SCS ornrnit'iits , on la considère comme une œurrt du doo- 
siime siècle. £Ue est en or por. Quatre perles onUBt le m» 
flement d« miiehe. Une MgaDie Mabesqne orne le coffle- 
ron, qui est XrH mince et divisé en deux cavités par une 
saillie. L'arche vèqae , en officiant, place deux doigts & la (ois 
dans CCS cavités «à MM qwlqMs immee de rinOe ronei 
crée. La Gole contenant cette huile a la forOM dTn aigle; 
btêlc, qui se détache, forme le bouchon. 



Celle cuiller, qui sert k la c«rémooie du cooronnemoit | ( 
tfci rato ei des lUactd'ABKiMerre.cM coMerrjie dmla ■ Jv.itcepopnlainkevioleaece wm mie 



DO DROIT DABSIN 
Mm un comnnm m vukouu 

Le mt «rrài, dEMi Mifoordlnil de 
le verbe ordre-, ardoir dont II diMvc, avait au quatorzième 
siècle le sens d'iuciMidie volontairement allumé , de destruc- 
tion par le r<-n. C'i!iait , dans la langue Judiciaire des com- 
munes flamandes, le nom d'an de ces actes légeu par le»- 
qoelk la commnne Intervenait ft nuin armée pour la défense 
de ses droits , < t dniit le est omproint dans les chroni- 
ques conieuiporoincs d'un caractère de vie que rien ne rap- 
pelle pinsduit le* mesara nodemea. 

!/> Iwun,'cols, oulrap;»'- ou maltraité par nn noble dans la 
cliâlcllcnic de Lille, avait le droit d'assigner le coupable, oon- 
iraircmcnt aux privil^ léodanx, devant les flOden de k 
ville, que l'on désignait à Lille sous le nom de magistratt de 
la loi {Arehit. de Lille, ^W. 1, lit, 5). L'outragé était natu- 
rfllomcnt admis h prouver son droit lors même qnc son ad- 
versaire taisait défaut, et s'il établiaait que linjnre n'avait été 
niprovoqnée ni punie, les magistrats Msalent publier par la 
ville que clia'-tiii tint pnH à siiivri' en ai mi s, ,"i ( lii \;i| ou ,'i 
pied , suivaut son éut, le corps de vUle et les officiers. Les 
lunnièrea deaéchevlnt étaient en même tenpuKriaet dekort 

aux fenêtres de la halle, et n^slaient nrl)or(M^s |vnd.int plu- 
sieurs jours. Ces délais expirés , si r,i«sii;iié ne comparaissait 
poial, la sentence d'arsin était piiliHr ' ai son de l'ikaklM 
et de la liancloque (la crécelle cl la cloche du beiTroi com- 
munal), et les bourgeois sortaient des murs en bon ordre, 
pn'i .'ili s dos ni.igisirats el des h.iiiiiiiTes de l,i ville. 

Le ch&tcau ou le manoir du coupable était sllué quelque» 
Ma à plnslean lleaea de la ville, et cette maMnide armée 

avait à traverser des champs cnltivc's, de»; Aer^^er-; e| des 
jardins en plein rapport. 11 était rare cependant que des 
dévasiatiooa fiuaent eommiaes, et que Ton enfire%nlt dans le 
trajet les recommandations des magistrats qtd enjoignaient 
de marcher paisiblement « sans dégast ou dommage d'aoïroy.a 
Arrivé h la porte du manoir, le bailli répétait une dernière 
fois la ciuilon légale , et pramcltalt an coupable, s'il se pré- 
icniait, de le recevoir à ancnde et i merci. Ce n^tt qn>près 
avoir inutilement observé tontes ces formaliliVs conciliatrices 
que l'on commcni^iirtBnvrede la force. Le haiUi approctiait 
le premier tison de la porte , et Ikappalt le premier coup de 

hache sur les ftihresdn verger. C'était le si;;nal des vengeances 
populaires et du dédidlncment de la (ouïe, qui pénétrait, les 
tisonsfc la main, dans la maison proscrite, et bouleversait 
le verger & la lueur des bMmenta en dammcs. Les termes 
de la sentence, exécotés d'ordUialre I la rignenrde la lettre, 
ordonn.iii Ml ûf tout ardoir (brûler) dans la n»aisc)n , et de 
tout sarter (labourer) dans le pourpris ( l'endos) (le CAd< 
tefate d» UUe.inanuse.,!». IM);malaeledéltednlt ea 

môme temps di" rioti emporter du lieu di'v.isti', pns m(^me la 
terre ou les cendres, et la foule rentrait dans la \ille les mains 
vides et triomphante, non pas li cause du mal causé, mais 
par suite de ce sentiment de satisfaction qu'inspire tout acte 
de justice, et de l'orgueil involontaire que Ton éprouve h se 
la rendre i soi-même. 
Ce serait sans raison que l'on comparerait à ces actes de 

eti 
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motif de h popalatt , que tes AmMicaiiM désignent aoos le 
Dom de idf'jtutict. Dans tm pafs dviliaé, et dans une ncMté 

régulière, la loi, qiii est asscï éclairée pour prévoir presque 
tousies délits, doit être en même temps as&ez forte pourpouToir 
atteindre tous les coupables. Mais quelle putmoce, auquafor- 
nièmc siècle, serait interrenue dans ces querelles des bourgeois 
et dos seigneurs, aussi dédaigneux souvent des officiers royaux 
ou'Us réulent de ceux des villes , et que serait deveaue h 



justice., si les 
risques et périls 7 



n*«Taleiit su se la rcDdie i leurs 



CASCADE DR LA ROCHE 
(I>é|i«rt«uenl d« ta Haute- Lgire). 

An-dessns du beau vallOB de Vais, en suivant la ronie 
lortneuse qui conduit au village de La Roche, on rcocootte 




( Cueads de le Roche, prm l« Piiy, dcpartcmcM à» I* Kautc-LAire.— D*spri» ua eroq«ii de VÊ. Osmille Robot. ) 



one cascade dont les eaux , produites par le rul^ecan de Do- 
laison, tombant avec fracas au milieu de roclics calcaires, 
vOQt se perdre dans de belles prairies tontes bordées de pen- 
pliera , arbre qui croît bien dans le pays. 

C'est BU miÛeu des débris d'un pont antique Mttl sur les 
rocs et entraîné par quelque trombe, que se (orme la cascade. 

Dans ces rocs impénétrables il f a des cavernes naturelles 
qui ont servi de retraite & Mandrin lorsqu'il ra rageait le Ve- 



by ; d'après la chronique des villages environnants , Mandrin 
avait ciioisi ces cavernes pour y faire de la fausse monnaie. 



DE L'ART D*EMPA]LLER ET DE MONTER LES OtSEAIQL 

Première opération : Nettotfage. — Les oiseaux s\)btka< 
nent oniliuirenMnt par deux moyens : la glu et les coups 
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ée fusiL Dèo» les deux cas, nn« portioQ du plumage est plai 
on moba nHe teÊt par la gin , soit par le sang. Il faut Taire 
dispanitrr toutes ces souillures avant le dc^ponillcment. 
Ck>mmc il est es^cnlld d'opérer arec le plus de propreté pos- 
sible , on passe un fil dans les narines du bec do. l'oiseau. Les 
deux bouts de ce fil, rimi» enaemble, donnent le mofen 
ils k Mmler ris^at, c« qui fteflHe te ntMOfage de m 
phimcs. 

ht beurre frais et l'iiuilc d'oHvc ont la propriété de s'amal» 
gmier ma peine ewe fa fin ; on frotte ét l*m ou de Toaire 
df CCS ([cvx rnrp<! gras le* parties engluées du plumage , jus- 
qu'à ce qui! toutt' la glu soit détachée et qu'elle ait perdu 
tontes ses propriétés poissantes. Le mélange <>si fnicvé k 
Taide du scalpel, en raclant Tune «pris l'autre toutes les 
plomes enduites de glu ; fl n« doit rester snr les bords que 
quclqiii's Irnccs du corps pras employé ; tine solution de po- 
tasse dégraisse parfaitemc-nt les plumes ; on les lave une der~ 
nière fols 4 Teso pure, et il ne reste pinsqaTh les Mie séclier. 

La contcxture déllratp tirs plnnif s , rt surtout la néccsaiti 
de prévenir la corruptiuu des chaiis , nu permettent pas de 
s'en remettre sur ce point h une lente évaporation de l'bu- 
mlditéi il fiiot tm nofen rapide de deasiccalioni n>ld le 
niem adaptél cet usorb. 

On connull ta f,iciilt<' (pic pos^^dp Ir pl.liro m poudre de 
s'ajyropricr l'humidiié en se solidifiant; les plumes lavées 
sont sanpondréM de pllire $n pnlféiM, qn'on déMdit 1 
mesure qu'Q forme croule, cl qu'on a soin de renouveler 
tant qu'il reste U plus légère trace d'humidité. Il est expres- 
sément recommandé de ne pas ménager le plitre : l'eicte 
se peut avoir aoenn incoiiTénlent ; la parcimonie aorait «loi 
de hiswr la dOMbxatfcm Imparbf iC; 

Pour les oiseaux tiiL's i coups de fusil, portant Inévita- 
blement des tacbcs de sang quelque part i on premier lavage 
iToo une «an de savon Mt Mgire, sdfl d*!nii«hn|Ni 
l'eau pure, suffit tvitir les nettoyer; on sNîhe leur plumage 
comme on vient de le voir , en k's saupoudrant de plâtre 
fin pulvérisé. Si l'on veut oonsenrer au plumage des oiseaux 
le lustre et l'éclat qui étalent nne partie do la parure de l'anl- 
nal vitant. Il bat, I diaque Ms qu^ enlève une eroilte de 
plJtre pour en saupoudrer de nouvtau les plumes humides, 
agiter celles-ci su moyen des bruxellei. C'est la première 
Ma qne non* nona tmnona fereda de icconrir tn taaira- 
ments formant la (rm^^e ûe rempailleur; afin de n'avnir 
plus à 1 revenir , nous donnons Id les noms et les figures de 




BrmeeUeê ^g. ij. n «a faut un assortiment de différentes 
irandennsibiM do diMMIioa (flg. 2}; scalpels (fig.3}; cure- 
crtM(%.4);«taNi«Mabco«tM«Mii«i<lf. 6); pinoai 



à pansement (Bg. 6); pinces plates (Og. 7) tfttnces coupantes 




Joignes ft cet aldralt un marteau l€ger, une petite scie i 
■Mb, ut Ibnt lineci nno moyenne , des vrilles de diverses 
grosseurs, des aiguilles et du Td de fer de plusieurs numé- 
ros, deux pinceaux en crin et un blaireau, tous objets qui 
n'ont pas besoin d'être ftgurés, et vous aurez l'attirail & peu 
près eompletdei ouifla néocasalrea ponr empoiUor et monter 
leanlanox. 

Deuxième opération: Dépouillrmenf. — Voî i comment 
H convient de procéder à Teiilèvemenl de ia peau , opération 
ddllealB i laqndte on nt atorall apporter trop d'attention. 

Avant tout, 11 tint boucher exactement avec du plâtre le bec 
de l'oiseau ainsi que ses narines , qu'on aura grand s<^ de 
ne point déformer; ou y meitra, par-dessus le plâtre, une 
petite bown en eoloa. Celle précaution a ponr but d'empé- 
cber les tmAm cattHmwi dwa fieatoMe do IVilaean de 
i' ' p^n her iNH* le Im «t laa iMinn et d^endHiumigv tepln^ 
mage. , 

ia alinaltai dana laqnello on nwinttcnl Msoan pendant le 
déponlllemcnl n'est point arbitraire ; 11 doit être en premier 
lieu placé sur le dus, ayant la tète Inclinée vers h gauche de 
inôpéntenr. Celui-ci écarte les plumes délicatement avec le 
pouce et l'index de la main (incbe , et met la pesa i décon- 
vert sur ose ligne partant de rosophage et longeant le ilMr- 
ttMil(ao d« ItMlonae} ; oak lui, il pnUine nw le acalpal 




la première incision de la fourehtUê du sieninm Josqu'an 
ventre , ainsi que l'indique la figure Pl. 
m lu aaati l f | it iwi Ét nvao ién Mitt de la ma»* 
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<rs«<-tio . on écarte Tuiio de l'ititrc Ips ^^T^^'^ de llncJakm; Il 
fa,it alors saisir «l'une main un lics Iwriis de la peau , el la 
détacher de <ir^•^^M les muscles ù VaUW du manclie aplati du 
«calpeU lionfu'oa «M pmeno i «Miêclier la peau aaaat loin 
que possible w-émem dt l'Uta , fl hot noourlr m pUltra, 
tant pour pinpècti< r que la peau ne se raiiadif aux cluirs, 
que pour absorber le aang et la fraiaw dont l'épaoclieaMst 
pm tm I cnliMirai k pUtre doit «ire mflâj* vu^aan 
avec excès. 

L'autre cAié de la peau s'enlève exactemeut de m('\nc que 
seulement il faut retourner l'animal, dont la lèle 
■km iMUnée i droite , undla qoe la qocoe l'ett 
«en ta gradie. (Jtwnd le déponUlenent aitdiidni ta sato- 
taiiri* (1m ailes, celles-ci devront tire coupées avec des cl- 
•caux courbes, el détachées du corps le plus adroitcaieot 
poaaHde, psor m pat muer ta pua. Aprfea avoir opM de 
m^itic pour chacuiie des deux ailes, la peau est détadiée 
autonr de la base du cou , qui doit être retranché le plus près 
pnarihle dm eorpiL A ce uamiiide IVptaUoK, ta dëpiwD- 
kment est »m^t avancé pew fenntiredilt«iiMur«ereoni]M 
an gant la [ir.iu à I.KfudledeuwnttaaNI, UlMeettesdeux 
ailes; il faut faire destontirc le tout vers la queue, en (h'coii- 
vraut le dos, les cuisses et l'abdomea. Quand celui-ci est ft 
molité mb ji nu, on peut agir pour tas ariicntalioaa des 

membrr^ infi'rieiirs ronimc on a fait ?i l'i'gard dr» ailes. 
Alors la (K-au n'.idlii re plus au corps de i uLseau que par le 
dos et les parties inférieures; on continue & la faif* îllner 
douoemeiii, eit ta séparant des muscles juaqu'aa coccfx, 
qui doit être éeorcbé, mata non pas assez avant pour mettre 
h déconvcrt l'insorlioii des f;randcs plumes on pciutm de la 
queue. Il reste donc dans la peau une purlion du coccyx re- 
tranchée en dedans , et q«l lemiM ta principale «pÂtadon 
du dépouillement , en d<*gagcant complètement le corps. La 
qnoue a dil se irons er refoulée en dedau.s de la peau , retour- 
née pour découvrir le coccyx ; cette partie doit être Kilgneii- 
sement raclée avec le irancliant du scalpel pour enlever la 
graisse et les nnudes ; après quoi , tl finit se hlter de Ten- 
dtiire avii- la composition que les naturalistes nomment 
prtttrcalif, parce qu'elle a en clTct pour but de préserver 
les oiseaox des Mtaintes des liiaeeue «I d^tsmer teor eenser» 

vatlon. yjotïS devons, avnnf (l'dllfr plu-! Inin , donniT \r] la 
recette du préserva lif. Le plus luaté, car il eu existe |>iu- 
sieun, est ta nvon aiMaleil M Ht Mmi», pl w tdwi i 
Mets. 

Aisenic CD poudre i kllofrtmma. 

Tartrate de paiSHSi. ■ • • • S78 gniiniiiei. 

Oiinplire 1)7 frtmm. Aa e. 

Savon Manr I kilogramiM. 

(Ili.nu fil puiitirc ..... »Si gramme!. 

On e^|Ki!i« à l'acUou d'un fen doux, dans uuu lerrlae de 
grès, h> savon coupé en très peltlsaMirceaux, mêlé avec une 
quantité d'eau seatemeat suifisante pour le faire foudre en le 
nêlaiit avee une spatnte de bois ; Il est alom retiré dn feu 
et mêlé avec le tnrtrale de [ otasse piih-^ri»!' , puis avec la 
chaux et l'arsenic ajoutés par portions. Le mélange doit être 
lengtemps triiuré afin que tous ces Ingrédieats a^taeetpaNM 

parfaitement les i)ti«i avec les autre-î. Il nr fini ajouter ta 
camphre que quand la matière est parlailcmcul refroidie ; 
on le (lulvérise en le triturant séparémeit avec une petite 
quantité d'esprit de vin, pota «m ilMWpore au mélange 
précédent, ce qal termine la préparation du présenatif. Il 
doit être coniiorvé au frais dans un pot parfaiii ment bouché. 
Pour s'en servir, on en détaye une petite portion dans quel- 
qtmgowaed'eM, 1 ralita dW pbMetnamkquel ta pré- 
servatif est éKadm sur ta partfe «ù sa pfésew» eal Jmita né- 
cessaire. 

Revenons au dépouillement que nous avons interrompu 
pour, deooer ta reesue du préeerraiil. La peau séparée du 
cwpta'M pmnint pas vide; après «voir rqilacé ta queue 



ss. 




H. 



de retirer les parties qui sont restées dans ta peau , en com- 
mençant par les pattes. On les refonte en dedans , ce qui met 
l'os .1 décolo» il Jusqu'au tiilon ; cet u'* est ra< le avec la pointe 
du scalpel , pour enlever tous les muKlcs et les tendons ; U 
cal ensuite lenb h sa phoe, en Hceai tawt almptanienr ta 
patte de l'olsean en dehors. 

iMs iàiki présctiU^ui uu peu plus de dilDculii5. Si l'oiscau 
ne dépasse pas la grosseur du merle , Il est facile d'enlever 
toutes les cbaiisdefoasitpérteur (buménis) et des deux et 

telértaors (cubitus et radius). 

LaCgure lu indique celle p,ir- 

lw de l'upéraUon. L'iulérieur 
de ta peau des eftes et ta mu^ 

face des os neitoyi's sont en- 
duits de préservatif et remis 

vcment de traction on dehors. 

I^ursquc l'oiseau dépasse cette grosseur, les OS des allés 
doivent être découverts le plus j 
tés ta lougde reacubiiuasoM 
déttdiés avee lioaneoiqi de 

piécauilon , et ganlent leur 
adhérence à la peau ; c'est ce 
que reprisenie ta Hfure il. 

Il reste A di'potilller la t^^te ; 
c'cài la Initie la plui compliquée de l'opération, li faut 
pn-ndre de l.i main droite l'extrémité dit con, tandis qu'on 
lient la téte de ta main gauche ; la peau , (|ni oppose taujears 
plus 00 moins de résistance , glisse par petites secoosses et 
Unit par mettre k nu li s os du crJnc. Ixs oreilles font ob- 
stacle au dépouillemcal ; il laut employer les bru&clles pour 
soulever pe^deao1tt et déiaeher du crâne l'espèce de petit 
sac formé par la membrane do l'oreille ; puis on arrache vmi 
extrémité de la cavité des os où elle a son insertion. <;i:la 
fait, on rencontre les yeux, partie délicate dont tt tant éviter 
de acvcr les globes et de couper les paupières ; on ne doit 
couper que les membranes qui ODlsseot tas paupières anx 
bords des orbites. La peau se trouve alors renversi^ç jus- 
qu'à la uaUsancc du bec Ou enlève les yeux restés dans 

tas ofMteSf et ta ttta eet cou» 
^> pée i sa partie Inférieure , afin 

^^^^^^ de pouvoir extraire la cervelle 

^fPf^''^ moyen do cnre-crine , et 

dAarraaser les os de tontes 
Fif . tM . leurs parties cbaranrs, comme 

le nmnire la tigiirc 12. 

Si l'oiaeen dépassait ta grosseur d'un perroquet, l'emploi 
dn enre-crine devtandfelt Insnlltaant; Il tant, dansce cas, 
couper celle ivirtie en deitx atec iliw petite sde à malb, aln 
d'en cxliairu la cervelle. 

L'opération du dépouillrnu ut < Mut ilusi terminé» k crâne 
est enduit de préservatif en dedans et en ddion, et Rmpli 
d'étoopes hachées ; du coton également bacbéscrt I ran|àir 
les orhilc» des yeux. 11 s";i^it alors de reioinner la peau, 
opération qui exilée un certain degré d'iiabitude et d'habi- 
klé. La ttte Cil maintenue dans h mate dralta, landta que 
ta gauche hit revenir b peau sur elle-mén>e , et dégage d'a- 
boixl le bout du bec en recouvrant le crûnc. C'est alors que 
le fil passé dans les narines est d'un grand secours à l'opé- 
rateur ; Il ta tient entre ks doigts de ta main gauche , et 
tire la peau avec la main droite , dans te sens opposé , pour 
la retourner à Ti mlrnii. 

Quelquefois la télc de l'oiseau se trouve trop grosse pour 
passer for h peaa dn coa t ■ n*)r a pas dVaire mofcn 
dans ce cas que d' pnuiipier, .sur le sommet de la l'^te, vue 
incision de ta base Uu bec à ta partie poittéikurc du cr.ltic 
Cette nécessité CM toujours fâcbense, parce qu'elle oblige à 
recourir à ta couture , dont nous parlerons plus tain | d« 
reste , eUe ne change rien au surplus de l'opéiâtiMb 

ta êmtit à mu. tnHn Itur^lm , . ; 
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PROCESSIONS DE LA FÊTE-DIEU A ANOEftS 
( Maine-cl- Loire ). 

Ce fat i Angers que KronEPr ouvrit ses prédicalion» con- 
ire la présence réelle du Ciirisl dan» Thoslic , et celle héré- 
sie, qui semblait ouvrir de loin lu voie i Calviu et à Luther, 
agita profondément la dernière moitié du onzième sièclo. 
Par sullc de la réaction qui s'opéra contre cette opinion , 
et afin de témoigner plus clairement l'adoration pour le 
Christ , que les catlioliqucs croyaient ébranlée , le pajK 
Urbain IV institua , en Vl&lt , l'ovation publique du Salnl- 
Sacremcnt , et la ville qui avait été le théâtre des prédica- 
lions de IVérenger s'eiïorça de se juslilicr aux yeux de l'f;- 
gllsc en donnant à cette ovation un éclal toul |Kirliculier. 
Aussi les processions de la Fête-Dieu à Angers, que Ton ap- 
pelait sacres, eurent-elles longtemps une giande célébrité. 

La cérémonie commenqâil à six heures du matin et durait 
Jusqu'à quatre heures du soir. Toutes les autorités de la 
ville suivairnl la procession, l'cndunt la nuit qui précédait 
U féle, des cricurs publics parcouraient les rues pour l'ati- 



Doncer , tenant à la main une torche de cire Jaune à laquelle 
pendait une clochette. 

Douze corps d'état avaient le privilège de paraître h U 
procession avec des torches : c'étaient les bouchers, les pois- 
sonniers, les cordonniers, les uUlcurs , les selliers , les cou- 
vreurs, les gauliers, les porte-faix, les saveders, les cor- 
diers, les boulangers et li-s bateliers. 

I>ar extension , l'usage fit donner le nom de torches à des 
théâtres portatifs, autour desquels s'avan(;aient les corp> 
d'état. On groupait ^ur ccn écliafauds ambulants des manne- 
quins h masques de cire, revêtus de papiers dorés, de pall- 
Irttei, el figurant des scènes de l'Ancien et du NouTcau- 
Testament. l.a torche que nous donnons montre Judith 
tenant h la main la téle d'Ilolophcme, que sa suivante re<^it 
dans un sac. D'un côté un groupe de soldats assyriens fait 
sentinelle , de l'autre est la tente des captifs , gardée par un 
guerrier qui a l'épéc hors du fourreau. Toutes ces figures 
étaient de grandeur naturelle, ce qui doit faire comprendre 
le poids énorme de l'édifice entier. U était porté par seiie 
homnies qui faisaient faire à leur fardeau des révérences 
cadencées devant certaines stations. 





(Une Torehc de l.i pioce«ion de U Félt-Difu, à Angen.) 



Les douze torches existaient encore en 1790, car à cette 
époque les corporations demandèrent que leur entrelien fût 
payé par la ville, ce qui fut accordé , mais amena peu après 
leur destruction. 

U ne reste plus de trace de ces torches que dans le cierge 
des pécheurs qui se porte encore aux processions de la Féte- 
Dieuu II est d'une hauteur et d'ime grosseur remarquables, 



orné de madones peintes et de petits cercles auxquels pen- 
dent des poissons. 



Bcnr.ACX d'aboxnrmekt kt dk VP.JtTE, 
rue Jacob, 30, près de la rue des l'ciiis-Augustlns. 

liiii>iiuHMic de Ikiurgogne el Martinet, rue Jacob, 3o. 
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' LE POY-EN^VELAY. 
(Voy. Vue de la ulliédrak àu Pu;, dm h TiUe du «lis prewtii'irc* «luéni.) 




(Vue de li ville du Pu]|^«ii-VeUj, ciieMwu du ile|iari«ini!i4 lie la UMite-Lmre.) 



Cette ville, qui se fait remarquer aujourd'hui par Tin- 
dustrie de ks fabriques de dentelles , a élé autrefois c<îUbre 
par rimmensc concours de pMerius que la religion et U 
poi'slc y attiraient des contr«îes Irs plus tfloigni'cs. Au pied 
do rocber de Corneille , qui la domioc, on voit , dao» notre 
grsTore» les haato fabrique» de sa calhédralCi Fune des 
plus anciennes et des plus curieuses Je la France. Dans ce 
lieu, on apporta d'Orient, au huitième Mècle. une petite 
statue en boLs de cèdre, sculptée à l'image de b Vierge 
par les chrétiens du mont Liban. Cette image, visitée au 
moyeii-ige par la foule alors errante des fidéli-s, j)ar plu- 
sieurs papes et par neuf rui5! de France , avait fait donner à 
la ville le nom du Puy-Saintc-Marie, qui lui a été lunglrnips 
coDscTTé. Vers le OBl!i^me si^ck, oo rebâtit régliM «ctuclle, 
qui est chez nous une des imitations lis plus frappantes du 
style byzantin , et que rend encore siiiguli' remenl pitto- 
resque le haut escalier Jeté sur la pi nte où elle sMIève. 

Quoique située pris des bords de la lx»ire, et dans la partie 
du plateau central de la France dont les eaux s'écoulent vers 
le nord, la \illc du Puy appartenait, dans ces siècles reculés, 
aux comtes de Toulouse, qui étaient partis du pied de l'auti-e 
versant des montagnes pour aller, avec les eaux du Itoiiergue, 
leur première patrie, étendre leur domination sur W plaines 
du Haut-Languedoc Eist-ce de Toulou&c que le culte de la 
poésie provençale fut apporté au hijr } ou bien Oeurit-Una» 
turellrment dans cette ville qui parlait la langue commune 
aux provinces méridionales de la France? C'esit ce qu'il est 
dillicile de décider. Il faut croire que le pèlerinage renommé 
de Sahite-Marie fut de bonne heure accompagné de fèics 
poétiques, qui bientôt devinrent célèbres au loin. Au dou- 
zième siècle, et durant une partie du tmzième, les barons 
grand» et petit», les clievaliers, les troubadours, le» jo;i-. 
gleura proreD^nx affluaient au Poj» eu soiie que loole b 
belle et courtoise société du midi se trouvait U , quelque» 
jours, réunie comme en une seule cour. Outre les défis gucr- 
rien des toumoU, U y avait des défi» liilérairei, des \Wt- 
T«»s XIV.— M41 it46. 



nois de troubadotu-s ; et des prix étaient décernés aux vain- 
queurs , dans ceux-ci comme dans les autres. De pareille» 
fêles entraînaient toujours d'énormes frais, et fournissaient 
par \k aux seigneurs des occasions de faire parade de la li- 
béialité fastueuse, alors réjmlée l'une de» plu» hautes vertus 
de ta chevalerie. Entre ces aelgneun, 11 a*CB trouvait loa- 
juurs quelqu'un qui bravait le risque de se miner, en se 
chargeant de toutes les dé^wnses de la féte , et il y avait un 
cérémonial convenu pour déclarer sa résolution & cet égard. 
Au milieu d'une vaste siille où s'étaient réunb les barons 
venus h la féle, était assis un personnage isolé, tenant uo 
éiKTVier sur le poing. i>Uti des barons qui voulait signaler 
&a libéralité venait droit h l'épervier et le prenait sur le 
poing : tl annonçait ainsi qu'il s'engageait à faire les frais de 
la féte. Tenir et présenter l'épervier au jour de la cérémo- 
nie, était une fonction publique. Celui qui en était revêtu 
s*appclalt le seigneur de h cotir du Puy. l'n troubadour du 
treizième siècle, le mdnc de Monlandon , célèbre par les 
aventures de sa vie et par l'âpretéde scssaiii-c», fut in>esti 
de cette charge. 

De véritable*» coiKOur» s'ouvraient dans ces féte» du Ihiy, 
devant une académie temporaire , dont la formation se n" 
produisait de h même manière dans beaucoup de villes du 
midi. La ville du Puy se distingue de toutes les autres, en ce 
qu'elle servit de modèle k celle» ipit Airent peu après orga« 
nisée» dans le nord de la France , surtout en Normandie , et 
même en Angleterre. Dans ces derniers p.iys, tout concours 
fut nommé d'une manière absolue, le Puy, le Puyd'amuur, 
du nom de la ville qui en avait donné le» plus fuMUX 
exemple». 

TRAVAUX SCtRXTlFlQUES DE LA TOUt-D'AUVEUGNE. 

(Deuxième article. — Vay. p. i34 ) 

Le celtique, aujourd'hui réfugié ,k Tétat de paiois dans 
quelques pauvres cantons, étant une des plus apcimue» 
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langues qui se aoicnl parlées en Huro|H> , a dû nalurcUomi iit 
laisser des traces dù» la plupitrl de» idiomes qui ont fini 
pu se former en se détadianl aocceiaiveiReat de ta aoncbe 

piiniilivc. I.' s I.iii'.'ui s. .liii^i (jiip |p iTHiiilri' IN xpi^iii nc', 
variant de ucclc en siicle , et s'éloiguant par conséquent de 
plus en plu* les mes des autres, pnfRqne cbacane varie h sa 

uiiinii' io, (li>iv( nt, à l'inverse, se niiipioflierdc plus en plus, 
quiiixl 11 s pi'i'iiU dans unu uiilii|iiito de plus en plu^ liatile; 
de Htite (pi'tllic langue, ■•e-, premiers >igt's, doit 

iKMcmUer de fort pris ii U soucbc de toute «utic langue 
de la mCne fiiinillr. 

Platon, dans le Criiisle, dit roriiiellciiiciil ipi-' les uxiis de 
la langue grecque doni un trouve les analogues chez les 
Bsrbares, ont dA «tre cmprantà par les Grecs k ceux-ci s 
ti En effet , (3:î-il. !> •. liiirit.ues sont plus anciens que nous.» 
La Tour-d'Auurgae jusUQe celle, parole du prince des plii- 
loiopbcs par de nombreux exemples qnl montrent qu'cl- 
fectivcmenl les Grecs avaient rte commun avec les Gaulois 
un gront! nomluc de ces nwls prtmitiF^ qui sont comme le 
lun«l d'une Inn^ue. Ainsi, eu breton, ad ^;{^lli^le le vent, 
t.inills qu'en grec c'est oe<ia; en breton, JlKinafr clianvrc , 
prinp d\\<i, alb blanc; «a grec k<ntab($, pmpte, alphot. 

( es aiialojjief enlr^' !■■ ;;rec et le ( i lii'jnr s'expliquent ^isi nient 
i raille de» 1 liraccï, qui ont eu à la (ois tiiut de relaliuus 
a^ k» GnfCS et les CinmMei» , ancêtres des Gaulola. 

Dos rapports |iliis inattendus et aussi plus iniiK»ri<ints sont 
cdlisqulse découvrent entre le breton, toujours cousidiiril 
cuiMie le représentant Immédiat de l'ancienne langue cel- 
tifM, et rbébreu. C'est sur ce Ucn entre deux langues si 
aifdennes, que La Toar-d*Aiiv«rgne le fondait princlpalc- 
lîienl pDiir altiiljuer au cclli(|ue mir "^i Ki.inde \ideur. 11 le 
regardait cuniuiv le point central d uû surloicut tous les lils 
qui lient encore anjourd'bul le plus grand nombre des 

langues eiilie elle-, et le mell.iit p.ir i misequ-Tit '.t l.i place 
de l'hébreu, dans lequel tant de smanl^» oiit \ouln clicrchcr 
la lan|:ui> mère, l'ne telle préirniion en faveur de riiébrcu 
BMiait guivc teutcoabk , inalgrt> toutes les dépenses d'dru- 
HÛun qui se sont' bties k cet «'g.ird ; ci aussi, vonlâl-on 
nmester à la T'itii- l'\u\rignti son aOirmative quant an 
«eltlque , ne pourrait-on guère lui refuser sa w^gative quant 
à Miebttik mm MNNm, qui avait étudié celle dernière 
langue si .i f lul , savait bien qu^tone possi'iLiit ntdlernent 
un tel caractère. U dit nettement qn'die s'élait fonnée par 
I^NwemMafB de pluriews langues ëiningtres, de sorte qu'Mi 
ne pouvait par conséquent la considérer comme une lani;uc- 
B(re ; cl c'est, en elTet, ce qu'explique bien cl.Éin-nient 
llitsloire si extraordinaire du peuple hébreu successivement 
■étattgé aiec laat d'autres. Quant au ra^wrl de cet idiome 
<élM»rk avec k ccMquc, La T(mr-d*Anvergne loi donne assez 
de vraisemblance pour qu'on ne pul-s-^ çn^rc élever de iluulc 
sur ce point si important et si fécond en conséquences. U est 
CnhU en cfèi flur me trfie de aMMs des ploi cMaiMs, et i 
s'accorde admirablement aver ce que l'on sait d'ailleurs des 
analogies singulières qui s<: découvrent entre le culte des 
QtidoiS cl celui des l'atriarches. Il nous est malheurense- 
■eM taqMMsibk de danner kl une Mée complète de ta force 
de cette preuve , car fl tradrait citer tons les mots qui lui 
servent de fondement : mais les siniililudes son! si frap|wnli's 
qu'un petit nombre d'exemples suffira pour le laisser pres- 
senik. U al méine k remarquer que les mois eeltlqms sont 

en général les plus simples : ce qni en Itnpdstique devient 
une marque de priorité, puisque les mots, en s'écartant de 
lenr ty|M< primitif, ont eu général kndanee i prendre des 
formes de plus en plus complexes. 

Itrcton,6ro, pays; hébreu, larv. — Breton, bagad, 
assemblée: hébreu, — Itreti.n, ti . niaisou; hébreu, 

II. — Ureion , adarc , encore ; bilbrcu , adar. — Urclou , 
mat , bon ; bébivu, malaeh , doux. — Breton , ter , nnk ; 
hébreu, /for.— Breton, I:ct, ville ; Itébren, koria. — lîreton, 
•{«tout; hébreu, coi. — Breton, tal, liant; Mhrcv, ihaL 



D'autres rap|K)rts lrî!S frappants aussi , mais plus Inexpli- 
cables, sont ceux qni reposent sur des roots doués constam- 
ment de ta même fomte dahs les deux langues, mais avec 

de.. M HS rompl' I 'iiii lit d.ll '-ri iiN ; ertinnie si un niônie t;<'nre 
d'édiiicc, sul)sisi.int des deux cOtés, recevait de part cld'aulre 
des destinations toutes dMKrenles. ■ Presque toutes les déno- 
miiiations da|is la langue hébraïque, dit LaTour-iP \\iverinie, 
parlicidiéremcnt celles des hunmies , ont leur équiv.ilent 
dans la langue des Itielons. » Cela marque att moins une 
grande conformité daus le génie des deux langues fulaqu'eOes 
se cumplalRent tontes deux dans les ménfts sons. JVn dteral 
l'iialeinent qnelijues exeiii|i|r'> : \<>i'\ ea tx-hreu unafi , vent 
dire se reposant; en brcluu, nuah veut dire nu; Enoch 
ca bttveo, consacré t en breton, vlelHard. Aviièm, nom 
du CIs aillé de .T r.,!) , rrpr»ni! à vue d'un (ils ; en breton , il 
signifie louge ; /ii7( i(( A I 11 Ijiclun, b:iibc rouge; Itenitich 
en breton , téle saine. Le plus curieux de CCS rapports est 
assurément celui qui est fourni par ces deux noms d'Adam 
et tif , qui sont si fondamentanx. Il est dinicile de leur 
troiner un sens en liébreu , bii ii ijn'uii s'j suit iijipliqné. Le 
plus simple parait être celui qui rapporte Adam à adumech , 
terre rouge, et Eve k kaea, elk a vécu. Gela ne signifie pas 
piaïui'i liti- •. I.c sens ci'Iliquc, qtw l'on ronsinie rin mm îi le 
pi eiidre |)our le folulemeul primitif do ce> <leu\ noms célè- 
bres, a du niuins le mérite de donner des ét) inologiesd*Uno 
certaine profondeur. uCcs noms, dit La Tour-d'Auvergne , 
p.u-aisscnt être purement celtiques : ce sont les premières 
expressions qui surlent de la boudie des enfants des Bretons 
pour solliciter les besoins les plus pressants de ta nature. Par 
k mot «ra, nos enfants demandent k boire, et par Adam, 
ils deniandcnt à manger. » Ainsi le nuin il'Adain représen- 
terait le manger, et celui d'Eve la boisson. La question serait 
de savoir si, dans k celtique, m deux mota avaient dé|i le 
mtine usai;e , ou si rnsii;c de les ntelirc de cette manière 
dans la bouche des enfants ne s'est pas introduit J)osI(m ieure- 
ment. Quoi qu'il en soit, le fait est cinieux. 

Les rapports, an moins par les radicaux, entre le brctoii 
et Tallemand , sont h suite d'tme lointaine parénié entre les 

deux peupli "; . I upiellc iimis es! d'ailleurs connue par le 
témoignage des anciens. Des rapjxirls semblables, niaisbi.:o 
plus hitimes, aerveni k reconnaître, malgré les grands lnt<!r- 
vallcs qni les .«éparcnt , 1* s uieiiibn s <lc rancienio- fandllc 
gauloise qui sont demeurés fidèles dans leur dispersion , 
malgré le mouvement des siècles, au langage i.ational pri» 
mitif. Ainsi, en Suisse, les montagnards qui habitent le can- 
ton des Grisons ont un Idiome k pai t (|ui est extrêmement 
i voisin du Breton. langue erse ou le gaêlic , parlé dans 
quelques parties des montagnes d'Ecosse et dans les Orcades, 
a gardé également imc grande affinité avec k celtique. La 
langue irland.iiM-, qui i vt un diali rte de la lancrne erse, Cst 
également une des suurs du breton. .Mai^ c'est avec l'idiome 
du pays de Galles que k Breton a ses aOnllés prlndpaka. 
Ce ne sont que deux variétés de la même langue. Aujour- 
d lini encore, tout M'imiés qu'ils soient par la mer, les Bre- 
tons et li s Gallois s'entendent radlemeut sans interprète. On 
peut donc conclure «pie ta langue de ces peuples est identique 
avec celle qui se parlait dans ta Gaule el la Gi«ade4irelasiM, 
avant qw la conquête des Domains, puisodkdcsBailnrétt 
aient divisé ces provinces Jadis si4;ura. 
Ij; celdqne se rcneontraR ^kmeot dans k'GomoitBllIca , 

mai'' il a lini par en disj ara! re t ntièrement depuis la On du 
siècle dernier , chassé par les progrès de l'anglais. Mais l'u- 
sage, en changeant la langue du pays, n'.i pu ilianger du 
mémecoirplcsdénondiiatiunsiiniK>s«}csauxlocaUtés;et aussi, 
dans ce pays de laii^'ue anglaise, Irouve-t-on encore nom 
^ulement des noms de rivières el de villages qui riii)pellcnl 
le breton par leur caractère , mais qui sont Identiques avec 
des4énomlnailons de ta Biretagne. La Tour-d^Auveiine dte 
un trrand nombre de ces similitudes qu'il avait eu le pl.J^ir 
i d'obscrvTr durant le séjour qu'il Ol eu Comouaille» comme 
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prlsonnior. Je clicral seulement Pfnrosr , Kerier , Préag, 
h'arM, Bodmm, Uanyon, Trevignon, Caradoc , Ruch- 
R«ehi CatrpUtli, Uon-an, l'orthgui», Trégonec, Uatt- 
tah». tl (lovait ffrp doux à IVxilé do retrouver ainsi »iir la 
terre tlrarigi ro tant de nuirqu<>s dè 1 aaliquc confralemilc- dfs 
deux peiiplcs. ■L*autcnr de ces M<>inoiiTs, o »on reionriK* 
l^méè étM Pjrtnéea OcddcDUlet, dH à et Mijet rillmtre 
gatrrtor, éiutloadi^ tafiMaMcHeiiKiit an ponfoir des An- 
glais <lan^ sa iraTcrsé»' de IV)rdi.>ni!i i ' , fut t onduit à 
Ifcidinln en ConwuUlcs. Le temps de sa fougue et dure ûé' 
M»itoa cn'AB|l«feiT« ne Ait pu nM Joshtance (Mur Ini; 
pnî^^ltill y employa . h rMfprr cf traif(< et 5 tVrtrr ponr sa 
patrie, lotit le tcn)[»qu il (ut privë de coinliallre pour clli>. » 

C» qui sVjtt pané en Comonailles, preaqiw asw M foux, 
danx le pliitnoniHie de rabolitioo du breton » Mit poar parler 
phis généralement , du celtique, est ex.ideitiMll te qui 
produit «ucccsslTement dan» tontes les province» de France , 
à l'excepUbQ de U liretagiie. U paraît qu'au comiacnceneat 
da dlM|û{(me altete , te «dliqw <iail eoeofc d*iin itncc eom- 
roun diins toute la (îaule, snufdcs nuanr(?9, car l'on s.iit, par 
1« hSinoiguage de César, que, dès le lemps de la caïuiut tc, il y 
««aJl dek dlBércnce» notable* dan» les idiomes d'une partie à 
l'anirn dti tPrHinin". Il es^ peu à peu tondié en désuétude 
presque partout ; ni.iis il est aisé de comprendre comment en 
Bretagne il a trouv»! un refuge plus assuré qu'ailleurs. C'est 
que celle pt'ninsnie , formirit I.i partie la plus stérile de la 
Gaule, la plus sauvage, la |iltis pauvre, la moins propre k 
Initi'i r.ivlilitt' (les ronqiii'r.inîs , .1 ('lô ah.intloniiri' '1 cll''- 
mémc plus que toute autre A celte première raison qui est 
tonduMBlale , car die nppdie endaBcnt ce qol t^esl pra* 
duit aviT li-s inCniPs rondiitons dam l<*s inntitnfrne-? de la 
Suisse , ri dans celles du CoriiutiaklItL'» et du pa} & de Galles, 
n faut Joindre les établissements formés dans la péninsule 
armoricaine par des émigrations de Bretons partie» de l'An- 
glelene. Ces insulaires, presiés lantM par les IHctes de U 
haute Ecosse, tantùl pr les Jules et 1rs Saxons, conquérants 
Tomla sur leurs terres par la Germanie, vinrent è diverses re- 
prises draiandw asile letirs Ithnn dn continent et se lbodr« 
danslenr sfiii. ••ii y ravn.nil ]rs ,ini ionni^» md'tirs, rancifnriî.' 
tangue, l'ancien Giracti-re. Ce n'est pourtant pas i ces émi- 
tri» que la provlnee (lnnçala« doit «w nom de PiKlnfne qui 

Ini est rommun avrr ro fameux nom do On-indo-Hretagne 
dont uiiiu* ii pASi f i AiigU'ltTre. Il répugne de croire que 
des émitcrés aient pu imposer leur nom h \^ nation qui voulait 
ilien les recevoir. On Toh, en clTct, qnc dans la plu» haute 
«ntiqnité le nom de Breton appartenait i certains peuples du 
continent, et c'est en passant en \n;;li ti rre qu'ils ont apporté 
k ce pays le nom de Brelagnc. On en connaisaait non seule- 
ment en Gfinle, mais en Espat^ne. Ces derniers avaient pour 
oapitatf Itritoni.i , .iiijoin d'hul Sainte-Marie de Bretone. Les 
Hom.iùi> «;nir«'ivudi«:iU dans leurs armées deux cohortes bre- 
tonnes levées en Espagne. Comme il est incontestable que 
l'Angleterre a été peuplée par le continent , ainsi que le dit 
Tacite , qui connaissait si liien tous ces pa)s, il lie peut donc 
y avoir de doute que ce ne soit i queli^ COkwin de «es 
peaplna ttreiona qoe l'Ile a dd son nom. 

CalUenni te «om de Breton, en latin Britamnmi, en cdlo- 
gallois Drithiin , rsi un nom d'urn- •ii;;iiiri' alion gt'm'rale : 
il dérive du celtique brilh , qui veut dire bigarré . peint de 
dilWwwtw conlems. La pcaptes revêtus de ce non devaiiini 
donc être de» tiibiis qui, dans l'origine, se peignaient 
comntp k- Ciint tutorc aujouid liul tant de tribus sauvages. 
Od sait , en eflel , qiie cette coidumo était encore universelle 
<B Angleterre an temps dca Bonaina. Mariial, IHimponitts 
Mêla , Cé«r, en Nit foi Ce dernier dit le«lnellenM«t ; aTons 
I Tii' Uitis p<-ij:ti< nt .wcr wnr W\ i<- qui d"niir nue cou- 
leur bleue. » Comme cette coutume avait au.v»i cxiiitédaDsles 
Oaalca, il ^telt donc natmel qw ko cantons qui l'aTaJent 
d'abord pntiqui^e pn^sfrir nrU t'::?U'iitn)\ \c nom de r.retnns. 
Aussi les peuples de race gauloise qui babilenl l'Angleterre 



n'acrordent-iW niillenicnl le nom i!f Tirions, qui est pro*: 
pi cna iil celui de leur race , aux conquérants de raoe géra»*» 
nique qid ronslitmnl le fcnd de la papnlMiaa da ean^ 11^' 
M Les Anglais, dit I^a Tour-d'Auvergne , qui se parrnt encore 
aujourd'hui si improprement du beau num ih: UrtiQns, sont 
ramenés 2i leur véritable dénomination par les Cello-Brctoo» 
du cnniinent. Ccokh:! ne Ks. iccatmaissent «I ne 4Bn dinn 
tinguent jamais scMb d'animnoms 4)«i eelnl de Aiosenef ; 
les Sixons. C'est dans li' mémo un» que les Clatliii.i d'An- 
gleterre les nomment aussi horion, les Irlandais Sasonag^. 
«I les Cctisaab de« monlagnefl ZmmhbIl « On sent au hnt 
dr ccnp rcvrruIlrnHoti philologique tout'' l'antlpriihip qu'en 
»a qualiii' il'' <>.iiilui», comme eu sa qualiii' de tidéle soldat 
de la ri \'>liiii(iii, éprouvait contre l'An;;!' terre notre savant.. 
Anlanl il aime 4 retrouver des frèm dans les Gallois , tes ir*' 
landais, les mimtagnards d'RcoMft , ks opprimas en on mot^ 
aut.'iit il rli''i> lie à .s'i loicitifT de l.i race orgueilleuse et a\ar« 
dai» laquelle il recoanatt à la foisd'iuiciena anncmis et dt» 
spoliitenrs» 
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S 6. oomrEiiT U mnsMAO vmm imi u comomuTNMi 
ra MU 

Les source-' qui, m lifri fin -nriir dirêctcnitnt des roflirrs, 
arrivent au jour d<iaB des pLain«ik, dans des piiitiiiL's uu dans 
des fbrCia, I nnicn 1» ml scbkMcnx on sablonneux , de- 
vtennent souvent la cause des accumulations de tourlic qoe, 
pins tard , on exploitera comme combustible. Ces sources 
sont accompa(jtn'-'vs de toulli'i di' rouiunes inullis, bpon- 
gieuses, d'un vert jaune, presque gris, qui ne croUscnt. 
que l.\ , et qu'on nomme des sphaJgnes on «pAaiiniim. Ge» 
iiiiiiisst's fl''\il)li's H picssées les unes contre les autres se 
sont allougées \ mesure que la maïae s'accroi»siiii, «t M 
tcnntecnt par wie petUe loaflè do laiMaui vivants qui 

rnncniirfnt il formiT la "inrface de la masse spongieuse. Il en 
réMdie w:i>riu <l<'s tou(h'i6res dangereuiies pour les chas- 
aeun, car le fi'ivl 'olide finit par être situé beaucoup au- 
dessoi» de la surlace, et , doua ton* tes cas, c*«si li te prin- 
cipe de la focnatten des tomblèrai; en eiftt , ces nnousses, 
avec IfslK ihcs (pu l'hunudité f;iit < rultio tout aiiloiir. i.l !(>•» 
feuilles des arlires, Uoisseut par s'accumuler en couches 
épaiaaet parlteltenwat ddcwnpostes M slmplemeQt altdrlMh 
Aussi les «ana «pi CD sonmi onmtites lo«|onn um idntn 
brunâtre. 

Dans ce cas, le ruisseau nalsiaill Mra donc contribué 4 
l'accroissement du sol, et ses eaiu , sortant du sol tour- 
beux, n'en auront emporté aucunes parties solides. Mate 
il n'en sera plus de \m-\w si la terrain vient à être desséché 
par le déteMasment d'abord, puU par des coupures ^ des 
saignées ; car les «an, ooohnl ators sur te sol mb & nu, «n 
d'Mionieiilratncrune portion not a !>1'' qui furmiTa plus loin des 
dépôts et des atlérissements. Pareille rbu3>e a lieu pour les 
canx content onr Isa pentes dca moniagnes, aus!>itot que l'iii' 
flucncc dcstrucUve de l'homme a rompu l'équilibre que la 
nature avait sagemcpl éubli dés le prinripe entre les forces 
de U vie végétative al IsscHeta des pii<':ioni<>ncs aituo^plié- 
riques. neporMM-wntt, en eltet, par U pensée, & l'époqtie 
primitive oA tas «nninents , apria nn dernier sodève- 
ment, furent ab-iiidoiim * p.ir les eaux du vaste océan et 
conuncncèrtnt k <itre arrosés périodiquement par des »ua 
plttvtates. Les rodiers nonveltemcnl décoavert* n'avatenl pal 
encore éprouvé rinflucnce des alternatives de sécheresse et 
d'buiiddité , de gelée et de dégel ; leur surface ne pouvait 
donc se désagréger aussi facilement qu'elle le fait aujour- 
d'hui ; mais elle était accessible 4 ces nombreuses ttUms de 
lichens et de mousses que nous voyons chaque jour aanMr 
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les toits et los iiuirs de» édifict s cxixis»-; aux altcrnalives 
d^amiiUté dans nos climats tempérés. A ces premten Tégé- 
taux , qoaiHl lia awleot déjà produit «« arrêté un amaa raf- 
lisaDt de détritus oti de terreau, s'ajoutaient successÎTement 
des graminées et quclqu«;s autres plantes plianérogames , 
ieUes que les saxifrages, dont le nom exprime une tendance 
nalureiic k briser peu k peu les rochers («axa rochers, 
frangere briser) dans les flssnres desquels pén6trcnt peu à 
peu leurs faibles racines. Apri's ces lierb^s, qui avaient con- 
tribué k accroître l'épaisseur de k couche de détritus et de 
ItijcaQ , TCulcol de nombreuses bruffercs dcsiftiéci ft |iro- 
duirc mie nouvelle couche de terre par raccumulailon de 
leurs feuiliËS si menues et des poosacres que le veut leur 
mwrte. C'est 11 ce qa'oo Domne ploi panIctdHrement la 
lerre de bruyère, quand les pousslfrrs apport(*e<; par le vent 
«t entremêlées aux débiis vOgiiliiux se composeul en majeure 
partie d'un sable quarizeux presque pur, enlevé dans quel- 
ques plaines voisinea. Toutefois, dans cette couche chaque 
Jour plus épaisse , tOBt se dé^dopper successivement des 
arbustes, des buissons toiiITtis et des arbres dont les graines 
sont apportées par les oiseaux , comme résidu d'une diges- 
don trop rapide ponr afoir priK tnr dea iMfaiix ou des 
coqircs dnrrs et ifpieuH'S. C'est ainsi que les flancs des mon- 
tagn<:^ SI! ioul ouuverts d'almrd de ce vêtement de verdure 
qie l'homme leur enlève bien facilement , mais que bien 
souvent il ne pourrait leur rendre pins lard; car il ne dé 
pendrait pas de lui de remettre tes choses dans l'éiat pri- 
mitif, pour (jué le inOnie cjcle de ph<^'noinènes pût se repro- 
dtUre encore. La kurlace des roches , en ellet, se désagrife 
pevt-tlre alors trop illéBcnt p«vr que l«i VAesÊ «t les 
mnnsse<i pnissciit s'f flwr nUdenteM et Jeter ht loiidenents 
d'un sol nouveau. 

Le ruisseau qui descend des moatagiica, «oamiie oehil qid 
résulte de l'écoulement de la pluie tnmbi'c dans ks plaine^; . 
entraînera toujours sans doute une qu<iiitiic notable de lerrc 
et de sable qui formeront plus loin desalhivions , des atlé- 
rtasements, là oà le courant se ralentit ; oui» celui qui vient 
dea montagnes déponllléesde tonte végétation est chargé de 
débris bien pins abondiuits des roches désagrégées ; ce sont 
ces débris surtout qui se déposeront en larges bancs de sable 
et qui produiront cet exliaiiateineBl si rapide et at aorpre- 
nant du lit de certains fletives, tels que la Loire et la Ga- 
ronne en F riuiC£, cl le l'û en Italie, depuis que les montagnes 
oA ces fleuves prennent naissance ont été pins dégarnies. 
La composllion des bancs de sable annonce bien d'ailleurs 
lenr origine : tanlM ce sont les grains de quaru et de felds- 
path, avec une partie seulement du mica provenant de la 
désagrégation de roches granitiques ; tantôt ce sont les dé- 
iMls dea rocbea voleanlqno , avec les mtoénox caractéris- 
tiques ; plus loin , c'est le mica presque 5<^iil qui , tenu pins 
longtemps en suspension dans le» eaux , est venu former un 
dépOl qu'on prendrait pour on aaUe d'or quand il brille au 
soleli. Quelquefois aussi, comme au ruisseau d'Exp.i(}ly, dans 
la BBllle-I/>ire, le sable contient des pierres grenues, ou bitn, 
comme dans les nfflucnts de l'Ariége et du Gardon, il se 
trouve des pailkites d'or enlevées à dea alla«ioas anciennes. 

Les nlMes diarvlés par les eaux aaront liien eoDirOxié & 
modifier la stirHice du sol sur le trajet de ces eaux ; mais les 
terres , les débris argileux ou limoneux , soit seuto, soit mé- 
hnifa avec le sable , auront tue bkn plin grande baporw 
tance, car c'est ]& qu'il faut cliercher l'origine du sol d'alinvion 
si fertile de» vallées ; ce sont les débordements périodiques 
des cours d eau qui ont dû chaque année augmenter la 
couche de ce lemin précieux Jusqu'au point où nous le 
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farmi les récits merveilleux qu! ont eu roun ?n moyea- 
age , il n'est pcQt-étre pas un myibe nlus généralement ré- 



paiiJu que celui du prêtre Jean ou preste Jenn. Il circule 
dans toute rEim>pe,il frappe toutes les ImaginMloBS, il 
agrandit le cercle des Ikdou poétiques qui oMtendeni Jw- 
qu'à la renaissance, et il contribue puissamment A étendre 
le champ des découvertes dans le monde réeL 

C'est à peu près raia le miifea du doozitme siècle , en 
1145 , qu'on voit apparaître le nom du prêtre Jean. A cette 
époque, TtivCque de Gnbala , envoyé de l'Eglise d'Arménie, 
signala an pape Eugène 111 un prince appelé Jean, qui 
avait ses Etats derrière l'Arménie et la rerse, k rextrémilé 
de UOrlent, etqiii, réanlmaat l'empire et le aaeerdooe, 
avait fait de nombreuses conquêtes. Lui et ses sujets profes- 
saient , disait-il , le nestorlankme. A partir de cette période, 
le nom du prfeiie Jean flgm^ dans one lodle.da iddn; de 
' pri<tendnes lettres qu'il anmit écrites au pape sont l'objet de 
mille dt&cussions; on le fait voyager de l'Inde k l'Abyssinie. 
Les rois catholiques recherchent fOB alliance et lui envoient 
des ambassadeurs qui ne le trouvent pas , mais qui , chendn 
faisant , à travers mille aventures , découvrent des pays noo- 
veaux et établissent dea relations utiles avec l'Asie et l'Afri- 
que. Jacques de Vilry, Mathieu Paris, Du Plan dè Cacpin , 
lotnville, Maroo-IHtlo, et beancoop d^nnca , parient Atct- 
sement du prêtre .Tean. IWs le commencement du -^i^ir-ème 
siècle, les voyageurs portugais donnent le nom de prêtre 
Jteaa au N^ooa d'Abymlnle. Dea qMstioBa d'histoire et de 
fi'ofn-aphle , importantes, maïs arides, se rattachent à cette 
iable étrange. M. U'Avczac, qui a écrit uu Mémoire très 
savant sur ce sujet , suppose que la fiction a pu se fonder 
d'abord snr an liiit réel. « SI l'Eaiopet dii-il , reçut , dis le 
nriHea du douzième siMe , mM tagae aoifon de fexiiienee 
en Asie d'un souverain , prince et pontife à la fois, adonm' 
k des croyances qui étaient ou semblaient être celles d'une 
secte chrétienne, cette noikn, «rate pent-étro m nMoent 
<~n\ elle se répandit en Occident , rr-^sa bientôt, par l'elTet dea 
bouleversements politiques , d'éUc susceptible d'une a^ili- 
i<ePe(l).a 



Il y en a qui pri'fi'renl le langage de l'esprit à celui de 
l'àme , k peu près comme ces personnes qui sont indlOé- 
rentes an spectacle d'HW Btdl dloOée» et qid conKBt aprta 
Ici leax d'aniOce. 



CHAULBT. 
tS Km HMMHtfiVIU 



(Vtf, hs tetils 



P<4*.} 



Il y a un grand attrait k lire dans l'oeuvre de l'artiste , à 
converser en quelque sorte avec lui« fc s'iappcoprier, i 
qu'on le peut , sa pensée , en la pénétrant Gbarlet, i 
Petits dénitbein s , in Kque , à leur ; urorp . 'rn;s vocations; 
et il ne tient qu'à nous de les suivre de l'œil durant une 
longae canlèro, dont M feooMl deaain fiMmw la pramlèra 
étapo. L'enfant qtd Indiquait le nid d'un doipft sftr est dtfji 
parti. 11 aiuit: k voir , à découvrir ; il a pa&si: plus loLa. 
Le plus actif de ses deux compagnons , le jeime gars aux 
a^lea pieds nus, s'est élancé sur l'arbre; il a grimpé 
avec une ardeur fébrile, atteint k nid de m nain fris- 
sonnante, redescendu nu péril de sa vie, portant sa (réie 
conquête, qu'il ne gardera pas. Son petit camarade, plus 
itmide, mtemi linUilé, qui a su ménager acé eololtea et an 
P'-^'i , tie-it 1" ntd et ne le IJchen plîi';. N'est-il pas le i 
qui ait uae cage, et de quoi (aire la pâlde aux oisillons? 

Cte CB peiit la Vieille UnoiR dont le 



( I } Celle Mie M «itnîle de I 

par M. Ferdinand Denis, public 
iê colleciion de l'univcr* pittoresque. 
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puis si loiiglemp», dont se rit le fabuliste , qu'explique le 
pliilosophe , et que l'économisic appelle la lutte incessante 
de rinlelllgencc, du travail et du capital. 
11 s'agit de savoir quel est le plus licurcu» des trois en- 



fants 7 Seraii-cc le possesseur 7 Le roili tranquille ; le nid 
pour lequel il ne sVsl donn.« nulle peine lui est échu ; il aura 
tout le loisir de se (Kigoùtcr d'une joie dépouUJée d'avance 
de tonte la poésie dos anxirtés, des tentatives, des espé- 




(l« Pftil poiwucur. — IWmo de Chaki-ki.) 



rances, des fatigues et des longs rêves qui forment la meil- 
leure part de notre éphémère bonheur ici-bas. Pour trouver 
le régime qui convient h ses nourrissons sans plumes, Il n'a 
ni observation, ni intelligence ; il lui manque aassi l'activité ; 
il ne Hora ni entretenir, ni protéger leur frêle vie ; Il est 



destiné au diagrin de les voir langnir et mourir un & un , 
peut-être au remords de s'en f irc débarrassé en les oubliant 
dans un coin ; l'apathie, l'Insouciance auxquelles 11 aura re- 
cours , pourront l'endurcir de tf-lle sorte qu'il cessera bientAt 
d'être capable même de cette velléité de latisfaciion qn'il 
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ressentit en sefNBt poor h |N«mRi« ftb le bM «Mie tes 

raaiiu inhabiles. 

' flMIMIif |Wtlt'«IManMle , le dénicheur, a joni de m forre. 
de son adresse , qnand il grimpait de l)ranche ei) brandie. 
Avec quelle fn'iK'.sic joyeuse il a saisi le forliin<î rameau 
i|ai , dan» une <!c ses courbures, caclinil le trésor convoiu' ! 
Qu'importent le» d<kUiirure» du paniaioii , les écorchures de 
la pean ! prêt i noommenoer rcK-almled^ qu'nne ilcnr, un 
iiisL'i;!!;' évcilloiiiiit x s ili'-Ir'^ . r^'iif.uii tonlinin^ru de clicr- 
cliLT des dilliculli'-s ; il trouvera »ou plainir daiu» la lutte ; 
rcserdee de ses beulMs et de son aciivii^î aocroim » vi- 
gueur, sa $ault<, sa •„'?iri(S naturelk'. OblCCTles* wloMà 
n'est paît le plus nialhfuiL'u\ tics trois. 

Serait-ce donc celui qui t-pia le pi« mi' r U'< il<'ti\ oiseaux 
nourrissant leur tunllie , et diicoiivril ainsi le nid si bien 
cadii! ? celui qui , dès le malin , pareonrail le bois tout par- 
fumé lia ïriiti'iH .H 'li s fi'iiilti - '1 n 'iii l'Ih's s.TiivagesT 
celui qui s'cs>l amuse lu voir ks lapins à leur bunqucl matinal ; 
qui , aprtm avoir moatré , glorieus de b découverte , le nid I 

sf<; ri'ni.nmlox , n r« ]iils sur vyi) t|os petite tii>rir, cMn- 
puguu ilo sa ptiiiai'ii>i<lc soliliiire, el a couitiiuû sa rouie i 
travers k serpolet et le bauoie OdiOrant? Il est (téjù bien 

de Tarbce, de sc« compegnouai «frétés au-tiessoiLs . et 
fl fandratt une p'atelle chargée de vives eoideurspour p in- 
(Irc lu;is 1<'S ai ts-<'ii-ciel où , depuis qu'il Ii ^ .1 (piiili's. se 
plonisc sa rêverie cnrantine. 11 vil avec la nature , et cliaque 
brutneuent d'bnccle, chaque parfnm des bols, chaque ra- 
mage des oiseaux recèlent pour lui quelque secicl plein lie 
dtarme. Le miroir de sa pensée n'est jamais vttle et roome , 
el sa vie se iiitilii{tlie de Mmics les vies qui rejitmireBL Ce 
n'est pas noo plus celui-là , J'en rdponds, qiti eid le itmtnn 
heureux. 

Qui donc fera I numàni- au plus paiivn'. .lu pi.^ rc^^*■ur, k 
celui qui a les écaillea dont, fussenl-eiles d'or, on a reiiré 
tlMte Bourriluret 1m n»ll^re lui reste, Tâme on est en- 
rôlée; il tient I.i lli nr, le parfum s'est exti.il ' , ic's])iré par 
celui qui l'a cueillie dans la rosée du ntaliii ; il peut mordre 
au fruit , mais son palais n'y trouvera pins «le saveur. Cest 
encore Cliarlet qui lui montre re qu'il doit f iin- putr vo~ 
trouver ce qui lui manque ; car le spirituel artiste avjiit d<'j5 
dessiué les trois enfants , les trois ty]>o^ , ilans une de ses 
plus cbarmanics lithograptiies, où le petit iwssesscur disiri- 
bne sa dinelleaux deux autres, en leur disant : J'tc donne 
de quoi qo^'M!.., la tn duimeras de quoi qu'l'aurasl... 

La fin à une àuin Mcrauon. 



L£ UEHORDâ. 
Battade de Smmtv. 

01 il humain ne vit le crime le jour où WilUam noya dans 
k- n< iive [e jeune F.ilnuuul ; oreille humaine, autre que celle 
de Will' jm, n'entendit le cri de mort du Jeune Edmond. 

SonTdis et respectueux, tuas les vaskallx reconnajssaiÉBt le 
nieiirtrifr pn;n leur «eigneur. et Ifml William, k litre dllé- 
litkr lt't;iiirni' . [xissi-ilnit le manoir d l-.rlliigfor<!. 

Le vieux manoir d'Krtingford s'élevall au milieu d'un beau 
domaine, et à ses pieds ks larges «aux de la Savenw rou- 
laient A travers des plaines Tertlles. 

Des voyageurs >j ni p-iss-iitTit , il irou (-i.iit un qui ml' 
fût TolottUers arrêté îl EUlingford, oubliant son voyage com- 
mencé poor cootempler cette nature riante et riche. 

Slais William... «ies rrî^rds rif '-'nniMaient qu'avic flh,t\ 
sur les eaux do la Saverne. Dans cliaquc souille du vent qui 
ridait vagues, U croyait cnieudre k dcnîcrcrldn Jeine 
Edmund. 

A llienre sUencicnse de jnlntili , le somnicll fbrmab les 
yeux du meurtrier; mais clui^ 1 li.^ un . 6<'s rév«sU voyait 
se dresser l'oudure pile du jciuie £dmuud. 

(Tétait en vai» que, poursuivi par une oonoeieiioe trou- 



î 1 



[ hli<e . lord William s'exilait de son châtran et de$ lieux li«- 
I moins de son crime ; en vain qu'il essayait de lointains p*le- 
1 rinapes. 

fxr ptierin écliappail aux lieux qu'il redoutait sans échap- 
! per an remords vendeur. Las et désespéré , il revenait Irfs- 
' loment à ce foyer mi i.i paix ue s'asseyait plus. 

Chacune des iicures qui passaient lui semblait bien ioo- 
< guc... Ijes mois s'ieoalaknt cepondani, et II éialt encore 
rrvmii rr Jour qui ghM^U de terreur tout leaangde lord 
I William, 

Ce Jour qoe Jamais William ne vit revenir sans efiroi ; car 
! sa coiLscience, calendrier Impitoyable, ini rappelait le Jour de 
la mort du jeune Edmond, 

O-ile-li fut une journée affreiii ' : l.i plui.- i(unh;>ii >'i lor- 
j rents au milieu dû mogiasements de la tempête , et la S|i> 
' veme gromie inonda ses denx rives. - 

Vainement lord \ViltI.iiii s'*Tiloura du bruit di s féies ; 
I vainement il vida la grande coupe, et voulut noyer dans nue 
i gaieté bruyante les angoisses de son eenir. 

La tempête, rliaque fois, que se raniman tonl-&-cotip , elle 
éclatait en hurlements sourds, sembkit t;lacer son âme et 
I pénétrer son corps tremblant du froid de la mort. 

Avec peine, lorsque la nuit fut venue, U gagna sa eouciic 
solitaire, et las de sa journée, il .se coocha pmir ttannir... 
non pour reposer. 

A coté de son lit , l'ombre de lord Ixlmond sna Iritt loi 
apparut triste et pUc eomme te Jour oA , prte de «a ArmV^. 
lienre, il avait saî^t î.i main de .son fr^r^; 

L'air triste et le front i>Ale comme m jour où , d'une voix 
tremblante et aOMbiie, il remit aux soins de William, der- 
nière prière d'un mourant . son fds oipbelbi. 

—Tu m'avais promis de veiller avec la tendresse d'nn pJ-rc 
siu- li s jours (j. Mxui |>.uivrc Kdmund... Kh bien! lord Wil- 
liam, comment as-tu tenu la promesse?... Je t'apporte la 
récompense due I ton parjure. 

Il se réveille en sursaut,., tniis ses uicmbrcs trcmlilaieut , 
et son cceiir iMiiaii avec force, ii n'i-nieiidit que le vent ora- 
geux de la nuit qni lui parut une harmonie déliriense, 

Mais alors le cri d'alarme, un cri terrible, glaça de frayenr 
son ame tout entière : — lio! hé! lord Wilham, levez-vous 
h la hâte ; l'eau bat les mur» de votre château. 

U se leva à la bA|« { les «aux avaient aiieiot m eOei les 
muraille», cliea cntoafnliM la cblMMi dans toute son éten- 
due. La nuit diait «ombra* «t ims m aecow» humiln k 
portée. 

On cri de joie se Si «nieadret car, dwa ce inonMM,on 

vit lui bateau s'approeher des innrs, el chacun, tremblant 
pour sa vie , se pressait vtrs vi socours inespéré. 

— Ma barque «t petite , cria le batelier ; elle ne piutt tau- 
ver qu'an de voua } descenden , b>nl William , «t vous antres, 
attendez M sons la ganledn cleL 

I.i' Miii di' ( rtii' voix avait une eï|U( --siun éirnntîC, si étrange 
que même en ce aïoiuenl d'angoisst; aucun d'eux peut-être 
nlsnvali voulu suivte le batelier. 

^InK lord ^^'illialTl... fl s.inlii rfnns le bateau wns hériter, 
l.int sa Cl aiulc était fraude. — tnoitié de mou or est k toi ; 
vite k l'autre rive ! 

Le batelier se penche sur la rame, et le bAleau glisse comme 
un trait sv Teau rapide... Ba cet Instant , loid WDIIam en- 
tendit un rri , comme le cri de mort du jeune Edmund. 

Le batelier s'arrêta: — Il m'a semblé... J'ai bien entendu 
le cri de délres<e d*an enfanl. — Ce n*<lail que le sUDeinent 
dn vent di' 1» r\n!! . r<'prmdit lord William. 

Alton», a)luu:>, i.um» ferme el vite... Tftchous de couper 

leoourant. l'our la seconde fois, William enlcodit an cri, 
«omwc le dernier cri du Jeune Eomund. 

— J'ai entendu le cri de dtUresse d'un enfant , répéta le 

'■ bal'.là" i d luio voix plus forte, - \ti nom d» ci> l , i\ .ini i ... 
1 La nuit est sombre... Ce serait pebie perdue de le chercher 
sur cet océan. 
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— Sals-tu quell* chose affreuse r p dnit rire que de mourir, 
ImrtàVViUiuaT etpeux-ta bien uiu piUô m tondre k» cris 
«rmcafent qui M Doial 

I chow> affrciuede K sentir descendre soiu Teau qui 
se, d'agiier au hasard ses bras roldis, d'appeler h 
grands cris un secours qui ne >iendra point I 

Le cri se ût entendre de nouvean. Il était piM profend, 
|ilu» perçant et plus Ibrt.. En ce lOMneat^ b Iom parai tm 
bord «l'un minf,"' brin.', cl lirilla "iir Ips llols. 

Tout pris d'eux , ils aperçurent un enfant ; il était debout 
wrh pohiedNuie twta, d*lnw radM aliottel auloor dCL 
lui 5Vl<Miil.iil le flot îrroMlKsaiit. 

1a- bdtflier 1 auia, k barque upiiruclia de rëcaeil ; un rayun 
de k iuui; lomtn SOT le ftaol de Tenhot cl ddalra son visage 
pAle et |{toc^. 

— Etends la main , cria le baldlari lord WBDam, étends 
la main , i l t^iu^ons-K'. I/rtifant éieodU aa pcllleiiialn poiu- 
sai&ir la nudn qu'un lui présentait. 

Alors Wllltain pomaa un cri horrible... La nain qall 

venait de pri iuli''' l'iail fr'iiile rt iDort''. l e ji'iini' F'tmimd 
daus»cskra:i lui p.inii |)lus idiml qu'un lingot de plomb. 

Le bateau enr'inra . le meut trier enfonça ioae iescaox 
Tengeresses. 11 réparai un inaiant, el cria u aeooun; mais 
oreille huniaine n'ciMendlt le cri 4e dilreaM de lord MnUlam 
IcnMnnricr. 



L.\ ÉClllVxVIN M ATOIÎZIKMI:: SIKCI.K. 

Cette figure , peinte «t» quaturzicnie siècle , e»t ptécieuse 
en ce qu'elle nous mantre les procédés de l'écriture h celle 

l'IKMine. Les scrlljes l'rrivaiont 
sur des feuilles de vtlin si'pa- , "S; 
rées que 1\ni rassemblait en- 
suite ))iiiir eu composer les ma- 
nuscrits. On vuit ici que le 
vâin est fixé Mir la ptanrtie au 
moyen d'un piouib smpendaL 1 
ft uo lU OQ cordon. L*«Ki des Vj/j 
pages est pre'.que entii'-rpnicnt 
écrite. L'apotie tient d'une 
nain la plume , de l'autre un | ^ 
grattoir. Le long d'un des bras ! 
du fauteuil sont trois encriers . 
conlemnl des encret de dilTé- f^] i 
rentes eoirieura : la boite qui UT U 
«atdaBBlebfliciillaiênerca- ' 
fcnne tous les obileis qui Mt aida» pour écrire. 




LES CAMATIDBS DE PUOBT. 
ATOOMH. 

( Vuf., sur Pugelt la Table des dis premicras bbmm.) 

Sur le port de Toulon , en face de la rade splendide d'où 
lariies nos trois expéditions d'Êgyptc, de Navarin et 
d'Alger, •'élikrt m hMoNte-vflle d'une loardeor et d'an 

lirii^iUMiie rjni . il faut l'.'.vouer à la gloire de rarcliitiTture 
frant^aise, sont i»'u comniuiis à ce genre de muuumeut». 

Cependant aucun \oyageur ne pass«> par Toulon sans 
consacrer une heure h la visite de cet édifice d'apparence 
a\ insigninante. C'est que , sur relie humble farade , i'ierre 
Puget, le Michel-.\nge français, promena un Jour - 'm cisiau 
immortel, et lit surgir d'une pierre grossit deux sculptures 
aussi Inimitables qn*adinfrée8. 

I.'iMnrii II et ruriienieiitaiiim de la porte d'enirc'e de 
rhOtd-dc-tilie de Toulon furent confiées i l'uget, en itiâO. 
PugÀ, alors, marchatl i grands pas vers llnmorlaliié qu'il 
a si {ustemeiit conquise , et I 'h moindres travaux de cette 
période de sa vie sont empreints de tout le saint enthou- 



siasme qui l'animait, il ronVnilsit un balcon dont la pesan- 
teur fut en piciiie liannonie avec celle de l'édifice, et te 
M«dal à l'aide de deux cariatides. 

Os deux flgares, dont le bas du corps se termine en gaine, 
font dos offoriB incrojableis pour supporter le fardeau qui 
écrase leurs «-paulrs robustes. Leurs muscles se conlraclcnl 

avec une violence inouïe ; le sang enfle leurs artères Jusqu'à 
les fliire éclater. L'une , dent le nenion perle l peine qnd^ 

ques touffes <le kubc naissatitc, reçoit tout le poids sur 
la téte et semble prête k fléchir. l'ar un efibrt suprême, 
die aotttleot sa iCie avec son potaig placl sou la Joue dont 

toule la peau se plisse et n'nionle vers les tempes gOOflées 
par l'ardente et rapide cirrnl.iliim du sang. 

Son compagnon, dont les forces ne .sont pas aussi complé- 
teinent épvdaées, appuie forlemenl son bras droit sur sa 
hanche pour fiiire arc-boutant I mn corps pendant que, 
plus iucommodr- p.ii le soleil que par la ni isM- qu'il sup- 
porte , il étend sa main gauche siu* son front pour garantir 
■es yetn. Vers le soir, quand le soleil coodiant motive ee 
mouvern<'nt, l'illusion est extraordinaire. Il semble qu'on 
euteud râler les cariatides, qu ou voit pulpitcr leurs muscles 
et frissonner leur peau brunie par le temps. Acbaque Instaolf 
il semble que ce^ torses herculéens vont se rompre et ployer 
sous le faix . cl que deux grands cris de désespoir vont aorlir 
de leurs lé>res, au milieu dufiracas de l'écroulement et de 
la poussière des décombres, 

Pour l'exécution de ces deux cariatides, Pugct avait plaeé 
obliquement, sons les exir/mités du balcon, deux énormes 
blues de pierre qu'il avait assujettis au moyen de deux bou- 
lons de 1er traversant le mur massif de la bçade. C'est de 
ces deux blocs qu'il fil ses cariatides. La téte des boutons 
est caché*! sous la draperie qui masque la jonction du corps 
avec les gaines. 

Un a tenté piusicura fois de dépouiller Toulon de ses ca- 
riatides. Le marquis de Sei^nelay, enHionaiasmé de leur 
beauté , avait déjà proposé à Louis MV (le les transporter ili 
VenaQIes. Le grand roi refusa par égard pour la ville où il 
créait un port. Les règnes snlvanis auraient bravé ces scrn- 

pulrs. l|eureu«<'ni<-nl [Miur T'MiIihi (|iie !<■ dr-pli- etiient de 
ces ligures devait entr.um r leur ruine ; ei la .sjxjliation s'ar- 
rêta de\ant la crainte d'un \;aidalisn>e. 

En 1818, des dëgiadaiioes alarmâmes s'étaient maniie»- 
tées dans ces belles statues. Les boulons de t«t oxydés et 

jouant ii,iii> la marouiierie nieniif, lient Tcruvre de Puget 
d'une destruction prodiaine. M. Juisi>pb ilubac, sculpteur, 
dont ks arts déplorent la perte prématurée , restaura les 
parties disjointes, con^olid.) les Ixntlims. di'barrassa le balcon 
du lourd fardeau de pierre dont l'artiste s'était lait lUt jeu 
de le charger, et r esi à lui que Toulon doit eo grande parde 
la conservation de ce chef-d'œuvre. 

Aujourd'hui que les sculptures de Puget sont ri rares, 
Toulon a le droit dVtre lièn' de celles qu'elle possède et 
que le temps seul menace de lui enlever. Ce dont elle ne se 
glorifierait pas aujourd'hui , c'est qu'elle ne compta à l'ar- 
tiste, pour la constniciion et rornenieiil.nion du portai], 
qu'une faible somme de 1 ôOO bvres. Voici un curieux ex- 
tndt des regtatres des dfiibéntloBs de cette viOe, pendant 
1656 et 1057. 

« Le conseil a ratiiié et approuvé l'acte de prix-fait de 
l'hulssiére de la porte de la maison de ville, du cousté du 
mkli, baillé par les sieurs consuls k i'ierre Puget el k Jacques 
Ricbaud , maqon , re<;u par M* Arnand , notaire. 

» Payé anxdits prc/a' /iicr.t de l'Iiuissif-re de la maison de 
ville, la somme de 600 Uv. par avance du prix-fait. ■> (Séance 
duSiJanrierl656.) 

« Sera payé au siour Piiyei , ninislre arcliiterle, la somme 
de UOQ liv. à déduire des sommes qui lui sont deulx's du 
prix-fait à lui donné dtt poriail de l'hoaid-de-vilcws (SéBM» 
du 7 août 1656.) 

■ Sera payé an liemr Puget, maisire prinire, le «oamw tfl 



ui.jui^cù uy Google 



160 



Mx\GASIN PITTORESQUE. 



100 IW. à dt<(1uirc de ce qu'il doit lui estrc payé du prix Tait 
da portail de l'hasK*l-de-viilc. » (Si^ancc du 9 octobre.) 

■ .S'ra payé au sieur I*uget, uiaistre peintre, la somme 
de 200 liT. en dikluciion de ce qui lui est dcub des restes du 
prix-fait de U porte de rhosteUle-Tille.n (.Séance du 13 dé- 
cembre*.) 

« Sera payé au sieur Pitgct, maistre peintre et esculpleur, 
la somme de 'iOO Ht. à lui deubes , pour reste de la somme 



5 lui promise pour la construction du portail de cette mai- 
son , suivant le cuulract qui en fut passé , dont en passera 
quittance publique. » (iNÎancc du 15 avril 1657.) 

Total 1 500 liv. : h p«.'u près 2 850 fr. de nos jours. Et 
l'on nous assure que, sur cette somme, Puget dut fournir lea 
matériaux cl payer le maçon 1 

, L'artiste a signé son a-uvrc sous l'arc de la porte. Aux 
côtés de la clef, on lit : 1». PLGET. PIC ESC. ARC M. T. 







((ArmliJf» de l'Iiolel-Ur-nllc de Toiiloit, par l»iigi-t.) 



riVrr* Pugel . peinire , iculpleur, architecte, Marseilh- 
Toulonnait. Pugct avait aus!>i gru>é le millésime sur un 
va>ic écusson sculpté au milieu de ^ac^ot^re centriJ , qui 
semblait soutenu par la guirlande fantastique dont K's extré- 
mités couronnent les cariatides. Mais tout cela a disparu dans 
lit tourmente révolutionnaire. Puis l'i-xliaïusscment du soi, 
qu'a nécessité l'envaliissement du quai par les eaux de la 
mer, a écrasé cette porte en empiétant de 0,50 ceniimMres 



sur sa hauteur, de sorte que dans toute cette architecture. 
Il ne reste réellement plus de Puget que ces deux cariatides. 



BDRrACX d'adon^fmest et de vruTB, 
rue Jacob, oO, prfs de la rue des Petils-Auguslins. 

Impruncrie de Bourgogne et Martiqei, riif J»rob, îo. 
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L'AGE D'OR. 
(Vojr. la Famille d« Benjamin Weil, ti^i, p. aSi.) 




(L'Age il'ui . — D'ipies li> ijlilcau de Benjamin Weil. ) 



Qui D'à révé i cet Age de pureté cl de bonheur 7 Les portes 
de toutes les <<poqties et de toutes les nations dous ont lalas<^ 
au moins une dc^icription de l'égc d'or, et l'on pourrait 
préjuger le caractère de diacun d'cui d'apr(>â son tableau. 
Comment , en eiïLt , ne pas peindre ce boniieur idéal scion 
«on propre cœur et comme on le voudrait pour soi-même 7 
En bâtissant ce château en Espagne pour le genre humain , 
on le distribue nécessairement selon ses goûts , on s'y ré- 
serve un appartement , et de cette manière l'dge d'or devient 
tout simplement notre réve de bonheur. 

West a obéi à cette iiisphalion dans le dessin dont nous 
donnons une copie. Cet hilérieur demi - puritain , demi- 
antique , dans lequel rayonnent doucement les alTociions 
du foyer, cette réunion des attributs domestiques, tout ne 
•emble-t-il pas exprimer la chimère de l'artiste amoureux 
du repos et des joies de la famille 7 Voyez comme tout est 
calme ! La mère raccommode silencieusement sa chaussure 
près de l'enfant qui dort ; le chat repi»se à ses pieds , et 
plus loin , vers le fond, l'aïeul se chauffe au foyer près de 
l'aïeule, tandis que le chien étendu sur l'âtre regarde d'un 
air rêveur les tourbillons de la flamme, ^ul ne parie , nul 
ne remue : l'action est au dehors avec le mari , qui tra- 
vaille pour cette famille paisible ; elle peut se reposer sur 
lui; après Dieu c'est sa providence. Cliarmanle confiance, 
qui est en même temps l'excilalion du travailleur et sa ré- 
compense. Là-bas , au fort du labeur, ce doux tableau do- 
mestique passe sans doute devant son imagination ; et il 
•ourit, il ne sent plus m fatigue; il est assez (uyé de 
Tout XIV.— M«i «8*6. 



toutes ses peines s'il peut rester le Saturne de cet 4gc d'or. 

On peut croire qu'un peintre appartenant aux pays de so- 
leil eût compris différemment le même sujeL 11 eût probable- 
ment représenté de frais ombrages embellis de fleurs , de 
cascades murmurantes, de vases de marbre, de statues, et 
sur le premier plan un groupe de fiancés causant tout bas de 
leur bonheur, tandis qu'au fond des jeunes gens et des jeunes 
niles eussent dansé au son des instruments. Un rayon de 
soleil umisé par les feulllées ertt doré cette peinture de U 
joie expansivc et animée. Le lecteur peut choisir entre 
cette composition imaginaire et celle que nous lui donnons. 
Quelle que soit sa préférence , il faut reconnaître que le 
dessin de West olfrc je ne sais quel charme serein et queUt 
félicité modérée qui pénètre doucement. On est sans in- 
quiétude sur cet intérieur placide ; on prend plaisir i le 
revoir plusieurs fois, à en examiner, l'un après l'autre, 
tous les détails. Cet enfant qui , par une dernière habitude 
de nourrisson , s'est endormi en tétant son pouce ; ce cbal 
couché de préférence aux pieds de la iemmc , nature ca- 
ressante et toujours un peu farouche comme lui ; ce chien 
calme et fidèle , appuyé au fauteuil du grand-père ; ce foyer 
enfin qui réchaidre le sang glacé du vieillard , tandis qu'à la 
jeune mère suffit le rayon de soleil qui effleure son visage et 
la pré.Nencc de son enfant : tout cela est vrai , profond , el 
simple pourtant. 11 est aisé de voir que West a pris dans 
quelque réalité embellie le thème de son inspiration. Quelque 
belle qu.ikercsM- , sa femme peut-élre , lui en aura fourni U 
partie principale, et les rémiuiKcnccs de gravures italiennes 

u^iyu^cj Ly GoOglc 
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auront donnd le rcttc Ce qnt diMingui' sos comiwsiUpris , ce 
n'csi ni Pddal ni b binUcasc , mais une certaine citaleur pé- 
D<!(rantc qui fa dooeemeni m cnur : on se sent attendrir A 
l(\s l oçarder, c«nunc i coiilcmpler ces Ikmiix liorizuns bk-iia- 
tres entrecoupés de maisoQaettvs de bdijui» à demi cadiécs 
dam kt peupikrs. . 



PAQHBNADES D*UW DÉSOEUVRÉ. 

Je mYiai* promis de retourner épier les pbt.iurs prêtai 
ae couvrir de (euilks, d'atler revoie mes petits aristocrates 
de ta pépliMK ; Je «oinpidsdMrcr le jvym 

pareur de plaisirs qu'il prenJ a 1) \n!i'i% «irai.' firon , Je crois, 
d'attraper ce gibier fugitif. J a*dt> îonni- K iilaii do me rrn- 
dredlNtlM matin m>u.s ceilaiu nrbî-e en lleuis pour y digdrer 
mon dt<jcuner au soli U ; oui, au aoleil... et ia pluie est veaue 
grise, olKstinée, éternelle ; el me voitt cloué M eolo e«rumé 
de mon âtre solitaire avec une doul. m an genou. C'est, dit 
lewédMia, an rhumalùm; le périosie est attaqué; cela 
poarra (bd ddut. Je «qppaee) devenir me hfpimtMel 
La peste soit des docteurs I Ils ne savciit que cLisscr nus souf- 
frances, donner un nom à la maladie ; pour rappeler, j*iina~ 
^M, tUMUs que ce n'est que pour la diasM r ([n'ou l(*s paie ! 

On aurait de l'humeur à molli» : ce frisankdsé plaqué 
coiiirp ma vitre, ce monotone Imdl de goalles dVan qui 
tonilwnt du toit voisin et %l\s^vn\. le long des goiitiii^r. s, « i, 
pour tuer le temps, ce caliier de papier que J'ai sorti de mou 
ImKMi. Je M nlspowrqiHri en vérité I Bcrli« et se plaliHlrr, 
belle façon de '■e iléviiniiy r !... V.on î une Iwtifti'i' de fumée 
à pré&ent t c'est fait pour iiioi ! Cet iuiUHiie de Guillaume 
n'est pas même en éut de dresser un feu; et Justement la 
sonnette est l'autre cAté de la rJieminée... Les Homsias 
disaient qu'il est des jours ni fastes ; J'ai oablM d'apprendre 
e*ib connaissaientdc* Jwn bMrami, «1 d» «Ml Mm ib les 
,1 



seul, au midi, dan» une crevasse de radier, mon tttos fermait 
lierniétiqucnient i la bise ses boulons violacés que mes pellti 
doigts s'efforçaient d'oavrir, pressé que jlétais de voir ce 

qu'il y avait dedans. Il faut dire, pour ma jusliric<ilion , que 
j'avais huit ans k p<'ine, et que je me souvenais d'autant moins 
des Oeius de l'année précédente que je l'avais pas<)<<e au lit, 
où me retenait une dangereuse brillure. Je finissais de dé- 
rliiquelrr nue des plus belles grappes de boutons, lorsque 
j » iitrDdis retentir un cliant dans la vallée : c'était ce môme 
air que ta vielle vient de répéter toat-4-l'beure , me ren- 
voyant mi ddioda iHoiNwr t|iil mlaondatt PAne il y a cbi- 
qnaateaBSi 

\ (lici le Joli mois dp iiui, 
Qui nt M iM-iiii, 4|tii vit si gai ! 
Vnici C< rlllli^ ilt- riiiii î 

Que Diru iiu;i>. «neamjMi.'ne 1 
J't'iilriidt Irt doux angp> cliaiiiar 

\ U~t.ie%%u * drs ti»oii I ' . , . 

Et à la voix fraîche et argentine qui céléiirait k noois des 
Ikiirs, répondait anssUAt le ctanr JofeudHnM multitude 
d'taAuUsquIpbOblntle nliiiD dn platbanldekurttte : 



J'aur iis vimlii .irmrliPr qtielqneî^ mots de celte machine 
qui répond à ma sonnette vi m pri-iioni de Cuillaiinie. « — 
Ool, monsieur l—Kon, monsieur !— J'ignore, monsieur !... n 
Je renonce A le faire parler. Il faut qu'il soit bien difficile 
de vivre avec soi-même pour que J*ale en l'Idée d*kvoîr re- 
cours à celte brute... Aïe!.,. Jamais ce malin iircnv gmou 
ne m'a fait tant souffrir... pouvoir se traîner jusqu'à sa 
erabde i — QaVsl-ce' donc que celle muAfoe k faire danser 
les ours?... Une tk- . jn rroU : le drûle d'air! Pourquoi 
renuie-t-il en moi quelque i lxiv d i irange?... 

Ge que C^4|ne l'ennui p>»i ilouner du prix aux moindres 
bogatcDc^'. i.e<s uoies sont pour la pliipartaigreactnaaillardcs, 
quelques uin s fausses. Je tne plaignais Tairtre soir an portier 
de ce qu'il laissait ces musiciens amliuI niN , c^s vagabonds , 
pénétrer dans la cour : des mendiants , des maucltards 1 N'im- 
porte, je ne veux pas qu'on renvoie celui-ci.— «Gulllaurae, 
jetf- q\-.->tra sous à cet lu'nu.n- 1 n 

Ce qui me passe i présent par la liHe sembierail fou à bien 
daa gens 1 A mon avb, il y a des parfums dans la musique 
Cet air a une senteur de serpolet ; il m'a transporté au sein 
de nos montagnes , sur une pi nte semée de rocliesde granit , 
mmUssus d'une u>ineoù ruissellent ili' v i uilî.mn-i < ,i-,r,iil.>s 
dont le bruit incessant feit que tout évcUié l'on r(ve ; et voilà 
qoe |c me steviens d'un Jenr 1... ab I qall y a looRlempst Et 
] iMu:,snt, qu'cst-tc qui m'en sépare? rii'n : des lirnrns oi 
puis des tieurfs, des jours , des années: rien qui tùitlc qu'on 
Is rappelle. 

C'était Juste ft (»tte même saison t un bandeau de neige 
brillait encore au loin snr le front de Roche-Devant; les lllas 
IrKsouniiii'iit «l.ins If N.illon ri n'osaient développer I<'uis 
fleurs. Celui que j'appelais le mien, parce qu'aucune main ne 
levait 9UKé ao flanc de b moniagoe, «i qnli dbll vena lotit 



Veiiet, 

vive la brandule t 

Ijt ))iiiipi!;iiulr (i) \uli', vole, 
Vuiri xriitr le niui> de lujiil 

Je glimpai aussitôt sur la plus liaute pointe de n^anit à ma 
IMrtiée, n4n sans dommage pour ma Jaquette et sa doUMure t 

J'i.-ns.ni'^lnntni mes mains, mes genoux et mes comles , de 
nianièiv à nuiiiier le titre ti'Ècorché de Uoudon . sobriquet 
dont m'avaient liouuré les amis du logis, mais ^'arrivai à 
mon but : Je vis circuler au fsndde ks vaiiée, sur le sentier 
sinueux qui cflloie b riviêro, entre un double rang d'alunes 
et de pniiilicrs, l.i jujeuM- pr(>C"SiFo:i di»^ i'rit'aiil> it-^ l,i f.j- 
iM-ique. Les peiilcs filles avaient k leur léte ta Maye, la lîcinc 
de mal Entourée de bveun nsea et Menés, de couronnes 

et de tmuquets, c'était la plus jolie, surtout la plus îîimi'r de 
la baudc; car elle avait été préférée plutôt qu'clue par ses 
pareilles, qui portaient, à tour de rùle, une grande corbeilb 
d'osier, ornée aussi de rubans et de acws, recouverte d'un, 
linge blanc, el destinée b recevoir les dons. Après ce groupe, 
où chaque cnf.mi i"i,iîi ]M\y'f ih- smi plus Ihmii Imiutimu, ve- 
naient les petits garçons, moins gracieux , moins bien attifés 
que burs devancières, mais qui , un aigre gakHdiei en léie , 
suivaient aussi leur reine , bien que de |>lus loin. 

Libres! libres de crier, de sauter, de courir toute la Jour- 
née! Libres, et nombreux, et d'accord pours'amuser ensemble, 
ils ellaieni quêter des œufo, beaucoup d'wufs et du beum 
iwm làire l'Immense omelette de Ilqnes. Ils danseraient 
;uiii;iir en la faisiuit siiuier; la flainitip des I)îii' i -, - . ' . s 
et des sarments de vigne allumés sous la poêle , i'a}uiui<-iaji 
sur leur farandole en pletai ab-, que les montagnes bleues 
couronnfnl de liMir magnifique amphithéâtre, que le soleil 
eoucitani iHuîinnc de ses feux rouge et or. La fumée vole au- 
desnia en joyeuses banderoles , puis . au milien de rires , de 
chansmn^ de récits de contes, de oidies, de jeux de tontes 
sortes, tb savourent ce tégaldes deml<dleits, des enbnto et 
des pauvres, le iiu'ls qu'on ,ip]/rPla soi im^ne. Je ne pensais 
pas, je ne disais pas cela, je le voyais. Cette mcrveilicuse fête, 
mlUe fob plus |^ qu^b ne fut jamab , dansdt devant mes 
yeux , et mol j'étais seul , tout seul sur mon rodicr, menacé 
d'étru ressaisi par ma bonne , gruiidc (tour bs décbinrea de 
mon liablt, conllné, mb aux arrêts pour celles «le «a pesMb 

Louis (dit le |u<c(e ') 

Se plaïul ât »» grandeur qui l'cllaclic lu l ivigc. 

Ilébs t en ma qualité de neveo du propriétaire de b fobrl- 
(i) C'ait I» aam dn pajfs pour ta cseeinclta (bèltf I bsn dieu)» 
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(iae,magrand€ur aurail dû me pétrifier sur mon picdrsinl 
de gnoil ; mais, «ans MMigier k mm rang k moins du monde, 
«dOiOBl Mtti» ehinte (qu*al-ce à cet tge qu'an «fcidr 4e 
pain sec , de priîfjii et de pnmîlprii'? , i rôld des accents pro- i 
vocaleurs de la joie , au prix de i eiUiaiii do-s chants et de 1 
rappel du d^feolel nutiquc 7} je me sentis pousser des ailes 
aux talons, et Je me précipitai comme «ne avalandiet au 
rliqiK de me rompte vingt ibb le ofto. Quand je irelomimi 
au milieu de l'enfantine coljorte , jVi li'- le plus dt'L'm'DiUi' 
de la bande, ayant laiaaé «ux épines des ronces, aux pointes 
du «ranlt les imsifnet 4t nia graudntt^ les bmiteaux de 

TOfs VL'tciiii iits Ikhi reçois. 

Quel Umlicm ! s'cJwUre en plein di unp l gambader de 
grange en grange (on appelle grangert les petits fermiers 
on plutôt méta;crs du pay»), laire écbange de jitaisaDleries j 
et de rires, moissonner <^ et tt des tartines de confiions et 
des gâteaux, sans compter lesd'H-, de flims, lU' rubans, 
d'oenfii, de beurre I à diaqne étape, recueillir quelque gentille ; 
compaine, qNekinc jovial camarade prêts k muMveter b ■ 
gaieté de la troupe , sf , X fnrce di' sYpinflre, elle se pouvait 
user. Toutes ce* joies pourtant n\'t;it> iil pour mol sans mé- 
lange qoeparconrulntortalles; j'avais ^oi i .'«^ me dissimuler 
derrière mes compagnons, je me cacluia , un likii Je saatais 
et criais plus haut que les autres, afin dVlonntlr mes craf nies. 

Enfin, s.ins mr'>.ivciiiiir<' , vni^ poiiuln' l'iirurc d ■ célé- 
bra la ré&urrcclion de l'année , le r(^ur de» niils, des oi- 
seaux , éen papillons, des fleum. Volb que b jfm grande i 
c\t"i peTilrs filles casse les <rufs; le beurre chanle dq.'i dans 
la puéte , la ronde s'encliainc autour ; les chants se ronfon- 
dent,le$ cceurs se dilatent t qumd tont-j-coup, sniM par' 
derrière k llmproviale , Je me sens enlevé , emporte , et ma 
botKbe , onvw le powr le» refrains éCimne rt de lfei$t , 

pousse lin ioiiK rri ilo diScspoir. i 

Il me souviendra toujoursdu cachot où J'expiai mon crime ; 
c'était une eaptee de eavcnn noir mteagé pour mettre du 
bols, et qui <i*ouvraIt, par une trappf, dnns un cabinet de loî- 
lette. Le ajudasle du silence , de l'uli^-urilé, avec la scène de 
turbvlcnle folie i laquelle on venait de ro'arracher, me glaça 
de sUtfewc FMii te premier accent d'effroi. J'avais perdu 
le pouvoir de crier, asa de soofrlr. La bonne gauvemaute 
qui, pour épargner quelque souillurr h iiir<i vr-HMiicnts , i 
qoclqMS babiludes vulgaire» It mon langage , i mon esprit , I 
peut-être quelques Ikbenx »>M|iiri à an ■ew Mri non 
encore d('vi tf)pp('-p , agissait ainsi , ne se doutait gutn* 
l'excH du la dciuleur qu'vtie m'infligeait , ni de» semences 
dlnsociabiiité (je ne veux pai dire d'égobtne) que ioa ajra- 
ttaM pouvait dévetoppcr en mol. 
Ihmvre petit prtawnierl DJ-s que j'eus r« pris un pende eon- 

lage, j'arpenlai oecadiul , va»lc («mr mmi rli.'iil individu, 
le plandier en éuil couvert de sciures de bois dans lesquelles 
mon imagination exallée voyait des repaires de aerpeal» , de 
rrapruids, d'i'tros immondi's et dangereux. Pourtant, me 
tli!iai5-j!' , m piéicriiit pour moi cette compagnie ù celle 
des enfants du peuple, dans lesquels mon esprit , plus juste 
qn'Q m l'est deveau deptiis , ne voyait que des camarades. 
SI je leur donnait de fa mirhe , du (»ain blanc , ne me ren- 
d.iîi'iit-ils p.u» en écliangi' du ii.iin lii-. mille fuis meilleur? 
Plus robustes que moi. Ils m'cntici^uaical à développer mes I 
fiueea; il» savaient des chausimsdoat b rhydnae aoeeniué 

éveillait irics pas à la danse : et, pour Hrc s:»'^'o rt dipiif, po'ir ' 
être approuvé de ceux que j'aimab, il luc lallail Il's rcpou»- 
•er, les dédaigner et vivre seul ! 

J'ai appris depuis celte science dont Je commence k me las- 
ser ; mais triste et nnroe alors, aujourd'hol ta solitude a pour 
mi i I j'.cigncmcnt»; elle me fait retourner en aniJMC, et 
dans lue» luanx j'apprends à étudier mes tort». Je ue pui» ap- 
. prouver b bmiae gouveniHiie qui m'entewalt , par un orgueil 
mal entendu , par des craintes exagérée», toute» le» joies de 
l'enfance ; qui, pour s'épargner la p<.'inc d'élever mes compa- 
|MU Juiqtilb md, bs rcpowaalt au bln; cl ponr me sauver 



<fi' lit s:rossl^^ctd et drs vires que In communication peut er»- 
ti ai;u I . nu- M.'ii ili à i:^^^u\ que donne l'isolement : l'égoïsme, 
l<u«i'dicrtA*«». Elle m'inoculait la mort de peur que l'arbre 
o'eât des brandies gouraiandcs , elle le réduisait à un tronc 
desséché. 

Oh I jamais il n'est trop tanl ; j'en npp. Il *rai de ce des- 
sècbement mortel; je retrouverai des inix», je rouvrirai 
en mol des sources vlfca...- 

fl uillaume 1 fîufllaume l reviens ; je saurai te fabre parler 
à pn si nt. - Dis-moi , de qui I pays es-tu , mon amIT ~ 
mère vit-elle enc»re ? — Kliez-voos beaucoup d'enfants ? — 
Fétiex-vous le premier de mai à ton village 7 et quelle cban^ 
son ckantlex-voui eu nionaeur de Pftgues fleuri ? 



DK L'APPARITION PÉRIODIQUE 

DE QOELQtES ESPÈCES n'AÎ«IM*r\. 

Tout le monde sait avec quelle régularité l'biroodelle des 
chemînéAS émlirrc eir automne ponr des climats pins chauds, 

et r'Mirni fiiMiiic au prinlciiips. l.'.'poqni- de rr^ arrivées 
osdUe entre certaines limilc^i assez rapprochées, dont la 
nwywme est asaex Moi connue. Les observations méiéoro- 
lopiiiiirs rpit foiil aciuellenicnt sur un grand nombre de 
I)oiui»« ii !:itr..|) permettent de savoir quelle est 1» tempé- 
rature ni<iy< inii lie l époquc à laquelle arrivent l'-s liiron- 
dcU«a. Ces calculs Tout voir que cette température est sensi- 
blement b mtoie. q iK I qii > soit le pays où niirondeUe arrive. 
\i.»< i un ubleau ipii vic-ii d'étip p(d)lté par M. Adolphe 
EIrmau , savant vojageur prussien que la 1-rance réclam* 
comme un descendant de ces réfugié» que Louis XIV força 
df rherc her h l'étranger bUherlé de vivre et de penser sui- 
vant leur conscienrr. 
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Mojcniia ^' 

Il est tits probable, ajome M. lnMn,fnB bi WranMtaa 

peuvent s.'^iniirncr prnd.ml l'Iti ver dans loo» les pays oà la 
température du Jour le plus Iroid do r.uinéc ne descend pas 
au-dessous de 6*,91; leb sont en Europe Lisbonn.-, l'a- 
lerme , Onéa en Cr^îe , et quelques autres villes situées au 
.sud du ;{9' paraHfrIe. En Afrique, les villes d'Alger, du Caire, 
d'Alexandrie, sont probablem' nl dans le uiéme cas. 

Sur la cAle orientale de la bibérie asiatique, près d'Ocboak 
et dans le Kamtschalka , tes Humes qui habitent te bord des 

viennent chaque ann«'e à 
jour lixe, et que m n no ii mliio Ih M-t;ularité de leur migra- 
llon. Maboesont M-iiL iiUMH 1rs poisxms âgés de plus d'un' 
nn qui r nmnfnt .li'isi les fleuve» pow b pouiedesuatt»; 
les plus j,",itii-s n-iijitrnent aenU I la mer; les antres vont se 
perdre dans les iimoinhrablt s iiilliiciils des riviins bf n-alcs. 
l¥ès d'Ocbosfc, le Salma callarit (mafma des laisses, 
JkiftffteAdes baMtsnisdu KaaitsdiadM) retourne à la m«r 
du 22 mal au 'iju»n. IVi sde J.îlowka (lat. j'i 5i' N.,laag. 
158' K.) , les diliérenles es|>^ces de saunton remontent te 
neuve de Kamtschatlta dans l'ordre suivant : Salmo iyet»* 
do», S. Uucùctph^iu, S. Rofrilw.ci S. callarit. Us 
^mbrslDdhMwde cette denrfère espèce n'arrivent pas 
avant te 15 aoflt, et tes dentiers do saumon il tftr bbnrJm 
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(S. Ifucocrphaluf) ne viennent Jamais plus tard que du 
20 <iu 25 septembre. 

Depuis plusieurs années, une association, h la tête de h- 
queilc est M. Queleict, directeur de l'observatoire de Bruxelles, 
s'est imposé la tAclic de noter l'époque exacte du départ et 
de l'arrivée des principaux animaux voyageurs de l'Europe, 
lorsque ces observations comprendront un nomlire d'années 
suffisant, on pourra connaître exactement l'époque moyenne 
de CCS migrations et pénétrer le mystère des causes qui les 
délenninent. 



SALON DE 18i6. — l'ElNTUIlE. 

05 PAYSAGE, PAR U. FRANÇAIS. 

L'école de Salerne recommandait, pour la conservation de 
la rue, les promenades du soir au bord des rivières cl des 



ruUsoaux. necommandons-les aussi pour la conservation de 
la vue intérieure. Le soir des beaux jours, sur les rivages, 
est propice aux méditations douces et sérieuses, à l'élévation 
libre et sereine de l'âme. C'est de la deinière heure du jour 
que le poûtc qui s'en est le plus Inspiré a dit : 

Il etl pour la pensée une heure, une heure saiute (i). 

liC silence de la nature, les parfums pénétrants qui s'exhalent 
de la terre avec la fraîcheur du crépuscide , les teintes da 
ciel si brillantes et si variées qite réfléchissent les eaux , le 
mystère des ombres qui se répandent et voilent à demi les 
objets, les premières étoiles qui percent timidement la voûte 
céleste , toutes les calmes beautés de ce passage toujours so- 
lennel de la lumière aux ténèbres, invitent au plus pur re- 
cueillement , aux plus nobles émotions de notre être. SI 
quelque miMancolie se mêle alors i nos impressions , elle est 
du moins sans amertume lorsque la conscience est sans re- 




(SaloD de i8«C. — Soleil cuucliaul , par 

prodic , et dans cette disposition religieuse de notre âme , 
rimagc tnème de la mort peut traverser notre rêverie sans 
nous causer d'efTroi. Le plus aimable de nos anciens poètes 
• bien heureusement marqué cette naturelle analogie entre 
l'idée de la fln du jour et celle de la fin de la vie dans un 
vers parfait sur l'heure suprême du juste. 

Rien ne Iroulile u Gii : c'est le soir d'Iin beau jour. 

Iji poésie et la peinture recommencent bien souvent le ta- 
bleau (lu soir : elle» n'en épuiseront point le charme. Ix! génie 
des hommes n'est pas moins varié que celui de la nature : 
ce que l'artiste voit au-dohors de lui , c'est encore lui ; et 
lorsqu'il semble nous révéler un elTet du monde extérieur, 
c'est une partie de lui-même qu'il nous révèle. 



M. Franriiis. — Dcs«iu de M. Françaii.) 

ALDERT DE HALLER. 

Alt)ert de Ilaller, illustre comme savant et comme poète, 
naquit le 16 octobre 1708, à Berne, où son père était avocat 
au Conseil des deux cents. Dès ses premières années, il donna 
des preuves remarquables de son amour pour l'étude. A 
neuf ans, il Interprétait à livre ouvert le texte grec du Nou- 
veau-Testament. Au même âge, il entreprit un vocabulaire 
hébreu et grec , une petite grammaire chaldéenne , et il lit 
de nombreux extraits des œuvres blograptiiques les plus es- 
timées. nientAt son aptUude pour les sciences naturelles se 
manifesta avec une telle évidence que ses parents, disposés 
d'abord à le destiner au ministère du saint Évangile, le lais- 
sèrent ealièrement libre de suivre la carrière de la méde- 

(i) ].afn;irlinr, premier ver» de» Kfo'lrt. 
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cine. 11 se rendit à rUnlwnilé de Tubingue, en 1723, et U 
y ai de rapides |m)ci«t dut la bottnkpie et IWtOBlc. Malt 

U prit en dt'Koûl la vlo dos dtudianis. L'un de ses camarades 
éUnt irre, tua sous ses yeux une fille d'auberge. D'autres 
flrcat boire k on garde de aidt mw û gnnde quanUtë d'eau- 
de-Tie, que le pauvre bonune en moiinit. Ces scènes af- 
freuses lui rendirent la société de tes condisciples insuppor- 
table. Il partit, CD 1735, pour U ville de Leyde, où le cél^'brc 
BoolMW Mcnpaltk cbabre de médecine. Dans celte uni- 
MnM, let mnars des Addiants «talent tootea dliEroiteB : H 
tHMra parmi eux ce qu'il cherchait, des habitodeaidldieuses 
Cl paisibles. En 1727 , il fut re^ docteur. Il entreprit alors 
■le excnnk» setentUqiK en Europe. Aprts un séjour labo- 
rieux h Londres, il vint à Paris où il fit de nouvelles études 
sous U Dran, habile anatomiste ; il fut admis à prendre 
part à la pratique dans l'IiOpiUl de la Cliarlté. Le Jour, il ob- 
aervait ; la nuit était employée k la dissection des cadavres. 
Ces veillées déplurent à on de ses voisins, qid les dénonça h la 
police; celle circonstance pn^cipita le départ de Ilallor. A IV'ilc, 
U étudia les malbématiqucs et Tastronomie sous la direction 
de BerMNriUL II entreprit cniolle on long toyage d'eipiloni- 
tlon, Jt pied, dans les diverses parties de la Suisse, il recueillit 
une Immense quantité de plantes et de mln*<raux , et lit de 
Kntca et aanutea conjectures sur l'élévation de l'atmosphère, 
la direction et la Ibrcc des venu, la chaleur dans les vallées, 
le plus ou moins d'abondance des sources , les eaux ther- 
males, etc. En même temps, U s'abandonnait à son admira- 
tion pour les sublime» taUeanx qui le déroulaient sous 
iea yeux , et, recneOlant ac* Implraiioni, il composait son 

poème allemand des Alpes, qu'il pnblii plusieurs années 
apris. La Suisse était alors presque inconnue au reste de 
rearapa : ce fut une des causes de l^auBenie et rapide suc- 
cès qu'obtint Tn iivre po<<tiqne du jeune savant. Les Alptt 
furent traduites en français, en anglais, en italien et en la- 
tlB:«n en a publié vingt-deux édillODa allemandes. Ilaller 
panrint ainsi, presque dès le commencement de sa Jeunesse, 
à on grand renom dans les lettres qui, plus lard, a pSll de- 
vant celui qu'il nif'rita dans la science, il avait vinst-quatrc 
ans lorsqu'il revint se fixer ù Deme : il y exerça la méde- 
cine , donna des leçona d'analook , et aouiiai pobUqtNmait 

diverses dlsserlnlions liltéralwa Cl historiques. On lui refusa 
une place de mi^decin à l'bdpilalde l'Ule, et on lui accorda 
celle de bibliothécaire de la ville. En 1736 , George II , qui 
venait de fonder l'Université de GoBlIfaigiie, fit propwer it 
lialler la seconde chaire de médecine : elle embrassait hou- 
lonle, la diirurgie et la botanique. Après quelques liésiu- 
dOM, Halkr acoqpia. U avait épovaé, en 1731, une Jeune 
beraobe, Itotame Wym : Il ae mit en noie avec elle et 
leontrols enfants. A Oœltingiie, leur entrée fut marquée par 
n déplorable acddenU Dans une rue dépavée , leur voiture 
fwn. Marlame Wjm, MeaaCa MorMlement , expira quinze 
Jours après. C*t irréparable malheur porta le désespoir dans 
l'Ame de Ilaller, et lui lit sentir profondément la misère et 
llnsUbUité de la vie. Sous CM Impressions . il commença un 
Journal de pensées intimes, que m mort seule a intcmmipa. 
Lorsqu'il en écrivit les premières lignes , Il nVivdt CBom« 
que vingt-huit ans. Le début de ce recueil , d'une moralité 
aoatèie, consacre la pensée qui l'a inspiré : « Veuille le Diea 
de mbérleoide donner sa bfeédietioa I MmHs mes «Mre- 
fCfietlTïl^^tonM^ une bien [grande tristesse t la «tort de 
llailaitte« ma femme bien aimée... Cette douleur a réveillé 
ma coBidcaee... Je n^eftayt des suites terribles d'une vie 
privi'e (le sanctification, et je veux chercher h devenir meil- 
leur. Jusqu'à prissent j'ai bien senti en moi-même quelque 
Chase qvt désirait le perCedionnement de mon ame ; mais 
c*élait sans véritable amour de Diea, sans émotion, sans 
bahie du péché, sans Irbiesae... » Dli-linil mois sprtB la 
mort d< SI femme, Haller perdit son llls ataé. Cette nou- 
velle épreuve lui tit désirer de quitter Giettmgue et de re- 
tooner Ans la puite : mais le ■MfmwMil hiMviiNi 



employa pour le retenir un moyen ingénieux et toociiant. On 
apprit qu'mi M. Haber, auquel lialler a*était vivemcni atta- 
ché , se trouvait h Bâie : des propositions avantageuses lui 
furent faites pour l'engager à venir se fixer à Gœttinguc : U 
arriva, et cette surprise, ménagée avec délicatesse, toucha 
le cœur de Ilaller. L'amitié fordila son courage, et, grâce 
à elle, D occupa pendant dix-sept ans la chaire qui tal avait 
été confiée (1). Ses travaux scientifiques S c.œitln^'ue le clas- 
sèrent d'une manière définitive parmi les premiers savants 
de rsurope. H Cimda dans cette ville un diéitce anaiomique, 
un jardin botanique, une école de dessinateun, une église 
réformée, a On a peine à (y>ncevolr, dit Cnvier, la rapidité 
avec laquelle 11 pat, au miUéude ces travaux et de son triple 
cnsel^ement, fiiiie paraître tant d'ouvrages, de commen- 
taires, dations d'auteurs avec des préltacs, se livrer I 
tant de discussions polémique», et en même temps recueillir 
les matériaux d'ouvrages pins considérables et plus. Impor- 




(Albcrt Je lialler.) 

UnU qu'il a rédigés et publiés aprJ's sa retraite. C'est & Gœt- 
tingoe que lialler ût imprimer ses commentaires sur les le- 
çons de Boerbaave, son énnmération des plantes de la Suisse, 
ses planches d'anatorale, ses expériences sur la reqrintlOO, 
SCS premiers élémenls de physiologie , ses expérienem SOT la 
sensibUité , sur l'irritabilité et sur le mouvement du s.tng , 
sans parler d'une multitude étonnante de mémoires et de 
dissertaUons sur des sujets plus partieubers. D eut la plus 
grande pari i la crcaiion tic la Société royale de Gcettingue 
dont U fut nommé président perpétuel , ainsi qu'à la rédac- 

(i) Voy. l'excellent livre oontacré à k aëmirsdsMillm, fST 
Miame «**. Varia, Maj, tt4d> t vri. 
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Uon rt'tin jonrns? Hll^mfr** que (eue <w\M piiMia , M qwi 
te Miiiiicnl encore avec Mat. On assure que llallrr j a ia- 
iéréplusde^iiK «misariktevMr des Mjekde tooi k» 



PVMMe te Crand Tonint allirrr Hdter I Itortln ; mais fe 

saxaiit pii)fi--Hs<Mir ;ivaii \f projet de rrloiiitirr (hiri^ "sn 
patrie. Il quitta Gcrlliiisue aprèx y a%'ojr professé pendant 
dlic-«r|rt ans. Cl II rnilra, «n 1745, à Iterne «A II avah M 
nrimiiu' , r]ittii(|t)c nlisrnt , nicntlire du cnn^cil «toiivcrain. 
Ses compatriolcs lui couruTcnt ensuite In dirrction des sa- 
lines de llew. Vmacnl wlie dmrBC, fi Imlitû te ctiMean de 
fiOchc , cl rrprit «*s crtiirM?s Imtaiiiqiies dans les iiioiitn^iies 
du c-inlon d(> V.ind. Il pnrvini à siinplirirr IVxpIdiliilinii des 
salines et ïi en n'tinire les frais, h r.iiro dossiklinr «les ma- 
rais, k crver des pinniaiions conihl^raitlcs ; partout son 
poaaaRC fwl marqiit' par de prt'cieusw ainWnnttnn«. 

Il cxotTH plii'.ii'iii S riwit.-î^ltaliiiTs inipfirl.iiiirs. I n joniic 
liooinK: étant venu snlliiilt-r pri s de lui une cliari;c , ré- 
pondit mx qMMlhMM lie llalkT qu'il avait prit de scieiKie, 

mais f|iril rspi-rail supplé<T ativ rnnt>:ii>.>nnrr^ qui lui ntan- 
qnaienl à l'aide du Uin srns. o I'iïih i (partie à co qnc vous 
dites, jeune linnnno, sY-eria llallcr : sur cent iMMilltlPs sa- 
vmils, il sVn iroiitc à peine uh qni ait du lioa sens : c'est 
de ionlM Ira qmlIlAi b plus rart* et la plus piitcleiiM». » 

l)i<'iif,nviiii i' l'jTiit.iil Miii l!<•^itll^■•re^sïemenl. I n jimr il 
écrivit h un comte tlalien , aiiqni l il anit demandé ijuilUe- 
ment, dans une première lelire, qnelqnes secomu pour nn 
('Ir.uju'ff : a Votis poi ti'z I.' iltif «lo roiiile , qni é<|ui\aiit 'i 
celui <|i^ hn d. I l vutis ( les sut pris (pt'un ami pauvre ail re- 
cours h \o> lilK'ialiliScrappcIrr-vousqneroHcinrdecemot 
est liien gloriru.>c, et sii^niliail autrefois, en anclo-saxon , 
UH homme qui dimue du pain à d'autre», pour faire allu- 
sJon à la (iiiniic- cl h rii<p'-|>ii.iliir dcN anciens nobles. » 

Ce fut après son retour à llcriie que tlaller publia sa grande 
Maleire des phuMes de la ftirias», cnmppenmt 9 Kt» plawes 
décritrs avrc exaclilodc et clarté. Il s'élall f.iil aîd< rpoar ce 
travail par des ganln furël» cl par des cliasscurs de dtamois 
rlmiMM dt i«d recueillir des plsMss pendant knrs cx- 
cwalons sur les montagnes. 

Oe fnt eaoore 1 Berne que llaller itt imprimer sa grande 
niysiotagie , le plus célèbre de ses ouvrages , et ses JKHiO- 
tki fm ti d'MMioMie, de médecine et de cliinufie. 

Vers ce temps, le roi de Prasse fit proposer I Hall» la ptaee 
de rlian'-ollrrdc TUnlversité de Halle, vai anlr par la mort dn 
célèbre Wolf. Le csate Orloff vint Ini offrir, de la part de 
rimpératriee GtdwKM, 1» pr«sld«Mede l'AcndAale d» Sibit- 
IVtprslHiurg. Le mf d' Anglrterre , George III, lui écrivit , m 
iliih, |Mur luldemaïulci ini^lammenlde revenir à IkL-iliiigue. 
Ce fut alors que le sénat d<< Iterne rendit un décret par le- 
QMl Msller fut mh « en réqnisiiion perpétuelle pour le service 
de h pntrle. a A eelte oeraaien, Haller êcHvH I son ami , 
le célèbre doficnr Tissol : u lueurs Excellmtf^. an n'unl)!-' dr 
cent ciofisaatc-aept , ont unanimement réM>lu de me garder 
è kur service , sur une représentation bite par le conseil se- 
crct au sénat. Ils m'ont aussi rn\Tiyi' 1 000 liir<*«.(|p pctition. 
Il ne faut pas regarder à la sofimic (jiii est peu pruportlou- 
née, mais à la noumnid du fait. Me voilii dooc lh< dMis ma 
paille : cette petite somme aidera à me faire passer pli 
modément le reste de mes jours, et Je serais plus 
encore si les alTaires publkims ne mVnlevalenl pis tn al 
frand nombre d'Iieures. ■ 

L'iaciltW de tlaller était Idte qtfm Jour, sViant eaaaé le 

bras droit , il se mit 'i firrh-r dn la mnin pnurhr , nvnnt qw 
le chirui'gien fûtairivi! jMiur le |jaiiscr. Déjà liiuii ijvanr^ en 
Age , il fit une cliute grave et craignit que sa mémoire n'en 
f At aflaibUe : aOn de se rassurer, il écrivit sur-le-durop les 
D«ms de tous les lieu ves qui se Jettent dans 1H)céin, et ne Fut 
satisfait qu'après avoir vérifié qu'il nVn avait oublié oiirnn. 
. Rappeions que Ualier est l'auteur de pluoitun articles im- 
pnrtaitia dans le in n ii n n i de rAwfdçfiidle, «i i|u*il a 



érrit différents ouvrages 
rumaiis bisloriqtK>s. 

llonstrttrn n i'- rii sur m linmme i 
intéressantes. « l\icn de pins beau, dit-il, que son itgatd à 
la fois pi rranl et sensible, l/c. géuic brillait dans ara béant 
joiix. ( Yiaii lie ions K's lioninies (pir j"ai connus, le plus spi- 
rituel el le plus aimable ; son immense savoir avait la gfice 
de nmpnmipM. Il vivait ItablinHIement dans sa vaste 
l)1ir»t(u''quc où on k trouvait presque Ujiijnurs seul, écrivant; 
un Jour que je l'y visitai, J'eus avec lui une canversatioD 
•nr le libre arbitre. Toulen rae parlant, U continua d'éciiNk 
On apporta les papiers anglais ; le voilà h lire ces papiers 
sans quitter la plume ni la conversation. Je fus si étonné 
que, lorsqu'il eut fini sa gazelle, je la pris et lui demandai 
la pcnuisiiion de J'intcrroger sar le contenn de quelques ar^ 
tlcles t il avait lotit relcnu. — La'demlère femme de Ilaller 
l'iaii luic savante alteinandc ; ni elle, ni Mm m.iri, qui avait 
liuii cufauu, deux «le sa première femme , ne s'embarran- 
aaicnl de rédneathm ostensible de lenr immbreuae (amIHe, 
et , néanmoins, malgré celle négligence, tous furent plus ou 
moins distingués par leur esprit, lenr amabilité ou leur mé- 
moire ; on a «lit que cliacun d'eux avait re4;u une des qualités 
marquantes de son père ; ils se soni tous fait remarquer par 
une grauile originaDtd.— En revenant de mes voyag«>s, j'slhi 
le voir; c'était en automne, à l'entrée de la niùi. Je le tron- 
val , comme toujours , seul et écrivant. 11 me demaada quels 
livres levais apportés de rjlnideterre : Je les Ini nommais 
Olinnd je prii coup' de Ini, il me pria de les lui envoyer. 
Je lui ailn-Mii au^iiul deux volumes : mais bientôt on reviiK 
avec une corbeille , eu me priant de la rempbr : il était af- 
famé. — J'ai vu Haller pour ta deroiHv fuis au mois d'août 
1777, l'année de sa moM. Le sentiment de la prochaine difc- 
pnr iiion de ce mét<-ore. li ^ ref;iris de voir mourir ce grand 
booime donnaient h la soirée que je passai prèsde lui ie ca- 
T«cl^ d*on magnifique cmicberda soleil dans un désert. » 

fn pass.TS.' emprunt'' i VIcq d'Azyr compIMe ce portrait : 
>• UalUr cuucliait dans sa bibliolbique et, quctqueluis. il y 
passait plusieurs mois sans en sortir ; il y prenait SOS repas 
cl, lorsque sa famille s'y rendait \wxir les pslUgSf avec toit 
il réunissait tout ce qu'il avait de plus cher an monde. Son 
amour excessif pour l'étiulc avait irillm'' non seulement sur 
son caractère, mais encore sur tout ce qui l'eovironoaii; sa 
maison était devenue le aanctnatre des si:icnees. Des élèves 
qni travaillaient en prand nombre ^nis ses yeux, dans sa bi- 
biiotlièque el dans son amphithéâtre ; ses enfanta, madame de 
itaHer cMe-méme, qid avait appris à déminer cl i peindre 
afin de se rendre utile ; se* amis et ses conciloyens se taisaient 
un devoir de conîribiier à ses travaux. Ctllc tmpidsion s'é- 
uit communiquée de proche en procbe : lui senl WC n H i l a it 
tout, suffisait è tout et aaimait louL ■ 

Un voyageur suédois, Bjomsiabis, rend ce témoignaie 
sur Haller ; « H serait ûiinsI difiicile de dire re qu'il ne sait 
pas que ce qu'il sali. Je l'ai trouvé aussi versé dans les con- 
iHfiMw que Je supposais lui être peu iamilières , que dans 
les branches oit 11 est passé maître. Il coanall aussi bic* 
riitoloirc de la l'erse et de la Chine que celle des royaumes 
du Nord. Je lui ai pri seoté diverses questions que je rroyals 
diflidles A résiHidre : il répondait avec une telle prompti- 
tude, que j'ai renoncé I cbercber le fond de sa sdenee. Il 
connaît tous les auteurs et l<'s oraicurs sui'dois : notre poli- 
tique lui est bmiiière... bibhoUièque ne coiuieai aucun 
dlctioanabc des langues modernes qu'il possède à merwlllc : 
Ini-mf mo e«ît un dictionnaire vivant : sa mémoire est quelque 
clioîic d inouï, sa i.iiMju cl sa pénétration sont Incroyables, 
cl son cœur ex' çUcni. » 

Ualkr était aé avec peu de fortune : il D'en laissa qu'une 
très médiocre è ses cnltets. Sa bddkrtbèqun M avait coAli 
Iwauconp : elle contenait à sa mort 25 000 volumes qui, 
après avoir passé dans les uBiverùiés de la Lombardie, sont 
venus «nridilr la HbllMbèqw malt de Fufia, 
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Quelques mois avant m mort , llaller fit prier un jeuoc 
pasteur M. >ViilcnlMC)i, d** vi>iiir aiipri^s du lui pour l'entre- 
tenir de pensées n-ligieuM!!i : M. Witt<'nl>.icli si' iionlil.i i i 
loi dit > Oamineai osorai-je , mol , jcuae liomme , ik-Taol le 
Brand Hiiter...— Supposes, répoodil Ilaiier, qœ «ousayet 
devaol vous une paiivro vieille ri>iDnic,el priez avec ntoi 
comme vous prit^iicic <ivcc elle. Il n'y a que la prière la 
phu aiinille qui me fasse du bien. 

n moitriit «aiouré de sa bmlUe, k 12 décembre 1777. 



m 

On eomem les estamp^ «i nofco aoli d« l'^nodra- 

aitnt , soit dcs^nefeuilics. 

Entadremenl. — L'art de reneadrement est trè* répandu ; 
les moindres, viii ii rs s ivcni i. ndn- le» gravures par le pro- 
«tdé dit eoUage à l'anglaise. L'emploi dans k» eocaUre- 
menu d\m cAmn bien fkbrfqn< eat cneatieL Un periécilon- 
nniii nt & apporter dans cette fiibrirailon serait de donner au 
carton une Imperméabilité compIMc , car rtiumidilé de l'air 
cal remeiBl le plu» redoutable du papier. Les jours qui exis- 
tai rntre l'intérieur du cadre et le carloo denaient être 
recouverts d'une étofff également imperméable. Les bandes 
■^"•rcsdc papier qui n>lient la vitre à la fevlllnre dtt (àdlC 
exigeraient le» mômes cooditions. 

Une catampe qa*oa aurait ainsi «mbolKe par un temps sec 
n'aurait rien à r«Hloutcr rie rimtniditf' de l'air ; trafs , en dt«. 
^1 de tous ces «oins, un autre ennemi conspirerait encore 
ahMn è sa perte, daimtastralléraliMidea traita du burin ; 
le soleil, la lumière difTuse mAmc. finit , dit-on, par détério- 
rer, par faire tounai «lu gris le noir si éclatant de l'encre 
dTtanprCMiidn. On pourrait construire, pour les estampes de 
liant prii, de* cadres h tranianx, dana le genre des anciens 
triptyques. 

Piirli-fruiltf.'. — L u vi'rilabic ami <ips b'-'Ilot Cslatnpi's \r% 
conserve eu feuilles , i l'ombre , en lieu sec , dans des por- 
lefenilles posA à piat sur les taMeUes d'âne aniMiK iriirée. 

Tu portefeuille pour estampes doit élic formé d'on carton 
rolde, uiab peu épais. Quand ii coniicul trop dN'afJimpc», 
elles m lirolsaciil, ae ddfonMat par le bas, m dépasitent 
les untM les autres, et ne peovcat alatmenl ae remMlre 
en place quand m ks isole de ta celleellon. Il b«l, pour 
feuilleter i l'alsc les portefeuille?' , U s <'lablir sui di ^ (,lii v,i- 
iiMs qui a'entrebiiUent ao«u un angle plus ou moins ouvert. 
Ils dnhenl être b $ertUtU9, c'^>l-dlre «annis de tuiles à 
fîx.'rs "iur trois côtés. Ces toiles, qu'on peut 
remplacer par tles pea»is plus ou moins riches, s'opposent 
parlbilcnMQl à la poussière et i l'introduction de l'air et de 
la lumière, si eUcn snoi bien i^nslées et bien rejobilcs entre 
' elles. 

L'amat.'iir doubt*» les estampes en cas d'urgence; Il em- 
ploto à leur pr^panlion la culle ta plus pure, les liquides ks 
mobia «toteMs; M ne panw panaon temps à lesrfniimirfer : 
un ppier fort et bien fabriqué fournit tmit ^ h fois i ses 
gravures un fond de sonUen et m simutacre do nuiyse. Il les 
flgedcbsrnjirvsur k papier de support, c'* t i lue que 
la gravure , sur un seul de ses cAtés, ea| uunta de deux ou 
trois petites bandes de papier qui , collées k leur tonr sur k 
fond, sont comme di » aiixiliain-i intcrpost''s pour prévenir 
ta déchirure de l'estampe dans k cas où l'un voudrait la 

lAt^ gravur<^^ ainsi attachées d'un seul c6té k la feuille 
de soutien ne peuvent l'eu-e convcnabkmcul que dans un 
•eni; qu'il y M une senk ou plusieurs pitcetafvliqBfcs sur 
In mtee feuille, N feul que le bord dercataiiipe«|ipoaé aux 

1 ; N ,1,1., iM-iii. f\!r,,li ., .•! ,,i ; . V il'iM, jTiit trsilc DotuMu in- 
titule : iUui »ui La tuUuuliou da auciLiinei c»lan>jic> et dct 

livrai sarait W Bonnardst. tS««. 



charnières pende Ubrement el regarde le dos Iniiriear 4n 
carton ; fix4e d^ne aulra maidèrc , une grawc s'nifabncoil 
H' piLvse , si \o papier n'en est irCa tarit UMlei les foi» qu'en 

feuillette k carton. 
Cbaque fenlltat de aootten doit «tre nlceaaalceBneDi plna 

ransiHiant que l'estampe à laqiit'llc il sert d'appui; il sera 
t»olé con)|>létcmenl. Luc colkuiuu bien entendue n'est pas 
une suite de registres, mais un assemblage mobile de feuil- 
leta, qu'on peut amplifia- à voknié , transposer, intercakr , 
extraire au besoin de leur place pour examiner les pièces k 
loisir. 

Quant aux estampes qui, tu leur grande dimension, ne 
peuveol ae eonaervcr d'Une aenfe pièce, «u ks pliera ovee 
apin , obs4-rvant que la partie libre soit pendanio s'il est pos- 
sible, et que l'intérieur dis piis forme cliarnièie, toujours 
du cAtédu icilo; le sjsitme contraire, autrcFuis UMté, n*<- 
lant bon qn'i mer ks trait» du burin k J'epdfoii plié. 

Il e!>t dWres proc^d^ qui conservent tout aussi bkn les 
estampes, mais ^'.ul^ dlli ir la même f.^ciliii'- ]ioiii' or^.mlser 
le classement rapide des gravures. Tantài on les coUe & 
la gomme et des qnatre efttds , avec k subi surinut que k» 

deux p:tpier» vnrnl t'palcrnetiî stcs, sinon l'un tiraillerait 
l'autre ; tanlât on cn;^jge !>aii» rien coller lo« quatre coins de 
l'estampe (quand elle a iicaucoup de marge) dans de petites 
fentes pratiquées au canif dans le papier de support cl «ur 
une li^iie diagonale p u* rapjwri au sens des vergeures. Dans 
les collection!» de la Uibliollièque royale , les gravures sont 
souvent collées en plein , à la ooik dej>6tc, sur un pa|iicr 
grisâtre fiivt dpaJa et oRIrant une marge asaex targe pour pré- 
sri v( r l'i siampc de l'encrassenn ni (j le prinliiil un lix'qiient 
fviiiltctage. Ce» collections .wiu nliies, iiiconvénicnl qui 
oblige à renouveler fréqurnuneul les reliures, car on ne peut 
intercaler sans ccsm; les pièces destinées k compléter les col- 
lections , de sorte qu'il est toujours nécessaire de former des 
volumes de suppUnenl, aiaièflU pgtt cwmiiwle pour les 
citerclics. 

Quelques amateurs fixent à S<mr^ te idns souvent k ta 

Roinino, le'* estampr-s sur b feuille de soutien. L'' stainne 
étant bien caiTémeni rognée, ils l'appliquent sur la surUcv 
qu'eUe doit occuper, tra^nt tout autour une ir*gèrc ligne au 
crayon, piùs décou|K-i>t en bissant queiqncs mUimètres de 
Iiapier en-dc4;li du tracé ; ctsat cette Mtllk ft llnlét-kne du 
jour qui reçoit el soutient les iKtnli de l'( si.iinpc. Si I du avait 
la patii'uoc d'amincir au rasoir la place où les papiers se su- 
perposent , fe fend s*M»lMleralt al bien k licstainipe qulou fc 
prendrait pour la naqieBMMrcUe, »npp«i9Ml« lebmfill 
bien semblabk. 

Le cottafS à Jnnr ne doit être pratiqué, quand illttigll 
d'estampes, que snr cellcnqui ont perdu inOks kuia nnffea. 
Loin de mol k conselt de ko rogiter k diasetaf n'ooMtons 
pas qu'une large marge potir les e^i.niiipoi cointiH! au^^i pour 
les livres est une condilioa de kur liaute valeur. Une es^ 
tampc suriont q»i ai»«il rognée en-deçb de In tmeedu cuivre, 
à plus forte raison ni-dcv'i de In ligne nommée limitin , perd 
beaucoup de son prix, pari-c qu ou (jcul supposer qu'elle est 
privée d'un texte intéressant , d'une signature d'artiste, OB 
enrm de remarques qnl aident k oonataler l'état de l'épreuve 
et lu «latc du tirage. On doit conserver reUgkaaement h 
marge et inéiiK- , x lun (piulipn-s iruiiopliilcs, les bavures qui 
la limitent. Ces bavures de papier font les délices des ama- 
teurs d^itiom elaévtrknnea. 

Les feuillets de soutien d'une coHccHon «foivent être d'une 
force moyenne : trop faibles , ils se déforment ; iiop ép;ils , ils 
sutcitaigcnt InulileitBeDt le poriefeuillc. Uur dimension doit 
être uniforme et un peu moins grande que celle du porte- 
feuille ; la tranche vra coupée nettement et k l*éqiwm!. 
Quant à la couleur de la pùie , c'est une alTaire de goilt. Il est 
des amateurs qui préfèrent k gris ou le clioqokt clair ; d'au- 
tres k jaone bbire, qui se nuxenta avec ]« tebite ^ andenn 
pépiera; 'Taalres, ta taink UgfeieoMtt nsnrét; ks vieiltes 
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estampes semblent emprunter à ce fond léger plus de ton et 
de ngueur. En tout cas, quelque nuance qu'on adopte, elle 
doit Atrc peu foncée. Rien de plus choquant, par exemple , 
que des estampes collées sur papier bleu à bougies. 

Le papier Joseph doit être exclu d'une collection ; ce 
n'est qu'un chilTon toujours flottant, se roulant, se plissant 
de cent manières , et ne conservant rien , pas mCmc les des- 
sins quand ils sont fixés. Ce léger papier s'appUquc sagement 
sur des gravures intercalées dans un livre pour s'opposer à 
la maculaiion ; mais quand le livre est rvM depuis long- 
temps , le mieux est de s'en délivrer. 

Manière de rouler les eslampei. — Un véritable Icono- 
phile doit songer à la conservation de ses estampes, dès le 
moment même qu'il entre en possession d'une nouvelle pièce. 
Quand il quitte le marchand , Il est le plus souvent obligé de 
les rouler. C'est naturellement le verso de l'estampe qui doit 
former rexMrfear du roakau; mats ^ die se trouve oonire- 
colléc à plein ou seulement fixée par les coin» sur un papier 
de support dont ou ne peut la détacher san;* risquer des écor- 
chures, on roulera en sens Inverse. De cette manière la gra- 
vure ne peut se plisser. Il est essentiel , eu ce dernier cas 
surtout , de couvrir le rouleau d'une chemite qui le préserve 
de la transpiration de la main, et surtout en prévienne la chute 
sur un pavé toujours boueux. Owmd on roule à la fois plusieurs 
estampes de diverses dimensions, U faut les ranger d'un 
cMé sur la mtme ligne, puis les rouler à la fols; de cette 



manière elles s'encbevélrcnt les unes dans les autres, de 
sorte qu'aucune ne peut s'échapper. On se gardera d'enrou- 
ler une ou plusieurs estampes autour d'un rouleau d'e»> 
tampes déjà formé ; car si on négligeait d'envelopper le loat 
d'un papier bien plié aux extrémités, on risquerait de perdre 
sans s'en apercevoir celles des dernières estampes qui se- 
raient le plus près du rouleau. 



LA PELNE DU FX)UET. 

( Voj., sur la Ristonnadc et la Flagctiatiou pétiale. 
Table générale dej dix premierei auuée*. ) 

La peine du fouet s'infligeait de deux manières. Ce qu'où 

app<;lait le fouel toux la cutioSe s'appliquait dans l'inté- 
rieur des prisons. L'autre flagellation était publique : on at- 
tachait ordinairement dcrri(;re une cliamtteceux qui étaient 
condamnés à U subir ; ils étaient nus jusqu'à la ceinture , et 
à ciiaque place publique ils recevaient sur les épaules une 
certaine quantité de coups de verges. Une ordonnance de 
l»uis \I1 porte que les enfants blasphémateurs de dix k qua- 
torze ans seront fouettés publiquemcnL I*asquier rapporte 
que de sou temps il vit fouetter sous les ponts des batteurs 
de pavé qui venaieut y coucher la nuit. Au dix-huitième 
&iècle , ou fouettait encore dans les carrefours les gens qui 
favorisaieut les mauvaises mœiu^. Un chapeau de paille gros- 




(D'après une esUmpe fran^iUe du dix-boi«ième uéde.— Cabinet dei eiumpes de U Bibliothèque rojalc.) 



sier dont Ton coifl'ait les patients faisait partie de la peine ; 
sur leur dos était une Inscription indiquant leurs délits. 
Quelquefois on les pla<;ait par raillerie sous une espèce de 
dais. Dans les cas les plus graves, on leur allachalt une corde 
au cou, on les marquait sur IVpaulc d'une fleur-de-Iis, et 
ensuite on les bannls&alt. Du re.ste , ces châtiments étaient 
prcst^ue toujours l'occasion de grands scandales. Les plus 
mauvais sujets étalent ceux qui , eu défînitive , étalent le 
moins punis : loin de paraître humiliés , ils alTcctaient l'ef- 
fronterie la plus odieuse dans leurs gestes cl leurs discours, 
et souvent atteotaieul aia&i d'uuc manière plus fàciieusc à 



la morale pid>llque que par les délits mêmes que la peine 
avait pour but de réprimer. Cet effet, si contraire à l'inten- 
tion du législateur, se produit encore aujourd'hui lorsqu'on 
applique une peine qui vraisemblablement disparaîtra de 
notre code pénal, l'exposition publique. 
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LA FONTAINE ÉGÉRIE. 





(Vue lie U Fontaine Kgéiie, daiii la ranipagne de Romr. ) 



La viilk'r d'Èh'i'rie, où .Numa IV)mpiliu», suivant la Iradi- 
liuii , cniisuluiit la nymphe-, sYlcndalt, d'apri-s .Simmacus, 
riilif le inoiil Celio et le mont d'Or (le IHcudo-A>enliiio). La 
fontaine sacrée où venait H'iuspirer le sage l<*gislateur a depuis 
iOtigtetnps dis|virii. Aujourd'hui ou donne le nom de fon- 
taine Algérie à une nyniplidc situ«'e troU millrs plus loin dans 
U vall4!ede la CalTarella. Les nyniphc'e.s tUaient de jietits i<di- 
ficcs consacrés aux sources cl aux rui^aux. Celle de la vallée 
de la (.Mtlari'lla parait avoir 6l6 construite vers le temps de 
Vespa^ien. On y voit onze niches qui étalent autrefois de 
marbre blanc, avec corniches de marbre rouge. Le pavé était 
revêtu de serpentin, et le mur, au moins dans la partie infé- 
rieure, de vert antique. La statue couchée au fond de l'antre 
n'a plus de tête ; mais il est facile de voir que c'est une statue 
d'homme figurant un fleuve ou un ruisseau. 



MÉMOIIIES DE CIJAftLES PEnUAlLT. 

Charles IVrrault , auteur des Contes de Féei, Mre de 
Claude l'erraull l'architecte, a écrit sur sa vie des Mimoirei 
qu'il avait uniquement destinés à ses enfants, et qui n'ont 
été publiés qu'en 1769 , longtemps après sa mort. Cet opus- 
ToMi XIV. — Mti iS«S. 



cule, trt'S rare aujourd'hui , contient .sur l'éducation , sur les 
moMirsdu temps, sur quelques personnasc* célèbres du règne 
de Ixjuis \IV, des réflexions et des détail» qui nous pa- 
raissent mériter d'être remis en lumière. La réputation de 
Charles IVrrault n'est plus aujourd'hui que médiocre; elle 
n'aurait même probablement point survécu à son siècle sans 
ses Ctmlet en prose , sur lesquels il ne comptait guère. Il 
les avait , en elTel , composés dans sa vieillcs«;o en se jouant, 
et il ne les publia que peu d'années avant de mourir, encore 
fut-ce sous le nom <lc son fils IN;rrault d'Armancour. U est 
probable qu'il avait eu l'intention de les écrire en vers, 
ainsi qu'il avait déj.'k fait pour quelques uns , entre autres 
Peau-d' Ane cl Gritélidis; s'il eût suivi cette Idée, personne 
ne les lirait : c'était nn pauvre poète. Qui se souvient qu'il 
écrivit UQ poème sur le Sièrle de Loui» XIV ? On a mieux 
gardé, cl avec raison', la mémoire de son ParalUle de$ an- 
cient el des modfrtut. S'il n'eut pas avsrz de génie p<tur se 
tenir à la juste mesure qui eût fait triompher en partie sa 
cause , il faut du moins reconnaître , malgré les épigrammes 
de Doileau , qu'il y eut de la générosité et de l'inspiration 
dans ses efforts pour défendre les progrès du monde mo- 
«lerne contre les admirateurs exclusifs du monde ancien. On 
sait qu'il eut entre autres soutiens , dans cette voie hardie , 
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Charpentier , Fonicncllc el Sainl-Evremond. Bayte anvci .iui 
Otit h i>cu prè<< Tjtvorable. Ce rnouvemeot de critique litté- 
raire n'i'i,iii jiisaii fond sans un rapport secret avec le mou- 
veiucat imprimé à la piiiioaophie par Descartes, Dam toute» 
ks direcUoiM de la adeace et de l*!art , oa en dtall arrivé h 
oser exprimer le doute qu'il y eût n^ressili' absolue de se 
soumettre pour toujours h l'autorité des anciens , sans aucun 
espoir de Jamais les curpasser un m^.me It» égaler, la science 
a établi depuis , sur des faits ii)cont<-s;ablos, que, dans son 
domaine du moins , elle marche en avnni avec les géndra- 
tions , et n'a rien i^ craindre d'anctinu comparaison avec le 
paaié. Mai» on dispute encore et l'un ilispuiera longtemps sur 
le progréldes tetlres el de la pliiluso|iliK où Von ne saiiFBli 
produire des preuves aussi palpai)l<-s. Copi-în' iiii rcn .mlt, 
qui fit scanUjile parmi ses contempuruins , n«: paraîtrait au- 
^mrdlial, sur beaucoup de points, <|tii! raisouiiable et mtaw 
rfe>erv.'. En somme , il est linpossiMe do ne pas reconnaître 
qu'il éuit doin5 d'im esprit inv< n:if et libii*. On en vciTa 
quelques marques dans k-s extraits !<uivanls de tes Mémoires. 
Nous le laisserons parler lui-mf i p.r . nufà itoui permettre de 
nibréger el de interrompre qurlqueioisi, Voidson dt'but : 
<' Je MiH !(' (Inii/ii-nic j<iii>i. i' 1628, et né jumeau, 
(Celui qui vint au monde quelques lienrca avant moi fui 
Bomné Plrauçois, et mouriit six mois apirès;) Je Aiu nonuntf 
Cîiailes par mon frtrc le receveur-Ki'néral dos finances, qui 
me tint sur les font» avec Françoise IVpin , ma cousine. 

m ItemèRaedonu la peine de m'apprcndrc à lire ; après 
^DOi, UQ m'envoya au collège de Beauvais à l'Âge de huit ans 
01 demi. Py ai fait tontes mes étudies, :iin<!! que tous mes 
frrios. Mon père prenait la jM'inc d'^ nie i iirc n'jic'ier mes 
lc(;oas les soirs aprAs souper» et m^obliBeait de lui dire en latin 
h avbatanoe de ces lei;oiui. Celle ndtbode ait lit» biMUie pour 
faii 0 1 nti • r tr-s ii(ndiaiiii du» l'esjirit dei aoteun qn*Ui ap- 
prenui itt par cœur. 

» J'ai toujoun éi£ des premiers dans mes daases, bon 
dans los plus basses, parce que je fus mis en sixième, que 
je ne savais pas encore bien lire. Je réussis particulièrement 
on pii;! 1^ tji! i - ; il mc sulTisait souvent d'avoir alientiun à 
ce que le régcui dictait pour le savoir el pour o'avoir point 
bmtSn de l'étudier ensuit». Je prenais taut de plaWr I dis- 
piitrr eu rl.iS'.o, que j'aimais autant les hn.u-^ où l'un y ;iliait 
que les jours de cougi'... Comme j'étais le plus Jcime et un 
des plus forts «le la classe, mon régant avait grande fuvie 
que je «ouiinsse une thèse à la lin de mes deux années ; 
mais mon père et m.i mi re ne le voulurent pas, & cause de 
la dépense où engage cette cérémonie. « 

m laboiieuuscs qu*cusaent Hi ses études, Charles Perrault 
ulma^na point que sou instruction fAt achevée au MHrifr 
ûn ri'I|.'v;c : Inin (le jeter de rùlé ses aulcms, it s'.iii.i Iih 
an omlraire avec plus d'ardeur k en iner un profit sérieux. 

K IVndaiit tpob ou quatre années de suite, dit-il, im de 
mes amis, nommé Itcaurain, vint presque tnusles jours denx 
ffih an logis, le matin à huit houjob juxjii a unie, et l'après- 
illtM'o depuis trois iitiiqu'à cinq. .Si je sais quelque cliose, je le 
dois paftktdii rement à cea trois ou quatre années d'étude. 
KottalAmes presque toute la Mde el presque loutToflaUlett, 
rillsidi'p (le l'[ and- dc i^ Serre et de Davil.i. Nous tr.tdui- 
slmcS k traité dc Tcrtullien de VUttiHkatent 4ts{emmt»; 
mm lAmet Vh^, tiorace , Tteiie, et la plupart des aulna 
auteurs cLissiqnes, dont nous Hriifs d'H extraits que j'ai en- 
core. La manière doulOOUS folsioii:» la plupart de ces exlrails 
WNM était Ibrt UtHe : run des deux Usait un chapitre ou un 
certain iHMnbrede lignes, et après la lecture, il en dictait le 
somniairv en français , que nous écrivions en y Insérant les 
plus beaux passages dans leur propr'- laiii^ue. Après que 
i'mi avait lu et dicté «le^la sorte, l'autre eu faisait autant , 
ee qid nmis KMuImnall k traHuire et à ektraife en même 
temps. L'été, !or.M[\i.' cinq lu tires étaient sonnées, nous 
allions nous promener au Luxembourg. Comme M. fieaurain j 
était plu» siadiemt ^ mol, H lisait «mok de fctour cbes f 



lui, et pendant la promenade, il mc redisait ce qu'il av.iii Ut. » 

C«-llc méthode dc travail qu'avaient adoptée les deux amb 
CH 1 X( I llenie. Le Iwn Itollin recommande expressément, 
comme des exercices très utiles pour fortifier rinlelligenfie, 
lés extrails, les analyses, les 8ommaIre9. Peut-être dmine- 
t-on beaucoup do jtl.irr aujounriiui lUuis rriisoignement 
universitaire aux amplifications , qui surexcitent l'imagioa- 
tion des élèves quelquefois aux dépens de leur bon sens. 

il ne faudrait pas croire, du reste, que l¥rratilt et Iie.m- 
rain fussent toujours appliqués aux études sévi i cs ; mai-, kni â 
déiasscmcnts mêmes tendaient à exercer leur esprit. 

« Dons ce temps-là, continue l>errault, vint la mode du 
burieaque. M. Beauraln, qui savait que je fabalsdes vers, 
mais qui jamais n'avaît pu en faire, voulut que nous tiadui- 
siasions k sixième livre dc l'Enéide en vers burlesques. Un 
Jour «lue nous y travaiOloos, et que nous «n étions cocon 
au commencement , nom nous mîmes h rire si haut des ffiHos 
que nous mettions dans autre ouvrage, que mou ftùic, celui 
qui fut depuis docteur en Sorbonne, el qui avait son caliinet 
proche du mien , riat savoir de qaoi nous rikms. Nous le lui 
dîmes, et oomne 11 n'était encure que bachelier. Il se mit k 
travailler .ivcc nous, et imu.s aitia hoaiiroiip. Mon frère le ■ 
médecin (1) , qui sut 4 quoi nous nous divcriisiiiuu&, en vou- 
lut être : il im Bl même pluii I lui seni, I ses heures de Itrfair, 
qtic nous tous ensemble. Ainsi la tradurlian du slxirino li\re 
dc l'LauUc s'icJicva, cl l'ayant mise au iiel le mieux que 
je pus , Il y fit lieux estampes à l'encre de la CJiine très belles. 
Ce manuscrit est parmi les livres de la taijIeUe oit il n'y a 
qiu; ceux de la bmllle. ■ 

Cc|M ti riant il courut dans le public des copies du manu- 
scrit, cl les autctuv y gagnèrent uu commencement de répu- 
tation llttérvfare. Quelquet m» de lenn vert firent brtuae, 
entre autres ceiir ' iU' Hjim's {.généralement k Scarron) où les 
traducteurs mouiraicut dans les Clumps-£lysées l'ombre du 



Qui, leiinnt l'umlirr d'une lir«Me, 

Mfliiijii l'oiiilnr J'iMi ç»rr»v«<t, 

■ Cyrano fut si aise , dit I>errault , de voir que les chariots 
niélaient que des ombras, de même qne eeux qui «n avalent 

soin, qti'il voulut absolument nous COOnaUfe. Oelle pCttSée 
était liu docteur dc Soi bonne. » 

^laisCDltal UMIall en finir avec les études classiques et se 
diriger vers une profession. Charics i^rrauK éiudhi le droit 
et se mil en mesure de devenir -aviDcat , I l'ciemple de son 
|>ère cl de l'on di- h-s fri-fs. Il laroule d'une fa^m plabante 
la manière dont il passa sou dernier examen. 

« An mois de Juillet 165t , J'allai prendre des lleenoes li 
Orli'.ins avcr M. Varet, depuis gran l-virnii-e d'Mnonscirînour 
i aitltf vcque dc Sens, et avec M. \loujul. Ou u étail pas C:i 
ce tem|)s-l.'i si diQkik qu'aujourd'hui à donner des licences, 
ni les autres degrés dc dix»il civil et canonique. Dès le soir 
même que nous arrivâmes , il nous prit fantaisie de nous 
faii'o i-ccevoir, et ayant luMut.' à la P'ii io d<'s i' i>!os sui- !cs 
dix heures du soir, un valet, qui viut nous parler à la feufi- 
trc, ayant su ce que nous muliaitiona, nous demanda si antre 

argent était prêt. Sur quoi avint ré|y)ndu que nous l'avions 
sur nous , il nous fit entrer, cl alla réveiller les docloiu s qui 
vinrent, au nombre de trois, nous Interroger avec leurs 
bonnets dc nuit sotis leurs bonnets carrés. En regardant cei 
trois docteui b à la faible lueur d'une cMandelle dont la himUn 
allait se perdre dans l'épaisse obscuril>' (l s ^rJlHl's du lieu oà 
nous éiiims, je m'imaginai voir Miuos , ytacus et niiada- 
mante qui venaient Inierroger do ombres. Un de nous, & qui 
l'on lit une question dont il ne mc souvlrut pas, répoiifMt 
hanlimcnt en klin par une déflailion du mari ipO . » i dit sur 
ce sujet «ne iiillnité de beUcs dioaes qu'il nN;Mi appiisc. i>ar 
coNir. On lui lli ensuite uni autre qtMstion sur laquelle il ne 

(i) dauds Penault, rsulcin- detaeolonnade dn Louvre^ 
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répondit rien qui vaille. Ix^5 ileux niiircs fiirpnl cnwiltp in- 
terrog»*» et ne firent pas beauronp mieux qno le pi^mlcr. 
Cependant ces trois doclnirs nous diront qu'il y a*ait plus 
de deux ai» qu'ils n'en avaient interrogé de si babèie»,et 
qtii «n sussent aulani que imu». Je crois que le «m de notre 
iii;,-iTil , que l'or» rnmpinti di rri'-rp' nous pi /idant que l'on 
nous inlenogealt , fil la bftnié <ic n<t^ n-inoiiM»*. I.n lende- 
main, aprta av«rr va Téglliede Salntc-CroIx , la fifsni^ de 
bronze de I.1 Pucelle (t), et un grand nombre de boiteux 
et de boilciu>«s parmi la ville , no«u reprîmes te cbemio de 
Mria.Le27da nrtme moiitiioui ftBinet nçns lova irob 
avocali 

» TAwiiai et api>ris mns matlrc In InBlItates avec le se- 

Cotir*- ilo Conimi nî.iircs <'e Doskolten. 1.' ^ IIl^Iilll^■s sont un 
livre e.vcclleni, et le seul que je voudrais qu'où conservât du 
droit romaia ; ear, hors et livre qui c»t Irts bon iMnir foi-ti- 
flcr le sens rnmmun , liont les onlonnances et les couttitncs 
qu'il serait util.- de réduire 5 une seule pour toute la France, 
ai cela ae pouvait , de même que les poidn et mesures , je 
vnh qtill faudrait brûler tous lus autres livres de jurispru- 
dence, digestes, codes, avce leurs commentaires, et pariicu- 

HÎTOiiU-::! Kiii^ 1i-\!iM'.- (l'iLiTr'S, tl'v ly.'itlt jl-ii.i: (!r iMi'illi'Ili 

moyen au monde |>oiir diminuer le nombre des pro' »"^».» 
Perittolc n'avait pas été sans doute te premier i concevoir 

l'avantaRe Immense de l'unitt* d.nis In l<-Risjalinn et dans le» 
poids et mesures. On voit du muin^ qu'il u'Iii-silnil |ias à ap- 
pro«>cr ces idoes d'amélioration qui ont été si lentes à Ne 
faire admettre, et que peul'élré, sans une révolution , on eût 
encore ajournées de pins d'im sfMc. Combien d'idées non 
m lins i.tiles dont sourit u 1*1 f ■r 'ii 'iMil'in , et que les géné- 
rations futures s'étonneront d'avoir h réali-ierl 

Il T s aoasi du bon sens dana la sortie de iv^rrault mntit» | 
l'amas et rcnçombrement des textes. Le mal a diminué de J 
beaucou)); plus de sobriété et de concision ne seraient pas 
Impo'isible'i. Souvent , p ir un i i 'îpert exaK<"rO p.mr ki lettre 
ancieniiQdr la toi, an iicu de la modiiicr immédiatem< m. on 
la commente, on la développe, et les codes icrontu^eui [> n .'1 
peu justpt'.n ]i)iir ou il y a nérevulé ali<to!u>' <Ie l>'iii rcidij- 
drc. Nos pères ont Mtnpliiié ; nous préparons une tAcbc scm- 
Malde à im» itesoendaals. 

M Je piaillai deux causes, puursuit Perrault, avec ;is.sez de 
suf-ciS , non point parce que je les Bni;nai toutrs deux , car 
le 'ui'-i <'!! la perte d'tUNî CtMSe Viennent rarement de l.i pu t 
de l'avocat, mais paire que oenx qui m'entendirent lémoi- 
|^^rent Mre forte contents, surtout les Juk'-s ; car ayant été 
les siliu'r s\ir la Hn de l'.Miilii'iirr , ils nii' l'tn-ni drs coresscs 
extraordinaires, entre autres M. Daubray, lieutenant civii, 
ftn de la malheureuse madame <S» Brinfililen (S), Il me pria 

( ( ) 0 |)ri'nii«r monnmcnl en fbamiMtr At Jeanne d'Are avait 
clé «levé Mr l'«iidi-n poul d Orlèan», ni tiM, |>iir let luibiliihls 
«Inno par Cliai lc< Vit. Ou l axnil fl|)|>olr U IVlle-OuiJi. Cliar- 
Ir» Vit y riait rr(>|-éscnlt* i Linmn, |,i tr-r .lir.a.v, r'i , 1. , linirn 
jiiilitrt , «rnie do liiiilc» pii i . ► , i I i i-v <' Ui irmi in.nili m. c .i:: t ; u 

cour ic êlnil dÉpnvV «ii(m .le Im, J.;i::i.c, <'ii fin-, ,i iltniic, 

elait e-.'jtU-mj-Kt h ei-ii<>m, |n mains j<iiiitt**. h.Mlie ii* roi el Jcaiitie 
elail line riinx li e-, tiiiiplr, au pied de laquelle nue Vierjîc a.ixite 
soutenail Wt brai el la lèle du r.hritl rooiiraitl. ('je* quatre ri^ijrrs, 
eu bronzr, v-mblaicnl Cvéei sur une opcrc de rur!>er. F.u liGi, 
Iri proletiinlt Irt brisèrent et Ip« jricri-nt daas U Loire. On 
cntrepril de \r.\ mtaur«r en iS;». i)«< iravam ncauihi i 
pour rouw)tidrr l'ancien pont oUifëKni h enlever, en *9iS« 
re ■oauineni , qui rctUi o«blié dans hi naagaiius da l'Utd- 
do-v)l|e pepdaiit viogl-fiaq ans. En 1771, an replaça lcs&- 
enra». teUei qne nm* 1«« avom dècriicc , i l'inple dé le me 

ftoyaia M da lima de U Vieille-Polrrir; ou y fil afiirs f]iic(qiirt 

dungeainls. Enfin, en 179», on le» «ulrta eiiror»';, et c)l« 
furent trnuvfiiimiVt ru rancux. F.u iHoi. la ville d'4Ui«-au« »olli- 
clla du ){(>iivrrurnieiil l'iiiiioiisalion d'êlcver im monuiuent uwt- 
veau a Jritiiiir, .1 I ' |>i iMiiicr eoMnl approuva «ivaiMnt )a pcU- 

tîiui du COI |iv rmiiiK . 

(j) Msrii -Miii lie de Priiivillirri , f|iu, fii iti-o, t_'ni|ini- 
iontia son père ei k« frérei. Le 16 juillet 1676 , elle eut U tète 
.ifinrliêe et hn bvWc li Paris. 



môme de m'ailacber ap Cbâtekl, en ajouiani que Je recevrais 
de Itil tonte la fiiTenr qu'un avocat pouvait «n sonliaiter. 

J'eusse P''iil i^trc mie ux r.nl de suivre miii i .iiis' il , nini-. mes 
frères me dégoûtèrent tellement de U profes&ioa d'Avocatt 
que Je ni^ dé^tiMal awsi moi-même iuaeoalUenwnL U f 
avait nne raison t^^s bonne pour cela , c'eM que mon frère 
ainé , très habile avo* al , et ayant de l'esprit ci de 1 éloquence 
autant que pas un de acs CtmlriTCs, ne faisait rien dans la 
profeasion; U «alait hetneonp, mais il n« ce faiaiii pas va- 
loir. » 

Au cotiimenienKiii de l'année lCâi!i, Ciiarlcs Perrault 
accepta la place de commis cbei ton frère le receveur géné- 
ral , cl il y resta dix att& CVHaft, i peu de cliose près, une 
^irl•'cllI■^'. I! no s*ritri<;sait que (l'aller recevoir (If rar^;i'iit ( t 
(iVn donner, iioit h l'Epargne (on appelait «tiitai k dcM^r 
r0y.1l ) . soit è des particuliers. Le receveur géuér.il avait une 
bibliothèque fort l>el!e qu'il avait achetée des liéiiliers de 
l'abbé de .Serisi, de l' Acidémle fianraise. Charles IVrrauU y 
trouva louies les facilités possibles poiu' satisfaiic à :yes goûts 
pour les lettres. Il employa ses ioiairs à composer des pièces 
de vers qui eurent alors du sace^s , entre antres ua forlnoiï 
<i'lri$, dont O'iinnutse lalss i (jiu l ;!!'^ li in|j> supposer l'au- 
teur, et uu Viuhgue de l'Amour el de t'Amùié, que le 
surintendant Fouqoet flt écrira sor do vélin am de la dorure 

et de 11 pi'inture. 

Il |K«i;tii que riuclinaliun i l'art de bralr était commune h 
l'ermult et h ses frères. Notre auteur écrit que, vers 16(i0, il 
dirigea luiomfime, d'après les dessins de ses frères, k leur 
mal!«on de VIry, la erniatmcUon é*m corpa-de-logis qui fui 
imiivi' bl' n m'i-ndu. Il fit aussi élever la roeaillr d'iiin' 
grotte qui, dit-il , était le plus bel ornement de celle maison 
de campagne. M. Oolbert en sut qnelqne chose, et dis ce 
moment cul les yeux sur Charles Perrault, qui devint plus 
tiird son commis dans la surintendance des Ullimenis du toi. 
Tbutefolslldnt le commencement de sa fortune ,1 r< «u'il avait 
acquis de renom littéraire; car CQ fut gr*ce & la protection 
de Chapelain qu'il pntra d'abord dans la favTiir de Golbert , 
comme il le racmi'' d.ms le passa(;e sui\.ini : 

« Dès la fin de l'huée mti2 , M. Colbi-rl ayant prévu ou 
sachant déjl qiw le roi le ferait surintendant de «es bAlI- 
ments, commença à w pn'iinn r ;'i h\ f .m ii'Ui de c.erie cliarge, 
qu'il regarda comme Ix aucoup plus iiii(i*»riaute iju'elle ne 
paraissait alors entre les mainS de M. de j'.al.ilHiii. Il songea 
qu'il aurait A faire travailler, tH» seulement k achever le 
Muvre , entreprise tant de fois commencée el toujours laissée 
impai T.iilc (I) . iiLil-i i( i.iiii- l'Ii'vcr b-'aiu onp i:c ninniuncuts 
à la gloire du roi , comme des arcs de triomphe , des obélis- 
ques, des pframidies,des maosoMes} arU a rien de 

(0 Une doric de f itililé semble «'oppo«er a r»rlièvement com- 
plrt de frrijiii» idifin-* Oi' noire l<•tIl|l^ «'iifore, ii'rx|iriine- 
l-nu 10114 1rs jxirs le rrpn-l de ne vnir mrnrr à fut le 

pi' jet «le ri li' r l< :L<ii!M i\ Tuilerie^.' I e< nirll'-* , Ir^ niiMurv, 

le?, «Vlioppe» »pii »'iiilei pn». ni i«ef nlemml enirt' ics deux pniau 
'iinr unr- ■•rwr euntiiiuellc .1 l^i loi» [-ijiii l.i < tixuUlioli ri jmur 
le (î'>m- 1-0 plart.' du CiimiUM i , tu invrr, 11 m- i ^pVto de 
rlna<|ue d'»ù il e*'. tuqxi^vilili- de se liirr sans <!ln- CKiurrl de 
biiue; ni él<-, ou y eil lurt'é p.nr le scdi il, p^ir 1.» rli.ili'iir dct 
P^m'-s, el «veu-lé pnr |.i po>iN>iéie', eu loul lein|i» e'r^t im 
travail pénible que de *'y Émver 011 rliemin «t d'cviler le« voi- 
mre* qui t'y croifcM en tous «eus. Il n'eu peui-éue pertouns 
qui n'y perds «n {misent quclquas ssiuuir» de rcarxion i M 
huncMer et k dMnr dat trallobs, une galerie cmivrrte, da 
ombnpe», wi pu de «iwlagement enfin cl d'aprcmeut, comme on 

eu dniit iTrn etpérer dan« l'une des prrmiAn» villes d« l'Eu- 
rope. S'il i-iait r-niMinnsble de Mipp'>«rr «itrnne toHf d*iivaBla||S 
h IVlal nrliirl de relie miUjeiirnise place . I« seul wrsti qo'cllt 
4- 1 i ,<ii'T,r II,, |,, i|i(Hn l i inri;uf niriil pour le* lniu-s Mjiivrr.-)i(it 
flr. 1 inl, î 1, » '.11 M, a'iiuertté, ils lie vnit'Ul cpie ,,iipcs élê- 
î.iillf< ,l"l,r'i.,n m-)fii «U lllilî< Cl lii-^ .,i!j'i-. rl ll-,rs. ^\r 

l Jiitre, ||< prii«riit >'a>siiiTr, pat Ir- spn l. 'li' (- .nlmi ■ I 1, > tii il- 
heiireuv linltiliiilsliiltaiil «jiilre loiitessortt'^ ili-mi'i» -lu le |,li<-* 
abandonnée, que tout n'est pas rncore pour le mieux dans la 
p1ii« MW vii|i> de l'nn d#« pin* lieiun tu» du mnnde. 
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grand ni de nia',nifiqnn qu'it ne se proposM d'cx.'cutcr. 
Il prévit qu'il faudrait (aire battre quantité de médailles 
pour OOMKKT I la potlërflé h ménMlK des grandei actions 
que le roi avait df jh faiifç, rt qu'il croyait devoir <tie suivies 
d'autres encore plus grandes ti |»lus considéraidcs ; que loii» 
ces grands exploits seraient mêlés de div*>rtisscmcnts dignes 
do pfiace, de Mes, de nuncandet, de cenousels , et que 
UMet en dMMea devaient èti« décrf let cl (iravées avec e«|>rlt 
et avec intelligence pour p,isvM dnns le-, p iys é',r,in^^ i'^, fn"i 
ta manière dont elles sout traiiOcs ne fait guiirc moins d huu- 
near qae les cboses même». 11 v»nlut «m eonséqneiKc assom - 
hier un nombre de f;en<i de lettres el les aroir aupri-s de lui 
pour preudrt; leur avis et former une espèce de petit conseil 
pour toutes les choses (l'^p'-mi inies des belles-lellrcs. Il avait 
déjà Jeté les yevx sur M. Chapckia qu'il connaisMit, comme 
n m's fait rbomi«iurde mêle dire plus d*iinc (nfo. poitr l'homme 
du moodc qui avait le ROilt le nv illi m ri l.' si us plus iîn»ii 
pour toutes ces matières; sur M. l'ubb<i de ISumiicis, qu'il rc- 
pidaSt de kmfue main comme mi prodige de science et de 

litlt'r.itnre, et sur M. VnhM Hr- ("..iss^ipuns (1), ([tii. par nue 
pièce en vers qu'il avait faite, où lloiiii IV tlaiiin- tlt» iii>u ac- 
tions au roi son peiit-fds, avait mériltî sou estime cl si bien- 
veillance. Il lui manquait unquairkme,caril voulait que cette 
assembKfe ffll an moins de quatre pmoMKS. Pour l'avoir, il 
s <i(ln'Ns.i à M. Oiapeliiin , qui , il'' Non propre mouvemeni i i 
tans que j'en susse rien , m'indiqua h lui avec des éloges 
beaucoup au-dcanis de oe que Je méritais. • 

M. Coïbcrt coimaissait <l<^]^ f|ii> Iqiirs; piices en vrrs (l»» 
ferrault , mais il voulut voir de sa proM'. Il fut donc coineuu 
qne Perrault compo.serait une pi(!Ce en prose sur l'acquisition 
de Dnnkerque que le roi venait de faire. U Ttoivit et s'en 
tira avec honneur. 

« Elle plut , dit-il , et le troisième jour de févri' i UV)?, . 
nous nous rcudimes , M. Uiapelain et moi , soivaul l'ordre 
qd nous en avait été donné, elm M. Oolbert. On nons mena 
dans une clinmbre m'i nmis ir(in\.'iirii'N M l'.iiiln' (te l'unit-f îi 
et M. l'abliiS de Cai^sagues, qui nvaietit H6 aussi mantlL:>. 
M. GoHkcrt étant won nous trouver , commem;» par deman- 
der le yerrei sur ce qu'il ntius allait dire ; ensuite II nou.sd<<- 
clara pourquoi il nous avait fait venir ; que c'était poiu' se 
faire une espèce de petit conseil qu'il pdl consiUter sur toutes 
les diOMS qui regardent les baiimenls, et où il peut entrer de 
Tesprlt et de l*érodilion ; qu'il aonbaltaltqde imos nous as- 
senii)Ias!ii(>nschezluideiix fdis la semaine, te ninrdi et le ven- 
dredi. denUor jour fut choisi parce qu'il ne se tenait point 
de eoaseU et ipi*!! le prenait pour se reposer, on ploiAt pour 
Jrnvaillcr h d'autres nlTaires que celles du courant : cnr 
M. Golbcrt ne connaissait guère d'autre repos que tclui qui 
se trouve i changer de travail, OBi passer d'un travail dif- 
icile ft 00 autre qui l'est no peu moins. Dès le m«nic jour 
fl voulut qn>» commen<;at i travailler devant loi , et ce fut 
5 mettre par écrit ce f(ii'il \eii.iii de nous dire. Je fus choisi 
pour Icoir la plume , qui m'est luujours dctucurée. 11 nous 
qnitia pour -niler ehei le id. A acm retour, nous ayant re- 
trouvas cliez lui. Il approuva ce que nous avions ri^di^ par 
écrit , et m'ordonna d'avoir un registre pour ; mettre tout 
ce qui serait fait et r^^solu k l'avenir. Le 15 février solvant, 
im commis de M. (Mbert m'apporta une bourse fort propre 
dans laquelle 11 y avait cinq cents écus en or : cette graiill- 
cation, toujours continuée, et iiugmend'e île i Inq c^nls li\res 
en l'année 1669, a duré sur ce même pied jusqu'en 1683. » 

Celte pedie aodélé, qui ne fat rfen moins que 11t>riKine de 
l'Aradf'mie des inscriptions el belles-lcltres, composait des 
médailles pour les événements important», des devises pour 

( I ) Jta{iMt Cauagtir» ou Catuigiin, très «ntdil, niai» médioers 
teinin, prèdicalcur pins médiocre eacore : 

1» ... Si l'on n'en pliu à l'jisc as'.is m iiit frviin 
• Qu'ans Mumon» Uc Cibsaîgiic ou do l'aldtc Coti». • 

ftnn.MII, Mt, ftl. 



les princes, pour les tapisseries des fiolM'lins, et surtout 
corrigeait tes ouvrages en vers ou en prose écrits h la 
louange du roi, et qne l'on bnprimalt ensnifo it nmprimerie 

du Louvre. « Il en a été corrigé, dit Perrault, de quoi faire 
un très gros volume, et J'ai rendu les manuscrits de ces ;!:.'- 
fércnts ouvrages, qui emplissaient deux f u i simikIs ihuIo- 
fcuiUes. B En outre , chacun des quatre membres du «onscU 
liavainaft sans r^Uehe à des étages snr les belles acdons du 
Illi. Oiie l'ciii nous p rmctic de hasarder une remarque à ce 
sujet. On se récric fort lorsqu'un artiste, un Iwmme de 
lettres , tm orateur, se fait bmcr par ses amis dans les fonr- 
uaux et dans la presse; ou donne à ce mode de rt'pandre sa 
réputation le nom de charlatanisme. Une position plustJevL'e 
justifie-t-elle complètement l'abus de send)lables moyens? Est- 
ce une des nécessités abiK>lncs de la suprême puissance de se 
dépouUler de tonte infténnlté et de toute modestie î Louis XIV, 
qui U' M' ijiipi.iii t;in" i i' <]>■ I I S petites vertus, avait sons la 
main un atelier de panug) listes toujours à l'œuvre, bien di- 
rigés, bien payés, et du reste nullement enltichés de ridi- 
cule aux yeux du pii'itif : ;mi emiii .iii e, le , plus |i<«aux es- 
prits enviaient leur 1. Leur ir.iN.iil .'i iii i.'glementé : ils 
avaient à chercher pour eux-nii^nies 1 iri-.|iir iiion. et de pins 
à mener à perfection celle de la multitude des flatteurs 
subalternes qirt rimatent et d<<rlamaient pour obtenir quel- 
que |H lile ])i iiM m du Rr.ind roi. .Si quelque liouime d'une 
inlclligtnicc sévère, poète, prédicateur ou philosophe , avait 
«n ce temps assez de hardiesse pour renouveler de l'anti- 
quité des maximes con'l-e rn*:n!,'f de la (l.itterie servile, il 
exerçait le plus ordinairement sa verve aux dépens, uun du 
souxerain . mais des minbires et des courtisans : c'était là 
mie iictiim de convetianee. I>crrault nous apprend, ce ilout 
nous ne doutions point, que Louis \IV était parfaitement au 
' lurniit de tous ces soins que l'on prenait de sa ploirc. 

u l'eu de temps après qu'il nous eut assemblés, M. Colbert 
nous mena faire* la révérence an roi. C*éi.ill dans le temps 
que la reine-mèn- iienli i m al idr de la iniKidie dont elle 
mourut. !.e roi était djii?. une petite garde-rubc, derrière la 
chambre de la reine, d'où dallait à tout moment ta voir, b 
servant dans sa maladie pi-c»«(ue dans tous ses besoins, soit 
pour lui donner h Imire , soit pour lui \wnvr ses bouillons : 
(ils n'ayant jamais davantage honoré sa mère pendant toute 
sa vie. Après que M. Colbert nous eut présentés au roi , U 
imus dit ces paroles : « Vous ponves , messieurs , juger de 
Il l'esiiDie quf ji' f.iis i!i' \<ius . ]ini^|iip ji' \i)iis eoiilie la 
udiose du monde qui m'est la plus précieuse, qui est ma 
* gloire. Je sub sdr que voua lieiet dea merveilles x je tadie- 
n rai , de ma part , de vous fournir de la matière qui mérite 
» d'être mise en œuvre |>ar des gens aussi habiles que vous 
«I fies. » 

Dieulôl on adjoignit an coosdl Cbarpcnlier (1). Ses ool> 
lègues rinvli(rent I se charger d'écrire rhtsiotro du roi. 

11 devait se S' r\ii di s giuetles et de tout ce qui se publiait 
pour former le corps de son liistoirc Chaque fois qu'il aurait 
achevé an câbler, l'Académie Pauralt revi^ et on Taorait 

ensuite porté à M. Colhert, qui nuolt r;itnr(' , modifié ou 
ajouté à son gré. On auidlt eu ainsi une histoire assurément 
bien impartiale l Mais Charpentier votdut qne Colbert lui- 
même lui liKimit des mémoires et l'cntretbit du secret des 
alTatres. Cétalt trop exiger : on ne donna pas suite au 
pn.|e(. 

« Ce fut , dit Perrault, une grande perte ponr ta peiiie 
andânJe, mata un bmhcar pour M. PHtaM», et pnrlicn- 

(i) François rliarpentier, mcnbf* ds l'Aoldcaïue frnçuM, 
dont il devint le dirccleur perpétuel, C«it lui que Boifom dé- 
signe dan» celte cpignmne t 

« Kc Llimer pa» Pemult de condaamrr Itomére, 

> Virgile, Aristole, Pluiou ; 

» Il a ponr Ini ai(Hi»îciir son fi crr, 
sC.-N... , Lavau, Calij;ula, Mcron, 

a Et le gm Cliarprniier, dit-on. • 
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lièrement pour MM. [lacinc et Uosprtfaux , charRos depuis 
dVcrirn l'Iiisloirc du roi par madame do Monte&pan , qui 
regarda ce travail comme un aiiiuwMucnt dont elle avait 
bcv)ln pour occuper le roi. lU en ont reçu de tr(>s grandes 
r<^com|)eiiscs en difTtircnls temps. » 

La fin à une autre Ucraiton, 



MIMATLnE DU QIIXZIÈME .SIÈCLE. 

Cette gravure reproduit une des nombreuses et liellcs mi- 
niatures quid((corent un manuscrit de la traduction française 
de V Histoire $cola$lique de Pierre Comeslor. L'intention du 



peinlre a t'Ië de représenter le prre de Tobic aveugle et ma- 
lade, rt Anne sa femme lisant cl faisant la cuisine, tandis que 
leur rds se dirige, sfius la conduite de l'ange, vers la ville de 
Itagi's. r.Vsl une pciniiin- précieuse en ce qii'tuo donne une 
idée des costumes et do l'ameublement intérieur des maisons 
& ré|ioque où a été écrit et illustré le manuscrit , c'est-à-dire 
au quinzième siècle. Le buffet ou dressoir inlriMliiit dans 
le dessin est tiré d'une autre miniature du ntémc ouvrage. 

lii'rre ('jomrstor (en français l^icrre Mangeur, son véri- 
table nom) était né .'i Troyes en Ciiampagnc et avait long- 
temps gouverné l'ikiole de théologie de Paris. Il mourut en 
1178 ou I18."> , dans l'abhaye de Saint-Victor, où il fut en- 
terré. Sfjn épitaplie , en quatre vers latins, était encore vl- 




( Une citanibre au qiiiuzicmc sicclc. — U'apré» un nunusciit finn^ais conservé à la Liblioiliccpie du Iliitisb Muséum.) 



siblc sur sa tombe au dernier siècle : c'était une suite de 
jeux de mots : 

« Prinii eram quem peira te;il; diclusque Comeitor, 

» ?iiuic comeilur. Vi>iu ducui, ticc cvtsu dorcic 

• Mui'tuus; ut dtcul qui nie lidel iiKilii-ralliin : 

» Quod sumu» iite fini, viimus qiiaiiduque quod isle. » • 

J'étais ficrrc, uuc pierre me rouvre ; ou m'appelait Mangeur, 
BJaiutcnaut je «uit maiigé. Vivant j'ai enu'igiiv, et je ne rcvve p-n» 
d'eiueij;uer 

Quoique niort ; car cilui qui me voit réduit en ccudics apprend 
de otui à duc : 

Celui-U a cic rc que tiniis «ommci, et nnut seront un jour re 
qu'il e»t. 



Pierre Comeslor composa eu latin, sous le titre d'Uittoire 
tcolatîique, une paraphrase historique de la Bible quia 
joui pendant trois cents ans d'une très grande célébrité. Cet 
ouvrage fut traduit en français, au treizième siècle , par un 
chanoine d'Aire, nommé Guiart des Moulins. Rien de plus 
commun que les manuscrits de l'Histoire scolastiquo ou 
etcotasire (titre qu'elle porte dans la vieille traduction fran- 
çaise). Pendant le siècle suivant , le manuscrit fut copitî 
plusieurs foi<i. L'exemplaire conservé à la Bibliothèque 
royale de Londres a été écrit en l.'j70. C'est un grand in- 
follo : il no contient qu'une partie de l'œuvre de Comestor. 
A la fin , on lit ces mots écrits de la même main que 
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le' rate Ai mMinerlt : « Eaeript pn* mof , ^ Da Rtea. » { 

Tandis que le manuscrit dti Miisi^um bri(ann(qiir, rxi^culd 
en France , rsi cons<TT<? en Angk-UTrc, la I)ibUolh>qrre 
n/jtic de Pai-iii pos<y^dc «m aiiire exemplaire d« m^mo oii- 
Trap qni, aprH avoir danii<< par loni Stanli'y au dnc de 
Clocoslor en l'i27, fut , quarantp-quntrc ans après, «eheléft 
Loiulns |).ir un :;oiilillioiniiir hoiii gii;;;ii'in, f| t)li^ m ciri ii- 
lalioii dans ce pays<i Ju^u'ati moment où il entra dans la 
BlUlotbèqudeMaiariiictdelkdaïuecaedanoL j 



HCCUnS DES UALEGACIIE& ^ 

Lea mtdrfls de Madagascar, qwlln qne soient tenr Irllni ' 

Cl leur firipiiii', M/iii . <)riiniiiii''inrut itô'-if^iic's mui^ Ir nom «ic 
Malcgaclics, corruption prubalile du mot ilatagazi dont ils ^ 
■e servent, dli Bllt, pour ae nommer ciue-atêiMa; | 

Le» iril)ii<i malogaclies , au itombre de vingl-cinq, «e par- 
tagi-nl g<<ni<ralenK-nl en trots classe» : te^t priiico.«i ou gi-'ands 
cher», le» liomn-.es libres el les esdavc;-. | 

tire Malrgaclies, comme tous les peuples daus l'enfance, | 
aont curieux , superPiriels, sn)>erstitieux , ambitieux, viodl- ' 
cutifs, siiiMiii',, créildies, pruili-riu'?!. Leur aversion pour 
tout exercice, soil corporel, soit iniellecliicl, est auet pro- 
Doncdc. Loraqnlila travaillmt, ce nVat qne par foire; leur 
Jeuncwo Si' passe dans Toisiveté et les divci rl^s. menis , et 
leur vit!ilJL-:>!>e s\'coule dans une indolence qui n'est jamais 
troublée par les remords. Ib ne regreueni point le passé et 
n'apprélicndenl pas rnvmir; nnl projet de fortune ne les 
occupe. Vivant au jum k junr, le pn'Mïnl est tout pour 
eux, et ils piUkseiii leur \ie à dormir, h chanter ou h dauM;r, 
dès qu'ils ont du riz, du poinon ou des coquillages. Le 
travail pour eux eonsbie ft oonstmlic de* eabanes, abattre 
des arbres >•! nc-llity-r un la hiic (jiii tt-iil rcrrvoir lo 
ris; lis ne se r.itigueni jamais. Quand ils sont maladi-s, ils 
boivent et mangent antant qu'ils le peuvent, sans paraître 
ae soucier de la vie ou de la mi>rt. 

Les liens de la faiiiilic et d<; 1 .nnilk? sont tr^$ respectés 
parmi eux ; l'aniniailversion publique vengerait l'oubli dans 
Icqnci un parent ou un ami laisserait aon parent on son ami 
mallwni-enx. L'anmnr des femme» pour leurs enfants est e«- 
tr^^mr. l'iu' mk'ti' w (piiii':' j,rii ii-« m enfant p iirl.iiit 1ns 
travaux de lu campagne. Dans les voyages, cite le porte iiur 
la iNutcbe ou sur le do* an moyM d'un pagne. Une conimne 
touciiante veut que li>s enrntifs prt'spiilcnl «Lins cert4iiues oc- 
casions à leur ipèrc mn' iii.xc di- iimnu4ic que l'on nomme 
le fofùun'éamoutti . c'esi-ii-dire le souvenir du dos, en 
KConmissance de l'iitrcrtion qu'elle leur a montn^e en les 
portant si longtemps dans te pagne : car, quelquefois, cela 
se prolonge jusqu'ù r,i';ç de >iv .m-;. 

La Malegacbcs habitent tous dans des cases, espèces de 
dimmitrc* composées d*ime caitaaae en forte eltarpente et 

revêtue df fctiillcs de r.iviii,iî;i. I,es murs sont formas par im 
entiTilacemcnl de joncs et de feuilles; les portes et le» fe- 
nèires aont oompoaées d'on cadre en bois famien garni aussi 
de feuilles; elles sont pl<ic«5es dans une r.iimire et s'.ijusteni 
parfaitemcnl. natinels, mauquaut ordinairement de |ki- 
tience poiu' les travaux qiu demandicnt du temps, se rdu- 
nisscnl par centaines pour lidiir une case, et l'aciièvent en 
qnstie joura. Ati milieu de Tune des dcnx pièces dont se 
compose une case est plac<î le .■nttaza , < h v-si^ « m ^' ndcltes , 
espèce de griUe carrée élevée de terre d'environ l'.UOO, 
longet large de l*.S0O ft 1*,600 , sur lequel on fait bouca- 
ner b vi.in ;.\ m lit, ([iictrjtii-s tilwureis, un tiilN.l, des 
panler.'i, dca naïu-j,, iIl» (xjIs de terre , des ptatscn bois, des 
cuillers et des golKlels en verre , lela iOOt les meublas et 
ustensiles des cases les plus ricbes. 

Sans presque toutes les relations de voyage, on parla 
avi rnilmtiM.i-'sme du l'éloquence des Malegacbcs. llâ s'.ip- 
piiqttent , dH leur jeuA<*9kse , à acquérir une pnisMnce de 



parole qui «grie rdallvement , tl l'on nVxaglwe ^ftt, «lie 

(îr><ç tmbiles orateurs (■nr(]p(<<'n'i. IjPS images, les al- 
liatii<f:« de inrrfs abondent dans 1 idiome malegadie, iusi 
nuances les plus délkalea s> font sentir. L'orateur a d'ail- 
leurs la liberté de composer des nois suivant l'impulaioa de 
son génie on de seji pa<»tons. De «etie ndoe tai^puisaMe de 
signes verlwux naissent pour lui des dé>iBnatMiiis inpté- 
nieuses, pittoresques, variées, qui revêtent son style des 
plus brfllanies et des pins riclies eouileun. 

Lemot/f(Aar s'applique à k fois m\ assrmbif'is pu- 
bliques où sp (liM-ntenl les affaires, et ii l;i couversalion de 
il nx mi (le [}!niie)irs |)i isonn''s qui .se rencontrent. 11 ert 
d us^ dans le» pins mopies récits de n'omettre aueuM des 
moindres dramstanoes. IV exemple, deux voisins m 
quittent en sortant de leur villago : run v.i dicr' In r sou 
troupeau dans la prairie silnéc à une petite di&tance de sa 
maison ; I Wre va puiser de Tean I b rivière, qid nVst gnère 

plus élDigni'e dn la sienne; s'ils se r<^nronln-'nt h Irnr r'- 
ititir, lu: tut <'e qu'un quart d'iieurc api. s, ils se croient 
(>|j|ii;i <!'• s aircier et de se dire tout ce qu'ils ont vaVir 
kur dicniin, n'cusscnt-ib rencontré qu'un oiseau au an pa- 
pillon. Attssitot que les rameurs des pi rognes entendent qôcl- 
qu'un à leur ptM ii'»', il-, (.'fss.'di di- (i.irJ.iy'T pour «'ntniilri; noii 
iiabar. ils aluieut lu récit pour lui-m^mc ; iUlulieni d'art pour 
inléreascr en parlant ; cVst ainsi qalls s^exereent ineesmm- 
meut 'j ri'liMpi.'ii r. 

Ou ap|K'llc /uiUdi aU uu ^>e^illCll( du sang, à Madagascar, 
llengagemcnt que proiMient deux personnes de s'aider récl- 
pi-oquement pendant la durée de leur existence, et de ae con- 
sidérer comme si elles nvai' iil une origine commune. Voici 
la manière dont on contracte cet engagement : un vieillard 
plonge dans un vase d'eau la pointe d'une sagaie dont les 
deux coniraetants tiennent fat hampe k pleines mains; un 
autre individu j-'iip dans vt^p de la monii ue d'iirer^m . de 
la poudre , des pierres h fusil , des balles , plusieurs p^'Uts 
morceanx de bols et quelques pincées de l^rre prise aui 
quatre point.s eartlin uix : rn m^iue temps, le vieillard frappe 
i petits coups «vue iin couUau la bampe de la zagaie, en 
rappelant le sens symbolique de cliacun de ces objets : l'ar- 
gent aignille que le» deux contractants devront mettre en 
commun leurs Mens présents et futur» ; la poudre, les pierres 

.■| fusil et les balles, ([M'its doivi^nl y dèf •mlri^ l'un r.nitn' a 
la guerre, etc. Les deux amis ou frères de sang jurent alors 
de partager lenr fortune , de si! soutenir dans le danger, de 
se prêter assisi an r d;tn^ la guerre, lors même qu'ils appi>r- 
ticndraicnt à ries trilju* ennemies. I«c vieillard prononce des 
conjurations terribles contre celui (|ui manquerait k sii fui : 
il tAit ensuite aux deux amis une petite incision au-dessus 
du creux de restomac, imbibe deux morceaux de gingembre 
du sang qui coule, et donne à a^all r à rtiacun des di nv 
mon-eau rougi du sang de l'autre. Eniin , il leur présente i 
boire nn peu d'eau dans une feuille de ravlnala. Une fomme 
peut faii-e le serment du sang aver un litimmr, di u-v femmes 
peuvent aussi s'engager entre elles, et rien ne s'up])o»e à ce 
qa*un étranger ae lie de même avec un indigine (1). 



LA GEMDUK. 
(Fin.— Vqjr. p. coa.) 

Le silicate de potasv l'tait nrrtvé soloble parles racines 
de la plante, et celui qui recouvre la tige ou le» feuilles n'est 
pbmairiubie. D\>& vient cette dlOUrenee T C'c>t qu'u le p iri '- 

de la pi^t.fîse a ('lé enlevée à la silice par quelques a -ides qui 
existent daus le règne minéral combinés avec la chaux , le 

(t) Ces dclaiU, €»1raiH i\e l'Histoire cl |;n.!;r»pliîe Msdi- 
>!..<•(■-! irf.r les ioul egal.-iiii-iil r.nsiqiH'S poor 
la liiiijni éaiis la Xuiif»- i>iacêe par M. de Krotimdle en i*«e 
du Vuyii);p aux tles Comores « 4 Madngaicn', par H.- Uguovel 
de limimbr. 
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fer. clc. , lel* <|tie les acides Miiruriqiie on chlorliydrlqiw , 
nu liirn pnr les acid'-s taririqiie , mitliqne , ox.ili<nie, qui 
forment jilc toutes pièces dans les végéuus , et qnl , aprte la 
combustion , soni nvmplarés d«i» la cendra par Vwfée c»r- 

hiiiiiqiii-. Il .irrivi' (l'.iîn<Mir, .m imi-'. dnis le s»! m<>inc nu 
dans les e.iu\ , une portion de ki jwiiass* ej»! enlevé «le 
même par lc!$ acides crt^nique on iil:niq<ie, aanqiM h sBl- 
iate ainsi modilir< ait ccs^i d'èlre solul>lc. 
' Une prande partie de la potasse, provonaiK ainsi de la dé- 
comiKïsition du granité, est entr.iItK'e h |,i iiii r par lese»ii\ 
coorantes; mais elle s'y tnrave toujours en proportion moindre 
qn^un aaire alcali , la iovde, <\n\m penl considérer comme 
l'un des dlL-inentS du si l ni. riii ni liiîn i r.' <Ic sodium en 
dissolution ; c'est pourquoi k-*» pUiik:i ou celles du 

rivage contiennent presi|ue otcliuivcuionl de% sels de soude. 
La cendre des plantes marines a )»cuk fuuriii |)cudant long- 
temps la smwle qu'on sait eniraire directement du set'marin 
.'iiiji'iii li'Itu) , et qui sert à la fabrication du s;ivon dur et de 
pluMcurs îorics de verre moins parlaliemcni t)iancs que ceux 
de potasse. On trouve souvent, d'alUeun, dans la cendre des 
v»*f;t'laii>; , tiii jn'u (In «.niidi' ; ft m'''mr.' , quand les ror!ii'«i en 
dikoniposition dans les inonta^u-s conti* nnent du siltolcdc 
MiMie au lieu de silicate de potasse, Il peut arriver, comme 
pour certains bois en Norvège , que la pro|Mjrtioa de soude 
dt!passc celle de la potasse qu'on retrouve dan» les ci iidre». 

Lt chaux, si .ilt rirl iiiiriuiil vi i>.ni lue dans les divers icr- 
raios, sera aussi absoit^ par k» Hgétmx vivants et se rc- 
tronvera ensuite dans Ici cendm, mrSi non pas tmlfonné' 
irii'iil (l;ins les divirsi's p.irlii'sdu »('-i;(M.il , ir ('^.ilnmenl dans 
les difft'rcnis vOgtitaox. Ea elfetf l'^urce du c]i«nc en cou- 
dent presque crois ceniftiiies «le ton poids, «l te liois du 
même arbre en contient environ douze millifcmes, ce qnl, 
dans l'un et l'.iulre cas , forme ù peu près la moili<? du poids 
total des cendres. IVun autre c<Mé , la paill - i l les aiilr 's 
giaroin^'es S4'rjtes coalicnnsat à peine deux mtliièmes de 
chaux reprfiscnlanl environ qnatre cenlièincsda poids total 
des ci'iidi'";. qu'il y a (l\ii!l' iir'; i!c plus siui^iilier dans 
cette iaégnle ré|)aililion de U cliaux, c'est que les vi?.^LHaux 
qnl en «oattennenl le plus, comme lechtae, ont crA quel- 
quefois dans un sol argileux ou siliceux, cl que les herbes 
qui, .si riches en silicate de potasse, sont presque dépour- 
vues de chaux, peuvent avtrir «lé récoIMMv au contraire , 
dans un sol calcaire. 

la cliatti, dauH les pierres catealm, est combhiéo & l'iadde 
carbonique , et forn»e ainsi un carbonate ins<ihd»le dans 
l'eau, nuls qui pout se dissoudre en quantité notaire, ai les 
«au contlcniient an excte d'acide earboalqne. C'est même 
Vi roriginc des stalactites et des Incrustations cnricnnos pro- 
duites (Kir diverses sources ; car l'eau , d'alwrd snrchargt'e 
de carbonate df chaux, aliaudonne sni essivemcnl cette sul)- 
Manoc quand l'cxcèi d'adde cavboni(|ue vient h se df^e^S^ir. 
Toutefois c'test ainsi , pour la majeure partie , que la elwux 
dissoute arrive au* racines des pl.inti -, : runi^ l'i clic forme 
aussitôt de nouvciles cowbiuaiMuis avec 1rs acutcs v(ii;4<laux, 
ou mdne avec les acUes qu« peut liil céder la potasse. 

Dans les cendres, on a cependant encore du carbonate de 
chaux qnî n'^ulte de la combustion des acides végétaux ; et 
si la chaleur a été assez forte, une portion de ce airlmialc 
est, comme la pierre calcaire dans les iours h cliatix, ra- 
menée I rétal de chant caustique, laquelle, dans la tesslvc, 
rend r.iiisliqiii' une purllf do l.i |iiH,i's*e. Lnc cerl.iinc (Jiliii- 
tïlé de chaux peut bien arriver aussi dans Ks plantes à 1 t uii 
do ralfale de chaux, comme, par oxcmpic, dans les trMIcs 
amqndés avec le pl.Urc. Ia's pariétaires sur les murs saiptî- 
très, et les bourraches au pied de ces murs, absorl>ent du ni- 
trate de chaux, qui est ensuite (i<.'con)po«4$ par le feu. 

Bain, par sotie de la destruction des matières animales 
«uRwIes dans le sol, une autre proportion de clianx sera ab- 
sorbée en combinaison avec l'acidi' j>li tvjjlioi iijuf à l'Olatde 
piXMplHte de clwux , comme dans les os des animaux. Ce 



sont particldi^rement les graiiKs, et .sariout celles de» c<i- 
n<al<-s, comme le bic', qui conliennent ainsi la ^llbOSjiAors 
en combinaison, et qnl le fenroiaeent de nouveau aux ani- 
manx : atiesl esl-li tadlspenaaM* de icstitner an sol , par Ici 
er);;i.ii,, ]o [iliO'pIiDiv enlevé successlvemciil pa r les n^ltea. 
l/herl>e des prairies contient étalement le phosphore com- 
biné qu*un di^t retrouver dans le lait ; mais ici 11 fipnM pu- 
licidièretnent du pltQflgliaie.de mapiéile qui se tniave wmA 

dans les ci ndres. 

I l' /' /• .1 IVîiatde proioxyde existe dans 1rs vi'gélanx vi- 
vants combiné avec l'acide phospboriqae, et formant ua 
pbemiliaie de far qnHm remuTe dana les cendres aam aité- 

ratlon et sans rnl u |^ proioxyde de for y est d'aillours 
quelquefois aussi coiuljiné avec de* acides végétaux ou di- 
vers composés orf^aniques, qui, apris la combuBtion, Is 
iaissctit plus oxydé cl plus coloré. Pour bien concevoir l'in- 
tro<hiciion du fer dans les plantes, il faut se rapix.-ler que ce 
dk'IjI, tr^s répandu dans le »>>l, y est le plu.s souvent h l'état 
de-pcroxyde hydraté : mais que, sous l'inQnencc des gai pro- 
v«>nant de la lÛcompo^llon des corps or;;anlsés. Il revient I 
l'i'^t it de jii 'i;nsulfure il'almrd, puis de prût<iNydc susri |)iililc 
de funncr de.s combinaisons solublcs avec les divers acides, 
et même avec i'addc carbonique en excis; c'est dlalfleura 
cet oxyfle de fer qui colore le verre à IWHlellle Ibltriqué avec 
la cendre lessivée. 

Un dernier oxyde enfui, celui de tnanganéte . se trouve 
aussi dans les végétaux, et c'est lui qui donne à la cendre sa 
coideur caraclérisliqne. Nous avons vu fidre aulrefois , par 

f il M. l.il) Illif, iincnlciir des petites coupelles pour les 
essais au. chatumcau , une expérience bien curiciLsc qni dé- 
montre la présence (I l m.nigaatsedans récorcedes plantes 
et môme dans une pelure de pomme. Ot-i Ingénieux physi- 
cien , après avoir fait fondre im peu de borax sur une de ses 
pi iiii s f nii]n Iles en terre h |v>rccl.iine, y ajoutait la cendre 
d'une pelure dcssécliée on d'un fragment d'écoroe ; en chauf- 
litnt de noHvean , la cendre se vitrilialt avec le borax sans le 
CitliU fM' ; in.ii> i'ii ajoutant nn ]>eiît (ui^lal de iillre, on voyait 
aussitôt une teinte violette qui est caractéristique du deo- 
toxyde de mangan«-8e combiné avec les inatléires vitreuses. 
C'est que le protoxydc qui était arrivé dans la plaiilr en 
coinbinaisrjn avec quelque arjde, cl incapable de colorer le 
verre, ven.iit de rcceiroirdn nlkc k) snipiutd'osygfene'qd 
le fait dculo.xyde. 

En ré.M>iné, ta cendre qui représente nn, deux, inrts et 
j:i /[u'.'i six r'<nIi^nlcs (lu ]>oids lutal du vi'-gélid sec, ' si le 
résidu de tous les avb alcalins, terreux et niéialliijues ptiisés 
par les raebiei de la plante dans le sol où Ils sont disaons 
par l'eau , et amenés sonvcut d'une tri s grjuidc dislance. 
Tous ces éléments, en prf>jiorliou vai i:d)le, suivant lesilivcrses 
«■sp<'>ces un suivant les riixiTses parties d'itiie inèine e.sjx'ce, 
ont une origine bien connue, et ont dû remplir un râle dé- 
terminé dans ta véitélation t aussi la cendre répnmlne sur le 
sol est-elle un di s .nnendenii riis 1rs plus précieux, puis- 
qu'elle y reporte ix la fois la {utasse, la ailice , la cliaux, 
lucide plHiapliorlqiia,cic., que les végétaux enavaieni tirés ; 
cl en outre la polaase agit sur le terreau et sur les divers 
débris organiques, Ctl«s rend snlubtes dans l'eau et suscepti- 
bles de servir immédiatenii m .1 l.i nmn 1 iimedes plantes. C'est 
pour cela même que l'écobuagc cl le brùlouenl des herbes ft 
la surface dn sol augmente notablement la fertilité des terres. 
i.Hiint ,Mi\ (le la rendre, c'est de servir, comme 

nous t axons liti, au blanchissage du linge et du dtauvre, à 
la fabrication du verte et du salpêtre , et enfin à la bbrlca- 
tion de ralun, des savons mous et de la potasse, qui sont 
dus produits indispensables pour une foule d'industries. 



imCRIPTlOS Dt L'BÔTBlcbK-TILLI DE TOtAW. 

fin lit ^iir une dos jwroïs dn grand escalier de l'Hôtcl- 
de-Ville de TolWc une inscription , gravée sur pierre eu 
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vieux caractères alIenuDd» , très beaux et trè» Ibiblc». En 
voici la traduclion : 

« Hommes nobles et sages qui gouvernez Tolède, ilr'poseï 
sur cet escalier vos aneclions et vos passions , l'aiiiour et la 
'crainte : abandonnez votre profit particulier pour le bien 
public. I^ui&que Dieu a fait de vous des piliers, soycj fermes 
t droits, n 



AGMFE DE L'EMPEREUR CllARLES-QUINT. 
Ce bijou historique, dont notre gravure reproduit la dimen- 
ttoa exacte , est couvert de pierres pr<<dcufles. Sur la partie 



iuférieurc du cou de l'aigle autrichien et sur le ventre sont 
des rubis : les ailes sont ornées également de rubis et de 
pierres pisos. Une perle est au milieu de la couronne. D'au- 
tres perles sont suspendues au bec , h la queue, aux pattes. 
Uu losange isolé sert d'encadrement et de fonil h l'aigle : sa 
iwidiire c.-t cnrir.liie de saphirs, de perles, d'ométhisles et 
d'émcraudes. I^s demi-cerrlrs qui enldin eia le losange sont 
orn<*s d'émail blanc, rouge et vert. Au fond de huit petits re- 
liquaires protégés par de» verres, et qui contenaient sans 
doute des débris d'ossements , on lit les noms de liuit sainu 
et siiintes : Martin , André , Marguerite , Mcolas, Pierre, 
IJippolyte , Constant , Laurent. 




(D'après le bijou originil conter\é dans la collection Debrugei, à Pans. ) 



BuREACX D'AHOnnEMBJtT KT DE v£STE , nie Jacob, 30, prè< de la rue des Peilis-Augastins. 



Iin|irimcric Je r.oiirgofjiw el Maiiiiict, nie Jaeob, 3o. 
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LE BELLÉnOPIION. 




( Le Bcllcrophoo. — Enbirquement d« Napolton pour l'Angleterre, le 5 juillet 1 1 15. ) 



Le 32 Juin 4815, Napoléon avait de oouveau signé son al>- 
dication. Retiré i la Malmaison, il ne savait encore quel lieu 
choisir pour son exil, et lulanc^ait surtout entre i'Ant^leterre et 
les États-Unis. Quelque» uns des oOiders qui lui étalent restés 
fidèles penchaient ouvertement pour l'Angleterre ; ils con- 
seillaient à l'empereur de se Jeter sur un simple $muggler, 
de se présenter, en abordant la côte anglaise, devant le ma- 
gittrat do lieu le plus voisin , et de déclarer qu'il venait se 
placer sous la proiecliuD des lois britanniques. D'autre part, 
ToMi XIT.— Jirui 1I46. 



plusieurs capitaines américains qui se trouvaient à Paris écrl* 
virent à Napoléon pour lui oCTrir généreusement leurs services. 
Il les refusa , n'ayant rien décidé. Sans doute conscrvalt-il 
encore quelque vague espoir sinon de ressaisir le pouvoir, 
au moins d'être utile & la France , en ces jours de danger, et 
l'entliousiasme du peuple et des soklais pour sa personne lui 
donnait lieu de croire que tout n'était pas encore llnl. Obligé 
cependant de satislairc aux Instances du gouvernement pro- 
visoire, qui avait haie de le voir parti, il déclara qu'il s'em- 

i3 
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barqiifrait pour 1rs Émts-l'nis que l'on aurait mis 5 sa 
diiptwiUoii éeox frégates et les pasM>ports nécessaires, 
te ||OOV«niciiKnt iwoTlaoire ae liAla lui accorder ce 

^'11 <imMn<l.iil. N.ipolriin (tut [irrndri'' ntissitrtt b rniitp tl>' 
IkOCbdort , en compagiiii* àci> g<iik>rait)t ikrirând, iitckfi. 
Goorgamt, dn duc de Itovigo et de qurlquos gi ns «to srrvire. 
Le voyage se fit assoz Icnteinont, à pflilcs j()urn(*<-!s. IV-mpc- 
renr reccvaiil porloul sur son pussagr les marquas k>s plus 
vives de l'altaclicmont que le peuple cl Tarmév nv.iient run- 
•ervé pour lui Ëniin il arriva k ilocJiefori, et s'y vit ac- 
ciiHlli avec nn tel enihoits)asm« qu'il tic m aeiilafi plits la 
force <!(■ i).irlir. M.iis il suorn.iil rli,i([ii(' jour de l'aris des 
ordres pn-ssanls pour sun déj an ; on enjuigpait mi'tue au 
fAiAnil Beeltcr d^mployer le» moyetn 4t forte ponr con- 
Iroindre NapuU^un à qtiiller la France. 

L'empereur se dddda ; il quitta IluclierorI, descendit jus- 
qu'à l'Ile d'Aix , li l'entrée de la rade. Là , une fois encore , 
loiiles SCS liësiiaUuits le rcprirenl. La pupiUalioii de Tile 
reulonrait, en criant d*«iiie «eide wii : Â la Loire! Ne 
lUhte quUtti pat .' El ces cris rappelaient k Napoléda que, 
vuiilait, la Inilc étaiJL eocotq pu&»>blc les aitue» à lu 
min, malgré les désastres qui «cnalcal d'accabler la Vranoe, 
Sur plu» d'un point , les tnmpM s't'taii ni ralliée» d'elle»- 
néiites; les pujmlaliuns cuuraiciil aux ui iiicâ, et la pri'senre 
de IMlMOger sur k sol français e\H.s|M:rait les villes et les 
CMipogMa. On ovi^ursit Kapaléon ûa vc venir h Tour», à 
OrMniw, de rataeinUcr Moles h« fovcea natbniiBtea derrière 
la Loin;, et de faire une nouvelle gocrre de Veadte COBlre 
le» cuvaliisseurs de la Kraiicc. 

Mais Napuléon répondait i toutes ces Instances : • Je ne 
gitis plus ili'ii . ji» t)f peux plus rien, n II se croyait rlinii- 
doiiui! (le tuti» ; l>i4 iiUii il lu- .songea plus qu'à l'exil. .Son dms. 
semblait arrêté sur les ÉiutvUnis : «J'irai aux Ëlnt»-Liiis, 
disaii-il ; on me donnera dcii terres ou J'en aclièlerai, et nous 
tes culiiverotts ; )e finirai par où riMMnme a commencé ; je 
vÎM .ii tlii produit (!e nies champs et de mes troupeaux. » Wuis 
pour qulllcr les ports de l-'iance, il fallait obtenir pas^ige 
de la croiiiKi« anglalac. iJt duc de Aovigo et M. de Las-Cases 
fliiTiit Pinoyi<% rn p;iri>iiicn!.iires aupri'.s du i owiiii.iiiii.iiil <\>- 
la croî>i<-re, k capiiaitie MailUutd, cl lui puM Uiti le> trois 
questions suivantes : 

■ fireï-^ous si l'empereur sort è bord des fré^dira? 
— S'il sort sur uu bâtiment de commerce français 7 — Ou 
bien à bord d'un oeuin!, d*un navire améifcain, fut «Mm- 
pic 7 M 

« Si NaiMhK» sert bord des frégates , rifiondlt le eapl- 

taiiK- M.iill>itKl , je 11 s .indiquerai et l s jiK iidrai, si je peux; 
dans ce cas, il scia mon priaoonicr. — i^'il MHiaMC Mubàli- 
ncntdc commerce français, oomme nous aoounwenfnwrrc, 
je prendrai le blUmrnl, et s lois Napol«'t)n sera encore 
mon prisonnier. — ILuhn, s'il sort sur «ut baïuiucut iKulic 
cl que je k- vi:»iie,^ jc ne prendrai pa» sur moi Ue k luioMr 
aJler. Je r«yendr<ià te MtUmem , «l i'e« Uiârerai à MMI ¥9k- 
ni qui ilécidem. • 

■ .Mais le capliditii' anpiais ajouta (< 'i>t iui Vii.-n-rstil rpic 
nous eiupriiaïuus cette cUalioo) — que si I <iutp<i:itur vou- 
lait dis «el IttMm «MiNiiqacr ponr VAogleierre, — dV*» 
son opinion |u-ivèc , et plu»iii-urs autres capiuiMes préwuis 
se joignirent à lui , — il n'y avait nul doute que Napoléon 
ne treuvAt en Angleterre tous les égards et les traitements 
nuiqucb U puuialt prétendre ; que dans ce pays le prince 
ct.lcs'infaUslK* uVserqaieut pas l':atitortlé arUintre du eun- 
tincnl ; que le peuple anglais avait une générosité de senti- 
mewls vi une libéniiiié d opiniusa supéiicurcs i la souve- 
ntlnRté daCae. s 

Va lommi' li's oGders françaL<i seni!>I.iirn! rralndn' fjtic 
Napoléon uVûi â se repentir un ji>ur tic s être conlié à la 
gMCHil|é anglais:, le c^tUaineAMUland «itpwNaqedpule 
nmmemialm.» 



versaiion qu'il» avaient eue avec le capii.iinr M.iitl.iiid ; et 
ces assurances n^péiécs de U générosité anglaise detaicat 
avoir beaucoup d'Influence sur l'espril de l'empereur, déji 

rt! jvisi' i ii f.ivcur «le l'.Vnpl* l'-n o. t> I,'.\iiç;Ieterre avec ses 
lois |)ositives lui convenait, » dit Kl. de l^s-Cases. Étrange 

Chose I pourquoi donc avait-M tant tardé à donner de sem- 
blables lois <i la Fi ance 7 

capitaine d'une des deux frégates offrait g<'nérense- 
meni de se jeter sur le plus loi t vaisscsii des Anglais, tandis 
que !«apoléoa forcerait Je passage avec l'autre frégate.. 
ITautre port, un brich danois se dévouait aussi au saint de 
l'cuipeiriu-, et v(,iilaii I transporter aux l%tals-tnis sans que 
les AiJKiais ic |iu&Keii( douter de rien. Euiin, des oRkiers 
de marine av.iirnt armé deux Cliasafr-maséc , sur tipsqnela 
ils se faisaient loi Is de percer, a la farrur d<- ti nuit , la li;:ne 
anglaise et de gagner la b.iule met, uù 1 empereur eût été 
reçu à liord U'uu b^iiiKUt de commerce. 

'l'ous ces parti» turent écarté». Napoléon é:aii résolu de se 
coniler h ta loyauM anglaise. Il ordonna quion fit les pi é|»- 
ratkfs de dé^rt, éi , resté &< ul , il écrivit M pitoce ré|p!nl 
d'Augletei'iv celte fcitre si conuuc : 

« Ah«s>e royale , 
» En butte aux fitciions qui divisent mon pays et i l'inimitié 
des Kraude» puissances de l'Europe, j'ai terminé ma oirriive 
politique, et je vk'ns, comme Tliémistoele . m'asseoir au 
foyer ilu juMipii- Iirii.iiiiiii[ui'. Ji- me mets sons 1 1 prut •clion 
de ses lois, que je réclame de V. A. U., comme du plus puis- 
«tti» 4n ftuo «ftNiiantct d« plus (6iéNuz.deaies ennemis.» 

Celle tetire, cnaummiquée aoi oAclers snf^ais, escita 

!rui adnTiralkm : tl> di niandi-rent la penrikslnn dr l,i fiipi>>r; 
puii i.ji Id ituiil au gOiH ial (îourgaud, ciwti;»' du U porter 
lui-inéine au prince lég.'til. 

Kapoléon s'était conlié la générosité de l'Angteicm ; Ct 
il faut rrconnatlicque les Anglais, quel(|uc consiame qn*eOt 
été lei 1 lii -^ ili r . n .n.ii' i!l p.is iiiDn^ri' toniri' I rmpriviir la 
mêtue Laine que leurs alliés du contiiienl. Apri;s Waterloo, 
par exemple, lUadirr, le général prussien , disait en paiw 
lani (!<' >3c,fi!tV,n : a Si jn p.^nx l'i^iir.iprr, Ii» fi e.iî [«'iidre 
à ta tî^le de luo cott>iiitix » W ciioi^ion , au contraire, s'in- 
dignait de ces paroles, et ronseiilail à Olûclter, comme aOQ 
ami particulier, de ne pas jouer un râle m aussi Infime. ■ Oe 
sont ses propre.» expreNsiotis. 

.Mai.s à coup srtr, celui df ses ennemis qui méritait d'être 
noniuié le plus généreux de tous» c'éUil Alexandre, l'empe- 
reur de Itnaaie. KaitoMon avait au anirécler plus d*iine fub 
sa grandeur d'aine, et entre eux deux il ) avait lomiiio un 
lien d'admiialiuii et d'esiime mutuelles, l^urqiiui, en 1815, 
noateonilall-a pas piutdl à Alexandiu qn^um AJiglalsf Plu- 
sieurs de ses olliciiis l eiiRs^gtsiient vivement à se tourner 
vers l'empereur de l>us.Me, — et nous lisons, dans im ou- 
vrage attribué au barrm de S^tein , qirAlex..udrc , lors du 
congrès d'Ai»-la-c;b4i>elle , vi»itani une bbrique, vit sur Ls 
mm une estampe <^ était représentée son rairevne avec 
.Napoléon sur le M>}uien , et s'exprima a.n»i : <> l'duiqn i 
u'en o-t-il pa» LU auMant eu 1816, au lieu d'aller se livrer 
auJt Ànghdst tt k pouvait . et » s'tt f nvail hh , pent-«li« se* 
lait-il euuiie vn^atreur des Français. ■> Napolikin , disent les 
Mémoires , t laignil de inaiiqui-r à sa gloire en se livrant h 
un des ^ouvcrulns alliés; il crut devoir i la France de se 
mettre librement entre les mains d'un peuple libre, sous U 
protection des lois natfoiuiles du PAngleierre. 

l.r .') jiiilîi i jii Diiitiii . N.ipolôMi luoiil.i 'iiir h' lir["k fran- 
qai» l'Epervicr, qui le devait transporter li bord du Betlé^ 
ropfcott. L'empereur éuilt ooMé dn petit chapeau devenv 

liislorKlce ; il portait l'unifornie vert de roinnel de» rlias- 
.'furs à cheval de la garde impi'riftl»*, i t av.iit tVpée .in edié. 
Le capitaiue anglais l'attendiiii à l i l ■ son état-major : 
TilUituda d«.«es fttdefi, quand Diapuléoa posa le pied sur 
|avbMid,4HitqBil*<hl 
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' Teg« fardait plus profond silcm e. lYmlan) re ;i>m()f., 
marias de /'£;)rrrfrr n'avairnt point qiiilkM'cInpervur 
r )Mkk ; Hta TtfÉnls atiHstéi snininitlim N> 1^ 
' èt iursqnc, arrivé sur le pont du vatetraii enoMiii, Napoléon 
' ftit près de dixporaltre, un long cri de Vice l'tmperrur! M 
porta lenrs a«ii<;iix. 

■ Le ttortOGe éuit comoimnét Dès le iendcmua nutin , le 
. flWtti opftwi'flt Voile potet la cMfc' aAglalw. 

Les marins iin'^Iats iiv.iirni rcçd f< inpon ni avec los plus 
. grands honneurs ; l'anslral lloibam, aussii<^t qn'îl apprit que 
Napoléon étifl i Md dtt ttUén^thom, vint tut cendre ses 

• de«x>ii:s; le captihine Malilami cMa »a propre chambre h Vcm- 
percur. Duriint loiite U traversée, « on ne l'apptiait , dit U 

■ Uimoriai, que f-irc et Mnjrsi».' ; s'il paraissiiit sur le pont , 
' cbKoà afin le diapcau lûa, et dcmeundt Kioat taal qu'il 
-<nlt frtaot ; tsn ne pénëtrtit dam n duMiHm qu'à invers 

SCS ofUcicTS. Il Ml" p,inir>vi;l à s,i hililr qui' ilii ^.liNseuu 

• qa'itamit iuvilt^s ; eulin , Aapolàia à bord du UaUeruphon 
éuil innpcrevr. » 

l e C'i. rm entra dans In hnîe de Tnrlmr, où le lielléropJton 
- Jeu i'dncic. L'empereur imiiva ou arinuat le géiicrdl tiour- 

■ gaud , qui, charf;<< de remettre sa lelti-c au prime rcgint , 
'.a%nii-pi Mène oluaiir û'tuv débarqué sar k côU d'An- 
' feteUHTC: CAMCtfn «lnl»lre pnhmge, et Napulroa eonineBca 

à concevoir (|ii*'|(pi<'s duiiii -. mu i.i lu) lulé de cn CJinenus 
' tMSqiKki il s'iiuit .si i^iércu&euieut livré. 

• - <SepeÉdMt r ARgleiem (et rsarope enilèrs iwc elle) aV 

vnit prrs appris s.iiis iin proibml i-toimement que IVmiK;reur 
i'tlail c«iibUUid son lioïc un jkmi pii uiiiiirr. 1^ noiivcllu avait 
devancé son arrivée sur la c6te angiuisc ; lorsqu'il entra dans 

'ia tMic de 'lurbay, une aotaltude d'embaixatlMU coavrii la 
mer; et le Beltirophtm éttU obligé , pour les éeurter, de 

' »'eiilourer cuinme d'un cordon di- i.imdis i i ilr ( iinloiipo. 
Mais y quoiqu'ils ne pmneui apprudier, ks curieux ne w dé- 

' cmiraffealari )ms ; ib iMOanlAil eur la mer de» jonn cnllen, 
des tittiis mtoc, dans IV-spiir mco d'apeiccvoir rriiiiM-n'iir. 
Leur altitude, d'aiileuis, U ijvaii lieu d'Iiustîle; le;» jvuui:^ 
gnu et les icinnies poiluicnt des uilkis riiiit{es, comme 

'«Tgne de sympathie pour riilualre ttM\ beoucoop klmienl 
éclater brtiy>inimenl leur admiration. 

Ces démonstrations pupulain-s ci>ntr.ii'i.iit-i)t lo cultinct de 
Lvadires et aggrafiiefit la position de celui que l'on comMé* 
nit d<Jft oonme prisMmier. lamlntMKt anfEbia resièreni 
cinq jours i dt'IiÎM'iér : pas une voit, dit-on, ne s'élevrt parmi 
eux pour réclamer en («vciir des droits de la |$éiicr(»ilé ; toute 

■ UlMléeidtiA fol' de aatotr si IVm enfermerait Napoléon j la 
•7our de Londres, ou bien si ou le déporterait sur le roclier 

de Sainie-lléU'ne. Ce dernier avLs prévului. Le 31 juillet, un 
secrétaire d'État vint remettre à l empon-or luic note écrite 
' en fNmçnisî par celle noie, « Ai^hSua lloaapartc était pré- 
' vMiT qall Knin caadidtt Sntote-IMène, e« qu'il ne powntl 

■ eramcîier avcc lui que quatre |iersunnes, h-squclles devaient 
' prééleWenieal se rccoandlre prisonnières du guuverucuient 

■aglatoi* 

N.ipoli'on .iccueillU cette romirinnlratlon avec calme etdi- 
•gnlté; il ne pouvait croire que le gouvernement britannique 
M revint pas sur une paieiUc détermination. Il écrivit 
ifui fetinlstrcn Mgbli; letire resta sans réponse; et k 9 
aoAl , Pamlnil Kockbnm vint lui sfgntfler qn*il cAl & paaier 
du DelleTophon '.ui h- Sorihtimberland, pour être OOMldR 
h SBiute-lléltnct en qualité de prisonnier de (guerre. 

Un insimi aceadlé, MpaUso-te releva de uaie aa bau- 
teip-, et , h la face du monde , prolcsita CD Ces Krn»8 COBIre 
ripdignilé du gouvernement anglais : 

'•'Je pntfrstc solennellement Ici , li la face du ciel et des 
hommes, contre la violation de mes droits les pios sacrés, 
,'. en di>posani, par la force , de ma personne et de im liberté. 
Je MHS ^rnii liidPim ril à Ininl du //< //t( opJion; Je lie suis 

pas prisonnier ; ]c suis rb6ie de TAngieierre. 



fo\er du peuple brilanoiquo. SI le gonvemement , en rion- 
, liant des ordres au capitaine dn tteilérophou de me reccvojr 
j ainsi que ma suite, n'a voulu que tendre une cluMlcIie, U,a 
I Ibrfait k i'Iiunueur, il a trahi son pavillon, 
( » Si cet acte se consommait , ce sei-idt en vain que les An- 
glais voudraient parler de leur loyauté, de leur liliei lO. La 
I foi britannique «c trouverait perdue dans l'bospitaiilâ dit 
I ffeili^ophofu 

'I J'en appelle i riiistoire; elle dit.i qu'un ennemi, qui Gt 
vingt ans la guerre au peuple anglais, vint librement, daqs 
son infortmc, dtescber an asile soua ses loli : qaelle praaw 
plus éclatante pouvait-il donn r de Mm cstinte et de sa con- 
fiance ? Mais que répondii uu , eu Angleterre , à tant de ma- 
gnaitimllé ? Ou feignit de tendre une main liospiialière à cet 
ennemi, et quand il se fui livré de bonne foi, oo.rimmola I • 
La r^enr du goavemement «nglatS ne s'arrêta pas l!k ; 
il traila sdu ]iri-inii)icr nxi i' \»w dun'li' mm i un lit i;;Muuii- 
nteuMi ; ou fouilla tous ses cffclSi on coolisqua ses papiers cl 
le peu de ngmfraire qol loi restait. A peine loi permit^ii 
de garder l't'pi't' au rrtit'. Fufm , des ordres furent donnés i 
l'i-quip.!);!- du ^01 tliMiiU'i land pour se conduire à l'égard 
di- Napoléon tout différemment que n'avaient fait les marins 
du Ikllirophon : « On s'emppcasatt. ridlcukment« rapporte 
lU. de Las'Cases , de te couvrir devant Itd ; il avait .<lé.8é« 
M' iruimt oiijoiiit de lie lui duiiiu r d'aidie qualificalîOBq^ 
celle de général cl de iic le traiter qu'à l'aveuanL s . . 

Qn'Ha m'appctkai eoame ib «oudiont » dit Napel^ , 
ils ne m'empêcheront pas «l'élrc ce que je mu's ! 

Le Nurihumberluttd mit II la voile le 8 auili. Lue seule 
fois, avant sa sortie de la Manche, Napoléon put apercevoir 
la câle française ; ce fnl à la banleur du cap de U IlugiMk 
On- raconte qn'^ la reconnahsani , il 4a salua, etqti'éiea- 
«laiii li s niiuiis >ci'» le n»»f;t' . I ' i ria : « Adieti. terre des 
braves ! adieu , dràre France 1 «.Hielqucs traître» de moins et 
ta serais encore h «rande nalloii , la maîtresse du moiule. ,» 
l e 17 octoinre, Il était m vue de Sainte-Hélène. 
La (aule que commit tNapoléun en se livrant aux Anglais 
était l'erreur d'une grande âme. Le fouvememenl anglais 
lainsa volontairement édiapper celte occasion sans pareille 
d'être généreux cl niaguanime ; il oublia l'histoire et la pos- 
térilé. 

On a dit que les drcoiutances étaient telles que le goiivcr- 
iiemoM aanlais ne poovall fubre, pour la séenrilé dti naade , 

agir auln-inrnt qu'il ne l'a fait. Mais si \r p,irti du la générosité 
lui sembktit impraticable, pourquoi ne retusait-ii pas de rcce- 
«ol^^enncMl qui se livrait lui-même? ou bien , après l'avoir 
re(;u, pourquoi dis|K>sait-il de la lilierlé et du sort de l'empe- 
reur, sans prendre conseil desaulrcs gouvernemenlsalliés? Il 
fallait leur laisser assumer (u>e |>art de cette terrible respim- 
sabiliti^; il fallait aussi inicrroger le peuple anghib lui-même, 
dont NaptiWuii s'élatt dddsré HiAle; avaiK d'imprimer «ne 

pan illc I iclio à rtiouiK'iir d'uni' iiatiitil , k moins qu'on dût 
taire était de «insulter le pays en la pi rsonuc de»é»repré- 
senliinla. — Et quel cal l'Anglais qui i ilt (wé, à la tribunedu 
pai lement, proposer cette violation des droits les plus sacrés^ 
les droits de la gkiii-c, du moUieur et de l'boipilaiilé? 



LE VlKiL A.NAIU1T15TE. 
«uuvau.t. 

Parsemés de hameaux qu'eiivironncnt dia piturafea feitt- 
Usés par la Bruche, et des terrés rkhcmenl culUvées, ht en- 

>iron> de Molslu-im prévuient, outre l'aspect plantureux 
commun à pri^ue tous les cnolons de l'Alsace , un aspect 
grandiw« qu'ils doivent surtout au voisinage des Voept^ La 
p iysagc, tour-â-tour agr ' • ' v iuvage, nrrcMe & chaque in- 
stant le regard par ses coninuies. Au-delà de ces prairies 
I, de cas awlMna laulMiMta Cl dn^an 
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t«n5er», 1.1 mnn'rigne apparaît conrrrte de forets de sapins 
dont les ombmges descendent vers la vallée 'comme une 
cascade sombre. 

Cependant ce n'est là, pour ainsi dire, qn'un encadrement; 
le caractère riant domine dans l'ensemble. Les liameatix 
sont blancs et bien exposés, les clAtures soigncusomeni 
» cnttettanes, les roaiet ombreasn. De loin en loin s'élèvent 
de pelllM aiibergce qui dénoncent notes b IMqaeiice de» 
voyageurs que les habitudes d< li^ibllants : ce sont les cafés 
hameaux voisins, les Ikux de rendez-vous où se rcn- 
«HiiKiit lei Jenoês seM iMMtr enaer de idalrin, les hoi^ 
faits pour échapper anx sonrii dn mf'nafrç, Im vleillanlB pour 
retrouver quelques réminiscences de Jeunesse. 

Plusieurs buveurs étaient précMinent attablés à la porte 
d'un de ces estaminets rustiques , et les éclata de leort voix 
prouvaient que l'cau-de-vle et la bttre n'avaient point été 
épargn(<es. 

L'ampbilrj'on , reconnainable au soin qu'U prenait de 
implir les verres , étîit on leane honnne ûuu tonte In force 

de l'âRo, mais dnnt la physionomip sillonnée portait les traces 
de violentes passions, boa costume Indiquait moins le paysan 
qœ foBTrier. 

11 Tfnait de se faire apporter une bouteille d'eau de cerise, 
dont U voulait régaler encore ses compagnons, lorsqu'un d<f 
ceux-«l, qiA Mgirdili dn cAii de ta i«att,*^Certa tont-à- 
cMp: 

->■ Faites apporter m verre dk plus, camarades, voici le 
p?re Salnmnn. 

Le vieil anabaptiste ! répélèfenl toutes les voix. 

— loi donne pbee ! sifcrla celid ipil MboII lea fnb 
de la fétc ; je veux trinquer aver le yimx ta Sagesse. 

L'arrivant, que Ton annonr iit de celte manière, était ua 
homme d^i âgé , portant le costume anlil|aB fil oé^re par- 
licoUer au anabaptistes. U marchait aanacBprenenMotei 
aana lenteur, d^ pas encore atniré, m •*ktdam d'un 
bMmi de sarment. Sa phystonomit- l'iaii x^^niVabli' oi riante. 
Dit qnH l'ai à portée de la voix , tous Us buveurs se mirent 
ft Pappder, et ronvrler ae leva po«r aller à aa rencontre. 

— >ifinlrstir, Andrt'as , dit k vieillard amicalement; ton- 
Jour Stépban et tous les autres. C'est donc là que vous adre v 
ica I nen ka prièieada dimanche 7 

— Et vons'Btaie, père Salomon, demanda Stéphan , 
qeel est le temple dont vous venex par le chemin des prai- 
ries? 

— Je viens da grand temple, mes eotaots, répondit l'ana- 
bqitaie,de celnl oi a^ve pour cncena le parfnm deapnd. 
tfes, et pour mt!«.Iquc: la voix de la création. 

— C'est-à-dire que vous venei de vo» champs, reprit An- 
dréas; eh birn , roettez-vous B, vlenx pfeie» «I tons nons 
dires si vos blés ont bonne apparence. 

— Dites- moi d'abord vous-même comment vous vous 
trouvez aujoiird'liiil dans le pays, répliqua l'anabaptiste en 
a'asaeyant à la place qv'on venait de lid foire. Depuis quand 
le noalin de M. Bfder peut-n se paaaer de vous T 

— Au diable Rlller . t n moulin I s'écria Andréas, dont 
les iraiu s'étalent renibi uitis à la question du vieillard ; Je 
nM sonefe d'icm eonune de cefnl se pasae dan» la lue. 

— Seriez vous en querelle avec le naître, nom fllsT de- 
manda l'anabapUsie. 

— Je n'ai plus de maître , père Salomon , répliqua vive» 
mnt l'ouvrier t J'ai quitté le moulin d^ois hier, et poiaae-tpil 
n*av«lr désormali I moudre que le viein Ittfler hd<nrtnie I 

Jarnn!^ V'-^ mnilr^ n'auront broyé plus mauvais |;rain. 

I) se mit alors ù raconter an vieillard les motib de plaintes 
qui avaient amène la sortie du monllnqnlldlrlgeoJidepals 
dix années, en entremêlant son tMI d'injures et d'impréca- 
Honscontre le propriétaire qu'il accusait d'ingratitude. 

i^irès avoir tout écouté avec calme, l'anabaptiste plia la tète : 

— Pmm met bu le vin ditatolén^ Andréas. dUt-U frol- 
dcwal» fi TMu voyez les «Ma d« nalire donUes. Toni oe 



que vous me dites ne ne prane qii*ane choM} c!Vm qpe «OH 

êtes sans place. 

— Croyc? vous que je sois le plus embaitant T s'écria 
Andréas; demandez au nitler ce qu'il en pense : voilà la 
moitié de ses meules arrêtées, et chaque jour de ciiômage 
Im enlève cinquante écus, c'est-à-dire cinquante morceaux 
de sa cbalr. U vieux grippe-amia en fera une maladie en 
attendant qui! soit ruiné I Et voOA ce qnl me rend si gai , 
père Salomon , vu que le cbagrin des mauvais gi; mi\ ) :ifr ,\i 
chii le saugdes bons enbota. Allons, des verres, vous autres, 
et bnwORsà h dCeonOtore dn Juif de MUalMlm 1 

I.'anabnptlste évita de rf'pondrc ^ roiAp intdludon , Cl de- 
manda à Andréas ce qu'il comptait faire.. 

— Moi , répondit l'ouvrier, je vchs vlfrt COnme un bour- 
geois. Riilcr a été obl^ de me faire mon compte et de me 
garnir le gousset avant noire séparation ; uni qu'il me res- 
tera des pii^ces rondes , je prendrai du bon t ni]!-^ 

— El vous avez commencé dès aujourd'hui ? demanda le 
vieDIaid. / 

— Comme vous voyez , p^re f>a!omon, répondit l'ouvrier 
dont la langue commençait à être embarrassée ; notis met- 
tons en perce tons les lonneain de la banque. BoM t «h 1 
l'aiiberpfstc , n'as-tti pas qttelqii? rhos<^ de nouveau à nous 
faire goûter? L"u peu de liqueur pour adoucir l'cstoioacdu 
vieux ta Sagette ! , 

Mai» celui-ci , après avoir hu k petits coups les deux doigts 
dVaudefrrfwquHt s*élall bit verser, se préparait à repren- 
dre son clioiiiin. Audi l'as voulut alMoIument le retenir. 

— nesiez, \ieux père, s'écria^-il; U y a toujours plaulr 
et profil A von» entendre caoeer. 

— Oui , reprit un des buveur» « VOVS MM dnUMfW leS 
vieilles hymnes allemandes. 

— Ou voaB»MianeonlcrtclMliiBUilresdelaliUe,»JoMa 
un troisU^e. 

î<e vifit anabapilsi^ iHaaya de rérister , nais on ne voulut 

point l'côutiT S4's oliji-ctioos; il se vit enlever tour-à-tour son 
chapeau , son bâton , et fut forcé de reprendre place près 
d*Andréas. 

ir vk!i)nr i céda san» buneoT à cMie Mfèco d» vMsM» 

bienveulanlc. 

— 1) faut que nul cède à la Jeunesse, dit4l avec t 
mais puisque vous me gardes malgré mol , vous en sublinn 
les conséquences , et II vous faudra écouter mes sermons. 

— l'r(H!liez , pr<>clicz , père Salomon, s'éCdèttDt tOM l«S 

buveurs; nous sommes préu i entendre. 
Gelte bonne volonté était snflhaunnent JostMée par la 

ronnLUssanre qu'av.iit^'it \nriri'as el ses compagnons des en- 
seignements de l'anat>apiiste. Ce qu'il appelait ses sermons 
n*éialt le plus soovent que des aneedoles on des paiaboleo 
empruntées anx livres saints, dont 11 savait toujours tirer 
quelques leçons utiles. Ceux même qui u'acceptaient point 
celles-ci aimaient les récits du vieillard comme on aime les 
contes du foyer. I<e père Salomon était pour eux une aorte 
de romancier dont ka inveniiOBS anusafent-leur cnrleellé, 
si elles n'éclairaient point leur raison. 

Andréas remplit les verres, puis tous s'accoudèrent k h 
laMepooraloaxéeMiier. 



LE CORI^nK-T.ARDE, 
l'ar M. MiiMOHtms. 

Nous devons au crayon de M. Meissonler lui-même k re- 
ptodndlon de aon pedt taMeau , le Corps-de-garde , l'une 
des meilleures toiles du salon de 1845, l'une des «envres kU 
plus parfaites de l'auteur.— C'est un corps-de-garde de COI»* 
dottlersou de rontlBi, «n Italie, en France, comme U 
plaira. Le long des murs ao volent des piques, des halle- 
iMides ; çà et ià , épaisaa à wn», diverses pKoes dte 
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mures, hauberts, brauarls, cnissarts ; an milieu un groupe 
de soldats qui jouent aux dés sur un tambour ; voilà tout. 
Le sujet est aussi simple que possible ; mais M. Meisaonier 
excelle précisément dans l'art de faire tout aTPC rien ou du 
moinH avec presque rien. 

Examinez les postures, les physionomies, les costumes 
mfme des joueurs et de ceux qui les regardoni jouer : quelle 
▼érilé d'expression ! quelle Tinesse de détails! quelle variLt»* 
surtout ! L'un est bard<' de fer et la tèlc nue ; l'autre n'a 
gardé de son armure que son casque et se drape dans je ne 
uis quel manteau ; cdui-d a le front enTelopp4< d'un mou- 



choir, comme un rral soldat de FalstafT; celui-là est i l'es- 
pagnole , avec le nœud de rubans sur l'épaule , et le plumet 
1 la toque; le dernier semblerait plutôt Écossais, i voir te 
plume de coq de son bonnet. I.a partie est engaRée, les dés 
roulent sur le tambour ; voici notre Espagnol dont la mine 
s'allonge singulièrement, tandis que le gagnant met ime 
main crochue sur les enjeux : des trois spectateurs de la 
partie, le premier, debout, appuyé sur s.i Guine, reste fleg- 
matique ; le secorvl, qui a casque en tétc, vieux routier 
éprouvé , se penche sur le tambour afin de suivre de plus 
près les coups de la partie; le troisième, vrai philosophe, 




(Dcuin iur boii par Mui»oiiru. — Gravure fac-timilè par Lavoignal.) 



K gausse de la mauvaise chance de l'Espagnol. Ainsi , dans 
celte petite scène, chaque acteur a son r&le, lient sa place 
et son emploi : nulle (igure n'est insignifiante ; tous les dé- 
tails ont un sens et concourent à l'expression d'ensemble. 
Plus on regarde le tableau, plus on est saisi de la vérité que 
le peintre a su y mettre ; vous vous sentez retenu devant 

, cette partie de dés ; vous vous y intéressez ; vous devenez 
spectateur vous-même, flegmatique, passionné ou gogue- 
nard , selon votre humeur, comme celui-ci ou celui-là des 
assistants qui sont sur la toile. 

M. Meissonler est aujourd'hui placé très haut parmi nos 
peintres ; ses tableaux obtiennent, diaque année, au I-ouvre 
an succès de vogue et un succès d'estime ; ils sont également 
en faveur, avantage bien rare, auprès des connaisseurs et 

. auprès du public. Le peintre , on peut le dire , a touché la 
perfection de son genre ; il nous fait voir dans ses petites toUes 



une finesse de pinceau, une ténuité exquise de desaUi, une 
science du détail , au-delà desquelles , vraiment , le progrès 
ne semble plu» possible. La Partie d'échecs, le Joueur 
de basfte, le Peintre dant ton atelier, l'Amateur d'et- 
tampet, sans compter le tableau que nous reproduisons 
aujourd'hui , sont autant de petits chefs-d'œuvre qui doivent 
rester à coup sûr et tenir leur place h côté des meilleurs !>• 
bieaux de genre hollandais. Avec autant de naturel cl de fran- 
chise que ses Illustres devanciers, M. Meissonler possède 
une exécution aussi finie, aussi savante; puis, l'amour 
de la vérité ne le pousse jamais au trivial ni au grotesque : 
il prend la nature sur le fait mais ne l'enlaidit point , et U 
grâce de son pinceau sait donner du charme aux détails les 
plus infimes : ce qui serait repoussant clicz un autre , chez 
lui plaît, et séduit sans être moins vrai pour cela. Ix>uls XIV 
n'eût pas dit des tableaux de M. Meissonler ce qu'il disait 
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me oM jMkc m pw abittt des Téaixa i «Oiex-oioi ctt 

Si nOos ne non» iroinpons pas . M. Mcis&onier est <^U''ve 
de II. léOB Goigset ; miti de baoue beure à l'atcUer, igno- 
EMt aKHC MiB propre talent, le JeiuK peintre «'«ler^t 

sus gcaiitl suce ;i l.i pf iniiin» rvligieusr. Ln scmtibl)''' 
{eIl^e, ea eiïct , >i<:iM«>t<i^ qualilci sinon conlrairii», iiu 
moins tris dUTéreutcs Ue c4:IU-s qui dislinguenl .M. .Mci&so- 
oier, et l'autour du Corpt-dt-garde nc^tlcvait guère r^utfir 
4iaas les descentes de croix ou l»'s saintes famlllct. 11 fut 
donc foeiqde temps indtîcis, se cliciclianl lui-nxMne, s'in- 
terrogesal, ae m vaillant : mais eafin, &a >oic trouvé, tout 
de Mile il r tnudn co nudtt*, ei il n'y a fat 
euiinl de rifil. 



Dans la conversation , gardei-von» de ïous permettre 
fréquemment des pei°sonnatitOs piqaanies, et de rire trop 
•oavcnt des personnes pr<<!>enlcs. La conversation doit ^trc 
COBBW sue prameoade «a pleiae caoïpagiie , «I non comme 
OBO iMie qôi ooednlt à leHe vilk, a« comne «ne afioae 
filcgadiiUitdiliendeli. anid. Bagor. 



LA wtmt 



La vérité n'est pas loujoanceque peii»eni les philosophes, 
lue tuile de raitoBnefloenia qui se Ikat les mi aux autres . 
et qtd elMMtlneBl I vn dmiier raisonnement. Les paroles 

nous égarent sonvunl ; lmiiiiti"- p.<r lUi iiiir.i::i^ ii ompi-iir, par- 
lais ejlcs nous représcnieol des idées qu'elles ne coDtienoeDt 
pas rédtemnl. Nous entendons des mots qdi oat entre cm 
de cci t.iîns rappoits iK- rariiille on w'iilcmi'nt de son ; nous 
I1VII& iK'Ion» lit: witchire à la |Uirenk . à r<iiMk)((ie des pcn- 
•éeaqalls recouvienL Owmd celle concliiMon nc serait pas 
téméraire , il fandriK encore voir !>i ei ile que nous faiMns 
des pen^'es k la réalité est fnndc'e. C'est surtout re qu'un 
peut ol>j»"Clcr contre les srionces dont le sujet est hors de 
OMIS, et poor lcsquc-lle« U faut »'a&&urcr d'abord (pie nos 
Idées wnt IVnade image des faits, enMiIie qne le langage 
est 1.1 tr.ului lii^ti ili' nos Idées. 

Biais il est des vt'diés où la parole n'a ricu k iaire, et dont 
le sujet, ee cmfmdani avec nom^même, ne laisse «icnne 

ouveilitre ?i l'errritr. P;inî 1^ sili-n imU-s pa*>.iori-^ . f n l' b- 
sencede tuui r jiswtuiau tit , il s»; Uti au fond de u.iin: àme 
comme une lumj^re soudaine qui l'éclaii-c el l'ûcliiiulTe à la 
fois. Le jour qu'elle Jette co nous n'a pas bvMin d'être prouvé : 
■ons voyons, non» savons, nous crujons sans que notre to> 
lonlé y pui!i')t' rii'ii rijouKT lui (.'olevor par sts i-lTorls. O-ite 
flamme m; suSrieusie, que Dieu (ait briller en miu», r«b>isie au 
■nafledesetnges. Comme la lampe que les mineurs portent 

Saus cesse avec eux dans leurs so!nl)ii'> <lrnb:iin s , <'!|t' nnsi'i 
accumpagae au milieu des ténèbres les pius r|jui!isc>i que 1j 
dépravation des nMieura«u le scepUcisme de l'esprit puissent 
accumuler autour de nous : on en éprouve le bienfail alors 
même qu'on est assez malheureux pour en méconnaître 
Tau tour. 

Suivons celte lumière intérieure ; mais comme U faut sa- 
vdfr la itlstbigtier de l^ardeur des pardons, gardona-nons aussi 

de la ijunforuIiL' d\rc lus luoiiis vaiiir^, irnn t-pril alius.'. Ce 
n'est pas aux inlcllijjencc» les plus exercées qu'elle se manl- 
'feaie toujours le miens; et b spécolatbNi lui est quelquefois 
contraire. Ses chirtés sont moins destinées & satisfaire naître 
entendement qu'ù diriger nos actions. Le travail est ick-b^s 
la coiii'itiKii (le riionune; aussi est-ce pour agir que nous 
avons re^u du ci^ l nos facultés même les plus r»nlenipla- 
tlws. Quand nous pensons dans le sent but de p«*iiser , il 
D'ini|Xirte p.is luiijoiirs (pie nous atteignions le vi.n ; ipi.iiul 
BOUS agissons , m mius nous trumpous sur le but de npire 
atiion, mua sommes Immédiatement exposés à de fnuid» 



mallieurs. C'est contretc daugtr q«e In naUire a voulu nons 
prémunir en plaidant en BOUS vne voU de «érUé, qui peut 

t;dnli r Ir >.ilc ii> o , >'il rie faut que répondn- aux dmiaudes 
d'ujie curioailé oisive, maisqui se («il rjucndre aussiiât qu'il 
s*aeit d'écbtoer ao(*e volonté et de régler notre condnii». 
Nt' croyons donc pas qu'il puisse jamais y avoir des époijues 
où Dieu e« relire de nous ; il nous protège , U nous soutient , 
il noas pnrie Mijonm. ' * 



TRAVAOK SGIENTIFIQISS DE hk TOCB-O'AOVKRGM. 
(T. p. iS4 oi (51.) 

Ce n'éiaît pas asser pour La To m -d'Auvergne de s'élre 
remis i u p ivsession de l'une de» Idtiguc» lo plus ré|>andues 
dam la haiile .siiiiquilé , au moyen de ce qu'il était par« 
venu h i-n découvrir dans certains réduits où la race 
gauloise s'ebt trouvée moins dérangée que partout aillenrs; 
Il voulait continuer à exciter l'inu n t ou faveur do c< iil- 
tangue, en faisant voir que c'est elle qui a servi i dénommer 
les lieux \f» phn cnosldérables du territoire européen. C*é- 
t.ii! (r.ullnii s mu.- iiLiiiii'-vc iKni ii.'iijis :! 'cijjvc dc mnrqucr 
son universalité en même temps que sa primauté. Koits d- 
teroas quelques «*em^ de «es jtjmnlogies, qui nlbcM I 
l'esprit un certain charme, même indépendamment de t<5nte 
Ci)U!>i(Iération historique , car on aime natarcUement à trou- 
ver un sens fMkSiqM nui dlinmlBuilow ^ lui loai hn- 
Mlucllei. 

mmÊi ^Alpet, qui a été porté autrefois par diverses 
cll;l^^''^ di' liaut<-s montapirs, dtWivf ir<-s na(i:r<'ili'mpnl du 
cdtique 0tp qui aignilc Uanc, et s'explique par la couleur 
Mendie ^we pvdsenfeiii lumei lis duies ékvées h cause de 
h n<*igf qtii Im couvre. I,c ci !tîi|ue emploie aus»J le mot can 
ponr ««(^nirier blanc, et ce mol trouve sa place dans le nom 
deruAifou donné, dès la kaute andqidté, | tmt des 
cimes principales des PynVnées. I^es tianlois, an rapport de 
Tile-I.iv*> , doiiiiaieni le nom de penne & la plus haute cime 
du Sainl-n<Tiiard , qui fait paille de ce que nous nommons 
encore aujourd'hui les Atpe$ pennines. C'est évidemment 
an même mdfcal que se mpporte le nnm de celle fameuse 
'Ij iiiH" (l<s XiK'iiniliS ([II! si'pnn' l'Italie latine propn riicut 
dite de l'Italie gauloise, l'en en celtique signilte tête. Peaul- 
■ns peut même se rendra par le cdtique j»ni.Mi.«s, lAie 

au-tlessiw des autre*. 

Les Céveitucs se raptHirtcnt direeii lueui au radical celtique 
ftrre», créKa de montagnes ; le Ventonx, d remarquable 
par son somme.! nu et arrondi, ans radicaux ren arbre, 
lottse pelé, ou p^^^m-éirc pen téle. par changement du p en p,* 
le mont Allios , au celtique «//n», t (inliiiii.iiifui île mon- 
tagnes; l'Arménie, conirée si parlicvUliremeul moulagueuse, 
an celtique armené, la montagne. Ce senti la même élyn|o- 
Uy^u- .|u L i Ile de PArmagiiac, la. conirée h plus montueusc 
dt 1.1 (.ascogne. 

I.e cap Pinislt'-re , h la pointe la plus occidentale de la Ga» 
lice , est nommé par Pline le promontoire celtique : Il pol^ 
tait le nom de Ffn-tyr. en celtique, fin de la terre. A I*es- 
Iréniité de la Mosçovie, sans doute près dts Ixiurlics de 
l'Obi , se tronve un autre promontoire que Pline désigne 
aussi sous lé nom de pramonttrfre cetilqne, jtrombnlurAim 
Ctltkœ Lylarmi». Les O-Ilrs s.- trouv-nient donc aux deux 
extrémités de l'Europe, à l'oricut et au couchant. Le nom 
de Chcfsonbe, et répthdu eH Surope, est égaleaKOt eehliiufe; 
On trouve , chez les anciens , le Danemark sous le Hom êê 
Clicrsonèsc Cimbi li|ue ; dan-. Strabon , le cap Calloway ta 
Écossc , sous le nom de Chcrsonèse ; la Cliersonèse lieUes- 
pontlquc . près du détroit de Gallipoli ; U OierMoèse Tiié- 
rique , entre le ront-Enxtn et le nins-Méotide. Or, lelir^ 
ton l.ii- foti-c rppit'srnip ce qui esl droit , sans sinuosité, 
qualllkaiioA qui convient très bien aux péninsules en qoes- 
itoD. ' > 
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I.p r ullr i! I i-lliqtie rfofl, pforonti , parait |nûpi*' ,'i «^^pll- 
quer k nom tic pliisiciin des principaux cour.inls d'eau de 
l'EMro^. wr les lM>nl» dMqael* on sait d'aillcun qiie lea 
Celles nnl vf'rn (bii". l.i JiniiV nntiqntti*. Ainsi le IViinilte, 
Doniné en allt'miiiid Duhuu ; k lk>ii , connu des anciens 
MM»lfrllom de Taneït, par rendurci<«emcnt de la Ikremi^re 
crtmottoe ; le Doneis qui est )c peUl Don ; te Thermodon , 
fléoire de .Scytlil«>, i^nr lès bords diiqad liabltalmt, fli>alm>it, 
]<i Aiiui/oiK s : II' Won, rivière d'ficwM' . i t ]r Don Ac U- 
v«BM ; eafis le IUràne> nommé par les onciens Rhodami , 
dAinaalMilHi ému iMpKlk « reuouw ««ce te radIcHi do» 
oti dan profomi. le radkatfJM, io«e, qot Kpréacatt! appa> 
renineai la vii«^. 

•' C Sa iètw e rjdical don parait avoir servi à dt^nuninu r un 
prand nombre de villes : c'étaient nalureilenieai les villes 
situées dans ta profondeur dos valKes. Br&ik^nwn sif^i- 
fio rliea les Cehes, selon Pline, los li<'u\ placO» dans l< > 
vallées : loca in tatlibu* poiUa, Ce mot est eu eiïct forme 
do celllqae dro, pays, M dim, piofimd. Cette ëlymologle 
explique parfaiionioni !«■ nom do la vlllf (U' ! jf n , en liiiln 
Lugdunum, bâtie par les riumains au C4«u('.ueai du lilkOuv 
el de la SaAne, ta vue des avantages du comnterce. Le pre- 
mier membre, rrndu par {u^ en latin, provient du celtique 
toc, lion, place : ainsi, en breton, Lorfudi, livu habili' par 
•aint Tudi. Ce nom de Lu^^rfunum, si f.imeux dons riiis'.oire 
des Gaukt, avait iotcrpoKé j«svK Ut pur le» bistorkaa 
de bien des nwnM^ dUHîrcHles: Cliorler ta faisait h coUiae 
du peuple, P<-llouIier la rolliiw dos jiispln'- , d'nulrcsla col- 
line de Ludus, gcoéi-al rouMia, ou un iue ik Luj^dus, pré- 
tendu rot caulob, ou oaCoM celle des cwrbeuu. Il semble 
que la leçon de L;i Toiir-d'Auwisne doive n- unir tous les 
suflragos. Comme U le fait remiirtjui-r , n°csl-il jms aouve- ! 
icnl dt'placo d'iiitorpréter par le fine Ml le Utin lo 
I d%ine ville csaefltielkaMmt gauioite 7 
I^moi de âunum eotrc dhiiM le aom de ploalrurs autres 
vilii's ii.iiii . ' i<::,mc l.y.n . (!au.s le CiMid d'une valU'e : ainsi, 
Cfffaro-Dmum, esi l'oaciui mm de Tours; Segin- 
Puimm, J^mendrla aw le Dawibe; MegiO'Dttmum, Don- 
Ic-Itol en IWrrj ; f>untiTn, lo IVin «.n Lorr^'tio ; Abrrdoti ou 
Aberdcen on i Dans qui U^ues cas rependatit, on irodvo 
des villes dont le nom wtciinine par d»uum, bilics ut>u sur 
le cour» d'une rivière , conaa k» p^Hrédeoies, mab sur de 
Wf^m émIaciKcs, Mais e>sst an» anomalie qoe le celtique 
cxpllqiu' oiuoio. tu l'in-t , lo iiiiii Jf duniir», ni voisin de 
Celui de dim^ aijptific ca bceton un monticule. C'est de là 
que parati vcBir k wam de im»$^ daaiié aux basses col- 



lines l'o •<.iV)to q«d buideut la mer, et par «Hlle.ccfaitdQ HiiR- 
Aergur, i Vt;iis« des dunes. 

Le mot de duruin forme <?g.iiemeal la terminaison de plu- 
ikiiiiiMiBa de villes, tant eu Kuropc qu'en Asie. I>clloaticr, 
daM son système d'oiymologies , la déitvalt de l'wneffland 
ihnr, uno piulo, iitio tjiiiro. I .i 1 our-irAii vn>;iii' . .tvc - iiien 
plus Ce raison, le rapp<irie au celtique dur qui siguiflt; eau. 
Les vtUea atml dC^Riito «talent donc bAlieaaa faordd'aneri- 
virro. Ainsi, Duro Cnrlnritm, anrlrn nom do Itoims ; ]t*io- 
i)urum, bMjiic; iiuro-Tiigui». Duniiestor; Duro-ltroia, 
nocliesicr; Duratio en Grèce; Dourlarh en Allemagne ; 
enfin, i>ivod«rum, ancien nom de la ville de Metz, bâtie 
auiOonlIiieBt de la S«^le «t de la Moselle . nom qnl donne 
pleine satisfaction au sï-ntinx-ni ilc l. i ■l'<iiii- il"\iivorpno, car 
Pline di* tekluellemeot que X>iroduruni Oiaii le nom que lus 
Gdies donnaient an conOuent de deux rivières. Ccst presque 
exâcteuiont le brtloB Hon-imir qui a encore la même si- 
gnincation. 

On peut juger jap ces divers exemples de la mrsinKlo do 
La l'onr-d'Auvergne : elle est simple, et quelles qu'aknt 
pu {■m ses errenrs dans le d«itail de rappltcailon, elle ctemlile 
en ollo-itinnr in rpt i«li.ihlc. I n lapp- u iaiu au hroton los 
niots gaulois qui nous, ont été cuuservi's par les anciens, 
«n recmnali que ceiia lamine 1»» cxpUqne: at cette fte- 



mii^re prr nvo. d. j:, si diVIsivo . osl confirmée pr la simi- 
litude qui existe encore entre la langnc de la provim» Ar- » 
moricalne sur le continent et de la province de Oalira dans 
la r.rando-Rretagne. f]n! son' ri if.in(«î fnrtlnn^ du 

I>ouplo gaulois. Cette punvc fondimn nlalp établie, 11 « y a 
plus h s'élonnor tie l'iiiii^iM tout nouveau dont se revêt oa 
patois breton aisément dédmgné par qateonqne m'cberdw < 
pas le fend des dioses. Il prend fi|;nre dans IfriÉlntre des • 
l,in'„'ih'> on nous rondani le c>'lilqin', 'i pnri pi-.-s rnmme le 
patois copie, non iitoins dédaignd pv-ndant des siècles, nou* 
a rends, grilce aux travaui d» Gliampollion, l*anc)cn égf^ 
lien. On petU donc dH l«rs au movon df (v t fn trumonl, re- 
trouver les traces des uAinilc^ piu- li squetloN los. Ct Ijcs se siml 
liés dans la hante anliqvM avec divors autros membres dt h' 
famille bmnainc; et comme l'on sait par i'bisiain qaa «» 
peuple B autrefois conveit tonte TRurope, on doit s^tleRdM' 
à 10 qu'il y ait marqu<< sa puis-.u:(c < t en même temps sa 
primauté par 1«» noms imposé!» à uuc muliilude de lieux, 'l'clk 
est k peu pfbi Teagabsc de ce grand travail que l\m ne «aa- 
l ait sans exagération considérer comme aclioy,!, mais (|al 
ftuJJjl ce|)endanl pour tépojidie sur l'auliquilé el particulière- 
ment sui- celle de la Ganta on Jour tout ooitvean. 

Il est évident que ce o'cat pas seulement Tamour de U 
science qui a guidé La Tour-d'Auvergne dans son entre- 
prise, ïji îs'.ippliiiii.inl à rendre îl nos pi'-rcs tour importance 
dans l'histoire, il obéissait avant tout à l'amour de la pairie. 
Hua II sentait clairement que le fend de la Pktnce, depids 
qu'elle était dr'l>.-.rr,:-sr.' do la d.ii>.-.o noliiliaire , était mani- 
festement tuul gauiùi», plus il avait à CŒur d'aider la Uaule 
f) se relever de sua long étouflomcnt , en la ranimant par 
l'idée de sa tradition |Iorjcu»e. Mais ce n'est pas seulement 
sur le principe de k haute aniiquiié ou ue l'universalité de 
I l raoe celiiquo. ni lumic souleiuent sur celui de ses con- 
quêtes ei de sa vertu militaire, qu'il aurait fallu se fonder. 
Un peupk compte wrloiit dans k monde par sa religion ; et 
sur co point, la (iauJe , mal compris^ ci jw^vc fx ut f ire avec 
irop do précipitation et do {lassiua p.w ses vainqueurs, avait 
pluUM besoin d'élrc soutonuo qtie frappée. Mais k dlt-bni' 
tiome sirelc, tout acmpli de l'imporUnce de la philosophie, 
el , d'ailleurs , assct mal disposé jx^ur tout ce qui ponvoii de 
prés u i ilr 11 in se rapporli r au clergé, ne permettait gufre 
à La Iciur-d' Auvergne ^'il enveloppait b Uberlé d'csprtt 
nécessaire poor èire lont-A-lhlt juste envers ka ndnlstres 
de la religion de n<»s ano^iro?:. n .Tiu.iU \ai so rjppolcr re- 
pcQdaiil que les érriv;iins lo> plus aorréditésde l'aoljquilé 
leur avaioni toujours , d'un conseoiement unanioie, dé- 
cerné l'- non» do philosophes, rt cpio l'on ajiercev.ui si bien 
la hante porti'-c do leurs en^eignouicnls, que les uns pié- 
Icn laiont en f.di<; des disciplrs de Pyllwgore, tandis que 
d'autres , micas avisés pcui-éire , prétendaient m coamice 
que Pytiiagore avait priK clies eux son Inspiration tnllkk. 
Mais \v k'iIi" ji.ir (lù ilrilidi's éla enl pMIdviplios di>p,ira|s. 
«ail aux yeux préooi uik's du sa vaut, éclipsé pur celui qui ka 
takaait voir dans kur qualité de prêtres. Il aembbli que ces 
augustes dé|>oMlaîres de tous lo-s trésors spirituels d*' la nation 
n'avaient pu élie prciies, sans être par là mime fouritea. 
intéressés, cruel». I.a gm rroque faisait le dix•huit^^me MiVIr 
au clergé de Kome pnijetail ses éclats jusque sur le clergé 
primilirde ta Gank. «lettres, médecins, «acrificateuit, 
d' vin'», |i!iili>si»plies , légiNlalcui i , tes dr:iiil( >, fttrcnl invéstis 
de toute l'aulutilé dans les Gaules, dit La Tour-d' Auvergne; 
mab ih n'iMInrent ces avantagea qu^aprte avoir toasé ions 
li>s niitros pom olr? son^ le poids de la supopitilion. tis avaient 
inn rdil aux Oaiduis l'écriture cl même ia kkjturo, dans l'ap- 
[iK itensioo sans doute qu'en Usant cl en écrivant. Us en 
vinssent aussi & penser. En répandant les connaissances, it 
auraient craint de rendre tcnr m^^^«^^e anprë* des dleoi 

inutile, n C'est im> "ti •• .r 'o : .•• . t " ii:! . :is i la jd.^ce 

des faits, car aucun témoignage de i'aiiUquiié ne justifie une 
de ce isnra. Il «m #vM#m qnr «1 1m draM^sM 
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faisalrni pas usage de IVrritiire, c'éiail par une suite de la 
même lldélilé aux lois primitives qui les (xirlail à n'ëlever ni 
temples ni statues, pour s'en tenir, comme les aucieus hé- 
breux , i de simples pierres brutes. Il n'y a pas plus h les 
accuser d'avoir voulu par là favoriser l'ignorance , qu'.'i leur 
faire reproche d'avoir préft'ré la nuit au jour pour quelques 
unes de leurs cérémonies. Mais La Tour-d'Auvergne ne les 
épargne pas non plus à cet égard. Il assure que l'art caba- 
listique formait la partie la plus essentielle et la plus lucra- 
tive de leurs fonctions , et que c'était pour cela qu'ils allcc- 
taJent de mettre la nuit en honneur. « Ils n'ignoraient pas, 
dit-il, que, dans la nuit, les Imaginations, déjà ébranlées par 
la crainte que les ténèbres inspirent naturellement, ren- 
draient leurs dupes plus dociles et plus disposées à se laisser 
conduire vers le but où on voudrait les amener, celui de les 
tromper. » 

Mais comment serait-il possible de rcpdre jamais la r.aulc 



respectable, s'il était avéré qu'une classe d'hommes, à la- 
quelle elle avait toujours accordé tant de considération et qui 
tenait une si grande place dans toutes ses affaires, n'était au 
fond qu'une réunion de scélérats et d'imposteurs 7 llcureu- 
semenl, rien n'autorise à l'égard des druides de si injurieux 
si niimenis , et rien ne l'explique , sinon l'animosité du dix- 
Iniilli'me siècle contre toute institution sacerdotale. Diogèoe 
Lai!rce, plus compétent que nous à cet égard , résume ainsi 
toute la doctrine des druides. « Adorer les dieux, ne faire 
de mal à personne , exercer le courage. » Ce témoignage de 
riiistorien des philosophes, contre lequel aucune voix de 
l'antiquité ne s'éit-ve , suffit pour donner idée de ce qu'était 
ce clergé de la Caule, non moins digne que la Gaule elle- 
même de la vénération de la postérité. Il y avait là une piété 
sérieuse et une moralité dont les prêtres idolâtres du paga- 
nisme n'ont jamais approché. Voilà ce que La Tour-d'Aa- 
vergne aurait dû méditer. Il se serait trouvé conduit sur une 




(Teabcau élue ■ U Tour-d'Auversoe sur le ehimp de balaillr ou il fut lue, le aS juiu i »oo, en ivout du 
village d Oberliauscn, pr« de Neubourg, cp Katière. ) 



»ole plus large que celle qu'il a suivie. Mais le temps de la 
josUdc pour le druidisme n'était pas venu. Le moyen-âge 
qui s'éuil fondé sur sa ruine ne pouvait songer à le réhabi- 
liter, cl le dix-huitième siècle, qui attaquait si vivement le 
moyen-âge en frappant indistinctement tous les préircs, ne 
pouvait faire exception pour ceux de la (îdnie. Nous sommes 
aujourd'hui moins prévenus , cl l'heure n'est peut-être pas 
éloignée où l'on romprondra, plus profondément et plus soli- 
dement que ne le fuisiiit son auteur, cette parole de dom 
Martin : « La religion des (;aulois est la partie de notre liis- 
loire la plus ignorée cl peut-être la plut curieuse ei la plu$ 
importante. • 



ERRATA. 

Page i^o , colonne s, ligne 66. — Au lieu de • aii-deuous, ■ 
\iitz « «u-deuiit. ' 

Page m , col. I, ligne 33- — Au lieu de « une phalène. » 
liseï « un plulene. ■ 

Page i»iî, lisne 35, dsus le tableau. — Liseï : «Coiporl; 
latitude, 5o* 47'; longitude, 3*a6'. ■ 
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(Vue du couTcnt de Motre-Dame Je Bon- Voyage, daus la liaie de Riu-<i«-Jaiieiro. — Dmiii d'api ès uatiire par M. Mas. Radicilt, 

■ — Graviirr par Witjiaïa.) 



l'n Tastc bassin de Tingt-cinq h trente lieues de circonfé- 
rence ; sur ses bords , de nombreux villages aux maisons 
Manches et gracieuses, de bruyantes cascades dont les nnppos 
écumantes se précipitent à la nier du haut des rocliers , une 
multitude de petites Iles, corbeilles de verdure et de fleurs, 
d'où 1*00 voit surgir un couvent au tuit étincelanl comme 
Notre-Dame de Uon-Voyagr (1), une élégante villa, ou le 
front d'une batterie ; un ciel toujours bleu sur lequel se dé- 
tachent au loin , en tons vaporeux , de majestueuses mon- 
tagnes ; d'innombrables navires de toutes n:>tions , mnr- 
diands et militaires, mille embarcations bizarrement bario- 
lées qtd se croisent , conduites par des nègres indolents ou 
Icmiant kurs voiles blanches aux souffles aliernalifs de la 
terre et du large , tel est l'admirable spectacle qui s'oiïrc aux 
regards du voyageur lorsqu'il entre dans la ImIc de llio-de- 
Janeiro. La ville est bitie à l'entrée de la baie, à gauclic, dans 
un site délicieux. Pour y arriver, les bâtiments pass4^-nt sous 
la volée des foris magnifiques de Santa-Cruz , de /ile du Mi- 
lieu et de Villegagnon. Du mouillage , les maisons paraissent 
régulières ; de nombreux édifices publics s'élèvent sur tous 
les points. Trois collines bien distinctes dessinent la forme de 
la ville. Ce sont : 2k gauche , la montagne des Signaux , où 

(i) Le couvent de Notre-Dame de Bon-Voyage couronne une 
hauieur voisine de* villages de Praia-flnnde et de Saint-Do- 
mingue, sur la rive orientale de la baie de Rio-de-Jineiro. Vue 
de la terre , la montagne |wrait lous U forme de bloa énormes 
de roche* *emcs de pairoieri et de cocotier» qui ont pouué vigou- 
Tom XIV. — JciM i84«. 



PoD remarque l'école de médecine et une ancienne église 
demi-rtiinée ; à droite , le beau couvent de Saint-Benoît ; au 
milieu , l'archevêché. 

L'aspect général est gai ; une verdure luxuriante fait res- 
sortir l'éclat des constructions ; le mouvement des quais cl 
du port annonce une ville riche et commerçante. 

Mais noire intention n'est pas d'entrer aujourd'hui dans 
l>io-<le- Janeiro ; nous voulons seulement donner une idée des 
richesses pittoresques et végétales de ses environs. 

.Sortez de la villu un matin dans la direction de TAquediic 
ou du Corcovado : vous suivcr. une jolie route en pente ra- 
pide, bordée d'un c6té par une haie vive, de l'autre par les 
canaux ; après quelques minutes de marche , vous dominez 
les arbres; vous avez devant vous l'horizon de la mer avec 
les lli'S nombreuses semées !i l'entrée de la baie ; à vos picils, 
le joli village de la Gloria , dont les riantes malsons d^ cam- 
pagne sont encadrées de fleurs ; à droite , le morne du I^in 
de Sucre, sentinelle avancée qui protège la charmante crique 
de Bota-Fogoet donne un caractère plus grave au panorama ; 
derrière vous, la ville avec ses nombreux clochers luisant aux 
premiers rayons du soleil, et le fond de la rade tout inondée 
de feux tendres , au milieu desquels montent les brouillards 

reutemenl partout où ils ont pu trouver un peu de terre végétale. 
Les conslnictions soDt comme ensevelies sou* l'ombre et U ver- 
dure ; de luin, on ne voit fucre que le clocticr du couvent et ses 
murailles blanchies i la cbaux, s'élever hors du feuillage et se dé- 
tacher sur le bleu sombie du firmainrut. 
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du antin et ks cimes douteuses des orgues de la Sierra. 

est frais et pur ; les fe uillos des arbres ralaaeUeiit de 
groHcs gouttes de rosée où la lulni^^e se brise en mille re- 
■ell ; une pelile brise do terre doucf « t fralrlie se Jnnc sur 
MMlc celle nature si ridic, si chatoyante, et vous enivre 
de Miavet émaMlfons. BfentAl le cbcmln se moAlle de mille 

ftçOM h to r i f t ; lanti'H il sn pmle au inilioti d'une vhIIi'l', là 
VU h cime d*an coliau : à chaque iiisUint, de nouvelles 
bentés charment m» regards. Du sommet des rrètcs, voils 
découtrei la valide de l'Orangerie , le palais de Saint-Chris- 
lophe. Êles-TOtts resserré dans une gorge, c'est un épais 
fourré iiiipéni'lrable à l'œil, où les plantes «le l'Amérique 
a'éliveot le» unes sur le» autre», enlaçant leur» Henrs, 
crtaat I VwA les plot riches connûtes de codtennt II , ae 
Jouant & la cime élanréc d'un palniiiT < it rorolles d'atiir: ici. 
tapissant de leurs calices de neige les Uoiiu noircis d'un pré- 
dploe. De temps k aaire, m rayon perce tout-&-coup l'ob- 
scurité et vient dorer un ruisseau oa diaprcr les ailes d'un 
colibri. A mesure que vous avancei, Taspect est plus sau- 
vage, les précipices se nudiiplient ; vous ihiBCkilsez à chaque 
instant, sur des Iroocs d'arbre , des crevaaaet profondes au 
flmd desquelles bondit nn torrent hirleni ; des arbres gigan- 
tcupes élèvent leurs l<^l<-s l iirnni's U une- liaiilmir dn \inKt 
nèlKS et entrelacent leurs braïKbcs ; les lianes les plus 
Rraeleinea, ornées de Ilears Hgfttes, s'élancent le }uag de 
CCS cnlossfM , sp mêlent rl ri'flt'v' i'iidi-iit .'i tern' pour y re- 
prendre racine ; di- svtllis paluiiui:> l>aidncenl K'iii.s gracieux 
panaches; une douce nlxonitivnlle ks objets; vousavczpotir 
d6me la voflle des feuUlafts, pour musique le veut qui mur- 
mure etsmipiie dans la forêt, le i-r:iquernenl dm liges de 
bambous et le rri des perru(|ueis. 

Comment le voyageur ne se sentiiait-il pas transporté d'ad- 
miraifoR I la vue de toutes ces merveilles qu'il KRomire i 

rti iqïip p,-\>! : soll qiio . i>nrc('iiratit 1rs momague», H s'i'gare 
au milieu dt's impobaalcs ïoliuido^. de:, foréis vierges ; soit 
que, debout an sommet d'une crélc, il embrasse du regard 
les mille détours , l'animation de la baie ; soit cnlin qtte, lon- 
geant la mer, il porte ses pas d*ans« en anse, de village en 
village, ju'ju'au jardin lK)laiii(|ii<'. , il trouve l'art uni à 
la nature ; des fossés réguliers où couk une eau limpide et 
dOQl les bords Mmi ombragés par des baie» de raaiers , dlm- 
menses loudes do hamboiis d'iiiip Itaiitriir prodi-^ii-use dont 
les troncs sont couverts d iiiïtripiîoiis i m ieus<>>, dt > ciibinets 
de verdure ménagés dans des espaliers, de petites Iles de 
fleurs dans des lacs, les plantes les plus précieiuies des cli- 
mats tropicaux et tempérés, de» bassins à jet d'eau; et à 
quelques pas, sur In M rsaiil de la tnontagiic à laquelle s'a- 
doBie le Jardin, U végétation primitive des immenses forêts. 



Dans les choses qui ne sont que miiemblables , la dUK- 

rence des données que chaque homme a sur elles est une 
des causes princJples de la diversité de» opinions que l'on 
volt régner sur le» mêmes objets. 

La différence des opinious dépend eocore de la manière 
dont chacun détermine Ilnlhienee des données qui lui sont 
connues. l a ilit'orie des probabilités lient à des considéra- 
tion» si délicates , qu'il n'est pas surprenant qu'avec les mé- 
■Mt données deux personan inaveuidet résaïttli dlflérent», 
MBiont due kn ^hchIom trts coinpllqirfsi 

liAPLACI. 



M VART DWPAlUai ET DB MONTER us OI9BAU2. 
(Suite et la.— p. 149.) 

Troitttmt opération : Bourrage. — Us substances em- 
pkiyta pow pinlr les parties IniMeures des oéseam sont 



le coton et l'étoupe , l'un et l'autre hachés très menu. On 
bourre les oiseaux en commençant par te cou , après que le 
dedans a #lé so^eusement endnft de préservatif ; une plaque 

de ]t!i)iiib p<isi'e sur les p.itle> el sur l,i (jiieiio maintient l'oi- 

seau dans une posiiiun likc. Uiaquc bourre ou pincée d'é» 
tmipe est IniradaRe avec les bmxeHes , el écartée de cMé el 

d'autre pour la faire pt'ni'trer bien également partout. II im- 
porte, en l)ourrant le cou, de ne pas !«• déformer en rallon- 
geait aiMlelà des proportions de l'animal vivani, erreur dans 
laquelle tombont fréquemment les préparateurs novices. U 
faut ensuite prépHcer les ailes, que l'on assujettit en tirant le* 
deux os liuini'ids vers le milieu du do», l u fd s*ilide, passé 
entre le cubitus et le radius de chaque aile , est noué de ma- 
nière k mahitcair les aflcs au degré d'écartemcnt convenable. 
O't •'i-artement est de six k huit millimètres pour les pe tits 
ois4>aux, dix à douze jwur les moyens, en augmentant pro- 
gressivement , sefon le volume des oiseaux, comme l'indique 
la Tigure 13. L'espare compris enlie les ailes est enduit de 



%. (3. 




préservaUf; line petite bonne d*<ioiqies j m piMée pav ks 

empêcher de se rapprocher. 

Pour l>ourrer Tintérieur du corps, on commence par ap- 
pliquer le préservatif sur loute la surface Intemede la peau, 
on le bourre ensuite avec de l'éioupe, en afnt Min de 
ne pas fallooger. CVst alors qiie ks bmii>lf«s rendent k 
plus de services : on fait péndlrer cet insti iinieiit fernii'dans 
la b04irre qui vient d'être introduite ; 00 l'ouvi-e en le faisant 
tourner dans lonaktacM, ce qui divise h bourre et la porte 

vers la peau en la Kiisainl moins ^errl'e au cenln' . condition 
essentielle et qu'il faut toujours ol)ierver. I.e bourrage ter- 
miné , l'oiseau peut se conserver indéfiniment, et l'opération 
peut éire regardée comme finie. U n'en résulte pourtant rien 
qui ressemble 5 nn oiseau ; ce nVst qn*nn binc sans formes et 
sans pinprii li ; iiinis xoiis ferez aver Cl' lilor un (ijseau 
parfait quand vous voudrez : c'est l'objri de la quatrième 
opératfon. 

Qualrième opération : Montage. — Pour bien monter 
nn oiseau, il faut avoir étudié les tonnes et les alhiresde 
l'animal vivani , et s'eiïorcer de les reproduire. Heaiiconp de 
préparateurs pèchent par ce côté de knr art ; nous avons 
visité en tfollande une colleetion Tielie et nombreuse d'oi- 
seaux rares dans nn tn'-s bon fl.a de conservation . iii.iis ijui 
tous a)aot la même attitude, semblaient être au port d'aruics 
comme une compagnk de soldats prmsims. les pb» gm 

avaient en outre l'inconvfînirnt de lr»urlier liorriblenient , ce 
qui est encore plus (iispr.iricuv . s'il est |MissjUle, rhet on 
oiseau que sur la fare hsHn .ine, 

Considérons d'abord les base» de l'opéralion el la manière 
d'y procéder, en avertlMant le trctear que nous rn décri- 
vons seulement la partie nialéi ielte , !e n^le, c'ttN-A-direb 
partie artistique , est affaire de sentiment. 

L\»bjet le pins nécessaire, c'est du IN de Ter de graneor 

Con\eii il)le selon la force de l'oisenii : re fil de fer en former» 
toute la ctiarpente. l-e premier ()oul doit i'ire d'un quart plus 
kag qoe Toisean, mcsuri^ de l'e\ir(<mité du bec à celle du 
coccyx. Les deux extrémités de ce lil de fer doivent être ai- 
guisée» en potaite i l'aide de la lime. Deux antres fils de 
même grosseur sont destinés aux jambes ; leur lon^iiciii est 
cakuMo dt nwnière que, du c6té des pattes. Ils serrent k 
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Uxer l'oiseau sur sou support, et qu'à l'autre bout iU puissent 
«Ire réanisct lonliK. Il est iHCf diOcile de Mea ajuster ces 
6b de fer aux pattes des niicaux ; ils doivent glisser derrière 
Vos dn Urse jusqu'au talon , se ployer dans railiculatlou 
conbiTmimcnt à l'atiiiudc habiiuellc de l'oiseau, et lougcr 
CMOile le liliia dans louie n loiisaciir. L'a pea de cotoo au 
4e filuK txe BiMfettft Vo» «m Ole de fer. Aprta les avoir en- 
duits l'iui et l'aulru de pn^sci v.ilif , on ks f.iil n iitiri dans 
diacune des deux {Mttcs. (Juant au grand lU de fer qui doit 
smiieolr tonl le corpa de rolieen, qirès avoir bH an an- 
neau vers les d«'ux liors do sa lonptoiir. on «'nfonce d.iiis 
le cou la partie la plus longue ; elle doit ])énvtrcr jus- 
qu'au cnine , dont elle jterce la bollc osseuse au mo}!» d'un 
inotttrement qui en fait icaaorlir la pointe en dcUors , on peu 
na-dcams de h naissanee du bec. La place de l'anneau en fil 

de ftT est à la paiIie iiif-W iciiii' du slciiiinn. Les pxtréniilds 
libres des lUs de fer des jambes MUl passées dans cet anneau, 
puis tordues en spirales serrées et fortement assujetties. 

L'exirtfmiti' intériiMux- d<> la traverse est ensuite recourbée 
vers la ixiiiiinc, il sa pointe e>l rauient'c dans k- croupion 
par lequel clli" p,^^M• pour en sordr en se redn-vsant. 
croupion doit être pour cette raisou garni d'une bourre mui- 
dé pins aerrée que celle qui remplit le reste du corps. En 

dcartcint li s dctix jamlios du niili>Mi ilii rorps de l'ois<'au , 
elles sont lepluyées sur les cAtés , comme l'indique la ligure 
li. VtMmtm pm CMM* recevoir ne tnwle quantité 




dVtuulx-» ; on achève de le bourrer , et li ne reste plus qu'à 
faire la roulure. C'est Ici qu'il faut re<loubler d'attention et 
d'adri->sL-, car s1l parait au dehors la moindre trace des 
coups d'aiguille , la besogne est manqnée. On apportera donc 
l'atlenlidii la |)!iis iiiinuti'-iiM' à proportiniiiiei- (■v.irt''infnl la 
grosseur de l'aiguille et surtout celle du lit au degré <lc ri^Ms- 
laooe ei de oondaiaBce de la peau. C'est seulement ainsi 
qu'on peut espérer de rapprocher sans déchirure les deux 
bords de l'incision. A mesure qu'une plume &e trouve piise 
60US je (il, cf qui ♦•st inf'vilable, on ta retire avec la |)ointe 
de l'aiguille pour Ut remettre dans sa position naturelle. 
LVdaeao tedéTorme presque toujours par h preaaloa qu*fl 
subit tandis qu'on fait ('«'Ur rimiuri' ; !<■ iiir)\en de n^lablirsa 
forme est des phis simples : on pique dans le corps une forte 
aiguille sur biqueHe on a|>paie comme av m tofier, pour 
modeler le corps déformé «I l«l rcwire aatant qiH poiaibie 
son aspect naturel. 

Tour donner aux ailes la mOine apparence que ^i k iirs os 
occupaient comme cbez l'animal vivant leur place dans les 
eavRéi pecloralet , l ' e i ae en eat plaeé tar le ventre et fccouié 
juMIii'j te qu'il présente un aspect satisfaisant. On n inuine 
le C(irp> sur lo dos pour donner aux pattes le degré d'allon- 
gement convenable ; on eu juge par le npfOftde leur posi- 
tion et de celle de la naissance de la queue , avec laquelle ks 
talons doivent coïncider. I n défaut commun et très cho- 
quant, c'est de donner aux jambes de l'oiseau des Itjiiyii. iir-j 
iBégalea. Rigle générale , les talona doivent être plus rap- 
procbéa Vm de Haatre que lee extrtnftii inCfrIeurea des 

pattes; leur saillii- doit lonjoiir-i regarder le defsoun de la 
queue. La disposition donner aux paitej» est indiquée par 
rUnoire BaMrcHet le pr^anieur doit donc slnfurmcr si 
Felaceo perdK on ae per^ paa. Dbm le premier cas, ka ) 



doigts des pattes seront fixés k un support en forme da 
branche; dans le teceiid cas. II» seront étendus sur une 

planche plaie, selon leur écarieuient natuifl. l^i pîmrhe est 
percée de deux trous de vrille à ciiacune des places que le* 
pattes de l'oiseau doivent y occuper; elles y sont mainlenocs 
par UB AI de fer. line rainure pratiquée eu de'-vous sert I 
loger l« boula de ers fils d"* fer ; ils y sont assuj- uis par un 
crocliet implanté d.uis l 'épa is.se nr de l.i pl iip lté. (juand l'oi- 
seau est sur un |K>rcliuir, le fil de fer qui sert à l'y retenir 
doit être dissimulé sou« la patte autant que possible. 

L'un des iwinis les plus essentiels à oh-.' rver, c'est de 
placer le corps de l'oisi'au dans son apl«inb, alin qu'il n'ait 
point l'air d'être prêt à tomber, suit en arrière , soit en avant; 
pour que cette condition soit remplie, il fout qu'une des 
deux pattes au moins soit placée sous le corps, dételle aorte 

qu'une ligne VertlCSle qui le couperait en deux parties égales 
coiuddat exactenwnt avec la naiasiince des doigts. L'appU- 
caiion de cette rCgle est de ilgnear , qneUe qoe soit ratdtude 
plus ou moins Inclinée du ciirps di- l'uiMMu. 

Ce n'est pas tout de le bii n plai er d'aplomb et dans une 
altitude naturelle; U faut donner au cm l'iullexfonet la lon- 
gueur qui lui sont propres i 11 <aut calculer avec art l'iocli- 
nalson de la téte, car chaque obesu a an air$ de lite, qui 
n'.ipiwrlîennent qu'à son esp^-ce. I.a téte dis|K>»ée tout droit 
dans l'alignement du corps donne k l'oiseau une apparence 
roiile et guindée qui dMqae l'Observateur aene qnH s'en 
rende compte ; tant 00 est baUtué à la mobile vivaellé de' 
l'oiseau vivant! 

Lesallea des très \n-ù[^ oiseaux ont encore besoin d'être 
soutenoce par «a fil de fer très mince, oonrbé au milieu 
pour embrasser le dos , et terminé aux deux bonis par deux 

ri ij. hels fixés aux pennes de chaque aile. méinc procéd- 
sert à soutenir la queue au moyen d'un fil de fer plié en denx 
et tarde I ses CKtidinlia. 




Pour les oiv tu\ d'une taille plus forte, on se sert d'un 
morceau de fer qui traverse le corj)s et l'épaisseur des deu\ 
ailes ; un second fer semblable traverse en outr<; le corps en 
dessous des cuisses; enfin, de nouveaux liens de fil, dirigés 
dans le sens trsnsversd de l'olsean , se croisent avec les flis 
de fer, et se rattachent sur le milieu du dos. 

L'attention de l'opérateur doit ensuite se porter sur h» 
pauplèfesqidipar la dcssioeatlon,entp«sereMcheretse 
fermer; eUcs doivent être ouvertes et armndies avec les 
liruxeOes, plds bourrées de colon pour empicher qu'elles ne 
se défurmenL L'oiseau, i cet instant de sa prépantloo, n'est 
point encore desséché ; il s'agit d'empécber que, fendant la 
fin de la desslceatton , son plumage ne soit exposé I se dé- 
ranf;iT ei .'i pu ivlri' un mauvais pli. On nnmnence par le 
lis&cr avec uu blaireau doux sur toutes ses parties ; si quelque 
pinnw rebelle oppose de la résêstance» en la retourne I l*elde 

des bi uxelles, e| i-||r> esl retnlse en plaoe »VCC autant dc soln 
<jue le M ruit une lueeiie indocile SOUS U maul d'un artiste 
coilfeur. i/est le moment de linger l'oiseau, c'est-à-dire de 
l'envelopper dc bandrlsiics dc loilc fine , k l'abri deMiuelles 
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il aclif-ve sa dessiccation. TtoU bandelptti s ««Mit onlinnirc- 
ment nécessaires, Tun*; pour le cou, jusqu'à l.i itai>!>aiic(! du 
dos, la seooode pour la poitrine jusqu'à la moitié des ailes, 
la troislènie pour Fabdomeo jusquesd j compiii le ciouiMkNi. 
Des épingles fines, longues et souples flxent en bandeleltes 
qui doivent être suffisamnu nt sorrt^cs poiii nijunti oir le plu- 
nage aaiM Taffiiaaer, ainsi qu'on le voit dans la fig. 16. Oo 




y\ l'nisraii est de prnitde Inille, on 
passe dans les ailes des Ids de fer réu- 
nb comme ceux des pattes ; un se' 
Gond 01 de fer fixé ft la partie infë- 
rieare delà traverse est terminé en 
fourche poar soutenir les queues très 
larges tCOOuneoeUeeda diodoo» du paon, dekl|ie«de 
rugns etdei ««ira alNiu da artme fcaïc Kéa 



les déplace le taideroain pour liiaer et reUNidier le 
Files sont replacées cbiqve Jour, lantquelidetstoalioa ne 
parait pas parfaite. 

€fe» aedemeat lonqae les bandelettes sont Atces pour la 
dcnli^rp fois que 1rs yeux d'émail doivent être placds dans 
les p iupièros, qu il faut d'alKird ramollir en y inlroduhant 
du coloii mouillé; il n'y doit pas re^^el■ plus d'un quart 
d'heure L*«eil introduit dans son orbite y est tixé au moyen 
de gornne dissoute dm» IVan, Pas de diUcaliés pour les 

p(!tites espîces d<- l,i ossi ni du moineau et au-dessous, dont 
les yeux sont figurés par deux i>oinls d'émail noir. Mais quant 
am «iacottx de pins grandes dimensions, nous l'avons dit , 
on ne saurait prendre trop de soin pour éviter de les faire 
louclicr. .Nous ferons observer en passant que le désaprément 
de loucher est particulier à l'espèce luiinaine, et qu'd n'y 
a pas d'aninnux louclies, excepté riioromc. i>ar exemple, 
dans la tribu nombreuse des oiseaux de proie noclumes , dont 
les \i'U\ Mint tn'-s dilatés, il \ a n'iinliie di- pliysionomics 
peu gracieuses : si le |u-éparaleur les fuit loucher , elles de- 
ficniient hMewes; ua hfliou n'est pas aimable avec les 
yeux droits; un hibou qui loiKhe est atroce. 

I/oiseau est enfin complètement monté ; il n a plus besoin 
des lils de fer qui .soutenaient les ailes et la queue ; r>n tr.m. lie 
avec des pinces coupantes le 01 de fer du cr&ne , aprt» l'avoir 
plié de maoitre i laisser nn peUt crochet attaché sons les 
plumes ; on coupe également , mai» un pou moins près de sa 
base, le fil de fer de la queue. Le plumage est uni et lissé 
pour la dernière Ms, et Toiseau tout 
préparé peat pmdre SI place dans la 
collection. 

Pour les oiseaux d'une taille qui 
exige l'emploi de Ûls de fer très forts 
Cl qu*n est impossible de tordre , oo 
fait «m anneau ù l'extrémité inierne 
des fils de fer des Jambes; ils sont 
asatijenls soUdemeM an fil de linr d« 
la traverse , puis attachés l'un à l'au- 
tre avec une ficelle. Cette disposition 
est indiquée dans la figure 17. 

Veut-on monter nn oiseao les ailes 
étendues? «fl e^ petit . an llpit d'at- 
t.ii iii r le'» . 1111 (i! (!■■ (' I .Ml f'ii iiii' 
de «lemi-cerde est iwism- dan» les os de 
l'avaHl-bnis: ks poinies de ce Al mu 
sortenl mts I.-k nriirid.iti'iu'». en s»- terniin.int. p«ur plti> <lf 
solidité , par un petit croclict ; les os et le fil de fer sont cn- 
loarés de eoMo, co«m It Innire la fignre 18. 





Les oiseaux, après avoir subi les préparations que nous 
avons décrites en premier llea, restent souvent no temps 
considérable 5 l'état sec avant d'(Mre monté» : tels SOOt Ceux 
qu'on e.\|)édie aux pays lointains. Pour monter un de ces 
oiseaux qu'on nomme, en termes du métier, une penu sèche, 
on conmencepar retirer & l'aide des bruxeUes toute la bourre 
enfermée dans le corps; les pinces à pansement servent t 
vider de même le ■ i>u 1 1 la lete. On substitue à celte bourre 
sècbe de la filasse humide, en éviunt soigneusement de 
mouiller le phimage. Les pattes sont éplement entourées 
d'étoupe mouillée , puis l'oisenu, enveloppé de linge fin , est 
dé|x)sé dans uu lieu humide. Vingt-quatre heures suffisent 
pour les petites espèces ; les grandes sont plus longtemps & 
se ramoUhr. La pean rendue k sa aouplease est d'abord déga- 
gée de tonte la fflasse humide , puis inllée comme on vient 
de I'' viiii , ni l'éprenant le pioeédé à la troisi^mc opération. 
Nou:> avons cherché k mettre assez de clarté dans nos pres- 
eripUons poor qolm débutant , décidé I nous prendre pour 
guide . puisse , avec nn pru d«' «"«H et d'adresse , arriver k 
des résultats d'abord passables, puis tout-à-fait satisbisanis, 
et finisse par monter si parfaitement les oiseaux qnVnt ait 
peur, en s'en approchant, de les Caire envoler. 

On raconte que M. D. , riche baUlant d*mie des principales 

villes de la r..'lf;iqiin , n\ciit la passion des rjis<-aux vlv,itits. 
Cette passion était insupporlaliie k sa famille et à ses gens, 
d'abord k cause dn ramage et des cris étoardiaiants des ha- 
bitants de la volière , ensuite parce que le maître ne troovaH 
jamais ses oLscaux assez bien soignés. Heureusement les ma- 
nies de M. D. n'étaient jamais durables ; celle-ci touchait h 
son déclin , lorsque ses afiaires l'obl^èrent à s'absenter pour 
quelques jours. Dès qu'il fut parti , on commenta par Mre 
passer \'v .'i In'jins tous les pauvres oiscaut ; puis on fit 
venir un habile préparateur qui mofUa ces animaux avec le 
pins grand sohi et les remit ebacna I sa place dans son atU* 

tilde liahituelle. M. D. ne farda point à revenir; la manie des 
estampes avait surcédé à celle des oiseaux ; Il traversa la 
ménagerie sans s'aperccvdr de rien. Ce ne fut que plus de 
huit Jours après qoe, frappé du silenoe de la volière, 11 re- 
connut ]f tour qu'on Inl avait joii^. Il prit la chose dw bon 
t oté ei (il prés»'nt de •-.i rolld lion au l abiiin d'Iiisloire iia- 
liirelle de l'université. L'erreur dans laquelle M. D. était resté 
pendant ime semaine entière en prcoant pour vivants ses 
oiseaux prépnri's a toujours t'té reRardée par letMluraHsle 
qui les avait montés comme sun plus beau titre ft llcsUme 
dest 
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WI.NCKELMANN. 

Le dix-huitième si{xle , que depuis quelques années on 
s'est attadié h signaler comme une époque onvabie par l'es- 
prit de discussion , et par le soin des intérêts positifs de la 
▼le , montra pour les beaux-arts un généreux enthousiasme 
dont on n'a pas as<rf>z tenu compte dans l'appréciation de son 
génie. C'est le temps où ont été ouverts tous les beaux musées 
qui sont le principal omemenl des capitales de l'Europe. A 
Rome , le pape Clément XII forma le mnsée du Capitolc ; le 



pape Clément Mil commença au Vatican le musée qu'achera 
Pie VI, et qu'on appela, pour cette raison , Pio-Clementino. 
En Saxe, l'électeur Auguste 111 composa, avec la galerie 
achetée au duc de Modène, et avec d'autres acquisitions 
faites en Italie , le fameux musée de Dresde. Marir-Thért>sc 
donna aux Autrichiens, Louis XV aux Français , communi- 
cation des cabinets qui jusqu'alors avaient été réservés aux 
plaisirs de leurs deux cours et qui devinrent ainsi le prin- 
cipe des musées de Vienne et de Paris. Ce fut un élan uni- 
versel qui réunit , dans une admiration commune et toute 




(Wiiirkclmann , d'apn'i Iv lalitcau d'Angciira Kauffmanu.) 



désintéressée, les peuples et les souverains de l'Kurope. 

Winckcimann fut comme la voix éloquente de ce mouve- 
ment général de son temps. Il pourrait sembler d'abord sin- 
gulier qu'elle se fit entendre en Allemagne. Un croit en eiTei, 
parmi nous, que c'est de ce pays qu'est venue jusqu'en France, 
comme une maladie contagieuse transmise d'un peuple & 
un autre, la réaction prononcée contre l'antiquité sous le 
DOm de romantisme; cl beaucoup de personnes, qui se 
figurent encore (lœthe et .Schiller comme des l^iermains in- 
cultes hortant «lu fond des bois, ont de la peine à compren- 
dre qu'iU aient pu être les compatriotes et presque les ron- 
lemporaihs ()•■ I .Knaleiir 1<- |)lii'> /rh- <!•■ l'anliquiu- cla>sique. 
Il faut preridn- de 1' Alli-Mi.i;;ii<- une loiit iiiiire iiire : le l ulle 
deM lettres aïK'ii'inieN (|ui , au qiiiii/.ii'ini' sii'<'l>-. éi.iit la gloire 
|MrtiC(dièrc de l'Italie , i|ui devint l.i |Ki>sj(tii de la France au 
seizième , qui , au di\-M'ptii-ine. pidixsaiil < lie/, nous en face 
de nos chefs-d'œuvre nouveaux, se réfufîia dans les Provinces- 
Unies , passa , au commencement du dix-huiliciiic si^e, des 



nnixersilés de Hollande dans celles de l'Allemagne, où depuis 
lors il n'a pas encore ce$.>é d'avoir son siège le plus brillant. 
En traversant ainsi successivement toutes les nations mo- 
dernes, l'antiquité montre des aspects dilférents, et, en se 
dépouillant toujours, laisse de plus en plus saisir le fonds 
tnéme de son esprit. Elle apparut à Wiiickclmann dans le 
premier fou de la transformation qu'elle accomplit encore 
aujourd'hui. 

Mais Winckcimann ne fut pas te premier Allemand frappé 
de ses rayons. Avant lui, Lessing avait recueilli les jugements 
|)orlés par les anciens sur les priuliirlions <le leurs artistes : 
il i>-> avait iiilerprél<-> , ri-<i>nd<-N par un i-nllii>u>irfsuie iniel- 
li;;ent. NUI l.nuetMtn e>i un des plus Immux t'usais i|ui aient 
<•( l.iiré 1,1 iliéorie de l'arl. I.'aiili'iir de celte ilissertaliiiii 
adniii.ilili- l'-rrivalt les notes ajoutées à mmi livre, cl pi-irt- 
élre plus prccieuses que le livre lui-même, lorsqu'il apprit 
que Winckelmunn ])artait pour l'Italie avec le projet arrêté 
d'cairc l'Iiistolre de l'art antique. Il s'interrompit poui- ac ■ 
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irDinpagner de ses vcrux riieiireux voyageur dont il cm'ml 
k courage el le loisir, l'n autre Alleniaml avait déjà précédé 
Winckclmann dans la EVfninsule. Le iwinlre napliaël MenK«, 
^llUoMrc criiique devait retrouver à nome, y avait été 
cnidatt cK» rnltace et ëevé ptr son p»re , puis , après af oir 
de nouTeau passé quelques annS^s h la rtmr de f^xf, venait 
de il quitter pour reioiumer aus lieux où il s'était furiué. 
Sk vocadon, aMMfirflmCliM aShmit vivement sur NVinoLel- 
mann. Dan"> !<-s f>elniur»fi de Mt iiçs el dans les livres de l,es- 
•ing, c'était 1 diiiiquilé qui se présentait comme la suprême 
directrice du cuitt, comme l'unique modèle du génie ; et, 
iUlf quelques dilHrenoes d'appllcalion , iap» les ouvrages de 
l'kriiite et dans ceux de l'écrlTain, l'ïinliquM'élatt Inter^ 
prêtée par la (lotiiinr VW-A. n'vuit un beau 

lULique et absolu comme Dieu , qui eu est la source ; Leasing 
m beau dtvenifié comne nmouiie el conuiie runivers , qui 

eo sont la manifestation sensible. Mais tous Irs deux -,'.if 
cordaient à chcrcJicr uneccrlaiiie Ijcjuic j;i'iitïiale au den us 
delà nature, et dont Ils vojaiiiit que les anciens avaient 
donné les exemple* les plus pariailt. Telka étaient ks«pi- 
nions que d%|aiaBtt novaMara ripandaieni en AlieiuaBiief 
et que N\ luckdnanii , placé anprès d'eus, recueillit à la 
ai»aroe même. 

leai^liMMiblm Wlnckclnaira éiaR né en 17IT, ploaietin 

années avant Le8sins<>t nvaiit \tenp-!. qttl . plus tavirjsés |wr 
la fortune, purent se faire loiiii.ilire plus lot. Il aviiit n^-u 
le Jour de parents pauvres , à Stendall . autrefois capitale de 
l'ancienae marche de HraïKlelxnirg. Il dut h la IMenfalMnce 
<la recteur du gymnase de sa petite ville «ne preiiiihe Aio- 
cation qu'il compléta miil 'i llcrliii . el an Nxii i|. l,ir|iie||c il 
ne trouva , pour échapper à la miaère, qu'une mécUanie foac- 
ttondam le ooliége oA il avait été AevC II cmplofa de lon- 
gues et inutiles années à ce nide métier d'cnsffpnrraitv autre» 
ce que l'on sait fort mal ^ol-méme. Enfin il put trouver à 
gagner sa vie dans l'université de Halle, qui |)OS<«édait une 
bibliothèque où il se Jeta avec l'appétit d'un homme long- : 
temp« privé de nourrilare. Itiuis son ardeur, que l'imiMtience 
avait rendue insatiable, il ahonln prt m(u>^ en même temps '. 
les sciences les plus diverse» : littérature ancienne, histoire, | 
natiiéinaiiques , Jurispradeitce, lii^olo(tle, pofitlt|ae, ardtéo- ' 
liiptr , 11 wiuliit tout LOiiii.itIre , parce qu'il ignorait eucuie , 
presque tout. « Je suis , dtsait-il plus lanl lui-même, comme 
nne plante sauvage ; J'ai pris ma crolHMiee abandonné k 
mm propcv instinct. • Cette liante comment par jeter bien 
des lèoBles Inutiles , mais sa sève da moins se conserva forte 
et abondante en ttlélidaot de prodniR la Heur qui devait les 
coarooDer. 

De eette udvenlté de Halie, oA 0 formait avec trop de bAte 

Sfin in-'nicllon I.iiilixe. 'Wincki'liiiHnii ivisi.i Iii iiri'iiM>rn'»nt 
dans une retraite ou U put raclievt.'r pltia û l'aiM.-. Le comte 
da Bonan lui confia la gatde de la belle l>ibliothèquc qu'il 
avait rassemblée dans sa terre de Nœtheniu, prtode Dre^le. 
Cest dans ce loisir que >Vta)ckelmaiin , aprH avoir un peu 
rass.isié la preniii ie soif de son esprit, commença à ^'applU 
qner plu» partlcallèreiucnt à l'histoire des lieaux-arls. Le voi- 
sÉisge de b «apftate qadl devait frtqnenter InSua sor sa déter- 
mination. Depuis que Dresde avnit vil ses électeur* réunir a 
leurs domaines le royaume de l'olope , elle se {tettplaii de 
nMHinnKnts qui aujotlldlivl j attestent encore les richesses 
et les penchants de ses souverains. Convertis au catholicisme, 
religion de leurs nouveaux Euts, ces princes sMtalent tournés 
versl'ltalie ; Ils semljlaient fn iniploier l'appui pour l-'iir |h»II- 
tique , qui n'allait à rien moins qu'à fonder, sor les derrières | 
de rArtricbe, nn empire deaif né k Mier aa décadence et è i 
partager ses dépouilles. Eo attendant que l'Italie leur prft.tt 
le secours dont ils avaient besoin , et dont la i'ru-'se sui Lieu . 
se passer, elle leur envoyait ses modes qui n'étaient pas alors | 
très natneiies. et «et BOAto qui n'étaient plos épuré». Ui dix- 
«pdtet Ade «eiH aunneocé , dam la l^insnie , avec 
Maditati Amie Bommlnl «t le Bernto, knilés Ira ritrava- 



gances que Wen des |iersonnes croient propres h la France , 
et (|ni ont pris chui nous le nom de madame de i'uinpadour. 
Ces formes bizarres de constructions passèrent de Kome à 
Uresde avant d'arriver A Piaris. On ne voit sur les bords de 
TElbe que |>al.^is raro<w sutcbargés de fleurs , de boucles , 
de redents, de U'ilTc. d'excroissances M'rniiinli'es , ()ni le» 
font ressembler <■ de vieilles pendules de {lorcelaine ; palais 
Japonab avec ieuri toils relevésct leurs cariatides aaistiqaes % 
teiii|kles pnileslants avec leprs COUiKtIe» appuyées sur des 
conques ^ciKantesques ; é^li!>4■s catlioliques <lont toutes le» 
murailles et toutes les statues paraisM-nt dans un mouvenKtM 
continuel , dont toutes les lignes tournent , dont Ions les 
cintres sont brisés , dont les colonnes et les terrasses enta»» 
M'es ressenil ! I I i un «'rluifaïul dressé |)««r le bal ol impru- 
demment exposé au souffle du veuU Itaphaél Ucugs et Wbc- 
keluann Oim menctifeiit pae admifcf ces monnmenia qve 
r \l!<'mn|;ne k son réveil prenait |)OHr un r<'tabli';«*!nent de 
l'architecture antique. C'est ce mauvais goiti <pii tut k prin- 
cipe dn mctitenr goAlqulls essayèrent d'inspirer à rfiufope, 
iMfinà «ne Mire is«raiion. 



Lii VIEIL ASHMfTISni. 



( Fin.<~ V«). p. 179.) 
Le vieillard commença. 

— a Je n'userais vous raconter aujonrd'bui , iUl4i, ni < 
liisloires du pays, ni des passages du livre saint; ce 
trop sérieux pour des gari;oM^> qui enieriilLiil t'olDcc à la porte 
d'un cabaret ; je vous traiterai donc connue des enfants eu 
voasdisant un conte, avec lequel les nourrices de rantra 

CAlé du Itfifn endorment leurs nourrissons. 

■I Or donc, dans le.s audt;»» temps, alui» que tout allait 
d'autre fai;on que de nos jours, il y avait à Manlieim un jeune 
Itumme appelé Ûllo, qui était intellifent et bardi , nais fatca- 
pable de meure une bride A sesdéslrs. Lnraqu^B voulait une 
chose, rien ne l*arr<?taitpour roblcnir, et s. s passions ressem- 
Ualenl aux vents d'orage qui travencul les rivi(u^, les val- 
lées et les niontagiws en brisant tout «nr leur passage. 

» s'éianlf.iliguéde la^i^' ir i-iniiille qu'il menait à Manhdm, 
il coh<-ut uu jour le projet de partir pour un long vuy^gc au 
bout duquel il espérait trouver la fartmic cl le bonheur. Eo 
conséquence, il lit un paquet de ses meilleurs babils, plaça 
dans ime ceinture tout ce qu'il possédait d'argent , et se ndt 
en route sans savoir où il ar^i^>'lMil. 

> Après plusieurs jours de marche , U se trouva à l'entrée 
d'une fbfft fivf semblait s'étendre Jusqu*A l'boriMib 

» Trob voyageuses étai iT :>i r. técs à l'eutideell 
se préparer, comme lui, à la traverser. 

* L'une était une femme grande , hautaine cl à l'air me- 
naçant, qui tenait i la main tm javelot; l'autre une Jeune 
fiHe k demi endurmk, qui voyageait dans un eharlol inAné- 
par quatre bœufr. et 1» trolslfeme une vicne en baUton et 
k l'air baganl. 

s Otto les aabia en leur demandant al elles eo m aiis ai ent la 

fiuët ; et, sur leur répons, aflirmatlve, il demanda la per- 
mission de les suivre , afin de ne point s'égarer. Toutes Irola 
con^eniii ent et se remirent en nuie âW te jeune homme. 

» Cdui-d s'aperçut bfentAt que ses compsfnes de lOUM 
possédaient des pouvoirs que Dieu n'a point aocordte k SM- 
Cré^tures: niais il n'> 11 ronrnt anrnnc inquii'tudeClOQBilMn 
à marcher en causant avec les trois inconnues. 

• n y avait d^k plusieurs bcuice qu'ils suivaient ainsi le 
chemin tracé sons les arbres, quand le bruit rt'nn cheval se 
ùi eniemire derrière eux. Otto se rulourua et reconnut un 
bourgeois de Manheim qui avait toujours élé son plus fiand 
ennemi, et qu'il haïssait depuis de longues années» 

1» U bourgeois atteignit le piéton , lui jeU un sonrlrv in» 
Rolvnl et passa outrr. 
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» Tonte la colère d*Ollo se réveilla. 

• — Par le «ni Dieu I dit^fl, je donnerais tont et qac Je 
povsi'do, et la pneillMie pwl do ce que je doLi poHMer on 
)our, pour oM venfer de l^oigncil et de It méduttoM de cet 
luHBioe. 

« — Qii<4 crie M ttenne, Je poil le eaiblliln, du 1» RvaiMte 

kmme an javplot : vpux-tu qu-^ j'i n fa^so un nifndiant per- 
due cl aveugle V l u u'as qu'A nu- pa> er le prix lie celle iraos- 
ftmulion? 

n — Et quel cet ce prix } deneiide Oit» avec enqmiae- 

mcnt. ■ 

• — Ton ii il (imii. 

• — Sur mon âme l je le donaerafa vcdoatiers ai je «lis 
rtdleBMQt vea^éa 

• I^e jfiuu' Iiomtnt' n'.ivait pas adievé que le cbanj^cmenl 
annoncé par m cuuipagne de roule s'était opéré chez le riche 
kODTgeois , et que lut-miaie K trouvait borgne ! 

» Il fut d'abord un peu surpris , mais il se consola blea- 
lèt d'avoir perdu un de ses yeux, puisque l'antre Int rfRtait 
pour voir la misère de son ennemi. 

■ Cependanl ibcoalinuèreat à ntarcber plusieurs heures 
mu voir h fin de la fiii«t : la roaie devenait tonjours plus 
monliiotist» rt plus ditHi ili-. Ollo,qiii «"Oitimi'nrail h se r,ui;;iiiT, 
regarda ave<; envie le chariot sur lequel la jeune lill«« se tenait 
à demi couchée. Il était ri hahUement oanstroit que les plus 
profondea «ralèrét lui Imprinaleat à priae m l^er bilanoe- 
menu 

» -~ Toutes les routes doivent paraître bonne* et courtes 
•«nr «e cbar, dii-il en •'apprachaat, et Je «ovdnls pour beau- 
ooop ca avoir an pwell. 

» -- N'esi-<'p que roKi 7 répondit la seconde voyageuse, 
Je puis vous procurer à l'instant ce que voot désiret. 

> Elle frappa du pfed le chariot qil la portait, 11 KmUa 
sedédoubler , et Otto en apen;at on lecoad éfaiemcnt atldé 
d'une couple de bœufs noirs. 

a Ile venu de son élonnement , il remcrda la Jeane Aile, tt 
allait monter lorsqu'elle l'arrêta du geste. 

■ — J^i accompli votre soidiall , dit-elle , mais je ne veux 
point faire un plus mauvais n>arclié que ma sœur ; vous lui 
aves donné un de vos l'cux , mol J'cs^ un de vos bras. 

• Otto fat d^aboid m peu déconcerté ; nais la AiiiKac M di- 
sait sentir, le chariot était là devant lui , et, comme je vous 
l'ai déjà dit, il n'avait Jamab su vaincre ses désirs : aussi, 
aprta UM conita bédtadOD, accepia-t-U le marché, et se 
trou va-fr'il airii dam iob boutcI équipage, maia privé du bras 
droit. 

■ Le voyage continua ainsi quelque temps. Les bois succé- 
daient aux bois sans que Ton parût avoir chance d'en sortir 
de longtemps. cependaM la Nif et la hini eonmençaieat I 
tour i i: r nito. La tMlle litnine qui nardiait anprtado 
lui s'en apen;uL 

a — Vowdavaiei trlaie, garçon , dIt-eUe ; quand resionuK 
est ^^dc , le dfîrouragement n'e<t pas Mn : mai^ je pow^de 
un remède certain contre ie iiesoin cl contre r<iliauemt'nu 
a — Lequd donet deuttuda le jeune homme, 
»— Voua fafex ce Bacon que je porte souvent k met lèvra, 
reprit la voyageuse, il cuutieni h joie, l*oablt des pdnea et 
tontes les espérances de la terr« ; quiconque peut y boire se 
trouve heweiu, et je ne vous ie vendrai pas plus cher que 
■Ma nran; car Je ne voua d C BMad e , eu échange, que la woi- 
lié de votre cerveau. 

■ Le jeune homme refusa cette fois, ti commençait à s'é- 
pouvanter de ces marchés successifs. Mais la vieille lui fit 
goflier à la liqueur du flacon, qui lid parut si délicieuse qii'a- 
prt'S avoir résisté quelque temps il consentit de nouveau. 

■ L'eflel annoncé ne se fit pas attendre : à peine t-ut-tl bu 
quil wnUt ses forces retenir* U avait le coeiv réjooi et plein 
decouflance, et, aprta avoir ehuMé touMokafliaoaOMqnll 
connaii-jit , il iriùnnii (l'iiieeiMat dana le chariot sans 
s'occuper de c« qu'ii devenait. 



» Lorsqu'il se réveilla, les tr 
et il éuit aeul k l'entrée d'im village. 

Il voulut se lever, mais tout un cAté de son corps était im- 
mohilt' ; il voulut reRardor, IVï-jj unique dont il devait dé- 
sormais se contenter était trouble ; 11 voulut parler, sa langue 
balbulia, et fl ne put rimlr que tka moltiétd'UéeB. 

Il Enfin , Il rnmpiit la grandeur des sacrifices qu'il avait 
{ails si légèreincni ; les trois compagnes de roule qoe la kla- 
lité liu avait envojréca venaient de le rettancher du nonÉbic 
des hommes qui peuvent vraiment porter ce nom : manchot , 
bormie, iiliot, il ne lui restait plus d'autre ressource que 
d'aiiindre en mcnd<iat lo pahi de hi pWé Juaqu^ «eqtft 
eût Onl de mourir. • 

Id le viril anahapdsle s'OrrCta ; Andréaa ftappa aor la tahlt 
avec un bruvani ri l;ii lio rire. 

— Far ma foi ! dit-il , votre Otto était un imbécile , père 
Salomon ; il a eu ce qu*ll méritalu Quant k aca tcola cona- 
pagnes de roule , ce sont dea aigreflnc» dont Je vopdrala Un 
connaître le nom. 

— On peut vous le dire , reprit le vieillard ; car ce sont 
des noms connus de tooa. La fiemme au Javdot a'appdrit 
la Haine , la jeune fille couchée sur an char la Pâma», et 
la vieille an flacon l'/croj^nfrtf. 

— Sur mon Ame 1 je comprends qu'avec de pareilles mar- 
chandes on ait Mt de manvalsea alblrea, tépHqna roavrier; 
mais je m'en tien^ ?i mon dire, Otto ne m<*rt!ait pas mieux. 

— Hélas 1 l'en connais d'autres qui ue tont guère plus 
sagea fuo hil, reprit le vIelUard avec intention. Que diriez- 
vouB« par «M^le, d!iin garçon qui , pour le plaiair de roi* 
ner le maître dont fl se phtnt , s'expose lui-même I rester 
sans plate et sans travail? Croje/.-vous qu'il jouisse de sa 
vue complète et qu'il n'ait pas cendu un de «es jftux à te 
Bainet Ajoniex qnll veut se donner du bon leapa, c'est» 

à-dire Roilier les plaisii^ de l'oisiveté , s.ins rf'n^cliir qu'une 
fois désaccoutunu' du travail et amolli par la pareaië^, il ne 
retrouvera pins les tlvia bras qui autrefois le faisaient vivre, 
iiinfin, pour se consoler de ce qui le contrarie, il a déjà perdu 
au cabaret la moitié de sa raison , et il ne tardera pas à l'y 
perdre tout cniij>re. .Si Otto étrit tMt Imbéclk» qw pcuo 
Andréas de celui qui l'imite} 

Les buveurs se mirent & rtre ; Andréaa seul resta aérieux. 
Il laissa 11' vii'il anabaptiste se retirer, sans chercher à le 
retenir et sans répondre à son adieu. Evidemment la leçon 
l'avait blessé. Ubia fl en est de certalna conseils comme de 
ces médecines noires qui répugnent et font souffrir d'abord , 
puis ramènent, un peu plus tard, la »aiil><. Atidr<!as réfléchit 
tonte la nnit à l'histoire d'Otto, et dès le lendemain il se pré- 
senta an moulin de M. Hitler, oà il reprit les fancdona qnH 
n'ertl jamais dd quitter. 



LA CARAVANE DANS LE DÉSKIiT. 

De loutts les scènes qui , en voyage , attirent les regards 
et frappent la pensée, je n'en connais paS une d'un asperl 
plus pittoresque, d'un caracièjre plus ialéreuaat que celle 
que présente on« caravane dans la désert. A «ii4r<*t Immense 

espai i- S.11IS verdure, sans abri, cette j l litu ru ide sur laquelle 
le soleil darde ses brillants rayon», res niontlinles de sable 
nus et sNenelenK et ondulant comme les vagues de la mer, 
on s'efTrale J TirWe de s'aventurer dans de telles régions. Mais 
l'homme a par *a patience et son génie conquis cet Oeétn. 
terrestre. Kn hyrie, en Égyple, Arabie, le désert n'est 
pas la désert. Des caravanes de m a r c h ands, de voyageurs, 
le traversent plusieurs feb chaque année; doi trilMS nom- 
breuses l'habitent , tribus nomades qui s'en vont, comme 
autrefois les patriarclics avec leurs troupeaui, à la recherche 
d'une «aria, d'un pMnrage t tribut pianli» dont lo poiam 
d'Antar nous dépeint les marches aventureuses, les luttes 
sanglantes; race d'Ismael, itère et farouche, que nul ooif 
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quérant n*a pu encore rntiî>rcincnt assujettir, dont mille ci- 
vilisation européenne n'a encore alldré le type priiniiir, les 
mœurs, le caractère ; peuplade indélébile dispersée , romme 
un monument vivant des anciens Ages, sur les ruines des 
siècles, autour (les colonnes de Paimyre, des teiiiplos de 
Ualbek , des murailles de Tyr, sur les rives du Jourdain , 
dans les champs de Memphis, et dans les plaines de Médiue. 

L'Arabe a \wur parcourir les vastes contrées où il campe , 
pour s'élancer contre ses ennemis ou contre ceux qui ex- 
citent sa sauvage convoitise, le cheval qui est son amour, 
son orgueil ; le cheval alerte et léger, le cheval impétueux et 
fort comme le cheval si magnifiquement décrit dans le livre 
de Jub. I^a Ihrovidence qui a donné au Lapon les rennes, au 
Croenlandais les phoques, a donné à l'Arabe le chameau , 
cet animal si doux , si sobre, si infatigable ; cet animal sans 
pareil, qui n'exige aucun soin, qui se nourrit d'épines 
sèches, de noyaux de dattes , de raquettes de nopals , passe 
de longs Jours sans boire une goutte d'eau, et toml)c docilc- 
'ment sur ses genoux pour recevoir sa lourde diarge. Avec 
Itfs rliaineaux, le voyageur franchit aisément les plus grandes 
distances. Sur l'un on place sa tente , sur un autre ses pro- 
visions ; on choisit pour le munler le plus agile et le plus 
robuste. On lui met sur le dos luie selle en bois dont les 
deux montants s'élèvent au-dessus de sa Ihisv, et au moyen 
d'une couverture ou d'un manteau , on s'arrange là un siège 
assez commode. L'allure balancée du chameau est, du reste, 
&t égale, si sâre, qu'en se fiant h lid, on ne court aucun 
risque de tomber, et qu'on peut tout h son aise se tourner 
de cùté et d'autre sur sa selle , lire , prendre des notes che- 
min faisant , et allumer sa pipe. 

On part le matin aux premiers rayons du soleil. Les Arabes 
n'ont pour se guider, dut» l'espace dépeuplé qu'ils par- 



courent, ni traces de sentiers, ni boussole. Mais, comme les 
anciens Clialdéens, ils ont une astronomie pratique qui leur 
sert à mesurer le temps et à diriger leur marche. 

On s'arrête dans l'après-midi , en ayant soin de choisir un 
emplacement où il se trouve, pour les chameaux, quelques 
bruyères ou quelques arbustes épineux , les seules plantes 
(lu vrai dé.sert. De loin en loin, on arrive à une forêt de 
palmiers , oasis merveilleuse , où une eau fraîche arrose le 
sol ; et quel bonheur de dresser là sa tente, de s'abriter sous 
ces magnifiques rameaux arrondis comme un dôme au som- 
met de leur tige élancée et droite comme une colonne ! Quand 
les tentes des voyageurs sont pos<?es sur leurs piquets, les 
Arabes, habitués à vivre et h dormir en plein air, s'asseoient 
autour du feu qu'ils ont allumé en quelques instants , pé- 
trissent, avec un peu de farine, quelques galettes qu'ils font 
rôtir sous la cendre , puis prennent leur pipe et passent des 
hrures entières h écouter les histoires de guerre ou d'amour 
qu'un des leurs raconte. 

^U Marllhat a peint avec une parfaite vérité une de ces 
marches dans le désert. Voilà bien les sables ondulants 
comme les flots , et sur lesquels l'ombre humaine se projette 
comme sur un miroir étiiicelanl. Kn tète de la troupe no- 
made est le Ik'douin avec son simple matchlak, ou man- 
teau de laine, son mouchoir noir sur la tète, dont les bouts 
retombent sur son cou , et sa lance de trois 5 quatre mètres 
de longueur, armée d'un fer aigu et omée , h son extrémité , 
de quelques plumes d'autruche noire. Derrière lui vient un 
autre IV-douin , son fusil à la main , les yeux tournés vers 
l'horizon comme s'il épiait une proie ou craignait une sur- 
prise. Quelques gens à pied accompagnent ces deux hommes, 
et marchent sous leur protection. D'où vient cette cara- 
vane? l'cut-^trc d'une tribu où les 15édouh)s auront commis 




(Deuiade Marilbit, d'après son tableau exposé cd 1844.) 



quelque méfait, et qu'ils auront été forcés de quitter ; peut- 
être de la dévastation d'up camp à laquelle Ils n'auront 
échappé qu'avec peine; peut-^tre de quelque pauvre maison 
sans défense qu'ib auront envahie et d'où ils auront enlevé 
ce sac qui pend sur l'épaule de celui-ci , ce Iwuf tndné 
par celui-là ; peut-être enfin , est-ce une rasti(iue colonie 
qui sVn va dans quelque ville vendre le bœuf et ache- 
ter des provisions. Mais (pi'importe l'incident vulgaire ou 
réTénement dramatique qui met ces gens en mouvciiMut 7 



C'est assez qu'on vole le désert avec sa tristesse solennelle, 
et, dans le désert , l'homme qui le traverse, si petit au mi- 
lieu de cette solitude terrible , si grand par le courage que 
Dieu lui a donné, de braver le péril , et de lutter contre les 
éléments. 

BUnCAl'X D'An05NF.JJEST ET DE VENTE, 

rue Jacob, 30, près de la rue des I*etits-Augustln8. 
Iai|>riiiicn« de Bourgogne et Martinet, rue JacuL, 3« 
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CHOIX D'ANCIENNES CHANSONS. 
(Vùj. p. 17, 99, 137.) 
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MaU Dirti. à \» |iripre 

Unltt trmi|>|>f ciirrrifire 
Da iMiiiliu lianiMriwiii 
At sawilwibM(«}, 
Bli* «I tniilhe. 
Tfm lemU« dlbrlt 
ViMthnt iMni 
Di tout iimrfr», 
Gamm I» plnt §m. 

Car d'en litul il rnvay« 

iir;:<iuu .3^ iiliMit-ux, 
Qiii la (itii^-OkM; \>'\e 
J^H-uUUf iiiiK les licitx ; 

El, llr- Ll Al'l-, 
7 Ukt <ii Cl.a'tïL' (4) 
On ThIIX •IIiINiMMX 

Qui VII li'ii'i! 
HlflKltri.l ÇIIPIT*-, 

Fai'iiiii iiiillc nin'tx 

b* lavoir ■ IVii«cn, 
P'uiie pnrinju* vt ««te f 
Pnii — Ici «rbrri v«ril*, 



fit |WiiCMi< dMincr : 

De WmHrvvr» eiilud* tamic 
Vriuiii, k i|U) ii'KiiR iHlcilSi 
A^tt la l'Oi l»' giiiiiJe, 
Ijn «>.Miiuiii(.-i' j'>\eult{ 

El lM'»ie< 

I)«5iliO«'ir'lr< 
A liraiiv |iird9 rouler, 

Qiii la 

Saiiicic ri «lt);ne 
Otoieul aflolvr (6). 

Mcime les htMiiMS fciiiiAM 
A'tdoiritl k Icitni iiitriH 
Atini|H«ni Ce» iiilimm 

— lufMellM, 
Di^njeiiMItiii 
Ywo» j oMiiHTMt laiM. 

Dira Ne {|«4k 
Ici 



Lrt «nbiK dr villafjc 
E>t<i)t-iil luiK à l'eiilixir, 
Pour lii lirsle vola^je 
Choyer df rc «'■jimr. 

A Irlll ^ |HH-< 
El K-'M V InlTd 

Det l>:i«l<>ii. |i->rtmcat. 
Qui eu |ii<i)e, 
plains df jotp, 

Haonriont iiiriloifiit. 

Ilit «M biix I 



Km f cgiiiiei 
BiiM nrwiir, 

Où. i ilriix iJroiHIS» 
l>irll liruirilt, 

Tl II ; s |M Iflll 

D« leur rstic doux, 
^rtuil/lllrtil llJlli|>t< !• I , 

El, tliid>-«(t./ <tv tiii»«r«|, 
Coiuniciiceui à uuier^ 
Ei4ii lifin 



D'un foi' liKiilnin. 

Qu'il faiil rniirf 

l'mir eiol h >• 
Nou» nitre rniain. 

Mciinii* éjotiiMaiice 
Ton* iitiriiilite atcc «us, 
Vn»iin« m«iir« è wHtiivim 
Im luiiiiieluiii iMuntim, 
La liiMW to), 

Mal|{râ «M mrt 
ReduuMee; 

Bu Hwilhnr bflln. 

JàiM'ClH'îii «irlMtiiuiiîre. 

Vin -iidlis Jour 111 
fis iioiis iu'w puiiii M'«erc. 
fir l« gi-îiiidi' «mitié^ 
Ta m.iiii forle 
I .irc t II SOI 1 c 
Qtte ic tiii iiittiiMlf 
I Jiil fuuulllin 

Qu'un vu «Itfii^a 



la compn^iînn de la vi||nMi«, m # awiiillé (m reennU 
Al t>lli|W* »Nilii|Uà» I». tii, et riléuilûre Itfff iS)a, 

(i) «kl tw m itrrmcilrail fin» anjtniMil'iiui ceita iuifnùm : il 
landniil : • CpmnM Nit cmiiI«iii' ittn|U» va Mu^er prutitHn!*, ■ 
(a) Sun» iiéMlalM»ii , NiixfH diniutr. 

(3i l.iiimlptMfui , lin mtal |iinir filtre eoiilcr Ici miff- a V* 

itrqiilil |tlii\i<-iix, >> i:'<'<>i-n-iliir iiiit' ciaiidr nluiie, 
(i) i;iia»<.r. — (5) l'Ui.ir. — (0) JJâirr, détruira. 

Kn j*ril. — ■;•*) B^iwiri-. | rii.ii-i>ii. 

(9) Di-lia<i'ass(>«. — (10) l a tttolit? d»» liii*. 



On a h) (Inns nnr livraison prdri^tlrnro . p. 99, dt'iii ch^n- 
iiOiUi ( Ut et IV) à la tiKi.nig'' (l< pmu-siants ; cell«>-4-i e»l à la 
loiiiiiige des cailioll(|ii( ^. Pu li s hanneluiis, r<iuU>ur a t-onitt 
il<!.MgiUT les iiiiKiienots; le noble beau vignoble de» Fran- 
ç*>yt heureux slgiiilk- l'f'lgliM' ruiiiiiinc. I<f<-n ddiis celle pjtc« 
iiL' vient en ncciiMtr IVpuqiic d'une façon précise ; mais il est 
ccrUiQ qnV'lle fat oompusée è l'uccaiioii d'mic victoire de 
i'ajrmfe eailialique : eeite victoire était prat^étre b Salni- 

liii'tliéleui). Ce nVsi point du n --ti' Hniiîiei lii>toil(]iie seii^ 
leoicni qui duuuc du prix a celle cliniibuD : elle ini'i i(e aussi 
d'élre éUidMe llttérairameiil. Lot aix derniers teni <le.4 deux 
derniers couplets sunt entre autreii <l • l.i ill' un- fa( lurc : 
peu de cliattiMns uiuderucïse Toni retnaMjuer jwr un jet pius 
fIfDMRut, par une verre iiliu frapcfa* et ptaa joycU'e. 



DES PLANTES DE POMPÉI (1). 
(V. sur Pompci la Table drs dii prcroirm auiiér*.) 

Quelles étaiejit les plantes connues de* /labiiunts de 
Pompé» 7 

Puiir résoudre celte question, il y s de#K moyen!). Kxaniiner 
\m débris de plantl^s qu'on a trouvées & Pompéi, ei éuudier les 
9<>nibn iisrs fM iiinii is qui oiiseol rintérieurdesédifi n », (.. itc 
#l«d« n'est pas u«| MleiiliéB. Daip je« peiMara», le« pJanie» 
»wt f » m trt» mà lyirée», m fcfaw le ttMta n wprdwnte 
un paysétraofger : <■"■ - i .lin'.: qnn *oit ^oh'm-'ji drs pnysapes 
égyiitiena; des Oii^tiis iitcc de!» ik«#« A»iidiiies de LotM* et 
àtKtkmUimt aumUieudcs^laciraileiHdetMppofiH 
IMIKS , des crocodiles , des klioeuiBons ^ /des canarda ; iMr 
k rivage sont des dal(i«r* r«cu«#aissables k leurs ti^es élSB- 

It) V«}. lys rcsbcrcM* à» JM. .acnovw, professeur de boia- 
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cécs. l'n paysage df ce ^-cnre dOcore. la partie inft'riourf tin la 
grande UiOi>alquc ivpi-«^*ulc .vlexiindrc cl iurtiH. ».>nei- 
qacfob les peintures soat tom-à-liiit fdnla>>tiqiio!i. Aiiim l'on 
voit un kurki- qui :>urinon<e nu {Mluiicr, ou un rejel de lau- 
rier qui sort du lu larini- du d.illior. Mais il. Tenor* soup- 
çontK" <|in' CCS conipfi>ilwus i-lairiii iLms I' \i'>'a Jrs .HKirns. 
qui aiiuaient k rapproctier ceriains \<igutiiux du l<><;uu à ce 
qulb pamasent toi» imis du mMw iranc. 

l'arnii )<'s arbres, ceux qiù caracK'nscnl tnieui le pay- 
Italien, sonl les pins pignons et kb t^pri'-)*. Tun» deux 
étaient cultivés par le» anciens, conimcon le reconnaît dans 
les descriptions de leurs auteurs et par le» pclnliures de 
l*ompc'i ; car on y voit des cAnosde pins, el A lirrcnlanuni 
on a trouvé «le» gruines <1- l iii iul^ihh» ciiarbonnées. Le* 
cjfprè* li|;ureat aouvcnl dans les paysages ; quelquefois il» 
•ont mtiés aux iriiu. Le pin d*Alcp, anin arbre caiaclé- 
ri&lique dti rivage de lu Mëditerraiith: , existe au»! dans les 
peintures lie l'umiH.^. On y reconnaît encore le launci luse 
{fftrimm 9teo»4er) et le lierre qui recouvre le» irous el lei 
InootB d'arbre»; muife «n ne reiroute pas dans l<s peialurw 
des anciras deux planles caracKrIallqiRade la viigélalleli as> 
luellc de rilalie. C'est d'abord i'Agare d'Amérique , si ip- 
iitarquable par «es feuilles grasse» el ta Itaïupc eu Turnie de 
candélabre « et désigné è ton toui le Don d'alotai puis le 
liguier d'Inde ou raquette {Opuntia culyarif), de la Tandlle 
des rarfux. plante bizarre aux branches ajilaties, cumpo- | 
sées de portions articulées les unes avec les autres. Cet deun 
îégâaux ne ligurcnt pas ei ne pouvaient ligurer dana iea 
peintures de Ponipéi : origimiies d'Amérique ile ae Mut 
turalisés dans ta Pfnionik d«piiil h dénidverîe iltt Noil- 
veau-Moade. • 

Lfi dallkr éUit-il cultivé jadis coiritlie aujourd'hid dans 
dillérentes contrées de l'Italie 7 C'e^i ce qu'il est difficile de 
décider. Cet arbre est souvent repiésenté dans les peintures 
de l'ompi'i , mais il ligure duns des sujets éjvplien'*, il a 
«ividcinineot une signiiicaUoit sywboiiqiip. U puluiler tulu 
(Chtmaropi kvmiU») ctMali eeriaiiN^Miil «n IMlla du 

temps dos l'oninîns. car 'rhi'Djilsrjste qu'il ''îall 
commun en Mcile. Il l'est encuru atijiiurd'hiil , tnals ou as 
le tmvn que nreiMit dans la Inie de Naples. 

Passons aux végétant cultivés. Le voysifeur qui vislie Ito 
ruines de l\>mpéi traverse, pour y arriver, des champ» de 
rotiiiiniers. Ce poinlest lutmela liiniir m jii. ntrlouale de < i IIb 
culture en Italie. Nulk part cette plante n'est lepréaeniée dans 
Iea Areaques de IHimpél. Nous apprendra d'attltre part que dl 
important végxMal n'était al"r"< «niilvé (jne thii^ l'Iiutc nn rti 
Épypti", et que les Arabes sont les premiers qoi 1 .iitiii ttuns- 
porté sur les bonis de l,i Kléditt'rranée. Les habitants de 
rUMnpél ne col1^ai^s.lienl pas le indrier Uanc IHiar ciMkt la 
■otc était un article de luxe exotique. Cnl M>nl«nient dilit 
le sixième siMe <|Mf l;i i iilime du min ier rt l'.'ittu iiion des 
vers à soie ont éiiS introduites en Europe. Parwi les cdréales, 
les ilomabis cultivaient de prélitreneelelhnmnlt pulive- 
nail l'orbe. Le sciç;le '■! l'amin»; étateni iucunnus. On a trouvé 
à l'ompéi dos Kraiue;. de blé el d'orge lorréliés. l'iic belle 
peinture représente une caille qui pique un grain d'urgc, et 
nu épi est liguré sur la muraille. Le pendant reprétcatc une 
calUe qui becquette un é|il de aninet ( Famewn Uittitum ). 

I.e mal», dont L( forme est si caractéristique, i h i i îc 
daus toutes ces peintures ; mais on sait que cette plante est 
eriginalré d^Améflqiie. -Aetdcllenenl m odlne eat très ré- 
pandue .Tutonr de |y)mi)éi. Il en est de même du ri;, qui , 
ÛMib r,in(iqidté , n'était cultivé qu'aux Indes. On ne sait jjas 
si le sor^lio {llolius gitrghutn) était connu des anciens. Les 
peintures de Pompét ne nous framlasem aucune Indlcailoa 
'I cet égard. 

I\irm! lr<; tr^iitiies, on voit des Ixitles li'.i'-in r^'i s ; mais 
elles ne resstunbleut pas à nos asperges cultivée». Ailleurs , 
«m rtcoiuialt dka oignon», des rmUay dea ravw et vne c^ièee 
de p«liMcoaig«i. Lca Inlmte» (C||eop«r«iruiM earalpMtiM) | 



ne rigiireni pas pamii Us végétaoi àHtMnialrea dsi andeon : 

elles viennent d'Aiiit^i i^ue. 

La culture de l'olivier était auaai Importante chez le» no- 
mains que de MM jours. Pions avoK» à cet égard le témoi- 
gnage de toits leurs écrivains. Les liranrjies d'olivier sont 
souvent reproduiii's , oi l'un a trnuM; dans un viTi»? des 
olives conliies aemblalil«-s aux outres et qui avaieut encore 
de la saveur. 

Aujourd'Iniî comme jadis , les figues <n 1rs r.ÙMn» sont les 
fruits lei pin» rumniuns de ritali<-. ILs ^lU (lartout n-pré- 
sentés parmi K>s nombreux tableaux qui décurer.t les mu- 
railles de Pomptfi. I«s pampres des vignes dédiées k Baccbtis 
entrent dans la linmpnsitioa d'un gran ! nomlirc d'ornements, 
i/l Tiiii voit aussi iW's acinvi-iil div-, |)(.ii fs , (1rs p<itrniH s , d 
cerises, des prunes» des pèche», des grenades cl des nèfles. 

Queiqnea adtenre «ni on reconnaître llananas parmi ka 
fruits représentés à l'ompéi ; c'est une erreur : l'an.inns 
e»l «l igluaire du Nouveau-Monde. M. Tuiorc, haltik l>o- 
Itnlslé )i.'i|Miliiain, a fait vulr que la prt^lcndu ananas qui est 
plac^ «ar iiaa coitpe est le iHiiirgcon ttnninal du palmier 
nain qnl Mft encore tf^allnientrn Sicile. L^ibsenceit Poropét 
de loua le fruit» dfs diiïi'ri'titrs i s]Kri d'oiMngcrs est un fait 
de» plus rcinai qualilea. On ne voit rien qui rappelle les 
ofattflM, les llmuna« bs cédrats on W bltarades. Anmi pa- 
i idl-il liieti (■ <i!ill qu'on ni" rnlthriit p;is res fruits en Italie du 
lie l'IiJie. Il dil qu aii .ivuil \.iini niriit cvn}!- dt lutu- 
ralisfi (u Halle Iw pommes de Médie (Is cétiials). C'est 
«llllamiti 0at|a i« tmisitine siècle que cette culture a été In* 
ifodulie <I*M le midl de l'Europe. Antreftiis les limons et les 
oranges éi><iL'ni apportés en Europe par les Arabes. (}»niil 
aux bigarades , elles vit iun-nl de Chine ; leur naturalisation 
en Kurope est due aux Portugais. 

Il t tfsiilltf dr' ri> iM]iide examen que la flore italienne cl sur- 
tout 1 Iwi ll» iil ure lie ce pays ont subi de grande» modiliea- 
tions. L'exienslon de» relations commerciales et la déconverle 
de l*Aai4tlquo ont cnriclii l'Ilaiie d'une fouie de produclioos 
tHMiwNtM I l«l plus tmpnrlantcB sont le maft , le coloa, ht 
siilf el le» (iiaiiucs. L'Ifidic n'illait (Imip point .dois « le pays 
ud (e| liJtronniers fleurissent et oit Torauge brille an milieu 

ditMlIkutiiiitua 



MOUE SAUVl PES EAUX, 

TABLEAU Dt) rorS5I5. 

I Vit)r., Mllr le Puuisiu, laTalile de» liîx premieiei «nn«c*, «t 
tlld, p. va.) 

htItMlu e trallé au moins quatre fols le sujet de Moïse 
mvL tbliil IW de tCB Uldcaux, peint ponr W. i>oinic), cl 
«n liât» ON Wlt Hiermentls, la fille de Pharaon, et 

Iroi* suhanlesdunt l'une ae bai^'Hi' jHnu i> (i'\a)r 1*< nfani rjne 
lui pt'éaeUla lioMme à demi entié dans l'eau. La ligure 
dit Ml le meli l «i froupe. xur Hauire rive, k on plan éloi- 
glié , sont quelques personnages el un bateau. I^e fond est 
décoré par un pont, une pyr.indde et quelque» arbres. C'est 
h ce tableau, conservé au Louvre, que nous empruntons 
le groupe de la iille de l'iiaraoa enue deux de ses suivantes. 
Labeanléefbi grâce de ces trois Jeunes lillea ne sont égalées 

que dank Ii s !!enJer^ d'.ircadir et tiecra à la fon aiut. 
Le gndt antique te plus pur respire dans ce» poi>«» éliîgaiiie.s. 
dans ces nobles proUbi 

Un autre tableau repréaenle la tille de Hiaraon, les neuf 
femmes et l'enfant formant trois groupes ; la princesse et 
cinq de ses suivantes adniiri'ut l'rnfani : di'ux aiiircs femmes 
s'eutr'aident pour élever hors de l'eau le petit Moïse. Le pay- 
sage est riche et animé ; on volt d'un cMé le Nfl; sur le bord 
diiqiii'l est un roiliLT avec une statiteet le sphinx; parmi les 
aibie» M>ut des palmiers et dej» ddtliers ; dans le parvis d'un 
temple , un homme est prosterné devant la statue d'Anubis. 

Un troMème tableau, qnl eat plna parikoWrattent un 
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paysage , montre la pnocesse et ses femmes group<^es sous 
des arbres élevés; Miriam agenouillée semble s'offrir comme 
nourrice ; il y a peu d'architecture dans cette composition. 

Dans le quatrième tableau , la princesse est entourée de 
sept suivantes. On volt un liommc en bateau qui semble 
tToIr sauvé PcnfaaI. 



C'est è l'occasion de l'un de ces tableaux que Poussin adressa 
à M. de'Ctiantelou la lettre suivante, l'une des plus remar- 
quables qu'il ail écrites : 

« Monsieur , si ce dernier ouvrage vous a donné tant d'a- 
mour lorsque vous l'avez vu , ce n'est pas qu'il ait été fait 
avec plus de soin qoe celui que vous avez reçu de moi aup«- 




(Mutce du Louvre. — Groupe principal du Muite Muvé des etux, ttlileau du Poutsio. — Deisiu de M. StaiilO 



raTanI ; vous devez considérer que c'est la qualité du sujet 
et la disposition dans laquelle vous vous êtes trouvé vous- 
même , en le voyant , qui causent un tel effet. I^s sujpts des 
tableaux qtie je fais pour vous doivent être représentés d'une 
autre manière ; car c'est en cela que consiste tout l'artifice 
de la peinture... Les Grecs, inventeurs des beaux-arts, trou- 
vèrent plusieurs modes par le moyen desquels ils produi- 
sirent les effets merveilleux qu'on a remarqués dans leurs 
ouvrages. J'entends par le mot mode la raison , la mesure et 
la forme dont je me sers dans tout ce que je fais , et par la- 
quelle je me sens obligé à demeurer dans de justes bornes , 
et i travailler av** une certaine modération et ordre déter- 



miné qui établissent l'ouvrage que l'on fait dans son être 
véritable. liC mode des anciens étant une composition de plu- 
sieurs choses , il arrive que de la variété et différence qui se 
rencontrent dans l'assemblage de ces clioses il naît auunt de 
différents mode$ , et que de chacun d'eux , ainsi composés 
de diverses parties réunies ensemble avec proportion , il pro- 
cède une secrète puissance d'exciter l'âme à différentes pas- 
sions ; que de là les anciens attribuèrent à chacun de ces 
mode» une propriété particulière, selon qu'ils reconnurent U 
nature des cffeu qu'Us étaient capables de causer ; comme 
au mode dorien , des senlimeols graves et sérieux ; au phry- 
gien, des passions véhémentes ; au lydien , ce qu'il y a de 
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ti(ui\ di p! lisant et d'»(?n'abl<» ; ^ Virmique, ce qui convient 
aux iMocbauales , aui fête» et aux danses. Je me conduis 
d^prttcM idées, à rimllatioD des peintres, des portes el 
des musiciens de l'antiquité. C'est aussi ce qu'oa doit oliser- 
vcf dans mes ouvrages, dans lesquels, selon les dlflérents 
sujets qu'ils traili-nt, je tAche non sculpiiipiit de repn'scnter 
aur ks visages des Ûgares les pasaioos diiTéreniea et coofor- 
ma i Iran MlfOM* mil «MMC d*eidier M de lirin 
ces in^iDcs paMloM éuu TlnK de cotix qui vetan mei ta- 
bteMU. » 

DU TEBIUTOIRE BOUIUJtll DE L& PRAHCB. 

La bosiito a pris parmi les nations modernes une influence 
dm premier ordre. C'est elk qoi tarait U force motrice né- 
cessaiK pour mie parde bOtâMe des inosporu par eau et 
par terre, et celle pius iini. m i<i iii encore qui est employée 
dona le* filatures et manufactures de toute espèce. Elle sert 
à le fc Me ed ea du fer pour hqMlle le dnlMB de feob cm 
détonnais insulBsanL ÊJk est enGn devenue an dlémpnt r?. 
plttl pour le cbanflage et l'éclairage. Les localités pourrues 



de houille par la nature, ci <! lii^ lewiiielles, p.ir conséquent , 
ce a>mi»u»tiliie est à bas prix, se trouvent donc dans des 
conditions écoaeÉlqiM tenlM dUMpeatee de ceUca «è cette 
précieuse substance ne peut être acquise que moyennant des 
transports plus ou moins dispendieux qui en resucigncni né- 
cossairctneni l'usage. Ainsi la connaissance des gîtes bouiUers 
devient un diapitre de b géognpbie m» nolM imporiam 
que celai dee montagnes on des rivlèica, et dlMlanl ndinte 
que la vnicitr nn'rnc rlf^ r'-iii' r. s se mesure souvent parcelle 
des gîtes liuuillerii qui |H.'uveut } verser leurs produits et les 
répandre au Mb, (cftee I ee» «oie» éeOBomiqne». Il serait 
donc désirer que celle connaissance ne tartUt pas è s'in- 
troduire dans la (céographic élémentaire , car on ne peut se 
flatt'Tde rompreudre le territoire de la France que si l'on pos- 
sède, au moins d'uoe manitirc géniniie» les lois sulveai le*> 
<|ac1les le tiebcaae hoidllère y a été dbtriboCe par h namre. 

lîien qu'il y ail des étendues considt^rables de territoire 
qui soient entièrement Ihistrécs de ces prédeux dépôts, ce- 
peotUnt, par salle de le disposMon des rivièret et des ce- 
nans qui les relient , on peut ilire qu'il n'y a pa^t de province 
en France qui ne S4^t susceptible d'être aisément alimentée 
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(CMe de l«Tilair« bouilicr de la FkSMe.— tm imàm sott NfRsenlé» par «■■ lainls aaira. Le* ri«iérci a'ajrant aucune inipo»> 
lonM|SBcralBilusUiarliads Icveann oà aUas n« toot pes MviiablaB, on a »u|ipriB6 caMe parti«( fui esafliquait inmilsauBt 
hr^riHniatiBB dtttaniieke. &ss cwmu leM indiqua par «as dndite licnc. ) 

reusemeitt pnriagi^ que les autres , en est garni dans se paille 
supérieure. U est incontestable , en un mot , qu'au moyen 
de tant de dépôts si lavoraMeinenl diasémiaés, rien ne serait 
ploi facile fue de Jeter à volotilé de la iaivlHe' sar loale h 



fiar tesBilBesda peyt. Les hoolltes se Hxctdeol, d*a»e ma- 

uUf ]in s(jiii< continue, du nord au sud, sur les affluents de 
la Meuse, de la Seine du lUiia, de b Saône, du Rhône, delà 
Uire^ter 
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superficie du territoire, principalement aux abordi des ri- 
vières navig.tbk's ut des i .irinu , bu ii <in il ? ciU uns doute 
une difléreocc de prix propurUoiinéç 4 la dlUérence de» di»- 
uotn. Haia ^ n'«si pM Déeeantre de pouvoir foire parMvt 

une égale consorrimnllnn dp re rt)nibii>tiljl<' : il snffit que Ira 
objet* préparés avec son siecuurs 4 t)>i« piix, !>ur certains 
poillUi piibsenl de là se transporter sans difficulté dam un 
ceide convenable , et qne |otn les points géogiraptaiqiitscMii- 
iMf du territoire, autrement dit ks grandes vHIet, pnJiwnt 
être directement fourniii de combustible à uo taux iDodi-n'-. 

On compte en l>'raac«,j(uqtt'à préveut , quarante-six bas- 
riM botiùkn ou eauioNt dislincU dont le aol veeHe de h 

houille à une profniKloui' {)lus ou moins grandi', l.'ëtendue 
f\r m liaiiilnit CSi ircs \.ii i.ible : aiii^i, par l'xctnjile, celui de 
ValeadClMl est ût^ M OUU hectaros , taïuiis que celui de 
Quimper en a nwins de (itf^. Toutefuis, i'ou doit aLv^ment 
eoncevoir que rimporianoe d'un bassin n*esi p<is toujours 
pr(i[V)rliiiiiii<'c à si suiTare; car un bassin tr^s petit peut dllnr 
de« coudies de houille très ouiubreuses, u-ès épaisses, de 
bonne qnnlilé, d'une expioilalloii Ibclle, ciae trouver eu 
outre ît porK'p de crnlrci de consommation considérables, 
laudis que tes mémos coudiiioiis de succi's peuvent très bien 
manquer i tiii b<issiu d'ailleurs très développé, et, par coii- 
•éqoent, restreindre singuUèreoient w valeur, il est A re- 
maniuer nossi , quant au nombre des buashis, que tout le 
lorrain liouillerqdi se Ironvr ,'1 di'cuux'Tl, c'csl-'i-iliri' O' 1 11- 
pant k superficie du giobe, peut Cire à la vérité considéré 
camimeneonnadèeftprtent; nais comme U yn un certain 
nombre de bassins qui se. trouvent strictement soiiterraius, 
c'est-è-dire dans lesquels non seulement la houille , mais le 
terrain houilicr lol-mCmc , est enlièrement mascpié par des 
d^iAts géologiques plut récents, quelquefois trj» épais, qui 
lui sont superposés. Il est riairqiie rien ne garantit qu'il n'en 
existe pas eiK urf un CTnnd nnmhrf, tl piiit-tMii' dr> plus im- 
purlanUi |><ir Inir richesse contmc par kur posiiiou, dann ces 
mêmes cunditions d'eiisrveli\-H.>mpnl , et dont ladèniuvci tc, 
toute dlfDcile qu'elle suit, puisse ccpeudani être op«>i-i:e d'un 
jour à l'autre. Dans l'état actuel, il n'y a qu'un certalu nom- 
lire des iptarante-sii bassins en qiK-si il <n qui iii<'ii[>- d'elrc 
coo&idéré comme doué d'une importance véritaiilement gé- 
nénle, aolt à canae de la quailié «t de la quantité àe iKWille 
qu'ils renferment , soit à cause de leur position nlativement 
aux voies navigables qui p tmelteni du (ii^pvrM r leurs pro- 
dulLt. I^s autres cunli Im: :; seulement à fournir de com- 
bu^lible les localités iUtm icaquelles ils Mtnt situés ; et bien 
qtie ipielipies uns, tels, par exemple, que Itoncliamp dans 
la llaulf-Saf'iiie , llari!iiit;lii'n dans le l 'as-de-Caluis , 'l'cn is- 
son dans la Dordugne , y soient d'un grand becours , c'est 
no déudi dans lequel on ne saurait entrer hi II suHbm de 
faire connaître re qui se r.ippartr* aiii quinze fjrands bassins 
bouillers, que l'on peut véi ilahkiucul cou.sidi n r comme des 
établissements naiionaux ; et dans ce but , nous en ferons 
■nocioclement la revue, en commentant à partir du nord. 

1* Le bamto de Vdendenncs est le prolongement souter- 
rain du vaste Itassin houiller qui s'élend sur une êt>'n<Iue 
d'environ cinquante lieue», entre Mon» et Als-la-Cltapelle , 
et qui Mérile d'étte icsaidé coBine le plus riehe du contl^ 
nenl. 11 formait soils l'Empire une des ricJiesscs essentielles 
de notre territoire ; mais il en a été distrait par les traités 
de 1813, qui ont dessiné la frontière comme s'ils avalent eu 
pour but de ne pas nous en laisser une pièce, ileureuscmenl, 
ce prédenx lemin qui disparaît dans nos provinces , mab 
en apparence seulement, car il ne fait qtie plonger, nvail été 
retrouvé dans le» environs d'Ansin, d^ le siècle dernier, 
mua no revéteacai enjeux d'une etnnrim ds mètrea. GVst 

dans ce bassin soulerniin. étudié depuis lors sur une éten- 
due bien plus ronsidérable, que sont établies nos mines. 
On l a reconnu jusqu'ici sur une longueur de '26 kilomètres, 
dans ta même directiou que celui de la Belgique, ét il est in- 
duMlaMc qu'il va f»M Mn, car II m ttfim qN4>lqun tnm 



pris d*ArraB. On l'a partagé en dix conceaslons, occupant en 
somme une superficie ilv!i6 000 hectares. En quelques points 
on a eontuié Jusqu'à cinquante couches de bouiUc placées 
l'une nu-dessus de raulre i nudscUes ne sont pas toutes uses 

épaisses pnur Mrv Ir.iv.iillées aver avantage. A l-'resnes et % 
\ ieu\-(>ondé, on en exploite quatuize a)<iut uu^'iuljk' iU " ,^0 
d'épaisseur ; b AlUln, dixrhnit ayant ensemble lW,'iO ; h 
Anicfie, duuie «ynni ensemble 7 ",'20; k Dcnain, quatre de 
2",80 ensemble. Les puiia sont en général très profonk Us 
I dcsi . iidenl dans le milieu du bassin jiiMpi à /j75 mètres au- 
dessou» du sol. La houille de Frcsnes et Yicux-Condé est une 
bouille sèche, ëndnemmenl propre I h fabrication des bri- 

quesetcîe I;i ch:iv\ ■ ii -m !\i aid In porto dnns li-s dépar- 
lemeuis du iNtitd i i uu iMvde-tUilais, cl le i><ts Lst^ut eu 
I)clgk|ue. Les houilles d'Anxin , de Denain, d'Auiche, de 
ItaÏAmes, de Doucby, ont plu» de qualité : elie%Mnt propres 
i la forge, à la grille, à divers travaux, et se répandent dans 
^ Inut le Nord jus/]n à liimkcrqne et .iliuit iUeiU en partie l'aris, 
où die» arritent par i'fCbcaut, la ^arp<;, le canal de Saiui^ 
Quentin , l'Oise et k Sebe. 

Il est probable qu'avant peu le bassin de Sarrebruk , qui 
nous est soustrait piir la frontière de la même manière que 
celui de Muns, sera riH:upéré aii»si de la même mani^re, en 
aiieodant qu'il le sott un jour loot-àHait ; car il se prolonge 
sous la Lorraine, t\ des tnvaux commencés dans les envi- 
rons <le Forbadi l'y ont forniellcment ttOOMM svec tme 
épaisseur de & mètres de liouiUe. 

•1' Le baiain de Dedze. prts de Nevets, n^ëtt point encore 
complètement exploré, il est entouré de tous côtés par des 
terrains plus récents sous lesquels il parait avoir des prolon- 
gements. I ne concession comprenant 8 000 hectares y a l'ié 
accordée en 1806. On y exploite quatre couches de bouille 
ayant ensemble une épaisseur de 8 mMres. Les pulls ont en 
m<t\cnnc 55(1 nièirrsdc profondeur. La houille e<it cmployt'e 
, avec ,itdiit.i(4e au ir. v.iil du iitr et BU diaulfage des macliiues 
1 à vapeur. La proximité de la Loire rend ce i;lte très im|X)r- 
: tant. Les puits les plus voisins en sont i 0 kilomèlres. La 
I majeure partie des produits est consommée dan4 les usines 
du département; le reste apprmisionne les villc-i du c.mi'S 
de la Lohre jnsqu'i Mante», et il en vient aussi Jusqu'à Paris 
par le canal de Mare. 

•i" Le bassin d'EpInnc est situé autour d'Autun. On l'a di- 
vi>é en quatre concessions occupant ensemble une superfide 
I de 7 ouo Iteclarea. Ls principale présente trois coudies de 
I houille formant en somme unit épataenr de 16 mètres. Cette 
I houille est exn>llente. Un chemin de fer de 27 litbimèires, 
aljiniiiss.iut an i .mal d-î llourgiigue , permet aux pnxkiils de 
se répand] c d'une part eu Alsace , de l'autre dans le bassiu 
de bi Sefaie. Otie heureuse pmliion , sur une sorte de point 
de partage, assure un grand avenir à ce dépftt longtemps 
paralysé par le défaut de communications. 

A" 1/C bassin du Crctuot et de Ulanzy, situé au sud de ce- 
lui-ci et à peu de distance, est traversé dans presque toute 
sa longueur par le canal du Oenire , et possède & peu près les 
mêmes débourjiés (pi-^ relui ti'Kpinac. On |wiit rci,'arder 
comme probable qu'il se prolonge souicrraioemeut Jusqu'au 
bassin de Dert, situé dans son prolongement, sur Itiulfc rive 
de la Lnire. Il e^t partnpé en treize concessions d'une super- 
licle totale de .Il 000 lieciares; mais comme les allures de la 
houille y sont extrêmement irrégulières, les concessions sont 
très in^pdement partagées. On ne connaît pas encore assez 
exactement sa eonstitulion souterraine. Au Creusot et è 

liî.in;'.. on cxpluile avec des puits de 200 mètres une mas--.-, 
à peu près verticale, dont l'épaisseur est souvent de 24 ra^trc3 
et qnelquelMs de Ail : bln €bape<le<4ons«Dlimi, la couche 
exploitée n*a que 5 mètres ; au Itagny elle en a 2, et aux 
Crépins 1 seulement. La liuuille est propre nu chauilage des 
machine» et au travail du fer. 

ô* Le bassin de Fbis, au sud-est de Moulins, est partagé 
ert qnalrp ron^esshms. La houilijs y est d^enceliente qualité et 
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driUM pitemce ■«ynine de A i 5 mètrea ; malhciirciise- 
imnl, die «M d'une telle irri'gulariië que son exploitation a 
souvent paru InfriiclueuM. Son ddlxtuché naturel eut sa(- 
l'Allicr ; m. lis pmir poinoir entrer en concurrence avec le» 
houilles qui y sont répandues . un cbemin de fer serait ia> 
dispmttble. 

r,' l e bissin (I<'r/iinmrrili y, bien qued'nnr i^trndup ^l'o^ra- 
plii(|u>> (Rui considérabk- , e^t d'une a^z haute importance. 
Il y existe trois copcessiona oedupant ensemble une sti|>er- 
riclc de 2 000 hectares: AGoinmeiilry cl h Bezenet, la liouiile 
est exploiK'e & ciel oawrt comme dans une carrif're : la 
couche, presque horizonialc , oITre en quelques points une 
épaisseur de ih mètres, A Dofet,'oii compte six couciipi 
donnant nn total de 20 mètres d'épabaeur. lin chemin de fer 
conduit Ips produits au canal du Cher, par où ils )i>*)(nenl la 
Lotrc cl le canal du Ikrry, ce qui leur assure , vu leur <|ua- 
nté et rdoonomle de IVkpIottatioii , 41mportniis déliooch<(s. 

On peut joindre h ces mines, pour nit^inoirc , la iralu<^e 
de petits bassins qui sViend au stul sur Sainl-Ëloi, Dour^' 
I^stic, et jusr|uc sur les flitncs du Canlal, mais que rsfasent'e 
de débOHCbés rend Jusqu'à présent presque nulle. 

7* Le banln de Braasac esl tmwrsépurPAHier. tl se pro- 
longe soutcrraliiiiii' lit .m midi jn^jH'- pi rs dr r.rinnrlo, < i-> 
qui lui promet dans revenir encore plus d'importance. 
On n'y o accordé jusqu'A présent que Irait eanoessluns. Les 
cotir|]Ps tle houille sont In's divisées et en Ri^rii'ral forle- 
nient im lint^es. U^tir qualité uifisi que leur piii.st>atice sont 
extrêmement vari<ibles. Au Grusm<<uil, une seule couche, 
presque vcriicale, pr^isenie «ne épaisseur de iO i t& mitres. 
A Mégi-eoste; 1rs roiicli«s ont en somme 97 mètres; 6 
Ollc, elles n'en ont riiip 9. I/Mlii r \i'r>i' rcs Iioiiillos. dont ; 
le» uitrs sont sèdies cl les autres collantes, dans les bassins 
de h Uâtt M de h Seine. On les connaît & Kaateaet k i^ris 
^ sou»; If nom de charbons d'.Auverirne. 

h" Le bassin de la I.olre , autrement dit de .Sainl Éùennc et 
nive-de-Gler, e»t un des plus importants de toute la France. 
Il occupe une poidiion capitale, dans l'espace ioiennédiaire 
entre le tthftnc rt la l/ili e , au point oA ces denx fleaves se 
r.ipproi Im iii If plii<. II i<'''idir (11' i'i rpi'il aiiiiifiitf de houille 
Ljon, Marseille, Mulhouse, Paris et Nantes. Les produits 
sont de qnallM supérhwe, car c'est de U que la France lire 
sa mfllIiMire varl<ît* de liouitle pns^*', autrement dfic Iriiiille 
maréchale, si rcdicrcllée i»ar l>.'s grandes comme pai' K s pr- 
tilCS «slMS. PlBdinl longtemps, ce bassin avait été distingué 
en deux nrondlioemenls, dont l'un, celui de Rive-de-Gier, 
débondiait sur le RbAne, ci l'autre, celid de Sotnt-filienne, 
sur la Loir.'. l,'Oi.ilili>M mcnt des chemins di' f* i .i ( li.iii;;<' 
celle 4ii4>o!>iiioa , cl ks tiouiUes des deux ({roiipc» arrivent 
aajouni'bui •Imnltanéroenl aar le illiftne. Le ttroope de Salnt- 
flirnne comprend viiigt-hntt concession*, et crlni de llivp-de- 
Hier vingl-scpl; k premier sur une su|M>ilkiL' (i«> 14 hec- 
IdfeSf Je SWDttd sur wie superncie de 2 000 hccures seule- 
ment, avec «ne réserve de 10 ooo hectares qui ne sont point 
encore definldTfmenl concédés. |.a richesse des dépôts est 
Irt s \jiUlii<', .iin>i que It iirs iilliiiTs et tours profundi m s. A 
Sai^l-Ëtienne , on compte sur quelques points dit-iiuU cou- 
cbcs avec une épaisseur totale de 55 mèues; alUears, ti n'y 
en a que liois sur iiin" l'pniv --in fir 3 mitres .tu jtius. I^î 
^upe de nive-de-Gier pr«»*'cite trui» coucbes assex ré^i- 
Mètres cl d'anc puissance moyenne de 9 b 10 mètres. Ces 
concbes ayant été exploitées plus anciennement que celles de 
Saint-fideone , les travaux y sont en général à une profon- 
deur beaucoup plus grande, d Ils Mini .mvii plus ^.'<'>nés par 
les eaux. On vuii asucz de quelle immense imporunce est 
ponr la nation loni «ntièra ce vaste baasin, qui tcnftrme la 

meilleure (pialii^ de houille dont dlr jouisse, cl qui est 
disposé de maniij^ à l'envoyer à totues les extrémités du 
lerrltutre. Son Imporianee se résume d'aiUenrs dans le clUffcn 
desa production, qu{«8t égal k ttnolilé delà pfOdncihMlobde 
da tans les autres bawlns. 



9* Le bassin d'Alals , prts de Mmcs. peut être mis en pa^ 
rallèle avec celui de l.i Loire, f.'i sl lui qui est destiné par la 
nature à alimenter la ^léditTrun^e. I. 'essor de notre puis- 
sance maritime et de notre rommi r< i- ,im ' Mger et le Le- 
vant est essentiellement lié 4 son améiiagemeni. Un cbcmip 
de fer transporte ses piodalls sur le liliAne , h Deauealre , et 
de là Ils se répandent , h des prh nirHlér' *; , «iir le littoral 
du Itlione et du canal de l^nfttiedoc , à Marseille, à Toulon, 
à Naritonne,i l^erpignan. On p<'ui même les regarder oomna 
appelés A paraître, dans les porta étrangers, en ecncorrence 
avec la houille anglaise. 

Lfs concessions, an nombre de vingt, emhr.issonl ftisom- 
ble un espace de 27 000 hectares; mais la formation qui, au 
sod, plonfie ««.dessous du cakaire secondaire, lilaie espérer 
une éti n<lui' pins ^T^uide encore. Dans la plupart di <! con- 
ci ssions, K-s jçiits s<jni assez réguliers. L'épaisseur moyenne 
eM de 35 mi-tres à la C.nand'Combe; SUT quatre autres oon< 
cessions, elle varie de 12 à 18 m>'trcs, et partout ailleurs 
<le 3 à 0. On y trrtuve k la fois de la houille sèche et de la 
collante. Enfin, la date des premi^res exploitations ne remon- 
tant pas encore h quarante ans, les travaux sont en général k 
nne faible profonilfrur. 

10' 1.0 brissin d-^ S.dnt-r.ervals, au-<le.s di Béaiefs, 
semble destiné, comme celui d'Aiais, ^ rapprovisionormenl 
de la ^Ié<literrané4<. Il n'est qu'A unedJialnedelIene>di|i ca- 
nal du Midi; mais Jusqu'à présent, son exploitation est p>- 
rétée i>ar le manque d'une vole convenable. Il y existe quatre 
concessions, sur une supcriicie de 6 000 hectares. A Bous» 
sague, où le giie est le plus ricbe , on connaît trelsa couches 
prémentant nne pntssanee totale de 16 mètres ; i Salnt-Ger- 
vnîs, il y en n de 7 niMn-s d.' puissance ; et au Bous- 
quet d'Ors, six de 3 ni{;tres seuleroeni. Geiie bouille est 
propre à la grille. 

11* I<e bassin de Cartneaux, situé au nord d'Alby, offre 
un grand intérêt à cause de la proximité du Tarn, qui per- 
met d'en écouler les produits dans la vallée de La Garonne. 
Il est évidemment destiné à alimenter Bordeaux. Mais son 
exploilatlnn ne pourra prendre l'arlivfté qui Pattcnd que 
lurs^ju'nn clicmin di' f.'i' d'ini (li'M'lDpprnK'iil do •.opi lieues 
environ le reliera avec le Tarn. Il n'y exis}e qu'une seule 
coneranlon de 8 000 hectares, dans laquelle on «ploMe dewt 
ronrhes d'une épaisseur tot:di* di' 12 nu trps. la houille est 
I \< r'llente, et sa qualité supi'i i<.ttn'. Les études faites sur ce 
bassin si important ont constaté que le terrain houiller s'é- 
tend an sud de l'enoeinte concédée, et que des recbevciMS 
penvcnt tire tentées avec succès dans cette partie. 

12° Le bassin d'Aubin, sur le Loi. un jwu au-dessii;i do H., 
dez, est à peu prî-s dans les mêmes cooditlons que le précé- 
dent, n alimentera ausd Dordeaiu et le bassin de la Garonne 
qaand la nn-^lpaifon tht l ot aura rei;u les derniors pnricc- 
tionnc'iiuiuts qui lut suut nécessaires; mais. Jusqu'à présent, 
ses produits se consomment presque entièrement sur place . 
principalement dans les grandes usines de OecaseviUe et de 
la Poréde. R est possible que la formation houillère s'étende 
aii-d<"-s4)iis du terrain .secondaire, jus<jiir sur l.i riM' ^çaiiche 
de l'Aveyron, au-dessous de Itodea, <ià elle revkot au jour 
en formant la base de diveries eitpioiutlona jnqnld res- 

Irelnti-s , mak dostini'os «1.111 tout'- ;ipp;u'i*nce à se déve- 
lopper lM>itucoitp rt à cùii.slilui'i' ainsi , joiulos à celles d'Au- 
bin , un brillant foyer d'indii-strie dans cette région» On > 
litN:mé sur le bassin d'Aubin dix conccssioos d'une super- 
fleie totale de 3 000 hectares ; et sur celui de Rodes , huit 
d'une roiilniance égale. A Aubin, la bouille rst d'excellente 
qualité et d'une épaisseur variat>lc qui est de 40 mètres i 
la SaHe, et de il à 13 sw beaucoup dlantres points. Ant 
environs de ltodez,la richesse du terrain ho»iit!ir pnrriîT 
jusqu'ici beaucoup moindre; mais les travaux soul trop 
pan avanoéa pour qa*«i la puisée «onnalicc bien eMfHHt^ 
menL 

13* Le bassin de Vouvaat et «le Oiantonnay, en Veoi^, sa 
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compose de deux parties riiaécs dans le proloiiKemcnt Tune 
de l'autre. I^e terrain liouiller y esl reconnu sur luie lon- 
gueur de neuf lieues environ. A Vou>ant, on connaît sept 
coachct de hoidUe d'une épaisseur totale de 7'",40. On y 
inwvelhMtdelaboalOeoollaaicctdehhiMille aèdw. 
A rjiantonnay, on no connaît jusqu'à présent que quatre coti- 
. chcii «le bouille, et d'une puissance beaucoup nxibidre. Mais 
fcxploniUoii de ces temias n*est pas acbeTée, el tout porte 
à croire leur richcMe considérable. Juaqu'k présent, bien 
que disputtés si bcureiuemenl par la nature pour l'appro- 
visionnenient de Nantis , iW Uochelle , de Iloclifforl , 
de tout notre Uttonl de l'Océan, et pour le développement 
de lindoatrle dam les provlnee* drcoavoMnw, ils n'ont 
donné lii-u qu'à de» rxploiiations iIl^iKtlin mli s : ils ne sont 
méiDC pas encore entièrenicnt concédés. L éiabUsNCuienl de 
qachpKi voiee de fer et le perfeoliooaeiMnt de b nav^ntion 
(k- la Vendée et de la Lay, qui les traversent tous deat. pour- 
ront st'ul» i>emiettrc de rédILscr un résultat si désirable. 

iW Le bosainde la Lolrc-Inférieure couj^n* obliciueinenl la 
vallée de la Loiret & quelques lieues au-dessous d'Angers. Il 
reamnndaMune loagneurde 97 Uenet, indall acn fénénl 
Ir^s peu débiteur. S^mrsur qiH'lqui's (voints, la liouilic est 
lout-4-bit aèclie, ce qui en re:>irL'inl beaucoup l'wploi; 
Bérinnolntln pr^ntion de la cliaux pour l>grfcalliire, sur- 
tout dans toute cette extrémité du territoire enlièremenl dé- 
pourvue de sols calciiires, suflit pour assurer k ces liouiUea 
un grand avenir. Uans le sud-est du bassin, on connaît dix 
couclws d'une épaisaeur moyenne de 15 mèlrct; anr la rive 
droite Npelaecor moyenne est de 7 mètres; enfin, k l'ex- 
trémité l.dnl-oin st . clli' ii'i st j)lns di- 'J iiii' Iies. On 
a Institué dans ce bassin sept conrcssious , occupant un es- 
pnoe dcT 99 M0 Iwctares. La proximité de la Loire el dn 
canal de Nantes à Brest leur donne des facilités précieuses. 

15" Le bassin de I.iitry , ciilie Isigny el Bayeux , préi>ente 
nne coucbe de bouille qui atteint quciquorois une épaiiueur 
de Smèirea; mais en moienoe elle n'a que l"^. £lk est 
divisée en denx lits, dont llnlérieur donne de la hoidUe col- 
lanW', et le sii|>rrii'ui , de l.i liiiirille nVlie. I.a f.ibrif alion de la 
chaux tend ii donner à ces mine», comme à celles de la Loire- 
Inffrirare, une importaaee novvdle. On n'y a Institué qu'une 
seule concession , embrassant une étendue de 11 000 hec- 
tares. Liltry n'expédie rien au littoral : tout se consomme 
dan» la localité pour la cuisson de la cliaux destinée ù l'.i^ri- 
cuJture. Mais ai l'on y découvrait de nouveaux champs d'ex- 
pMmlon , aa valeur angmenienit berannip : la pnMdnité 
de la Vire ei de lu mer pi rtin tirait de rendra k charbon 
anr tout le littoral de la Manche. 

Aprta avoir abiai expoié Toidre naturel de nos grands dé- 
pAis, nous donnerons lldée la plus simple possible de leur 
mérite actuel , en présentant le tableau de la quantité de 
boidlle tirée de chacun d'eux dans k cours de 186^. 

Loire, 12 iU& 000 qoluL métr. ; Valenciennes, 9 271 000 ; 
Afab, 8eM0«0;GreiHOt,S«5O<NM; Aobin, 1590000; 
ftpinac, 831 000 ; Commenlry, 770 ono ; Ilrnssac . r>7.'i 000 ; 
Uasse-Lobre (Loire-Inférieure, Mahie-ei-Loire), 536 000; 
Utiry. U»O0O;GaraNawc. 138000; Deelie, 490000 ; Salnt- 
Ocrvab, 267 OOO; Vouvant et Cbantonnay, 190000; Fins, 
101 000 ;— Production totale en 1844 (en tenant compte 
des fractions que nous avons négligées ; , 37 827 395 q. m. 

Cet niacs ont employé es tont, en iSAA, 29 55A mhiears. 
} On voit mMaanment par eetleitmpiecsqaisae avec quelle 
attention la Providence a voulu qu'aui une partie de cet »d- 
' mlrable lerriloire ne fût privée des resaources capitaka 
qniollta dlNmab k rinduairie le charton ninérd. A« Hea 
d'en concentrer la formation sur un point , elle a pris soin 
de disséminer les dépôts sur toutes les vall«^e5 et à portée 
de toutes les mers , et l'homme n'existait point encore que 
déjk les foréu ^mlttvea envtqfaient lenra bols a*eaaevelir, 
pour y fitrmrr m pni Ma ni ri ffarmi ilr fimi hnrtlW r . dapi 
IcsbaaMM «« O devait mob Ctre le irioacwanode date* 



trouver nn Jour. Il noos reste k jeter un coup d'sil sur la 
manière dont la nation s'y prend pour exploiter cette mer- 
ve 
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Quel homme n'edt envié la célébrité de Rarry ? I n crand 
nombre de voyageurs égarés, glacés par ie froid, surpris par 
les neiges sur le grand Saint-Bernard, lui avaient dû la Vie. 
Intelligent, énergique, il cherchait, il guidait ceux qui pou- 
vaient eneore marcher ; il traînait . il transportait k ses pro- 
pres |n i ils ceux qui avaient penlu la force el l'espérance. 
Explique qui pourra ce qui s'agite secrètement dans la par- 
tic taimatérlelle de cea «ma auxquels boim n'oaoos aecoider 
rien de plus que de l'instinct ; Barry était certainement un 
des héros de sa race. Ln soir, par un temps orageux , an 
milieu des ixrooillards , un voyageur volt s'élancer k sa 
ninOMtre on animal de haute taille . la giieule béante ; il 
se croit en danger, et frappe vigoureusement de son bklon 
ferré la pauvre luMe qui toml* à ses pieds en gémissant; 
c'était iiarry qu'il avait blessé k la léte. Quelques inalanis 
aprts, lea reUgleas hi firent coonatlre et déplorer «m er- 
reur. On alla rlitTrti'T le mallii'iireu\ rlilf-n , étendu sur la 
neige qu'il rontiissait de son sanj;. On lui prcxligua deN .soins 
avec peu d*espoir; du moins un lit pour lui ce que l'on eût fait 
poamboametilfut porté kl'hoipioe détente. Mais k fer 
avait atlefnt k cerveau ; malgré In efltafla de h adenee,' 
Barry ne tarda pas à mourir. On lui rendit le seul honneur 
possibte : son coips fut conservé, et une place lui est ^ 
crée dans k Musée de Beme. 




do fiamot) 
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MMES 

(Cbcf-lieu du drp*r(cmeDi du Gard). 







(Vue de la tille de Niiiic», |>rite du Jirdiu et de* Raïus d'AngnsIe . ) 



Lorsque les llomaiiiit péuélrèrent dans les Caules, Us trou- 
t^^ent, dans le midi de celle conlnV, au-delà des élablive- 
inenls des Phocéens ran(;és sur le» côles de la Mé<lilerrani'e, 
nn peuple ù moitié barbare qui se nommait les Yolccs. et 
qui, .s'i'tendant du Ilhône à la (iai'onne, y formait deux di- 
visionsasseziîemblablesàcellesdu Uas-Langui<doc et du Haut- 
I^anguedoc. Du cdté de la Garonne habitaient les Volcos 
reclosiiges, dont Tolosa «.'tait le principal établissement , et 
qui contribuèrent con^iidérablciuent aux expéditions con- 
duites en Grèce et en ^Vsie-Mineure ; du cdlédu Uliône étaient 
IJiés les Volces Aréconliques, ayant à yewautut le siège le 
plus important de leur pubsance. C'étaient deux tribus diiïé- 
renlcs, venues loutt s deux du jwjs di s Ik'lî;es, et séparées 
par ce rameau détaché des l>-vcnncs qu'on appelle aujour- 
d'hui la Montagne noire. Les Romains les trouvèrent déjà 
douées d'une certaine civilisation dont l'origine n'est point 
obscure. Les Grecs, qui avaient apporté à Marseille leur 
commerce et leurs arts, les avaient communiqués, suivant 
le rapport de tous les historiens, aux Gaulois leurs voisins ; 
ils leur avalent donné l'alphabet hellénique ; ils leur avaient 
appris i vivre dans des villes dont presque toujours les étran- 
gers eux-mêmes avaient |iosé les fondements 

C'est ce qui parait assez clairement pour Nimes. Si, avec 
Eusèbc, on rap|)orte sa fondation à Nemause, Tds d'Hercule, 
U y a lieu de douter, malgré les conjectures de l'érudition 
conlem|)oraine , qu'il faille voir dans cet Hercule le héros 
de Tyr plutôt que celui de la (irèce. On sait en effet que 
les Phocéens reçurent de Hume, p<>n«lant la seconde guerre 
punique , la souveraineté de Mmes et de plusieurs autres 
villes sur lesquelles tout fait croire que leurs drt)ils étaient 
anciens. Mnies eut un théâtre grec , des écoles grecques, 



comme les colonies helléniques ; elle parlait encore le grec 
sous la domination des Barbares. Après que César eut mis 
lin h la puissance des Massaliotes, étant tombée, comme les 
anirrs colonies, au pouvoir des Romains, elle reçut de ses 
nouteaux maîtres des monuments où l'empreinte de leur 
force semble modifiée par les restes du goût de la Grèce. . 

Un a répété que les llomains voyaient dans celte ville 
comme une image de la leur : ils avaient besoin, sans doute, 
(l'y mettre quelque complaisance, ils auraient vainement 
cherché dans iVemausus, même un turienl qui de loin rap* 
|ielàt les eaux jaunes du Tibre. Il est vrai que la ville des 
Volces Arécomiques était assise sur de petilA collines arides ; 
mais ( Ile n'en contenait pas sept dans son enceinte. Elle 
était presque entièrement bâtie sur le pendiant de celle du 
haut de laquelle est pris le dessin reproduit par notre gra- 
vure. Tout ce qu'on peut accorder, c'est ([u'eu regardant de 
ce point la plaine qui s'étend vers le midi jus-'iu'à la Crau, 
vers l'est jusqu'aux Alpines, ou peut prendre quelque res- 
souvenir de la vue qu'on a loi-sque , du bas des prolonge- 
ments du Caliut, devant le portique de Saint- Jean-dc-1^- 
tran , on considère la campagne de FVome , bornée à Test par 
la masse du Monle-Albano , et fuyant au sud-ouest vers 
Oslie. Le paysage de Nimes est plus vaste ; mais combien 
sont plus grandes les lignes du paysage romain ! La parure 
des deux plaines est aussi différente. Les herbes et les 
joncs, qu'entretiennent les flaqut^'s d'eau perdues dans la 
campagne romaine ou les courants qui s'y égarent , offrent 
à l'u'il un specucle moins triste que celui de la terre pier- 
reuse mise h nu, dans la campagne de Mmes, par les travaux 
de l'agriculture , et seulement ombragée par la feuille rare 
dfs petits (iliviers. 
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ny • ocpeiHbiitdfs endroits où cette nature si icuv pn nd 
un aiprcl grandiose et toul-à-fait saisi^sanL Lorsqtt'eu eor- 
idiii Je Bojucaii'c, p.ir la voit nouvelle tncée an chMMln 
de fer, on monte sur ces culliiies dont Mmr» occih»- h s 
nioipea plus élolpiécs, ei qu*on laisse tomber le re^d sur 
kt plaines au-desaut desquelles on cat emporté « on Joolt 
d'un spoclncli' fldinlrnhlp. I r VAu'iW fpii «'ouIp à l'est anime 
le paysage ; on suit son cours depuis kn liautes tours du 
clllieaa de BeoucalfC» Jnuju'aus tours plu» iniposauies en- 
core que le moyeii-ige a «'•levi'c* lar ii» aii-ims d'Arles : ce 
vaste ampliillMÏiiln' , où m» mêlent ainsi !»• souvenir de* Ro- 
mains , celui des l'ranfJi, ioini des AMbes, cette ville im- 
périale aaa mur» eorore anUqiie», cet amas de luonumcnu 
que lenr (trandeiir fait disdttKWr de *l krii» «us t« rayoue 

!)riHint> qui t-'ivilirrii d'un rii 1 (ir.rf;i iix, nfTrcnt rcnniic 1*pII»'1 
d'un mirage merveilleux. Si lart trouvait reproduire de si 
tprandes aoèiies, on n'en aaunilt jias iu<liqner de plus diencx 
tl'étrp retract'es. Muisk mesure qu'on «'avance au milieu de» 
cuJliiii:», le mirage diiparall ; et du liaul d«» murs de Nîmes, 
on n'apeffoli plw qu*iine bmnenae plaine monouia* ei de»- 
•écMe. 

Le plut biftn des Monnmenia qne let Rmatlm ilevtKnt I 

^tlllcs est ce Icniplp c\i\\yn jppi'Ile la M.iIson-Cirn'L' (voy. 
cet Mtice, 1839, p. On trouve à nome, prés du 

Foram, enr le Vélabre, ua édiAee antique de fonne eeni- 
blabte, mais d'une moindre élégance. Cclui-d est connu sous 
le nom de temple de la Fortune Virile; et on iirétend qu'il 
fut construit par Servius'J'otlius , qui voulut ainsi remercier 
le dcitia de Tavoir élefé du rang d'esclave Jiaqn'aa irAne. 
]] e*l épalement carré, ou plutAl Mlll dan» la forme d'an 
rallélugrariini>> , tout entouré de c<i1'inn<-> i'ni;agées qui re- 
posent sur m MMdnsiiemeot éi«vé , et qui supporti ni une 
riche eiinidw ; il avilt mmbI mu le deftnt im porllqne qu'on 
a niiird lorsqu■apr^s l'un 872, il fut consacré au culte chré- 
tien, et dont ou .ip^rçiiii enwjc les colonnes dans l'intérieur 
de ré|li>e> ii mplo de Mmes , dessiné sur le même plan , 
eai beaucoup plus riciie. Au lieu de l'ordre ionien, qui règne 
dans cela! de Rome , Il montre iVinliv coriniliien dàns toute 
sa magniln'i'iut.'. I,»' p' iiiqin', oiirnir' ciitîi'r. cs.1 iriiiio pro- 
fondeur qui lait mcrwiltcuMïmenl valoir l'élégance de hcella 
qu'il précMe; 11 formerait A lui lenl m des ph» beaux mor- 
mu\ qui rotent de l'antiquité, quoique sp^ rolonnfi nient 
soutien du froiiemeut des charrettes qu'oit fai&aii .luiiciob 
entrer de Ibrce et tnales chargées dans le temple converti en 
panse. Il va »ans dire que k temple de la Fortune Virile de 
rtome ne fut point , dans sa forme aetnelle , bAii par Servtiu 
Tullius; les .iniiq.i.iircs veulent qu'il .lil <'k' ri-c oiisiruit dans 
les derniers temps de la république. 1^ richesse même de sa 
coratcbe et le luxe InulHc des colonnes Ioniennes cngafcées 
dans les murs laii^r.îin tic la crila, semblent le rrporicr 'i \iuc 
époque où l'arclîTteclure grecque s'était singulicieiia'iil «.■l<»i- 
gnéc de la sbnpUdlé des heanx temps. A plus forte raison 
faut-il faire celte remnrqne pnor la Af aMon-C'arrée de Mmrs, 
qui déploie une richesse eocOTe plus ornée dans ses colonnes 
corinihioiincx rt (i,(n> lii (iK oi.iiion de sa corniche. Cepen- 
dant il ne faut pas oublier de signaler dans ce monument de 
Topulcnoe des llomalns an goât etqult de proportions , une 
vivacité d'angles et d'arétes, une netteté élégante de profils, 
qui rappellent aus&i toute la linessc dra Grecs. Jamais, peut» 
être , une chAsee nleax taillée, plus artisiement ciselée, m 
serait (le (Irmfitre aux Iflolw dti p<}lythéism<' romain. 

Ï..I MaiMJU-Carrée de Mnii-s fut d>^laiéu m>us la res- 
tauration à devenir un musée que, du nom de la durhes.M> 
di*Angouieme, on appela le musée (Marie-Ttu^rr s>\ villes 
de la France, et sunom celles du midi, ont ioujimu s éié ing<>- 
iiiciisv'ji pwrer de noms loiii-ii-f.iii «'irjii^'ris à leur hi'-toirL' 
les monuments elles auraient dd s'aïuciicr à pi-rpéiuer 



quelquefois toute la partie nKiiI< nu i-i élégante des diés oA 
ils n'avaient évidemment rien à faire. Le musée Maric-Tbé- 
tHp, quoique petit, est assurément un des pins htléremaats 
fpi'it y ;iit en France l es l,it)liMu\ n'y •■ont |vts rri f'iiîle; mais, 
Ce qui vaut mieux, ils sont bien choisis. Il serait à désirer 
que les «iltes de province , au lien de chercher i acquérir 
nuf mullitudc de tuiles détestables, missent ainsi leur ambi- 
tion à !>e procurer un exemplaire distingué de chaque école 
et des plus grands maîtres. Le musée de Mmes |)os'i^de sur- 
tout des peinture» italiennes. On y voit an ntonnment admi- 
rable des écoles archaïques, et quelques rnics des pins belles 
p,l;:^■^ <Il' ri'i.ili' des C^ur.ii l:i' r.iiiTii tf^ pfirilrtrr-^ ttuvIiTiifs, 
OU y remarque un des plus excelleot» ouvrages de M. i\ Dc- 
laroche, le Cromwell ouvrant le cercueil de Charles 1**; 
nous avons entendu dire à l'auteur, aitssi dilllcilc ju(;e qu'ar- 
tiste émlnent. que passant à Mmes, et allant revoir son 
<rmi r , .l^< I cette anxiété qoe donnent toujours k un latent 
actif les cbangemcBli et le» progrès accomplis dans sa ma- 
n!^re , Il avait eu la mttitr»rtlon de voir sa peinture de- 
mt'iirt'i' fcrnii' ^flu^ roj;aril , i ! Iciiir lout rc qu'il .'l^.liI 
loo^a en l'exécutant. Un peut assurer en effet que c'est une 
de ces compositions heureuses oà la pensée, nwliresse du 

piiue.iu. Ta poussé è son gré, tffnt de ses roufeiirs, et 
uR-ut: dans les cotiiours qui lui coutciui^nt. A a liv ioik 
iiert de pemiant celle où un artiste à jamais regrettable, et 
qui était né Mmes, Sigalon , a représenté Locuste essayant 
sur les es(-laves les poisons qui doivent délivrer Kéron de 
llril.iunii us. C'est une peinture omprcinii" au plus h.Tiii 
point de l'énergie simple et savante i la fuis qui caractérise 
tous ka aittn» onnafa» da même malire, 

L0 fi» à une oitfr» IforoCMM» 



U RUISSEAU. 

(Voj. p. 79| i)o, fSS.) 

S 6. Cl «ni nuisM^in im lotiiiaii. 

Nnus a^ons vu conimi^nl le ruis'-fflu a l-Iô rli.irgi' de trans- 
|iorter dans les vallées et dans les plaines qu'il arrose , le 
soi fer ! Ile qui s*étalt' produit dans les moniagnea par Teni- 
vi i' li'iiic mais incessante de h vi'jt'taiinn , rt 1rs diUirIs 
lurmc (les riK;hPi"s desagrégés. iNous a\oiia \u au>.si cuai- 
meni , dans leur cours souterrain , les eaux iransiwricnt au 
loin des graines et des œufs, ou même des animaux. Parlons 
maintenant des objets divers que le ruisseau charrie vlsl- 
Llcmcnt dans mui murs. 

Mais d'abord, comparons par évaluation la quantité d'eau 
qui sVcottle avec celle qnl , chaque année , retombe en 
pliiii'. t^.ur r-f li), viippiisoris unesiwce de terrain dont toute» 
It» eatix pUuiiiies doivent arriver en s'écoulant par un 
même point. Prenons , par exemple , le bassin de la Loire 
jusqu'à la limite de la Touraine et de l'Anjou, c'i-st-5-dire 
au-dessous du confluent de la Vienne. En cet endroit , la 
Loire est d'ime largeur moyenne de tiOO mttrcs sur une 
profondeur moyenne de 2 mètres, ce qui représente une 
coupe ou section de 1 90Q mMm carrés. Si naos admettons 
que la lunyï tiiir soit de 1 niMre par seconde ou 

de 3600 mètres par heure , c'est un volume de 1 200 mè- . 
très cubes por seconde, ou 4330 000 mètra cubes par 
lirun*, ou environ 'il milliard» de nittiTs cubei d'eau qui 
s écoule ou que le tleuvc transporte durant una année. 
Calculons, d'autre part, combien de milliards do mètres 
robes d'eau la pluie a dû vcner pendant k même temps 
dans le bassfat de la Loire, c'est-&-dlrc dans font k pays 
dont l''s eaux couranl<rs ou sout< rraiii« s dtil <li1 iirci-^s^irc- 

— ^ — .„._w». — — . . f^.f,^.^^. . ment arriver au point que nous venons de considérer. Ur, 

la globre de knrs soavenirs particuliers. Dans cette contrée , \ celle portion du bassin de k Loire comprend plus oa moins 
sous deux rf%\mfi dllTérenls , on a vu des noms pollil- ' complétenicut treize ou quator/i' tii'p.irifmenls rcpréacn- 
ques couvrir tour à tour des places, des rues, ries alMes, ' tant un<.- superiicie tolak <le 77 tUO mlllioiis lU- k.ilomMre<« 
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carrt's , soit SO mitlianîs de inèln s carias. Si donc nous 
adinellion& qu'il m- luiiili ii cIi.hjiu' iiaa^c que 50 cenlitnMro» 
d*eaa de pluie, ci-Ia r r.jit iu> M>Uifne 6^»\ à celui que nous 
avoua irouTi* sVkuulcr itar klilde la Loire à la limite de la 
Tuuraine, à AO niilliards de mètres cubes. Mais il tombe 
plus (io 50 cfiilini'lrcs de pluie; U y a un siirplii-> <t»^ 15 i 
20 ccalimètrcs, qui, ditftipé par l'évaporalion , ictoinbe en 
plnle avec le produit dca mufta tomé» an-deaavs de 
rOctfan. 

(Uîtte quantité de plnle n'est pas répartie unirorniément 
dans les diTers«s saisons, cl , roiiix'quenimpnt aussi, ^0 mil- 
liards de mèarea cubes ne a'towtenl pat aaiforménienl pen- 
danl tonte Tannée ; Il y a des alternatives de basses eaux et 
de cnirs ■Ml (le ilébordemeiil-i : Ir;* l'.mx , sortant (le liMir lit 
etM répandant sur les campagnes voisines, cnl(-venl les 
graiaeade plaaiet et les «aA dluaeetes pour les transpor- 
ter au loin. 

tVi,l a»aï.i que d«s plantes montagnarde:» sont quelquefois 
transporlctcs itu loin dans les phlncst elles y vi<(;6lent pcn- 
d <)• 1 1 h|UQ temps, puis elles mcarent sans se reproduire 
t.a: • il leur manqne Pair et le del de leur pays natal* 
l^œufsdes inNi'i i> >> ri l iront liicn anvsi quelquefois , mais 
ks jcuAGS larves, ne trouvant pas la nourriture qui leur était 
dcsllaée, périront de bonne benre. Sans cela « on le conçoilf 
il n'y aurait pas de piaules ni d'insectes exclusivement pro- 
pres aux pays de numlagnes, et la difTusinn successive des 
espèces eût depuis longtemps établi une |wrfalie identité pour 
ta (aune et pour la flore de tontes les contrées aiiuées à une 
latitude. Mate les étmt vlvanu ont betoln. pour te pro- 
pager dans un lieu, <!■? loni un < nsi nilv!c roiiflitlons, par 
rapport au climat, A l'exposition, k ta nature du soi, à l'élat 
mitéorokiglque, et rabBenced^une aeole de ces comliiions 
suflit pour les empêcher de éiaUlr d'une manière du- 
rable. 

Toalefbis, ces migrations fortuites des graines et ih-s in- 
aeciea ne tout pas sans olilité. C'est à la suite des pluies 
dVrage et des Inondations que ce transport a lien. Les 

eaux , en se réiwinrlanl sur le» prairies >'l les ciiamp» 
TOtsias, soulèvent et font flotter h la fois les graines et les 
fiantes sèches, les débris de végétaux qui servent d'babita- 
tioii à une foule de larves, et les insectes moins habiles au 
vol qu'à la course, et qui n'ont pas eu le temps de fillr devant 
hnondaiion. IWucoup de graines sembl ant ronstroites spé- 
cialeoicnl pour ce mode de transport par flottaison ; par elks- 
taèmca CCS graines eussent M assurément trop loardes pour 
surnager: mais tantôt el!.-- vjut re\ i''lu< s tl'un p**rirnrpe ou 
d'une enveloppe spongieuse ei remplie d'air comme celle de 
la capucine , tantôt pi>nétr<^es d'une essence M d'une huile 
pluâ légi re que l'eau, ou bien encore elles sont munies d'ailes 
ou d'algrelles , ou «le lames enveluppanies qnl suffisent pour 
h- f.iii.' flotter, (^uanl aux insectes, ils Ootuiit loiil n.itu- 
rdkracnt eu raison de la grande quantité d'air qui , remplis- 
sant tOQt tour appard] respfmtaire, le«ii« trachées «t leurs 
»ac-s traclirpris, doit diminuer ssm'z leur p<'s.inl''iir spérifîfpn^ 
pour que ces animaux puissent «e 'Hniienii' en l'.iir. On les 
voit donc sur les eaux débordées agi ti-r s.ins cesse li. iirs pieds 
pourclierclicr vainement un point d'appui , jusqu'à ca qu'un 
des nombreux débris de végétaux flottants leur vienne offrir 

lUl moyen di' sjuvriHm'. Ils s'abatidoniu'iil d>''s lurs Ir.iiKjnil- 

Jeuienl au coui-s des eaux, attendant le moment où quelque 
iDbatade lëur fonmlia le mofen de gagner le rivage:. U n*est 
pas r.ire de rencorilrer , dans cell' petite image du déluge , 
quelque trunqon de braiiclic sèclie ayant servi de refuge à 
des centaines d'insectes de vingt espèces difl'ércntes , qui ont 
oomplélentnt oublié leura inatincia pendant la durée die celte 
luvlgadon forcée. CVsl une bonne fortune pour un entomo- 
logiste que la rrnconirc di' ces radf.nix cti.irm's d'iiisecle;» 
souvent diiBcUcs à trouver autrement. C'est une mine non 
mollis léconde poor IVibaervMear ^n*» smas de dArli en* 
levés pv le raftsein tar 1« MmiM Imaàêêf «t 



tés nu loin sur un point de ses rives. Dans ces débris étaient 
des œufs , des larves, des nymplies et des insectes parfaits , 
comme aussi des mollusques terrestres et aquatiques. Si la 
saison était froide, tous ces animaux sont restés engourdit; 
mais quand vient le printemps, tonte cette population éml> 

Rri^r" romnii''nri' ."i s'.iiriîrr ri 'i [),in oiirïr |i;s .mires p1i;ises do 
son tli vi lojjjicmcnt. .%«>«» avons trouvé souvent eu quantité 
des insecte»» apportés des montagnes de PAnvergne jusque 
lor Jes rives de la Loire. 

La iuUe à une autre Utraitvn, 



Il me parait taicontesiable que si l'on savait bien lldaiolra 

dr cfiix qui si' .•■•ont (!i<.tlngm's pnr tciir dfgnlls' de caractère 
et k'ui» v€iiii->, ou i:n iruuvcrail fieul sur dix qui devraient 
cesqunlilés h leur mère. On ne reconnaît point assez, en 
général, combien U hnpurte à l'bonunc d'avoir une oooduilt 
pure et exemple de bUtne dans ta Jcnoene. On n'est pas 
assez persuadé que la plupart de ceux qui onl n i incslima- 
ble avantage en sont redevables k leur mère, et que le bon- 
heur et la perCeclion du genre buinain dennent» en g rude 
partie, è llnteiligenoe et A la vertu des femmes. 



strn us noiiTi-we-MiTi. 

Plu'^ii'iirs ont pensé que pour prévenir Ici mures , I! serait 
!i dvMixr qu'd lût farmé , comme dans les villes d'Halle , des 
.Monts-de-l>iéié, où les citoyens déposent des gages sur les- 
quels on leur prélo gratuilcnent, pourm oertahi temps, 
la somme dont Ht ont besoin, nais qtii ot eqiendant too-> 
juin s iiif. rit'iirr .'i l.i \<iictir de leurs gages que l'un vend après 
un délai , et l'excédant leur est rendu. On croit que cet éu- 
bliiiement , qui fut autrefliiB projeté fa Praoot , «unit lln- 

con Manient de ralentir l'activité de l'indu^îtric dn petit peupla 
qui se confierait trop k cette ressource. Cependant ii est ditB- 
dle de croire que le désir d* prévenir l 'éc h é an ce du délai nq 
fût HA préservatif aofllianti 

mJ.Codiiclapoli 




HILTON. 
(V. labfo das dis pmdiias amiist.} 

Aiil)r< y , dans ses notices biographiques, écrites en 1680, 
donne les détails tuivantt tar l'inmiorlel auteur du Paradis 
perdu. 

n Kti tout ictiiiis il se lev.dl i tpiiilrc liciir^ s (tu malin, 
même après qu'il fut devenu aveugle. Il avait un lecteur. Le 
preni«r livre qa*on lui Htall, i ton lever, était la Bible en 
hébreu : ensuite il n'stail seul et médilail. A sept heures, le 
kcteur revenait, lisait encore et écrivait sous sa dictée Jus- 
qu'au dîner ; l'écriture prenait autant de temps que la kc- 
tore. La seconde lille de Milton, Deborah, lui lisait des livres 
grt oi, lalins, italicDS, français. Elle épousa on baUtant de 
Dubhn, M. Clarke , mercier, m;\rcliaiid de soie ; cite re>sem- 
litait iotil-4-lait k son père. Sa sœur Marie ressemblait da- 
vantage i la mère. Après dîner, Milton «e promenait pendant 
trois ou quatre heures dnns son Jardin. 11 voulut toujours en 
avoir un dan.i les maisons uù il li<ibi(.i. 11 se coiKhait vers 
neuf heures ; Il était tr6s sobre : il buvait très rarement 
entre kt ttp&t. Sa conversation k dîner, à soiqter, était très 
Inléroannie, maii un pou satyrique. Il prononçait la lettre K 
durement : cependant il y avait beaucoup de délicatesse et 
d'harmonie dans le son de sa voix. U était très savant : c'était 
aon père qui l'hvalttoBtrutL D avait on oiguc daoa aa mai- 
son ; il en jouait sotiv. nt. principal exercice était la pro- 
menade. Lfcs gens instniiLs le visitaient plus fcéqucmntent 
qtt*tt n'knrait voulu. Il se préscntaii chez lui surtout beaucoup 
de Firnnçait et d'ilalkm pour le voir et radmhrer. Un giand 
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Dombre de vopgpur': nvonnient qu'ils dp Tenaient 
a Angleterre que pour voir Cromwcll le protecteiU' 
et H. lohn MHtt» : Bs Mblniait nonticr h I 
et la chambre oû 11 éuit në. On radmirall I 
plas à Tétranger que dans sa patrir. » 



ENTftgE DD HOl U&NIU U A l'AllIS. 

On sait quelle wlenniié était une culréc de roi 
« dans sa boane ville de Part!» ». Les préparatifs 
comncBcaieiit awllftt que rinteniion du prince 
était conntie, aranf mfme que le jour (]>_■ l'entrée 
fût fixé. Quelques ouvrages, assez ran-s aujour- 
d'hui , contiennent la relation des fêles magnifiques 
données à cette occasion; ils sont ornés de vi- 
gnettes sur bois représentant les détails des céré- 
monies, les colonnes, les statues, les arcs de trlom- 
pbe , les Mkms de bal » etc. Noos extrairont qoelqnet 
denliM de deux de cei onTMges, dont le premier 
a pour tiiro : « C i--.! 1 ordre qui a été tenu à la nou- 

• velle et Joyeuse entrée que trèi baolt , trè$ eicel- 

• lent et trtt pnlwHit prinoe, le roi tris dirCtien 

» Henri, doiuii'mt' de ce nom, a Wu w vn w honne 
■ ville et cité de Paris, capitale de soo royaume , k 
» lebMiiie Jour de Jutai M D XLCC a 

I.Viitrc'f do Ilonri II 'i P.iris était décidée depuis 
les premiers jours de Juin 1548 • le roi ajaal voolu 
Mic oonroner la relm OMherIhe de IHdIcb. La 

cérémonie du fouroTinpmnnt nmil rri lifii à Saint- 
Deate le 10 juin ; le IG du même mois, Catherine 
ctHcBil Ireailcar entrée iotaMite « Porfe 

A la porte Palnt-Dpnls , dit l'antrur, s*i<Ievail un 
avant-portail d'ouvrage; à ia fontaine du l^>DCcau, 
fM Sabil-Senls, on voyait trofs «tatocs de Fartme, 
tOMen or, une en argent, une rn plomb; devant 
Saint-Jacques de l'Hôpital, il y avait un grand arc 
triomphal à deux fime, d'ordre coriatUen. Ai'^JiM 
da Saint«Séputcrc on avait dressé une mervpillpnsç 
algldlleirlgonale, dit la relaUon historique, ayant 
Boixantt-dii pieds en hauteur depuis son rez-de* 
ciMowéc, noa compris l'empiétement enfoncé en 
terre I la profondeur de plus de sept pieds. Cette 
aiguille , sur son rez- 
de-cbausaée, était en- 
tourée d'oo stjfiolnie 
OQ piédesul de neuf 
pieds et demi de haut, 
peint à s«s quatre faces 
comme des pierres de 
porphyre , jaspe , scr. 
penilne et auire^i. 
Chacune de ces laces 
élail enrichie des ar- 
mes du roi et df la 
reine, avec ilfs cha- 
peaux de triomplic , 
du croisMBts, des 
doiddes HH qal «Ua- 
pralent les bordures 
tout alentour. Sur le 
]dan de ce pemm po- 
MU la figure d'un 
fliinocéros , couleur 
écorcc de buis, armé 
d'écaillés natarellea, 
n avait dl»4niltpM 
ireneda 




f 1 



1B2 Â 





iiKmtSc. fne badine, bien alTermiepar 
deux Hngies , lui était ai^iqoée sur le 
doi. AiMl ranimai (emUait-n porter ce 
qui le snnnonuii. L'aigHilIc était enrichie 
en ces trois faces de compa rliments dorés 
sur le foodde porphyre. En la principale 
il y avait nn pnnd carré contcnani les 
vœux des Parisiens en hiéroglyphes. Au 
fUle de ralguiUe était ane statae de la 
France, do dix pied-, de haut , armée J 
l'antique, revêtue d'une toge impériale 
atarée et semée de flcurs-de-lis, ayant 
Talr de remettre son épéc au fourreau, 
comme ai elle eAt été victorieuse de plu- 
aieors anhnaux sauvages et cmels qnlgi* 
mtentreirancbés et morts sous le ventre 
dd vhlnocérm. Poor la consécration de 
l'aigtiille, il y avait une Inscription latine 
en an carré, avec des lettres d'or sur 
tenà d'aznr. An ban de Taiguille , pr^4 
du dos du rhinoct'ros, ('lait une Inscrip- 
IlOB grecque faisant allusion au triomphe 
tut les méchants. Quant an Mérogly- 
(1!;. . rn voici IVxptiratkin. Promi^re- 
meni il y avait un lion et un citien de 
IWmt, tcpomni diacm on ptod snr nae 

couronne dè France impi'ri.ile ; un mi- 
lieu d'eux se trouTaît un livre antique 
lïnud k (TM Inmoln; dans le livre on 
avait placé une épée trnnsversantc de 
boutoiboat, un serpent lonlllé en forme 
dèooidenm, npcnrfannt iBigedoM les 
cornes reposaient sur deux termes , tin 
globe, une poujpe de navire, un trident, 
on mil novert, ui fidicoan oommialre. 
un rond ou cerrle , un pavois , «ne an- 
cre , deux tiiains croiM'os sur des ra- 
meaux d'olivier, une corne d'abondaaeo 
sur laquelle tombait une pluie d'or* im 
œrC, ui daapbin, «ne conronDe de lau- 
rier, aae lampe antique allunii^, un 
mors de cheval, et puis le thnon d'un 
navire. TUml cela signifiait, en É*adra- 
Mnt nu roi : l'orce et 
vigilance puissent gar- 



par coaicO, bonne 
expédition et pru- 
dence, «>ien! vos h- 
mltes étendues ;;qn'à 
vous soit somnlR 
toute la ronde ma- 
chine de la terre, et 
que vouBdomlntattor 
la mer, ayant toujours 
Dieu pour vengeur et 
déiiniKmr oontre vos 
ennemis ; par ferme 
paix et concorde, en 
alOoence de tous biens 
longuement et aidne- 



vive;, régisses eigim- 

vernex. 

LattUte à uneoutrt 
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MonMf'ur 1<î p«*iiilrc , voulez-vous faire notre portrait ? Le 
mien d'abord : Je suis le riche paysan Troll ; celui de ma 
femme Marianne , de Joseph mon fils aln*^ , et de mes trois 
lillcs que vous connaissez : Marguerite, Ursule, Calherine. 
Sans me flatter, elles ont un assez joli petii minois. 

Il faut qu'au fond de ce portrait je voie tout le village avec 
son église, Michel conduis^mt sa rharrelle de tourbe, et les 
femmes assises sur le seuil de leur porte avec leur rouel. 
Il faut que je voie aussi pri s du rimeiif-re notre demeure 
avec la date que j'y ai fait écrire en grosses lettres quand on 
l'a r^'paréc. 

Peignez-nous un jour de fiMe où nous allons communier; 
montrez-moi mon fiLs latiourant, pri-s du niiin, avec quatre 
forts bœufs, et mes trois filles travaillant avec ardeur dans 
la maison et dans l'élable. 

Je serais bien aise de voir aussi notre ami Jean rentrant le 
foin à la grange , et chantant sa chanson. Je veux voir les 
champs couverts de blés, et mon fils comptant combien de 
boisseaux je vais récolter. 

Je vous avoue que j'aime les couleurs éclatantes , sur- 
tout le rouge. Faiies-moi uit visai;(e d'un brun doré mmme 



la crortte d*un biscuit ; qne celui de ma femme soit lilanc 
comme la belle craie, et que mes filles aient de bonnes joues 
appétissantes comme des cerises. | 

N'épargnez pas la couleur. Versez, versez à pleines mains. - 
Je vous apporte deux écut. Voilà de quoi vous pajcr de votre 
peine. Mais il me faut un l>eau tableau, douze pieds do large 
au moins, et n'oubliez pas que, quand vous voudrez, vous 
pouvez venir diner chez nous. 



MEMOIRES DE CIIAItLE-S PERRAI I.T. 
(Suiif.— Voy. p. 169.) 

En même temps que l'Académie des Inscriptions et belles- 
lettres naissait , pour ainsi dire , dans l'anlichambre de 
Ifluis XIV, Colbert fondait avec un sentiment plus libéral 
l'Académie des sciences. « Il s<' fit donner d'alwrd , dit Per- 
rault , lui mémoire de tous les hommes savants qui s'assem- 
blaient alors chez M. de Montmor, conseiller d'titat , amateur 
de toutes les sciences et de tous les savants , comme aussi de 
tous ceux qui étaient en réputation d'excellence en qnelqne 
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science, soft dair? le rnynnmc , soil dans les p.-ivs ('trangiT^. 
M. Cbapeliiii . M. i <iliL« ik lioui-sei» t'i M. Qtixa\t (uKut 
cni ipi'il I uiisuUa pariiciilièicnrat sur ce rlioix.n 

Ad nombre ika pceuières penoanes clidinios par Colbci t, 
mnis i-appell«roin Ctrcavi , ami de Fermât , d<- Pascal , de 
IX'&C.ii li s , bibliotlM'cilrc de Colborl , i l 1.' citinpilalciir du 
recueil des Mémoires du cardinal llaiariu eu 530 vulumes; — 
Roberf praieMear «le midiénuKiqacs an coUép; de Vnooe, 
ci'î'brr' par sc% couteslatlons avcr tVscarii s ; Iliiy^lu'iis , 
gcuiuùlre, pliyakk'ii très ij)g«ïiiieiu ci uùa piuiuiue, alUr<* 
à I*arls par Louis XIV et renToyé plus tard par ta ri< vocation 
«te réfUi de Auites à La Iia;e aa patrie ;— Frenlde, mutilé- 
ntaUdeo, bien connu par sa ■ Méthode d'exclusion », qui lui 
servait k r«'>soadre, sans le secoiiii di- l'algèbrn. Ions les pm- 
blènwt qn'oii loi propoMdl; - Picacd, professeur d'astronomie 
an oolMiede ftaoee: — D«ck», médecin <lc Louis xrv. Tiin 
des futidnletirs de la cliimle; — UoimI« liii. rliinilstc iliMiiigm', 
auteur d'e&cellentcs otwervalions sur l«:t> i<iu\ iniucraKvH et 
leii plantes nsnellcs; — ^Delicliambre, mé<lcdn de f-otiis XIV, 
auteur de plusieurs ouvnges de physicine, d<< pliysiolo^ie et 
•vnoutde pby sioftnomoiiie:-- Glande Perrault, médecin, l'au- 
teur de la colunuade du liouvre; — Auzoux, inatliématicicn , 
ioveuleujr du microoiètre k lit awliiie qui sert aux aurouorno 
|iour nesiirer le dlmèlrt apfMrmt des peliit objeu ; — IVc- 

qittn , analotnisin. atiqtn-l on duil , riilrr jmIk's diTOUrcrles, 
celle du résertoir du chyle; — l'abW MarioJlc, physicien, qui 
pcrrcciionna rb}dn»alalÂ|Be, «I confirma par ses expériences 
la théorie du noavemeni des carps ; — ^lardiaud, iiK'dccin 
de Gaston, due dX>rléaiis, habile botaniiite; eit:. 

Daus la stdie, on admit Duliaiiid , abb^^ de Sainl-LainU-rt, 
pbysiciea» cl de plus écrivain éi^it, qui devlol le lecré- 
laire fieniéliiel de b eompifttiie: - KlomM, atebllccte. anallie 
il- !i-.ittnMiiaIi(HK's du (laiipti'n; I>i)ilarl, <'nnsriller-m<*deciii 
de Louis \iV, pixikïsenr de pliarmacie; —Jean-Dominique 
de CassinI, qui était professe tir d*attronwal« Mogae. Au 
siyet de ce dernier , Perrault raconte une petite anordote. 
C'était Carcavi qui axait dd^igné Cassini au choix de Ctilbcrt ; 
il fut eu pjirtlr ca(l.^c q^'il vint d'iulie et qu1l obtint 
pour lui uciil uiile livres de pension , parce qall eapérail 
d'en Mrs mm gendre. Malt quand Gasatal Au a olW e n i W 

«'tdilî rn France, il ^iriiva (]ue, par iini' raison ou iin" naire, 
il clii-rclKi une épo«u«: dilleurs. Eu dt-linlUve, nous devons 
rendre grftect A l'kmonr paternel de Carcifi : c'est lui qui , 
en quelque sorte, a donné les trois Cassini à la France i). 

tl fut réglé que l'Académk «'occuperait priucipalement 
de cinq science» : i iiiatlH'malique^i, l'astronomie, la Iwla- 
nique, ranatoink et la chimie. On voulut aussi essayi^r de 
la ibéolo^ ; nais h Sorbonne s'alarna , envoya des députés 
à Colbcrt, et le suriiitrndaiit se rendit h leurs roinonii aiio s, 
«n'ayant pu discuuvcnir, dit iVriault , qu'U y avait du lil 
h laisser k pouvofar k des parliculiers d<* disputer s.ur des 
malii-rcs de religion, qu'U fallait abauduauer aux facullt.s 
établies pour en connailix*. s Du uiôme coup C'<ulberl interdit 
les matiiîres de controverse et do politique , u <i cause du ]M-ril 
qu'il y a de remuer ces sujets sans mission ou sans néces- 
sité •. On a depuis relevé rhtsttlnt de celte Interdiction en 
trcanl l' Aradi'-mlp drs sn'r-nriK innralf-. ft piiliriqnr'-i, cl jus- 
qu'ici ou n'a éprouvé aucun inconvénient de la liberté que 
sraibleralt autoriser le titre : les académieiens n'en abnseni 
pas. 

Une autre défense fuite par Colbert est curieuse en ce 
q/Mlt maïqne le progrès itnmense accompli dans les seicn- 

(i) Jacques Ca\iiiii , lit» >l« Jesn>nunii<iiquf, inembre del'A- 
cadénitr dr» sdi'iicr» runnuf |i< rr , l'auteur de» ouvTaç»» 
uiixaiiti : Uc 1» giuiiili'tir i t de la fijurr de la icriT ; Eli'nicnis d'«4- 

ti'oiifiimi'; 1 .ibli'« n«lruiuiiliiqiir« <lu udi'il , il.- I,i lin r, du |>l,i- 
iii'lr^ Lt <!ci <al^1liii-« — S'in fiU, rf-'.ii-I I iurdu (..iiMiii ilf 
'Iliiiri, nirittl.rr .II' \ \ mcii,»' \i.idciiin-, c»t l'jiirriir tiL- rimiiiciitc 
carie il* Fraiirc qui jmric n«m , ri 4jiii a fait une véhlable 
lésatutioM tu (éopupbie. 



CCS dfprris ri.MaldIs«icmrnt de l'Académie. « Il fut ordonné , 
dit l'enauii , que les usltunomes ne s'api^liquirakut point 
à l'astrologie judiciaire, et que les cluuilstes ne travailleraient 
point k la pierre phitosophale, ces dcox cfaosea ayant été 
trouvées très frivoles et très pemldtotiMS. s Voft dimc de 
quels égai riiit iiL . il f illail cucore défi.-n I i ' 1 > plus gramb 
savants de France cl d'Ëurupe au milieu du grand siicie I 
Le nombre des menabrei des aeadéaladofah «trenéoes- 

scihrmrnlïimiliS rt (•cprndaiii l.fîrN MV poursuivait la noble 
|ii;u:>€c de m: faire le [iriiiiiiiT iiiniianjiicdu monde en ratlachaul 
toutes les Intelligences tupérii-nres de l'Europe au cci-ur de 
la France. GoUierl fit un ImmIs de «ont ailic llwct sur l'étal 
des bAtiments du roi, pour être dbtribné «ui sens de lettres, 
f.t lie suuiine, en tenant compte iiii^nir" dr la dilTiin'nC'' s;ir- 
venuc dans la valeur de l'argent et dans Ut prix des objeu 
de consommation, aenMc aaaon peu «le cbnse pour suOre 
à liiuf de lilti'r;dl;('s. Knrore. au lieu d'aiifrmciitcr annticlle- 
nieni, l'allocafiou fui-eiie progressivemi ui diminuée. IVj- 
rault indiqna neti» «McrolWMiw Insensible ea ternes naaex 
plaiaants: 

• Tonl ce qui se trouva d'hommes distingués pour rélo- 

qiii'iiLC, lu |KH'Ni<', les mér^uiqites cl k's autres sciences tant 
dans le royaume que dans les pays étrangers, reçurent des 
gndMcatiOQS , les nos de ■lliè lens . ks snifea de deux mille 
Uvres, les autres de cinq cents écas, d'nn'r-"i de 1 200 li- 
vres, quelques uns de luilie livres, cl li s mciiadres de six 
K nts Ilucs. Il alla de ces pensions en Itallfr, en Allemagne, 
en Danemark, en Suède cl aux dernières extrémités du 
Nord. Elles y allaient par lettres de change .V Végurû de 
cclli'sqiii w distribuaient à Paris, elles se |!(>rl< ri"iu la pre- 
miènt année chex tons ks gratifiés « par k conuuis du uréao- 
fkr éM bilInMnts* dMs des bowMs de soit ks phtt propres 
du monde ; la s4>coudc ann 'i , dan* drs bour<«ps de cuir, 
(loinine toutes ciioses ne peuvent pas demeorer au même 
état et vont niilnrslkntlint en dépérissant , les années sui- 
vantes. Il kllut alkr recevoir soi-même les pensions chez le 
tci-sorier en monnak ordinaire. Le» années bientôt eurent 
quinze cl seize mois; et quand on déclara la ^iu rre k l'Es>- 
pagact «M grands pertk de ces graiificatioas s'amortirent. 
U ne resta presque ptns que les pensions des aeadémkkns de 
la petite Académie et d>- l'A< .xliSmIc dr^ scinea : cé qui a 
continué et contkoe nénM à préwul. a 

On eut aola oimI ds ne pas mpul iM ff Hi f i ni' rDsités aux 
illustres liitéruteurs et savants de» snlrcs pap de l'iîarope. 
l>ouis MV avait dans son royaume assez tl*' lalenlK dévoués à 
sa gloire; il était sdrd'en trouver toujours à volonté un iu>m- 
bre su.nsani ; il pouvait ne pas en cire de même à rëtranger. 
Parmi ces célébrités lointahics . les pins éniincntes éuleni 
alors (}rono\iiis, 1«> plus grand laiiidstedu dix-septifnn^ siè- 
cle, profei»our à {'.Académie de Leyde; Vossius, professeur 
de grec à Leyde et d'Iilstolre à Amsterdam ; Ileinsius, pro- 
fesM ur d'histoire et depolltiqneà Leyde, bistorkgrapbe des 
fllali» de Hollande. 

Nous trouvons dans luic collection tout nouvellement pn» 
bliée (i ) des lettres de Colbert, de Chapelain et de Gronovius 
qui éclairent parlMtement ces rapports avec les savants élran> 
gm. Voici ce que 0>ll)erl en (lersonne iVrivaii là \\. Gro- 
novius, premier professeur en éloquence h l'Académie de 
Lefde.» 

Ssiat-Gcrmain, i r {auvkr iM?. 

• Monsieur , 

» Le roi , non content de k première gratification dont il a 
honoré voire mérite, a «miln sous en ûire «œ scoende, 

que vous rercMc? par la lettre de change cl-JolnIC que ^ 
Majesté m'a commaitdé de vous envoyer. Vous la recevrez 
comme une marque solide de se manlfleenec royak et du 

(0 I < tires «t pièce» rares ou iucdiies , pulilii-»"* et ocn.iiip»- 
gitèes d'iutruducUoiM H de notes |ksr M. Malirr, 4<tisrîllrr de 
l'DnivénKé. it^g. 
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désir qu'elle a que , par vr>m c\ par habiles gens vo» sem- 
blaMes, les scit-nces ailU iU luiijours croissant au profil du 
public et h la gloire de son »i^cle. Elle attend cet avantage 
aulanl de «om grande érudiiioa que de celle d'tuoaa «aire ; 
et je m'UMwe qae voiw wras elTorcefei de |iutlller h bonne 
ojjiiuon qu'elle a ih- vous, par vos tra\aii\ à venir, aus*! 
bien que vous vom l'êtes ac|uise par lc5 précédents. 

• Dans cette criaace, Je demeavenl, monaleiir, votre trit 
Immble aerviieur, Goumnit.» 

('•ronovius entendait bien qœ ces libt'ralités n'avaionl point 
uniqnement pour but son propre mérite, et il t'acquitU eo 
remi-rdements , en l'Ioges , en préhcee à l^iilmw dn nnil- 
liT , (lu niini'iire , et <le Clilipcl.TÎn particuli. I 1 r i liargè 
de rcSpartir et de faire fructifier les généroMtt-s iiitéraircs. 
D*eiNear« «e dernier avall en soin de ilmrtir bien positive- 
ment de ce qu'on attendait Ap ImI 

Dès Ifieo, cui'ifel, Cbapeiaiii iuaii i-crlt à (".lonoviiw : 

■ Je me suis rendu piMt envers ce grand ministre (CoU 
iMvi)dnrciiaiitnentqiievouanileideoetielasiKDe rameur, 
el l*êl alsiirt qoe vens ne r^pondrfeK pas seatenicnt à ce qii«- 
îsi Majesté alicnd ili- vrts veilles, mais que vous clierrlieiii-z 
les moyem de reconnaître sa luuniliceaoe en mettant dans 
leir ptea beau Joar loaies ks antres vertus li<raii]iies dont 
■a gloriense vie reluit, san<( \nm laisser surpasser en cela par 
aucun d« ceux à qui elle a Un p<irt de ses lar^ss<>-4 . el qui, 
parleurs ofTratides, s'en ar^|uiltenl si (*loqn«nimeii i .'i \'pu\i. » 

ilest impuaibie de traduire en meiUeuni tiM-m<!s la maxime 
vnipire : Kim pour rien. Le roi ne pai lr im--. |r> ministre 
liii-tiH'iiii' i-.t (lisiTCi; mais le secr«?tairc dn niini'-iic tlii iirl- 
tcniuil Ifs clio«es. Or, il arriva que Grono>ius en conser- 
vant rbaMiade de recevoir lea graiiOeatioas, perdit celle de 
donner du retour. Il oublia ni^nie une fuiS de répondre i 
Colberl. AusMt6t Chapt-lain lui écrit : 

« J'avais es|x'rë d'avoir une réponse de vous h la letln- dont 
M. Colberl avait accompagné la ratification du roi , et qui 
était ponr vous une novvetlt grtoe. Il ne s'agi^sidt pas d'im 
grand discours, mais d'un it'inoi>,'iij:;i' de r»iicntjment de 
cet lionocor qu'il vous a fait, et qu'il est d'un devoir indi»» 
pensable qae veiis y sallsTasiisi avec lont le reqwct et tente 
I l rixiliu.' po'Mblc, J'attends de tous vr rompllmenl-lù par le 
preuu< r ui iiaaire, alln que Je le pui«sf juiitUtti à huit autres 
que j'ai icr.us des p^liAés du foud de l'Allemagne et de l'I- 
talie, desquels J'ai anspsildu Jusque là la préseoUliun en 
votre foveur, de peur que vous Aiîsiei remarqué comme le 
seul qui auriez iniiiiqin- à mxis i<ii acquitter, l es .>uirt;s mar- 
ques publiques que vous lui en «oulet donner viendront à 
lolair.» 

'l'on-, (■o> dt'iails sont bien curieux. Il» nous rf'vMrnt de 
petites scènes d intérieur que les grands historiens sont obli- 
de négliger. Ceux-ci nous nMWirent de loin , comme sur 
un tliéMro , l.i muniUceoee dcscovra resplendissante de son 
éclat le plu» pur ; \e% mémotres et Ira correspondances nous 
trun»portent dan'* les coiilis'ics ■ t nixis laissent voir le» rcs- 
aorta cacbés de cette pompe el k's sccreu dn Jeu des acteurs. 

iMfnâ «ne aiifrs lieroîioii. 



— nicn a'esl irfoesHife que ce qui est étemel ou qui 

conduit à l'éternité. 

— On ouvre le cœur des autres quand on ouvre le sien. 

— tl nesnfllt pas que Icsdéstrs soient bons, a bot qulb 

soient réglés. 

— Il e^t plus aisé de se passer de richesses quand elles 
manquent, que «le ne point s'y allacher quand on les a. 

— Que sert de n'avoir point d'or dans sa bourse, M on l*a 

— La dHif lé «al une dette éternelle et sans bornes. 



— On condamne ordinairement les pa.s.sions d'autrat par 
d'autres passions ou contraires ou ^cmbUblcs. 

— Le moyen d'éviter les chutes est de craindre sa propre 
biblesse et de n'aller pas trop vite. 

— La vérlt# Irrittt n>nx qii^elle nVteblre el ne convertit 
pas. 

— 1^ passion fuit souvent condamner dans les uns ce qu'un 
approuve dans le» aatresL 

— Les hommes vHit plds enclins à faire des qnestlons 
curieuses qu'à demander des instructions nécc^iris. 

— .SouvenonsHious que notre naissance spirituelle nous 
oblige k mener ime vie spirituelle. 

— On paw M vie i délibérer, et On meurt U-deasus. " 

— Il n'y .1 pniiit de plus terrible ponhlon que d'être aban> 
donné à soi-même. 

— Le «Bar doit faire la charité quand la main ne h: peut. 

— Le zMo est iHen uveugle ou mal réglé quand il Cril cn- 
treprciidre sur les droits des autres. 

— On est ordinairement >if, ardent, carlenx pour om- 
nattre la vie du prucliain; mais lent, paresi-enx et avei^ie à 
connaître, h corriger el I condamner <.i propre existence. 

— Viv pni ii'j tii' 1,1 perfeciion ili^ o ti.' vUs oonilsie à se 
croire bien éloigné de U perfection même. 

— Oo commence par être amoureux de ses propres pen- 
sées, et ensuite on tflrhc d'PTi rfndre tr"i ntitre'^ idolStrcs. 

— Kien de si rare ipi*- <l'«ivouor "iioi'. nment qu'on mérite 
ce que l'on soulTre. 

— Il faut que riiomme n'aime point r,- qu'il ne doit point 
aimer, qu'il aime ce qui! doit aimer, qu'il ne l'aime point 
plus qu'il ne doit l'abner, et qnll l'aime ontinl qu'il est 
obligé de l'aimer. 

PASQOisu Qt)£SRiu,, êifkxioltM imnltf. 

viF,iLLt.s>F; F.r i'\t MiF.rf;. 

( Voy., Mir le Romau tir la R<we, la Table, det «li« 
pmntèrM annas.) 

On se rappelle que le Romande la Ituff s"i> im • |wir le 
nicit d'on aoi^ : le poêle réve qu'un malin de printemps, 
s*ètanl levé avec le si4ell, Il a^en aflait hors de ta ville, 

Pnur oyr des otMaiilx le» mm, 

tout en rarrommoilant ses manches, vraies inaiiclies de poêle. 
Apr."'!» H'iMre promené le long d'tuw rl»1*re, el s'y élre lavé 
le visage, il pousse plus avant. Il se ininve bienlAt sons les 
murs d'un ImiiI rrri/irr embastillé, oh ^inii rrpn's*'nii'es . 
sur an fond or et atur, diverses ligures allégoriques de vices 
et de pasaions, et prmi elles les irisies bnagcs df Vitith$i$ 
et Poersfé. • 

Vieilteittr. 

1 oiiti; Ml li^lf e<toil rtieiuii- 
Ft liLiiirlir riLiTi s'fl fiiki Aorïe. 
t 'f ne lui mil- morie 
S'rif nmruM, ur Çi .in l i.rrhié». 
> Oir Ion» »et nir» e^loient serhiM 

D*^ virllere rt nnoijinlit. 
Bloult rsloit jà scx vit flrtiis, 
Qili jadit fut <orf rl plains; 
Hm or rtt tous de froiicet plains. 
IjCSOrcille» avoient incMviiei, 
Bllfsttolcf IwdeaU perdues, 
S qu'elle n'en avait imis une. 
Tut par ««tait da mnl viclluDS. 
Qn'ei n'alktt mie la moBlansa 
Da quatre toiiet «an» polMice. 

• Toula M léte riait chenue, et Uanehc comni« >i elle citt clé 
fleuri*. Ce m fut pM pvnde perle (marîc) ui ;raud doiniiMge ii 
elle moumt, car toutes ,r4 chair» ctafcnt scehéas d« «icdIciM «t 
rédiiilei I ficu. Son xi»^c ciait tMil flétri, «oo vi<Sge qui bt 
j.iijji çraritiisi ('wf) tl plein; RMHsicn B «l Isut tonvstl ée 
ridf» (front»»). Elle avait le» orcWei fMuplias ds BOMiO, <t 
I tomes m dent» étaievl tmnhëc», *n point qti'dls n'en avait pas 
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même (acU) uue. Elle éuil d'un si (raïul i^e, qu'elle u'alUil gas 
l'r^pfc ( mraUMe) de qmlr* taitw nn béqidllM (potcoce). • 

liut xuil bieu rube \eudrr, 
Qu'ele icre iiué comme xm: 
Se li tem fu»! uug poi divcrii 
Je cuil qu'ele aeorui de froil, 
Qu'el n'avoit c'uiig viê sar ettroît 
Tout fkiu de mavéi pakatiuu; 
Ce ierlienbectietiiMnliaiw. 
El n'aveit pltu que aluliler, 
Cmit loisir evoit de treBbkr. 
Des aulres fu un poi loigoel ; 
Cum diien honleus en ung coigiiel 
Se cropoit et s'iiUpissoit; 
Car puvre choie, où qu'ele toil, 
Kit edct bottièe et detpite. 

«Elle axait \euil.: sa rolii- , M bien qu'elle elail nue comme 
%er. Si le leinji^ tUii un peu Jur (divers), je jieuse (cuit) cju'elle 
lUOUrrait (acomsl, Ji- fruid , ( Il elle u'avait i|u un \it-uv sac étroit 
luut eu mauvais Linbcaux ( palevliaiu ), qui lui vertait et de ruLc 
el de mauteaii. N'a>aut i ieii .lutic cIiom: pour se elle pou- 
vait bien grelotter. Elle se tenait nn peu loin des autres, accroupie 
fi tapie eu un coin comme un chien houleux; car pauvre chose, 
vu qu'elle Mit, eM imijoun (mU») cbatièe (boutée) et ■éjiriiée.e 

Le po^le fait suivre rliacon de es deux portraits de ré- 
lleiioDS pbUoaopliiques appiopituc!) ati 8l||et:iiOM, après 
anir itetH b VMUmk , 0 nooi pebtt h fuite éternelle do 
Tempe» 



. . . Qui s'en vu unit et jer, 
Seusprcadrercpw ui njor. 

U déplore les Iriiiet ellHs de b deatmclieii sur les dieees 

comme sur lesliomincs. L'irn;iî,'e de !a î'auvn i • lui ii inrhe 
des peu»écs plus amèrcs encore , i i , au sotuciiir des iiiaut 
qu*eog«ndrc la tnisère, il oublie les divines consolations que 
b foi doune aux niaUieureux, el s'écrie avec dâaeapoir : 

L'eure Mil ore la uiaudilei 
Que povres bonu fu concéus I 
gu il ne sera jt bien péus. 
Ne Lien vedus, M ncB elMudis. 
Nâs unit, ne e«auciiil... 

« Llwure toit doue maudite où les pauvres g^n» fuient cou» 
çus ! car ib ne seront jamais bien Boanis, ni bica v^us, uî bies 

cbauurt, ni aiméi, ni honorés. » 

Ces extraits domwnl une idée de la langue du Roman de 
la Rose et du genre d'invention qui y règne. Partout, comme 
iri, nous trouvons la per>onnllication allégoriqiie des aciili- 
nieuis, des idûes, des passions et des vices : Baiioo demeure 
au bant d'on^ tonr ; Jalonale oceope nn chMeen fort; FkaX" 
Semblant lutte contre Franchise et Siiii[)li( lté; Frèn Uiep* 
pour séuètJial Qievancc cl pour frire germain lllll|glie« db' 
Partout aussi la pensée phUosophlqw et monbda piiCle se 
développe librement h l'.ii W <!<> ces persocuagea oU^orkpKSt 
véritables abstraction!) n-dliM-e». 

Ce lODl U les deux caractères principaux du Ruinan ds ta 
JloM. les detix traiu diaiinctib qui lui donnent une pbce si 





(U 



ethPsHtrclê, d'apu^ l<'> n.o.ui iiies d'un manuscrit du &em« de h Rose, de (4*0, 

cuuscnc au r.rilish Muséum.) 



importante parmi les monuments de notre langue, et qui 
marquent sans doute im notable progrès de l'esprit fran- 
^is. Jusque 1 j noire porsjc s'i'iait à pou prf's borin'c aux 
bbliaux el aux cbansons des trouvères. I>ans le Aoman de 
la Jt0f»« die grandit et s^âive; eHe s'aittaque aux senti- 
ments les plu» généraux , aux idées 1ns plus ah*traii<"s , ol 
les personnifie pour les mieux exprimer. (x>$ figures, si 
nettes et si expressives, oommuniqui'nt leur vie et leur vé- 
rité à celte langue naissante , laquelle a déjà des formes 
mûres , des tours presque défiuitifs pour des idées qui ne 
ccseerOBl pos iTêtre min. En un mot , vm le mflii>u du 



treizième sttcie, le trouvtre a disparu, le vrai poète vient de 
naître, h la f<i^ artiste et phOoeoplie, et qui eill alHer k té- 
rieu\ iai h t [ la niorakMxplaUfsfcspliisvIbde l^rli 

et de l'imagination. 



Bint.UX d'abonni MIM Ï.1 DE Vt.NTE, 

rue Jacob, 30, près de la rue des retits-AuguelblB. 
lai|inaen> de Itouigegne cl tCartiMt, me Jaeeb, Se. 
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JACQUES RL'ISDAEU 




f àr''»'»8.-: : i..- 



(Mutfr du Lnuvrr. — Un Payug», par Uni^darl.) 



Ce que l'on sait de la vie de Jacques nnisdai'l e«t peu de 
chose. Né & Harlem en 1635 ou 1636 suivant Dcsramp», en 
1660«ulTant .M. Ilubcr, il trouva sa ramiilc disposée i se- 
conder par une éducation libérale les espérances hfttives de 
■on talent. Son p^re, qui était ébéniste, lui fit apprendre les 
langues anciennes, la médecine et la chirurgie. Le jeune 
Ruisdaél cultivait m même temps la peinture i laquelle 
s'était adonné son frère aîné , Salomon RuisdaéL On cite des 
UUeaux faiu par lui & Tige de douze ans , avec un talent 
qui surprit les artistes d'alors. Il s'attacha à l'imitation exacte 
de la nature, et II y réussit pa^ticuli^remenl. Son œuvre ré- 
vèle une grande prédilection pour la manière et pour la cou- 
leur de Berghem. Ruisdaél alla trouver ce maître i Ams- 
terdam, et se lia avec lui d'une étroite amitié. On a dit qu'ils 
parcoururent tous deux l'Italie ; mais ce voyage, admissible h 
l'égard de Berghem , doit être nié quant i Ruisdaél. Jamais 
ce peintre n'est sorti de la Hollande, et la nature hollandaise 
est la seule dont ses tableaux révèlent la connaissance. Il eut 
grand soin de son père pendant sa vieillesse, et ce fut peut- 
être pour se consacrer tout entier i lui qu'il resta célibauire. 
n fixa sa demeure à Harlem , et mourut dans cette ville le 
16 novembre 1681. 

Comme peintre de paysages et comme peintre de marines, 
Jacques Ruisdaél a une grande réputation, qui est arrivée & 
tout son éclat pendant les discussions modernes sur les 
Vont XtV. — Jciiiai tS46. 



genres classique ei romantique. On l'a placé & l'un des pre- 
miers rangs de ce dernier genre. Il reproduit exactement hi 
nature, mais il sait aussi l'animer par la passion rt l'embellir 
par des contrastes habilement ménagés d'ombres et de lu- 
mière. Eu général, il ne cherche pas l'elTct dans des acci- 
dents multipliés et dans une splendeur exagérée de lumière ; 
ses paysages sont simples et calmes. L'eau dort on coule 
tranquillement dans son lit bordé d'herbes , le ciel est k 
demi voilé de nuages floronneux , l'arbre étend majestueu- 
sement son Teuillage sans que le %cnt l'agite cl le courbe; 
des cabanes couvertes de chaume , de grands arbres aux 
troncs noueux , des chemins sablonneux qui s'allongent dans 
la campagne, de l'eau, des moulins à vent sur les collines, 
quelques pâtres avec leurs chiens, un petit clocher dans le 
lointain , un pont , une digue , tels sont les objets qite le 
peintre alTectIonne. Cependant quelquefois Ruisdaél s'anime ; 
le ruisseau se précipite en cascade, le chêne cède sous l'elTori 
de l'orage , la nuée s'assombrit et le flot roule son écume 
biancbitre ( voy. lStt5, p. 232 ) ; mais c'est li l'exception. 
Le plus ordinairement, les tableaux du maître hollandais se 
distinguent par une bonhomie tranquille qui fait désirer ou 
regretter la vie simple et paisible. 

Comme Ruisdaél peignait dlflicilement la figure, il em- 
pmnult souvent la main de Wouvermans, de Vanden-Velde, 
de Van Ostade, de Berghem. Paysages ou marines, ses U- 

•î 
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]\ v'('lt'>»enl pour la plupart an-<lc«siis dos aMivn s de 
ces Qiaiiros. Oo die eolre autres sa dusse au cnf, qui m 
litNi«e dans ta galerie du roi de Saie k Dresde. Noire Musée 
du l.onvip pos!^^dp six toiles de Jacques Iluiidaël : — un 
Ijois. uii tilUge ddus !c fond, un clicroin bordé de (ouiïrs 
d'arbres , un homme et des diicns ; — une forël coiipéc par 
une rJvièn oA des bestiaux viennent s'abreuver îles Mgores 
et les «ntinanx sont de Bcrgliom ; c*nt et lablean que re- 
produit nolri' gr.iviiri') ; - line v,i<sti> ranipii'^;!]'' l'ii.iiiijc par 
UQ coup de soleil, un pont sur k devant, un moulin k 
«entdaâsle lbiMl{ceiiMrceaucairoii«iitlaié:cepeiidMii 
est d*nn ion un pfu froM (Ic^ liî;tirMsont i!e IMiillppo Woii- 
vermans); — uny U'Unn-io ; — uu tiuiv>(iit , une luuie con- 
duisant à un \ilLi|;e ; — un cliomin dans les buis, où passe 
un chariot Ulelé de deiut citcf tux. Le Musée possède aiusi 
quelques dessins an iavis de HuhdaA. IVons connaissons des 

estampes (i'.i|iirs (iuiMj.irj ( It'CUlÙi.s p,ii l'il.lDi-ii , li<iivsiril. 

Scbwcycr, 1'. Liba», Vught, UolcLwgb, Moitié, Gu)0t alad 
eljcaoe, de Saitlx, Godfriey, Ccysicr, Niquei. 1". Laarein\ 
Ponheimt r, l'.iirkvr, 7'. &iidiel Frey, iliick, CaDOi, Strudl, 
Haldenw iiug , Morgcusicrn , kvttncr, oic. 

Il existe quelques vaux-lortc» gravtcs par iae<|lies Rillsda«!l 
lui'iDlllie; «Iles sont d'un grand cOcl. Il y en a quatre dans 
le recueil de la UUilioUtèquc royale. Sur lu prcmiirc page de 

. u< i[ n lit : Jf owiiftM huit pti€ti vrndiKi à fàu- 
tricht «n 

Lf» PBfJX TORTRAITSk 

■OVVSIM. 

1^ k «•r>C^iU' qol aliiM reumen et ta varfM, les ba< 

leanz | vapeur auront toujours un inconto$iabl<> avantage 
sur tons les autres moyens de lucotnoliou. i\uu sculemcut la 
matière d'obwrvallM y est iriusnoiubreiise , mais elli- se re- 
nouvelle pitu fréquciinnem , elle se montre sou» plus d'as- 
pects. L'iniJmilé lurc<5<> des voitures publiijues se prolunRe 
soiivoDt JuMju'à la suulTr^ncc; elle mêlée de gnu' i i il<- 
fatigue ; Il n'existe aucuA nio|c« d'y édiapper ni indue de 
ta sinpeudrr ; les autres voyafears sont pour nous des eaai- 

pag^oiis de dialiie qu'il r.nil Miliir jiiMju'.iii l)<n'.i, > i ri'nniil 
deceuc asmidatwtn trop étroite nous ûtc, le plu» mu vent, la 
Ubevfé d>flprit et h vivadlé dlimMur'Indfe^iensables pour 

l'observation. Fti Iwieati h vap<«ttr . an roritritirc . on clioisil 
ses voisins, m prend el dm gii* uo cliaque c4jnti)agnon , on 
observe de près ou de loin , avec suite ou au passage ; l'es- 
pace, le blen-£treet l'indiipcndance laisacot à l'esprit toute 
sa perspicadui ; aussi les entretiens y sont-ils plus gais et 

jiu> dis ers. 

l'dis le paysage qui passe, devant vous luodiûc sans cesse 
mlmprcMlons. Les riTières oiïrent mlUe aspects qu^on cber> 

dicrait vainement im les grandes ruute.s. TduI y est plus 
caractérisé, plus i)iuyn, viue : les villages s<- renètcnt dans les 
eaux; les saulaies rampent le long des berges sinueuses; les 
barges glissent dans le» baies ; les lies s'^lcveut au milieu do 
courant comme des bosquets flottants ; les rumeurs du flcnye 
et du la brise forment uuc sorte d'harinuni<' \oiin tierce ; 
vous seitiec vt^re es^it deveuir plus vif, plus joyeux. 

ML de' ninud et sa lilk avaient éprouvé tonsdeui cette 
inducuce , depuis leur départ d'UrIcdtis , sur le bateau h va- 
peur l'UirondelU. Assis sur le pont, ils voyaient les bords 
italtadcta Loire se dérouler successivement sous leurs yeux 
comme une décoration d'opéra comique. I n jnine iille coui- 
Duniquail, à chaque instant, quelque» rcmaïqtics auxquelles 
le pi::rc .ijuiitail uii enseignement ou répondait par une <-x- 
pliuitioa, el leur aileniiou passait ain^ alicrnativcmenl du 
pnyage è km oompagnoos de rotitc ou de leurs compagnons 
de rouleau paysage. I. 'esprit vif et mobile d'IIonoi ific trou- 
vait partout matière à scosadoos. Prompte dans ses jugements 
ÇbMiv iptptccai rcKpérinMe n'a pat «boom appita te 



doute, elli' s'ex^rraii tout dcvIner au premier conpdVtfl 
et transmettait à son père ses rapides impresatoas. 

Cependsm le bateau , qui venait d'arriver «ix covIrmis de 
Montrichard, s'arr<^ta pour se laiiMr MCOStcr pv WW bWfe 
amenant tm nouveau voyageur. 

C'était un tiomme de forte corpulence , au costume dtmi- 
bouii]g^s , demi-paysan , qui annonçait te Airmier à l'aise , 
malt dont le gros visage rougeaud révÂall une préoccupation 
de niécoMli'ntetiicnl. I n un iiniil !>■ pieil sur !.• poMi , lout 
près de .VI. de IUvau:t, il porta la main à son diapcau de paiUe 
avec une oertaim fiimlllarlté. 

— l'nr ma foi! j'ni rni qiir j'nlIaU manqin'r ]r I >i.'an, 
dil-il; il a y uvuit personne dtci Véron fjoiir cumluire U 
barge. I*ourquol que le gouvernement S'OOCUpe pas de fidrt 
mieux que ça U poiioe des escales? 

lin des voya«eMi» Qt observer qu'il s'agissait d'an service 
[iiiv>' et ^n^Jlltaire quI éidioppalt BéoemireiMni A ractiott 
de l'auturité. 

— Ça n'empéebe pas qu'un honnéie bomme peut reMer b 

la tralin' ri manquer son alTairr. Ouï. i -p;ft le gros paysan; 
moi p.ir cvcmple, si j'avais pus pu n juiiidiu le bateau, je 
risquais d'arriver tiop lard. 

— Où allez-vous dunc, moosteur Jean-Ua|tUste 7 demanda 
ui| petit bourgeois qui s'était embarqué à l'escale précédente. 

— Tiens, c'est II. Dulx>is, reprit le fermier d Un uir de 
Gonnaisaaoce ; bonjour, monsieur }|ubois; ça va bien, et la 
*Mr«l 

l'i-^ rnal, merci; mus vnilJ donc ris vnyi-t ? 

— (4Jiume )uu* voyes: je viens d« ikiuutricliard foarwt 
ferme. 

— Est-ce que vous quittez celle oh vous «tes? 

— Quoil «MIS ne savei pas? s'écriB Jean-BapUsle; le 
vieux sans cœur me l'a n lin^e. 

— Quf\ «ieus san« cœurl 

— Eb bien I le bourgeoto donc; Il a mis b ma place ta grand 

Hiibaud; vous savi / li' f;ranil TIiil>and, que son pi ri- a m 
une aiTaire à la i:i>«ri cii4)itneltc; des gen» lie rien l Eli Mcn l 
le vient pinre-maiiios lui a doiwi^ ta prdféreope parce q«1t 
oAtU trente hmta dt plus. 

— Et II vons a renvoyé , vons qui étiez li de pére en fils 
depuis plus (le cent ai»n('ii> 7 

— Voilà ce que c'est que la reconnaUsance des riefaardsv 
répliqua Josn-Dapilste avec amertume : vous leur défricbex 
le terrain, vous f.iites letir fortune , et quand le moment est 
venu de manger un pauvre morceau de pain , ils vous met- 
tent sur le pavé. Mais Je lui revaudrai anssi vrai qut fc 
suis un homme : Je le lui revaudrai. 

— IVut-élre bien que tout vient du notaire ? objecta Du- 
bois. 

— Mon, non, reprit te paysan; c'est le monsieur qul« 
voulu ta eboae . même qu'il est vemr expris dans le pays. 

— Vous l'avi'î \ u ? 

— .\h '. bien oui : j'y suis allé deux fols; il était malade, 
censé. C'est si Itar, voyet-vous, ça ne reçoit Jamabde pnq- 
vrc monde comme nous ; il aurait peur que notre vue taiar» 
lisse. A l'autre voyage déjà j'avais pas pu le voir. 

— Ail! luli : 

— Non, j'avais trouvé que les enfants, et qui sont pas 
beans , je vont nssuic, ni poUst ib me regardatent coramn 

une !>ètc ruricusc. Après ça , tel pi'a- , tels fds. S< iilcment 
c'est eux qui en ont été punis celte fuis , vu que je leur appor- 
tais tqi lièvre, que j'ai remmené dans ma gibecière cl que 
nous avons mangé h la ferme. Ab I iJ'est ^'il ne faut pa» m* 
marcher sur la W>lc h mol t 

— \ oiib avez 1 ais«m , pi i e llapliste , dit Dubois en lui frap- 
pant sur l'épaule ; comme disait défunte ma mèn : uit p»yM| 
vaut un évëqne quand il a son pain cnll. 

— Oui. )nais r'i st pas l'idi-'e de l'autre, reprit \r fi rmiffr 
fu secouant U téte ; ça veut trancher dws le grand, ça ne 
tnnist Jamta nmet ricli«ï «1 powlnit Din sait qate M M 
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refuse rien! Vient-il jus encore d'obtenir (iu<- îa nouvelle 
grande route passerait droit au uilUeu de sa propriété ; sans 
parler du grand élaog qaV» loi a dkHUié k dessécher et des 
pr\sf^ d'caii qu'on lui permet. Au jour d'aujourd'liui . vo;e£- 
VOU.N, monsieur Dubois , n'y a que It-s intrigants qiii rdussis- 
leni : auïsi qitand vous voyez quelqu'un riclie cl puissant , 
voua poavca dire d'avance que ca doit pas Hn grand'ciime 
de bon. 



— Ah ! ne croy»** point » t 



iii(i'ri(iiii|iit lin 



petit voyageur à ligure douce et pàli> , qui avait Jiis<|iralurs 
écaat< en ailence ks pbinies de Jcan^napilsi»; ail cal des 
mailn's durs et ingrats, il en aiu>si de icrotinaisaaills cl 
de généreux. J'en ai pour ma i^rt un cxeiiiple. 

— Vous avez trouvé un bon nallKl demanda Iç paystn 
avec une aorte d'iacréduUlé. 

— Asaes bon poor me fedce grâce de troi» muées de fcr- 
nin^L Il suhe d'nne épldénie qui tvali enlevé toiis mes 
besliauk. 

— Trois Blindes t nipéla Jeaa-Uapllste émerveillé. 

— Et vnaiTC ,-i-t-il ohtrnn une bourse pour mon lits ainé 
que J'aU.ds uuc obligé de ifluiT du collège. 

— Diuu nie sauve ! si je trouvais un bourgeois de OCitc 
pAle , je lui bâtirais uoe diapeiie , s'écria le paysan. 

— Sans porler'dcs bons pracAlAi de si bmOle I a}o(i(» le 

second fcrniler; le jour du ihhim I an ne passe jamais 
que la demoiselle envole des livres à mon petit , avec une 
lelixe pleine de pcdiicase ef de bons conaetls. 

— \o\Vi ce qtie j'.iispHl" savoir ^ivrc! reprit Jc.in-Itap- 
nsie; iaudrati <jue vutie bourgeois fut iiroprK'i.iire de toutes 

les terres du mien. 

— I^rsonne n'aurait à s'en plaindre , lit uiMcncr le petit 
homme , car II est également d«siuu!resaé et linmain pour 

tous; notre coiiimuiie lui d >ii suit (-cole, ini livoir pidlltc Cl 
une maison de retraite |M>ur le<t Inllruies. 

Le fermier Cl loua ceux qui se trouvaient présent» firent 
entendre un murmure d'approbation. Honorine, qui avait 
tout écoulé avec luie attenlIoH furieuse. Se tourna vers son 
ptrc : 

— âl k» £g}piicwi avaient le Jugerocnt des aioru , dit-elle 
en anartantt nona avons, nont aiitirs, le Jugement des 

vivants. Avez-votts entendu , mon p> r 7 

— J'ai entendu, répondit M. de i;iv,uid. 

— Gomme le Uenci le mal rapportent leur» fruittk noite 
Insu ! reprit la jeune filli' : I'>ii t • privé que iifltis croyons 
coiimi sculemeal de (jutlqtios uns liiiil toujours par se décou- 
vrir, et par nous glorifier ou nous avilir. La n'itulaliuii est iiii 
édifice que nous bâtissons sans noua eu apercevoir , cl qui ic 
timive être loiil-k-coap mi temple on uu gibet. 

— y\sh e^-lll s\\{,- que a- OU cc temple M>it tou- 
jours mérité ? demanda M. de lUvaud. 

— LVrreor est sans doute possible , reprit Ijonurine ; mais 
iui, par CM'ni[iIp, iiuni père , qui imiirrait hd-'Itcr h faire la 
diUei'ejJCU des deux luaities? .Vciuid'.^/; telle jwrl <jue \ous 
voudrez au dépit ou à la reconnaissance , vous aurez ton- 
joun, d'an o6lé les (ails de darelé. d'orgueil et d'avidilét 
de Tantre ceux de générosité, de tendresse et de dévouement, 
"^.lij-, ,i\uîr vil :i lie un des deux Irainnies don) on vii-nt p.n- 
Ici , je me sens pleine de sympatiiie pour l'iut , de répuguance 
pour Tauire, et )e pub hvdbnent tes placer aux denx degrés 

îjipys^'s de Tiidn estime. 

M. de iitvaud sourit sans réjrandre , et s'adresMiil «i Jean 
Uaptiste : 

7- La lerme que vous venea de quitter ti'c»i-eUe point celle 
des Croitaitê f demanda^^lL 

— JiMel lépllqwi le payau. Monsieur cornait donc k 

pajs7 

^ Et •voua, it|outa-t4l en se tournant vers le second fcr> 

mi< r . n'in'jîler-vous p.is Qiallan^ en Veiuli'e? 

— Lu cllei , monsieur , répondit le (letit liomnie pale. 

— J*»Tjiis cru te deviner, n^rlt te pi»re d'Ilonerlne itcc 



un sourire ; ihMS vousdetet ewMliielMtdini M; de 

vaud, • 

— Mm maunds nnlirel Mette , 

— Mon bienfillerir! r«'f>6ta l'autre ; 

— Celui qui m'a ùté ma ferme 1 

— Celui qui m'a sauvé de la ruine ! 

La Jeune fiUe ne put retenir un cri de siupélacikm. Son 
père lui fit signe de se tafav, cl IVmmena k l'éeirL 

— Quoi : c'était sov.-i ! Iialbutia Honorine à la fois honteuse 
et Indignée ; vous que cet liomine osait accuser d'avarice l 

— El dont cet Mire vanialt la géoérasiié, aifouia M. de 
lUvaud eu souriant. Let deux |H»rlrails représentaient Ir 
même oricinal ; mais cbaque peintre l'avait composé avec sa 
p^ission. Non que tout soit faux dans cc qu'ils ont dit ; j'ai été 
âé vi!re avec Jean-Uaptislc , parce qu'il négl^eait les lerresdes 
Croitaiei^ cl II m*a trouvé injuste ;' J^U refusé de k votr, 
parce «pie je craignais d'être ébranlé par ses prières, et il 
m'a jugé orgueilleux, tjiwnt au fomiier de Giialians, ce que 
j'ai fait pour lui n'étall q«*aiM Juste récompense de m pro- 
bité , de .son zèle ; mai.H pcul-éiro y al-jc mis plus de ço M et 
d'ardeur qire d'Iiabitude. Nos défauts et nos qualités août 
cliose>, jouriinlii-res comme tout le reste. Je ne mérite certai- 
ocmenl aucune des deiu rci>uutions qui vtenncntde m'èire 
fiiNes : mais je puis mériter quelque chose de chacune. VoOi 
piim qnoi iiou.H ne devons point juger les Imminrs d'une ma- 
nière alisoliK et s<ins avoir pesé les deux pocitcs du bissac 
dent patte foope. Mils sattoot ce que nous devons par-dttsna 
tout , c'est apptétier avec réserve ceux que nwis n'nvon^ pu 
éttnlicr nou«-im^me!«; car la réputation d'uu bouiinc rei>»cm~ 
lile h ces rjvuii'> de soleil qui traversent des vitrages de teintes 
diiïércolcs : elle prend toiyours la couleur de celui qui vous 
la transmet. 



UNE fUOME.VADK DE JOUIl Al VESUVE, 
I. V<.>., iut le Vésuve, la laltir des dix première» aiiiicet.) 

L'ascension du Vésuve pendant le jour est une admirable 
pioinenade. On wrt de Naples , aprf-s diijenner, k neuf ou 

dix heures du malin;. on ntoiU ' .m wili m , lu examine 
son cratère li loisir , et avant cinq ou ^i\ licnres de l'après- 
midi on est de retour 1 In vlHe pour dîner. Lliospitallté m- 
polilniiie a si h!<-ti nplani la rmite. ad<iud le» pentes, prévenu 
tout leK désirs du m'^iui i r, <(ii a moins de vouloir h toute 
force se donner be.iui <ui[) d'- peine |Miitr se créer des diffi- 
Ctlllés hlutiies, il n'y a plus moyen d'avoir le mérite d'au- 
cnno bifgttf . A Naples oti n'aime que les plabJrs faciles. 
Onnpir'i an \i-mim', la ptitt petite montagne stdsse oblige 
à plus de iNitlcnce et de vigueur (I). 

Il esl du reste iriiistedr» Miitlttrès de comprendre ra»cen- 
sion du ViHtivi-: la faqon de monter dépend du caractère. 
Cliacui), suivant sa nature, va clierclier au sommet des 
souveoiis dilfércnts; l'un en rapportera l'ennui qu'il y avait 
porté , tel autre la poésie, tel autre sUnpienicnt le plabir. 
Les voyageurs riches el blasés vont en calèche Jusqu'à l'tar- 
j milage, c"esl-à-<lire à plu» des (Irux liei> (t.- I i inunl ipne. 
: Ue>tu à gravir le càne; mai» ils ont à commaiulemeia les 
; bi .is des guideis, les litières, les bnacaids : H est seuicmebt 
d'. plorable que pour de l'or on ne ptd»se pas !>e faire dsnMr 
'a volonté l'intéresMUi s|)eclacle d'one petite éruption. 

.Si l'on voyage siueèrcineul, naïvement, il laut numu i le 
\ é>uve à pied , seul on à-deux. On laiMC au bas de la mon- 
ia',:iie toute préoccupation, et on livre au speetacte que l'on 
a devant soi ses yeux , sa jieiiv'e . ••dii .'une ; i chaque dé- 
tour du sentier on s'anéle, on re^'arde, on jouit de tous 
ïcscliang«"menisde la pi r?ii»ective , on «'abindonne «ux cn- 
I !).iri;> iiii iiis de ce cii l splendide , de celt* mer aanrée oA 
i«;mbkut ilrM endrc df-» IIoImIc lave noircie entre des rites 

(1^ Li haiiteni du VeMitr etl de 119' mclr*» ( AOA. 4u Jtur. 
Jr» Itmgii.}. 
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de fruiu et de Oeun ; oa te laisse enivrer à toutes les fer- 
meotaliom qui montent du sein dç la nature ; on se re- 
cueille, on s'émeut au souvenir des villes ensevelies sous les 
cendres et les feux souterrains. Une douce et ioiatainc mé- 



lancolie ennoblit encore le sentimeat de radmiraiion. On ar- 
rive ainsi , tout ému , tout frémissant , au sommet, et , pour 
alAsi dire, au-dessus de soi-même; pub, lorsque du milieu 
des exhalaisons de soufre . du haut de «tic écume calcinée. 




de ce sol noirci , désolé , brûlant , ébranlé par les sourds 
grondements de la fournaise béante, on vient k regarder au 
loin Naples , blanche et belle comme le marbre , son golfe 
étincelant semé d'Iles semblables à des pierreries où se ré- 
Oécbissont tous les feux du soleil , quelle âme contemplative 
et passionnée ne sentirait pas jusqu'en ses profondeurs ce 
contraste unique sous le ciel qui inspirait h Clialcaubriand le 
cri : « C'est le paradis vu de l'enfer ! a 

Pour une antre classe de voyageurs ( la plus nombreuse) , 
l'ascension du Vésuve dilTèrc peu d'une course d'Ânes & 
Montmorency. On s'informe quelques jours à l'avance , 
dans les hôtels , des étrangers disposés 5 se mettre de 
la partie. Un beau matin , »pr^i nn déjeuner d'hutires du 



Fusaro arrosées de vin blanc d'isdiia, la bande joyense vole 
en corricolos vers Portid. Dès les premières maisons l'on 
voit accourir, crier, hennir, braire , tous à la fois, une foule 
poudreuse de guides et de coursiers qui encombrent les 
rues, entourent les voitures et défendent l'accès de la mal- 
son de Salvador (1). On discute les prix , on examine les 
Anes et les chevaux : déji l'on rit aux larmes. Le plus ridi- 
culement équipé est le plus joyeux. Le cortège sort A grand 
bruit des maisons et commence à S'élever péle-méle sur la 
belle route qui serpente à travers les vignobles. Cette al- 

(i) C'est le nom d'un ancien guide renommé. Il a ULué plu» 
tieiirs fili ' les uni ont hérité de ta profeuion ; un autre a bérité 
d'une belle Imnne ferme lituée preMjue lu pied du Vétu«r. 
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ouble espèce de touristes ne dédaigne pas le paysage : loin 
de U , elle est de bonne fol et toute disposée à trouver tout 
admirable. Mais chacun a bien autre diose i {aire qu'à re- 
garder ; on a son âne ou son cheval à conduire , i (aire galo- 



S(5 



per, un bon mot & pbcer, un compagnon & mystifier. Une 
Jeune dame cric , sa monture rétive menace de retourner 
vers l'orticl ; on accourt, on se jette les mis sur les autres, on 
s'embarrasse , on tire , ou pousse : c'est un vacarme et un 




tumulte à rendre Ivres les plus flegmatiques. Aux rares u- 
staats paisibles, le l'arlsien fait des calembours, l'Aliemand 
estropie des citations italiennes ou françaises ; ou bien l'on 
cJianle en chœur un morceau de èîatantttlo ou de la 
Muette, ce qui a pour effet agréable de ramener aussitôt au 
souvenir de tous la lueur des lustres, les décorations d'opéra, 
les anecdotes de coulisses , les feuilletons , les discuûioiis 
musicales, toute la fine Oeur des goQls parisiens : l'iustatit 
e*t bien choisL En rcvanclic, l'hiver prochain, à l'Opéra, au 
milieu du plus beau chant, on se rappellera avec délices les 
Anes du Vésuve. Tout en détonnant, conUnt, dispuiaui, s'é- 
lourdissant de cris, de quiproquos, de bruit, de grosse 
joie, on arrive \ l'ermitage. U. que l'on ait ou non faim et 



suif. Il faut s'attabler : c'est de rigueur ; la collation du faux 
ermite est un article essentiel du programme. Si l'on n'a- 
vait point bu sur place quelques verres de lacrima-cbristi , 
le vin du cru , ou ne se le pardonnerait de U vie. L'entr'acte 
fiul , ou reprend les moutures , la téte un peu plus échauffée ; 
oo galope encore quelques minutes. Mais enfin la verdure 
a cessé , ou entre en pleine lave , le sommet se dresse i 
pic : force est de laisser les quadrupèdes. La plus déUcale 
personne du monde pourrait avec un peu de bonne volonté 
monter sans appui en posant ses petits pieds sur les énormes 
blocs de lave, ft peu près comme on traverse une rivière tarie 
sur des cailloux rangés en travers : mais c'est chose trop 
simple. Le bras mémr d'un cavalier qui n'est rien de plus est 
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presque prosaïque ; les rudes secousses <r»n brnin ird porté 
par deux Napoiilains miuculcax «ont jAus divcrlisiiHinies. 
Téùt an imrins ; a-Mt quelque couletir tocalè i he «npendre 
iiiollemcnt d'une main unecu ih; guide en avance de 
quelques pas lire vigoureusement à lui : plus d'un homme 
oMae ae fait rendre le même service. Le moindre faux i»» est 
une nouTclle occasion de cris et dVxplosion de rire. Chemin 
faisant, on fait des expL'rirnces Instniclivcs. Aux premières 
dialeurs du sol , aux premières vapeurs du soufre , on pri!- 
•eate ft l'entrée dea fluurea un bàion , quelques popiers : la 
twnf* aVIève, le Ulon noircit, le piipier brille: grande 
admiraiioti ! Mais c'etit {iii silii rr.iii vc [iic l'on ie<loul)lc«le 
Tcrve et d'esprit ; ti peu qu'il jaillis&o de fumée et qu'il 
lombe de pterrea ei d^écume de lave . que d'cudaniailoiis, 
de bravades, rte fuites ei de retours. Ou donne d>'s sous de 
haples aux guides qui les placent sur les scories enllaiii- 
Bée» T«inles par le volcan, les font entrer à quelque pro- 
fondeur en le» ponanol avec un bûton ; les borda de» aoories 
ae relurent en se refroidissant , et les sous sont i demi 
cinpi is<innri : (jii |n iit .liii-i nipiwrtcr du voyngc un témoi- 
gnage irnécusable d'une a^rension périlleuse au Vésuve. 
Quelquefois Vm dine fe peu de distance du cratère; mi 

fait cnirt' les rrufs ci Ijoitillir le fnfc :m\ (:rev,i<î.M'<i arili nSes. 
Quant à la duatciilt, elle im ilillùic qu uu dciml; Us •^iii li-s 
conduiMini vers une pente couverte de cendre; on a •.uin 
d'cnruocer rortemcnt le talon , de ae tenir iiKliiié en arrière , 
et hm descend en «Mirant : en dnq mbintcs on a parcoiira 
toute 1^ dislanco rjui .n.iii rvigé pinitd'uui- dcmi-hi-ure d'ef- 
turis 4 la montée : quelques uns nwladrmeuu par plal- 
air, glissent et irébuelieoi ; on se reneiwirr, on ae Iwnrte, oa 
culb'ile; cunn un se retrouve nu picrl du cime; oh remunic 
sur le;» iucs, sur les chevaux, cl ou v liàte vers .Naples, uù 
l'on aviurc , à lable d'hôte , que l'on ne s'est jamais plus 
divcrii de sa vie. On a joiii de tant, liors de la nature. Au 
«niliea de unt de Mlea disiniciloitt* eonramit annil-elle 
ttonvé awyen de le lalre «nteiuit«» «mpiciidit et aimer} 
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Adalberl de Chamtflm 0} . né «N aiampagne , qtwiqnee 

année'* avant l.i rt'voliifinn rtnni^al^e, (('une famille noble qui 
émigra turM|u°il avait l'âge de iiciif ans , s'idcnlilia telle- 
ment avec les moeurs et la langue du pays où les circon- 
stances l avaient jeié . qil'U est devenu l'un des puCtes ks 
plus originaux , les plus nallotianii dè rAllemapte. lientré 
moim nijut'mt'iii en France, Ions l'Flnipire , pour occuper 
uae chaire au collège de Rapoléonv ille , en Vendre , il ne 
tarda pas I reiounier dans sa patrfe dWopiion. « Je suis 
Allemand dons le ovin et pour Iri vip, n frrh\\\i-\] 'i l'un de 
ses amis. La l iaucc puuiiani n'avait point perdu tous ses 
diralts sur ce cœur si digne d'être dlspoM : les désastres de 
la campagne de Riissic le pénétrèrent d\uic profonde dou- 
leur ; la dernière révolution lui in.spira un cutliuubiasme si 
extraoïduiaiio , qu'il sortit dans les rues de Berlin eu pan- 
iMidcft, en robe de cbambre et sens chapeau, agitant A sa 
main le joumai qui ca conlenail la nouvelle ; Il a auail donn« 
une preuve du nilioualili? ru lruduls,int les pru'NÏfN 1rs pins 
françaiai-s de nutre temps, celles d« Déranger, aumisso n'é- 
lall pas seulement un poile, c'était aussi un mtvrallsie fort 
instruit ; c'était mieux encore , m homme excellent. Fort 
peu de icmp» avant sa mort (en Itta»), il publia, au bcai-lice 
d'une vieille blanthiiiseuse, kaéifopbesque nous allons tra- 
duire liuéralement, vers poar tnra. «Si Je ne puâ me 
' md-même parmi les ficlieB< écrivait-Il k «elle occa- 
I , Je pato du moina «aridilr le« aauea. OMie p«Mlc»tioQ 
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a rapiioii.' t^inlrnn rrnt rlnquéqté écntt cleitaabâl 
mire pour quarante vers. » 
Cè ftarèni les demlen du poite : tondaer ae vie par de 

jolis vcis et par une bonne aclioo, é'Olt un dOuU 
dont Cbamisso éi.ut digne. 

la TieitU Bkmehi$9iM$, 

VoM-tu, imicliM Mir le lsv«ir, 
Oile virrfle femiM en cheveux iiioac», 

I.U urliti* Jet Ill3llrt■î^^ru>cs, 
A l'à.;»- dtf siiixaiilr-veijf a»*? 
D'un li'iiiiit'U'iiiviil ua;;ué 
FJIf ^ fi liirijiMir» iiimnn* ; 
Kilt- .1 |>;ii riiiii'u lalHiricu'ciiicnt 
clilIl' i|iie Uieii lui jvjit liucé. 

Eli'- a, d»ni M-t j«*tior.'> aiiiM et, 
A inr. c»(M'i'ë; rlle i'csl niiriin; 
fclle â cil le M>rl d« loiiic» le« femniast 
L» lieiiir» iir lui i>iil |>;is inaïKiiié. 
F.lle a "oiïHC »uii i>|ui<is iii<ild>lc; 
Kllc lui ■ iltiiiiic iritfs riifiiiils; 
Cils l'a CMK-iié <iMi« te CCI ciieti , 
ton perdre Mufisiicc en Uiei». - 

Quaïul il fdlhil nourrir riifaiiis, 
FMe >r ui'm viiilijiii'iiriii à l'ariivrS: 
Elle Inir iii>|>îr.< la itroltih-. 
{.'ordre cl l'^mmir 4h IiocmI { 
IHii*. tBnqH'its piirvNl pi3M«-r l«ur vis^ 
tHa sVn M>|iar<i tn W* licMÎMBHt } 
EH« driNTun wnix «isn* «a virillaaM, 
Sans ipM »a i£rcnité tdt allcrée. 

Ella f'MM aan«ié mn» pMii« Mimine 
puHr MhHcr du lin. Cli« a «rillé Isa aulls 
Vour irait>f«iriHtT %an lin m fil. 
eil« a p»i lé Ml» fil rJirt te lS*MTa»d. 

Lu tiliMrMad tn * hii il<- la luile. 
Elles tm^nitli ili- raigmllv et des eilMM 
l'our *e rnii uc i|r Si-. |iru|itf> raatiw 
Itue il aiiclic clieniiiic niiHtuatre. 

t> linCMil sans tsdie, * 

fcllir le cciiiwrve ni wn arin iirr, 
tt lui iliiiiiir la ftUrv U'iiuiiitcur ; 
(" f^t Mi)j<|iii- 'r «Àiir, 

l.llr s'rit nitiMr Ir 1 1 1 itlJllirlir, 

pKiir VI- |irii('lr i r dr\ i^'ii .lc^ Jki Sc^ntUrS 
l'iii» «-Me le M-ire, eu «llriKliiul 

1* jnur du rvpHt ail die doit >'f «licvclir. 



'■-}•', à iinn drruiri' mir, 
iniiit> r-i-lle |Miiivre feiiiiiK, 



Oli ! |ii 
A» ir . 

Arrr»iii|ili ri' i{iic ](• iloit (rciini|ilir 

IK rerrle iirrU Iriicé ! 
Piii>vC-j<- avoir *(l Coirune rlle 
Me dr^allt-rer au ralirc Je la vie ï 
l^ii>!>r-îe avee aiil«ii( lii- juie 
K«f4tir.ma diCMli* noHaaira ! 

le Jlf Mlfmf f f aou CMm. 



Trois écuti d'amenée |iour mou diien ! 
Que plulAi le iMm«ire iq*écni>e à l'instsatl 
A quoi 'iion(vlit oicsurun de la police? 
t!Io« ligsifie reUc rxiiriiuu uouiallc? 

Je lie suis qu'un «idi infirme, 

^li ne priil {«Qurr un liard; 

Je «'ai |MMil d'aqpnil, Jk H*ai pMat de pain ; 

l« vis de famitie et ée mitârc. 



Quanti je sms nialad*, quand js 
Qui dune a pillé de muit 
Qnainl j« suis Mul dsMS le monde ée Usa, 
Qui dona ma licitl cam]iegnîeP 

Qui nié earetae «ftiaiid je desespère.* 

Q<ii me fcdiauilc quiuil je suis pbce.' 

Qui éunct lonii|ne h ftim m'srrache des plantai^ 

KnédTP Is fiiîm avw mnî m nr w plaint pai> 
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Toiii deux uom rlirnuimnit xtn le tcrVWj 

Boit niiimril, i! f ini iiuiis -i-iiaii-r; 

Cotllli ! «•>M>li\ rlillGimr, 

El pour 1* I i-<:ui«|ieu.Mfr »U TistiUuat qn« j« le noie. 

C'est là le pi i\ de Ion MmIivimiiI I 

Ils te li ui riii t-iiiiiiiiv iili Ww* IMlUllMn- 
Curbtru j j'm vu ue> UnHilha, 

To ci !.i rorJe, voici la pierrei 
Voiri r.au... Il le faiil Jolie! 

Tics "1"" i>j'iM<- t ii'> " ■ N.' mf «jprJefw; 

fiu cuu|> de (turil, el tout *«r« Ciii. 
Et cninnie il lui |>a««f U conle au eoM, 

L*<lliii»l Itrliè- .1 injilt. 
■ Le pauvre liucninti drUH U cotà» aiMMlAl, 
El te l'MlHhc i Im i m àm . 

Il lacin- ini jurerarni cffrojalile, 

llii»vi mille «•» tlrriMCi<-» fun e», 

El le jné<-i|Hle l< - ••■•n^ ')"^ Ec-tTii«»*nl, 

S'uu^mil eu crrtie «l mr lui te lekTiiieul. 

Mai« If rliieii s'i laiice h ton MlWtin} 
Sri cri* «loiinnil lV\ril iiii\ («alt-lit'r» ; 
Il lc« lire eu liuiUut jiar Inut haliiu... 
Héliitt «N M tnmM jilii» iin'uii Mitatf». 

On renleric tllfurirnsemeiil ; 

Le eliiru r»rciim|Ni:;iie au cimelièr» ; * 

Sur le «We qui te renumv, 

U*'élaud lri»t««n«ut el meurt. 



L^nOSPITALIT&i 
Liotirm watt. 

La race »laTC est rcnornn»<^ partoiil. cl dopnh le» pU» an- 
cien» temps, pour son liospllalllc Ia-* i Ix s oui lux' 1. Krndf 
qai fait un terriliie Ublcaiide o itc vertu popiiUire, niic lé- 
gende copiée siir celle du sacrifice d'Abnlwm , mais d'une 
nature totilc barbare. I.n u»!( i, trllc îi pou près qu'elle »'a 
M rabuntée sniut 1rs verts rdiiieau» de la Save. 

Le joitr inmiHî ; la lune brille <iur les plaines dc neige. 
L'diraiigcr enire dans la demeure iln pauvre Lazare. — Sois 
le blenventJ, lit! dit Lazare. Pui?., s.' totn nanl vei>» sa femme : 
~ LoiMlsa, allume le fogoi. et prc^jiare le souper. 

LuIbtBa répond : — U bttt est TMie, et le bgot pttfOe 
et Oamin i' 1-111 n\r<\ Mais où eii le MMiperY Nlavona^Mws 
pas jeuu^ depuis deux juurs? 

U boni» «I h conAttlon «dslatent le OKar du pravre 
Larare. 

— Ks-tu un berbt!, dii l'i^lranger, et n'as-iu rien à donner 
I tonbOMT 

Lepratre Lazare ouTie l'armoire, monte an (renier, et ne 
MesBTre rien , pas na mweeaii dc pain , pas m fmli. La 
iHHlle et la confuslun saisi.wiii son nmir. 

— Voici de la nourriture et de la cbair (ralebe, dit l'étran- 
lerèii posant Ui nain sur la iMe île Jaoka, rcnlbntaux 

cbCTenx I)oiu;l(?s. 

LiiiUiiza le rugardc, jette un cri, et tombe sur le sol. 

— Jamais , s'écrie Laz<iiv, j;i nuits 11 ne sera dit qv'nn 
Serbe a manqué aui devoirs de l'bospitaliié l 

A ces mots, saMssant Janka, il Td^orge comme tm ajpieau. 
Oli ! qui pourra (it^ rirc le &oii|mt de Télrangcrî 

Lazare s'endort, et vers minuit il entend l'^trangw qui 
rippclle et loi dit : — Lève-loi, Lasate; Je sols le Scifoear 
ton Dieu. L'Iiospilalitd serbe csl rc^ti'e sans tactie. TOB 61* 
est ressuscité, et l'abondance est duns ta maison. 

Vivent longtemps le riche liiare, le belle LoOIUb, el 
jiBkn «m çfaeveox boacMit 



ils 

MONiniENTS GAULOIS- DE NOTU-DAMI. 

( Premier trtiele. ) 

En 1711 ,. Louis XIV wni dopjstf ordre, de cbaoger te 
malire-auiel de IVglIse de NoirtrOanie i Vtih , on fut obligé 

de r<iirc qui'lqucs truvanx dans le tnitii'u du clnrur poilT- 
le caveau destiné i|us inliumalioiis de» dtëques. 'l'audif. 
qu'on erensali dsB9 ce biii« «n n^nconira k la prnlundeur de. 

lieux liii'ire» environ un \Icu\ mur qu'il ralliil di^uiolir pour, 
amtiiiucr la rouille. Il Mi couipu.viK «liins sa parti».: inrrrieurc. 
de fort grossis pirrres bur Icsqiii llcs, d<;» qu'on eut un. 
peu déblui'é, on rcooiinui des rciiefsct dcs.iavriptiHns:. 
c'éialmi les déliris de quatre nulels élevés par les Gauloii 
.s<iiis I I iloiiiiii iiion romaine, cl par suite dc crtic circon- 
stance, beaucoup plus explicite que !«■ «tutcl» pureine^it drui-> 
dlqurs tuajoufs nimposés de pierres brutes. Leur priEsenfit 
SulTiiiait pour atli-stcr que dis le» pipniii' rc'i nnni'cs de l'c-re 
cliiétirnni* , k-s prCIrt-s g^iuluis av.iii'al uu ('Ublis:>viiiunt. 
CdUsidi^rable , puisqu'il »o cuniposait de quatre autels , au 
lioii rneme oà quelques siteks plus tard Ucviut tue lKlile l#, 
m<-iro|iute de la Kraoo*. l/enfouûNmnenl de ces auicto mar- 

qii :il iiiissi le l .ii <Ir leur dc^trucliun viulcuie à ri-|>oque de 
la priijKi|j;aliou du clirîasianisine. Mailieurcuwsmçul li*» fiMinS 

qtd s'en étaient servies pour construire un« nnuratlteneles 

avaient pas niriiagc.t avoo bcamoup tie respect. Us avaient 
m cuupé.s en deu\ pour micuk .^'.id.ii>ici aux exigences de la 
bllisse, et des quain' mWi h un «eul se retrouvait au com-. 
plet : les trois autres D'oUraicot qw; la partie aupérieare, 
bearensemeni h plus intéressante i cause des têtes, des fi- 
gures ii drs iiiscrliiiidus. Lis coups de marteau, soit des, 
dcsirucicui s , soit dus ouvrier» qui avaient iiigi la muraille» 
on de ceux même qui l'avalent démolie* ovaieM «a onire 
nolatilnncnt endommagé les reliefs ci siirtmi) les Ciiraclèi^s. 
Néannioiiis la découverte était la plua» iiiqx>rUiilc qui m lài 
].tm,>is faite en antiquités gauloises, et tous les savants dt 
l'Luiopep mis en possciskm de. ces monuments psr les gva* 
vuiTs et les descriptions qu'on s'empressa d'en répandre, 
s'appliqiit ri ni uiis>îiiùl à en faire le sujet de leurs commen- 
taires. Quelque dégradés qu'ils lussent, iU Jetakat une lu- 
mière imiie nouvelle »ur la religion de la «Unie, ««n'était 
pas un dns pfrînts qui loiicli.li le moins ta ciir{n<;ité, que de 
voir la ca:lii-aialc du rari.> lai&^cr aiu»i uiclir de tes tUncs CfS 
(luLiiiiK iKs capitaux sur la reli);ion presque inoonnooàla* 
quelle le clu-istianisme était venu succéder. 

M. Oaadeiot, qui, du moins par cette ctroonslanee, a 
n'iissi !k se laire ww pLirc dans i'hhtoirc li[i<'raire dc ces 
monuments , parut le premier sur tes raug.1. Sa disaerlation 
était aooonpngnée de gravures qui représentaient les rcKelh, 
nnii dans Irtir iMat nctnri , mais ti'Is que l'auteur supposait 
qu'ils av,ii<-iit dil ôtic an sorilr des mains du sculpteur. 
C'était duniirr ^r.mdc ciri iïm h l'imaginaUon. Aussi le textO 
ré|Kindait-il parfaitement k un tel «ocpnpagnement. L'au- 
teur avouait > qu'il n'avait pa se refuser an plaisir de parler 
le premier dc ces monoinenis,n cl dcmaiuLiit c.vriisc de 
n'avoir pu en si peu de temps « en dunqcr une explicapoo. 
et plin brillanie et plus reeberdiéc.» M. de Mantour ré- 
pondit pn M]iir niis-sitAt par une disïwrt.ilion plus métho- 
dique el appuyée sur des figures pliw exacte». Son pré- 
décesseur étall vivement tancé dc ses licences ; car U ne 
doit être permis, en elTei , quand on reproduit les.ouvragei 
des anciens, de rien ajouter ni suppléer. I.llinsire Leibni z, 
qui, dan» l'immense divrrMii' <le m s i iudi s, comprenait de- 
p»iis longtemps les aiiiiquilés gauloises et germaniques, 
se jeia presqiM! anssIlAt sor ee sojet en ouvrant un traisiiiiic 
avis, dilîérent des deux pn^c'dcnts; et, comme il prenait 
vivement i partie M. Uaudeloi , il s'ensuivit une dispuic asses 
séffense. Après plusieurs répliques d<< partci d'auirc, l eiboilS 
y mit fin. oM. Daudelot, dil Eccaid, moniranl qu'il n'était 
pas fort habile dont les anUqullés cdUques, et se laissMl) 
I emporter bondesqMsUoBss UOnSu, n!levip(çi^« Stm 
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la dUcuMlon. » Frrard, quoique grand partisan de Leibnitt, 
ne le soItU pourtant pu dans «es opinions par trop liaaar- 
ëéw, I finttca convenir» et, te frayant une voie à part , prit 
k peti près le milieu entre Mi devanciers. U «t raperflu 
d'entrer plus avant dans le déull de ce débat ; ajontona teu- 
lement que dom Montfaucon dans vin grand traité de TAn- 
liqnllé expUqnée, dom Lobineaa daju un ouvrage spécial , 
don Mtriln dma m Bvn de la BcUglon inMae* plaaknrs 
membres de TAr^démle celtique dans le premier volnmo do^ 
Mémoires de cette société , contribuèrent k Jeter sur la qucs- 
tfon d8 nouvelles lumières, ^lals il s'en faut qu^elle aolt en- 
Uliement résolue. C'est & peine si , avec tontes let eonnals- 
tanees que nous foomlt h littérature des Grecs et des Ro- 
mains, nous parvenons à cxpllqnrr \c% monuments de Jour 
religion; qu'est-ce donc lorsqu'il s'agit des nuMiumenU 
d'une reBglMi qid n*a laM aoeone Hnéralnret tt de la- 
quelle on entrevoit 5 potni* quelque chose à liaven ht récita 
superficiels ou erronés des conquérants 1 

Ukelmcrilption parraitement comervée ne peut laisser au- 
cun «toiHe onr U date de cet nontraients. On peut la tra- 
duire ainsi: Sotis Tlbin-^}itar'AHitut$, Ut nautes pa- 
risiens ont copsacré puWqvUmuUttmmwmiUâ Jupiter 
tris bm , très grand, 

Oci nmf<« Aalcm le* n égoci a nt» faisant le eommerGe snr 

1.1 Seine. Ix-nr rnnrri'rie dmioiira lonplemps importante. 
On s.iil que c'est i Irur ncii«llé que Paris a dfl son déu-lup- 
pcment dans les premiers sitdes de cette lil.MoIre. C'est auez 
dire llnllaence qu'ils ont ene sur les destinées du monde. 
Comme on le volt par un arrêt des Olim de 12G8, ils por- 
taient ï cette époqne le nom de mercalorts aquœ, marchanda 
de l'can, équivalant i lenr titre de nautte, navigateurs, qui 
notait nna doote qne b tradoedon littérale de lenr nom 
pittUiK La naviption de la «Niftne était oxploittV de h même 
manière p.ir une compai;nie de marchands dont on connaît 
l^istence par Ic^ in^riptlons qui donnent également ï aes 
membrca le nom de nauia : Locu$ iatH» ieertto nowfa- 
rwm ffrtfrin>rum , dit nn de cet monuments. Cest à cette 
anilquo mmpnpnie parisienne qne renioiitaii la m.iRlstrainre 
du prévot des marchanda, pricott de la marchandise de 
I^MVt comme le dUgncnt d' n cl ein arrcti, <|nl Jeoa ara* 
vent dans le moyen-âge un si grand rôle. C'est i elle avissl, 
mt aucun doute, que te rapporte ce bateau qui forme au- 



jourd'hui les armoiries de la ville de Parts, et qui se volt de 
temps immémorial snr ie sceau dt lit commune. Dom Martin 
a pensé que c*étdent oea nmnei auMnémea, ooninie iHla» 
tant à la dédicace de lem monnment, qnl élalenl' re p r é e en » 
tés sur deux des laces de la pierre avec des piques et des bou- 
cliers, il n'7 a point à s'étonner de lenr voir les armes i la 
main, poisque ton! GaoloU éiatt aoldat, et qne par conaé» 
qwnt, daM tonte ciiémenle, le eœtnnedeciwfenéteviltné» 
ressairementêtrele rnstiime militaire. D'ailleurs, des armei, 
dans un temps où la police était loin d'être parfaite, fiir« 
maient Paccompagnemcnt obligé d'un nfgItiMl r0|agUl, 
et , si l'on peut ainsi dire , d'mi colporteur. 

Cette opinion explique non seulement d'une manKre très 
simple la présence de ces personna|;cs arnn s, mais elle mel 
sur U voie da aens de l'inscilptioa «uriMS, qui s'est con- 
aerrée su*dcaMiB de l'un dea ginnpeL On trouve dana la 

lanpiip celtique les deux rndlcaux de fur. bonheur, et de 
retser, batelier;ce qui amènerait àdonner à eumcr Icsciude 
>on« natigatettrt. La langue grecque, quiolTresor plastenrs 
points de grandes affinités avec le celtique, avait le mot de 
eurreUt», celui qui a les flots I sonhalt , et par la tratumn- 
taiion si ordinaire du ( en s, et de IVi en i , ce mot est pres- 
que idenliqne avec le nôtre. Cette InierpréuUon fort almple 
ne rciaemMe girifcre k celle d*nn émdlt moderne , qui, sans 
doute pour faire du nouveau , propnialt d'Ater la finale 
d'curîMi, pour avoir furts,qui sans doute, dit-il, e.M pour 
ouHx, qui lui-même ne dHft t e g ntre de joitn's. Or, gourfs. 
en breton , signifie oeintnre, et nomme l'on sait qu'un iHHnme 
sansceintuie était ches les anciens le synonyme d'un elTé- 
rnin(',.\ l'itiMTse riionime ceint derait sipnifirr l"liomm<' 
courageux : donc le personnage armé d'une pique est le Dieu 
du eourafe. CM un exemple de tVibus qne l'on a fait long* 
temps de la science des éirmolopies, devenue ^i st'i ieusc et si 
féconde depuis que ses vrais principes, grAce aux mémorable» 
travaux de MM. GrlmmctBnnHnif,ontété bien posés. On sait 
Jusqu'où Ton était venaiveccrMe prétendue méiliode desdé- 
rivations successives : lliistoire de ce philologue qui, en chan- 
geant seulement tinc lettre , puis ime autre, & un mot, était 
arrivé, en pleine bonne foi, à dériver alpkana d'«{Hwr, est 
dcmcnrée céllbre^ 

La quat^i^me face du monument est excesslrement dégra- 
dée. On peut voir cependant qtie les personnages qu'elle 
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{ AnicI gaulvi» trM«é dans hs 



représcnic sont aano «rmea et revêtus de laigct tuntcatn. 
Cest ainsi que annt figurés lea druides sur tous les monu- 
ments. H y a mtme une des têtes, la seule qui soit à peu 
pri's conservée, qui présenio une sorte de diadème. Peut- 
être est-ce une couronne de chêne mal exécutée et 4 j»— n i 
eAeéet 91 cela élali, fl ne poorrali y avoir aucun dunte 
que ces personnages ne fussent des draidea , puisque la 
couronne de chêne les caractérisait dans toutes les céré- 
monies. Le nom de senani, placé au-dessus du bas-tdlef, 
aembk concourir ft la même explication. Il est fondé sur le 
radical sen , respectable , d'où les Latins avaient fait senex, 
vieillard, ttnatut , sénat, etc. : notre mot prêtre, dérivé 
du mut grec^esftus, prtebuUrot^ vieillard, reviendrait 
Juatemm k edul de awumi. Il eat d^Ulleura évident que 
rien n'était plus naturel que de représenter, i 6ité de cent 
qnl élevaient le monument, ceux qui venaient le bénir et le 





deMsk en s^is.l 



quoi le mot natlonai et caractéristique de Druides avait été 
écarté d'nn nwMWBent érigé par lea marchands de Paria , 
dans une Inténilon manlfeaM de tMlerfe eavera lea meiirea de 
la Gaule : ces derniers s'étudiaient en elTet & proscrire partout 
le culte druidique, pour ne permettre aux vaincus qu'un po- 
Ijrfliétoe bâtard , dont les menonenis dont n s*agl t M soM 



Cicéron a dit dea hommes : < Ils sont comme les vins ; 
rige a%rlt let mauvala ut rend meilleurs les bons. > On 
pent dire qw llid^nc produit aur eux le même effet. 
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LE COMMERCE ET LES MÉTIERS DE PARIS 
Al' MOTEN-AGI. 




(Le CranJ-Puiit de l'tris au quatoriiéme liécU. — D'apréi uo maouicrà couverte à la Dil>juili«que royale.) 

Voici le dessin exact d'une miniature qui a été exécutée ^ C'est princiiialement sur ce drrnier édifice que nous appel- 
vers l'an 13£i5, sous le rtgne de Pliilippc de Valois. Elle re- Icrons l'attention de nos lecteurs. 

présente saint Denys avec ses compagnons, saint Rustique et | Très longtemps il n'y eut que deux ponts à Paris, le Petit- 
saint Eleatiière, au moment où on les entraîne hOrs du Pont, sur le petit bras de la Seine (il existe encore, du 
prétoire, leur sentence ayant été prononcée par le préfet ] moins la place et le nom n'ont pas changé), elle Orand- 
Sisinniiis. Des mains et des léles coupées Jonchent le sol pour Vonl sur le grand bras , situé un peu plus liaut que l'endroit où 
indiquer quel genre de martyre Ils vont subir. Bien entendu, est aujourd'hui le Pont-au-Chang<\ Ce dernier était de beau- 
i'enlumineor a affublé les personnages à la mode de son i coup le plus Important , parce que le mouvement de la ville 
temps et placé la scène dans le Paris du quatorzième siècle. ! se porUlt déjà vers le nord; aussi les trois grandes autorités 
Sisinnius, transformé en prévdi de I*aris, est représenté qui régnaient sur le vieux Paris en avaient-elles chacune leur 
siégeant au Chltelet ; chacun des martyrs, revêtu de la clia- ! part : la chaussée était au roi, les arches de cAté aux chanoines 
subie, est tenu au collet par un sergent d'épée ; enfin !e pont de Notre-Dame, et l'arche du milieu au corps des mar- 
qu'ils vont traverser est celui qu'on appelait le Grand-Pont. ' cbands. Emprcssons-ooos d'avertir qu'il ne faut pas se figti- 
ToMB XIV JouiaT i(4<. iS 
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nr Id U oondttiMi de ccruina «dificio que le Hginie modenie 
■ dtvolus, k €tmtfi dVinrellen , et i luttât , et an déparle- 

mcnl , cl à la commonf. I.a propriiM-l clnnl nous voulons 
parler élaril seigneuiiale , et son principal uractère éuit 
dlenirtlner jnrfdiciion «a Mnéllee de ehacm des eoptrta- 
grants, tpUrmcni qnr In JtisiiM royale connai!i<i!iil des d<'tlts 
et contravoiiiions cuniiiiis »ur la chaussée du Giaiid-i^uiU, 
tandis lis i as rclalirn aux arches de côté étaient ddférés 
au irtlMiuai de l'Éstite ou For<rÉTèqae, el ocui de l'arcke 
du milleo 4 TiaMmUée dn marchuid* dîl« le Parloir anx 
bourgeois. Il est cncon- à imifr que la sci|;nctii ic rl'"i cha- 
ooines était grev6: de telle servitude qu'eu aucun cas ils ne 
poutaicnt livrer letirt ardiea i ta navigallon : cela explique 
pourquoi tous ces moulins rcprc'scnlt's sur notre ^rriviin^ , n 
nous conduit à parler du pri\ik-go de l.i han'c pdrlsiniuf 
OU confrérie dei marchandé de l'eau. 

Aucune gramie ipdubtrie ne fut importiSe à Parb par les 
Homiii»; naSt cette ville, rapprochée comme elle l'est dn 
conlliii iil (le deux praiiJi s rivii i rs. ili-\iii| ii,itiiri.'llcinonl un 
lieu d'entrepôU Lue compiigiiie de inariuicis cxpédilion- 
•aires s'établit de bonne beare pour exploiter le trantitdee 
marchandises qui, de» provinces crnlmtrs. pîrnalpnt la 
basse Seine et les cétes de l'Oci^au. Ct-ilt; co;npa;{nie se niain- 
tini h travers les temps barbares et sut , maigre' les révolu- 
lions t conserver les privilèges qu'elle lehait des Oisara. 
Elle les fit valoir lorsque la féodalli^ se ftmna , et , eomnw t 
uiif tiX's Irtntiiii.' p<i>s0'ssion olli' joi;;[iiiil I,i concentration en 
SCS mains de tout le maliiriel de li naOgalioa , elle fut anses 
forte pour se coosiitner ao flef de la ritrlète. Par II il atriva 

que les mariniers pirisipiis, qni n!t!ialeut ft terre que de» vi- 
lains, furent sur l'eau (ii's ^n'igneurs, et cctie piéropativo 
amena dans leur cunfn'i it^ imiies l(>s rfrhes familles urbaines 
qui cbercbaient k se relever de l'al^ecUoii fitudale. les bonr^ 
geols de ftrls et les navigateurs deSelne, confondos entemble 
dès le règne de l/»ul»-le-Gros, ne formaient plus qu'un seul 
corps, uominé Atfiwaou compagnie mardiaiide, et dirigé 
par le prtedi des mHthtmi»^ cbef éltit dent la nomina- 
tion avait lli'n tous les dent ans. Les rois respectaient alnrs 
et (avorisaicni de toute leur puissance ce corps, destiné à 
concentrer en loi par la lolte toolcs ht ainibutlom mu- 
Bicipakfk 

Ayantét^poséle principe que te parcours dn fleuve dans le 
coniti! (lo P.iris appartenait à la conip.it;nii' di s inaicliands , 
ii s'ensuivit qu'à ses seuls neiabrcs fut restreint le droit 
d'avoir baiean portant marcbaiidlae entre OitrbeU et IHibay. 
P.isd'excrptlon pour les navigateurs i\c VOhe et de la Marne : 
labeiue leur élan iulerdilc ; cVUuit à*.u\, lorsqu'ils ét ilent 
parvenus la limite infranchissable , de livrer ^ur charge- 
ment pour le transborder sur les bateaux parisiens. Tonte- 
fUs, comme ce sjrsKme o'eAt pas manqué d'amener de 
grands n'tai°ds et ^<>ll^ dotiie aussi di' i l'Juir p k- nomlirc des 
expéditions, ou lit une facilité aux forains, c'est-à-dire aux 
nécoeianisde l'étranser et des provinces adjacentes ; oa leur 
permit d'amener leurs dcnrc'fs sur los raiix de la hanse, 
pourvu qu'ils eu^tut fiitt i^ciéitl av< c quckpi iiu de ses 
membres. Ainsi le Normand qui voulait conduire dans les 
pa|a banis un chaiyement de sd, devait préalablement en- 
voyer à Parb et y Taire déclarer «on Intcotloa de remonter 
pour vrntlri' à tel |>i>ri : alors le pn^vôt des marrJtands dé- 
signait un boui:geuis Uan^é de l'aris pour être )e compujf no» 
du forabi. Ce compagnon avait droit k la mofllé de la car- 
gaison, on bien, s'il aimnit mlrin lals^ior vendre le tout, il 
partageait le tiénéiice avec ic furaiu ; en l'-duagc il donnait 
k celui-ci une marque qui le rendait inviolable. Que si le 
forain cberchail ae aousiiaire à ce pacte onéicox (pacte 
analogoe en droit public I edol moyennant lequel les ira- 
bucajrc* assurent k' chemin aux M^agmirs), quo s'il s'a- 
veoiurait dans le ressort de la Laiise ians avoir fait sa 
déclaradoB * on *yu»t fliil cne dédaimilon hmaé * U «^po- 
nlil la cMOacitloii} aonbaMm, lald par les fudea^a 



fleuve , était vendu, et le bénéfice de la vente partagé entre 
te corps des marclunds et le nri. * 

Oitnmo il arrive de tonte usurpation, la compagnie ék-va 
des prétentions plus grandes à mesure qu'elle se sentit plus 
imie. Avec l'asseniiment de» rob , que le partase dea tsrfot- 

tures rendait pleins de zMe 5 son ^pnrd , elle ('tendit sa do- 
mination despotique sur une pai tie de la haute Seine et sur 
rionne jusqu'."* Auxerre. Un peu après elle fit conférer aux 
bourgooia de Paris le droit exclusif de débarquer en grève 
le vfn de Bourgogne , de sorte que l<> transport devînt si 
oiu'reiix nu\ iii'^ ii i.iiiis ilu pays qu'ils reni>ni i'renl à l'effts:- 
lucT par eux-mêmes. Enlin, coinme des banscs s étaient 
formées à son exemple dans les villes de Mantes et de Hovco, 
elle fit .ilirn^'er rrs inslilutinns rivales et déclarer libie la 
navigatiun luriuut , hormis sur le parcours iiccaparé par 
elle. 

Tel est l'état de dioscs qui , profondément modifié par 
le progrte des nMenrs , mais tonjonrs entaché de son esprit 

originel, fut renversiî à tout Jamais par la révolution fran- 
chie. Le» commerçants d'autrefois appelaient cela un bta» 
prtvQ^: ceux d*aiiJo«i<d1i«il eonviendront sans doute que 
la liberté est plus tiellc encore. 

Indi'p ■ndaramciu de. Ja grande servitude que iiouv venons 
d'expliquer, la hanse parisienne savait encore faire peser sur 
le commerce Iluviaiile mille petites exactions qui lui lei^ 
talent k entretenir an penple île foncttonnafres dont «a 
splendeur et sa puissance étaient au^'meniiS-s. I nul Ij.iie.iu 
chargé qui en montant ou deKeudaut était obligé de p:is9er 
sons le Graad-nmt, devait payer «ontrlbnilon un préposé 
notnmd Vdralntr de nrfs (1), qui venait le prendre avec 
uli batclcl à une iiaiiou d<H< i mlnéeel qui lui procurait le 
passage sOus la grande arche. Ceci explique . par paromlièsi , 
pourquoi I» compagnie marchande avait fait en sorte qiM ks 
Itttres arches du Oran(t>(Mnt tanent Impraticables. 

Ce n'est pus tout : quand on avait pris port , arrivaient les 
vlaiteurst jaugcurs, mesureurs , crieurs et porteurs aascr- 
menlis qu^ll follsit payer ènebicw IH»ar la plupart de ces 
menues opérations. Il est vrai, le vendeur et l'îirh'-lenr 
(!ialeiu de moitié dans les frais. Le vin se jaugeait au moyen 
d'un Instrument dont l'étalon était conservé i l'h'Kfl -de-ville 
d' Auxerre; c'était to Parloir aux bourgeois qui avait en sa 
garde l*étalon des antres meaorrs employées sur le porL 
Celle du buis s'appelait moule, et oonsist.tii en un cercle de 
fer dons lequel on empilait ics biktics jusqu'à ce qu'il fiit 
rempH. On ne mesurait pas les lattes, les édialas, le bolsde 
hart, qui arrivaient tout botteU's comme aujour l'lini ; m iis 
on en visitait les butte:;» vt on mettait le maixhaud à l'amende 
s'il y avait apparence qu'il eût défait les liens. 

l/ufTicc des crieurs était at ataigalier qu'il mérite d'être 
exjinsé avec quelque détail. 

Dans un temps où ni les jonmaux ni les afll' kes n'i<taient 
connus, les couimer^nls n'avaient que la voie de procla- 
mation pour déKrer t ht «onnalssBnoe dn pnUic hs mar^ 

chaiidii^f'S qu'ils mrtt lient en vente. Pc là des rrtcttrs de 
profession rjui allaient de rue en rue aunonijcr Içlle ctiosc à 
vendre, en tel lieu, à tel prix. I>e métier de ces hommes 
«'exerçant sur la voie publique avait été cooaUéré dans 
l'origine comme prnpri>''té du roi, qui plus lard le céda 
moy.'iiiiant fin;incc ï la couipagni»-- niarek.uide. Quiconque 
avait ^ faire faire une annonce, payait un droit & la compa- 
gnie propriétaire du crhge, et en outre salariait le erfenr. 

iA compnRnIe , votdnnt rendre %m revenu aus"^! frnctuetJX 
que p<js,sible . usa de tous k'S moyens indirccl-s puiir con- 
traindre les commerçants tant en gros qu'en détail i se servir 
de set crieurs. Pour ocbi, elle llmlu k trois jnori le temps 
qoe ks marchandises nsenées au port ponmlent fcsier ea 

(i) Cctl-à-dir« celui qui faitdsMaadre ksbslaaux. La verbs 
ûrater ii'eti ptui uiiic eu ce sent; BÉSis •> «m/ ait Ksii dam In 
langue pour designer un« positioa ioHricuré reltliWMIdl an 
eaon d'une Hriire. 
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bolean, de maoltire que les nurchaads, pressés de vendre, 
emaent reconn su moyen de pnbUdtï l« plus prompt. 

Quant attx di'hil.iiils , iray uil In liaiile iiuiii qiiL' sur lus cj- 
bai'clicrs, vu son monopole du commerce des \u\s, voîu 
qiMlie mesure elle prit à leur égard. Elle ordonna à ses 
cricurs d'rntrcr dans tonlcs les uvcrnes pour lesquelles ils 
n'auraient pas ëtû cliargits d'annonce, de s'y enquiirir du 
prix du vin i.uprè> des consommalcurs et du crier incoiiti^ 
neat ce pris, fdt-il mtiwonfer ; li ks baveun présenu refu- 
nfeBt de parier, le broc en tenit D*en était pai moiw crié , 
et le crieur le taxait d'oQice au pris (tu vin ifn (1) , prix 
qui était toujours inférieur à celui du cuuinirrct,% 11 (.illrii que 
k nnardiaMlca pesait, dans un m on daflsrautrc, par les oob- 
dilJuDsdc l'annonrf fnitc malgré lui. Cette ex;iction étoiltout 
au déirimeui du débitant pauvre , car le cabarcticr bien ap- 
provisionné se trouvait dédommagé, et au-delà, des frais de 
prodamaiJoii par ks dulands qu'an crieur iiitcUigcat lui 
aneiuiL On inaglM mène d'aller ainlcvaiii du codsoib- 
matcur en livrant au crieur un broc cl un goljctri. G;Uii-ci, 
joignant la ^éciipco 1 U réclame, éUtblis:>4U |Mt uu débit 
fhKtuem la répaïalion de la marchandise offerte au public. 

A ces biicliiqucs attribuiiona, les cricurs en joignaient 
d'autres d'un ordre bien différent. A la tombée de la nuit , 
ils s'affublaient d'une dalmaiiqur- blandie sctiiOi- iU- larim s 
noires, et s'en allaient, une duciictle k k main, crier les 
morts de b Joarnéc, km noms M prénons, kur parofiae 

et l'iieurf do Ir'ir i iiii rruincnl. I/uCcès ({u'ils olilcnaicnt par 
là dans l'intérieur des familles leur atlira des demandes de 
aervtee poor «s appréu il pénibks dans k premkr moueBl 
il' !a rtdnlmtr : |)cu à peu ils devinrent entrepreneurs des 
poiiipt's funL'brcs. Ou peut donc dire que leur mélkr était 
à la fois de faire pleurer et rire. C'est ce que rappelait le cé- 
rémoniai usité k leurs propres (imérailka ; car, tandis que 
tous leurs confrères mardnknt autour du ccreoeil en bbant 
linler leurs clodiettcs, le roiiducicur du cutivoi, nuiat du 
broc et du gobelet, offrait à boire aux passante 

Jusqu'ici nous ne sommes pas sortis du dMMine des 
marchands do l'eau. Changeons de point de vue, et considé- 
rons ce qui ce passait dans le ressort des juridictions \m- 
sittca. 

D'iabord aur cet élément même, doul k bapse surveillait 
le mouvemeat commerckl me on aok al jakmic, nous 

voyons lies droit» exercé» iiKli'iHiidainmcnt dos siens, dus 
CruiU perçus par d'autres que par elle. L«s travers du Qeuve , 
cxpkfiés par la confrérie dea beteUera-passeurs, éiaknt k 
propriété du roi. I.n pf-rhe appartenait ici au roi , là aux 
clianoines de iN'otre-Uanie , plus loin h l'abbaye de Saint- 
Germain-dos-Pnés. Ces eaux diverses étaient battues par des 
pécheurs en compagnie, qui prenaient bail pour troto ans, 
qui juraknt sur l'Évangile de M prendre les carpos , bro- 
ch In et anguille» que d'une certaine grosseur; enlln qui 
étaient tenus de conformer au nnouk du roi , de l'évéque ou 
de l'abbé , ks mailles de kurs seines et troubles. 

A terre , les droits du roi ( bomous-itous à ccux-lù, puis- 
qu'ils éto^nt ceux qui régnaient sur la plus grande partie 
du terriioire), les droits du rui, disons-nous, commentaient 
aussi près que possibk du bord de l'eau. Des préposés, 
atalkunant sur ks porto, tendaknt b «ain amailèt que 
les denrées avaient touché le sol : c'i'ii. 1( rfV 'T rlo rouage. 
U n'était pas exorbitant, mais devait iicnibler lourd aprtstant 
d'autres Mqnlités i^k pour k ciwi|ils de te eompaiitk nar* 
chaude. 

Une seule voie de terre conduisant k Paris était fréquentée 
par le commerce; c'était celle d'Orléans, par où arrivaient 
sur k pkce ks produits du Centre et du Midi. Ceux qui pr«- 
Btkatce chemin paynknt k Moadiiéry kur bknrenne dans 
k pays de France, ta doure France, comme on disait alors 

(t) l» roi avait ce priviiogs, qu'au iMips d« k vei»éaiift iiwi 
cbmncmdc viu devait «Hcr au profil de k vent* du sien pen- 
dairt «n «sMab immbr» de jours. Ma fTappalail k humm. 



par comparaison avec ks autres paya. Un bureau de péage 
était établi anus b kmraae tour. Ge n'était pas une des pins 

[x-litrs conquêtes dos rois que la jnni-s:mi <■ do roUo prr- 
ccpiiuii. La monarchie naissante avait eu ù s'escrimer bka 
des années contre «ne dynastk ds volenrs, qil, mrtireaae 

du rli;\!c,iii , prenait pour rlle les fruits do passage. l'hl- 
lippe 1", qui s'ét^ii t uiiu assuré (ur un mariage de ce poste 
si im.'MrlanI, disait en mourant k son successeur : ■■ Beau 
» ^h Louis, garde bien cette tour, à combattre laqudk Je 
• suk presque tout enrkllli , et qui a été nn ai grand fléau 
i> I (nir coiix <îi' Paris et d'Orléans, que les un» ne [lonv.ii.nt 
n aller dans la terre des autres, pour iivarchandlae ni pour 
« autre cbose, sans k congé des traîtres qui y demeuraient » 
n dit cela , mais no cons illn pas à ^OIl fils d'abolir l'iinp^>I. 

Lia route d"Orléjiis iiboulissviit alors à la purtc .Saiut- 
Jacjques, établie à la hauteur où e»t aujourd'hui le Pan* 
ihéon : là, on ncqultkil k droit ds ehautfie. Toutes lus mar- 
cbandkes, eioi^ ks pierres et ks terres à potier, étalent 
soumi.tes à ce droit. Les bourgeois (!■■ l'.iris, ay.int pris à leur 
charge renirelica du pavé, en étaient cxentfls pour ks fruits 
de i4.-urs jardins d k vlp de knn vlgnca» 

Au bas de la me Saint-Jacques, à la léte du fetit-lVint , 
s'élevait le IH-dl-CliilL'let , uiia grosse porte fortifiée, dont la 
voûte étroite et longue était gardi-e par un percepteur qid 
vous mettait encore une fois à contribution. Ce péage, plus 
ancien que k droit de chaussée , aiteignatt les objets qui 
avaient échappé h celui-ci. Toutefois, il n tir.o tait au^si des 
exemplioas, ies unes ioeiplicaldes , les autres consacrant k 
souvenir d^aiiclennea cliariiés royalw m d'ancknnes réma- 
nération^ do sorvlcos. Ainii , \nr rsrinjilo , les fommcs mar- 
chandes ne payaitul p.us [wur li; ballul qu'elles poilaiout sur 
tours épaules. Les muslcions ambulants ou ménétriers , ies 
baladins, Jougkurs, montreurs d'oi^ et de singes, en étaient 
quittes pour un air exécuté devant le péager, on un tour de 
souptosso oti une cabriole qu'ils faisaient fairo 5 leurs ani- 
maux. Les iiabitonude Sous, de Morct, de Corbei! , do ÏU- 
gnenz, de i^ Ferlé, dn faubourg SilM-]U«rceaii «l des enclos 
de Sainte-Geneviève et de Saint-Germain, avaient la fran- 
chise. Lorsque tous les aulniaux étaient soumis an droit , le 
porc ne payait pas, le bouc non plus ; mais II y avait sur ce 
dernier une servitude qui consistait à recevoir «oue les cornes 
un petit coup de martean qne lui adminteiralt k péafw. 

Apros los péages vetijîoiil los tontieut ou droits de marché, 
lis frappaient sans exception les deurées desUoce;» à la vente : 
amal étalt-ll interdit, sous peine de forfaiture, aux voituriers 
et autros conducteurs de marchandises, derkn distraire de 
leur 1 liargcmeut dan» le trajet. Pur la même raison, on dé- 
fendait aux débitants d'aller au>dcvant des fournisseurs, fût- 
ce |ioi» k ville , poipr faire leur» »cbais avapt k percepUoo 
du tonllen. Geiie tïbpastllon le coaçoft encore; mais une'chose 
faite |KJur renverser toutes nus idées en mati^Mo de librrié 
commerciale, c'cslquelesmarchand» delà vide étaient stijcis 
au Mmlkoanak bknque kenpprovbiionnours du dehors. Pour 
cola, il ('t.iit do rofcle »ittp, le same<li, nul ne pdt vendre en bou- 
tique. Ce jour-là, le» gcus des métiers, au lieu d'ouvrir, s'en 
allaient avec kuit marchandises ('-.alor à la liallo, cVsi-à dire 
seprésenuranx agents du fisc La même servitude éuit bo- 
posée CB temps de fbire aux ebangenn, peUetkn, cirkra, 
selliers, mnrclinnds do suio ii Ixiiirliors. 

Aujourd'hui peu de marchands mhu faliricants : c'était k 
MBtralMgu muyen-^sB. La boutique était l'atelier : aus»i le 
commerce et l'Iudusii le éiaioiil-ili coulbndus sous la déno- 
mination de marchandite , lonMpi'on voukit exprimer la 
chose en général ; de métier, lorsqu'on sj>i'< ili lii une bran- 
cbe particulière , soit de l'un , soit de l'autre de ces objets. 

L'exercice de certains métiers était Ubre ; celui du plus 
grand nombro appnricnaii au roi et s'achetait do lui ou tlu for- 
mit:rà quiiicnavajl céJo l'exploitation. Comme la hausc luar- 
cbande se Ol, autant qu'elle put, fl•rmi^re perpétuelle de cette 
brancbederefeau. U en résolu que ks mélkra, qui d'abord 
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aTaicni ri<' royaux, finirfiM |wr flrc in(inici|V)ti\. (>|>ni ! ;n! 
la police çi'iii'ralc de l'iiuluslrir cl <lu coiiiiiicrce resta luujoiii-s 
au tnagisinit reprtÇsentant du roi, au pt^vM de llaris, et 
pim tml au li^dtrnanl do police , lorsqiit; l'CAprit dos Ifiiips 
nodemeil ^nt s<«paré, comme illrs doivent IVtrc, io» attri- 
butions milii.iÎK's. jiirlii i lin s <•[ ndminisiralivcs. gravure 
placée en lOïc de cet article inunlre assez q.ie la confusion 
n'était paa prt» de Anlr an qwtienltaie sitdc, puiiiqu'on y 
vnit If pr<<vAt de Pmh readaai b Justice cd coMtune de 
chcTalier. 

Au-dessous de la jaridicllonda Cbltelei, les scMde imélient 
en reconnainainit une autre qnlh s'étalent ImpoMV h eux- 
mtoies : c*étai( celle des jurés qu'ils chuisissaient entre eux 
pour survrillcr la qu<dil<< des produiLs mis en vente, et maln- 
leoir l'cxcelleocc des procédés de fabrique. Il jr avait là une 
boiàie inteatino qui , fanssée dans la pratique , eut pour ri^ 
sullat d'inipLiulcr tlntt<; toiitc^i Ii s industries l'esprit de n)our>- 
pole cl de routine , et d'opposer au progn'-s le plus grand , 
pc«t-«lre , des olisiailes qu'il ait eu à surmonter. 

Volcj quels étaient les principaux métier* k l'aris : 

Les bonrheni, dont rtndtistrle ne pouvait sVxercer que de 
père en lils; li s i.iîoinctirrs on boni. ni^>'i s ; li s iwissonniers 
de mer, établis à la Italie; ceux d'eau douce, qui étalakut 
■or une rangée de pierres dans lè cioaqae appelé encore 
aujourd'hui rue I»icrrc-tt-iv • ■•:! Ips blaeiiers ou in.in Ii.ituls 
tie blé ; les sauniers ou m u t lunids de sel ; les a i vuisiers ou 
brassciu's; les oubla ersou marcliands d'oublic< cl d'.iuires 
pAU»»ecies fines; Ica regraiUm d'aJ^an ou fruitiers; les 
CuisifllersoarMiaaeNrs; les épiciers, qu*unne volt apparaître 
qu'au rriiriniencemen; du (iii.iioi zi. iin' siècle ; I s b.n liii i s- 
cliirurgii ii»; les ciiangeurs, qui faisatcnl à la lui» le cliange 
«la banque: lesdRiplera, qnt avalent le pas snr tous les 
antres métiers; les pelletiers; 1rs merciers, tenant non seu- 
lement la mercerie , mais encore tous les objets qui concer- 
nent aujourd'hui la nouveauté; les chnwaïersou fabricants 
de bas ; les chapcUera, diAiribnés es qnaiene métiers , selon 
la matitae anr hqnelle Ils op4<niient; les cordonniers, pour 
les chaussures lines ; )'-~ I>.i-,inî<>i>> on savctoniere . pour les 
Km souliers; les «awiiers, poui-kraccommo lage des chaus- 
sures; les lèvres o« fi>niânMis, qui ne se confondaient pas 
avec les serrarlers ; les boucliers de fer, fabricants do bon- 
clt's; les banmfers, fabricant» de casques; Ifs liaub*r(;i. is, 
fabricants de cotios de maille ; les orfèvres; le» patenotriers 
00 CibricaDtsde cliapektt; les lallleitrs de crucifix , distincts 
des lalUenrs d'images on scnlptears; tes lileresse». qui pré- 
paraient pour ]<' ii^^,iL'.> la soie votiduc en bourre sur le mar- 
ché; les 11 » is* ors de soie, ouvreuses de soie ci fabricants de 
dnp de soie ; enfin le* métiers de bâtiments, qui étaient , 
à peu de clKMse prè**, les mt'mes qu'aujourd'liui . si . p i\'v-,i 
qu'il n'y avait pas d'arcliitoctos , et que c'éialcui le» luaiiroi 
maqons qui donn.iient les plan» pour construire. 

Aprte ces métiers, qui étaient otganiaés en corporations et 
snJent lenrs rtgtements cl «latitls, venait la foule de p<>tits 
m.rrrhands qui roulaient sni le jmw'. l»ar un effort chari- 
table, les pouvoirs élevés les avaient maintenus contre la 
JaMttie des confréries qu'alaratll méOM la COOClirmice du 
pauvre. Gcux-U sont à p4>ine nommés dans 1rs ;imicns do, n- 
ments; mois II n"' st pas diflîcile de se faire une iilée de leur 
condiiloii. (,v^t p4uir .iiv qu'avait été fait l'ancieti adage: 
Là où il n'y ^^^u9tt l» roi perd tet droit», 

rOÊSIb AM£RlCAl^E. 

U HA» DB Uk Htm , 
par ttsirnsM Snavansv. 

rijiir>[iioi i(r-*ir J< i im < rlirM-in l>l,iiirs a<^ec iiirpri^c , rnr^itiM 
•Ut (iicvetix autt» et liiuiids ^ I.Lf toLit.» Uaiicliirout uui i suiis If 
souilla de* tonru rt dn aii<i. 

' 3tàu j« fiu jeune cunini« v.iii« ; «omnMt vous j'avais une mère 
qui vaiPait I nwn rlwf tl , dmii loi tèvrss camivaitnt km pleurs 



^111 mat jgucs, qui «u«snaiti na langue & bcsajcrksprcMiMS 

Kl Ijli oil Ir -1,11. r llc nu- filiwiit «îenmilllrr (Iles J'rlle, 

<■! , p'i«;iii( u 111,1111 sur tua ti-lf, «ili- pt iail, À genoux •mski, rlle 
|iri;iil |>iiiu moi. 

Kl laiii i|iif je sriil.ns sii niaui >ur mua front, j« revovait les 
an;;c« ri l<-iirï lil.iiiriK-i ailr.'i , it tl iiie lendilait IwliilerciMsare le 
nxiixlir milit tin d oi'i j'rijik d«!«reiiilu. 

A1ai« il \iiit un jftiii' tririfilp, un jour où l'na Mi'inaclia 
d uu|ii ex d'rlle , Hn jwMr nii il n« Bc.fiit plut |iennis da la tw« 
un juiir, lii l.is ! on die moUrM. 

Ou me le dit, ani* je na rampris pas; je caeilii» «ne raie 
blanche, at m* ^stÎMai dans sa d«nihi«. Ella dunnnit d'nn étiaime 
«tmnwil , et pour la première fols ta vola airace aa me lé'pondit 
|tas. 

Cetoir-li, je m'agenoudl.ii iri^leinriil, et je priai. Sa niaiu ne 
pirs .lit |iln« mna liruiit, rt |M>urtaiit je la teiitaii vucurc; maitau 
litni drs vMVwvm viiagcs de* angm, jevojnisla viiase pile et ddàîl 

nia mère 

1 l's .mur.'. |i,isM'ii-nt rn|)iiirA s i maille, rl \r rr.m-in «i.ou 
une ;juv.i^<' (.'l t.ijjtii ii'iiM- iiiili pt'iiilaiice ; pni< les luisHioiii tne 
Itii.nvsrrinl , rl jf fu<. .nin .i [u<,t|.i'à [rrrt |Mir luniagan. 
M»i> au nidirii du ralmf drs nuiu. je i>i-iilai« rcti.- ni:iiti i!our« ci 
puix.uule %'ali.ti«H-r viir nmi, pI je pleurais. 

Avi-r la jcuucMe tiiirrMl le* alIraiK cl les minlt du plaisir; 
m«i< an peiirlunl de l'alûme la main me reiounii. 

CUimme aiilrrf<ii< , il me srndilail qu'elle »'enlitçiit dans ma 
rlievrlnre. et une voix lia^ert loinlaiue me iiÏMit: — M<N> fiU, 
m nu Ucunaimé, garde-loi de foiilir! ae pèche pas inatre tvi* 
Dirii. ronir* ta mère ! 

L*l|ea ilbildi ma atéaiainr, vitlK las afajetc, émanuc le* inusi 
mais ee contact Mcré «si dnaenri pré«nl aamme au premier 
jour i «OUI t» clace des ans, Mr mas dwma Ideariiis, je wa^ 
celte main liéiiiiiviiite. 

El liirw|ur. franrliissant l'ulisciu pjovi^ft delà toinÎM», j ,ii|it- 
verrai le ciel , la luai» qui m'a sauvé , la main de ma mcre , me 
Studcn vers elle «t van Diea. 



ÉTr«OLor,iE nr mot MaUe PotU. 

l.uui% MV, fameux par ses palais, ses canaux, ses forte- 
resses et ses ports de mer» niavait pas cQHstruit une seule 
route (1). souasoiiriBneaim ne f^piicattcBcoreipi'avcc petite 
cl danger sur des chemins tracés par le hasard et abandoonés 
auv .irricli'iits di» I.i iiiiiiirr. I/usagc des cIkm de poste 
linissait, pour les particuliers, à quelque distance de la capi- 
tale. Le transport des lettres se folsait dans une malle atta- 
chée sur le dn«; d'ttn tlif'val. C'est en mémoire de cet «mge 
que la voiture de nos courriers s'appelle encore la malle, et 
le dicval qn'on y atiadie le moMièr. IjEhortst. 



SPRCKbA£IIEn. 

oiinivl on parle de la gnerre de 1909 , où le Tyrol entier 
M' Ir v,) jiour s'affranchir de ladominatloa de la îtavlère et 
n iioiuT li s anciens liens qui l'iiniss-uent .'i rAiitricli'*. \c nom 
de llofer est le premier qiu se présente ik l'esprit ( vojr., sur 
■lofer, la Table des dix premières années). La vie de ce 
héros populaire est un drame émouvant auquel rirn ne 
manque, ni les vives cl saisissantes péiipétic», ni la gluire 
qui environne un simple paysan , ni le fatal arrêt qid ter- 
iidne sous les murs d'une ville étrangère cotte eiistcnoe si 
liam&le di'ahord, puis sondiln si brillante, llofer s'est aeqnb 
un Ici éclaïqn'il < ir.ifc tous ses r ii'^i jn, r,,i mr . jh ri- 
dant il y a eu à côté de lui des hommes qui im-rilcraienl aussi 
d'avoir leur hisimlen cl lenr poUte; tel était entre antres 
Spcckbacher. J'ai rntendii des Tyroliens citer le nf»m de 
Sperkbaclicr avec autant d'enthousiasme naiiunal que celai 
de Ilofcr, et se plaindre qu'il ne soit pas plus célèbre cl plus 
bonoré. C'est d'après leur récit que j'ai écrit cette oourtu 
notice sur an homme qui a donné i ses compatriotes Texem- 
plc ilii ( olir l't d(jiiloiiri'iix sij.'riarlc dc l'infortune. 

Joseph ^pcckbacher naquit , le 13 juilkl 17û7, daps UB 
bamcan situé i pende dl«|aiice de IMI. (ton père éiaii mar- 
ri) Assertion très iHManMe. 
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chand de bols ; ^on nîcnl s'était (Usdllgllé dans h guerre de 
1703, et SCS tédts de soldat ne contribuèrent pas peu I éveil- 
ler dans l'âme de Joseph l'amour des eniropi is<'S martiales. 
Toot jeune. Il s'était déjà bH remarquer de ses voisins par 
n force physiqw et par Mm afdenr fc bnmr lea onges dea 
mon:,v;nr-s et les niiiriKiux sauvages des forcM';. Jusqu'à I'AR'' 
de ireote ans, sa vie cependant se passa paisiblement dans le 
ttrtSê mtrelnt deaa «odean emdllion. Il épousa une jeune 
fille d'un cmnr excellent. \ le voir alors dans son heureux 
Intérieur, ioeon lani les travaux de son pt'TC , cl aux jours de 
file seulement, ^'exerçant avec ses amis h tirer ft la cible, pi>r- 
Mone a^tût pensé qn'na jonr 0 aurait une cxAlence si agitée 
cl Mrail oondamné & tant de wufrnneefl. 

En 1797, nous le trouvons runMi- pnnni les clirn-. lu <; ly- 
rollens, et combaliant avec courage à la bataille de Spinge ; 
poto 11 KBire aoof son toit mallqae, puis reprend les armes 
«O 1800. Cinq annt'es apr^s II servait dans la milice d'inns- 
bmck , et défindaii avec elle le passage de .Scliarnilz, que 
nos troupes essay^rent en vain de forcer. 

Ea 1809, les Tyroliens résolurent de s'aOranchir du Joug 
de la ftiTlère et de ae réunir ft rAulrlebe. lie jonr oft ta 
guerre fut diVlarée crilre cet empiro cl In l"ranr<>, toutes |e<» 
docbes sonnèrent le signal de l'insurrection, ei tous les liom- 
I M état de porter les armes se nllttrcnt sow m même 
farmi eux, on remarqua hienliX au premier rang 
Specfcbaclicr, qui, celte (oit. avait le rang d'oflieter. ilofer 
Vmll connu en 1805 à la fuire de .Sterzing ; car r i lali dans 
ces réunions diampèlres que les fidèles partisans de i'Au- 
trldie éUtalissaJeiil leur pian et ae préparaient à icnra iso- 
tailles liéroiqties. Ikifcr, qui appn'riaii la v.ileur du Jeune 
chasseur de Uall, avait demandé sa coopération dans l'œuvre 
pnfctaH. SpedUncher s*éialt enm^ & nos ses 
0ldn8,et il remplit loyalerocnl sa promesse. Not» ne dirons 
point tOQtes les mêlées où II se jeta avec ime intrépide valeur, 
les dénii's qu'il défendit, les batailles oili il vit reculer devant 
lui les régiments bavarois, ni ses courses rapides d*ua point 
I on autre pour porter seeotws à une yUHti poar soutenir 
line cnliorir tviolii nne. La population, du reste , le secondjii 
avec un zèle admirable. A l'approche des ennemis, le tocsin 
reMntfasalidaas les villages; les hommes eooraieRt I leur 
fuvil , les femmes cl les enfaiiis allumaient sur les collines, 
sur les montagnes, des kux qui dcvaii-nt servir de signal aux 
gens du pays, et Indiquer la marche des Uavaniis. Nous avons 
souffert cruellement de cette guerre, nousavonsarrasé de notre 
saiig le sol du Tyrol, el enseveli tn pfed de ces rochers besin- 
coup de nos meilleurs soldats; mais c'était te gloiienx nul 
heur du temps, et 11 n'est personne qui ne rende Justice à ces 
populotions qui défendaient contre lIntorioH étrongtre le 

foyer de la famille, la tonilx- dns hTcik. Il n'rsf perNonne qui 
aujourd'hui n'admire < eux dunt l'indunipialjle énergie nous a 
o|i|MMélaplns désasiiviis ' h irrièrc : les liMlifenIs dc Sarra- 
gosse et les montagnards tyroliens. 

Le 13 avril, après une bataille sanglante, l'armée frane^isc 
cl bavaroise abandonna Innsbrurk aux insurgés, qui , dans 
l'espace de iruis jours, avalent fait 0 000 prisonniers, et 
s^étaientcnptrésde SOOehevaax de cavalerir. liofer et Speclt- 
bacher entrèrent en triomphe dans cette ville qu'ils avaient 
•i vaillammiul défendue, (.e fut là tine de ce5 heures solen- 
ndies qu'un peuple. inscrit avpc orgueil dans ses annales, 
•ne de ces heures qnd cllacent par leur magie les douleurs , 
les anxiétés du psssé , et donnent I toute une naiton nn mïle 

scnliiTu ni <li^ ses forces et une gém^rrusi' c'inli.uirn dans 
l'avenir. Mais ce triomphe fut de courte durée, l'n mois après, 
malgré la réaisluoe de Speckbidier , que ron trouvait par- 
tout au poste le plus dangereux, l'aigle de France planait de 
nouveau dans les rues d'innsbruck ; le maréchal I^efebvre 
NpvenaJiposMMhMdelieapiialediiTyTol. Vtsrcd de l'aban- 
donner de nouveau, il y rentra encore quelques semaines 
après. La victoire des Françab était complète snr tous les 
! Ion* dovcMlt ta^Mrible; tes Aotrf- 



chkos eux-mêmes avaient abandonné le psysk La paix (M 
condue. Speckbadier, I l'Instigation de Hofer, qui ne pouvall 

poîiii I roirc à ce traid'- de p,ii\, voulut rallier encore CCO 
iMiaillunsde diasscurs qu'il avait si dignement commandés. 
Mais TAttlridie dle-méme leur ordonnait de déposer le» 

arin s : ils n-nlrnicitt futi apri"> l'autre dans leurs villaRcs , 
et un jour vint où rrjui qu'ils siiivaitiiU na(;uî;re avec tant 
d'ardeur se trouva seul et sans défense. 

Le 2& janvier 1810, la tèic dc Spedibadier fut mise k pria. 
Des chasseurs bavarois , des gardes roresllera , des aoldsts , 
Rraviroiil pour le trouver Ii's « imi s ilo munlagurs , et pt'-iu'- 
irèrenl dans les défilés. Ilsravaieul surnommé le diable de (eu, 
et juraient de couper sa diair en kimbcanx. Speckbadwr, 
cependant , fuyait <!i- cImN i , n t balrt : tant qu'il lui resta 
quelque argent, il r>'mplu)d à adieti r des aliments pour lui 
el quelques fidèles compagnons d'armes qui n'avaient pas 
voulu l'abandonner dans sa proscription. lUcalOt il fut fMroé 
de les rongédier, car il ne pouvait plus imiirvoir I leur «nb- 

sislaiir Il (■ <;;i)a d'arriver dans le Puslertlial; tuais dc tous 
côtés les clicmius lui étaient fermés, ici par des amas de 
neiges Infranchissables, iè perdes piquets de soMals. Enfin , 
il parvint ;i papner une f m ^ • i i! y p i^vi xioRl-vpl joui s h 
errer de cùti- et d'aiilK-, i i.ilgaa/il san^ ci-^so d'elrc siiipns, et 
souvent privé de toute nourriture. Dans une de ces coium s 
Inquiètes, il rencontra sa femme et son fils que la crainte 
d'un emprisonnement avait aussi chassés de lenrdrmcnre, et 
qui n'd«aii'n( pour toute i)rn\isii>n qu'un peu de pain. Spccli- 
bachcr eut le bonlicur de les conduire dans un diaict où de 
braves gens tt dtargHcnt de les dérober k tonte poursnile 
en fais;iiit pn>.sfr rciir .nl du pauvre fu|;llif pour leur propre 
enfanl, cl sa rcinnio |ioiir .vrv.inle de la niaL>on. Quant à 
.Speclilncher, il n'était pas possible de loi dORoer un a^iU: 
hûT dans cette retraiic ; il se réfugia de nonvem dans les 
bols , oA son rfofnnliqne Ini apportait de temps k antre qnel- 
que» alimenis. (>> do•nr•^!| ^nc pouvait seul le trouver, et ni 
les mènaccs,ol les oOresd'argcni, ni les promesses ne purent 
oM tosiint ébranler as fldélité. Vers le mlliea de llilver, 

SpTkhnrIu r, S'iinapinaiil qu'il «'lait poursuivi moins activc- 
nu-nt , crut pouvoir repremlre un peu de iil>crté et s'en alla 
dans In nmlson où était sa femme pour célébrer avec elle la 
féie des tlois. A peine élait-ii k table qu'uti des gens du clialei 
s'écria t Voilk les soldats! Sprdihseher se précipiic à la porte, 
elle était déjAgar l.'-c : il court aune iMlri>,Nfut, i-t .ipciroi: sept 
chasseurs bavarois qui s'avançaient ver»luL Avec celle mcr- 
vdlleAle priseileo d'esprit que donne qneh|nelbb un immi- 
nent datipiT, Il prend un petit IralinMU qui se trouvait sur 
le si'uil de la porte, ic met sur ses épaules coumie un du- 
mesliqne va chercher du bois, et marche au-devant des 
soldats, beiix-d iid ordonnent de leur laisser le passage IU»re : 
« Ah i ali ! leur répond-li en riani , vous parles bien k votre 
aise ; si vous aviei comme moi tant de cliargi s de bois k ame- 
ner au cbalel, vous ne séries pas si fiers, a Et li oonlinua sa 
route. 

iv rciti' maison où il ne pouvait plus rentrer, il se retln 
dans une grotte où son excellent serviteur continua à lui 
porter ce qui hd était an moins rigoureusement nécessaire 
pour vivre. Au mois de mars, il se hasarda à prendre le 
cliemiu de sa demeure, y parvint à l'insu de tout le monde, 
et se coucha dans l'écurie .sous la paille f^ql^lqmicr. Il resta 
la sept semaines, n'ayani pour loii||^oaiMlHfè que du Jait 
el du pain. Des soldats occnpaten^ lés a^^urs de sa re- 
traiic, et sa femme ne pouvall qn<' lie ioiu eu loin, et avec 
des précautions extrêmes, lui apporter quelques aliment^ 
Un Joorcenx qui le pmvMlvalent pénétrèrent Jusque ddf 
l'éiable, rt s'aMilcèrent si près de Inique le maJudiemoa- 
vemcnl l'eût irahi. 

Le 2 mal, fi sortit «ifin t'e son aOirenx glle où il était en- 
seveli comme dans un tombeau. Son corps était alors telle* 
ment affaibli par les prlvidons de tout genre «t tes Mgm 
cneUcs qdll avait épnravécs, que quelques gouttes de vin 
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raffisaient pour renimr. La neige courrait encore les mon- 
tagnes , mais les «entiers escarpés étaient plus praticables. 
Speckbacber avait résolu de chercher un dernier refuge en 
Autriche. Il prit quelques livres de viande, quelques pains, 
embrassa sa femme en la recommandant à Dieu , et se mil 
en marche par les ravins les plus déserts, les collines les 
moins fréquentées. Au point du jour il s'arrêtait entre les 
rocs, sommeillait d'un sommeil Inquiet , puis le soir se re- 
levait et marchait toute la nuit. 

Un jour enfm , sa femme qui était restée seule dans sa 
triste demeure, oubliant sa propre misère pour ne songer 
qu'à celle de son noble épou%, parliint sans cesse de lui avec tes 



enfants , et priant avec eux pour lui (1) , un Jour cette tendre 
et malheureuse femme reçut une lettre qu'elle ouvrit en trem- 
blant , qu'elle lut avec des yeux pleins de larmes ; puis elle 
tomba à genoux en élevant les mains vers le de. , en criant : 
• Mon Dieu ! mon Dieu ! » Elle ne pouvait en ire nlus ; son 
cœur était si bouleversé I sa voix si émue ! la joie la snfTo- 
quail : Speckbaclior était h Vienne, Speckbacber éuit sauvé ! 

Enl81j|,le vaillant chasseur tyrolien put rentrer dans 
son pays; mais les campagnes et les années de proscription 
avaient miné son robitsle tempérament de montagnard. 
Il mourut le 28 mars IS'^O, à l'Age de cinquante-trois ans. 
L'empereur d'Autriche lui avait accordé une pension de 




(S|j<t:Ll*icLer. — D'après une itianipe tyrolienne.) 



1 000 florins (2 500 fr.) qui, aprfts sa mort , fut d'abord re- 
versée en entier sur sa femme et ses cnfunts. Son fils, qui 
avait une place dans les mines, est mort en 1834. La pension 

(i) « O mon cher époux , • lui écri«ait-elle dans une de ces 
«Imirables lettres dont les «mes simples ont seules le secret, 
¥ chaque fuis que je regarde un de uos cufanU, mon cteur se 
serre; car je me dis : HéUv ! ce sont de pauvres enfants privés de 
leur père , et moi je suis une pauvre veuve. • — Plus loin , elle 
lui dit : t Te» cabuU prient avec ardeur pour toi , et souvent ils 
me demaBdent : Notre b«n pèrt ne revie&dra-t-iJ plus pre» de 
nous?» 



de sa veuve et de ses QUes a été amoindrie ; mais le lerapa, 
qui a diminué la reconnaissance Impériale, n'a fait que for- 
tifier et augmenter parmi les honnêtes paysans du Tyrol 
le souvenir de ses nobles actions et des cruelles souffrances 
du brave Speckhacher. 



BCRrACX D'ABOMKBMEnT ET Dl! VENTE, 

rue Jacob, 30, près de la rue des Pelits-Augustins. 
Imprimoie de IWurgogue et Martinet, rue Jacoh, 3o. 
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(Vue de Stinl-Martin, rétidenre Je Na|)oléoii à d'Elbe. — D'après le duiin d'ua Totigeur.) 



Si , comme on l'a dit , Napoléon étoulTait en Europe lors- 
qu'il en ëuil le iiiallre , comment aumil-il lrouv<< a$»ez d'es- 
pace et d'air pour respirer en celte étroite Ile d'Elbe? 
c'était pour lui la cage de l'aigle. Uellc prison cependant si 
l'on veut la comparer au rocher de Sainte-Hélène 1 Le climat 
de l'Ile, délicieux au printemps, est agréable en toute $aiM>n ; 
la campagne , riante , fertile , %e couvre tour à tour de fleurs, 
de feuillages, de fruits savoureux, de vignes en festons. 
Saint-MarUn . qui était la résidence favorite de Napoléon , 
est une maison «ans omemenu, i un étage d'un cAté, à deux 
de l'antre. Au-devant est une terrasse que l'empereur avait 
•emée d'orangcis : il avait aussi réparé une funlaiue voisine. 
Si peu qu'il fût certainement résigné à vieillir dans cet exil, 
il plantail, il fondait, il reconstruisait, non pour lui, non 
ponr les autres peut-Cire, mais par raison, par habitude, par 
passe-temps. Il avait fait décorer la salle k manger à l'é- 
gyptienne. L'on vrdli encore sur la cheminée du salonles 
bustes en marbre de la princesse Élisa Bacdocchi et de son 
mari. Mais si l'édilke éuil peu impérial , la nature alentour 
avait assez de beauté pour qu'elle eût dû diarmer les ennuis 
de l'hOle illustre , si rien pouvait consoler de la perle d'un 
trOne. De Saint-Martin on découvre d'un câté Porto-Ferrajo, 
capitale de l'Ile, ï la distance de trois milles, et l'immense 
plage bleue de la Méditerranée ; d'un autre côté , les monta- 
gnes; au fond, plus près, la colline de Casiiglione, que déco- 
rent les restes d'un temple consacré à Vulliimna, et une 
Iwlle vallée où l'on prétend retrouver quelques pierres de 
la maison d'un Scipion. Mais Napoléon ne se laissait point 
séduire. Il allait souvent h son palais de l'orto-Ferrajo, au- 
jourd'hui habité par le gouverneur de l'Ile , ou au palais de 
l'orto-l.ongonc, maintenant tombé en ruines. Au premier de 
loMi XIV. — Ji.'ii.in 



ces palais il avait fait ouvrir une porte de derrière ; en hct 
du second, il avait fait construire une deml-lime, et il l'avait 
plantée de mûriers ; auprès était un long banc taillé dans le roc, 
ei que l'on appelle encore aujourd'liui le Canapé : quelquefois 
il venait là s'asseoir sous une tente, cl pendant des heures 
entières il suivait avec une longue-vue les bltiments qui 
paraissaient et di.^paraissaient à l'iiorizon. l'uis, tout-à-coup, 
il s'élançait au galop dans la plaine, et allait se jeter au nii- 
lieu des âpres et sévères paysages de Mariana : cette nature 
bouleversée convenait mieux aux dispositions habituelles de 
son cceur. 11 parcourait l*tle en tout sens et comme emporté 
par sa passion : il ne revenait à sa villa qu'après avoir long- 
temps fatigué son àme. Depuis que cotte grande destinée 
est accomplie , les voyageurs qui abordent à nie d'Elbe ne 
manquent jamais de se faire conduire à Saint-Martin. Marie- 
Louiie en a la propriété : son régisseur l'habite. 



DU RECUEIL IMTtTULÈ GESTA ROMAPfORUâi (1). 

Ijes aateurs du douzième siècle sont pour la plupart . 
théologiens. Suivant l'esprit de leur temps, ils trouvent en. 
toute chose un enseignement des devoirs de l'homme oa 
des mystères de la religion. Ib moralisent ou symbolisent 
tous les phénomènes du monde physique , les propriétés urt 
plantes , les lois qui président aux mouvements des planètes , 
les règles de l'an de construire, les différentes parties du 
corps humain ; ils appliquent le même système d'interpréta- 

(i) OeiU Romanorum cum appliralioiubus moraliialit ae mh- 
ticiv. Louvaiu, tiTi, iii-ful.; Koiicn , iStt, iii-ii; «le. 
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lion à (ouïes les iradilloiu fauss<>& un vraies, aux fables 
coiump h i'hisloire. D'aulros contes nicrveillfux qnt, vers 
ce Icmp», sembteut décooter à fiols de l'Orient, ae mMcit 
aux léfoidn, aux aoeodoies populaires, aux rfcita des an- 
viens liiMotiens : les faits se transfocmcnt , le* noms ^ 
liaiiiiposfiit , le thC'ftlre tics événements change de place ; 
nuls, au milieu de cette confusion pnd^sleme de aoavrnirs 
et d'inveiiiions du p»sti(, une rt'gle domirv : an fontidelout 
duit npparulire le ^unbole, la niordlii*'-. \jcs moines ilu trei- 
zième sii-cle composaient en grande punie leurs instructions de 
liialoires aymboliitoi. Uans ce but , iw«acoup d'enire eus 
Msainil doHecifon de toutes sortes de rtdia, et les ëcrlvalectt 
i-u latin, suivant Tii'i.'iiiP. f>n possMe un nomlirr considé- 
rable de manuscrits de ce genre qui datent surtout des irei- 
dème^ 4n>'<'*'>^^*»c ilfeeles. tm% ont pour obfel «vUeiA 
rcns^lgnetneni religieux. r.irnii l<^^s plt^ remarquables de 
«s ricueHs on petit citer le frompluonum fxftnplorvm , 
les SwnfHè prrdi' iniinni' , le Itepertorium tiioralt 
Fient BMViwrMs ou ûerlliorius,«t te Ge$ttt RomtoionUlK 
Nous ine ipMfnwhsici qnc de ce deml«i\ 4tf èfifrre l^n^MM 
tîgardsdes Mtiivs vt qne ple»slein-s critiques con"ïidt'T">it plii- 
lOl wmitti* i«i îi^ r« d 'iiiiiiiitu^iitou d<^srrn<5 nnx p'tK dù rn<fndt 
dans )é Mit We v^fah^-lliAtMM' fWUMce êim MlHMM. 

il p«-jrft |ii"(jiJ>ti i^Wrtwi An tieiHa rfftnanànnfi 
(les<; -*« (I n lî'rniaiHsVMi** ^ti qrt.ttonslèïne siMe. On 
4 snppoKé qw ce fMtivftft Wr* Wt*iv ^ilim-in-s>, mais San» 
aiAArità MifaMiTK Oé «HM é^ribaS h HéHnand, ^ à t}é- 
ranl êf ^VH^. ^'Ml^^ \MIIk kMà lÀos àe preuves. 

Vin ir>lr.'|s qilcstiiSji ,'i p'ii rl7irl|>i mIiIII. r, (■.•■Ile ( oiiipil.ilinii, 

comnte tâ ][>ldp»rt#è (-eH^ite nio\>Ti-*gi;, reproduit i'esprk 
de répoqdè ImMUMiB |lNn <rne e«AM^ iMerTvaiR. Le ^la 
impr1ni4< diff^>^•f^6l^^MW^*^nî'*■ If*^*^ K>fn^ tniMr#«^ 
et le texte en t«it «jei'fMft**»em po^l'^ifern-. iK.Jbf-n «rnagnln Vh 
traduit en français. 

Toutes les tiistoires dont se compoiM VMMk <MM«|fc 
ne sont pas empruntées, comme le titr»» IMÉfct V tmutU Lv, 
k PhisloiiT l 'mi.iini'. On y n-nrumn- ri 1 1 , uiiire des fal)^'^ 
grvcquc-s et orientales, des contes tinb de la ^^ïKiplina 
tteritalit de IMerre Alphonse , des faUlaus , des Mgendes <ie 
snint*. extraits de Jarqnes de Vnni'^Ine, des anecdotes qui 
it>ait lit déjà c'té popidarisées aux siixies précédents. Voici 
In traduction d* qndqMi paangw qni donoeroai une idée 
dn QMa. 

Ui vAcm At» coMU DVm. 



Un certain seignt«r'«ndi anectiiitae vécue lilaMlie qu'il 
ainall parde«x raisons : praaRrenent parce qu'elle était 

blanche, et se< oml. ni- nt parce qu'elle lui donnait lu inicoup 
de lait; et ooinmc il Tajoiail, il voulut qu'un lui Ot deux 
«ornes d^or. Il se deuMoida enratte-A qnel liomnK d ponrmit 

conlier la K^m!*' de sa vache. Or, il y avait dans re temps un 
certain buiiiiur , nonim<< Argus , qui était iidèie en tontes 
cboseii, et qui avait cent yeux. Ce seigneur envoya un mes- 
sagi>r à Argus, afin qu'il eût ii venir près de lui sans ddiai. 
Et quand Argus fut tenu, le NClgncur Itd dit : «Je te donne à 
g.irdei ma \a('lii' hiix cornes d'or ; et M tu la gardes bien, je 
le réconipcuiicrai en tu faisant riclie; mais si l'on vole ses 
conm, lu mowlhs. » Bt Argns s'en die avec la ^eéhe anx 

cornes d'or, ri il se tenait toujours pn^'s d'cHe. Et rJiaqne 
jour il la UK'nalt au pâturage, la gardait attenliveroent, et 
notntit avec elle k la nuit. Mais II y avait vh bonune rué, 
nommé Mercure , Irts habfle dans l'art de la musique , qui 
désirait prodlgtei^emenl avdr la vache ; et il venait souvent 
causer asmh Aryiis en i lierrli.itit ,i le tenter soit par de belles 
paroles d'aiaiUé, soit «m loi offrant de l'argent, alin d'avoir 
les cornes. Argus planta dans li terre le blton de berger 
qu'il riviiit diins 1rs niriiiis, cl lui adi. 'wiit In pnrolp comme 
si c erti Mi son seigneur, lui dit : '< IWin ; tu es mon seigneur; 



ce soir, je vais à ton château. Tu me dis : Où est la vaclic 
avec sen cornes? Je \<' ré|)onds : lîegardcr. , la vache n'a plus 
de cornes, parce qu'un certain voleur est venu tandis que 
j'étais endormi , et a volé les cornes. Mats toi tu ne dis : 0 

nii^''fvi!)l ■ : ii'i)»-lu donc pas cent Ciniiinont se peiil-il 

faire qu<* tous tes yeux aient été eoflormis à la fois, et que 
le voleur ait volé les comosT Ce qoe lu dis est un mensonge... 
Etalon jie !<eTai un homme mort, si je dis au seigneur : J'ai 
vcndtt les cornes, le dnn$;er sera le même, n Après ce collo- 
que , Argus dit à Mercure : « Vd-t'cn, p.irco (pic tu n'auras 
rten de moi. » Mercure s'en alla; mais, le iendemaio, il 
revint avec son Instrument de nrtslqne; «t, k la manière 
d.'s jonslpiiis , il se mit & raconter des tiistoires, et, îi tout 
moment, k chauler devant Argus tant et si bien que deux 
des yeux d'Aigm cmnoieiioferent ft se tennert et comme tl 
continua k chanter, denx autres yeux se fermi-renl «ftKore, 
et ainsi «te stiite jusqu'à ce que tous ftircnt endormis, Bt 
qnand Minrnit \4t cela^ tl ooopo la léle d*AligM,«t VOln la 
vaclie ÉMiuotirts^tf^M^i 

^miHl%. Tte mvltre^ta vacbe blandie est Jéni'Chrisf, 
1.1 va< V W.'illi'hf e<it niviri* âni»- ; Ai s'i!» est 1 ' Église, t|llt-a 
ctit^-ge de la ganler, et Mercure e»l le diable. 

HOSKMOMbB. 

!. Aialanie.) 

il éuit un ceruiu roi qui avait une flUc Mdqne ixk» iieile 
et tris graeieM» nmnmée W o seww d e . (jmnA «eue ^Mraf- 

selle fut parverm.' ,'i la [lonziïtno ann^e de son AgCtCHe éloft 
i>i lidbik' à courir qu'i llo arrivuil toujours au but S^MN^ue 
fCT^ofiiK eflt fta l'atteindre. Le roi Bt proclamer diAis tout 
«<k toftKMfe^ jpl eanqw e cowwH avec sa Wlc tit arrive- 

■mirts que qVdi'onqiî' i r i- i irt ï'entn-|TiiKO ci m' ï\%$sirait 
l^m «trait la «ete tr»nci^%. A«bm1M «^tès léeVte (proclama- 
%Mls ^ ^ fMseMft me fbéflk iMMMlnnMfc 4e gens pour 

rniirir avi'c h fille du n>i; mais tons furent v.iliirus, ft ils 
|>ei dirent tous kur tile. Mtii^ il y av.iil t n t c teinp» un cci tain 
|i,iiivrc jeune homn>c dans la ville, nomme' AMbas, qui se 
dit en lui-même : Je snis pauvre pt de tMsae ettractfon. £'i 
je parviens, n'importe par quil m i>en, à sttHndré le but 
avant ceiir demoiselle, non seulement jf nrr'lèv(M;ii irmî- 
même à la fortune, mais j'élèverai avec moi toute ma famille. 
11 taMCitn donc trois niaea: fleepwwam premièrement o»e 

guirlande de roses, parce que c'est imc chose que les demoU 
selles aiment beaucoup ; deuxièmement une ceinture d« solo, 
dMMeqw les demoiselles désiMMlnMment ; et, troisième' 
ment, nn sac de soie , et, dans w 9*0» tue ii«lledk>rée, «ar 
laquelle ^lalt i^crit : *)ui joue avec ffloi ne sVnMiiera famah 
de j<ni<T. (,)iuind il l>'s irols choses, il 1rs < ,n Im sons st s 
vélcmcau; il alla au palau, et il frappa à la porte. Le por- 
der sortit, et M demanda poiirqaoi II frapiMlt. « le enfs 
prêt , ii^iviinlit il , h courir avec la demois^-lle. ^ Oîtrind liosc- 
inonde entendit cela, elle ouvrit une Imetre, et, ayant vu 
Abibas, eUe le méprisa dans son caw, et elle se dit : ■ HéllB 1 
avec quel pauvre mlscrable vas-tu courir? » Mais, i 
elle ne pouvait pas refuser, elle se prépara pour fat i 
Ih partirent ensenil>)<- . ' t l i l»-]|e jeimc fille eut biejii6t 
une grande avance. Quand Abibas vit cela > il Jeu la goir-^ 
txnde de roMs devant «He : H o senwnd e Varréie. la ralef • et 
la mil SU! sii iin»-. File prît tnnt de plaisir û se parer de rettc 
belle guirlande, qu' Al>il>.is, ipii l our.dt toujours, la dt^p-iss-u 
UirsqnVile vit cela . elle dit < ii • Ile-même : « I.a fille de mon 
père ne doit jamais être la femme d'un peawc -diable dc 
cette espèce. » Atitsitt^l elle jeta la guirlande dans un loBsé, 
eournt , et p.issi devant lui , et , sans >'arrêter, elle lui donna 
an coup de sa main , en dttnnt : • Arrête-loi, nwllKHiremi ; il 
ne convient pas que le flis de tonpèremWImne Jamais pour 
f<»mme. » Kl elle co;i. iit i n avant. Alors Al)il>as jeta devant 
elle la ceinlure de soie : en la voyant , elle s'arrêta , se iMis« 
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fow h prindre , «n «Moim im laUlc , IMmlni , «l ankM* H 
bien la cour&i.* qu'Abiba» fui liimlM Ir^s loin (l< \ mt vWi^. 
Qiuad la ((«moiwilv sVn apcrçnl . elle pleura aiin ii inent , 
dddiira la ceinturo en irub partiet» «Mimi (i« loiiifn se$ 
flkNM, aMdgnit AWiiM, ei le frapiM focore de la mata, en 
dbant : ii Oh nalbMieux 1 tn ne m^aoras pobrt pour femmo. > 
Et elU> !iVlan<;a devani lui. Abibns h Miivit h) plus |iri"< |)os~ 
ilMe, «( jela le sac de aoie. HosemwKtc, qui avait de ravance, 
m ani point m étlatin canm la iratvHmi d« ramasser le 
jxnit s.ir. rJl>> l'oiivl'il , |>rl! I.i ivftffi' hisllc flori^r , r-i lut alen- 
lour rinM.i'i)»tion : '< (.>ni jow avec moi n«* s'ennuiera jamais 
âtjfnei: » IVndml w (i-mps, Abibas arriva an b«t,«lde 
celle namèrc il devint lYponx la tUe du roi. 

Moralité. HwiemoiuiQ Vitim qnl «'<Iè»e rapifl«>mrnl 
|>ar les bonnes œuvrer tant qu'elle conserve la prudence, 
AbilMs «Ht te dëinoQ qui Burprend l'ttnM par troto moyens ; 
l'MfndI (eVti h guirtaMle), la coquetterie (cNni la cein- 
inte), l^virloe (c^esi la balle dof^e). 

Ul BiVOVBMltJir I»*»!! MNAIK. 

l^nc IdiSf dans une ccruiue place, ailuée au milieu de 
Home, la tenrc s'cxitr'ouNrit n m (ouOre béaui. Un 
conmlta lea dleiix,<|ui répoadireni : « Ce gouffre ne m rcfer- 

nifvn <)iir lurMui iLi I i;<i)cn se priid|titera dedans de sa 
piopic tulùutd, tt IViMuuM iMJ a'olfraU pour se aacrilier, 
lonque Harc-Aurèle dit s • Si voua iii*aooofdes h liberté d« 
vivre l'uniiue je l'enleiMlrai [wtKl.iiU loiiti» uim année à Utiui 
je ron!>entirai Irt's vulonlier.s vl 4v^•. juic, à la tin de cette 
année, 'i me jeter dans le goiilTre. » Li II. nuaùu, entendant 
Cela, fareiiiucùiaalis^ls; ils accordèrent à Uarc-Aurèle tout 
ce qall désirait ; Us ne lai reriisèrenl rien. Alors II lit toutes 
SOS \L)loiiiés, di^|M)■•a de toute* les riclicsse;» des cildyens, de 
tout i.e qtii pouvait liti plaire daniila tilie, et, qaand l'année 
ftit Gnie. Il nwnla anr jin beau clieval, el s'ébincn dan* l« 
i;milTkt', (|ni SI' ti-remu aiisNiiôi. 

; On s'i'ivimie de voir le nom du sage Marc-Aurëk si étran- 
^enx nt ' til stiiiii' à celui de Curtius. et la condilioo doaacri- 
Gce n'CKl paa d'une invention nioiu» ^inh'uliJ^rc ; uiais l'expli- 
callou Irtorale , où JéfUji-r.tiri.st e«t subsiiiué au liéros ro- 
niisiti. e>i penl-< lre plu& extraordinaire encore.) 

lUaralilé. l\oftte signilie le OMmde ; le gouffre, c'est l'enfer 
qui csl au mllien. Avant la natiaance du Smvnnr, «ne grande 
fniiliitiido (l'ii.iiiimns lombaient au fond. I,c Sauveur est 
venu, K-i ot (Il vciulu ju:>qu'i l'curcr. gouITre s'est alors 
tftnii , et il ii<- >e luuwe qw lonque nooa le vouloas bien, 
par le p&M mortel. 

tu TROIS PâTfS. 

Il y avait nne lois un riche orf«'vre qui vivait dans un^ 
Certaine ville prè» de |j mer. CViait un homme m^ciiant et 
nvare. Il avait ama!i»é une ^n'orne somme d'or, ei II en avait 
remiril un tronc d'arbre creusé, qu'il laissait etpoM^ h la vue 
de tout le HMvnde , d.inn un onln de «in loyer, en sorte que 
per>'iiini- lu- |>.Mn lii M>iij>i unner que son trésor fiU caché lA. 
Mai» il arriva qu'une luiii , tandis que Ions le» liabttanu dor- 
maient, les «MX de la «ter s'élevèrent, entrèrent dan la 
maison, et iioulevèrent la liilrhe : quitml la inri m- i.'iîi a, clle 
emporla avfc elle l,i bilciic, qui. apri-s .«voii ÛuiU imiglumpu, 
fut enfin jet«^> MU un rivage, pi'-s d'une ville, h un endroit 
oà était uneanberge. Le maître de l'autaerge, «'l'iani levé de 
boa matin, vit la bAclie prte df sa porte. Il pciiM (|ue ce 
n'i't.iit ni"T' l'.ni li'' Ifil^ jrii' 1,1 i-ar hiisard 

ou abandonné par quelqu'un. C'était un liuinnic très géné- 
reui et trAa eharitalile envers le* panvrrs et les étnnirers. 

Un jour des vnjiip-iirs i»(ant venus liv^rr rhr/ lui ]i,ir un 
temps bien froid, l'uui)4 l'gi^te voulut Uire du feu. il pi it une 
cognée |Miur fendre la InV lie: mais, nprts denx on trois 
coupe, il entendu un son singulier : il frappa eticore, et dé- 
couvrit l*ar|enl. 11 le rerueillit, el l'enfi'rma dan* un roUre 



avec rintendon de le rendre h son propriétaire %Mime, al 

ef|iii-ei venait le ri'i li nu i . ]^>' ^nn rnit' . Torfi^vn» s'en alfail 
errant de ville en villi |Miiir t tiiTclicr son ireiior ; el «i la lut 
il arriva dans ranlx-rgi- de l'homme qui avait trouvé la bûche, 
lorsquil eut parlé di- la p<>i te qu'il avait faite , l'hôte dit en 
Int-méme : « CVsl s.ims doute & cet bonme que l"sirgent ap- 
partient. Il faut que je Tavs»' «ne épreuve pour savoir »i c'est 
la volonté de Dieu que Je ie lui rende, s Alors t'anbergiste fit 
lUre trots grands p9tés de farine. Il remplit INm de terre, un 

autre des o<îsempiit-- (l'un tinM t, el, dans le troHi'' iTii', îl phiiM 
rar^eni qu'il avait imuM' il.uis la btkhc. Ayani r.iit cela, il 
dit h l'orfèvre : « \ otilez-v<)u.s que nons mandions ces IIOK 
pàliH de bonne viande 7 O'.M que vous chosire/ sera pour 
voas. n L'orfi'vre pes,i duns »es mains les trois pAt^s; el ayant 
tnitiNi' que ci-lui qui (Mail rempli de terre iMait le pliu lourd , 
il (lit h l'hôlc : a Je prends cetui-d ; el si je n'en ai pas assez , 
je cbobiral ensuite cet antre. (Il mootraH celnl qui ëlaK 
plein d'iKM^infnt"!.) (,'tuini ivi>i-,iÎTni', u'^irtltT-Ii' pcutr vous.» 
L'Iidle, vu)anl cela, se tiii à iui-m(>me : u Maintenant, je le 
VÂt dalrenient, Dieu ne vi ul («as que cet bommc ait l'ar- 
gent. » Et attt»il6t il fit venir les ]MUvre<! el les faibles, les 
aveugles et les boiit-ux; puis, en prtSence de Porfévre, il 
ouvrit le troisième iiik', el lui dit ; x Vois, malheureux , je 
t'ai remis ce pàlé entre tes mains, el lu as préféré à Ion ar- 
gent la terre et les ossements d'un mon , parce qu'il ne plal- 

s.ii: p,is ,'i r>i.-ii i|ii.- 1,11) ,ii(;iTt' Ir filt li-iiflll. >i Knsuh'' riiAt"' 
partagea .vms .>(••> >■ ii\ Ir (ré*oi entre les |wuTres; el l'or- 
ftfvre se retira plein (!•■ ' ^infuition. 

Cet apologue a été Iri» souvent rtp«'tL! p.ir les conteurs du 
moyen-at;e avec variantes. I>ans quelques nianuscnts du 
(tf»ta Rontanoruiit , les pàttS sont remplacés par des cast- 
s< tie» qui portent des inscriptions, .shalupeare a mis en «céne 
celle idée des irais cassettes dans le UanhanA de T'enfle. 

M. Thomas Wright, auteur d'un savant essai récemment 
piiidii' (1) , eiqui est l'oecasion de cet article, exprime le 
désir de voir paraître une bonne édition du texte anglais du 
(ietta latin. «Ce recueil, dit-il, a cxerci' ime grande in- 
fluence sur la littérature anglaise, m^mc ju.squ'au dix-scp> 
ii(>me siècle, ci il forme un des anneaux les plus pré<teuk 
dans b chaîne des Msnrires popidain-s qui se sont trans- 
mises d'Jge en âge. r. !i .ijnnl.' i|ii.' I.i < nlli'cli.iu du ^r'r.'.rfi 
romaiwnim , quoirpie remplie de tuiiliiés, est un sujet d'é- 
tude d'un haut int(!rél, en ceqn'elte est une expression asseï 
ThlMe de la civilisaiion an moyen-Age. Les bbloires classiques 
y repri'sentent les éléments aljérés qui l'-latent comme les 
fondenienl!» de la société nouvelle. Leur funne gothique 
montre l'influence (te l'esprit de la race germaine qui avait 
en quelque sorte aumagè. I^es légendes monacales attestent 
I scn^orlsde l'tglise pi>;ir lii i-t i!<' tniilos cho'i'-s tin niseî|rne- 
meni dogmatique ; el les belles fables orientales témoignent 
de cet échange de pensées qui avait commencé k «nir l'Aile 
à l'Enrope par linl^rmédiairc dc» flamuln». 



I,F. m iSSEAli. 
( Va), p. 7l, i3a. 4$,$, ios.) 

) 7. Iles rRFMIKKS HABITANTS DC RL'IS.SrAl. 

C'est mie fueslton plaine d'intérêt que celte de l'origine 
des premlen habibmis dn nilaseau, lorsque surioul des 

casi-ades onl di) de tout temps intercepter la i nmmiinii .iiiijii 
des portitai supérieures avec ie reste du courant, dans lequel 
les animaux des réglons Inférieures «uraienl pu venir en 

remontant, l.'rsprit sp p t I ni vaines cosijri im-.'i quaiul, 
faisant ai>siraction de l lnlerveniiim du Créateur . il veut ex- 



(•) BstBts «0 ibc lilci'Siiin! , wperkltdom nid fatilury of Bu' 
Kliiné in ihe middl» «g*», l»v Tlmmai Wrijtht. <lié, finrtdon. 
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pliquer l'ofigine de certains animaux et de tous les végduux 
fc Ja «urlacc des terres «orties les dersiires du wio de l'Océan , 
cl aunout IVirtgiM dea êtres ^Ivaiita eootinéa û»m les eaax 

douces de ces terres nouvelles s<'quesrri'i s; rumplétCinCDt 
par les eaux salées de l'Océan. Comment concevoir, en ciïct , 
que des poissons d*eau douce aient pu arriver dans des cours 
d'eau nés de la réunion des eaux pluviales et aboutissant à 
la tuer? Pareilles difficultés se présentent pour expliquer Turi- 
giiic habitants d'un ru Lssr au, au-dessus de cascades que 
ai le* aninau» ni les végéiatu n'enaseat pu fraociiir. {■'ao- 
dratt-ll doue en eonchire que eVst «n produit de génération 

sponlantîe, qui iloir , dans tons tes c;is, so, trouver au-dessus 
de k cascade? Non, sans doute; car les ressources de ta 
Providence OBI in al pfodigleiisemeiM viriées pour tivoriser 
la diffusion des êtrM vivants, que notis sommes encore jour- 
nellement frappés (lYtonucizicul par la découverte de quel- 
que singulier moyen qui avait échappé jusque \li aux inves- 
ligBlions des naturalistes. Mous savons, par exemple, que 
lèvent transporte jusqu'au sommet des nooiagncs, jusque 
dan» le^ les poussières que son souiDca balayées 

à la surface du sol, et qui coniicnnent, avec divers déiwis, 
les teufs on les tirnines d"^ multitude d^ètn». Ccst ainsi 

qiip sur tirs toits d'ardoli^es , naputre si nets, sent portés les 
gfiaits lie» liclitns et dui moussca, les œufs deji rolifèrcs et 
des taniigradcs qu'on y verra plus tard. Les ruisseaux et les 
lacs isolés au sein des plus iiaules oiootagncs sont de ni^me 
pcopKs tout d*abonl dits végélau et des anfaniax les plus 
iimpta», eeia dont les germes peuvent être tmnporiés par 
lèvent. 

Cauire pari, iC» oiscnux de manis ont la mission praviden- 

liclle (Ir porter nu foin non seulement les Œufs dfs p<jissons, 
des uiuUuMjuc^ (.1 lie» iiuectcs, mais aussi les œuIs ùu les 
graines de tous les autres animaux et végétaux qui avaient été 
préalaiilcmcnlavaléspar lespoissonsdonl ilsoutfaiiiear proie. 
Les «nbct les graines, en eiïel, ont ordiniirement la (actdté 
de réiister j l'jctioti (lif^e.silvc dcs inlcsiins. Il est aussi des 
oiseaux qui, ayant avalé le frai d» poissons cl des grenouilles, 
Iront le dégorgerdans les cavx ausqadics manquaient en anl* 

maux d'aborfl. C'est m(*mp ainsi ^n'm s'explifinc l'apparition 
subite de cet laius auiin.mx, coniine k gros monocle {Apus) , 
dans les flaques d'eau où depuis longues années on ne l'avait 
pas vu. On con<;oit aossi que, dan» les combats que se livrent 
au haut des airs tes oiseaux de pnrfe et Icséchassieis , quel- 
ques poissons, quelques reptiles ont bien pu s'Ocliapper de 
leur bec et retomber encore vivanudans les eaux. U y a cnlin 
on ceridn nombre dVmlmam, même parmi ceux qu*on 

rej;,irde conimc exclusivement* atiuntiqncs . qui peuvent être 
orrives (iiieeicmeiil dans la [Mrtiu stipcrieure d'un lulsiieau, 
au dessus dos cascades qui semblaient d'abord un oJMtacle 
inlrancbissable. Les saumons , babiianis de ia mer, remon- 
tent pr»que jusqu'à la source des fleuves et de leurs affluents 
pour y déposer leurs œufs, et dans cette longue pérégrination , 
Uf savent franchir ea s'éku^ant avec force des chutes d'eau 
d*aie hantenr de plus d*nn mètre. Les traites, qui sont des 
poissons du même genre, mais propres au\ eaux douons, 
vives et courantes, les truites remonieui les turreiiisqui des- 
cendent des hautes montagnes, et aiment à s'approcher de la 
limite des neiges perpétuelles en profilant habilement de 
toutes les drconstajiccs favorables pour vaincre la rapidité 
des eaux et pour traverser les chutes. Les anguilles arrivent 
autrement dans ks flaques qui dépendent du cours supérieur 
dn rataena ; ces poissons , comme on le nit, quittent vokm- 
tler» le» eaux dont le séjour ne leur convient plus, et , pro- 
fitant de la fraldieur de» nuiU et de ia rosée, tr,)vers«;nt 
lespcaMea, lesgaionsdu bord des champs et(l> s l)»is; ils 
peuvent faire ainsi de longs voyages pour arriver dans des 
pièces d'eau douce , dans des étangs où l'on est surpris de 
les trouver casuile quand on est ccruin de ne les y avoir pas 
mis. On cite quciqties exemples d'anguilles surprises dans 
les pralHes, pendant b icnaison, par la lanx menrtrftre. Les 



sangsues voyagent de même ; les grenonilles, les salamandres 
sont souvent reDCooiréet loin des eamL Quant aux inancMi, 
leurs ailes leur donnent le moyen d'attetaidreautt peine tes 

terrains les plus élevés pour y il<'p>oser leurs ceufs. 

Les premiers bai)itantsdtt ruisseau, pamiies végéuux, sont 
les conArvesaux longs filaments verts cl les nombrensH al^ 
gucs microscopiques dont on pouvait supposer que lesgermea 
sont apportés par le vent ; ce sont sortoot des myriades de 
navicules ou de bacUlarlées qpe lew nttore équivoque a lirit 
prendre par les uns pour des «alnwuxt pv tes autres pour 
de vraies plantes ; ce sont de petfis corps visibles senlcment 
avec l'aide d'une loupe ou d'un microscope , mais tellemeui 
nombreux qu'ils forment ime couche briuitrc it la surface 
dn Uamn, «t qne leorâ générations accunndées ont fmné 

dans les courbes dn glolv rf<'s amas assez considérables pour 
être exploités saa!> le uom de tiipull et de (ariuc fossile. C'est 
en les considérant comme des animaux qu'un a voulu dési- 
gner teurs débris sotis le nom d'iufusoires fossiles. La plu- 
part ont la (orme d'une petite navette, et. comme cet insim- 
ment, ils se meuvent allernallvemeni d.ins le sein de leur 
longueur ; mais leur mouvement est spontané , et c'est 14 ce 
qid les Cdt dmser parmi les animaux. Os sont revêtus d'une 
enveloppe dure, sllireuse, parfaitement diaphane, qui résiste 
à la combustion , ut qui M;mbli: n'avoir d'autre uuvcriuru que. 
les Joints suivant lesquels les quatre plaqu«'S latérales sont 
assemblées. Ces plaques latérales sont élégamment dseiées et 
guillochées, et renferment tralement une aobatmee moBe, 
en p.irtie colorée , qui ressi mille à lasabafiBceglutlncalede 
l'iulérieur des cellules végétales. 
D*auires algues, plus vtaUlles, méritent bien de fixer nat- 

tentlon ; telles sont It's zygnêmes, longs filaments simples, 
d'uu vci l briilaut, divisés par des cloisons liadsxersales eu 
autant de cellules. Dans clincune de ces celluteb se trouve un 
peu de matière verte foriii.int unc étoile élégante, ou bien 
formant , te long de la p.iroJ Interne , nue spire simple ou 
multiple. Mais à part ces détails de sin:. tin e >i admii ables. 
les zygnémcs présentent une particularité plus curieuse en« 
core : \ une certaine époque, les filamems veris se lappn»- 

1 lient deux ik deux, de tuat^l^r■" q^e leurs cellules égales se 
curres|)oi)dent ; puis , (le chaque cellule < onespondante II 
part un lubercidequi vient se s<juder .*! l'autre, en formant 
uu tube court par leqacl tnuie la matière vcric,éloiléeoa 
spirale, passe de rnn« des retliiles dans Tautre, oA die 
concourt à former une niasse ^li)i)iileusi- verte servira à 
reproduhpe ia plante. Citons encore parmi les algues du ruis- 
seau naissant h Dnparnaldia, qui, an premier prlniemps, 
montre ses houppes vertes, ntmeuseï, plus délicates que les 
plumes les plus h'gèrcs, et qui ilisjtaralt complètement avant 
la saison chaude pour se montrer seulement l'année suiv anie. 

Les Lenma ou lenUlles d''eau , et les caUiiria aux élégantes 
rosettes de feuilles, se montrent ausal dès l\)rlgtaKdu ruis- 
seau; maison s'explique aisément comment elles ont pu être 
transportées par qiKlque oiseau de aurais ; il en est de même 
pour le» renoncules aquatiques cl pour le creason , qui , «««e 
diverses graminées et cypéracées, viennent de bonne heuK 
peupler les eaux et les rives du ruisseau. 

Quant aux animaux, nous avons déjà vu commeat ont dd 
s'y produire les vers, les mollusques, k» larves d'iaaectes ailés 
et les insectes aquatiques ; les petits crastacés et les InAiaObea 
s'y montrent aussi en foule, et l'arrivée des grenouilles et dea 
salamandres est la conséquence de la muliipUcation de ecs 
anbnux tnTérlews. Les serpents viennent k leur tour taire la 
guerre aux batraciens devenus trop nombreux, comme aussi 
les truites et les anguilles viennent vivre aux dépens des nom- 
brcusm cokmict dlnsectca qui s'y sont développés, et les ci- 
seaux de nnralavIeiBeni ensuite dévoter eei tyrans i 
ternes. 

la «»if e d tNW sufr* Unmjion» 
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UN ESCLAVE MARRON , AU BRÉSIL. enchaînés, el on les conduit par bandes dans les 

qtiariiers de la ville où ib ont à porter les fardeaux ou à 
Les esclaves marrons , c'csi-à-dirc ceux qui ont cherché & balayer les immondices. Le sort de ces esclaves est si affreux 
•e soustraire h la servitude par la fuite , sont condamnés aux que , lorsqu'ils ont perdu tout espoir de fuir de nouveau , 
invaux les plus rudes et ics plus grossiers. Ils sont ordinal- ils n'ont plus qu'une idée fixe, le suicide. Us s'empoisonnent. 





(Esclave marron à Rio de Janeiro — DeMin d'i|irés iiaiure |Mr M. Rellrl.) 



en buvant d'un coup une grande quantité de liqueur forte, 
ou s'étouffent en mangeant de la terre molle. Pour leur Alcr 
le moyen de se donner ainsi la mort , on leur applique sur 
le visage un masque en fer-blanc ; on ménage seulement une 
très étroite fente devant la bouche et quelques petits trous 
sous le aez pour qu'ils puissent respirer. Mais, quoi que l'on 
fasse , il reste toujour» assez d'expédients & ceux de ces mal- 
heureux qui ont du courage pour lermhjer leur esclavage 
avec leur vie : quelques uns refusent la triste pâture qu'on 
leur abandonne, ou gli^ent uo jjntr au fond de la mer lors- 
qu'ils la cùloient. Enlever toute espérance à l'homme, c'est 
défier son désespoir. 



MMES. 
(Fin. — Voy. p. aoi.) 



Aprfesla Mai on-Carrif, les An'-ne» sont le plus céltbre 
monument que l'antiquité ait laissé à .Mmcs. Quoique cet 
amphithéAtre que , dans la gravure Ac l.i page 201. on apcr- 



<;oll très diâtincleuicnt sur les derniers plans de la ville 
soit presque une tuinlature par rapport au Colisée de Rome, 
il ne laisse pas que de donner une magnifique idée de la 
grandeur du peuple qui l'a élevé. \jt Colisée contenait plus 
de 100 000 spectateurs, en y comprenant ceux qu'on pou- 
vait placer sur les portiques dont il était couronné. L'am- 
pliithéitrc de Mmes ne renfermait que 17 000 personnes. 
Au lieu de quatre étages dont était composé l'amphithéitre 
de Home, il n'en montre plus que deux, que surmontait aussi 
sans doute un couronnement destiné i porter le velarhun. 
La conservation de ce monument e^t des plus parfaites; M 
n'a point, comme celui de Rome, servi de carrière pour les 
constructions modernes. \a goût des combats d'animaux, 
perpétué dans ces lieux, a aussi contribué à sa conservation. 
Il n'est point rare de voir les taureaux lancés dans cette 
arène où les gladiateurs ont autrefois disputé leur vie aiu 
bétes réroces de l'Afrique et de l'Asie. 

L'antique enceinte de la ville a laissé des débrU considé- 
rables. Le plus apparent ei>t celui qu'on appelle la Tour- 
magne. Cette immense tour, dont les reste» imposants oc- 
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tapent le sommet de la ooMtne d'où est prise la me de aolre 
dessin , a été jug^ Mm dhrenemcnt par les antiquaires, n 

s'en est miconiit- Toiit rru«' dc&tinée à s( i vir de j>liai"C 
pool* la Méditerranée, dont les eaux, suivant enx , si'ral«Qt 
voMUs daw ét9 leni|M reetiléa iMln le pied nêne des ot- 

teaux sur lesqm^h la fst .isMsn. fVriir ndmeltrc une 
semblable supin)siiu>n , il f.mdi.iil cioii c que iMmes et la 
Tourniagn*- oni rii' lijiics j une épor{ue où Marseille et Arles, 
beaucoup plu» bataca que la plaine des Volces Arécomiques, 
étalent «Hmrtn par les flois. Cauim archéologues ont 
SxipjKisf' qu'un ••{■^n.A di' ici i e élà'U allumd au haut de la tour, 
dans un temps où ils ont oublié t^ue les oiceur» roiaaiues 
avalent reupheé les habitudes RaukJseai. TfeUe est la iinn> 
il riir des constructions dps ntmi.jins. qu'ion les rdrnporani 
aux ndtres, on est toujours piiH à kur dUribuei une desli- 
nallon exiraoï-dinaire. il est probable que la Tourniagne iiV-si 
q;He la mine de l'une des parties de reoceinte Ibnifiée par 
les anciens. 

La sourci" (ju'iiii voit jaillir sur les proiniurs plans di; l.i 
gravure page 2al lut la cause de la fondation de Mm», 
Cl roecaaioo dk Vm des embdlliaenients les plus remar- 
quables fittf les anciens y firent, et que les modernes y ont 
relcv(^s. Olic eau idwndanlc , sortant du pie<l ni<>me de la 
colline à laquelle la ville est aduasée, y aiiira U s, premiers 
habitants, ei y tint lieu des courants qu'où cherche vaine- 
ment dans le pays cirtnnvoirin. Sujette & baisser (oosidéfft- 
blement en été, elle se répand or«iiniiinirii'[it vu mu Im IIc 
nappe que les lUNoaltM avaient utiiisée d'une manière agréa 
ble. Ils l'avaient bit servir b des hafais nt»ptds farehéohgie 
a donné le nom df Bains crAiifiusti'. On en voit encore les 
traces dans les constructions qui ïvui uni ùlé subslilu«'es au 
dernier siècle. L,c8 eaux, aprla avoir pas^ë sous deux arclies, 
allaient d'abord «Umenler m premier baaabi destiné aux 
bains; pub elles se réunissaient dan» nn réservoir qui Ibumis- 
sail aux apprnvisiuiiiienu'nis lIc la ville. Le bassin des liaiu» a 
été le plus improprement restauré par le* architectes Un dix- 
hoHIfeme siècle. GVst cdid an mOlew daqnél , sur «ne ter^ 
rasse garnie de balustres, ils ont «.'rigé une -<tnltie. De pelitex 
chambres pratiquées par les anciens sous les terrasses euvi- 
lonninles, pour recevoir des baii^noires dans lequelkslea 
dames se plongeaient, sans doute k couvert , sont dovcnuea, 
par suite des travaux moderne», comme un portique con- 
tinu et découvert où h s caiix séjournent quand elles arrivent 
i une certaine iMutcur. Les rigoles qui avaient aussi été 
creusées pour prendre de* bains de pied, sont anjomdlnd 



éçalcnifnt mni' 



la nappe qu'on y laisM libn mont jv?- 



nétrer. Le second bassin, qui, à la vérité , était plus r.icik' h 
r* a été mieux conservé dans le lieu que nuire gnt- 
eninuré de baluitnMlea, sur le truisii-me plan , 
an pied dca premiers arbres de h promenade. Qtioiqiic ne 
présentant plus qu'une image imparlaitement rrstiiin'-i- (l<-^ 
bains antiques, tout ce monmaent a on aspect de grandeur 
•t Mm nttwivc qaalqaa diaae des pompe* de VersaiUosi 
Cette promenade que les babiianls np]Klti<nt Ir Jardin . «i 
cette source qu'ils nomment ta Foniatne , oUitmt , comme 
la place du Peffrou de Montpellier, un prolongement ma- 
gadique de ce goit du sIMe de Louis XV qui , en croyant 
reMre ^antiquité, l'interprétait sonvent d'une nianiire assec 
éir<4nKe, nuiBtpd Kialiali nwJmmRvee ndbiew! «i avec 
grandeur, 

Jhrès do lieu «ù Jaillit b Mmm« cl sur la partie droite de 

notre dessin, nous avons encore u Indiquer le» restes rrtnar- 
qiMj^ d'un autre monument anlii|ue. ('«t édifice, dont on 
aperçoit les irniscniréi s urroudie<i et la vtjittr à moitié brisée, 
«si ce qu'on a surnommé k* temple de i)i;mr. Il rt rêvait pru 
haMement l'ombre des bols qu'on avait ilA piauler aulour 
des bains dans cette {wrtic consacn'e sans doute par le voi- 
sinage de la source , /ésidence de la divinité primitive , pre- 

des antiques babitonts du |vays. 
pmtlqaéca dans le sol «ni sNAsammtiii prouvé 



que la face actuelle de ce temple, irréguiière et très gros- 
âère, ne servait qu'à appuyer la façade véritabk, composée 

d'un p<irll((uc plus i>rti<*. L'iiitOrii-ur a d<'s vts'.ipi's 

plus inanile&tcs de raudcuue décoration. Les murs, percé» 
de nIdMs du phia benistyle, étaient, dans leafauervaUea, 
tiinsqni<<. jiar (!f <! Cf>lonnes qui aidaient à porter la corniclic 
iiwgniliqiii' où p<i>.iil le b<Tceau de la voûte, yuflques troncs 
de ces colonm s sulisi>lenl encore et font coniprcudre tout 1« 
luxe de la décoration. Uenx nicbea (lanquent l'entrée, à lar» 
quelle répond, dans le fond de fédlflee, mw antre niche 
plus gramlo , rarn'o , ( t di sliui-c kli innii ni à une i loSe. 
Une petite salle contiguê pouvait servir soit comme une cha* 
pelle annexée pour quelque filvtollé pamadifere , soit ooasme 
l'opistodomp n'îcrvi'' nn\ pr**tre» cl au trés^ir. On n fonji'c- 
turé qui; chacun»' tk-s ujclu-s de ce lompk inaii n c ii une 
statue, et que, par conséquent, le kinpk', oiïrani nix' Vi ii - 
ttian de dieux., était m v>^ritable panliùiaB, La grandeur de 
lanidie du fond eblig<: < < p> mlantft croire qw» l*undesdlcat 
y recevait un culte spécial il plus sdl.iui'l. Ii'.iilii'urs les pan- 
Ibéoui des anciens , tels que nous pouvons les comprendre 
d^prèa les Ibuilles de Ponpfl, élaient de* édilloes plus vastes 
et plus libi'es, où , au milieu d'une vasto i nooiiiti' < arrée en- 
tourée de |iorti(|ue» et accrue des salles nécessaires pour les 
banquets cl [mn l'bubilation drs prélri^ OQ adorait IceilleilX 
ptacé* en rond, peut-être sous le dd nu. 

Ce qol n*est guère ntoitts Inlérejuanl pawr nons, c*esi de 
savoir loinnu'iil la di'cur.iliun i nipkiyée dans le loniplo de 
Diane ^'est reproduite dans les église» chrétiennes. Celles 
qui tirent eonilraliea les pvenièrM, au aortir des cata- 
combes, durent, avec moins de (a^W, res5À*nil))r r lo^iucoup 
i ce temple. Nous pouvons en tirer la {.neuv^ de uioniimcula 
très curieux, et d'une cha|>elle qu'on.voit jt lUitisbonne, der- 
rière la cathédrale, et qui, plus hitégralaHAent conservée que 
les basiliqnea de Home , donne une idée des premiers édi- 
fices du christianisme. On y voit de même les niches, moins 
marquées, il est vrai, sur les miu's lalérauit «t dans le fond. 
Les ^liaea que les Grecs UittrenI dm* leur pays, oi^ le* rao- 
dMi-s Semblables au icniplr de Vbw éinleiit plus fréquents, 
s'en rapprocliëreui de plus pié^ encore ; on y reproduisit non 
seulement les niciies latérales, mais les colonnes rappro- 
cb<^s des Hwus, de telle (axsm qu'eUaa hdiaBieni U peine on 
passaf^ Hbre. Ce tut un des caractère* dominants de fardii- 
tcrlun- nt'o -^rrecque ou bw.anliiu', (pic ik fairo (l>'s ninh''- 
iicfs étranglées , tandis que dans rardiitecturc des I^atios et 
bienUM des Romains, le* petites neb olfralmt de hrges pas~ 
sag.'s qui fonuaienl au nidius la inoitit' d*' la nef principale. 
Dans i'cglij,e de Saint- Marc du Venise, construite sur |t uut- 
dMc oriental, un peut voir un des exemples lis phm frap- 
pants de cette étroilesae des collatérales. La mode ett fut 
assez singulièrement conservée dans le* oonslmctioas qn'éle- 
V aient, k i>éu pr«.s vcri> k- temps de l'éditication de Saint- 
Marc , quelques vUlcs du midi de la France oili avait hiog- 
icmps perslslé la tradition dos Grecs. abul que de* 
niontiments d'ailleurs romans, à Arles .Saint -Trophinn , 
quoique déjà inclinant à l'ogive , k Samt-Hemi l'abbaye de 
Sahit4^«l Avée au onslèmc siècle, oftpent la partiaihrité 
de leurs contre-nefs k peine développées. En ctiercliant bleu, 
il n'est pas d'usage ancien qu'on ne retrouvât ainsi persistant 
au milieu ries révolutions qui ont paru changer le plus pro- 
fondément te face dca chose* bunuinee. 

A Mme* mCme il serait ctnleux de ivehercber rinflucnoo 
quel srrrnniiiiieuUantiques mil eue sur Ica constructions mo- 
dernes. IV bi lles ruines sont une riclwsse que l'iiistoiie n'a 
pas accordée i toutes les villes, et qnl-fécondent loujoui» 
celles qui ont le iMinlu-iir d'en jouir. I.a cathédrale de Mnies, 
quiiiquc élcxéc s.itis dmile au douxirux- sircle , a un frontis- 
pii;i' qui, parliiiil ailleurs, krait croire qti <'li<' date au iiiuins 
dn quatrième sliicle; on j voiteneffctieiroutoitdeeanoiros, 
leurs enhiblemenia relier*, leur Juste mélange de ligne* 
lioriinn1ales«'t p»rprndirNtaiiv<y. imilaiinn. Il ^!tt vraf , elk-' 
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c»'.', Miffi^antc cependant pour donner à cet niiliK' nn ra- 
rac.i if .Htiigiiii«T de iiimplicilé cl de goût antiques. C'est te 
fronton cl le portfqw dC b TMbKm'C&née ton! eniM 
de cette ptquanic exception apportée A l'hiMoire de l'art da 
noyen-igo. l)c même, il semble que les cinirc» «les arènes, 
et alls^i la masse énergique de raaipliitl)é<)1re, se retrou- 
vent çà et ti Jusque daoi ka malmis vulgaires que les 
temps modenw» onl érigées I Mmes , et qui ont, malgré 
K tir t!u''(!im:rit('' . iinr i rri;iinf' app.Éieiirc toute locale. Il faut 
croir*" que le jeune areliilcctc chargé d'élever une BOQvelle 
égliM- j Mmes, M sera soumis h œttt loi ét coBveMooe 
q«o d'autres ont suivie pciil-étre à lenr in^n . et qu'on ne 
Keriiil pà-i excusable de \loler dan» une époque comme la 
nôtre , dont tout le mérite conMStc h compKldlt toi €Wm- 
pies des autres âges et à s'y conformer. 



VOCABILAIRB 

ms mon crauox it nrtommwà n t^font» 
M nuutcB. 

(Voj-. U-» Tables de» «nnéM precédrntes.) 

GANlirs OU GA51VKTS ( l'art! des). IHirant la Fronde, en 
1650, deux' partis ennemis divisèrent la ville d'Ai\ et trou- 
blèrent quelque t> tnps la lYovence. ■C'étaient, dit Bouche 
{Uiêt. 4e Provence, Uv. X} , k parti des Saàreur$t qui te- 
DilenI pour les princes cootre le cardinal, et celui des Ganift 
OM (l'am'ret^, qui tenaient prxir le loi > l !o rardlM il n.nln' 
Us princes, aiusi dits peiit-«tre de ce qu'on les croyait être 
des ganifs el des trancfce-phimcs «« regard de* asbres ; les- 
quels deux partis ont été autrement siimomméti dans la ville 
de Draguignan , savoir <tn nom de Sabreum et de celui de 
l'/ndu«frte, ce dernier étant une même chose avec celui des 
Qanift de la vllk d'Ain ; et Urat ceci ne procédait que de 
rtatérêtpsriicnlier des clieftde chaque parti, lesquels, pour 
se venger de leurs ennemis, y un lu. ut riniéréi de l'État, » 

Gadtuiuis. Pnysans armés qui, de ià87à 1689» se sou- 
levèrent dans k Pwche « dans presque loate h Bsaae-Nor- 
mamHe ponr défendre lenrs propriétés et leur liberté contre 
les gci» de guerre. « Ces troupes'dc paysans , dit d.? Thou 
dans son fli*toire unii ertelle , étaient ainsi nommés de La 
CihapcMe^tMlikr (village da PmiM}. Us avaicat commencé 
I pnadre les armes pour se dO nir e eooire les entreprises 
des troupes qui coiiraiont la province. D'abord ils n'avaient 
exercé aucune violence ; ensuite , lesr nombre s'ëlani accru, 
fis en vfnrent A «iimpier des partis fal allaient au pillage, et 
firent Ofie <m(4k iMWdierie de en* omn-tirs chaque fois 
qu'ils pouvaient les saisir. I/exemple deviut bkalùl conta- 
gii ux ri rîn>*tM i (Ofl s.' répiindtl dims la plus grande partie 
de la prtniacti. A« mm dn tocsin^ <m voyait tons les gens de 
la cnnpame dlnMiMimM* iemt imsniRs rtmrtr aux armes , et 
se roiiilie ail Ifi-n lem l'i iii Tri^uqnr- p.ir dos capitaines 
éUibUs dMis chaque vîlla(;e. Oa^qaefnis ils su IruuvaienI au 
nombre de plus de sefiee«ililak Alenrietoélall tout ce qu'il 
y avait d'esprits brouillons en Norniriiulii' : le romtc de Uris- 
sac, récemment chassé d'Angers, de Vluny de l'ierrccoiir, 
de lj>ngcliamp. le baron d'iichaulfuur, le l>aroa de Tubn<uf, 
de AtMinenval, de Jkaulieu, et plnakors antre* geniils- 
boramcspiTliiaBS delà Ligue et qui «aamiMatent des troupes 
pour le parti, autour de 1* 1 1 d' Ai lchi.ui. >. 

Ce fut aux environs de celte dernière ville que les Gau- 
tMars furent déirulU, le 29 avril IM9. foant aeeoorasaa 
secours de Falaise, assiégée par les trtittpM du roi, fis «sr 
virent attaqués dans trois villages où ils s\.ldn ni lorlKiê» par 
k doc de MoïKpeiisier el ses lieutenants. Mal armés pour la 
plupart , écrasés par rarlilkrte ennenUe , 4 l«4iuene ils n'a- 
vaient pas I oi^oser une sente ptfcoe de canon. Ils essuyèrent 
«Ile dff.iile complète malgré leur ^inoiiri nsi- ri'>i-,i;iiiri-. lins 
de (rois ipille lestèrent sur la place. L»es douev cents qui se 
■aMOnu I discrétIOB, quatre 



travaux publics ; on relAcha les antres aprtS teilT avoir fUt 
jurer de ne plus reprendre les armes. 
GRAiiiMivin (te). Ob désigna ainsi, à cote» fagria^ 

tlon extraordinaire qui se maniffsi;^ m jour I?i h h rmr. 1.» 
jeudi, 23 avril I6'j3, où Vun adniiiiislrj ii Siint-tii niiain 
l'exirèine-onction à Louis Mil. Ce prince vécut encore jus- 
qu'au jeudi, 1& maL « Le matfn de a mort, raconte Dn-> 
bois, run de ses valets de diamtore, tl appela «es wédortas. 
et leurdemindii s'ils n n'.aicni ipril pill encore aller jtisqn'au " 
lendemain, disant que le vendredi lui avait toujours été 
bemen ; qotl avait ce joor-IA e ut ie piis riles sMsifUKi qifll 
avait emportées ; qn'il avait m^me ce jour-lA gairné df^ tn- 
tailles ; que c'avait été son jour heureux, et qu'il av.iit tou- 
jours cjii mourir ce même jour-là. » Le roi mourut fo nte- 
inUs «as *ptH être monté sur le trAne : son père Henri IT 
àvafi éié siwmsiné k f ittsf 1610. 

i;iuM)i s niMi Ai.MrA. Iî.iniii s d'.ivfnttirlers de tontes les 
nations qui, daus la seconde moitié du quatorzkoie sKck, 
dénotèrent non seukmeni h Franee, nuis riteik et l*Bs- 
pagne. Voici comment Mathieu Vllîani raconte l'orcnni^stl^n 
d'une de ces compagnies dans la marclie d'.\nc6ne, en 1363, 
par un < li.'v ilj* r de Jérusalem , organisation qui dcfsH ftrt 
à peu près la même dans tous les paya. 

« Frf re Morlale , dlt-i! , convoqua i>ar lettivs on par me^ 
sages une grande qu.inîit.' di« suhlais qui se trouvaient sans 
emploi. Il lear fit dire de venir k lui, qu'ils seraient défrayé» 
de Unt et bien payés. Ce mofeo hil rémail parfUlemenl; U 
l assrmhh hlrntAi nutniir df lui quinze cents bassinets et plus 
de deux mille «.oiupagnuiis . tous hommes avides dp Rapner 
leur vie aux dépens d'autmi.... Ils se mirent h clicvauchei 
le piiys et h pilkr de tous côtés.... Coaune la contrée était 
remplie de tons biens , ils y séjournèrent un mois. Pendant 
ce temps, l'effroi qu'ils hispir iii nt mit ions h s i tiAteanxd'a 
lenteur k leur dispoaélioa. Beaucoup de soUIau mercenaire* 
qui avalent Snl lear temps, apprenant que la c o mpagnie fid* 

sait un grand butin , refusèrent dtt service pour se n'unir ù 
frère Moriale. Quelques uns mtnn: w lirenl cesser p«ur \eiùi 
k joindre ; et il les faisait inscrire. Il observait la plus grande 
régularité dans la répartition dn butin. Les objets pillés ou 
déroliés qui pouvaient se vendre étalent vendus par ses or- 
dres. Il donnait des sAreiés aux acheteurs, < ( , ■din que sa 
marcbaudise edi cours, il s'arrangeait de bçon k se montrei 
loyaL II lasUtua un trésorier pour h recelte et la dépense ; 
rn'.i des conseillers et des secrétaires a\nc li squtds il ré- 
glait toutes choses. Obéi des cavaliers et des compagnoiis, 
«onme s'il eflt été Imr seigneur, il leur rendait la jMlfle, 
et faisait exécuter ses arrêts immédiatemenl. » 

C'est dans k récit animé de Frolssart qu'il faut lire la vi« 
et les exploits de ces hardis aventuiiers qui souvi nt en pca 
de mois amassaient des forlancs oonsidérabks. L'un d'eux, 
Aimerigot MardMs, le «t^oBlaat dVvnIr vendu tn comte 
d'ArmiiKiiar Je cViAtewi ■d'Alleore, p^^^ Siilnt-l'ldui , <• ini.i- 
gtnoit en 80* , dit k otmnriqwvr, que trop losi il s'esioit re- 
pmtti ât fMw fne ie pfllir «I Mber en la manière 

que devant il faisuil cl avoir faict, tout considéré c'estoit 
bonne \if. A la fuis il s'en devisoil aux compagnons, qui lui 
avttlent aidié à mener celte ruse, et disolt : « Il n'est temps, 
» eslMtement ni gloire en ce monde, que de gens d'armes, 
» de guerroyer parla inanltivi|uelKNBaVDM blctf Odoi- 
n Tii« iit ( stiniis nous resjouls quand nous rlicvauchlons 5 l'a- 
K vanlurc et nous pouvions trouver sur les champs un*; riche 
* aUM, tmg ricbeiirk«r,maiidiand,«u me route (ronvoOde 

« miilles de Mwfpt'lller, de Narbonne, de l.lmoux. de FousaiM, 
» de liétiers, de i'oulouse et de Carcassonne, chargéesde draps 
B de Ilnixelles ou de Mousiier-Villler», ou de pelleteries ve- 
» nant de la foire an l«ndtt, on d'épiceries venant de Brage», 
n on de draps de soye de Damas ou d'AleumdrfeT font es- 
» toit nosire ou rani^'Hiiii' à uosirc volotiti' Tous Icv. joun 
» nous avions nouvel argent. Los vlllains d'Auvergne cl de 
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■ Chanel ht Uedt • k fariM , le pila Mit cou , l'avoine pour 

• lee dievMX cl te WtK, kt bon* «tas. lee benfe» les brdito 

» et les moutons loirt gras, la poublDc et la volaille. Nous 

■ estiOQ» fOOTeroés et estollés comme rois, et quand nous 

■ fhtviMUlMa* ton k pqv trerobiolt devant nous. Toni 

• calolt nostre, allant et reMOTBanU». Par ma foy, oeitt vie 

• calolt bonne et belle ! » 

Les grandes compagnies, npri-s nv^ir h.iilii r,iitiu'i> royale 
à BriffîaiSt rançonnai le pape ji Avignon, sortirent enfin 
de France en 1866 et le raidirait en Espagne sous k con- 
duite de Dusticwlin , qui , lui-mt^ino . ii la lOte do ses Bre- 
tons, avait pillé force villages et dcvaliMS liien des voya- 
geurs sur les grands chemins. D'antres troapes passèrent en 
Italie, s'y recnitèrcni, cl , grice aux guerres Civiles de ce 
pays, elles y subsistèrent jusque dans le qulnsiènie sièck. 

Gdejirs ad pain. On d>''si);iK' (|iu'li|uc(oiB ainsi la période 
de solsaiiic ans (1739-17tt9) durant laquelle sabalita k pacte 
i$ fantiMi'fvr. nwa^i. 

r.t ERRE DE CnAt.o?( ( Pflitc ). Lc roî d'Aoglcterre , 
^douard 1", revenant de la Torrc-Saiulc en 1273, passa par 
k Boiip(d|Be, ot k seigneur le plus riche de la coutr6\ lo 
de Cblkn-aiir-SaAne, k pria d'assister i un grand 
1 avait résolu de donner en son honneur. Le roi 
yeepta, et ayant diWaré qu'il lipiidrait un jws d'arme» 
contre lont venant avec les clievaliers qui l'avaient accora- 
vit, k four Osé, caoorié d*nD mitikr 



d'Anglais tant cbevaliers qu'arbalétriers, accourus de Gas- 
coine et d*AngklBnc. Le cwBie, outre les ehetalktt fira»- 

(^Is et bonrçuigaouSt VHlX tous ses ordres beaucoup de 
gens des communes. Apfès k pas d'armes , dont l'honneur 
resta an roi d'Angleterre , les fantatains des deux partis 
s'altaguèrent avec acbamement; ntak l'avjwtage .re«ia aux 
soldats d'Êdooanl, qui <taicat loos mieux et plus liaMpiés an 
mnnionioiil dos armes que leurs ndvi i s.iin";. I-es AiiKlni»^ 
dit Mathieu de Westminster, s'aliandoun^ut U leur cul6re, 
tuèrent un très grand nombre de Francis ; mais comme 
c'étaient des gens do condition vile et des Tantasiins désar- 
més qui ne songeaient qu'à enlever du btilin , on te souciait 
fort peu de leur morL » Lc lieu du cunhai fut couvert de 
cadavres, et ce tournoi langbnt fut tomommé peiit4 tfurn. 
dsCMlofi. 



RÉmiB, PAR V. VJDAL. 

Qiid* (onl les lieux, les (rmp», les imago» clicrict, | 

Un se pUitent le mit-iix %ei iliiiir<% icii-iic>/ 

Ail ! le rtriir le dcvuie . rii son «rrrct l'rtiuit, 

Kllc r\ile Ij foule < t rcdoiile le hniil; 

S:iiivai:r, rl vr carlidiit » l« foiili; iiiJiM:rèle, 

I.e di'iiii-jour siiflit n M iluiire rctinitc 

C'cjt d la muse de DeUllc que nous cmprunions ces vers 
simples Cl gracieux , qn! semlilcnt IMis Justement fMt k 
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daTiaàL.) 



MwMtsdeThkL Deml-aatbe, denl-coucbée svk moik 

ottomane, le menton à peine appuyé sur Tune de ses 
et enveloppée des plis abondants de l'étoffe légère, elle 
cBe réfc Itae ptoe aérfciise senUe voiler son llroM 
ombre légère. Quel objet si grave ou si doux occupe M 
pensée 7 quel souvenir méiancolique lui donne cette rèveuie 
attitude pleine de charmes 7 Sa noire chevelure est dé- 
Booéesnr iaUanchenrde son coa««tj*yv«ikllieiéctcooorc 
qoelqQes Beurs, débrisde la guirlande dider. Ooi , dk songe 
à cette fête brillante où tous les regards furent ravis par l'éclat 
ét sa beauté ; clk entend résonner à ton oreille comme un 
kkMataMiodaaticlHM», doModasMa; èDa repome I 
pkisirdanssa mémoire tous les Instants de ces henres heu- 



.«w» al vile envolées; et son petit pied dans sa pantoufle 
verte , la pantoufle mignonne donnée par la fée i Gendril- 
Ion , s'agite nonchalamment , comme pour marquer CMOK 
les dernières mesures de la demliK wake* k dendteOt k 
plus vive , la plus mélodieute. 

Mais pourquoi prendre de k petae I décrire ce qni paifc 
si bien aux yeux 7 U vokl irlle que l'a faite le gradeox 
crayon de Vidal, et c'est i l'imagination de diacun de re- 
mmver k acBlImMl t k pcnaée dt l^MMB. 
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I.E GlI-SSBACII , 

DANS L'OOCRLA.M) CI'.r.NOIS. 




ttUiO- 



(Vue vue de la ('Atrade Jii (iiestbiicli. — Dessin d'aprëi iialuK, par M. Karl rfirarJct.) 



De tonte» les cascades de la Suisse , c'est le niessbacli que 
je préfère. Le Reiclienbach a des eain plus abondantes , le 
Staubbacli une plus g;rande hauteur, la cliute du llliin est 
plus imposante ; mais aucune de ces nappes ne sVp.mrhe 
avec autant de grftce et dans un cadre plus pittoreMpie. De 
la prairie sllu<'e en face de la cascade principale , on voit U 
ruisseau se pr»'cipiter au milieu de la »erdurc; car le sol 
disparaît complètement sous les mousses et les longues 
herbes qui le tapissent. Ix-saibrcs cl lus arbustes se jien- 
chenl au-dessus des eaux bouillonnantes et il semble alors 
que le Giessbacli tombe du ciel à travers le feuillage de la 
forêt Bientôt après , le ruisseau agité arrive à la fin de sa 
course rapide , et se perd dans le miroir paisible du lac de 
Brienz. L'une des cascades du Giessbach s'élançant de la 
crête d'un rocher en sailUe , laisse un intervalle entre elle et 
la paroi verticale du rocher, llion de plus saisissant que le 
paysage tu à travers la nappe transparente, et l'aspect de 
celte masse d'eau qui se précipite incessamment avec un 
(racas épouvantable par-dessus la léte du voyageur étonné. 
De rkbes étrangers font quelquefois illuminer le r.iesshach. 
Pendant la nuit on dispose des torches et on allume des 
broouailles entre le rocher et la cascade. C'est , dit-on , un 
spectacle des plus fantastiques. Je ne l'ai jamais vu , et j'ai 
toujours regretté qu'on essayât d'ajouter à la beauté de ces 
lieux par des moyens empruntés aux décors de l'Opéra. I>our 
produire un elTet équivoque de quelques instants, on a al- 
téré l'harmonie des teintes dont la nature avait coloré celle 
acènc ; car la fumée a fini par noircir les rochers d'alentour 
qui ont perdu ces beaux tons jaunes et bleufttres si diers aux 
paysagistes. Je plains ceux dont l'imagination a besoin d'être 
Tom XIV, — JoiLUT 1846. 



ainsi excilée et qui ne se sentent pas suffisamment impres- 
slonnt's à la vue des grandes montagnes et dos forêts touf- 
fues au milieu desquels le GicssiMch prr<ii>ilc ses eaux 
blanchies par l'écume. Par une nuit sereine , quand la huie 
monte au firmament , quand le lac est Iranquillo , et que 
tout se tait excepté la grande voix de la cascnde . rien ne 
saurait peindre les émotions dont l'Ame est roniplie et les 
rêves qui viennent assaillir l'imagination. Pourquoi lui cou- 
per les ailes lorsqu'elle s'élance ainsi vurs l'infini , pourquoi 
la ramener sur la terre en lui rappelant des souvenirs de 
IhéAlrc, de foule et de gran<le ville, les plus importuns de 
tous pour celui qui, s'échappant avec bonheur des rues d'une 
capitale , va passer quelques semaines au milieu des œuvres 
de la nature? 

Il est rare que les voyageurs partent du Giessbach pour 
monter au I-'aulhorn , et cependant , je ne crains pas de le 
dire, c'esl peut-être la plus belle course que l'on puisse 
faire dans les Alpes. Pendant longtemps on suit le cours du 
ruisseau que nous allons prendre à sa source pour le suivre 
jusqu'à sa dernière chute. 

Entre le Faulhorn et le Wildgcrst, à 2 330 mètres au- 
dessus de la mer, une étroite cl sombre vallée , appelée la 
vallée des Perdrix de ncipc , s'élend de l'occident à l'orient. 
Entourée de noires montagnes qui s'élèvent vertlcalemeni 
comme des murs gigantesques, celte gorge ne reçoit jamais 
un myon de soleil ; jamais la neige n'y fond entièrement, 
mêm<' dans les années les plus chaudes. Deux lacs solitaires 
qui dégi-lent à peine pendant quelques semaines , dans le 
fort de l'été, occupi-nt le fond de la vallée. Noirs, immo- 
biles, inanimés, presque toujours couverts d'une croillc de 
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glaoe on d'tmt conclie de neige que lenn «ox ne uanlent 1 
fiBOdre, ils n.s^.'mbleiu i ci.s lacs iiif, rn.iiix dLkrits p,ir le 
Dante. L'un se nonime le lac des Surciï^res , l'autre le lac 
de U Grtie. Cea Ims mm la aomne du GloBdncb. Une des 
brnnchcs sort h dcl odvcrt du lac des Snrcièrcs, l'aulrc est 
uii vcvulentcnt joulcrrain du lar rie Lu Crèle. Le 28 juillet 
iSâl . ce lac n'éult paa d* ; U est resté dans cet état 
pendant tout l'<i«. U impérature do iac de* Sorcières était 
d<! (r,7 C. ; eette dw atenlwch , an mrtir du canal aou- 

■. r[,,in lin t.u: ih: !.. 'Irdc, 0',8; rclU' ih- l'air 

he» deui «uurce» du Uiessbach »: réuniswnt bientôt et 
AmMirt «M pNodère cascade en tombant sur un des gra- 
dins principaux du Faulliorn , appelé le Tschingelfeld. Là le 
( .ies-ibatli rii,«it de nombreux ainucnls et il s'engage bien- 
tôt dans une fente d'une profondenr eBrayante qui s<'pare 
deia ptatcanv» et ne kiaaa de païaage «pie pour ic misaean. 
En Mttant de cette fente , d'ofl It semble «'échapper iTee 
jolf , lanl s.i cours*.' i sl r.ii'icli', «\ui\ a^itt'* ^ m- i\iliiioiit 
totit-k-coup; elles entrent dan» une petite vallée entourée 
de bote de Mtrat, d^énidcs et de aapb». tt]dttée de veriea 

prairies, srmi'f rte fpTc-lijncs ;;rrinç<"^ à y< ri< i te foin. Ici le 
ndMeau iiertwnti: lenleuieul au uiiiirii Ju ^.i/r/n : il semble 
se raposer de sa courte luniuliueusi', iiuii'; < <■ i < ;ios est de 
coorle durée. Arrivé à l'exUémilé de la vaiié«, U ae pr<!ci- 
ptte de chute en chute Jusqu'au lac de Mens, d'une hantenr 
de 500 mètres e»»ir()n. I n ui'and iioinlire de ces «■•■•■ciidi M 
IC cacbeat an niiUca da fcuilUge des grands hêtres , et il 
scnit dfflcOe de ndfte «onmaminciit le eowa dn raiMcan. 
Quelques niontagnards l'ont fait, et ih ont donné aux qua- 
turae chutes priudpales du Gietsliadi les noin» de citofeas 
qui ont honore la publque de Beme^ 
Ce sont : 

Beribold de Zaebringen , fondateur de la vUe de Berne. 

Cuno de Bubcnbcrg, archil- i lu do h ville. 

Valo de tirojères, qui sauva la banuièrc i. la tMlaillc de 
Scblostbalden. 

Lt's iimif fn' i rs, qui sacrflii' K'nt teiir vie i la palrii'. 

Llricb d'tirtacb , le héros de la bataille de Donnerbuehl. 

WcndaelMtt, sauveur de la baonlife ir UdbeckalaldeD. 

Rodolphe d'Erlacli , le vainqueur de Laupcn. 

Hans Mditer, Tua des immortels combattants de la ba- 
taille de Saint-Jacques. 

Nicolas de ScbaraacbtiMl t le hérw de Graoson. 

Le trésorier Franklin. 

Hans di: Ilal«)tl. 

Adi icu de Bubenberg, le héros de MoraU 

Fraos NaegeU, qni fil la cooqnMe du pays de Vand. 

L'avoyer Xicolas-Frédéric Sloiger. 

C'e^t ainsi que la reconnaissance du peuple bernois a con- 
aacré à la mémoiie de cas K^^nds citoyens un nionuiii' iit 
tmniiM tcl. l'ant que lescao& du Giesabacli tomberont de la 
ri gloti des n( igcs ^ÇTcmelles dans ces vallées habitées par un 
peuple- lirun iiv « t libre, il se soininidra avec reconnais- 
sance des Ituiumcs auxquels il doit son Ixmheujr. Trop 
pauvre pour leur âever des coloanc» de swdm et des aia- 
tues dp bronze, il leur a vom' un S'ntvcnir quldivcn 
longtemps que le» lois éternelles de la nature. 



WINGtJiLMANN. 
(Fin. — Voy. p. 

Sous rinOucncc de la cour de Ureside, Winckelniann, élevé 
dans li s I ruy.ino s luilit riennes, embrassa le catholicLsinc ; 
puis, ayant près de quarante ans, il partit pour Tilalie dont 
sa coQVWtkm lui facilitait l'accès , et oA il allait acconaplir sa 
véritable deslinée. Il avait amassé dans l<*s l'< rits d< .s anciens 
tout ce qui pouvait faire cooual trc l'idée qu'il.-> faiiiaient eux- 
mêmes du caractère de leurs arta» et dn mérite que chacun 
de iewt artia^ y avaU développé. Mata a ftUaii donner la 



vte tonte cette érodilloo; Il follalt retronver, voir, appré- 
cier sol-im'iih' li N (uivragcs auxqmi-. -<.'appliqiiaienl les juge- 
ments de l'antiquité. C'était seuicuii-nt dans les musées nais- 
sants de ritalic, dans ses fouilles réeemneiil onveries, qn'M 
pouvait faire ces éludes iiidi^ii^eusables. Winckclninuti ^e mit 
en roule , ayant déjà éliauctié le plan de i'liii>loire de l'art 
antique , dont II avait retrouvé la théorie dans les livres, et 
dont 11 lui restait i reconnaître et à classer les nwBumenis. 

Le tenip»o& Il vivait , le terrain qu'H avait dmisi , devaient 
nécessairement rétrécir son <.adrc. Lorsqu'il arriva it.ciis la 
l'éiiinsule, ou était loin d'y avoir découvert toutes les pein- 
tures antiques qa'on possMe auJourd'lMil ; le* NoctioUo- 
brandinet, troiiv^'cs à Rome dans les Jardins rie Ml'<•^np , 
plusieurs morcciux liiés des excavations piuioaiks d Iler- 
culunum, quelques pièces exirai les du sol plus riclic, mais 
encore pan exj^oré de FoinpA, fonnaieot une coltection 
aMee IncomplMe. U'atHenrs on n'avait pas encore pu son- 
iii'".lr'' '.es fn-iiiliii > v .1 liii'' .iii.ilsM' ('\,h 11', iM la Sf teii' 1" ne 
s'était pas rendu cuiuple des procédés dout elles éiaieut ic 
réaullat Aussi Windtelmann crul-ll avoir peu de cliosc ft 
dire de la peinture des ^mcifiis ; Il ru' s'«ti f ii^ail p.is une 
idée nelle, et il aimait mieux eu pailcr i>uliit':it<'Ui qiu- d'rii 
fauswu' riiKtoirf dont il ne |M)ssédait pas les mal^iriaux. 

Incomplet sur le diapiUe de la peinture des anciens , i) le 
fut, par un autre motif, pour ce qui concerne leur arehl- 
ii cUin'. l i s Uouiiiin> , après avoir t oiKjiii'i la Crèce , ne pu- 
rent en transporter les temples comme ils tircul les statues 
de ses dleus et de ses héros. Quand Us Imiltrent ks cou- 
structions Iii l!. riî(|ii< s. Ils en altérèrent le prim ipf en y Oiô- 
laat leur génie particulier et le goût d une époque deja >■■- 
oapdde de sentir simplenieBl. L'Italie oïlre donc surtout «le , 
moniitnenls qui nous représentent la décadence ou, si l'on 
veut, le dernier dévclop|)emeul de rarchitecture antique ; 
sans doute elle présente bien, principalenx'in étus sa partie 
méridionale, des rulMaqoi rcmoQteat aux premièresipoquea 
do génie grec 1 et eonne dan» les sufaairaetioM des Etms- 
qin'v oa peut prendre niif idi'r d< s monuments pélasgiques, 
dans le« édifices de Patlum uu peut juger du robuste com- 
mencenwDt de l'art des Hellènes. Mais, ai frappants que 
soieni ces beaux r<*stps, ils -^''tii 1 1 < i>iiinie dépaysés, et seulc- 
iiieul, dirait-on, pour avtiur 1 .uiiKiuuirc de rliercher au- 
delii de l'horizou romain un .autre monde que ne connaîtrait ' 
pas l'otiaervaleur qui realerait enfermé dans les limiies do 
l'Italie. Cest en Sicile, c'est en Grèce, c'est dans l'AsIa* 
Mineure qu'il f.iui i iiulii r n't .nitn' inundi' jilus élevé, plus 
pur, principe de tout ce qui a suivi. Wiuckelmann n'a point 
exploré ces pays; pent-étre même nVt-U pas éprouvé lo 
Il -soin dr 1rs visiiri ; .uisM n'a-t-il connu, n';i-l-il expliqué 
<|iit' iit'-< iuc ouiitleiemeiit l'aiciiitrxture des ancivii>. U u'a 
iiiiiiit \Li k s rapport» qu'elle avait avec les autre» arts aulir 
liaires, la suprématie qu'elle a excrct'e sur eux. Celle laCBOO 
est encore bien plus considérable que celle qu*il avait laissée 
dans son ouvrage en négligeant rbisU'irf dv la peinture. 

11 laut i^ottler que la acu^ure aMtique, qui faisait le pria- 
dpal objet de* dti^ de WlaeldaNum, ne loi était paa ooo- 
nue dans qu-'lques unsde SCS tnonunients les plus Importants, 
Je ne parle pas seulement des marbres d'Egine, qu'on u'a 
rapporté» de Créée qu'en 1911* «t qui déeoavmil une des 
pt'riades les plus rurlenses de l'art hellénique, celle qui 
marque k' passage de l'^uùna siyle biéialique au style nou- 
veau modelé sur la nature. Mais Plildias lui-même, que 
toute l'antiquité a pradamé k atatiMirc su Mime et a cco» 
pli, n'était qu'un toeonan pour WinckelnaBa. Les Mtea 

M uipliires du J'jilliOiion , celles du temple de Itiigalie, 
n'avaient point encore raconté à l'Europe les secrets de la 
grande époque de PérlcUs. WhidcehMHm nlviii réeUanaoK 
sous les yeux que des ouvrages qui , après avoir l'ti' apporté» 
on Italie par les HomaiBS encore peu connaisiseurs, u'avaient 
pas été estimés asset prédeuxpour être emporté» à CoQStao- 
tlaople par les doniers «oipereur». Les marbres re trouvés 
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dans les llionnrç do TitiiH, âms ceux de CaracaUa, dans I. s 
fMsés du UuU'<iu-Saitii'Auge, <*( qui avnicnl vli nxuiulliii 
«■ibehJdi'^re du Vatii an , dan» Ift coUeciion des Kaniêsu, | 
dus celle des Bariierinl , los morceaux retiré filus rëcein- i 
ment de la rllla d'Adriiti , ei dmt ae formali 1« musée du ■ 
Capitoir . I> s iiitiqiics tirs Mtfdkib cl Siobidet des OlHcos , 
de Florence, éuiettt ks principaux mooumeni» sur lesquels i 
Winck^roana attiiit Ji?K«r toute la suite de la «eulptufe an- 1 

tique. Mai^ h prini' l'i.iii il certain que quelques unes de ces 
CPiivrrs appartinssent au siècle d'Aloundre , et clIIcs même 
qui ('taienl les plus saisissantes , oomme le Laucoon , pou- 
vaient bien n'avoir été ««teutées que sous U dominalioa des 
empereurs romains. 

I,e g( iii>^ (II' Winckelmann éclate dans la manière dont il 
a surmonté tant d'obstacles ; ea n*afant sous les ^ux que 
les débria équivoques des dernières époqnes de la «latnalie 
antique, il a su recomposer ir><ii le développement de son 
hlMoire; en ne faisant que i'Iiisioirc de la sculpture , il a SU 
faire véritablement, comme l'annonce le titre de son livra , 
l'histoire de l'art chez les anciens. Les livres lui avakat ap- 
pris ce qu'il ne trouvait pas dans les monuments. 

Il est surtout un ou>rage qui , sans m^me faire la moindre 
allusion aux productions de l'art, loi avait enaelgné à en dlsiin- 
KiierlesévahilknMcaBeBifelle*. VnrbélcardcrAaie-Miiwwre, 
Penys d'Ilalicarnasse, iiui . M^nu h Rome aux premiers temps 
de l'empire , y écrivait sur l'origiue des maiires du monde 
«t sur les aeeicude la poétique des Grecs, avait consigné 
dans son traité trop iieu lu de VArranyfinfnt des ntofsles 
principales idées que le critique allemand a appliquées i 
i'iiisloire de l'art. C'rst là que se trouve pour la première 
fois neiiemeut formulée la distinction des caractères essen- 
lirls que revêtent nécetnlrement les manifestations ciMt«s- 
sivcs du pi'tiik' di' l'Iiniiinii-. ( sUlo atM>"Ti' l'expression 
de la force ; le sljic fli uri est celle de l'élégance ; le style mêlé 
dea deax réunit dans un point suprême i la fois et tempéré 
toutes les conditions d l'.trt. premier constitue le sublime, 
le second la (çrAce, h liuisicine le beau. Telles sont les idées 
que Winckelmann trouva dans Denys d'Ilalicarnasse , où 
elles se rattaclieat encore de loin aux anciennes différences 
des Dorlena et des loolena. Il les transporta de la tliéorie 
dans l'Iiislpire ; et jwr elles, liant l'une h T niire. il fii rejioser 
tout le s|stème de l'csiliéiique sur la division des époques. 
Suivant lui , la style snbltnn on angidaire, dont t« prlndiial 

caraclt'rn c^t nn'* fnrcf rude, marqtie rruf.mce des ppuplrs 
et le moment où, dans les formf^ de l.i ii,-nire, ils n'aper- 
çoivent et ne rcpro<luisent que les <;riiiidi ^ Yvj^ivi fondamen- 
tales et solennelles. Ue Iteau style, qui, sans abandtmner la 
noblesse primitive , vent la rendre moins foronrcbe et plus 
complaisante, marque la jeunesse des sociétés f l riti-.i.int 
Où , ilans les conlotirs encore simples et graves du prcnticr 
Age', elIcaKOmmenccnt i Introduire une dlfetalié agréable, 
des détails plus vrais, une délii nte*;';!^ plus élégante; le style 
graelenx signale la dernière éi>oque. où le.s hommes ne se 
smicient plus du d<ssln austère îles premiers temps , cher- 
chent 1^ vie et dans la vie le sourire , préfèrent les détails 
ft Tensemlile, U variété à l'unité, l'agrément au beau , et 
tombent dans l'alTertaiion en coiirani aprèv i.i ti.itui i'. 

Avec cette tliéorie, Wiockelounn a fait du tableau de l'art 
grec Ih pelnlnrede l'art tramain Inl-aCme. Ea ««traçant les 
ph i^rs lin génie hellénique, il a doviné et rriarqih' ^ t'.ivanre 
les pas que doive|^t io're dans la même carrière tous les 
poqdaa qui accompliront régnlièreincnt leur destbée *. c'osi 

le b^au cùté de son livre. On y a lM*aui (iup plus retnai-qiié 
(l'autre* théories accessfMccs sur l'imitmion de In naïui'e et 
«ur le cluiix des lielles parties; mais ci s déiaiN. assor con- 
lestal>le&, s'effacent devant la majestueuse unité que nous 
avons essayé d'indiqner mmmairem'>nt. Rn elle réside le 
vt'rilable titre de ploii-' di' \^ inekelni-mp , qui p.ir li a sin- 
gulièreaMnt dépassé tous les horizons de iton siècle. La cri- 
I JnaquIalBii dans la pounolte d'un seul type 



de nei feeiion, en a VU tout-i-coup trois ordres différents se 
proiiiitre à ses yeux, et chacun recevoir l'iiomuiagc d'une 
admiration légitinM attisant la temps do son défeloppenwnt 
Mais Winrkelmrînn n'a pns seulement exprimé rfans se» 
écrits le» idées qu'il s'i-uiil laites de la beauîti. La ViUa Al- 
bani, dont il a dirigé les pkuB et 1 embellissement . est 
comme im livre de marbre dan» lequel on peut étudier la 
déUcateasede son goilt. Dans une dea plus belles altialloos 
de la campagne de l'.onie, le neveu du i).ii)e, qui avait régné 
pendant les vingt premières années du dix-huitième «iède * 
fit élewr celte vilto magnifique qnt, malgré tous ks chaa- 
gemenis survenus dan<' li manière de sentir les l)eaux-art», 
demcun\ comme un création harmonieuse, toujours jeune, 
toujours brlllailtei Winrkelmana J pconva qu'il avait com- 
pris , mieux tacore qn'oo ne le aaopcaûnerait, la vie des an- 
ciens. Il en a odt'ri nne image admirable. Tnmtes les belles 
statues qui vdiis leidiveni tantôt as'-iv s ^nns nn jn-iisivle, 
tantôt debout et comme conversant sous un bosquet ; toutes 
les salles sf Men aMantées dans leur étendue , si aanas dans 
leur élégance ; surtout , au pied de l'éh'L flnt p<ibh , res np- 
partemeuts plus petits, cadre naturel ci eMjuis cle i mt d'ol»- 
jois précieux, sont comme un mirage antique, qui aurait été 
lixé sous ce elfl radieux, par la puissance de quelque génie 
magique. Ponr orner cette charmante demeure, 'Wtackd- 
mann empnuit.i nus^l le iiinrenu <le Itnplinrl Mengs qui l'a- 
vait précédé en Italie. alors on vit, ce que noint aiède a 
reproduit , denx Ailemanda se concerter à Borna pOlMT chaiH 
ger \r'i gntVs de l'Kiirnpe putif-re. 

Wlnctielaïaun vivais ainsi tionoré cii Italie. Dès i763,ii 
avait été nommé président des antiquités de Itoma ; Il Att 
ensuite bibliothécaire du Vatican. Appelé en Allemagne par 
les offres séduisantes des souverains , il sé|riiirna quelque 
temps à Vienne, oii rii ii n • (nii le délrmiiner ."i se fixer. Il 
se rendait i Trieste pour retourner h Itomc ; il n'avait pas re- 
joint l'Adriatique loraq«i'll flit accosté paraa scélérat aonnié 
Archangell. Ce rTiisi'nWe n^ant m gagner la confiance de 
i'antiqu<iire en affectant un $;rand amour pour les arts, le 
frappa de plualenis coups de couteau dans une auberge. 
\MnciLelmann tic survécut & ses blessures que pendant le 
temps qui fut nvccss^tirc potu instituer le cardinal Albiiiii son 
légataiic universel. U monrot ig B ]«ia 17«. 



UlSTOIilB HE DAWEI. BOOMS, 
VfOimBft AMCntCAiii «AM u Knmaxr. 
(To>. iM4»p* jï.J 

Daniel Rixine (i) narjuii en i7:\1, la même année qie 
Washington. .\près a voir longtemps lutté contre la pauvreté, 
S ponrlat à acquérir dans la «allée «npérlewre dn Yadldn «ne 
petite ferme qu'il cultivait avec l'aide de sa femme et de .ses 
enfants Dans ce pays peu penplé et rouvert, eu grande 
partie , de fortts, D pouvait se livrer librement â sa passion 
pour la chasse , car il était né chaswnr, ct la vie errante des 
montagnes, les repas de gibier fratebement tn4>, lé Mvooac 
DM lioid di s loiitaines, lui paraiss-ii- m [in'feraWes aux don- 
ceurs du coin du fen , aux travaux régulti'rs de l'agricnlture. 
La faim , bi Aitigtie. les bitempirica, n« te priooenpatent pas 
plus qu'un véritable Indien. Vigoureux et actif, courageux 
et prudent, bienveillant et réfléchi, il possédait précisément 
tontes les qualités nécessafrca an pbMnier aniéricnin. 

Comme il entrait dans M trente-sixième année , H entendit 
parler d'un certain John Flnley, qui trafiquait avsc le» sanvj»- 
ges, cl avait pém'tri', .i l'ouest, d.uiv nu-- < n-Mn c mi 1rs i)is<iiis 
marchaient par troupeaux, où les dindons sauvages et les 
daims m^mes valaient A pebie un coup de rnall. Ce paradis 
dea chassenra était entli^nicnt inliabité. Kt tandis que des 
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émigrations sans nombre se répandaient sur le pencliani 
occidenlal de» monts Aflt'ghanys; tandis que sur le Walwsli 
et rillinois les hommes rouges, blancs cl m(5ll» souillaient 
la prairie de leurs orglos ; tandis qu'au midi la race anglo- 
saxonne enveloppait et pressait d<^j4 les l'ranciais et les Espa- 
gnols; au milieu de toute cette aciivité tumultueuse, an 
centre de ce tourbillon d'hommes et d'intérêts , se trouvait 
une terre vierge et magnifique, où les Indiens du nord et du 
midi se rencontraient |iour chasser le bison et pour se livrer 
des combats meurtriers, mais où nulle créature humaine 
n'avait encore établi sa demeure d'une manière permanente. 



Ces réfJts troublaient le sommeil de Daniel. Il voulut les 
entendre de la bouche de Kinley lui-même ; et quand 11 les 
eut entendus, l'existence de la ferme lui devint insuppor- 
table. Toutes ses |)ensées se concentraient sur une expédition 
dans les régions lointaines de l'Ouest. Il songeait déjà à s'y 
établir : mais comment obtenir le consentement de sa femme? 
Plusieurs mois s'étalent écoulés dans ces aspirations vers un 
bonheur idéal , lorsque notre héros apprit que Finley allait 
retourner vers le pays objet de tous ses désirs. Il résolut de 
l'y accompagner. Jetant de cAié la charrue et la houe , il 
aiguisa son couteau , endossa sa gibecière , décrocha sa cari- 





4 




(Ferme amrricaioe dam l'Elat de Keulucky.) 



bine , embrassa sa femme, set enfants, et pariit, en compa- 
gnie de ciûq camarades, pour conquérir la pro>incc du Ken- 
tudty. 

Soua la cooduite du colporteur, ils franchirent plusieur» 
cliainvs de montagnes, traversèrent le Ciimbcrlaud, rt se 
dirigèrent vers lied -hiver, l'un des aniuenis du Kentucky. 
La pluie tombait sans relâche sur la petiic bande de pion- 
niers ; leur roule était rude et fatigante ; les journées succé- 
diiient aux journées, les semaines aux semaines, et toujours 
les coteaux abruptes, toujours les étroites vallées, toujours 
les torrents écumcux, toujours les bois obstrués de brous- 
tailles renaissaient devant leurs pas; de sorte qu'ils en un- 
rcnt à songer qu'il y a bien quelque plaisir à penser qu'un 
toit protecteur vous attend, fûl-ci; à une centaine de kilo- 
mètres, et que c'est un grand luxe d'avoir des vêtements de 
rechange une fols par mois, quand la saison est pluvieuse. 

Au commencement de la sixième seni.iine, l inky crut se 
rccoBuallre. Les coteaux éiilcnt moins escarpés, les forêts 



moins fourrées, les vallées mieux arrosées et plus liantes. 
De temps en temps on apercevait de petits groupes de bisons; 
enfin, le 7 juin 1769, nos aventuriers, fatigués et toujours 
mouillés, s'arrêtèrent, bâtircnl une cabane, firent sécher 
leurs vêlements, nettoyèrent leurs carabines, et, après avoir 
longuement discuté leurs projeu, s'endormirent sous l'abri 
d'un toit , autour d'un feu pétillant. 

Depuis lors jusqu'au 2'J décembre, ils menèrent une vie 
selon leur cœur, car ils faisaient des chasses miraculeuses. 
.Mais toui-à-coup Uoone et l'un de ses compagnons, nommé 
Stcwart , furent attaqués par les Indiens et faits prisonniers. 

Pendant six jours, entraiués à la suite de leurs vainqueurs, 
ils évitèrent soigneusement de témoigner le moindre désir 
ou le moindre espoir de s'échapper ; le septième jour, la 
surveillance dont ils étaient l'objet s'élant relâchée, ils dis- 
parurent, et, par une mairhc rapide, quoique dissimulée, 
ils regagnèrent le lieu où ils avaient passé si joyeusement la 
belle saison. Ilélas! la cabane était déserte; leurs quatre 
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compagnons sVtaienl enfuis vers les habilallons. «oonc 
n'éuil jwlnl homme .'i se laisser <l(<couiaç!er |wur si ivii, et 
Sicwart ne voulant pas TabanilonniT, Ils conliiuièrenl h 
chasser comme par le passé, en usant seulement de plus de 
précautions pour n'èlrc pus découverts par les sauvases. 

Tandis que notre l>auiel bravait ainsi les périls d.- IVx- 
irème frontière , son frère, Squire Boone, également habile 
chasseur et courageux pionnirr, quittait sa domeure jwur 
aller le rejoindre. AccompaKuê d'un seul Individu, il suivit 
la route des r.uerriers, arriva au camp de Ued-lliver, y 
irouva nos aventuriers pleins de confiance ainsi que de santé. 



et tous les quatre commencèrent leur campagne d'hiver. 
MallienreHsrm''nt , au bout de qmiques semaines, Slcwarl 
fut tué par les Indiens. Cet événement fit apparemment ré- 
nécliir le nouveau venu , qui s'en retourna vers h Caroline. 

Les deux frèn s demeurèrent de compagnie dans les vastes 
fori'iH du Keiitucky jusqu'au commencement de mal 1770. 
A ccli" épwpie. ieurs munitions étant presque épuisée», 
Squirf Roone se cli.iiV-'» <:h«*""cher i la frontière, 

tandis que Daniel, sans même avoir un chien pour société, 
continua de chasser, d'apprêter ses repas, et de dormir avec 
la plus parfaite tranquillité. 




(Ferme américaioe daus l'État Je Virginie.) 



Il est Impossible aux hommes de la civilisation d'imaginer 
les sensations d'un iixliviilu place dans cette solitude absolue. 
Séparé de toute assistance par plusieurs centaines de kilo- 
mètres; perdu , sans un seul compagnon , dans une contrée 
immense que parcourent incessamment des ennemis cruels 
et rusés; n'ayant d'autre ressource qu'une faible quantité de 
poudre et de Udles, il porte pourtant avec lui la giUeté, le 
calme , le bonheur. Chaque jour nuire héros chassait sur 
un nouveau territoire , chaque nuit ii dormait dans un en- 
droit dilTérent : la crainte des Indiens le forçait d'être tou- 
jours sur ses gardes; mais la liberté, l'amour de la nature, 
l'excitation du péril et les plaisirs de la chasse lui étaient 
une récom(>cnse suflisante de sa vigilance, de ses fatiguet, de 
SCS dangers, ^uus devons dire cependant qti'il pouvait en 
partie se rire du péril , grâce à une assez curieuse circon- 
stance. A cette époque , k-s forêts du Kentucky étaient rem- 
plie» d'une, cspètc d'ortie qui , lors*pi'elle avait été foulée 
au.\ pi>'dN, t'h ri*lf'nnit longt^^mps l'i'nipreinte. I^e» Indiens , 



nombreux et sans appréhensions, ne prenaient aucun soin 
d'éviter cette In rlje, tandis que le chasseur solitaire n'y lou- 
chait jamais. Elle lui offrait ainsi un moyen sûr et facile de 
connaître la situation de ses ennemis, sans trahir ses propres 
mouvements. 

Une longue habitude de la vie forestière développe i un 
singulier degré cette espèce de talent de cache-cache. A une 
époque plus reculée, Doone, toujours seul, s'approchait de 
la vallée de Licking, du c6té de l'Ouest, tandis qu'un autre 
Américain, nommé Simon Kentun, y arrivait du côté de 
PEst. Avant de quitter l'abri des bois et de descendre dans 
la vallée, qui était h peu près stérile , les deux chasseurs s'ar- 
roièrent, chacun de son cùlé , pour observer, et ils reconnu- 
rent bienlAt qu'il y avait un être humain dans le voisinage. 
Alors chacun d'eux commença une série d'évolutions pour 
deviner à qui il avait .ilTaire, sans se découvrir lui-même, 
et tous deux s'en acquittèrent si habUement qu'il leur fallut 
qiiaritntp-huit heures avant d'/»tre assurés que le ^ujct de lc«r» 
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.Ohanvalions s'était pas un Indien, c'e»l-4-iUr« un ennemi. 
Ijt ^ jnfn, Sqnire Boom rejoiiinit hearaumneni «on 

frt'rc. lis (Il [iii^iiri irut dans h •>'>]t\\id<' jiisiju'.'n mars 1771. 
('ppque » laquelle iU retoarB^reji; à leur domicile. FeiMlant 
tn deuK année* nilvaates, m petit nombre «to pfamnien 
parr/xirurcnt I» coiiIiVt'* dr l'Otinst ; mais, en I77't, pln- 
sieurii l'XiwdiUuuS &'orpiiUM ii'UU Nt>ii«- Dauà-l, a>.titt diVidiS 
tt fisnUMii nwciMnpagncr, vendit sa n-nn*'. lasAcinhla son 
imvpera, enfptqiMita tes eiTcis les plus nëceamirea, et ae 
.Kinil eu i-oate, le 35 wpiL'mbre, par ce mfme cliftuin du 
Ciitnberland qu'il av;ilt <*iiivi lors de ta promit i>- 1 vsK tlilion. 
Il ëuit accompagné de cinq familles de aoo voisinage , cl fut 
rcjottti, dan* h talV-e dn Pow«l1, par quarante hommeii bien 
ann.'s. \vant Irav^^rs.'- la r|i.ilnf> dos l'owells, ii rnstlqup 
raravnni' ;i|>pr(»<ii.iil dos mfintrtjïnos du ('.iitidïeriiuid , lt>r«<nic 
lOHi-à-rmip, le ir» o<>i(il»ro. nnp elTioyalde fiuilladp éclata 
sur rarrii''rr-Riirdc. Les femmes et les rnfanis poussent rirs 
rrisdc irrreur, les beslîanx brlsem leur joupci se ilispersonl, 
le* rhcv.inx so cabrent, les jcnnos lionmios épaulent leurs 
carabines, les vieux cliasteiur» font fcn insianlanémenl. f^n 
du ndnntvs snIBrent prmr dfelder ta ifni>»lî<m: Im naiirafres 
prirent la fuite: w.-h ■-ix linnim'". tiii'-, r-t un t;rip'\pmfiil 
blessé donn<^ut aux vainquourii une itléu peu a{;réablc de 
la vie des fronllferes. Parmi le» morts se trouvait le Als ainé 
de f>anlel. 

rVv» qu'un peu d uidre et de trnnquillilt* fut n-taldi, on 
tint un grand conseil. Il semblait évident que les Indinqf 
élalcnl diéddite I lérisler à Tinrasion de leurs territoires de 
cliasae. Une partie du Wlail était p<>rdn«: les femmes se 
mi>iitrni( ni ^iiOMvantées ; un imi'.s.ir ri' u'''m<'i .!1 paraisKai; 
probable si l'on s'obtrtinait à aller eu avant ; on réwlnt de 
battra en reirali». 

Nous n'essaieron» pxhn do peindre les sejitiment^ il' tiorre 
béros lorsqu'il ^e vit ohli^it^ de renonrjer i 5ies projets le<i plus 
chers, le Joiir même do la mort de Min fiK Adieu les excita- 
tions de la chaste et d'une Inlte pequ'luellp ronlrr les mu- 
vaf^l II se voyait encore une fois obli|(<' <le reprondre les 
travaux de la ferme. 

11 fallut t'y réaiiper; mais tandis qu'il se consumait dans 
mt« lahorlente InaeiloB, rrsprii d^apécnlailon sVtendalt anr 
le» terit\> (!.■ l'Ouest. Des arpenteur*, tlo"* *;]H'<'MlaiiMirs (L'Ho- 
raient Cf^ forêts que Boope avait tant aimées , jetant les prc- 
mltrcf tadlcatlono dt knn villet. Il «ft les dabns et ka biamw 

pais^alpnt en liberté depui.s des milliers d'année». 

Kn même temp.s la jalouRP haine des Indiens devenait de 
plus en piti» menaçante. Ver» la lin d avril 177?i , ollo éclata 
aoudabiement, et l'on n'entendit plus parler que de ma»sa- 
eres et d*f nccndtea. Booae écoulatt ces récita avec vn violent 
désir (t'' promliv part 'i l.i ;,'iioi ro , car il li.iissait les indiens 
aussi cordialoniont qu'il aimait la vie snuvace; mais il. se 
aenlalt enchaîné par les devoirs de la famille, l'n beau Jonr, 
un ravnlier do»roiid dan» la vallée de toute la \lto«iso de son 
ronrsior fouvrri de »ueur ; c'e»| un message de loixl Dun- 
more, dn potiverneur de la VirRintc; il cborche un certain 
Daniel Bonne, nn ctaassenr qui a voyagé dans roueau Ima- 
l^ex un pen Vnone recevant un message du gouvemenrl 
Et pourquoi? P<"ir ntloi , m le» chute» de l'Ohin . cIji r> lu i 
les arpenteurs qui s'occupoiit à explorer et à uiusurcr ces 
rigkN»; car le» sauvages ont levé le tomahawk anr lonie la 
frontière. 

Daniel respirait \ poitio vn écoutant ci tto contuni ià atioa. 
Il regarde sa fommo, qui n'ivse point s'opjiosor aii\ ordres 
d'un lord; il décroche .sa carabiue; il ombra vs(> longuement 
•es enArnls et lenr ra^re , et 1) déclare qu'il est prêt i enlre- 
prendt!" l.i mi^sirMi (|ir(iti lui confie. 
- Le 6 Juin 177.'i , il rouiuion^ ce p<'rilleti\ vuyage en rom- 
pagnle d*mi certain MieliaeliStflner. Tons dctiv rejoignirent 
heureusement les arpoiiionrs, el li>s ranioni-roiil sain» ei 
saufs, après avoir parcouru en doux mois plus do nt-uf conls 
MiMnItfiK. 



Lorsque la guerre avec les Indiem fut termtaiée, en no- 
vembre 177 'i , par le traité de Camp4%arlotte , rmcupatieit 

réulb> du K'i-i,iii(ky i •ii;iiiif'f;r,-| ,'i s"(^ITci'tiirr. 

(in certain llicbard ilcnderson . habitant <le la Caroline do 
Kovd , ayant entendu parier des avcatmcs de IUmmc el de In 
lerrc promise qu'il avait diVouv»»rte dan» l'Ouest, résolut 
d'en faire l'acquisition. I.n question était de savoir de qui. Kn 
ce temps^lk, la puissance du roi d" Vuglelerre déclinait sln- 
gnlliremcat en Amérique : lienderson , liabilité aun spécu- 
lations hasardeuses, atma mieux s'adresser aux sau vaines. 
S.irli.uii le» prétention» d> -i Indien» ni<'>ridin(i;n)x -iiir lo ter- 
ritoire qu'il convoilail, il chargea Booae de traiter avec eux, 
et acquit des chefo des Cherokees toutes les terres situées 

outre le» rivières Koiiliiil\ OumbiThnrl. '^iîM r,iiï;iire 
conclue, nol|-o pionnioi «occupa d'ouvrir une route dans ces 
contrées nouvelles. C'était une entreprise dlAcHe et dange- 
reuse. Les Indiens du Nord n'avaient point encore otiblié 
leurs désastres pendant leur dernii-re Ruerre : et quoiqu'ils 
eussent fumé le calumet avec les « liOnj;s-«.'inii ihx, » ce 
n'était pas une raison poor que cenx-d vinssent envahir leur 
terrant de chasse. Ouant k l>eqidsl({fm faite dtaChernkers, 
qui' M„'iiiti.iil-i'lt ■ ? I.<"s r.liM-iilv'^e^ n'.iv.iii-ni j.itiKiîs pns^i'dé 
celte terre, lîoone savait tout cela, mais il ne s'en inquiétait 
gn^re, car ses compagnons étaient bien armés, et II suivait 
sa roule ;j\<c préfaiilion cl saiiN bruit. Cràcc A II», le» arpen- 
teurs frauciiirj^Jl hi:Wt:ui>oj)iuil Jes montagnes <-t les valliVs, 
maifqNani le* «rferf» «pr leur paaaage. ils apprr>cbaiont du 
terme de leor V>ifê§tf tit Juaqu'alors aucun Indien ne s'était 
montré t leur niqM««ftifln se jiévéla toul-k-conp par une 
bniMiiif .iii.iquc. |,('s hi.itirs , quoi(|uo préparés an Ciuiihat, 
penlireni quatre des leurs ; nuis ils coutinuèreot leur che- 
mlB, aneignirrat ta rivière Kentueky au cmnmencement 
d'avril I77"i, M s'n. i-tipèn ni iniini^ili<ilrini'nl de construire 
la preniière station, qu iis nortiiiièri'iu lVinii. s|>oro«pb. r'cst- 
k*dire bourg de Roone. 

C'était un fort bAii en Ironrs d'arbres qui avait 70 mètres 
do long sur hn de larpe. Il coûta h nos aventuriers deux mois 
oi demi de fatigues et de dangers; car ils iravalUaiCDt li 
hache dans une main, la carabine dans Tauire. 

U chef de ^entreprise, llenderaon, ayant suivi la roule 
marquée par Itoone, le rejoignit avec qurir.itiio honimos 
armés. Le blockluins n'était point encore terminé lorsqu'il 
réunit, sons un orme Immense, ka délégués de quatre an- 
tn»s stations, qui venaient également d'être fondées, afin 
d'établir en commun le gouveruoniont et les lois du nouvel 
^.lal. C'os actes législalits senddont un peu prématurés aii\ 
habitants des vieilles sociétés européennes; mais les Améri- 
calns, hnbilnés k voir nittre comme par enehantemcnt les 
pnpiiKiu>'iis et les cités, ont à juMuc abaiin l'>s pn tnicrs ar- 
bres d'un district, k peine marqué l'emplacement do ce qui 
•rra on Jwir une ville, et de ce qnlIs appellent ainsi par 
aniicIpallMl, quiis fi'<iccu|)ent former un gouverncinenl. 

La *uUe à une autre licraiton. 



C'est presque toujours ce qu'il jr a de 
qtd doope le ph» 1 pcBiar. 



niGUn. 



LKS PONTONS. 

IjPH pontons dont il sci-i <|tirsiinn iLm*. i"oi nriirle s ^nt de 
vieux navires déuiilés que l'on emploie comme prisons 
Autrefois, presque toutes les nations maritime» avaient des 

IKtntons. Au siècle d-Tnier. Ibmard se félicitiit »!o |p» 
avoir vu supprimer k N^ples et h Messine . ot li éo rivait 
dans.son ouvrage sur les prisons t al.<s ponton» {hulkt) 
Il ne devraient être que la piuiitiou dos crimes le» plus 
» atroces. » Si ce célèbre pliilaolbro|tc regrettait que Ton 
renli^rmkt dans nm geAk» naval» les erimtnete vnlgaire«. 
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«TindlgiiMloik M «endent point twrtitt de 

son cœur en le» wyant rébtwéf» niix prisonniers piiTro, 
qui m: sont point d«s roupabl*^, <n que l<>s pli» siiiiplfs 
préceptes de l'humaiiiti.' obliKOiit à tiuili-r avec (loin our ! 
Le prliQBBier de guene a presque le» mimes droits qu'un 
bAte : ee n'est plus sut-re qu'un oia^-e. tlah H wmltN (]iir 
Ifs Anpl.iit tu- c<>in]>i>'nnent pas ces simp!< s ('Iriiii in^ du 
code iateraalional. Que reMe-t-il doue dan!> leurs nicrui» 
lie celle loftulé cbenteicMpie qtà fol ai kungieaipa l'hon- 
neur tle leurs priiici-s et tli' Inir itobli-sse ? Loin dv niMis 
toulefoi» la jjcum'l' du it-uiliuiitii ici. >oos coiilii'ndriMis 
Je plus qu'il nous sera powible nos douloureux souToiiirs. 
hM» «urkKu mène iniU ce «ujcl inUiint , nous n'a 



tons tes mon éa baibneot pour s'ïoswrer al les uns et les 

aulie' n';;\nifnl p*)int «'•l ' r-n lomtnngt's par quelque tenU- 
livcfii (l -H-nion. Une lieuie .ipn >, iU s M>lddts anntf-» venaient 
sur . s~i\ (111001 dans chaque batterie pour faire niuntpr tous 
les prbonniers sur k ponl et les compter k mesure qu'Us 
rcdescendaleBl. 

Il n'y avait point d'autre meuble qu'un Umk iuiîourdes 
I parois. Cbsque prisonnier, officier ou soldat, recevait xnlt" 
\ ment i son en(r<le au ponton un Iwmac , une eonvcrture de 
laine ei tm mlrK'r m iti lns rli- bmirrr p|'^anI deuv ou trois 
Ihrcs. Les h.)injt!> ëiaienl su'ijMîndu'i h (les raquel's contre 
lr> barreaux. 



t UysyailprfaideqaatKcenlspriMiuiiiendautciiBCiincde* 
vfama été pinaienrs Ms Invitfs pnr ledéilr de quotque.H uns ' batteries. Il en rémilalt la nécessité rte placer les hamacs 

cl.- 111)'» lf< ii'iiiî .1 d<jiui>'r une idtfe exact»' de ces lii'iiv !■ im-. an-dr-iMi^ d. -. .miirs. c, t fncutidjrrin. iit d'IioiniiK's, 

oùlanl de tios p^rea ont ea à endurer les tourments les plus dout la plupart dlaicul lualsaius et aOaiblis par les pritalloos 
alTsens. | et h mtaife, rempUsralt Pair ét miasmes pestHeolids. 

Voir! !;i lîescrlptkm d'un punlon iwrdeox officiers frdiic.iis Miabillement de rhinjur prisonnier consisl.iit eu un gilet, 
qui OUI été prlsionniers pendant plusieurs ann^daus la rade une {x-tltc veste et uu ^ntalun , deux rbemises de coton 
de CJtatliani, nur la Medway, Oft le nombre df ces prisons \ bleu, une paire de bas de laine, el unep.>ire de souliers de 



était de tteuf eu iHl'i, 

Ijes prisonniers occupaient b batterie basse et le faux {«ont 
dont on avait retranché h rh ique extrémilt' environ un quart 
d'étendue, ta hauteur du faux pool n'était quciquetois pas 
sdlMite pour qa*un homme de laflle oïdlnaûe pAt s'y tenir 
entièrement debout. Le piiiUtnl d'avant et le iaii>' de 1,i 
drome, que les l-'rtin^itis a^aii'iil .i]ip>>lê le parc, luieat ks 
seuld endroits où les prisonniers {lU^Mnit se promener au 
grand air. Les cheminées des cuisines, qui pasiS.iient au gail- 
lard d'avant. Jetaient une forage ^patec de charbon d<' tem 
(;ui rendait souvent la promenade impossible. 

Les deux extréudtés du navire étaient occopées par les Au- 
KlaiscliarRésde la ganle des prisonniers; le derrière par le 

lli iitt ii iiil ijoiiiiii.iiel.iLil le \aissiMii, li'S uilii icis el (jiielqnts 
soldab, et le devant par les soldats sçulemenU Lue forte 
cloison en planches séparait les Fran^ des Anglais { elle 
était renforciie de grosses tùlc» de cloiis et perc(5c de meur- 
trières par lesquelles nu pouvait faire feu sur les prisonniers 
lorMjup l'on avait à n'ivimer une éuieute ou une ri^tolto. 

L'e»pace de la prtoon pcopremenl dite était d'euvltou 
130 pieds de longuear el AO de lavgear. On y logeait oote 
cents liorooieBi Oms hs faMbiicnlsde 74 , il y ntali boit cents 
hommes. 

On recevait le Joor pur les miiords dans les batteries, et 

dans le faux pont par des hiiM«';iiix fl'utt tinar) de la praii- 
dcur des sabord», pratiqués a c<n ellei. O s ijuverlure» élaieut 
garnies de grilles en fonte épaisses de 3 pouces carrés , et à 
l^pKiife de ia lime. On femaii ton» les soirs les bnMeaux 
par des mantelets en BmdrieTK. 

Autonrdii hàlioienl , 5 J pli ils t t di irii ini-dt'ssuMii l.i iii>t, 
lésait uue galerie dont le fond était k claire voie , afiu qu'il 
rat impossible de passer au-dessous sans être apen;u par les 
.senitii -Iles, nombre de quatre pendant le jour, cl de sept 

pemiaiil lu aui!. 

LcÂ ueui poatoosde h rade de Ghattinin étaient placi's à 
des dislauces qui ne permettaient jm aux pri.tonnicrs de 
CMnnmniqtivr ensemble par la voix ou par signes, ils étalent 
amarrés par des chalnen aux deux extrémités, au milieu de 
«ase» iélki«s et stagnantes découvertes i dia^ uiaiéc. 

Une sodété de uédeelne de Londres . consollée snr l'ima- 
lubriti! de'* jioitioiT* . ;n,dt rép(uidu <|u;' (!■ > lioninii's qui au- 
raient vécu pendant six années dans ces prisons ne pour- 
nhut cipéfcr pour le reste de lear vfe qa'ane snnié hngui»- 
sante. 

I^ndanila nuit, w oflicier, un M:ig<-nl ou eajioral el quel- 
ques matelots de quart faisaient eonlinuellemeut la ronde 
pour observer s'il ne s'échappait personne. I ons ks quarts 
dlicure les sentinelles criaient : Àtt i$ vnU ( Tout est bien ) ; 

j nlx liv-iii i'ô Jii boir 111 l'i'- , .'i iltjii\ iiciuT-s cil liivrr. ou vc- 



Usière avec des semelles de bols. La couleur des vêtements 
était Jaune , à la marque dn lransp<M'l offlce , afin qnll TAl 
plus facile de rerx>nnaltre les prisonniers en 'M-. de (U'MTtion. 

La uourrilure était loin d'titre suflisauie. Les i>e|>t jours 
de ia actnalae élakal divisés en dnq Joofs gras el deux 
jours maigres (le nwrcredi el le vendredi). La ration <le 
( iwque prisonnier se composait d'une livre et demie de pain 
bis et d'tuie demi-livre de viande; on donnait de la arape k 
midi et trois onces de ^ruau (ur^e mondé) par homme, 
ou une demi-liv re de légumes verts el une once d'orge , 
une once d'oignons et sel pour quatre lioinines, ou une onre 
de poireaux pour trois liommes. Les deux jours maigres, 4 
la place de soupe et de viande, la ration se conposail, savoir : 
le mercredi , d'une livre de haren;? wtir et d'une livre de 
iwmmes de terre ; le vendredi, d'une livre de morue séctie 
et d'une livre de poniMBde terre. La llm anf^ilR n'équi- 
valait qu'à quatorze onces poids <k marc. On ne recevait, 
du i-esie, jamais cette quantité complète poor les légumes. 
De plus, les prisonniers s'inqiosaienl torcéaient des retenues 
pour que la noarriiure lit partafte ^alenent entre eux 
tlNM, malgré la suppresshm d'un* paille étt allBWBts impo- 
sée chaque jour coiiunv rh.ltiment ft plusieurs d'entre eux. 
Ou n'avait d'antre ustensile pour prendre ia nourriture qu'un 
Mdott en fer-bhuie; tm n'avall ni mMIciv, ni eooiennx, ni 

plal, Ouelqtiefok le pain ("islt d'une qualité si mauvaise, que 
les prisuunkr», malgré k-ur faim, étaient obligés de le 
refuser. 

L'cra émit portée k long des punlonn dans des barqoe»; 
les prfsonnkn «aieni nfaUgéi de takHr Iwtartlques pour tes 
II» ttre dans In cale dn ponton ctde dcacendie les barrlqM» 

«ides. 

A bcnd de chaque ponton , Il y avait on certain espace du 

logentriit des prisonniers séparé du reste de la pil>on par 
une simple cloison : c'était l'Iiùpilal. Il était cxiréuiemeai 
dilHdki un|uriBunuier d'obtenir ta permlialon d'aller. vMler- 
un parent OU Un ami malade. 

Les prlsonnkrs avalem établi entre eux une sorte di' poHee- 
pour punir ie> m>Is, lesafi'> il'iinnioralité , respk:)nii;if;e. 
Uaië les puniiiuus «itaieul très rares. C'était surtout k crime 
de trafaiaan qui exdUdi au ph» haut degré llrrilalfon des 
pri»onnieis. On < iti- plusieurs Français qui , ay.uit dénoncé 
|)our quelque» scticllmgs leurs compagnons de captivité piéis 
k s'évader, furent Cliltlés de la manière suivante : on kur 
écrivit sm- le visage, en grosses kttres imprimées sur k penn, 
el marquées avec de» poiulei» d'aiguilles très fûtes trempées 
dans de l'encre de Ctiine : « J'ai trahi mes frères, et je les «I 
• vendus aux Aogtato dans les prisons d'Angleterre. » 

Poor s'évader, on avait recours k ini grand iMMnbrede 
blralagime.s. Le |iliisurdinaiiv cfmsisiait à pruttifuer «les trous 



naît avec des barre» de fer frapper toutes le* grilles el sonder | dans le lauxpuai,À Ikur d'eau, sou» W pi,- ' . (!■ s i iiiiwellc»; 
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on se niellait à l'eau sans vètcmcnls, emportant sctiloment 
un sac de forte toile très épal&sc , goudronnée cl grai-is^c en 
dehors pour empéclicr l'eau de pi'niîlrcr. Une fois parvenu 
h terre, on s'habillait le plus proprement j>o»ible. Mais sou- 
,vcnl les fusils des senlinelirs, les cnnons des pcmlons, nver- 
I lissaient les habitants, (|iii sorlaienl armés de fourches ou de 
fusils , et on leur échappait rarement. Quelques prisounii rs 
ont réussi à s'évader en pU'in joiu- en s'ctnl)nr(|uanl sous le 
costume soit d'ouvriers, soil de fournisseurs, ou eu s'enfer- 
maiitdans les barriques vides, l^ne ft)is, h bord du Canada, 
un prisoiuiier se mit dans un cercueil , ù la pla(.ed'un homme 
mort il bord. 11 fui |)orté h terre et descendu dans uuc grande 
fosse dont le fond était plein d'eau. I.e pauvre bommc dé- 
fonça le couvercle , prit la fuite au grand effroi des Aiii;luis ; 
mais niallieureusement il uc tarda pas h être repris. On cite 
UD autre prisonnier qui s'était attaché sous imc vieille cage 
& poulets jetée à la mer : il parvint ainsi ,'i franchir un assez 
long espace; mais au moment où il pass^tit près d'un bâli- 
ment , il prit fantaisie k un malelul de pécher la cage , et , 
dans l'impossibilité de se détacher ù temps pour plonger, le 
prisonnier fut découvert et hissé ù lH>rd. 

La misère était si grande !t bord des pontons , qu'un pri- 
sonnier s'estimait heureux s'il pouvait gagner quatre ou cinq 



sous par jour au moyen d'une industrie quelconque. OS» 
ciers, soldats , tous s'ingéniaient pour travailler lucralive- 
ment. Plusieurs étaient parvenus & sculpter l'os admirable- 
ment. Ils faisaient de petits vaisseaux, des jeux d'échecs, des 
dés, des cuillers, des fourchettes , des joyaux de toute sorte. 
Ouelques uns tivsaieni des cheveux pour en faire des brace- 
lets, des colliers, <Ies bagues, (lès cordons de montre. D'au- 
tres étaient devenus habiles à faire de charmants dessins en 
p;iillc sur des nécessaires en bois cl des huiles de toutes es- 
jKcrs : les terrains, les arbres, les édifices éiaienl imités avec 
line perfection niervi'ilicuse dans quel(|ues unes de ces œu- 
vres de patience et de goilt ; mais les cieU oflraient toujours 
des dillicultés insurmontables. L°n S4^>ldal avait formé une 
académie de jeunes chiens savants. Un oilicicr avait organisé 
un petit tiiéàtre de mariunneiies, et , moyennant une modi- 
que rélrjbntion, il divertissait les soldats anglais, et feur 
faisiit dire souvent de dures vérités par ses acteurs de twis 
Il resterait h indiquer les rigueurs de discipline , les actes 
impitoyables, les souffrances de toute nature que les prison' 
nlci-s français ont eus à souffrir dans les pontons anglais. Tous 
ceux qui ont écrit sur ce sujei n'hé&iient pas à dire que le 
sort des Français y était beaucoup plus misérable que celui 
des forçats dans les bagnes. Mais nous voulons rester fidèles 




(Un Ponton ■ngUi>, i^nsuii inililiire.) 



i notre résolution en u'cniraiil point dans les détails que nous 
avons sous les yeux, et qui ne justifieraient que trop celte 
assertion ; nous nous bornerons à citer, en terminani, ces 
lignes de M. M***, lieutenant au lib' régiment d'inlantrrie 
de Ugne, qui avait été détenu dans le ponton Prince-Royal, 
pris Chalham : « li n'est pas difficile de concevoir, dit-il , 
combien il était destructif d'entasser ainsi des hommes , les 
uns sur les autres, dans un antre étroit, ténébreux et fétide, 
où l'air, toujours comprimé et presque continuellemenl in- 
fecté, gàlail les |X)umons et attaquait la vie jusque dans ses 
sources : où le manque d'exercice , la nourriture mauvaise 
et histiflisanle, paralj salent insensiblement toutes les forces 
physiques ; où le chagrin, le souci , la douleur, la rage et le 
désespoir même souvent, dévoraient sans cesse l'esprit cl 
aballaient l'âme; où le sentiment constant Uc la plus pro- 



fonde iniNcre relkhait peu i peu le ressort de la morale, et 
où tous CCS cruels pouvoirs, sapant h la fols les fondements 
de l'existence , n'en laissaient enfm à ceux qui la conser- 
vaient que ce qu'il en fallait pour en sentir tout le poids et 
toute l'horreur. Les cimetières anglais en rendaient témoi- 
gnage, et les corps décharnés , les figures hâves, les esprits 
affaiblis, les âmes à demi éteintes de ceux qui, après cinq, 
sept et neuf années, eurent le bonheur tartlif de revoir. leur 
pairie, ont assez montré à leurs compatriotes quels horribles 
tourments ils avaient subis. » 



ntnEACX D'aDOXKEUKXT et de VERITE, 

rue Jacob, 30, près de la rue des retits-Airr-iisiius. 
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SALON DE 18Û6. - PEINTURE. 
OUI SALLl D*ASlll (TORQDIB D'ASIB). PAR DECAMM. 





(SaIoo de 18^6 — l'ne ulle li'tMie, par rVrainp*. — Destin dr M. Mtr«y.) 



Pcrtonnc n"a oublié Ui Singtt txperl$ {v. 1839, p. lAô), 
et coite Hiitc d'excellents tableaux initpirds à M. Decamps 
par ses souvenirs «roricnl : (e Café turc, le Supplirt de$ 
crochets, la Sorhe de iicoU turque (>oy. 18S2, p. 217", 
vériubles clier»-d'œuvre de genre qui suftiraient 1 la réputa- 
tion d'ua ^rand artiste, mais que M. Lkecamps semble en- 
core avoir dépassés dans ses compositions historiques, la 
Défaite det Civtbret (1842, p. 257), le Siige de Clermoni, 
fa Légende de Samton, etc Cette année, M. Decamps, dont 
k talent ne s'astreint point 1 une marche réf^ulière , ni i tel 

ToMi XIV. — Aovt itiC 



ou tel ordre de sujets, a semblé revenir sur ses pas et recher- 
cher encore le même succès qu'il avait déji si pleinement 
obtenu : au lieu de suivre la vole nouvelle où II éult entré 
l'an dernier avec un applaudissement général. Il nous a 
donné derechef trois p<;inture» empruntées k ses études sur 
la Turquie d'Asie. De ces peinlorw, la plus remarqtuble, U 
plus dipje de ses illiLstres aînées, c'est, sans doute, une 
Salle d'asile, dont nous offrons ici une imitation aussi 
ndile qu'il est possible. 
Trois enfants, trois petit» Turcs occupés i regarder de» 
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canards qui bariMMteot dam une mare au pied du mur, voilà 
tirai; et le sujet est al peu «te chose, minent, qaMl ne font 

rien moins qn»' le t.ili'nt siip^'rirnr tl'^ l'arti^iti' pnnr f.ilrr un 
lableaii avec d'aiis.si itiixliqucs éU'm<.-nt$. I.'un des cnf.int.s m 
couclië à dcnii sur l'espèce de piTron flont le pied baigne 
dans l'eau: le second est debout oppujé contre le piliir; 
le trofstème est astis sar les marches qui conduisent h la 
porlc : ils -unit là sérieux, attenlirs, comme de \ieux Ollo- 
maos; un seul semble se dérider quelque peu el se divertir 
tm dépens de ces pnn vres canards set ramsrades regar- 
dent si sérieusement. I/'-Jcprt ssinn n^'nr s . l:i iio?>' , l'al- 
titude, la disposition des pciils personnages, tout est, dans 
ce ttUeaa, dNiM vérité igréible, d'une orifinaKié vive et 
ftracieuse. Mai« et qui donne surtout à cette peinture un ca- 
ractère singulier et saisisunt, c'est la lumière : Tojez ici, sur 
( <■ îniir, Is rliauds et puissants reflets, quel (klat de lu- 
mière, quel soleil brûlant I L*art do peintre e&i d'avoir si bien 
disposé ]et demi-leintes cl les ombres avtonr et au trams 
même de ces claric's ëhlonissantcs, qnr l u il , nu liru d'être 
Irieasé par ia lueur Irup vi\c , en est aucuniraire cluirmd , et 
aonllentavoc plaisir celte ardeur mrénte du ciel d'Ui ieut, 
qui nous Iranspoi te par la peus«!e dans crs lieux brillants où 
les jours et les nuits elirs-m^mcs ont tant d'écl.tt et de beauté. 

M. Decantps est trop connu, trop bien appnVië de tous, 
pour qne nous ayons besoin d'insister id sur cea qualités ex* 
traordinaircs de dessin et de coidettr qtti l'ont élevé au rang 
des œaitre» de ri<'li«- temps. Il n'« st k'I'-'I'" J'- -nj'is que 
M. Dccamps n'ait traitai ; il u'eiiste point de genre peut-être 
où, par le plnecon, par le crayon, par le burin, il n'ait mis 
»on cachet (i'origindlilé et dont il ne se suit fait un genre à 
pvU l : luïsi les sM-rvices qu'il a rendus i r<irt, les (lëcouvcrles 
dont .il a enrichi la pt iniuro, l'aquafelle, l'cau-forte et la li- 
thographie, sotit'ib inappréciables. Et toutefois, M. Uecamp^i 
n'a sans doute point dit son dernier mot : il n'a paa cessé , 
depuis sps ili'itiitH, de marcher, de b'i'l.'T.T par tous les 
moyens , sous mille apparences diverses , et il ne s'arr£iera, 
nous l'cspérona , qu''aprè« «voir loocM eaUn le but anprênM 
de sa manière par un de re^ fhm Imprévus que prennent 
tout-lt-coup le» vrais laleni» au jour de leur par{«ile riwiurilé. 



AVANTAGES DE LA LKCTL'nc. 

Leibnilz a«ult tiré ce Iniit de sa grande lecture , qu'il en 
avait l'esprit plus exercé à ev<>ir toutes sortes d'idéct; 
plus susceptible de toutes les funucs, plus accessible à ce qui 
lui était nouveau et même opposé ; plus indulgent pour la 
HiililcASC Ituniainc, plus disposé aux interpr< t.iiiuiw favoia- 
bles et plu* industrieux & les trouver. Foste.ikli.e, 



LA PETil E COLOMB. 

U soleil M kvait onr le petit archipel de Bersh (1) , et 

commençait & Illuminer l'Oct^an qu'a^'iiaii un reste de tem- 
pête. On voyait les vagues folles courir le long des rédb de 
corail qui défendent cea lloti élagés lea obb auHhNi» des 

autres ojmme les [errasses d'un piirc Iitihh'ii<:'\ 

Devant l'un des moins élevés se dressait cacure le mât d'un 
navire submergé , dont chaque Ilot emportait un débris : 
c'était f (Mania, surpris la nuit précédente par i'orage, et 
poussé contre ces dignes redoutables snr leaqfUellet d était 
detncurc ciiir'<nivi'rl. 

Au moment du désastre, passage» et matelots avaient 
cqtéré échapper I la mort en se tirécipitantdana les embar- 
cations; mais celles-ci avaient < > (lyé le nii''nie sort que le 
navire iui-mcme, et s'ét.iient hrisi v», qut iqm's instants après, 

(i) Oau* kl tiiroliaa*, eu Oe«i»ir. 



contre les récifs. Quatre des naufragés, servis par d'bcureusca 
dinnee», avalent seuls gagné llle la plus prochaine, et ae 

trouvali'ni niors groupés siu- un étroit prnnioiiu.iri- d'où ils 
coniemplaii îii les restes du vaisseau déjà prci^jue euiîère- 
niont démoli p.tr 1rs vagues. 

Leur salut avait été , du reste , un de œ» jeux du hasard 
qui semblent dérouler tonte prévision et rontredlre toute 
logique; car, à part OcorK' s liiiler, (tont l i force et l'adresse 
pouvaient jusUlkr un fiareU résultai, tous semblaient devoir 
être le» prenKres vkiinies du désastre q*jf venait de bire 
dlsparnltre rOc^anie cl vin équipage entier. L'on, Arthur 
Tarling, ajiparleuaU h l.i classe pii&ible el studieuse des sa- 
vants de cabinet , plus propres à classer une plante ou I 
déterminer la famille d'un batracien, qu'à lutter contre les 
vagues: l'autre, nommé William Trot, s'était jusqu'alors 
principalement cvi rci? aux tours de gobelets, aux sauts de 
carpe et à la danse sur la corde roide ; enfin le troisième était 
une pauvre malade, misireas Koppel , presque cntiêienieitt 
priv.-p (In l'usage de ses jambct* et que la boul* «vail JcMe 
à terre sans qu'elle sdl comment. 

1^ premi^ émotion de terreur apaisée , tes quatre ma- 
fragés, si miraculeusement sauvés, s'étaient rejoints, recon- 
nus, el ils menaient d'acquérir la triste certitude qis'ils avaient 
seuls échappé & la tempête. 

ItIbtreaB Koppei, assise sur le sable, avait les mains Joiola* 
et la tét» baissée ; William Trot regardait h mer en faisant 
pi piiilrp tiiai liirialcmi ni h son bonnet les mille forme» blrarrps 
qu'il avait coutume de donner à sa coiffure de fierrut ; enfin 
Arthur Taflhig,qni avait d*abord promené aulenr de lui 
dfs regards désolés, venait de les arrêter involontairement 
sar un coquillage d'espèce inconnue , quu iiar habitude il 
cherchait h classer. Georges nitler seul avait fait quelques 
p vers l'intérieur des tcrriia, et chérchait ka rcssoureet que 
I on [Miuvait y espérer. 

lïiilcr iMaii un linmmo d'action dans imite la force du 
mot. Longtemps adonné au braconnage , puis à la contre- 
bande, il a'étaR embarqué pour écbapptr aux Incasaarlaa 
de ta jimlire, rt avait apport»* dan« sa noi«clle profession 
le même caractère audacieux et insoumis. Au moment 
nlme du naufrage, il se trouvait à fond de cal< , les fers 
MX pieib, et U ne devait aa ddUvimee qn'à la perU de 

Apri s avoir examiné les cfintour» de lllot sur lequel la 
mer les avait Jetés, et approximativement cstfané son éien- 
doe. Il se rapprocha de aes eompagnons, et dit brusque- 
ment : 

— Le» autres sont noyés , c'est bon ; nuls nous autres , 
comment allouMMoalUn pewvivra leianwiM,eaMimcB, 

aaw provisions 7 

— Peut-être trouverons-nous queU(oe ressource, répliqua 
Tarling; dan» ces latitudes, U nature produit spontanément 
de quoi aofllre aux premiers besoins ; 11 doit y avoir au centre 
del'de des eoeotlera on dee arbre» t pafai. 

— Mors, tachons de ! rVrnuvrir ! reprit Oeorge» , qui 
venait d'arracher an batuiiou puir s'en faire un biitoa ; cette 
partie de nie est d'ailleurs la plus aride ; on n'y Ironve ni 
eau ni ombrage, et le ioteil va devenir ardent ; w>us ne pou- 
vons songer I y rester. 

Les deux linnmics en lomlièrcnt d'accord ci fir- tii un 
mouvement pour suivre Hitler ; mais la vue de laistress Kop- 
pei arrMa loul-l^up Arthur* 

— rt r. ttr pativre femm!> qui ne peut nomaulviel dil'il 
plus ba» à M's couip.ipnnns. 

— La diseuse de pi i r -s ? répéta r.eorpcs : que Dieu l'as- 
siste , puisqu'elle a en lui tant de coniiance ; nous ne pou- 
vons traîner après nous re fardeau Inotilf. 

— iMitii; r.ibami'iriiKT ,'i nue mort rrrtaine ! reprltTV- 
luig; ctia u>> i» ul élie, niwoweur Georges lUti^r. 

— Que le gentleman emporte alors la vieille dévote sur 
see épeolaa, répliqua ironhpmnent le eonlrcbandier ; quant 
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i iml,|etioitfe déjà «neidUkOe de aumrnia peau sans 

m'toccuper de celle des autres. 

Ainsi , vous Dc voulez point aider k cette bonne action , 
Geott«iT 

• — Non, par toiia let diaUea i 

— Eh bien! sMcrIa le aaturallate bidigné, je nie cbargeni 

spiil de la riiallK"uri iiy\ même inruiiuiiL' nous a fi.ipr"''*. 
nous devons asaocicr nos forces comme le tiasard a assocK^ 
m» niaireiL Tant qoe je pourrai nwtira un pied devaut 
rnnire. jr>ne tniliirai pas ccux quI «Ht devenua mes paicnts 
de douleur H d abandon. 

* — SI la YielUe dame est noire parente , nous lui devons 
aBiitiIbnri . reprit William Trot avec aon i»biiudc de Juvia- 
lilé ; Je liens d*anlant plus à ma novTvItelîniille, qui' je n'en 
ai jamais cti jiis<jii'ici. 
Et m: tournant vers iniatrcss iLoppel : 

— VoroB*, cooslne, eoollBHa-t-il en lui prenant b naia , 
il fjut faire ttn efrot t pniir trouver «ne aiib<Tfrn ; nous t.lrhc- 
runs que nos bra» vuu» bvi vcul du cliaiM: d purlcui ; lu^ai, 
pour DInil fUtes-vous légère. 

La rccoinniandatloa éUil inutile , car la maladie avait 
ameflé ia pauvre fi'mroe k un âat «le maigreur qui lui don- 
nait l'apparence d'un»' i>mhtv. S;sdeux comp iKnuns s'aper- 
çurent a peine qu'il» ia portaient, et eurent bientôt rejoint 
Mtler, qui venait d'entrer dans la partie «ubcaBéa de Tlle. 

virils h marclit' «l'alKinl firitc ticvint ensuite pml)arra»- 
.sajilf ail lailku dm iuutvs liobos cl dcî aibusles qui cou- 
vraient le Mil. Malgré W feuillage des arbres , k chaleur se 
faiaait sentir à chaque instant plua dévomaie. I4$ naulhigéa 
lialelanis, éputs*!sdesoif, se trouvèrent enGn anniOlettd*un 
fomir l' l.ciiifjîi épais, que l'tcil ne [Hjiivail di'' ou \ ilr d'ou- 
verture d'aucun cOté. William avait èii k prcniier k bout de 
force ; il s*éiatt arrMé avec la malade, uindii que Georges et 
Tdiliii;^ an.iii iil à la d(=foii><-rlc ; mnis apr(3 quelques re- 
rliercheâ inutiles, lis retinrejil i>iir leurs pas également dé- 
couragés. 

Ils irouv^n-nt mistresa tLoppel et le bateleur étendus h 
terre , dan j l'itnpcissiMilé dc reprendre leur roule. Georges 
les montra à Tarling. 

— Vous voyex que leur affaire «»t iaile, dit-il brusque- 
pient ; il faut qu*ilti meurent il comme des cbtens. Puisque 

éle» plus robuste, !»ongpz i m"aid<T, et ,'i nous deux 
1 pourrons peut-£tre nous frayer une route dans cel» iu" 
Awoal fourré. 

— A la rontMttnn qno vous viendrez avec tnoi les iTprcn- 
dre lorsque nous aurons trouvé uae s<juicc cl uu abri , 1 ù- 
poodit AÂtiiiir. 

— Et que Touh»>*oiis en btct I interrompit le braoomiier 
durement; il aont sommes condamnts à rester dans cette 
tle, quel service pouvons-nous attendre dc pareils compa- 
BBOus 7 Une feiuuic malade et uu joueur de gobelets t 

" Akn méniequ*ib nous seraient inutiles, novs n'ten 

restons pat molus obligés à tctir l'^iid , rt'pondit Tarling ; 
cherclioiis une issue comme vous le voulez ; mais, quel que 
soit le résultat de ne» tcatalUes , Je miendni vers eux pour 
leur faire partager mon tort. 
Georges et Arthur se lancèrent d« nouveau dans les hautes 

herfjes et irncoutièrcnl bienlul un rocher qui barrail le par- 
tage ; obligés de tourner k droite , ih furent aniiléâ par un 
feorré iBopénétcable, et enfin nmenés, aprta des eflôrts dés- 
espéré», au IkomCmc wKlafeot demeurés William cl miairess 
Koppel. 

Toos deux se laissèrent tomber h terre, baignés de sueur, 
la gorge deiisécbée , à demi morts de fatigue et de solC 
Toute espérance était désonnais perdue ; nne dèfre ardente 
le» dévurail '. Leurs yeux, couvcris d'un nuage, voyaiint 
Hutier tous les objets; ils avaient pcidu ju-^qu'à c«l instinct 
de conaervatfaHk qui entretient eu dous la «okwiét et ib 
n'aspiraient qa'k un anéMtisaeataM qtd pdi meltre fin h 
leurs aottOrances, 



Replié sur «n«-mênMsdans Pélrolt espace que les bninons 

défendaient conîrp Tardeurdu snlcll, rt te vlsn;iî» appuyé con- 
tre leurs genoux, tous gardaieul un sUciicc farouche, lors- 
que mistress Koppel redressa lentement la téte et regarda 
autour d'elle. Son éiat maladif la rendait moins aensible 
aux bcwrfns qtd toumwntatent im compagnons , et ItiaU- 
tiulo des pays bnll.inîs (iifrtli- aviiit iioijoiirs habiles lui 
faisait supporter sans peine la clialeur dont ils se sentaient 
accaliléB. Elle se releva è demi sur ses genoux et tourna le 
visage dc tous cAt('*i rn n>^piratil l'air cl en prêtant rtitcillff S 
la briso. Par suite d nu iioinènc singulier, mais souvent 
observé , sa langueur avait accru la sulitllilé de SCS aem. La 
surexcitation des organes leur avait communiqué une fInesSe 
de perception que servait encore celte persplcarllé dc malade, 
d'autant plus exercée qu'elle devait suppkei 5 une foule 
d'inaptitudes on d'impossibilités. Après avoir écouté qtiel- 
qnes instants avec une sorte d'indilTérenee, n^ress Koppel 

(il im mouvenirnt : i lln se rodrcs.i davan'a^i d pi^nclia 
l'oreille vers le côté du rmrii. Ou n'eiilciulail que i • gronde- 
ment de la mer, an milieu duquel se détachait, par inter- 
vallea, le murmure dc k brise passant à travers les arbres 
de IHe; mais ce dernier bridt partit aWrcr partiruli6remcnt 
rattciilion de la malade. Totts ceux qui aiment i écouler les 
rumeur» du vent dans les arbres savent combien ces rumeurs 
•ont dlfliêrentea et variées, selon la nature du feNlUage qnt 
les produit. l'otir le rêveur penitif qui n ('•iii lii' tcn v,igni'< 
murniurL's, thncpii' arbre agité par ia bri'»e coiiuuc un 
in>truiiieut qui produit uu s ut particulier ot distinct. Or, 
dans ses heures de méditation et de solitude, mi^liess Kop- 
pel avait dd s'accoutumer I reconnaître ces voix dc l'espace. 
AusNÏ, apr'>s uu ass4>z lang sileuce qui s.riibla emplltyé à 
couuôkr sa sensation, elle s'écria tout-à-ooup : 

— Nous' avons un bosquet de cocoliet* i peu de dislance 
et dans ci-:u- rlireclion. 

I.*'s tiiji.t uaiifragés rclevirenl la tétc en même temps. 

— Des cocotier» * répéta ArtfaoTCD sc ra&imani ; sîl était 
vrai , nous serions sauvés I 

— J'en suis sûre, reprit la malade dont le doigt indi(|tialt 
le nord avec uu«* confiance croissante; j'ai entendu pendant 
cinq annéoi le bruit de ces arbres sous la fenêtre de la cham- 
bre que je ne pouniis quiucr, et mon oreiUe a appris à le 
distingeer i le bosquet ne peut être k plus «te cent cinquante 
pas. 

QuclqiK incerlalne que fût une pereiUe indication, trois 

compa|»in>t!<i ftrrtit un çfTort f t l'a^nnr'TPiil du côté indiqué. 

ils euieiU d'abord qutlijui: pàuc à ft aitchir un fourré de 
planter grimpantes et dc bambous qui bordait l'espèce de 
prabrie dans laquelle ils se trouvaient enfermés; mais Hs- 
réoadrent enfin k trouver nue fsane, et aperçurent , an revers 
d'un uirirn'' peu i']c\r I" Imsipii l a;iiio*}cé par la malade. 

lUlIcr poussa d'abord un cri de joie, qui se changea pres- 
que aussitM en exclamation de désappointcmcni ; les coeo- 
liers étaient tellemr'iit élevés, qm leurs fruits se tronvalCBt 
hors dc toute alteiute. 

— Ddle déoonvertc ! ces fruits de mallieur ne scrviMat 
qu'k augmenter notre aolf et notre Mm t a\hrla'4-li. 

— l^urquol cela 7 demaïub William. 

— l'ourqtkoi ? r^pria Georges; parce qu'i la hatiteiir oA 
les voUa, nous ne pouvons eu espérer que la vue. 

— ftoii pas, a*il vous platt, interrompit le bateleur avec 
un certnin orgueil. >Vilti.iiii Trot n f iit de piti* hTili"^ a^rcn- 
sions pour un siuiple scbtlUiii; , ei houn ne nianqueron^i point 
notre déjeûuer, parce qu'il a plu h noire liAle de mettre le 
couvert an liant dc ces ptuplùr$. 

En parlant ainsi , William , qui avait r«>trouvé toute sa 
honne liutneur et un - parile de son agilité, déploya sa cein- 
ture dont il M fil un point d'appui, selon ia méthode ia- 
dieone , et sc mil t itrimper h l'un des cocotiers dont II eut 
bientôt cueilU les plus iiciiux fruit--. 

Après "-'être rassasié» dn lait savoureux qu'ils renfer- 
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maieni, nos trois naufragés ristournèrent i la malade, qui s« 
désaltéra 5 son tour, cl que Riller aida ensuite à porter sous 
le bosquet qoe aon indication avait fait découvrir. 

En cueillant les noix de coco , William Trot avait pu 
voir la configuration entière de l'Ilot , et reconnaître les par- 
lies les plus accessibles. D'après son rapport, on tourna vers 
la droite cl l'on arriva à un ruisseau dont on suivit le cours 
jusqu'au pied d'un rocher sous lequel il disparaissait |>oiir 
aller se jeter dans la mer. Le lieu, abondamment pourvu 
de cocotiers et d'arbres à pain, ne pouvait être mieux 
choisi pour un campement. 11 était , en même temps , 
abrité contre la tempête et en vue de la mer, sur laquelle 
on pouvait avoir toujours les yeux , afin de guetter les 
navires , si un heureux hasard en amenait dans ces parages. 
Riller s'occupa sur-le-champ de dresser im ajoupa de 
bambous et de feuilles de palmiers, soas lequel ils trouvè- 
rent tous un abri avant le soir. Il descendit ensuite à bi 
mer pour voir s'il ne pourrait y di'couvrir quelques co- 
quillages, et revint avec une tortue >crte surprise parmi le* 
roclirrs. William Trot avait réussi à allumer un feu qui 
servit k cuire celle précieuse capture. Tous avaient retrouvé 
le courage. Ils soupèiaot gaiement , et , an moment At >*eii- 
dormlr sur la couche de feuilles, mistrcss Koppol fit entendre 
tout haut une prière d'actions de grûcc. Tarling s'y associa 
franchement , William se contenta d'ùier son bonnet « tl 
Georges Ritler se coucha en haussant les épaules. 

La (in à la prochaine livraison. 

<• 

Dans une comédie de Ménandre, s'avance sur la scène ua 
faux Hercule, armé non d'iuie massue forte et pesante, mais 
d'un morceau de bois creux ci léger. Telle csl la prétendue 
franchise du flatteur ; on la trouve molle , sans poids et sans 
vigueur lorsqu'on la met i Téprcnve. La véritable franchise, 
relie (ic l'amitié, s'attache à nos défauts : elle a pour les gué- 
rir un remède efficace, mais douloureux. 

l'LCTARQlE. 



CUniOSlTËS DK DOME. 

T«bleU«» ttiv prenuérei année», l«i SlaDiet taliriqtici, 
la Msvicclla , ctr. ) 

Lorsque Vliginins eul plongé le couteau d<nis le sein de sa 
fille pour la ^on^trairc à une infAme M-rvitudo, il v cul dans 
nome im liesviillcmrnt d'admiration , d'horreur et de pitié. 
Ancoiie Toix ae «"éleva poar blâmer lliéroiqiie meorlrier : 
VIrginius fut houoré d'une religieuse commisération. Sa 
chère viciime fut élevée par l'eniliousiasme populaire jus- 
qu'au rang des immorlelirs; on lui bâtit un temple, et 
jusqu'aux derniers jours du paganisme, les jeunes vierges 
romaines vinreni, dit -on, prononrer devant ion autel 
leurs vœux de pureié et de fidélité, l-a religion chrétienne 
en respecta les ruines , et les consacra île nouveau au sen- 
timent qui avait sanclifié leur origine : sur le temple de la 
chaste Virginie s'éleva le temple de la vierge Marie. Ij» 
superstition cile-ménie voulut apporter sa pierre au pieux 
édifice. Un large masque de marbre blanc avait été décou- 
vert dans l'ara Mas«ima. On prétendait qu'il avait servi 
longtemps d'épreuve aux dioyens accus^ de mensonge. 
Ils étaient obligés d'entrer leur main dans la bouche ou- 
verte du masque , et de jurer qu'ils avaient dit la vérité : 
s'ils se parjuraient , la bouche se refermait sur leur main et 
la tenait emprisonnée comme un anneau de fer. Transporté 
sous le portique de l'église , le masque coctinua de servir 
d'épreuve volontaire. 

Ainsi parle la tradition ; mais l'érudition , qui s'inquiète 
peu de troubler les plaisirs de l'imagination , met en doute 



toute cette histoire : sou inflexible curiosité en dissipe le 
charme. 

Od n'éleva polU, dit-elle, va temple à Virginie. Tout au 
plus coosacra-t-on la mémoire de cet événement assez dou- 
teux en construisant tme petite chapelle prè^ de l'endroit 
où la scène aurait eu lieu. Il y eut, à U vérité, un temple de 
la Pudicilé; mais, suivant toute apparence, l'église de la 
Douche de la Vérité a été bâtie sur les ruines d'un temple de 
Cérès et Proserpine , reconstruit sous le règne de Tibère, 
Quant au masque de marbre , ce D'élait très probablement 
que la bouche d'un égont. 




* ( îa lloucitc d« Il Tèrité , tuui le péristtle «Te SaiHs-Msiia 

in Co<mcdiii, i Ronir.) 

Soll. La Ncfence est rude, ei la vérité a nremenl l'agré- 
meni de la fable, kl , du moins , en laissant de côté tradi- 
tion et érudition , le goût a encore de quoi se satisfaire. 
L'église de la ftouche de la V érité , demi-palennc , demi- 
chrétienne, est d'un art rliarinani. Il reste de l'ancien temple 
une grande partie de la cella en grosses niavses quadrilatères 
de travertin , et huit belles colonnes. Cinq sont conserféea 
dans la face intérieure de l'église , deux sur le c6té septen- 
trional, une dans la sacristie. L'intérieur se compose de trois 
nefs séparées par douze colonnes de marbre. Le pavé est 
fait de pierres dures. Les ambons, où l'on avait coutume de 
lire les évangiles et les épitrcs, sont fort beaux. Dans la 
tribune est un siège pontifical en marbre. Le malur-auld , 
isolé , est fait d'une vaste cuve en granit ronge d'f.gypte. Il 
est couvert d'un baldaquin soutenu par quatre colonnes da 
même granit. Cette église, la seconde de Rome qui ait été con- 
sacrée k la Vierge , fut d'abord appelée Satua-Maria in 
Mcvola greeea, parce qu'elle éuit desservie par tme confrérie 
grecque : une belle image de la Vierge, apportée de la Grèce, 
y témoigne de ces commencements. On prétend que saint Au- 
gustin enseigna dans cet édifice la grammaire grerque. Saint 
Adrien 1" fit réédifier et enrichir l'élise , qu'on surnomma 
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alors m Cotmeiin, da mot grec cotmot, ornement. Enfin le 
peuple lui donna le nom de ctuett délia Bocca délia Yerita, 
i cause du masque transporté 1 l'extrémité gaudie de son 
péristyle , et qui aujourd'hui encore inspire aux Jeunes filles 



et aux enfants la même crainte que les anciens oracles. Au 
moindre soupçon de mensonge, on les menace de la bouche 
fatale. Il 7 a une sorte de solennité dans l'expérience qui inti- 
mide les consciences timorées : on rit de cette bizarre figure ; 




(I.'églisr Saiita-Maria m Councdin, » Rome.) 



rarement on ose la bra*er, et l'Iicsitation même c»i la véri- 
table éprcuTc. 

La fontaine qui orne la place déserte devant l'église a été 
élevée d'après le dessin de Carlo Bîzzadieri. 

Avant le pontificat de Clément XI , le sol de cette place 
était très élevé , et il fallait descendre plusieurs degrés pour 
entrer dans l'église. 



LES VERGOBIlFn'S D'ALTUN. 

I>ans l'ancienne Caulc , la république des I-Ulucns, dont la 
ville d'Autun formait la capitale , était régie par des magis- 
trats électifs , renouvelés tous les ans. C^s magistrats, <ious 
le contr6le du sénat, exerçaient l'auloriié souveraine, ayant 
droit de vie et de mort sur les citovcns. Mais les abus de 



leur autorité étaient soigneusement tempérés par les institti- 
tlon». l'our éviter de trop grands accroissements de crédit 
et d'influence, il était défendu i deux personnes de la même 
famille de posséder la charge suprême l'une après l'autre, ft 
moins que la première ne fût morte. C'est le motif sur lequel 
s'appuya César pour rompre une élection qui lui déplaisait , 
parce qu'il la soupçonnait d'être hostile k l'influence étran- 
gère. • Les noubics , dit le conquérant des Gaules dans ses 
Commentaires , vinrent en députatlon près de César pour le 
prier de subvenir à la république dans ses embarras; Id re- 
présentant que la chose publique était en péril; qu'habitués, 
depuis les anciens temps , h créer un magistrat unique qui 
obtenait pour un an la puissance royale, deux concurrents se 
préiientairnt pour gérer cette magistrature, se disant tous 
dcu\ créés selon ks lois: que l'un était Convictolilan, jeune 
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l/omme brillant et lllu^tn!: Tautrc, Cotus, pri-^toniiageiNne 
ancienne faniillc , d'un grand crtfdll et pnisMnt par N9 pt- 
rcni^J, dont le frire, Scdelîacns, a?a!t«M cette rafanfr m»- 
gUtratiirc l'anndc d'.n iui ; que la rdpiiiiliqin' i^t.ilt en ormes, 
le sénat divisé, et le peuple divïMi pareillement selon m» 
cUentHes.» 

Comme, d'.iprf s l.i hn drs Èduen.s ceux qui OtiMipuiciit la 
Dj^istraturcsouvtM-atiie ne dcvaiciil pas sortir des frontiiTPS. 
César, «Aude dc pasparailrc porter atteinte aux luit, ri;M>lut 
de se transporter lul-mfme dlC« If» Éduen», et convoqua 
dev int lui à Dci elia (Ikciïe) le rinat e! fetix Wllre K'wpu ls 
élai; le différend, «l'resquo tniiic ta \i!Ic >'y n-mlit. <I!t nuire 
opteor, et César, ayant apprb que le d érc avait été proclamé 
par le tttn devant mi petit nombre d'âecteori oonvoqttés en 
«ecret, dan"; un aniro temps et un autre lieu que la loi ne le 
prescrivait ; vu que Ic^ lois défendaient que deux ^lembres dc 
la méme&mine, loas demi vivants, non seulement pussent 
être crt'és magistrats, mais ro^me avoir place dans le sénat, 
obligea Cotu» à se démettre de sa magistrature , et ordonné 
que Convictolilan, qui avait On- ci''i' f^elon la coutume (!<■ la 
république, par les prêtres unis aux magisUata , prit k pou- 
voir.» 

iletman fait remarquer h ce sujet que les traw dr c^ltc 
antique magistrature se sout conserviJe!» h Autun biin long- 
temps. Avant kk révolotlon, le premier officier municipal 
portai! le nom de cuerg. Il est prol>able que celui de vergo- 
bret éiait composé, bien que César l'écrire sans division; 
car en galliquc , cer-go-l/reUh veut dire homme pour le ju- 
^mtnt. C'est lè sans doute Tétymologie du veigobretus des 
laiina, doiA les Gaiiloii aillent fini par ne retenir que le 
prearier tenna, vver^ 

( Voy., MIT le Spectre du Broritrn , la Ttbit des du prrmièrrii 
annéei.) 

ÂM.U RUaaeur ite Magmtn fUtamquê. 

Monsieur, Je ne prétends nullement déprécier le mi'rite 
de la fameuse montagne du Mile.schauer , dont je vicu^de 
voir le panorama dans votre neuvième livraison. I>ermetlcz- 
moi seulement d'essayer de soutenir contre cUe l'honneur 
dc notre Brocken , qui joue à peu pr(9 fe m^e rAle potir 
nolic basse Alicmaprip qiip le MiicsclKiiirr puiir la lioiirnie. 
Je ne mt hasarderai point i défendre sa cause par une 
desertptton aoMt propre I InUfesser en sa tnvu 4M celte 

dont *oiis avez arrompaRné vos tableaux de la Botiéme : je 
m'en tiendrai «ux f.iiis; mais j'espère qu ils parleront assez 
haut poar que leur voix suIBse. 

Ce n'est pas seulement par son élévation que se recom- 
mande le Brocken. Bien qu'il soit d'environ 1 OOt) pieds ati- 
dosBus du MilcscliniKT, puiM(u'il «-il à 3 500 au-de.ssus do la 
mer, on ne pourrait rien en conclure si ses alentours n'é* 
taient d'accord avec cet avantafe. On trouve dans les Alpe* 

des montagnes Im n |ilus liaulos, riiaîs dtjiil lii sue i-il linit- 
à-fait insignifiauie, «uit parce qu'elle» sont dominées par 
des montagnes plus hautes encore, soit parce qne de'ibn 
pies collines situées à peu de distance interceptent tout le 
lointain. Ici ce n'est pas le cas. Le Brocken , bien que sur- 
gissant .nu crritrc mémo des montagnes du llarz, en dépasse 
à bien toutes les dmcs, que tout y disparaît devant sa sopré- 
inatie. La vue que Ton a de son sommet, htfn d'être bornée 
d'aucun colé [wr une autre cliaine, comme i i l i ,i Heu sur 
votre Mileschaucr, s'élend , iéUi olistade , sur d'immense» 
plaines Jusqu'aux extrémités de l'horiion. I^a chaîne du 
llarz, vue de ce pf»sie s\ f'iinri-' d.m"? les airs, s'évanouit 
niétne en quelque sorte. Llk lainj».; lellcuieut qu'il faut y 
regarder avec attention jiour la distinguer dc la plaine; rjar 
«Opicniier coup d'oeil jeté autour de soi du haut du Brocken, 
CD «it tout surpria de ne plu» apei;cevolr qu'une seule mon» 



taffne , celle sur laquelle on est , et 11 kemble que toutes ces 
auues crêtes que Ton vient d'escalader se soient eifocéea 
comme fur «icbantement Gda tient à ce que , par ime dta- 

posltion fini (St. je rrois, toute partlriilii'it» ou Brocken, sa 
cime est plus élevée au-dessus des autres dmes de la même 
dntnc que oellea-ct ne le sont ao-dessos de la plaine. 

Il faut dire au»si f|iie le pays tout cnlier est admirable- 
ment conditionné poui un ici belvédère. Vous savez, mon- 
sieur, que la basse Allcmarnie , depuis la chaîne de l'Erzge- 
birge, qui la sépare delà Bohême, Jusqu'à ia mer du Nord 
et à la Baltique, sur une étendue dewiiante Ileaes, n'est 
qu'une inimi'iisi' pliini' dins Iiirj i Hç, si l'on cxc<ptc la 
chaîne du llarz , qui est d'environ viijgl-cinq lieues sur dix , 
on trouverait h peine une colline. C'est au beau millen d'une 
répion si propre fi laisser rnufir h vue aussi loin que le 
permet la couiljure ili' ia tcne 4Uil' surgit le Brocken. Il en 
résulte que, de son soiimiu i, non seulement l'un plane d'une 
manière rcmarquabie au-dcuus des cantons situés à sa base , 
mais que Ia regard va se perdre tout antonr, ponr ainsi dire 
à l'iiifiiii. (Inij les vapeurs de l'horizon, au sciu (le-queliis , 
pour l'u'il troublé par ces distances inusitées, le ckl cl la 
terre semblent se Ibndre. On u'a pas seulement de là^èaut 
un royaume sous ses pieds, on en a plusieurs et je ne sais 
couibioii de priuclpiiulés souveraines. Aussi est-ce de là 
que l'on juge bien clairenicul dc l'état dc morcellcmenl de 
notre pauvre Allemagne. Ou n'aperçoit, comme je vous le 
disais, qu'une immense plaine toute couverte de villes, de 

villi^.-v, (le ilini s(,ils, de la jiiellr' la iiattirc semble avoir 

voulu faire un tout indivisible ; et puis, lor&qu 'après avoir 
contemplé quelques testants de la aorte l'ordic de la nalnre , 

Oh Jelle les jeux sur une carte géographique , ce ne sont plus 
que divisions, coupures, morcellements de toute espèce. Je 
prends la liberté dc vous envoyer à l'appui de cette lettre un 
panorama fbrt curieux dressé par M. le major Asfeld, et 
qui met ce fait dans tout son |our. En France, dans des 

circonstances analogues, c'est tout .m jilns \om auriez 
faire à un ré»eau aussi compliqué en le coini>usant avec toutes 
les limites de vos départements et de vos anondissemenis : 
ici, vous (levnnt voii^ un onu de vérilaldes frontières 
séparant le<s u^l.^ ik.s autio» aultinl d'IvULs iudcpendants. Je 
vous assure que c'est un travail dont on est bientôt las que 
de chercher h démêler du haut de cet observatoire ce qui est 
Prusse , ce qui est Hanovre , ce qui est Saxe , ce qui CStdnché 
dc liesse, duché de Weimar, duché de Gotha, duché dc 
Brunswick, dnclié d'Anhah-Bernbourg , liothen ou Dessau, 
dodié de Meinittgen , prindpanté de Sdiwarsbourf , prfncl- 

(taulé de Lippe-Detmold et dc Lippe-Schauenbourg , princi- 
pauté de Ualderk. Quant aux villes, dont plus^'uno, bien 
entendu , ne se dislingue clairement qu'à l'aide des lunettes, 
leur nombre lolal, » j'ai bien compté, est de quatre-vingt- 
trois. Je ne voudrais pas l'affirmer, mais je crois que l'on 
peut r hardiment qu'il n'y a pas une autre montagne 
au monde qui mette l'œil de l'homme en position d'embrasser 
autant d'ÊÛits ni avtant de dtés. 

f>ii reste , une fois que l'on s'est orienté , on par> ient nsîcr 
facilement à terminer, du haut de ce sublime behéd^^rc, 
looie l'exploration géographique qu'il comporte. Au stid, 
imc légère élévation, qui se dessine à l'horizon, marque 
l'Erzgebirge , cette fameuse barrière de la Bohême : c'est le 
>^linii knpf, la Télc de neige. A peu près dans la même di- 
rection, mais insentiblcment en avant, se reconnaissent les 
monuments de )a forteresse d'Erfnrib , qnl sert mainiennnt 
h la l'russe de |iiis:i' avancé jusque dans le ceeur de l i •~ !\e. 
Eh se touraaut légèi-cmenl vers l'ouct»! , un point it't-Iùve 
dans la plaine : c'est la fameose lotir de la VVartburg, si cé- 
lèbre par la retraite de f.tulMT. Hieriri'it npiè-;. fl uss l i ntéine 
direction, un nouveau relu-f a fMîiu.' ■ iiMt'l'- ; * la jj< aride 
m(inta;;iie hasûllique de. la liesse, le tnonl Meissncr, olijoC 
de discussions si passionnées entre les géologues, i^ un 
point : ici, pour bien voir, il faut, je l'avoue, une lunette ; 
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c'eat ooe «atae de bronn, titu^ k une treauioe de licun, 
dans les jardini de rétecteur, près de Casad : il est «rai i\m 

ci'iW Matiic i si sur !<■ luul d'une colline, qu'elle a iino lour 
pour pit'deiîial , et que S» lianteur e»l d'une toiunuine de 
pteds. Mus prto de soi, ft peu pris dans b même direcllon , 
on découvre les collines de la villo de fïœllinguc, si crli hi e 
dans touie l'AIlcnugne pjr son uniteisit*; ; le Wcser, dont 
le.^mMieiid cotre Gœiiinguc et ciissel, se laisse aaap- 
pamÊttf miis œ se montre pas. Tuul-à-fdii à l'ouest, et cette 
fols an pied mCitip du 9rock«R , bien que ce soit sur le haut 
de la cbain<- , un |i1unge dans CJau^tlial, la ville de mineurs 
par excellence, bAlie sur la aéte nièflie du grand (iion 
aigentIRre. Tout k cMé, la cime du Rammelsberg, qat do- 
mine la ville inip«^rialc de Oo^lnr, ancienne capitale , si im- 
portante dans riiisinirc des empereurs saxons. l'Ius au nord , 
)a Jolie ville de llildcsheiin , qui serait presque en droit de 
disputer S Hanovre Tlionneur de servir de capitale au 
royauine. Ensuite Drunswfett, véritable Cii|>ilalede duclid ; et. 
un pou en avuni, \Voirinbiit:el, si longtemps la demeure du 
grand Leibniia , et dont le palais en ruine atteste encore la 
précédente splendeur. Je vous dispense du détail de tant 
d'autres villes, comme Scliœppen^lt dl, îiimingen, Ikim- 
stadt , Cardelegen, etc. Je nicnlionuerai seulement, daii» la 
direction du S.-E., à cause de leur étoigncmcol, ks Itrob 
villes de Sten^al, de Tangerniiinde et de Centliin, situ)<os i 
trente-deux ou trente-trois lieues; surtout Dran<l('b<jurg , 
qui est à quarante lieues de là, sur la route de Ucrlin : qua- 
torze lieues de plus, et l'on percerait jusqu'à cette capitale. 
Nous void maintenant sur le conrs de TEIbe , apri-s avoir 
ir.ivi rsi' tli l'o il lu v.iNii' ii%'»on qui s't-tcml entre ce fleuve 
et le Wcâcr. Nous distinguons parfaitement , outre le fleuve 
tal>mCme, pareil à un ruban d^argent, la place luric de 
Magdebourc , bâtie sur le cours tnème de i'Klbe qu'elle 
commande, et si connue dans vos guerres d'Allemagne. 
I^lus li l'est, et aux linillcs dud'liorir^n , car il s'agit de 
treoic-sik lieues, la petite ville de Wiltemberg, oft com- 
VKa^ cette prédication de Ludier qid devait avoir de si 
vastes < onsi'i|iu>nc«s. l'Iu'i pr^H du llarz, llalberstadt, ville 
fameu&c au muycn-jige. A la »uiie, toutes les capitales du 
petit groupe des docliés de la Cunilie d*Aiibalt<-Destan, 
Dcssau, Kotlien, 7.n-h:t, lî'Ttiliurf;. l'reMjue exnc'ctm'nt au 
sud-est, Mansfeld, vt.k célcbre. par &ei> miias de cuivre, 
pluscncuix- par Lu\bcr, qui naquit dans ses enTirons, fils 
d'un pauvre mineur. Dans la même direcllOQ se trouve le 
point le plus éloi^jm' que l'on aperçoive du haut dn Droclten ; 
c'est la cime du Knlmbcrg, située i qii.ii .iiitc-b.ep! licm-s d; 
distance, sur r£rzgeUrge,dans la partie où celte ciiaiuc do- 
mine encore le cours de I^Elbe. Leipalg se trouve dans la 
nafiiic (liir-ciii)n , plus rapprorlid d'une douzaine de lieues; 
mais l>'^ oiiduiaiioa» du lerrata le cuuvmtt et empicbenl de 
k distinguer. Je m'arrête: nous voici revenus à ta cbaloe de 
ri^rzgeblrge, par laquelle j'avais commen<'i', et mon tour est 
aclievt'. C'est un cercle qui touclic , comme vous le voyez , 
monsieur, par i cs point'' e\trfnu's, ù i < Iui qui so (IlmuiiIi; 
autour du MUIescbaucr, et qui nous mène 4 environ soixante- 
six lienea plus Mb. Il ne lïiidrait que cinq i six lélégnpiMt 
placés sur des postes commectux-QpourcMtper parle tra- 
vers toute l'Europe. 

81 tous ceux qid votent infattndlemeet k Brocken désirent 
ne pas quitter ce monde sans ^tre montés au moins une fois 
sur ce colosse ; si tous les autres Allemands qui , sans l'avoir 
1 l'horizon, en ont du moins entendu parler, aspi^ nt d'.tu- 
ianl plus A jouir du spectacle en question que les vastes 
plaines qu'ils habitent rendent leur ImaglBatlon moins ca-> 
pable de leur repré?onli r aucune image analog i'^ votu 
concevrez, monsieur, quelle aflluence il doit f avoir sur la 
montagne dans ta Itelle saison. Ce o^esl gnère cependant que 
depids les premières aim<'''s de ce sifrlr que la nmde s'est 
établie en Allemagne de visiter le liroclicn. Il semble qu'il ait 
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de la nature pour intéresser convenablement les hommes à 
ses beautés. Jus<|u'alors, outre les bilcliciûus, ou auraii ft 
peine compté quelques rares voyageurs assez zélés pour avoir 
tenté cette difficile escalade. Vers la fin du dernier ^ta » if 
nombre des carfeax augmentant , le comte de Vemigcroda» 
dont 1) priiirip.iuié r<>p<isc sur li s ll.iiics do l.i tiiuntagne, et 
en embrasse tout le sommet , prenant en pitié cetn qui se 
trouvaient assaillla par le manvab fcmpa dans cea baulaora* 
e( en ron<;idérali<iti (\n\ souhaitaient d'* pa'-ser la ntilt 
dans celle pàii Ir' de suit empire , afiti d «ivkister au 
magnifique spoclarle du lever et du couclier du soleil, y fit 
construire une todlellerie. £Ue fut Inaugurée le iO seplisnbGi 
1800. Un des serviteurs de b maison du comte, un excelleni 
Ijoiiimi' Ml s(nn n':iii( rit .issun'iMfiil tous qui sont 
montés de son vivant sur le BrocWcn , fut installé à cette liau- 
leur de 3500 pledt comme aubergiste, avc« ta singulière 
condition d'y demeurer con«!.immpn1 , m^^im* l'hiver, sans 
doute afin qu'il fût dit que ia bieiif^isjinti' sollirituik' du prince 
ne faisait déf.iul dans ces lieux en aucun iciiips. Ce brave 
bommc se laissait effectivement enterrer tous les ans, avec 
sa fiemne «l sa iHIe , dans la neige , qui s'accumulait soavcnt 
juvpi'au faite de miii toit, ir.naiil pour n'-<[)irtT et voir le 
ciel qu'une petite tour pai tant du milieu de la maÏMin. 11 a 
ainsi passé trente-trois années en plHne sérénité, il était 
cotnmi' Indiittii'' îi if ^ncr du iPR.iid sur toute l'Allemagne. 
Sou porii jil, consacré p;ir la leconnaissance publique , a été 
gravé, comme vous le verrez, en téte du panorama que j'ai 
l'honneur de vous adresser. B;rmctlek-ffioi , nionsjeur, oe 
souvenir pour une Ime simple et bonnéle. Le contraste entre 
cette bonliomiu iicitriarcalcet la ni.ijeslé, si soiiv< ni nr.igiMisc,- 
de la uioniaguc a quelque cliosc de doux cl qui repose. Quand 
Je montai an Brocken pour la ptemKre fols, tant jenne 

liomrnr, j'y arrivai A onze hruias d« soir, i demi pcr.lu, transi 
par la neige tl U bise; les cliiciis , n'-paiiilatil j uu'S cris, 
signalèrent de loin mon approche , et le p< rc (.crUch courut 
à ma renconuc avec une lanterne et de l'eaunle-vie. La 
lendemain, quand je partis, Il vonlnt descendre avec mol 
jusque dans IfS ffuiM^ , et il av.iit \rs yeux. pKiiis de l irnirs : 
j'étais sans doute le dernier visiteur qu'il devait voir avant 
aott ensevellasemenl,<déjà menaçant, dans la ndge. Galle m- 
nf<-, ]<■ no l'ai plus retrouvé , et je l'ai regretté;. Son Ifom 
lucurcra attaché i l'histoire de la montagne. 

Le Brocken est désormais un besoin pour nos populations 
de la basse Allemagne. Elles se plaisent à contempler de là 
cette patrie germanique si morcelée et défigurée pour qui- 
coiiqufj ne II rft;.ii(ie pas d'un prii huui. L«s étudiants sur- 
tout y abondent. 11 y a des universités tout autour : Mar- 
bourg, Gostlingoe, léna, Leipalg, Halle, Berlfat ; et rexeunloR 
au Ikockten est comme le complément obligé des exercices 
scolaires. Cet été, k l'époque de uiuii ascension, les regi.>lrei 
attestaient ail mOle et tant de voyageurs depuis le printemps. 
Dans le commencoMBt, le comte de Vemiprade faisait Im- 
primer, si je ne me trompe , tout les dnq ans les noms des 
>isiteurs et l' s inscriptions en pro^c ou en vers les plus re- 
uiarquablcs déposées sur le grande livre de l'auberge : il a 
fini ton mgeneni par renoncer I celte pabHeailoik, qui me* 
iKii ait <tipuis longtemps de n'éirc plus une bagatelle. Je voua 
laiv»<; à penser »i la verve de nos jeune» étudiants, générale- 
ment si brillante par sa fécondité, trouvait aisément matière 
h s'evtasier dans les romantiqoe» merveilles de l'endroiu Ce 
n'est pas seulement par ta ipectaele que Ton découvre de son 
sommet, mais par le caractère mé no de 1m naiun« dans 
ses rocs et ses sapins , que le Brocl^en se recommande 
aux poètes. Cest M que pendant longtemps, s'il fout en 
croire l.i tradition , sp f!finn;d"nt rendez-vous pour le sal)bat 
toutes les sorcières de 1 Allemagne. Je crois même que l'on 
prétend que CltiSt le diable en p4-r>onnc qui , djns je ne sais 
quelle circonstance, a lait tomber la grêle de rochers qui 
couvre toute la coupole de la mnta^n^ Du moins «at-ll 
ctriala que CW lli qnoGtfilie a placé qucIqnM aie» <!•» 



i^iym/ed by Google 



348 



MAGASIN PITTORESQUE. 



■cènes df ton célèbre Fautt : cl & défaut d'autre recomman- 
dation, celle-U suffirait sans doute pour exalter, au seul 
nom du Brocken , tout étudiant de bon aloi. Aussi le Brocken 
eit-il le principal titre de gloire de» petits princes de Vcrnl- 
gerode, et i *olr le soin qu'ils en prennent , on peut croire 
que c'est une des vérités que leur gouvernement n'ignore p<is. 

Il faut reconnaître au surplus que l'on a , depuis quelques 
années, sin^rulit-rement facilité l'ascension de la montagne. Je 
vous ai dit avec quelles difficultés J'y étais aulrcfuis monté, 
roor le comprendre , Il faut savoir que le Urock<-n n'est pas 
une montagne : c'est, à la lettre, un tai de pierres. Il est 
probable que , dans l'origine , il se composait de tiautci» ai- 
guilles de granité, comme on en >oi( encore quelques uues 
en train de se démolir dans d'autres parties du llarz. Ces 



aiguilles, minées par l'action lente du temps, ne sont divisées 
peu h pou en blocs énormes qui se sont éboulés et accumulés 
autour (les bases; si bien que, finalement, il n'est plus resté 
de l'édifice primitif que des ruines. C'est au milieu de ces 
blocs que prennent naissance les sapins; les eaux filtrent et 
grondent par-dessous, et à chaque insiaut, dès que l'on 
quitte les sentiers j)réi>arés, on ris<|uc de tomber dans 
quelque fondrière à demi recouverte |>ar la mousse et les 
grandes herbes. Du ii'str, pas un précipice, je dirais presque 
pas un ravin. C'est un monstre accroupi, »ur le gros dos rond 
duquel l'homme grimpe tranquillement. Kli bien, monsieur, 
cette fois j']f suis monté, non point h pied, non point i 
mulet, non point en chaise à porteurs : J'y suis monté en 
chaise de poste. On a pratiqué une excellente route aus»i 




«ûre que l'allé* tablée d'un parc : sans un danger, sans une 
difficulté, sans un ressaut, et moyennant un péage fort 
modéré, chacun est libre d'en profiter. Je ne pouvais en 
croire mes yeux en me voyant ainsi , dans ma voiture , mon 
postillon hanovrien fouettant et donnant du cor, sur cette 
cime sublime où J'avais payé si dier ma première escalade. 
AJoutex i cela que J'éuis arrivé dans la Journée de Dresde 
Rarzbarg, au pied du Brocken , après avoir fait de la sorte 
une centaine de lieues en chemin de fer. Je p«ntait triste- 



ment cependant que, malgré ces chemins de fer si vanté*, 
c«tte pauvre Allemagne, que je voyais se développer gra- 
duellement sous mes yeux , avait au fond depuis vingt ans 
bien peu changé. 



BDKKinx o'abohrbmeiit et dk tkutb , 
rue Jacob, 30, près de la rue des Petits-Augottina. 

laprimcri* de lt«ur|0(ae cl Marlioet, rue Jacob, 3e. 
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DES TERRASSES PAnALLÈI.Es OU l'ARAU.Kl^ROADS 
' DE L'fCOSSE. 





(Confluent Jet vallées de Glen-Roy cl de Gien-Turil, ro £r«uc.) 



Vins plusieurs vallées de l'Écossc, dans celle àf Glen-Rojr 
m particulier, le voyageur est étonné h l'asix^ct de lerra.sscs 
paralk-lcs qui s'élàveni les unes au-dcssiu des antres sur les 
flancs (le la vallée. Ces terrasses ressemblent à des ressauts 
du terrain , à des l>erKes de rivière , ou à des banquettes 
d'ouvrages de fortification ; comi>arai&ons qui rendent égale- 
ment cuniple de leurs apparences, et dont la diversité ex- 
prime celle des explications cngcudrces |»ar un premier 
aperçu. liCs anciens f^cossai» leur avaient donné le nom de 
roules parall(;U-s (paraUel-roadt) , et les attribuaient & 
Fiogal et aux autres héros Tabuleux de cette époque qui les 
auraient construites pour faciliter leurs grandi-s chasses. 
L'aspect de ces longues lignes horizontales courant sur lu 
flanc des vallées est tellement extraordinaire, qu'on ne saurait 
s'étonner qu'd ail vivement frappé l'imagination exaltée de 
ce peuple ami du merveilleux que Walter Scott nous a ré- 
vélé. Dcji deux côtés d'une vallée longue et profonde, domi- 
née par de hautes montagnes , on remarque trois lignes 
droites paralRIcs entie elles et à l'horizon. Il est si rare que 
dans SCS grandes formes la nature alTecte une régularité nia- 
thématique , que le spectateur ne peut s'empédier, au pre- 
mier at>ord , de conclure qu'il a sous les yeux de grands 
ouvrages de l'art, ouvrages dont l'immensité semble au- 
dessus du pouvoir de l'homme, et dont la destination est un 
problème insoluble. Comment s'étonner, après cela , que le 
pAtre solitaire de l'Ëcosse, vivant au milieu des scènes su- 
blimes de la nature, conversant pour ainsi dire habilueilc- 



ment avec elle, attribue aux étre< surhumains des temps 
écoulés ers routes gigantesques qui traversent les montagnes 
et les vallées sans se détourner do leur directionnel bravent 
depuis des siècles l'action destructive de l'air et de l'eau ? 

Pour dissiper ces rètcs enfantés pur l'imagination , le 
savant a besoin de se livrer ,'i un examen consciencieux de 
ces apparences singulières. f:tudions-l(>s dans la vallée de 
Glen-Roy, un des alHuonls de la Spcan, petite rivière qui se 
jette dans le canal Calédonien , pr lequel la mer du âNord 
communique avec celle d'Irlande. Dans cette vallée les Inis 
étages de terrasses sont parallèles mais non équidistanis. 
Les deux premiers sont séparés dans le sens vertical par un 
intervalle de G4 mètres ; les deux supérieurs, par un écarte- 
mcnt vertical de 25 mètres. I^ur hauteur au-dessus du tor- 
rent de Roy varie suivant le point de la vallée oi^ on les 
considère. l*lus on descend le cours de la rivière, plus 
elles s'élèvent au-<le.ssu$ de son niveau. Leur largeur est en 
général de 15 & 18 mètres, et leur pente varie de 12 à 35°. 
Ces lignes sont quelquefois interrompues par des cours d'eau; 
il est toutefois facile de reconnaître qu'elles ont suivi jadis 
toutes les sinuosités de la vallée, et qu'elles n'ont été dégra- 
déc4 que postérieurement par l'action des torrents. Ces ter- 
rasses sont formées par des ailuvions, des cailloux, des dé- 
bris de roches , qui portent quelquefois visiblement Tem- 
preinte du charriage des eaux ; car les cailloux sont arrondis, 
les sables fms sont de ceux qui tapissent le fond des rivières 
et des lacs, ftens la partie supérieure de la vallée , les frag- 
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ments wtnt anguleux et provicnneni «(«-s moniagnes qui do- 
luûienl iiiiml'iliatvmcal les lerrawies. baus la partie Infé- 
rieure , ils sonl plut aiTODdis , ce qui témoigne d un diai- 
riagc plus éloisné , et aoat tmA de k in«iiie nature que k» 
roclics simples en emont. Ce temln de trani|iort remplit 
toute la vallOe, et se trouve nn'iin' ;(( ciinuili' à son CXtréiuiii' 
tnXérieufc mus forme de monticules cotw(ues. 

Vn grand mmbre de théorie* ont M propoaéee pour 
ii-iuin' .ompte de IViiisienrc de c. s ti^rras^çs parallèles. 
Toutes soiil d'accord pour les i imsidcrt'r comme de» lierfçes 
fomtto sous la surfilée dVine eau tranquille dont la profon- 
deur aurait varié et se serait niainlcnue (lendant longtemps 
I trois nlv«aux «ucceMlfs correspondant anx troU lignes |>a- 
ral|j>les. Mais <!<' I iutrs d s iliéories, deux seulcmoiu uni 
résisté aux objection» qui oui renversé les autres. La pre- 
mière admet que les «Otcs d^fiomae se sont succesBivemrai 

joulrx l'i'-. ;i«i-(li'<isiis do I,h stirfarc (Ifs iin :s. Oll<' opitrinn , 
émi»e par M. Darwin, est appuyi'c sur un ^raiid iiuiiibic de 
prenvo. Les vallées dans lesquelles se trouvent les terrasses 
panUtlcs oommonlqueiit avce la grande vallée de la Mees, 
qn) réunit le golfe de Murray à celui de Mull. La hauteur de 
la terrasse la plus Olevtfc de Ulen-lloy est ù 380 mètre» au- 
dessus de la mer. imaginous donc que la côte se soit émergée 
knirment du «ef n de Pacéan , et que ce aoulèvemeiit ait été 

interrompu par trois ii'mps do repos succemifs , r t imus 
comprendrons contiiti-ui ia mer a laissé des trare» de mu 
aclloil sur ces pentes qui formaient Jadis des rivage. Ces 
découpures de la cOIC étaient antrebiiB des golfes profonds 
et sinneun qui, par rexhaunement successif du sol, se sont 
iransforiiiés en vallées. f.iils dr co gi ni.' ne s<iiit jms 
particuliers k i'ijcam. Dans presque toutes les région» du 
glolic, les géologues ooiiMlsseot maintenut des rivage» de 
1,1 mer ainst exliaiiasé». \,r dm leur Digby \n n sî;;rudr^ d.ms 
r.\mériqiiL' du Noril , M. iirungniart eu Suède , et M. ilravais 
en Norvège. La côte de Suède s'est «is"nf^ et s'exhausse 
encore aujourd'hui, comme on s'en assure par des mesures 
qid se coutinoeni avee soin. Mais ce qui distingue les ter- 
rasses observées par ces savants de celles de I Kcnw , cVst 
qu'elles ne sonl pas liorizooules si on le» cuioloc sur une 
longue étendue. En outre, la mer y a laissé de* traces irré- 

l Us.dili's lU' son |).iss.isf' . tdirs q(U! des coquilles riLiiiiirs 
ap|)atU'iuui à iks tispcces l'iii iin- vivantes aclui'lle)iR*ii( au 
màtt de la mer. Uien de p>u - il < ii Ècosse ; Jamais un n'a 
ICMliré de quilles marines dan» les alluvions qui forment 
les terrains de Olen-noy. Celles-ci sont horizontales. Lor»- 
qu'iini' ruii' se soul« ve, ce soulèvement n'est jws tellement 
égal et uniforme que tous ses points se trouvent ekaciemeni 
k la même hauteur «u-demos du niveau de la mer. Ces deni 
motifs, joints h la grande t'iévalion de la irn.issr Mi]M"rivure 
aunlfssus de la mer ( 380 mètres ), ont fail rejeter cette expli- 
cation par certains géologues ; la plus probable cat celle qui 
a été proposée par M. Agassiz : elle est une conséquence de 
la théorie de raneienne exlenston des glaciers due h V. de 
Cli.ir()cnli<T. M. Agatsiz ayant visité l'flcossc, apn's .ivoir 
étudié k pliénouiéne dons les ;Upvs , Ta retrouvé dan» les 
vaiUiea do ce pays, et en a didult r«|dfcation la pins simple 
et 1 1 [)lus probable de» terrasses borizoniaVs qu'on y re- 
niai ii". Imaginez un glacier descendant d'uut; montagne 
dk> i i iiiplissant la vallée principale, il est clairqie Im 
cours d'eau qui descendent de« vallée» latérales seront ar- 
rMét et fiinneroat de* laca; Heau a'Vlèvcra jusqu'à la surface 
suprrieuri' du glacier. Le glacier d'Miir 'li i ii Suisse, rt-lui 
de Yemagt en Tyrol , nous en offrent l'exemple. Mais U Imu- 
«ur du glader m sera pu ton|ourB ta même; fl hiiaeni û 
la lempéraluri! s' iduiirli , r rnttra s! elle devient plu» rigoti- 
rcuse. Ces niveaux dilTéreat» du lac ont donné lieu à plu- 
8tearsliei|eihmtMaiBlea,Ctpar conséqm m p iLillèles. Mais, 
dlra-t-oo , comment poot-oo mvuir qu'un glacier rempUssait 
In vallée principale} Noua avons, dans le volume de m2 , 
I iMl taa tnoBi^^ itaetar 



après luL ContenumsFnoin de répéter ici qu'elles consuieat: 
1* en aecumolailon de gros blocs anguleux apiielés ertati" 

ques, de caiHuiJv sirii ■., di- '..diii-s ri d'' fr.iïni' ijl^ l ii niant 
de digues connue» sous le uow de moraines ; 2" en stries , 
cannelures On silkma rectH^nes sur des sorfeoes polies, 

U t'i's, arrondies pnr lij fiTiltpmfnt du Kl.irifr. Or, tnnii'H ces 
tractas i>-.' rt'tiouM'ut de k manière lu plus distincte djns les 
vallées d<' ri <->i>sp, où elles ont éléttamlnées p.vr un grand 
nombre de géologues. En Suisse , on a pour ainsi dire la ré- 
ciproque de ce qui existe en f:casfe. En amont du village dé 
Cliamnuni se trouve le glacier des Rois, qui n'est que la ter- 
minaison de la Mer de Glace. Ce glacier traversait autrefoia 
la valMe sur laquelle II empiète encore aaueyemcnt. Mais al 
Il placier a re<-uli' . I^i iinu.utu' <"st t nrnrc en place; elle birre 
la vallée, et ne laisse de place qu'au torrent qui s'e»! frayé 
un passage au milieu des débris accumulé» dont elle se com- 
pose. Mais lorsque le glacier barrait la vallée, le torrent, ar- 
rêté dans son cours, formait un lac. 11 a donc dil former »ur 
SCS rives des terrassi's et des berges analogues à celles de 
rÊco9:« , puisque lew origine est la même. C'est ce qui existe 
en effet. Le vHIage de LavancM cat iMd sur une de ces ter- 
rnssps, n on < n trouve une série non inlernini]ii r iiiMjir"i 
c< lui d'Argeulièics, placé au plod du col de i'dlnie. Je pour- 
rais citer d'autres exemples analogues en Suisse. TOua sont 
une «^latanle confirmation de ta théorie de .M. Agusslx, qui 
s'est assuré par la direction des stries que le» glaili ni hiis- 
sent toujours comme trace de leur pamige que ces vallées à 
terrasses étaient autrefois barrées par tn flader qui descen- 
dait le long de la vallée pi incipale. 

Notre gravui i- r< |)r. sente l'entrée <te lu * allée de Glcn- 
Turit, qui s'ouvre dans celia de Uien-flof. Lu disposition en 
tcvrasses y est encore plus marquée qoa dans celle dernière; 
m.'iis (-nmmf r'^M nn vnllon latéral, die • été étudiée avec 
moin» de détail que <>len-lloy. 



inSTOlRE DU COSTUME EN ^ilA^CE. 
( Voj. p. «».T 

FIM DU Ot^AIORZliVlC S.l.CLK. 

Cottuwe civil, — Commençons jwr relever une faute d'im- 
pression qui s'est glissée dans notre dernii'r article, et qui 
est d'une grande conséquence, quoiqu'elle ne tombe que sur 
une date. Sous rune de nw gravures , il y a Bovrgeoi» H 
dame veme . d'aprii un manuscrit de 1380. C'est i;;3û 
qu'il faut lire. Eu 1380, les particuliers ne portaient plus de 
robes longtua et lloltanlea, ce vêtement étant devenu, par 
suite d'une révolution subite, l^ttrllmt propre deaeodéaias- 
liquc» et des gens de loi. 

il s'agit de déterminer à qudle époque eut lleu la révolutlan 
dont nous voulons parler. 

I>éjà non* avons vn le costume miUlaire, d'ample qu'il 

iM.ill, drvcriil tout d'ini Coup étroit Cl COUrt. Nons .ivoilsd.ité 

ce changement de l'an cnviroti. Il faut que la mode 
nouvelle n'ait paa tardé k passer des camps dans le* cha> 

teanx , cnr voici ce qu'on lit dans ]a clironiqne Ai- S,dn1-!Vnis 
il ptojios du la Ixilailk de Urécj, qui eut lieu, coiuiiie uu soit, 
le 26 août 13!|6 : 

« Mous devons croire que Dieu a sotitTcrt ccste clios« par 
les déaertea (démérites) de nos péchés , jasoit ^quoique } à 
nous n'aparleigne pa» de en juger. Mal» ci «[ne nous voyons, 
nous lesmoignona; car l'orgueU esioil moult graut en France, 
et melsmeineitt (surtout) H nobles gl en aueuna autres, c^eat 

assavoir, on orptrll dr sriTnctirle , H en corïtoftlsc de ri- 
chesses, el en deàliunncsti'té de vcsture et de dlvcis babil», 
qiU couroient comniunctnent par le royaume de t'rancc ; car 
le» tuis avolcnt robe» si courtes qu'ils ne leur vcnoient qK 
aux nascbcs (fesses), et quant ib se boissoicul pour servir 
un seigneur, Ui flmiairalinl koia ImlM à ctai qid < 
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i ens ; et «i ntoient si estrolirst qu'il leur fitlloii akk k 
: m veatir et au doponUler, ci sembloit que Ton le» 
coreboll qnant Tan IndnfMMriUoil. Et le» Mtre» avoteni robet 

fioim'cs Mir 1rs ifiiiN I (niinii' fruiiii's, !■[ ^i jMii< iit leur* 
chaperons deMrancliés oieaucnirot Ujul aulour ; cl si avoienl 
aaeelniMe dntptt rratred^rairc: t\ ai tear veaolmt 

Irnr»- rornrttcs i-t Irurs mnnrlif* p^^«! trrrr , cl s«-inbloi(*nt 
ia)rii\ j.> ijjliiuN ijlie iiiitres g<?ns. El (wur ce, n« fu pas iiicr- 
vrill<> M [>ieu voulut ami^ les escèi des PVam^i par wn 
fléau , le mi d'Angleterre. • 

I n antre auteur do m^'ine temps ajoute que la rontagitm 
gatînn à la fois Us iioli!< s. li s <<< uyers, les ItriurReois et Imite 
la valetaille des clUbcîtux ; que l'adoption des iKirbcs taillées 
comme celle de* cMvfes vint compléter on al ridietile et si 
scandaleux accoutrement ; qu'une fois lane<' sur rétro pi iup , 
le coill public ne «ut plu» s'arrêter, et que i li.xjiu' «uuiéc vit 
écloie des ajuMeincnla SOUteanx , des raritiiêiiients igitoré» 
de la simplicitd des ancêtres : It^moin le luxe des pluuiev et 
la mode plus coûteuae encore des pci les qui en peu de leinp» 
auRHienla de «MM M 4CW «MUt tob la vakiir COWMicllle 
de ce» objets. 

On croirad ces p,t<iMge» écrit» «kprta ponr aceimipa^ner 

Ii^ Trois i>r>''nii^res ligure» (|ue u«iis iiii'ii..iis yeux iJc 

nus hctcun» (p. Celle de gauche ^ulluut répond atec 
une exactitude mn- veilleuse à la pdnlnrc du motoe de Mot- 
Denis. Rien n'y nunqtie , ni t'- rliaporoii dL'i-fiirfw' <î!ir »<.•» 
bords, ni la r.ornetle et Its iiwiiciM » Irainaut preMjiie k terre, 
ni les chausses Ttuie d'une couleur, l'autre d'une autre. |.e 
surcoi, coupé au-desausdu genou, est devenu une éUoile lu- 
nicpie Muis lai|uelle b cotte, encore pTiis courte et pla» élfl» 

qiM'i' , ilisiMi'.ii! <'(itiiTi'ttii'ii I iir M' inoiiln r iii'auk 

aidut-bias. Là toutefois il Uul remarquer que \'iéu4h:, iituitu 
éoonomifléeqnedtM le* ai«i«f punies du v«ienMM,pemM( 

.'i la uianflie i\r f.iirr pUi a^sez gracieux et de retootiier 
Miu' la uiaia coiuiim' lui lureinent rabattu. C'est ce qu'on ap- 
P' !.iil une mouffle. 

La figura du milieu oflire plui de rapport avec kê poroles 
de notre deutl^rae anteor. Elle a la fcÂrbe de dthnt et les 
ciirveux soigiii usi rii>'iii retroussés au fer. Le frooteau do 
perles 4 lidie fermeture qui est posé sur sa tèie â«Mioc« 
son é«;lat la position élevée du personnage. C'est w priM», 
eu clli'l, que le uttnininrisir du qualorzionie hiOde a voulu 
repti'.senter, niais un pitme vu petite tenue d'inléikur, U 
n'.i qu'une cotte en ét^fTe brmJiée, sans surrot. I.e mnlSiU, 
jeHi sur son é|au(e gaucite, est déchiqueté par le bas en ma- 
nière de feuillage. I>ar sa roupe, ce manteau resM^mble 
à une charte dénuée d'appendice suiiérieur, connue eapu- 
clion ou collet ( car la pièce d'étoffe rayée qu'on aperçoit 
an ciiw de notre personnage est un chaperon postlcht». ne to- 
n;!iit en .uicinio 'iv nii-re au manteau). |)'a|M-i's r I.i . nims 
croyons pou\oir lui appliquer la déuuminaiiou de rondeau, 
dont I* sens est s oRiMimnMal établi par cette glose du Jnri»- 
ronsitlte Jran \ndré : u Le» rondeaux maintcnnnl en ii«.npre 
n (vers t3/|.i) ne sont pas des chapes à proprement parier, 
■ puisqu'ils aVml pas de «npooft » I-e terme de cloche 
bcÎHUc s'élK employé coMorreanneol avec celui de roodeaii 
ponr désigner le même objet. 

l'iic pliiiiir (11'' nr^ le rli.ijn i un dii vjilfl se lieot à 

drc^lc de la figure que nous venons de décrire. C'est là un 
délai d'hHtaiit pins digne de remirque qve rien de perell ne 

se volt sur let mnimiiient»; d'itric éiKKpie anlér(< iire. ramaîs 
dame ni chevalier (turié ai|;reii)' ou pan-iciie avant le 

règne des Valois. L'auteur |>rée/deu)ni<-nt cité |>eut donc élue 
prti à ta» lettre lorsqu'il représente le luie des plumes comme 
UN Invcnfloa de son temps. 6en dire k cet égard e«l d'ail- 
leurs I MiiririMi' (i.ir LiK fciit contemporain, 'l'oii il ressort qu'en 
1368 l'importatiun de» plumes n'était pas encore établie de 
moaUre ft répondre aux besoins des consommateurs. E<es 

r;'p*r iines d<' conîpn-ni [iii (ionn. lient sauf-eonrltiit pnnr le 
passage de toute iorie Ue iuarctiandises, refusaient d'assurer 



les plumes d'autruche; te|lemeBt4|ae, lorsqnH leur en tom' 
bail sous la main. Us se les ippropriaient purement etite- 
plement C'est Frofasart qui raronte rela. 

Ijir stiri isi r,i\i' lin nicinr \;irl< t n<ms ri pri-.M n'.i- un prr/diiit 
qui, pendant un temps, fil gagner des somme» iiutncous auK 
villes de Rouen et de MoiHivIlUers. InvtQ'ews du dnp rayé • 
les Normands furent les seuls i en tnplftt* -r h frihriralion tant 
qu'il eut la vogue. Malheureusement |>our teite industrie, 
les moralistes par trop susceptibles du quatorzième sii-c e se 
sciind.disèrcat des habits bariolés, el, par leurs cris, firent 
tant qu*B» en restreignirent l'usage. U drap rayé devînt la 
m irqiii' di s domestiques ou jeunes g^ns de famille qui fai- 
saient 4eur apprentissage autour des grands seigneurs. Les 
secréulm du roi ayant vmdu se donner l'air délibéré des 

p.i;;es rn prirfml des .'l.iIT.'s dr- crtie riron . rhnrîrs Y leur 
di-iendit expressément de se livrer ti une pareille In îéecnce. 

Mais nons n'avons cncove perlé ni des cetolores, ni des 
ihauMures, ni des fourrures, qui sont Ins parties du eos- 
luine à l'égard desquelles se signala aurinut l'extravagance 
du quatorzième siècle. 

l'uutes les tels que, sur un monument, statue, tableau on 
miniatare, m présente un personnagi> nyant le corps entouré 
.iii-<le!isou»dies hanches par une ej.)» re de 1n>iin> N t ariii ul.', 
rtge de ce moiiunieni est niaaifestc : il est de l'éprtque du 
roi Jean on de celle de Charles V. Il n> a que sons ces deui 
règnes qu'on ail imaginé d'entrjver par un pareil Instrument 
de sii]>pliL'e iwiis les niuuvemenl» cssenlieis du corps. Ge 
corcan, aussi hiconumxle pour marcher qw pour s'asseotr, 
était pourtant |.i ceinture. Aussi bicarré por SI 11(00 qw par 
la pUec qu'elle occupait, elle coiulstalf en une espace de 
lioudin rend'xHii I !■ . suf l.i surface extérieure duquel él.iient 
cuusuesides plaques d'or ciselées, souvent avec accompagne- 
ment d'^émawrctde pierreries. On y pendait le bonne et un 
long poignard app«'lé Itadtlah e i\:\m l"-; .niti iii > du ti inps. 

Pour ce qui est des souliers, la fureur des puuluijui.s s élaot 
réveillée de |)lus |j<'ll", on les portail plus longues qu'on 
n'avait JaniRie£iit dans les temps anciens. L n homme n'avait 
p.<s bon ton si la pointe de sa chaussure ne se prolongeait pas 
.1 un Ikiii pied an '<lelà de ses orteils. Ouelquefois ccUe iitiinie 
était recourlNte eu dehors, pareille aux onglts que la na- 
r«ir» a éotmi» aux griffa»», dit un écrivain qui cerlalne- 
irieiit [i'.ivaft j.Tniiis mi de ;,'riiriin. 'l'furjours est-il que ces 
puuUiiies, Utfi gênantes pour la nurclie, avaient surtout, 
aux yeux des dercs, le tort trts grave de rappeler l'ergot 

(lu di.ihle. 

i.e pupe I 1 1)1111 \ , qui demeurait k Avignon, et le mi 
Charles V, combinèrent leur» elTurls pour en extirper la 
mode. Us considéraoïs de l'ordonnance royale , rendue à 
cet effet le 10 octobre 1368 , méritent d'être rapportés. 

i< C*immc. p.un ce que plusieurs des notables, ei autie^ de 
» plusieurs i^slatz, qnidoiveut moiuUrer et estre exemples de 

• bonnes mnira I ions autres, par vanité mondaine et por 
•> ffill»» présiimpdnn , et par la convnitis.» et volcnté désor- 
•« doituée des curdonutei», ouvriers ou luiscuis de suiiiters, 
» estiviaux et chaussures, en nostre ville de Paris et aulreSi 

• de nos bonnes villes, ont porté el portent, et ksdllz ou- 
» vriers, folt on fiilt Iklre botlnes k long bec ou dilibrmités 
» controuïécs, c'esl ass,ni>ir de p.ulaine, laquelle itilTunniié 
« ou pouiaine est en dérision i Dieu et à sainte Eglise, etc. » 
Suit une défense formelle aux particulien d'en porter, oommo 
aux ronlonnlcrs d'en confectionner ni mi^ttre en vente. 

Sans duutc la mode des poulaines était une folie , mais iwc 
folie iMMWeMe, quoi qu'en aient dit ks docteurs. Celle des 
fourrures, moins anatliémalisée , eut pour effet de ruiner 
les gens, non pas tant ceux qui les portaient que les taINa* 
bles et eontiibu ibles qui subvenaient au luxe des ^raïuK. On 
est rtfrayé de voir suivant quelle progression augmenta la dé- 
pense des fourrures depuis l'an IWO |nsqu1 lAOOi Six cent 
H>i\ i:i(e-ili\ \enfresde m<'nu v iir ftnartie) suflisaient pnirr 
fourrer deux habillemente complets k l'usage du roi Jean, à 
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savoir, deux surcols, deux paires de manches, deux chape- 
rons et deux cloches. Dix ans après la mort de ce monarque, 
le duc de Berry, son fils, faisait acheter d'une seule livraison 
neuf mille huit cen« soixanle-dix ventres de la m*me four- 
rure , destinés à lui ^mir seulement cinq manteaux et cinq 
surcou. ce qui supiwse, pour chaque pièce, le triple du 



nombre des peaux cmploy«^es dans un habillement complet 
du pire. Autres dix ans plus tard , pour la fourrure d'une 
seule robe de chambre commandée par le duc d'Orléans, 
pelit-Tils du roi Jean , on employait deux mille sept cent 
quatre-vingt-dix-sept peaux de petit-gris I II est tr^ diiDcile 
d'évaluer les sommes auxquelles sont portées ces foumltores 




( V«rlcl ; Scigueuri en rosliiine Je tlianiiMc vl <le ville. — Miniatures de l'in i36o à i)65.) 



sur les mémoires d'où nous en tirons la mention ; mais on 
pourra s'en faire une Idée par comparaison, lorsqu'on saura 
que le demi-cent de peaux à fourrer coûtait autant qu'une 
aune de drap superfm de Knixellcs, c'esl-i-dire une somme 
qu'on ne peut guère supposer moindre de quaire-vinRi-<Iix 
francs. Joignez à cela le prix de la façon, celui de l'étoffe, 
ainsi que la main-d'œuvre du tailleur, cl vous vous expli- 
querez comment , avec le revenu des provinces, les princes 
avaient toutes les peines du monde à faire face aux dépenses 
de leur maison. 

Il faut dire à la louange du roi Charles V qu'il opposa une 
contiRuelle résisunce à ces ruineuses prodigalités. Cherchant 
à convertir par l'exemple ses parents et ses sujets, il conserva 
toujours l'ancien costume, le» robes longues sans fourrure 
qu'on portait du temps de son aïeul. SI sa simpUcité ne fut 
pas imitée, du moins la gravité qu'il affectait amena quelques 
corrections au ridicule des habits courts. On dissimula ce 
qu'ils avaient d'inconvenant sous une sorte de dalmatlane 
appelée housse , qui enfermait \r mrps juvju'iiu milieu de la 



iwiirine, et qui là, se divisant par do» fentes latérales eu 
deux pans d'égale longueur, tombait comme un rideau par 
derrière et par devant. Cet habillement devint d'un usage 
universel vers l'an 1370. Notre gravure de l'hommage rendu 
au duc de Rourl>on représente le prince vêtu d'une housse 
en velours et fourrée, l^es pièces qu'on remarque h la hau- 
teur de l'humérus étaient des arêtes en orfèvrerie ou en 
passementerie , destinées à maintenir l'étoffe pour qu'elle ne 
pesât pas trop sur le bras. L'écusson placé sur la poitrine du 
duc est le symbole d'un ordre de chevalerie , l'^f u d'or, 
qu'il avait créé en 1362. Quant au costume du personnage 
qui met ses mains dans les siennes en signe de soumission, 
c'est celui d'un homme de robe, avocat, procureur ou finan- 
cier, chargé par délégation d'administrer la seigneurie dont 
11 rend les devoirs. 

Tandis que la mise des hommes, abandonnée h la fantaisir. 
éUlt entrée à pleine voie dans le ridicule , celle des femmes . 
se m'xlifimt aussi n'avait fait jiue gagner comnie Iwn gmlt 
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et comme élégance. On peut dire que 1»' n'>F;ne di' Charles V 
vit arriver & ta perfection ce gracieux cosiumc suus lequel 
la ardfies modernet oat RpfteBlé de ^téfirence les dames 
ilu rooyen-Jgc. Nous en donnons pour type la slatue de la 
relue Jeanne, femme de Charles, qui était autrefois à la porlc 
de r^Uae dei Gélestins , à Paris. 

Que l'on rapproche ceuc figure de celle qui a été donnée 
ci-dessus , p. 85, sous b date de 1333. Le IvM est le mtmt 
de pari et d'autre, riiabillement est coinpos*' à peu près des 
nCmea pièce»; et cependant quelle dilTércnce dans l'effet qui 
r^iedee modes régnant an deux époqws I Avec ses four- 
rures, ses richei étoffes, et tout sou attirail de princesse, la 
bourgeoise de enterrée sous l'ampleur de ses habiUH, a 
tout juste la physionomie d'une nonne. Leco»tuine de l.i n-ine 
Jeanne, à la fois dégagé ei majestoeoi, aalisfoit aux règles 
de l'art sans manquer à ta décence, la cotte a cessé d'être ce 
«élément, si malencontreusement dissimuk' par la rolK de 
dessus, qu'on ne parvenait qu'à force d'artifice ti eu montrer 
quelques coins. BIk dessine anx ;eax le cmiimir des Ims, 
d'une partie de la poitrine cl des flancs, mi:» en liberté par 
l'évidement du snrcot. Cette dernière pièce, en eiïel, s'est 
lidnile en qnelquc »ortc une ample jupe. Elle n'a gardé de 
son corrige que deux bandes étroite» qui vont se réunir au- 
tour du cou, de manière h faire porter par les épaules pres- 
que tout le poids du vêlement. 

Qu'on remarque ici une addition i l'ancien costume , dont 
ocitie singulière covpe dn snraM domw ocriaiMmenl lldée. 
me manillk, très appircate sor tt statue de h reine 




(Louis II da BauriiMi i 
Vapris an i 



I d'an de I 
rildaras i37«.) 



Jeanne, qui descend par devant et par derrière jusqu'à la 
taille , et qui rompt de la manière la plu» heureuse la mono- 
tonie des lignes, de même qu'elle devait varier l'uniformité 
des couleurs. Celte mantilie était appelée conti. On la foitait 



de pelleterie en hiver, de sole on de drap w été » et on l'ap- 
parcillait aux bordures dn snrcot. ERe étdt gaïah iw le 

devant d'une sorte de buse enfermé diiiis un p;alond^dMt 
l'objet élait-de la tenir plaquée sur la poitrine. 




( La reÎM Jeanne de Bonrbou . femme d« Citarks V. — D'après 
sutue de l'îgliat dm OiÎMliM, à Varis.) 



I.< > Min ois étaient de fantaisie ou de grande tenue. La 
mode râlait l'étoffe et la couleur des premiers; oui» les 
autres devaient être aux armes et couleurs des dames qui les 
poridii ni. Cj-Iui de noire reine Jeanne étaii originairement 
dans ce cas, car des traces de peinture se voyaient encore sur 
sa statue, an siède dernier, et permettaient de dislingner 
des fleurs de li» appliquées en or sur sa jupe. Comme les ar- 
moiries de» femmes se composaient du blason de leur mari 
parti avec odnl de leur propre famille , il résultait de cet ac- 
couplement une grande variété de couleurs et de figures. 
Une réunion de dames parées de la sorte éuit vraiment 
éblouissante. 

La jupe dn aorcoi étant traînante , tt fallait , pour marcher, 
la tenir retroossée sur le bras. Gela est très clairement «n- 

pliqui' (i.uis un roman du qiinlorzii me siècle cité par Du 
Gange au mot turcolium. ■ il me vint deux femmes portant 
• sureois pins leagi qu^es n^aulent environ d'une aulne; 
n et falloit qu'elles portassent à leurs bras ce qui 
n OU iralnuit à terre. » C'est alors que les hautes et j 
dames commencèrent fc avoir tne on plusiei 
pour leur porter la fMne^ 
Li coiffure en chestns resta fB.lminenr sons le r»gne dn 
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roi Jean ri mkis relui de ^on fils. Cclto loiipno fa\niir aiiionn 
une variélc iofiok dans l'agencement des nattes et dans les 
divenea eiipèo» de Muirea. TouteTob la dJspoalHon générale 
lesla toujours la mi^mc Los cheveux , partagés par une 
raie qui allait du Tiurit à la nuque, <«e massaient en doux 
parties égales sur l'une et l'autre oreille. La coiffure à la 
châtelaine, qui a été essayée daiw ces derniers temps, éuil 
une imitation de cette mode, mais ime imitation trta libre, 
puisque les nattes ronloiiinanl l'ort'iilf \ allaii»nt de puir 
avec le ctaigaon, que le mojen-afe n'a ikas connu. 





(Coiffures de fcinimt, de i36o à 1 390. — D'aprvs di«crM» 
peiiHnra et siatnes.) 

ne la tète nne on rclonrna max cn'pines , f|iii avaient l*a- 

vaBl.iK'' (11' (lis'.iiinili'r le point fie jonrilon des nalles ci inr- 
sadcs d'emprunt que beaucoup de daines ajoutaient an trvsur 
peu fbaml de leur clievelure. Bnsaite oa mit des coMTcs sous 
les crépini's, pour se damier A moins de frais r.ijip iri ncp 
d'une lél<- luen (garnie ; car, sous une coiire,de i'élotipe laisiit 
le même * iT> t ijne des masses de clievenv. Une fols qu'on en 
fat venu à s'empaqueter la Mle« les inventions absurdes on 
dingraciemes ril^nt pnmâ train. Alors naqnlt l'escolBon , 
sorli' de Ix-iel remlionrn' ]kis<' sur la roifTe di'j.'i romhnm rée. 
Xot» en donnons un exemple des plus anciens qu'on con- 
naisse, or H est tiré éTm tombeon de Pan 1385. €*esl vrai- 
semblablement âi la mcMne date qu'il faut rappoi Iit le roiipli'l 
suivant du spirituel chansonnier Eustarhe Deschamps : 

Ali)i<nir/-Tniii. mrAdame!!, «uiremeiit, 
SaiiN « nipi iiiiler Iniit de liamlMiiiras, 
F.t inioiir rtic'ïfii'x «'^liaiicfmrnl 
Qiip ni.Kiili-k fui - iiiti;->Tit «.imrn rl mU. 
Vo^lI■e■ .«llcililri eM t iiinriM* un j;i:iiit rxbas 
Bourmin v a de roloii et de laine, 
Aulifi clioset plus d'une qtiairulaine, 
Froiiliaiix, filez, m\t, i-)[iiti!;le« cl iieu\. 
De les irouiMr ctl à vous tret graai paina; 
Itcodat rsmprwrt dneilnngct dievcna. 



LA PETITE OOLONIL 

( Kin. — V. p. 

Le Icndcmab) fut consacn! & la continuation des 
ments Intérieurs , et h la rerherehe de nouvelles reswHliTfs. 
Les trois hoinnirs jn irrni < (>niiai»s.inrc de la pu li'- i!'- I'l!e 
qui pouvait ftrewplorée, et virent ce qu'ils devaient atten- 



dre, l.enaufrafte lesavail malheureusctnrnt ji if'ssiir im des 
«tciicil» les moins étendus et les moins fertiles de l'archipel 
de Bergh. Les arbres froetlfèm y étaient pea oombreaz, cl 
l'on n'y apercevait que queiqw* oiseaux de mer niellés an 
sommets des rochers. 

Ritler espéra que la p^yiie pou. rail snppl> ei à l'insuffi-' 
sancede ces ressources. Il très» des lignes avec des Oliresde 
bananiers , fabriqua des bameçons avec des morceaux d'é- 
laille (le iurtiie, et fit des paniers avec les feuilles du ctir- 
cuma. Mais tous ses efforts éloignaient k grand'pdnc la faim 
de la petite colonie t Inl seul était Ibrt et adroit , et 11 bllalt 
que tons vécussent (le «(in industrie. Il s'(ni i>lalgiialtaiNtvent 
à Tarling en menaçant de faiix> bande à part. 

— Pourquoi gardons-nous id cette vieille femme qui passe 
son temps h chanter des cantiques ou h tisser des herbes s^- 
chcs , et ce <lanseur de cortie qui dort tout le jour J l'ombre 
ou perd ses heures à apprivoiser un oiseau 7 II reste h peine 
qodqaes fruits anx cocotiers ; les arbres à pain sont com» 
plétement dépouillés : je n'ai point pris iroiit poissons depuis 
huit j(nirs. N'est-ce pas fi»lie de persi>l( r i'i nourrir deux 
bouches iniililcs 7... Je pourrais dire trois; car vous-même, 
M. Tarling, h qnoi sert votre seienee de b création, slnoa 

h vous fair-' perdre la nieilleiire parli'' <lii j(Mir en in-UiN-i 
recherches dans les buis? Mais, par tou.^ les diables! les 
cfaoaea ne peuvent oooliniMr de celte manière ; chacun doit 
vivre pour sol et se suiBre. 

— Non, répondit doucement Arlhur, rharun doit y'wva 
pour tous et .lidi-r an i)icn-^Ire des aiilres. Aje/ titi peu de 
patience, iUilcr , l'heure viendra de prouver que nos furccs 
et nos Ibcttités peuvent servir il quelque chose; car II n'y a 

d'iniililcs, ici-bas , que les (•uoî^les. 

Mais, malgré a>s promesses, Ooigcs continuait à fournir 
presque seul la snlmlstauce quotidienne. Enfin un soir, aprB 
plusieurs heures passées h la pèche sans avoir pu rien pren- 
dre , sa ligne fut emporté*' par le seul poisson qu'il eAt len- 
eoniré. Kn voidant le ponrMiivre, son pied nu rencontra 
m corail ipil )id il nne profonde blessure, et II ne put nga» 
gner Vu j tu pu qu'avec des sonffrances et des elTotis InouTs ! 

IH- son rôti' , \\ illi.(Mi . <|iii \''uait de rentrer avec s<jn oi- 
seau apprivoisé , n'apportait rien , cl Tarling s'était oublié !» 
herboriser ao revers du coteau. 

r.itler exliala sa edlère en malédi' tii»n« cx>nlrc les autres 
et contre lui-même, >'il n'avait voulu »'(>ccti|ier que de 
iiesoins, rien ne lui edt manqué, et U aurait encore une 
abondante réserve ; mais il avait eu la sottise de se faire le 
pourvoyeur des antres; il avait épuisé pi>ur eux les res- 
sources de l'Ile en nnMne lemp-. (jne ses fijr( ei>, et inaiiiii'- 
nant il se trouvait condamné à mourir de di«eite far soile 
de sa fille fénéroaité. 

WlUtam et la malade écoutaient < -s re]>fi>clies uns ré- 
pondit » car eox-mOmes MjulTraieni (le ta fuiin et n'avaient 
rien pour la soulager. Après deux mois d*atieol« , ils se re- 
trouvaient places dan« la mi''ine siiualioa que le Jour de leur 
naufrage, alors qu'une noi le de divination de mittresa Koppci 
les avait tous préservés d*; la mort. (ieon;es continnait A dé- 
ploref tout haut oe qu'il appelait son imprudence. 

— OA est maintenant le savant? s*éerlalt-il en faisant alln- 

sion à 'r.irlini:; il s'dcrnfn' «vins diinle a i-oiiipter les feuilles 
d'une lleur ou à dcssédicr une licrbe , dans l'cspi-rancc quc- 
]ehd aurai péché sou souper. Je vundralaque dwque po- 
tence des trois roNaimteK filt parntc d'un de ses pareils. 

— Voa* avez tort , nitler, dît Arthur, qui venait de pa- 
raître & la porte da retjèupa; oar le savant a Heu cmplofé 
la Journée; 

— fît que noiis apportc-t-fl 1 demanda fanden eonlre- 

haiidier ironiquement; un insecte rare, mie |M>'rre CUrieuie 
OU quelque touffe d'herbe décorée d'un nom latin. 

— nien de tout cela, Ititler. 

- OiKii (Ii>nr . alnr> " 

— I/abondanre poiir aujourd'hui et pour loujours. 
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A C(.> iiMls . Tarliiii,' iifiira d'un panier d'i^rorrc dr brtl!- 
bayo II im- luisin'-.a Koppel dcâ racines f^ciikntea qiio , 
grâce à ses longues rccherclies , U afalt enDD déooaTârles : 
c'étaient Ir papao cl le baba, urolde» ou usaxc parmi toute» 
les populations d<- rocédoic, et que ses études lui avaient fait 
connaître. 11 avait également apert-u dus gisements de gapi- 
gap» et d:ignam$$ qui «pproclnkat de leur maturité. 11 
txpUqna h sm oonpagiMai leurs iiropriéKa nnlitUm cl les 
muyrii> <!' i>'s multiplier par h coltare, de ownlère à ne 
plus ciauuiru k disette. 

Cotte Ih»m AHrliiae laatlendue rendit l'espoir I Georges , 
qui se laissa panser par mlitresa Koppd, taDcUsqiieWIOiaui 
piv-parait le repas. 

M.iii 1.1 blessure lîi.ui plus yr.ive que Riilcr ne l'avait crue 
d'atrard. U dut rester à Vajoupa, les Jour» suiTanl», dans 
no repos forcé. Or, aocoutané ft la vie en plda air et k UMles 
ks ili>ri actions d'une aclivitc lalKiriiMis,- , il ne tarda pas .'t 
ton)t)cr daus un (Oitdtre cuiiuL Ce fut alors mistres» kop- 
pet lui devint uUle par m conversation aitnalile, ses aoins 
lllenlib cl stirloul parMm exemple. F.lle Paccoutuma à la 
patience, lui apprit les mille petites compensations que l'Iia- 
biliidc d<' la maladie fait découvrir dans la souffrance ni^nic ; 
elle l'initia doucement aux Joies intimes qui lui étaient incon* 
Boca. Celte Sme grossière se dégageait InsensiMenent de sa 
rude enveloppe ; clic devenait plus sympathique et plu» coin- 
prélicnsive, ell.> entrait dans des cercles succtfssiû d'éiuotiuns 
et de plaibirs dont elle n'avait même point jusqo'alon soup- 
çonné l'eusience. 11 ne haussait plus h'-<. (<p;nilr's quand la 
malade chantait un cantique ; loin de là, il aiuuii cette voix 
faible et douce qui lui apportait comme une va|,'ue réminis- 
cence de celle de sa mtre; en écoutant les prières répétées 
chaque soir cl chaque malin par mistrcss Koppel , il se rap- 
pela uiH" partie de r. Il,-, qui lui avaient été appri>< ^ il ms 
son lufance ; et , ramené ainsi à de naïfs souvenirs depuis 
longtemps oubliés. Il se mil I parler de ses premières an- 
nées passées daus les hautes terres de l'Ecosse , de sf-s iltii - 
■Ions d'alors , de ses scrupules, de sos joies 1 Ainsi, à sou 
insu.riionmic endurci redevenait enfant, et, eu se rappe- 
lant les pures impressions de ses premières années, recoin- 
meo^t à ks comprendre et à les aimer. 

Sa blessure allait luieuv , mab la pialr m il fermée lui dé- 
fendait encore la pèche pour longtemps. Un jour qu'il déplo- 
rait cette impuissanct eaae flfllgiiaiii avec m peu d'aigreur 
de la nuladresse de ses compagnons. Trot déclara qo'g était 
prêt h le remplacer. 

— Toi', s'écria Hitler; par le ciel! s'il s'agissait d'esca- 
moter des oois de muscade ou de marcher ssr la téte , je 
pourrais te croire ; mats qa*a»-ia fidt depuis notre arrivée, 
si ce D'est dénicher quelques denb et pentre (on temps 
avec ce slupide volatile? 

lie pciii John! reprit William; aussi vrai que nous 
sommes chrétiens , je veux qa*U devlMoe le DteUlevr pour- 
«ojenr de ta colonie. 

» Mon oiseau, uioosieur ititJer. Jusqu'à présent* nous 
étions oliligés de toutftire nons^mCmes; J*ai «oido avoir on 
srrvit' iir, et Je nc dola pas avoir mis trop de temps powle 
bien dresser. 

— El que sait lain Ion élève 7 

— Sans vous oOtaaer, monsieur Oeorgrs , il pèche trois 
fols mieux que toot, et cels, sans ligui; m dkii. 

— Tu M ii\ lin'. 

— Vous pouvez venir aux bords de la nocr et en Juger 
voQSHiième. 

Lx» quatre associes u rendirent, en effet, snr la grève, où 
le pelif John commença ses exercices sous la direcliou de 
AiVilliam Trot : en moins d'une beore iVllsesn avait mmpll 
de poisson le panier apporté par son maître* qui se montra 
pins lier que sll l'eût péché lui-même. 

— Monskar Miler voit que Je n'ai point penlu nma temps. 



flit-Il tivpc tmc graviié enjouée; seideinent, je l'ai employé 
autrement que lui ; ciiacuu prend la vie comme U peut et 
du côté où il lui voit une anse ; ii$*iagtt senUnient de nOM 
employer selon notre incUnation. 

Ce dernier exemple frappa pariiculièrcment Pancien caa> 
trcbandier, uon parce qu'il était jilus contluaui (jue les an- 
tres, mais parce qu'il venait après. Georges commença & 
comprendre qu*taicmie bcidié ne doh être dédaignée, et q«e 

tijiiii's iwdveiit iroiivcr Irur place dans l'asaocialion hunKiin^ 
Il avait méprisé ia f.iiblesse de misU-ess lioppel, ci il hii uvoil 
(lu (1 abord la vie, ainsi que ses compagnons, puis la conso- 
lation dans ses jours de souffrances et d'ennui 1 II avait ac- 
cusé la science de Tarling, et tous lui devaient l'abondance 
pour le présent et !-i Mciiriié pour l\iveiiir; euliu il avait 
méprisé les goûu puérils de William Trot , et ces goills 
venaient de lear assurer un Bervitear aussi inespéré qœ 

prëtii'ux I 

des leçons successives guérirent Ritler de ion égolsme et 
de son orgneiL Comprenant que les ftculiés q«.*ii avait 

<;oe3 , pour <^ire plus visibles au premier aspect , n*élaloal 

point uniques, et que tous les hommes de bonne voloMé 
|K)uvaient également coru imrir à l<i tSi lic, il reprit sesfiMK- 
tions avec un lèle aussi ardent , mais plus liuinUe. 

A mesure que les bénéilceada l*amnplallon sedévdoppaient 
entre les quatre moiiibres de la peli(" cuiuuir , Ils devenafenl 
nécessaires l'un à l'autre, et arrivaient S mieux se com- 
pléter. Georges était la force «t le oour«iji« de la sodHié, 
Arthur Tarling la science, Witlinm Trot l.i gaieté; quant 
à la malade, elle en était le ciiarmu et le lien : elle représeu- 
lail tous les doux instincts, tous les besoins de cn ur, touies 
les intimes aspirations : c'était elle qui priait, qui chantait , 
qui parlait h chaque nanfra^ de M mère , qid entretenait 
p.uiiii eux rémulalîoii du dévDiii'riieul : elle ét.tlt 5 ta fois, 
dans celle société en miniature, le prêtre, la femme et le 
poète ; chacun trouvait en die une aorie de Juge mord et 
de seconde conscience. Si inislres^ K<ipp<M était contente, on 
avait bien fait ; s elle était triste, ou avait eu toril elle sem- 
blait la loi vivante de celte famille qu'elle avait améliorée par 
ta piété, el qu'elle contenait par l'affection. 

Trois années sMcoultrent ainsi : la petite fle était Insen- 
slblcmciit devenue pour tous une nouvelle p ililo ; i peine 
leur souvenir se reporlait-il , de luiii eu loin , sur le monde 
dont ils avaient été brusquement >épai és. 

Mais un matin que Hitler gravissait le coteou pour des* 
cendre au rivage. Il aperçut toul-à-coup, aux premiers feux 
du jour, un navire ninuillé k <pi>'i(|ue$ encablures du rivage, 
et dont la clialoupe venait d'alwriler. U eut à peine le temps 
de pousser un cri ( ka maieloia américains Pavaient aperqo, 
et accouraient vers lui avec des endamatlent de surprise et 
de joie, 

Itillcr les conduldl i Vajoupa, où Tarling raconta en 
détail leur histoire au capilnine Yankee , qui les lit em- 
barquer sur-lc-clianip, el remit à la voile. Enfin, après une 
heureuse traversée, tous quatre arrivèrent & BofUm, QUi était 
précisément le but primitif de leiur voyage. 

Rentrés dans cette société dont Ils s'étalent cru retrahdiéa 
à jamais, iU en reprenaient toutes les obligations cl devaient 
suivre la voie ouverte devant diacun. Leur amociailon de 
l'Ue de Berglt n'avait été qu'un campement de trob années 
dans le déseï t ; mnis trop de tiens , de reronnalssancc et de 
tendresse uuiisaienl ces âmes pour qu'elles pusM'ni se sépa- 
rer sans déchirements. Tons quatre se tinrent longtemps 
embrassés et pleurèrent beaucoup : enfla Tarling réunit leurs 
mains dans les siennes, et les semnt d*nneden>lère étrefaiie : 

- ■ Adieu. nniSs! dit-il; allmis où le sort nous envole; 
mais, quoi qu'il nous arrive, songeons toujouni augruiKi 
casdgnenent qu'M noua a donné ; nVrabUons jaiuis que lea 

plus humbles activités ont leur ulililé , et qu'il v „ toujoflra 
plat-e dans le monde pour les hommes de bon déMr. 
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im B ffilB DO DBMIIBR SIÈCU SOU LES HOTELLERIES. 

Le céHè r c hètA du SMat-Betatud , tean par de* rdigteiix 
elCOMKré au service ordinaire drs voyaunirs . fst presque 
OM eXKpIion aujourd'hui, ii u'e^i iiu-ine pas ccriuiii que cette 
bnUtoIion aoit destiaée à une bien longue dorée. Il anlltrait 
pMl-éUc que la roule du SaliM-ficnMfd»coiiiiM 11 m rsi 
qocttlofl depuis longtemps, tût omtrte aux voilures, pour que 
4pielqn': ^lanil à 1 .1 iiiodi-rne, muni do tout le luxe et li- 
CMafon dé»iral>lc6, vial se poser en lace du «ieil et austère 
«UAw, Cl lui MncHcr «ne coocarrenee ndonlaMe. CM ce 
qui est d<!jà ai 1 i\<'- sur plusieurs pointsde ces montagnes où 11 
cxisiall dci> iiislilulions analogues à celle du Saint-Bernard, 
et ces iDitilutions, malgré le respect et la curiosité qu'elles 
iw|iireni . n'uat pu eu le deanu. L'avaniafe Mmlile décid»^ 
meitt acqtib. a« noina Jinqu'l nouvel ordre, aux bAtciB à 
l'anglaise, c'est-A-dire i l'hospitalitt^ piiiemciii marchande, 
coouue celle des bouliqaes où l'on entre et où l'oa acbèle ce 
deM on a besoin, sana qn'auenn autre lien moral a*diaUliae 
entre les deux p»rilos que celui de la monnaie donnëf en 
écbai^e de l'objet demandé. Telles n'étaient pas les auberges 
de noe pires, que rapiM-llent celles qui sulislstenl encore dans 
quelques cantons abrités contre les ciois de notre civilisation 
d^aifcat , derniers asiles de celte lionne cordialité qini ne se 

paie pas. Telles n'éluierit (las non |)lus les saintes iiislitulions 
dont j'ai d'abord parlé, et dans lesquelles les voyageurs 
nlBoqubttIcni les frais de leur réception qu'en oomAnes des- 
tinées i l'entretien dns voyageurs asscs gtaés poOT OVOlr 
besoin d'une liospiialiié toute gratuite. 

Aussi , lorsque les liùtclieries , devenues d'autant pliu né- 
cessaires que la civilisation , en se déveioppani, pousaait 
nalnrcHement an voyages, commençaient il délaisser les 
anciennes mn-iirs jKiur se j<;lrr dans b niuncllc \oic do la 
spéculatiuQ salis cuusdencc et &aus cœur, y cut-il de tous 1 
cMés cooMM wie sorte de retour Insilnctif vers l'ancienne 
couttmie. Plus le >oyageiir est loin de chez lui . plus un 
visage ami.qui l'accuoille avec une lionn^tclc à laquelle il 
seul qu'il diiit ve confier est un bien précieux; et jusqu'il ce 
qu'on eût pris l'babitude de voyager comme nous avons Bni 
par le faire, la rencontre, diaque soir, d'an nonveau merce- 
naire, ne voyant dans la jw-rsonne do s<iii InMi' qu'un ohjoi de 
gain , la perle devait sentbier cruelle. C'est ce qui explique 
une idée singulière mise en avant an dix-imltiènie siècle 

sur les auberges. f,hn l(jiios .unis du bien proposèrent la foa- 
dalion d'un nouvel ordu r< li^ioux qui aurait eu pour mis- 
. sion le soin des voyageurs di louio nature. Il sesnlibii en- 
core okM» qu'on voyeieur fût un bommc dans une condition 
si Oclieuse qn^n dflt le proposer k la soUicliode de la reli- 
gion comme lui iiifimie ou un malade. On ex|H)s,iit d'ail- 
leurs qu'il s'était biH dans tous les pays une si grande quan- 
tM de coavems ponr le service de la religion contemplative 

qu'il y avait désormais utilité h assigner une destin. iiion plus 
pratique aux nouveaux édinces de ce gi-iiro (juc la di!viiiion 1 
neceasaUde vouloir produire; on mim dune souhaité de 
voir prendre naissance, pour se répandre dans toute l 'Europe, 
i un ordre de hères servants qui auraleni peu h peu éche- 
lonné leurs ôLiblissomenls ho^I>iIJliel^ sui !■ s ^^randes routes 
dans toutes les sUtions nécessaires. La dépense aurait été réglée 
por uu lirii; opprouvé même, pour éviter tout danger de mo- 
Mpotet f»T Tautorilé publique. Par ce moyen, disait-on. l'on 
recevra sans doute de meilleurs traitements des mains de 
personnes dévouées à la vertu de l'hospitalité que de celles de 
mercenaires dévoués uniquement à la pascion du lucre et de 
rinlérét personnel. On conçoit d^lillenn tonte la régularité, 
toutes 1rs traditions ilo Ijini-i'iro r t de |Miliii svr qui auraient 
pu s'éublir i la longue dans une telle congrégation. L'eipdt 
évugéllqae, en sMeinnMde l'Ousiérfié sévère du mojen- 
ige, peur se plier ) loui<"s les exigences de la délicatesse mo- 
derne, V sesnil créé Ik une carrière toute nouvelle, et bien 
prapn amurteeM » te lier hMimomcot à la socMé on la lui 



faisant connaître aona toniei am feeee et dans loMeooncou» 

ditions. 

TônieiMs l'on ne peut nier que le eflflml imposé par l'Église 

aux religieux n'eût été une source Intarissable d'abus, de dif^ 
ficultés , poiii -(Mre même de scandales. Comment concevoir 
une hùteilerio conTenoUcment tenue sans une iuiniiluileou 
de |RT^<mii>'s dos demt ÊHÊml LtustHuiton m'aurait donc pu 
réussir qu'ni ,in-e|)tant le mariage, sus doute ce n'éuiipos 
uni; condiii'jn im|wi.ssible, puisque l'on p» m s<-i \ ir le prochain 
en vue de Dieu , tout en demeurant lié au monde par la 
hmllle, aussi Uen qu%i se séquestrant dano llsolement du 

célibat. Mais la rlidso eût été tellement en dehors des tra- 
ditions de rf;glLse qu'il parut bientôt chimérique d'y songer. 
I>eut-étre cependant, quand seront arrivés à leur terme les 
excès du itlf tnieref I , qui n'est qu'un nom nouveau pour 
le vieux vice de l'égoTsane, ce projet i la IMs si sage et si 
liumain reverra-t-il le jour sons quelque forme nouvelle : 
la religion de l'hospitalité senlrie avoir dans le cœur de la 
France des radnes toutes s p ic l a tei . 



Nceun DU iiolJGiioii pour i^ liquides gazeux. 




I. WmkI eossmeneé.— n. WSBué ssrté nu es! da la Wnlsills , ' 

eoiuidéré i la hauteur mn, at las boulsélanilus. — S. NoMidaaiMvé* 

«erré lur le lominel du lioucfaon.— 4. Proj««ioo verlk»!».— On 
coupe CD A cl ^ les Itouu fie la fieeiia lorsque le naud «si ini* 



MMUVX D'AMMWSitIliT IT »R THnB, 

ne laoob, 90, près de li me des Miis>Auguadn& 

ftâpriiiiërîeV'it BÛr giî gB e rt Martinei, vue Jacob, 9^ 
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MUSÉES ET COLLECTIONS PARTICULIÈRES 
DES D^:rAnTEME!m. 
( Toy. Ici Tables dci anné«i précédente*. } 

I.F. MI SÉE FARRF. A MONTPELLIER. 





(Mutée Fal>re, i Montpellier. — Un Portrait par Raphaël. — Deuin de M. Laurent. ) 



Dans une des chapelle» de réglbc de Sainte-Croix de Flo- 
rence , on voit le monument d'une femme successivement 
mariée au dernier des Stuart qui aient tenté de recouvrer 
la couronne perdue par Jacques II , au poète Aiiicri , célèbre 
par sa haine des rois , et i un peintre français , M. Fabrc. 
C'était la fameuse comtesse d'Albany, née à Mons, et trans- 
portée, par de longues aventures, en Italie, au milieu de 
ces princes détrOnés , de ces courtisans disgraciés , de ces 
artistes errants qui forment dans ce pays une société par- 
ticulière et singulièrement curieuse à étudier. Plus Jeune de 
ircnte ans que son premier mari , elle le perdit en 1788 ; elle 
Tit mourir le second eu 1803; elle légua ses précieuses col- 
lections au troisième qui lui a survécu , et qui a fini à 
Montpellier la carrière qu'il y avait commencée. 

M. Fabre a fait à sa ville natale deux b^aux présents : U 

ToNi XIV.— AouT itiC 



lui a laissé la bibliothèque d'Altieri , réunie aujourd'hui i la 
bibliothèque de la ville, où elle a apporté un excellent fonds 
de livres italiens. Il lui a donné une galerie de tableaux, pres- 
que tous apportés d'Italie, et qui ont formé la base du musée 
appelé aujourd'hui de son nom le musée Fabre. Il n'avait pas 
attendu sa fin pour en faire Jouir ses compatriotes. Dès le 2 avril 
1825, il leur avait fait un premier don : le 22 février 1837, 
peu de jours avant sa mort , il disposa encore en leur faveur 
de tout ce qu'il avait réservé ou acquis depuis sa première 
libéralité. Deux enfants de la même ville ont encore ajouté 
aux richesses de M. Fabre. M. Valedau, mort à Paris en 1836. 
a légué à Montpellier une collection considérable de pages 
hollandaises et flamandes, et de dessins de maîtres. M. Collot, . 
ancien directeur de la Monnaie de Paris, a doté sa ville na- 
Ule d'une rente annuelle de 1000 fr., destinée i compléter le 
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mii<ii'o par des achaix. EnGp.à tous ces tableaux m rdunis- 
Miit quelques toiles qui tn lent antreCiiiA plMéct dam tes allea 

de la mairie. 

Le musée ainsi composé occupe l'aile prinripale d'un bâti- 
ment ncnf qol trenftirme, outre te HMtotbtqne pobttqno , l**' 

auditoires dcsMin'-; ;ntx cours de la Faruitt* dos lettres. Des 
brgnzes, des marbres, de» plilres, des vases , d.'corent l'enln'c 
etlciBtlIeadll mnée. Parmi k"$ bronzes, dont quelques uns 
sont antiques , on remarque le» rédnclloi»» do Mercure de 
Jean de Holcjcnc et dn naccllis de Michel-Anse ; parmi les 
marbres, une tfle de muse, par Canova , le bust«^ il Allicri , 



en dernier lieu, en 1803, six mois avant m mort ; il a 
peint aussi te comtesse d'AJbany. «jut n'était pas encore ma- 

dnnif F.iTirc : il n fuit enfin les portniils dns membres mnîn - 
illustres de la famille au milieu de laqu<'Ue il «Hait né. 1 aiii>'*. 
ces iCm alml réunies par tm coup singulier de la fortune , 
forment une aorte d*ii)troduction curieuse à la prande salle 
où sont conscrvt's les tableaux rajiportds d'Italie par le fonda- 
teur du musée. 

On volt que deux pcocitaats ont tour A lonr présidé ji U 
CMopoiltfaii de la i^lerie formée par \h Fabre. D^tm titti , 
un ^Ol^^r^l vif pour les oiivi aKe^ (le l'iVoli^ fraiiraise n dii 



celui de M. Fabre ; parmi les vases, des éuuaqucs et des lui être personnel , cl a introduit dans la collection une qoan- 
grecs. 1^ RalerWs sont disposées de manière que* lonqnV» | IIM bien eeiuMMble d» toiles asaes médiocres: de l'antre, 

est mil." dans ranllcliambre, on trouve îi droite laCOOcctlon la rnntpmplalion continuelle des chefs-dVrtivn- îiali. ns a dû 
de M. 1-abrc, k gauclic celle de M. Vakdnu. atii' Ii<s personnage célèbres dont ii a éu] \e. Ii-gat;itre , et 

Daiiscelle-citOnvolt «ne asses grande quantlliS de tableaux ' san*- doute le Ibiidaliar lui-même , à bire quelques acqnKi- 
du litïiiii'^me ^jf^le. exécutés par les «'l^ves de Vien . par ' lions où l'on tronTC bien encore la trace des jugements du 
les peintre"» ii« Urcsdf, par Greuï!-, pour lequel M. \ ali dau dlx-httltlème slWe , maisoà brillent des diamants inesli- 
panlt avoir eu une affection particulière. Les toiles des Ma- inablcs. 

maDds sont rlioisles parmi les reuvres des maîtres les plus On comprend qw» mime en Italie, au commencement de 
bmeux. Apr^sde petits sujets d'Ilemlins. qui, quoique soitl, |cesi(cle,«h alldi ■« passionner pour Técole frant^be. 1» 

représente dijînt'niciil l;i \'v\]\<' <'> i>ii- i\r lungrs, on reroii- virtoire nNnit jrt.î sur loiili's tes reuvres dn noire i^t'nlf nn 
naît , parmi les œuvres de i*écûlc d'Auters, quelques c&- j éclat qui les rebaussalL Nos arts, il faut le dire, s'associaient 
quisses de Hobens et plasteurs pages plalâanles de Ttelers. anssi è ce grand RMMwment de cMqoCles dviNaatriee» par 

. . j.,,^ pii,^ gr , 111(1 iiniiihie. tv> IVra!^ de des tendances qu'enenuraceait IVntlimishsme de tous les 



Les llolland n 

Leyde, on aperçoit Gérard Uo», (jiu, ap'i-s r.embr.nult 
sonnntlre,Tflt nne nouvelle révolution; v\i-\f'i «i 
rivaux, Franqoîs Miéris , Gabriel Mctru, Gérard T' ilmi j. 
l^urs ouvrages sont desse>nes d'Intérieur, où l'on ic in irqin 
la familiarité du sujet, re\:iriiiii(ledes détails, la finesse du 
pinceau, Péelat des eouleuni» Oc l'école de Harlem , on dis- 
tincte Jean Wynanis, Wflowermans, Dergliem, Ituysdaôl, 
qui (Hit représenté les sc^nns de l.i nainr'' innr à tour avec 
une fidélité timide , avec une expression vidgoirc , avec un 
cbarmc savant, avec an aentlmcnl profond. De Técoli 
d'Am!it<'r<l.im , r.iul Pntter, K.ire! nnj.-tnlifi , Van lltiysum , 
célèbres à des iiin » di^er-* pour avoir jM-iul avec (terfec^tuii 
tes animaux, les scènes de la campagne, les fleurs. Les des- 
sins au crayon . U la plume, au bistre, à l'encre de Cliine,.à 
l'aquarelle , ,j l,i M'pia , qui sont joints .'i cette collection , 
sont tm assez singulier mélange d'ou'* r;iRi s .Ttirii ns et (le 
modernes. On y rencontre liapliall et cici ri, ^icoUs Pou&dn 
et t>nTnl-Ie-C»mus, André del Sarto et te comte dn ForMn , 
le Cui ir;;!' et N. l.i'ju iiK 

li ml juste de commencer l'examen de la collection de 
M. Fabre par les tableamc qui sMt de la main nêaM dn d»- 
natenr. Ce peintre, à qui le livret , en échange de ses libé- 
ralités, donne largement le nom d'illustre, était né en 1776 j 
Montpellier , où il est mort le ir» mars Is i7. Il lut éli ve 
d'abord de Jean Cousion, pcbitre né et éubU h Monipellii-r , 
ensuite de Louis David. Il remporta à I^ris le grand prit 
de peinture en 1787, i i dut f-Ur \m conséquent surpris m 
Italie, à l'école de Home, par la révolutino française, dont II 
évita tes «dats. 

il se fixa à Flnrfncf, où il dinlnl prnfrs^nr t\f l'Acadi'mii' 
des beaux-arts , et , aprt's la restauration , ctic valicr de Saint- 
foseph de Toscane. La France lui enviqm aussi te HM de 

corrcspoudnnt de t'InsSilnt et In rrnix rfn la Lépion-d'llon- 
neur. Treiue-iiuil Iniios ct.uvr.^'^ jm mui piiia^u ullc&- 
tent dans son mui^i'*- qii<' 1 iiiiltience de l'école de Loids 
David fut peu ntodifiée citez lui pur la vue de l'Italie. Elles 
offrent une sidte de sujets de sainteté, d'acad<'-mies, de têtes, 
d'allégui les , de |x)rtraits, de paysages, dont la date se 
devine aisément à te pdte couleur, au dessin émdié qu'on y 
distingue. La pr<!férpnce de rartisie pardt andr été pour 
les sujets bibliqui's . i t V.iu remarque (pril eti a (iiielijiiffuis 
emprunté la cumposiiion et l'idée aux poésies d'Allieri. 
Par te date de quelques portraits, on Juge qnll a été l'ad- 
mirntciir et l'ami du jwêto nv^îit d"«':ri> ! • trokiènie mari 
de sa femme. Ilii effet , il a peint Alticri plusieurs lots , et 



peuples. Par m* snld ils, dmimi' par nos artistes, s'accom- 
plissait un di's retour- u s plus marqués qui aient ramené les 
modernes sur les traces des anciens. On croyait relever l'em- 
pire romain ; nn |vnsait refaire la prtnttwe des Grecs , et il 
semblait que le ciel donnât raison i ces imitations passagères 
du passé. 11 Cant convenir cependant que M. Fabre a un peu 
abusé de lietagonement dn moment. A recueillir les toiles 

qui niarqii.iienl les pas (liffi'rfn's tKitrr école il i iN' 
pensé im zèle exri>$sif qui , eu Italie , aurait pu être mieux 
•mplofé. 11 CM reuMMé k Vnnet, te premier Imiiaieur qui , 
tfni^ Louis Xdl, reproduisit tnns orisrinali!.' et sans pi'nie 
les exemples des oitramoiitains. Il <'st vi.ii <|ii.- s'est trop 
attaciié aux él^ves sonndfe de cet .iriiMi^ r>i n\t\ sectaieursde 
sa servilité, il a hearensemeot donné place dans son musée 
aux œuvres du Poussjn et de Lesneur, artistes indépen- 
dants faits pour enseigner la liberii' ,'i U'urs eontemporains, si 
te liberté eût pu être un sentiment de ce siède. Mais il s'est 
évidemment trop cwnpin k rassembler tes productions de 

ri'cnlf i]c Vien,qui , au (lix-Iiiiilirnu' si<Vli', rcrom:n.>nqa , 
avec un sentiment peut-être encore plus factice , la uiissicm 
de Vonel. On tranve A te saite de Vien nne fbnie de noms 
qui forment une des ronstellatlons les ping pmpltfeî et les 
moins Ittmiiieuscs du inuscc Faltre. Des peintres de la force 
de r, au (lier et de Gagnera ux iKHlt dignes sans donle de 
figurer k c6té de Natoirc ; mais tous ces artistes , morts eu 
Italie sans pouvoir ni reproduire , ni même comprendre le 
moindre reflet du beau qu'on y voit briller partout dans les 
(T)ivrei de te nature et dans celles des hommes, n'ajoutent 
point à te renommée de te TVanoe. 

Colle prédilection jioiir l'école frani;aise a du Timins porté 
M. Fabre i réunir quinze toiles du Poosdn. Des paysages , 
des portraits, des éludes, des compositions l>l$toriqnes mon- 
trent le talent dn f^rand peintre sous ses n<ipr -is pr;ncifvans. 
Lnc Vénus et un Adonis au pied d'un arbre, au miiicu 
d'un esMim d amours jouant avec des colombes, est du 
temps oA le maître chercitait à Imiter ré< :o|c vénitienne qui 
lui convenait si peu, et qu'il aliandunna bientôt. Une étude 
faite sous les arcadesduColysée, et représentant la vue de la 
Vote sacrée et do Forum, est on monument intéressatnt de 
IVntlMnBlasme dn Pnnssin pour les raines de Itome. JiC poi^ 
ir.iil du cardinal Jules l\ospigt!o>i, i pi! devint pajM* sous le nom 
de Clément iX , et pour qui Le Guide peignit son admirable 
pteibnd des Beiires, est nn témo^nage des honorables rela- 
tions r]it- H'-itrc ffttnpntrioto .ivnlt foniK'i'S dans la cap'tale du 
monde chrétien. Itusieun autres tableanx dn même artiste 
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sont romarqiiablps par cite Wle Kiencc de compo»itioa , trais, savants, artislt s , etc. ^ildcs-sr et i ornrc se rc iroiivent 
par oeilc noble éli^auce tle poses qui te earaclériaeot ; imis et se coofondeiil pour lu (^lorificaiion de ce coin de ta France 
aueiu» dVax n'^le sa M«ii ét aitate GMIe. Oeite jm^ l oAdes rabetde« relmpriraK le titre ée commet de eoni' 
ntagniflque , (jui c>i «« des joyaux du musée de MontppIlhT. trv m où i îi;iqii ■ cilt' révMc quelque mcrvclllrusc épd|lée; 
peut aussi p^^ttr pour uo des ouvrages les plus prMcux de Ainsi MOzitM es, doiil l'origine rcnuMite à 847, a, en ISSI, 
raulciir. Jamais le Vwaéa ne s>at «Maai «piiradié de lu- • enuyé k feu dés preinii^res bombes qui atent été Imreiiléeiî 
pliadl, qu'il étudiait «an» crm», mal» dont son trait im pfu cet lionnctir rpvenait de droit h celle tIIIc, défendue alors 
pesant dans sa gravité l'éloignall toujours : jamais il n'a par Hiiy.ircl. qui la .s.iuva en repoussant, atec une poi|niéc de 
tracé des lignes plus fines, des contours plus serrés et plus i braves, le comte de >as'>aii, i h ti tc tie ^oooo .issii'go.misr. 
délicats» A l'iiBliaiion des aiatnes, qui peaHitre remporte j Cenofaleeiempleftttsuiridenosjourspiir lebraveTraitlIé, 
trop soniTent dies loi , et qoi est kl extrêmeniKiit sensible . I commandant vne mmlaoà chéitve en mmbre et qnclqut>5 
il j joiut celte fois de grandes rtndts d'après naEiirt' , mn' t)oiir;^( r» ■«hN di hout, lorsqu'il di-fendit i i.iilrc loiitn iiin' 
science minutieuse de la réalité. Les draperies , qui sont or- armco |u-ussicnae cette ville où les plus anciens des élèves 
dinalremcnl parmi ace eieellentea parties, ont cneore mie ' du eéMun Monge |Mn<ent mettre en imttqne, iMwr les tra- 
perfectiouplusexqtifM'qa^df rotttume. Hfrn ne contraste plus v;uix de diTcnse, des li'çous qn'l] >'\Ai venu leur apporter. 



avec la suraliondnnce aifcctée p.ir presque tous les artistes du 
dtx-sepUftme sii>cle dans les plis des vèiemeut!», qoe les eosiu- 
nies wbros, justes, pnîcis, dont les figures de cette composition 
sont tidbillecs. Les bains dans les<|uels sainte Cécile a re«,u le 
martyre ont enriii fourni au pebitre une des plus belles pages 
d'architecture antique qui aient él4 retracées par le crajron. 
Il bni ajimler qu'une coolenr iRsoltie aussi diez le niassin , 
eltppnifniéeattai||et, donne l> i e uitjlran un uopici saisissant 
La fin à une autre Ikraiton. 



Le rOle le plu» horior.ilile qu'un jiuissc jouer ilaiiN i.i am- 
versalioo, c'e»4 d'eu fuuiair la matière . d'empécbcr qu'elle 
ne roule trop ionglempa anr le même sujet, de la trire, avee 

deMi'rili', pHS'or d'un *tijf! h iiu ijui ol, ])our .iltiM 

diif. iiiLiK'i la tl.iiiM;. il est bon d t u k ton, d'y cntre- 
mvivi' It:; di»cuur:> sur les aiïaiics présentes avec les dlsciu- 
Mons, les narrations avec les raisonnements , les interroga- 
tions avec les asterlions , enllB le badmage avec le sérieux. 

KAGOn. Eaaii. 



IlETHEL (1) 
Ut'pii'lciucut drs Ardriiin'] ) 

Aeibcl, aujourU'liui clief-Ueu du quatrième arroodisae- 
ment du département des Ardenncs, est l^denne capitale 

du UetUeloi», |m\s r<iMnanl au nord de la (Iliatnp.ignr l'une 
des huit subdivisions ijui cumposaicut cette province. Le 
Rethctob était rundcs plu» ancien» comtés du royaume par 
ta grandeur et excellence , tUKnt Ifs anciens aninns. il 
avuit pour borne» : à l'est, la Lorralix' ; au iiuid, Iti Mcum; ; 
HU tNidi, les territoires de iteims et de Cb<tlons; à l'ouest, 
le dudié de Guise el le comté de Marie; il était arrosé par 
laMi'ttse, TAIsne, la Suippe, la llcloarne, ctr. Ce comté 
s",ij;iMii(lii pjr Ii'.s .miui-.iiioii'. nw tiirnl succcitiivement les 
sctgaeui's de Ueltiel; aiu&i Louis de l'iajuirc acheta en 1393 
la vUk d*Ardie, lian et justice; en 1573, k baronnie de 
Pio/oi fut ri'nnie nu r.tMluluis lorsque Henri 111 l'tiyei le 
couité eu dutht-iwiite; en 1008, Charles 1" de Gontague 
acheta la principauté du Porclen. En 16à2, Frédérk'Maurice 
de I-> Tour, duc de ikiuUlon , recevant d'aulrei comté!) « n 
écliiin^e, dut céder à Louis XIII la »ille et principauté de 
S-dau et llaucotirt. On sait que , depuis, le Rcthelois prit le 
litre de Uaxarin, parce que ie neveu du cardinal en fit l'ac- 
quudilon en 1663. Ce sont ces réunions diverses et autres 
encore qui hnm-ui aujourdiiul CD grande pankk dépar- 
tement des Al lit unes. 

Dans le ReilK-bis et dans k département, & des époques 
diOerentes, liieadcs événement:* se sont acromplis, bien des 
hommes célèbres ou éminemment utiles sont nés ou ont ap- 
paru ; c'est tomme une armée de noms illustres où l'on trouve 
un incroyable nombre «t.- nui .'i li ni\, nrnl)j3->a(l( iir^ , ni.i^ii- 

(i) Nous dtvuu» i'vt ..itikW d iU Cuvtt Pduiliu, lit! Ucdtci, 
'utKur d'uu Iftédi Li>tortque kur Retbel cl Cciiou , el qui t'uc- 
'Aipt d'un Iravad ir«t rivudu cuncM iiaut tout i« RvlMiii*. 



Cliarlevilh? est une cilé neuve bilk en 160(> par Charles ' 
de Gonzogue, cumie de Itetlu'l, qui lui Ht dessiner une place 
evactemeiit semblable i la place Uuyale de Paris ; et cette v ille 
propre et coquette, quui.|ue regrettant son mont Olympe, se 
pavane dans sa ceinture d'urhres et de janlinets, protégée 
par le canon de Méxiircs, qui |K»urt.int ne put la défoidre 
iorsqu'en 1815 les Heaeois égorgèrent un poste de prdes 
nallo(|aux sans défense. On -i enlevé .'i i iMrK ville sa manu- 
facture d'armes; il serait désuable de trouver un moyeu de 
indemniser. 

Château-Itégnaull est rî'li' Ii! ■ par sri vlnillps légendi»». 

l'iocrol est devenu ville hous l iançuii l", et est renommé 
par h bataille que, le 19 mai Iti'jS, y gagna contre les 
Espagnol ce jeune guerrier qui, plus tard marédial'de 
France, ivoaii, an moment décisif, jeter son bâton par- 
j de»sus les barricades ennmiiit.':) en (li>ont à si's soldats : 
« .liions te rechercher. » i'uul près de U, au viUage de Uu< 
migny, naquit le célUne aslnmome Laeallk. 

(Jivet, patrie des de Contamine, Noël de Cii.nnpjgne , 
Itené Mureau, etc. , e»l une petite ville s'étendant dans la 
plaiue à rombre de Gharkmoni , fort InexpognaUe qal 
perclie sur un rortrcr à pic , comme un nid d'aigle. I/oo 
ne peut voir Uiaileiiioal sans penser a l.lu vtTi, qui te 
commanda, et sans se rappeler le fait suivant. I n jeune ofil- 
cter de haute maison se piéscuia uu Jour à lui pour lai de- 
mander dte ravancement , en appuyant beancoop sur la no- 
blesse de sa race; C!n.v. it, impatienté, lui n'pondii : " Moi, 
monsieur, je suis le seul gentilbomne de ma lamlUe ; • rude 
apostrophe de k partd''un roturier pur sang an temps «è 0 y 

a\ait encore en Pi iuire de vr.iiv geiitilshomniei. 

Sedan, doui le eliàituu a été bAti eu 1446 par l^vrard de 
La Marck, surnommé le Urand-SangUer* Sedan* fier de 
celle noble famille des Latour d'Auvergne, a consacré, par 
l'érection d'une statue au plus grand capitaine du grand 
siècle, la plai >' nù i urinne enfant dormait sur l'alTdt d'un 
canon ; et cette même ville aurait pu londrc une autre statue 
pour cet autre maréchal qui disait : • Sk pour empêcher 
qu'une place forte que le roi m'a conliéc ne tombll au pou- 
voir de l'cunemi il fallait mettre k la brèche ma personne, 
ma famiMe et tout mon bfen , Je ne bakncenis pas on ma- 
ment h le filie : n rehu-là avait noin Abrahivm Falxrt. Em- 
barras de rieliesH'! C'était vers ces temps auîvsi que le célèbre 
Bayle professait à Sedan la philosophie, iVayle, que Ilacloe 
fils app4'laii un homme affreux , que Voilaire appelait un 
génie, et que Montesquieu , plus juste pcot-«re, tout en fo 
COH'ri'<ii aiit , nonmiail l'Hit siinpirment un ^'^,1n<l lionnne. 
Viennent plus tord d'autres souvenirs et d'autres noms en- 
core. Par ciempk, I cftté du nom de Miodonald , vient calai 
de'rei n.iu\ l'atm'. Pi 's S(?dan, à Francheviil, na ïuil IVrton, 
généial tuurageux et infortuné que Mangu» n\> pas accusé 
avic ^s^er de déférence. 

D jn 11 ry < l'une des plus anciennes villes du Réthelol». 

Mou7ûu, plui vieun de date, fut donné par Clovls à saint 
Rcmy : en 1120, le pape Calixte II et l'empereur Henri V s'y 
troiiT^rcnt au milira d'un eonrite sans pouvoir s'entendre i 
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m 1184, l'empereur Frédéric « le roi PhiIlppe-AtiKasl« y 
eurent auMl une conférence. L'église gothique de Mouzon est 
l'un des plus remarquables monumenis du département; mais 
elle tombe en ruine. 

On dte encore dans le département des Ardenncs Vouriers, 
bâti sur l'Aisne, pelile Tille toute ncuTc, bien riante, qui 
•'embellit et se pare tous les jours; son église a trois beaux 
portails à oglTe sculptée ; elle a été bâUe par Louise-Marie 
de Gonzague, qui aussi avait fait élever un château main- 
tenant détruit; i quatre pas vous voyei, au midi , l'empla- 
cement de ta haute forteresse de la châtelienie de Bourcq; 
au nord, le défilé où le prince de Ligne vint, le ISseplem- 
bic 1792, troufer la mort en face du général Chazou 

A'oublions pasAttfgny, foyer de vieux souvenirs politiques, 
dié où eurent lieu plusieurs assemblées générales et plusieurs 
conciles; c'est lavkilk ville de la piYmière race, où habitè- 



rent longtemps les rois de la seconde, noumment Charles-le- 
ï>imple , qui bâtit une église enclavée dans les murs du palais 
dont le parc majestueux s'étendait jusqu'à Sainte -Valburge. 

temps avait presque tout détruit; le marteau du dix-hui- 
tième siècle a ravagé presque tout le reste. 

Buzancy est un joli bourg où deux lions gigantesques, du 
haut de leurs piédestaux massifs, semblent regarder avec 
tristesse la faux du moissonneur reluire sur la place où fut 
jadis le château de la Cour, ancienne habitation de saint 
Hcmy ; plus loin , on aperçoit le Mahomet , mosquée bâtie 
par Pierre Danglure, comte de Uourlemont, i soa retour des 
croisades; et, ce qui vaut un monument, la mémoire d'un 
homme do bien est resiée à Buzanry, celle du recteur Coflin, 
le Moiityon de la localité. 

fui», autour de Vouxiers, surgissent encore d'autres sou- 
venirs : le savant bénédictin Mablllon, que les Allemands 




(R«dMl ca i65o.— D*aprcs une gravure d« F. Ertinger. ) 



nomment le Crand, naquit au village de Saint-Pierremont ; 
François Desportes, peintre célèbre, est né dans le joli vil- 
lage de Champigneul; Batteux, auteur du Cours de belles- 
lettres, que Orimm, dans sa Correspondance, appelle le 
meilleur catéchisme littéraire que nous ayons, naissait à 
AUandhui vers le temps où Pluche, curé d'Amagne, près 
Réthel, écrivait le Spectacle de la Nature ; Corvisart, le mé- 
decin de l'empereur, est né i Dricourt; à Aulhe, Lefèvre- 
Gineau, député et professeur au Collège de France ; l'orgueil- 
leux château de Grandpré s'est presque entièrement englouti 
dans les flammes vers le temps où M. de Sémonvilie, son 
dernier maître, a retrouvé des drapeaux qu'il n'a pas voulu 
laisser détruire ; le village de Marcq «it naître llovigo , et 
Brières le général Veillande. 

Enfin , et nous rapprochant plus près de la capitale du Re- 
thelois, si nous remontons les âges, nous trouvons dans sa 
banlieue les noms de deux villages cliélits , mais à jamais cé- 
lèbres, où naquirent de familles pauvres et obscures deux 
hommes Illustres : l'un, le fondateur de la Sorbonne, qui 



naquit à Sorbon le 9 octobre 1201; l'autre, l'auteur de rfwi- 
tation de Jétut-Chri$t, Jean le Charlier, qui, le décem- 
bre 13G3, vit le jour h Gersoo. 

Ajoutez les Bidal d'Asfeld, les Demesme, comtes d'A- 
vaux , les Joyeuse , les d'Aspremont , les de Pouilly, les de 
Rouci , les de Romance , les barons de Montcornet , les de Vil- 
longue , et toute la légende aussi de la noble maison de Tu- 
gny, etc.; et pour peu que puisse parvenir jusqu'à nous le 
son des cloches de l'abbaye de l^valdieu , d'Elan , Longwé , 
Landèves et Novl , nous pouvons certes , derrière celte 
honorable assemblée , faire notre entrée dans cette ca{dlale, 
(ief de Baudouin le vaillant roi de Jérusalem , dans Rcthel 
enfin, l'apanage successif des maisons de Flandre, de Bour- 
gogne, d'Albret, de Clèvcs, de Gonzague et, en dernier 
lieu , de celle de Matarin. 

Mais au son des cloches la vieille artillerie de la ville dé- 
mantelée ne répondrait pas, ni même le frissonnement sou- 
dain de quelque chevaleresque armure appendue au mur 
noirci de la grosse tour, monument des temps féodaux, qui. 
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de nos jours, s'est écroulé; monument faussement attribué 
i César dans une petite ville dont l'origine ne dépasse pas le 
cinquième siècle ; cité bien assez riche d'ailleurs de ses au- 
tres souvenirs. 

Le château , dont il ne reste plus guère qu'un corps de 
logis peu remarquable , a été presque entièrement édifié en 
ib$b par LouLs de Gonzague, comte de Kelhel; ce château 
reçut la prcmifrc »i»itc d'Henriette de Clèves, sa femme, et, 
plus tard, la dernière \isi(e de la célèbre llortense de Man- 
rini, alors duchrssc de Mazarin. L'église, placée aujour- 
d'hui sous l'invocation de saint Nicolas, n*a de remar- 
quable que stm portail, construit en 15t0; la tour rarréc 
du clocher tut édifiée en IGl'i; dans li< choeur on (Ustiiigue 
deux tableaux dont Tmi , une Dtscrntt de croix . belle 
toile de Wuilbaul de CliAteau-Porden. L'église des Minimes 
cl leur couvent détruit avaient été fondés, en 1575, par 



Louis de Gonzague, sur l'emplarement d'un Hôtel-Dieu fort 
ancien. L'hospice des Vieillards et l'hôtel-de-ville sont de 
fondation plus moderne. 

nelliel a eu à subir plusieurs sièges où, selon Vellf , en son 
Histoire de France , le courage des habitants ne s'est jamais 
démenlL I*endant les guerres de la minorité, guerres entre- 
prises par les princes et les grands du royaume contre l'au- 
toiilé du cardinal Mazarin , Tureniic, qui s'était jeté dans le 
parti de la Fronde , se présenta avec un fort détachement 
devant Relhcl ; cette ville , mus troupes, sans autres moyens 
de défense que son courage , refusa de se rendre , ce qui 
obligea l'arclilduc Léopold , général de l'armée d'Espagne, 
qui s'était avancé jusqu'à Neufchftiel pour se porter sur 
neinu, de faire un détour et de venir avec une armée de 
'i6 000 hommes. Il n'y eut pas moyen de résister, et la ville 
ouvrit ses portes; niais un grand nombre de maisons avaient 





(Helhcl en 1846. — D'aprét une vue prise au diguerr(.-ol,t|>c. ) 



été incendiées, et il est bien proiMble que le village de tier- 
son fut détruit en ce temps-li. 1^ ville demeura ainsi au pou- 
voir des Espagnols depuis le 10 août 1G50 jusqu'au 13 dé- 
cembre de la môme année, jour où elle fut reprise de vive 
force par le maréchal Du Itessis-Praslin , commandant en 
chef l'armée royale, assisté de Mazarin, qui était venu fixer 
son quartier-général à Romance. I/C 15 décembre, Turenne, 
dans l'intention de secourir les Es|>agnols et de reprendre la 
ville, étant parti de Montfaucon , descendit ponr la seconde 
fois des hauteurs de Tugny ; puis il vint dans la plaine , où il 
y eut d'abord un engagement; mais il échoua dans cette 
entreprise; il fut repoussé, et battit en retraite en bon 
ordre; poursuivi clans la Champagne, Il perdit la bataille de 
Rethel , bien nommée en cITct , puisque le premier combat 
que nous avons retracé se Uvra sous les murs de celte ville. 
Turenne perdit 1 200 hommes tués, 3000 hommes qui furent 
faits prisonniers , 20 drapeaux , 80 étendards et tous ses ba- 
gages ; on le crut prisonnier ; son cheval tomba percé de cinq 
balles; enfin, après des prodiges d'une valeur inutile, et 



cette fois bien mal employée , ce grand capitaine fut obligé 
de se cacher, avec seize de ses ofBcicrs, dans un bois ; puis II 
réunit 150 chevaux, et parvint à se sauver & Bar-le-Diic, 
d'où il regagna Montmédy pour réunir les débris de son 
armée enUèrement mise en déroute. Le vainqueur, Choiscul 
Du Plessis-I^aslin , ramena ï Ketlicl ses trophées et les pri- 
sonniers de marque. Quoique battu cette fois, Turenne n'en 
demeura pas moins le plus grand guerrier de l'époque; il 
aérait injuste d'oublier que , ce jour là, il commandait des 
troupes qui ne le comprenaient pas. 

Lu 1G52, Hethel fut encore assiégé par le prince de Coudé 
k la téte de 2 500 hommes de troupes étrangères, et, en 
juillet 1653, cette ville fut délivrée des mains des F.spagnols 
par le maréchal de La Ferlé et Turenne lui-même, qui venait 
de se rallier à la cour. 

Aprt-s tant de luttes, et .Sedan ayant été cédé & Louis XIII, 
les fortihcations de itetbel tombèrent peu à peu d'elles- 
mêmes ou furent démolies selon les besoins de la localité : 
des plantations s'étendirent autour de la ville, de magnili- 
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ques promeDades l*allaogfcreat <n buivant l'Aisne à l'ouest , { 
cl de riches agrknlMiin eoTOyèrcnt leur» iroopeaax *ar ce» 
hauteurs où tant de fols«''élaf«nt déployées les tcnwa ennemies. 

Dans nos (Icrnicrs in:illipiirs, llriln l, oubliant qti'il n'avait 
plus de murailles , MuUot , eu 181A , une espèce de siège , et 
iprts awrr fortement cmiIrtrW h marclie des alliés, vit 
culiiT WoronsotT, vainqueur un peu confus fr^ivoir^ f*nti 
aussi longten»p» en t'cliec devant une jRiiio vilit oavciie. 

Il 9k fnssa quelques mois ap^^<i h neilicl un Tnit qui n'a 
fuMit' niîll'' p:iri. On sait qu'aprfrs le 18 brumaire le 
fameux couuuliomicl nulM)is-Cranc<' , alors ministre «le la 
gaeiTe«4lail allé offrir à Ponaparto sus lion)m<ige<v i t vi-. 
services, et que celui-ci lui avait sévèrement r^ipondu : Je 
croyais que vout me rapftortfet votre porte fntttte. Cette 
rebuffade »ignilicalive de ta ji.iii (!<■ Pliommo qui ^'y con- 
naissait avait brisé la carrière politique de Dubois-Crancé , 
qol , Ardeonais de naissance , était ««nu se Oier dans sa pro- 
priété de ISalbani , près lîctîir I , cl avait bàli à Uelhel mfmo 
une maison où il avait icuui le luxe et le confoii qui 
pouvaient cliaruici ou distraire sa vieillesse. Iai \kus i<;- 
publicain, oubliant la mauvaise liumeur de César, s'endor- 
mait en véritable disciple de Lucuilus; Il mourut 5 ncllicl le 
29 juiu mit. Il e»t une jiisllc« k rendre à Dubois-Cr incé : 
loat en laissant une de ces successioiu qui restent rarement 
vacantes, son tesianwat, qu*on venait d'ouvrir au moment 

où il icuddil si's cuniptis à Pieu, contenait des legs impur- 
taou pour les pauvres, traiti^ par lui avec une libéralité qui 
ferait iMNinenr I plus d'un homme picni. Ce testament assa- 
rail aussi la position des vieux serviteurs de Dubuis Crnncf^, 
dont uu existe encore. Ses k'galaires vuuinrent alui » lui kire 
élever nn tombeau assez mui|)I< et dont le devis n'excédât 
pas trois mille Cnacs; les inalériaa& qui devaient le com- 
poser venaient d*entrer dans le cimetière commim lor»- 

qu'arriva Hik' injunciion du t)ouM..iu ^ijuvcrnctni'iil |K)rlaiit 
défense d'éltvcr ce tombeau, et ordre de foire eulever sur- 
le-ehamp les matériaux ; celte mesure fut ciécutée avec toute 
la luod^ratiDii possible par rautnrili- locale. 

Uepuis iUlî), iktlid, qui n'était sipalé daus le» temps 
de guerre , a grandi dans la paix par riBdHStrie; celte 
ville, dont la population ne s'élève pas b 7 0O0 lint ^. rira- 
>bc pourtant, par ses riches filatures, avec le cummercc de 
Sedan et do Hcino; le CMid dM Aidtuws M encore venu 
l'eniicliir. 



VÊPOUGE, 

L'éponge csl-clle un animal ou un ^^'5l^tal7 
Quoique les éponges soient coumi<::i depuis l'antiquité ia 
plUMCnlée. les oaluralislcs ont essentiellement diiïéré rcla- 
îlvcoMlIt i leur véritable caractère, les uns soutenant qu'il 
bllait les classer parnu les végétaux, les autres les regardant 
comme des iininiaux, cl iiluil- ui* afliimanl d'ailleurs que ce 
sont des espèces de polypes formés pai- des êtres qui se truu- 
veoldaBslears cavités. L e sand ens admettaient qn Viles étalent 

pourvues (le '^i.iLs, p.u Cl' (|u'clli's sciuljlrnt liiir la luaiii qui 
veut les toucher et rèaisier aux effoi la tttiiés pour les arracLcr 
I leur demeure sous- marine. On leur assigna alors une place 
iulerroédiairc entre les animaux et les végétaux , et celte opi- 
nion se maintint jusqu'à Rondelet , qui nia qu'elles Tussent 
douées de sens : Tourocfort et Linné abondèrent dans celte 
idée , et pendant quelque ti rtips l'éponge descendit au rang 
de vég«<taL Aujourd'hui r> ii jug> est considérée comme uu 
zoophyte, et elle a reçu du docteur Or nit , .iiii|l< î un doit 
les éludes les plus complètes à ce sujet, le uom de porifera» 
L*éponge est donc un animaL 

On tiotivf» rn grnmle abritidanco les poriferes sur les ro- 
cbers et les rivages d< i Aualralie. Les époogcÂ alteigncul un 
gwnd éi vtfnppemcnt vers les tropiques, et devieuueut très 
petlict en approdiant dM poie.*, On les rencontre dons les 



{ Heu constamment couverts d'eau et dans ceux que le flnx et 
le reflux de l'tKéao baignent et découvrent alleroaiivement. 
Biles s'étendent mr les rochers , auxquels dies adhèrent al 

f il h riii ni qu'il i">t iiii ji<)s>.il)l(; de les cn arraclii.-r wih li s en- 
dommager. Elles se phiiscnt mieux dons les cavités abritées 
des roeliers , qumqu'dles arrivent aussi k leor matmrlié dm 
(c: rnrïrolis exposé'* à la fureur des vagues : elles dlssi- 
Hiulent i>ar tuic tuisun bigarrée et cotonneuse le» profondeurs 
sous matines olk elles se penchent «a fonnant ibin feande 
gradcnses et vivantes stalactites. 

Les éponges, par leur aspect, ressemblent à beaucoup de 
plantes ; mais c'est par leur organisation intérieure qu'elles 
diOërent essentiellement des vi^étaux. Elles sont composées 
d^une chair molle entremêlée d*nn tissu de fibres, les unes 
solides, les autres élastiquf^, < i !<• t'uit itcouvcrt d'un tra- 
vail curieux et compliqué. La base de l'éponge, formée moi- 
tié d'une matière ealleuse et dore, moitié d*ûne espèce de 
cn\n , rst iiommi^e l'axe du zoo|)li}te cl fîill l'oflirc du sque- 
l> ik cln:i les animaux. La partie molle est d'uue nature si 
tendre et si gélaUMUteque le moindre contact Tendommage : 
clic se fond alon «a un liquide clair et onctueux. La cbair 
molle , vue au microscope , parait contenir une foule de pc- 
Uts grains recouverts d'imi- t;' li p ii ausparoiito. 

La surface de clioque partie d'une éponge vivante pré- 
sente k rcril deux sortes d'orfAces, les plus larg« ayant une 
forme romtc t l l>' liiud > \li.ius'-i' par des iii.imoloiis proémi- 
nents; les autres, en plus grand nombre, formant ce qu'on 
appelle vulgairement les para de l'épongep Cest k cette 
couche supcriicielle de substance gélatineuse qu'on n long- 
tenit» attribué la sensibilité et la eonlractililé. On aiippo- 
Sdit aus!>i qtic les ouvertures rondes visibles à la surface se 
dilataient pour établir de nomiweus conduits d'ean par ko» 
quels »'u|)éralent les fonctions de la nutrition. Le docteur 
Urant a claiu'ment (Ii'nioutré que r<'pi)iigc ne pos!>LdL' aucun 
pouvoir de coulracliOD, et a trouvé la véritable nature du li- 
quide qui séjourne aur ses diverses parties : H a de plus 
toiistalé l'aimMice de lou-. iiuniveiiRiits ^i5il)lci .lux oi ilid's 
qui douuent iMsisagc à ce liquide. Uans iu ct>ur» d^ses uom- 
brcusea expériences, il a essayé d'obtenir des contractions 
sur toutes les |)arties d'une é|K)ngc , en la piquant , la déctil» 
raut , la brillant ou y appUquant les agents les plus corrosifi 
de la cbinùe , sans y parvenir. 

Voici d'ailieuft Tcipoeé de set déconvencs« ca ce qui con- 
cerne les courmla de AiUes : 

" mis, dll-ll, une pain lk' de ré|N<n?e dite coafifu dons 
uu verre , sous le microKope , avec de l'eau de mer : la ré- 
Oexlon de la lumière k travers le fluide me fit UcntM aper- 
cevoir pai liculo^ opaijucs notlaut sur l'oau. Ln iJaçant h- 
verre Ji^ itiaiiicre à iiu iUi; en vue les pores de l'épungi* , j-: 
conlt niplai pour la première li>ia lo splcodide spectacle de 
cette foiitajne vivante, vomissant cn avant d'une cavité cir- 
culaire un torrent Impétueux, et lançant rapidement au lom 
des m)rtaili'S de ma&ses opaques. La l» auié et la nouveauté 
d'une sembKiblc scène aiitra longtemps mon attention : mids 
après vingt-cinq minutes d'observation constante, je fus 
obligé de fermer mes yeux fatigués , iwiiis avoir vu li lui 1 1 ni 
changer uu seul iu»iaul de direction ou diminuer de rapi- 
dité. Je coatinnai a observer le même oriJioe à de courts in» 
terr;dle5, et toujours je constatai la mi-mc rapi iiii", Ati bout 
de cinq heures, le courant diaiiuua giaJucUcmeiU cl d cessa 
tout-à-fuit l'heure suivante. » 

Ceux de nus lecteurs qui pourraient te procurer une 
éponge vivante, observeraient le phénomène dont nous ve« 

nous de parler, tn la plaçant dans un vas< ha? et renpUd'tttt 
de mer et eu cuuvraut l'eau de craie en poudre. 
Les ouvertures rondes de la surbce des éponges sembleiil 

destinées i te pa ^.^gc du îiqutdc ijui délaiho dos paitictdes 
j fixées aux canaux mlérieurs. L'eau qui lutic p<tr les mille 
pores de» éponge» contient le* matières nécessaires à la nu- 
trition dv ranimai. Lpa m«»v<>ns par h-squels l'éponge produH 
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tes eouruls et en relire n marrilore nat «rtl t r em it 1d- 

coonus : fh swnl prnlKiblement oi*e;isî(inrit';> fwr (te<: vibra- 
tions intérieuivs. On p«>uvail cruiic, d'aprc^ l'étude des 
«utrcs zoopbyies , que in canaux tUaient tapissés libres ! 
nais jamais le microscope n'en a tait découvrir. 

(Juojquc les éponges , srmbtablcs en cela aux ntophytes en 
général, soient altarlii'-rs roclieis, plies sont (ioiu'-es, d iiis 
ie cours de leur croissance , d'un pouvoir extraordinaire de 
looomotioa. Les moyens qae h oaïaïc , dans wâ ^nomte , 
pmijloic pour repmliiîrc et répandre tdtites l'-s racrs, nf 
peuvent qa'esciter noti-c admiration. iUiu» len animaux pour- 
mtd'oiw luge part d'activité , Jes petits sont <t*abonl faibles 
et réclament tous tes soins dos parents , à moins que, comme 
tts ovipares, le petit ne trouve dan» l'œuf une certaine quan- 
tité de nourriture , jusqu'à ce qu'il ait assez de foixe pour 
percer sa prison. Oans les éponges» an omiraire, les parents 
resieat Aies k leur neber, et lit cavoieat leurs icfelons se 
cbcrchcr ailleurs une hibfietloo «Mteieble , qu1| leur lonr 
ils ne quittent plus. 

A eerialnes époqncs de l\Hia£e, ks parties de répooge 
panirra, qui sont naturellement traiuparent<^ , snnt pnr<io- 
mées de nombreuses taches formées par de$ Ri oupcs d'iciifs 
ou pinidt de gemnatlen (on donne ce nom , qui vient de 
praima* bourgeons» amjjeunessoopbytes qui ne sont pas 
renl^rmé« dans une enveloppe ou un œuf). Ces groupes n'ont 
pas (h i iiqiiilli' apparente. V.n quelques itviis les f;ernniiil' s 
grandissent et prennent une forme ovale. On peut le^i voir 
«hm dans ks canaux btérienn de lVpone« aniquels ils 

tiennent pnr tours rxtri'tnilés. I.ot'S4|irils «ont nrrivf<s fi lenr 
cnriasance, ils se détacbcnt Micccssi ventent et sont emportés 
pr lesconranudesllnldea; Ainsi détaebés, ils n'enfoncent 
pas dans l'eau , ce qui arriverait s'ils étalent privés de vie ; 
mais, par leur propre force, ils continuent de flotter pendant 
deux à trois jours. Dans celte course, ils portent en avant 
leur plus large cxlrémilé. Celle partie, examinée au micro- 
scope, paraît couverte de courts filameots qui sont en rapide 
viL:.i[ioii. lis (ir< iipenl à peu pri''> li s ili nx lii-r . rli- In siirf.irp^ 
et laissent à découvert l'autre partie, qui est blandicct troos- 
Itarente. Ces lllaments , sans régularité apparente , snfflaent 
cependant pour donner l'impul&iuu dnns ttnc direction \on- 
lue. i^inti, si le corps est fué k un objet quelconque par &a 
petiieeJiMnaiétlcs vUmiious des fllamenis produiscui ua 
cnortnlqni passe dans une direction convenable pour le dé- 
tacher et le faire avancer par cette extréniiié ; s'il Oollc, ces 
vibratidii.s p<iiivsent la (;rdnde extrémité en aumi. nuan- 
cent ainsi sauï but apparent , bien différents en cela des au- 
tres animalcules lorsqu'ils cherelient me proie. Cependant 
il» p.ii Missi nt avoir une soi te d'instinct pour éviter le danger ; 
car si un objet arrvle leur cuurse, les vibrations de» iilaments 
diminuent; rolwtxlc est tourné, et alois les vlbnillons re> 
prennent leur rapidité. Au boni de deux ou trois jotirî , les 
gemmules se iixrni aux parois du vai>e qui les coiuiuil : ils 
sont transparents, taiges à leur ba^e, effilés à leur cxtréiallé ; 
Us frappent l'eau par une succciaion rapide dlnOeikms, et 
étendent une meobraoe minee I sa surface ; Ils sont fixés 
par l'exlréniité la plus étroite, qui devient bientôt iiue Lir^'' 
et solide base par son extension latérale. Ën même temps, 
les Olamenis, perde rapides mouvements, répandent dans 
le fluide des purlicules opaques; irnis hf-ntôt ils nn tout 
plus uiili s, ils disparaissent. geitimulc a alaiit l°<ii>pcct 
d'un dis<|(ic aplati, contcn.iat -, );ranules comme l'éponge- 
mère«et des $picultt cristallines ù la partie centrale. Au 
bout de vingt quatre heures, il est entouré d'un bord trans- 
parent: les spicules, qui étaient petites cl nu nombre de viiif;t 
au plus, grandissent et se multiplient. Les éponges adultes 
s*UBtssent d'iioe manière permanente par le contact C'est 
une (",|j.' ce de gietr,' liriitiial' , comme l'appelle ioRénieusc- 
ment le docteur Uogei , qui fait concevoir l'analogie entre 
la eoostUulloa des zoopbyies et celle des plantes. Au bout de 
, les spicttles s'amai^t en grospe drco- 



laire comme dans Téponge d'ob elles sont sorties, et préwn> 

tent distinctement de petites éponges ."i leurs exiréinités , et 
bientôt ie jeune animal , qiuuid i) a acquis un diamètre de 
9 k S mlUBlIrct, donne au wAanmgpê ta fcprdmiaiiod 
en mialafure de l'épooge-fflère. 

Ainsi , chose admirable, le gemmule a un mouvement 
sp«mi8né sans existence apparente; s'il n'éudl pas eilié, H 
serait engloali etdétmil par les sables, au lieu de se soolcflir 
snr les vagues de rOeéan. Cet animal , le plus uifonne l s» 
nàis>anre , le pins iiiei le. le plus embryon (co:nmel'a 
un auteur anglais) , parvient à franchir les mers. 



S* H iJ.S KTOFFES DE VERBE ET DE CAOLTaiOUC. 
A M, U Kéiaefeur du Magasin pitturesquc. 

Moosleur le nédMlenr. 

La fabrication des étuires de verre et des étoifes de caout- 
diouc est de date i*écenie. V'oid quelques lignes, qui se iraa- 
vcnt dans les beaux Mémnipes de Maumor pour servir k 
l'Ilisloiie des Insectes, et qui prouveni que l'id-''' ■I'' -vs deux 
industries était née dans uue lim française bicu avant que 
l'on eût pensé k la mettre en pratique. 

Ce mémuire fut publié en ITJA- 

m Nous avons rapporté , dit miiistre savant , 1. 1 , p. 154, 
les pi(j< itil.'s >iiuples au mi>\< n desquels on parvient .'i faire 
des échcveaux de lils de verre , h plus roide et la plus cas- 
sante de lonics les maUiMs que mMs connaissons. Apris y 
avnir nritniré In flexibili é de ces Ûls, nous avons fait remar- 
quer qu'un iK)uvaii avoir des lils de vi-rre beaucoup plus 
flexibles encore, p«iM|U*on pouvait on avoir de bttuooup 
plus lins. EnOn , nous avons été conduit a avancer et peut- 
être prouver (Mémoires de l'Académie des sciences, 1718, 
p. 218) une prw|>o-,iil(in awL-i hardie, c'est que, si on él.dt 
parvenu li avûlr des fils de verre aussi fins que le sont les 
fils de sole des ariMi* «■ Mitit di» ■» de «enre dont «I 
pourrait faire des tissus; de Wtrt» fUt llOB peiU ât* qve 1« 
vei le est textile.» 

I >* ux pages plw Iota, n t^0m, I pityoe des vers 4 nk : 

« La liqueur k sole n'est qu'une «sorte de \ernis, une pâte 
gommeuse qui s, sur les nMli^re» qui lui ressemblent, les 
gommes cl les résines, l'avantage de se sécher à l'air aussitôt 
qu'elle y est etpoute, et, (bis sècbe, de n'être ni fusible 
i la chaleur, eotnme les rMnss onfioalres , ni soInMe dans 

l'e.iu . eoituue les gitmmfs (l<" nos p^j». De plti> , éti udiie 
comme un enduit sur |i9C partie quelconque, luio d'éti-c dé- 
posée lU k m, elle Iwwralt «i vtmis de la plus bdie qna- 
lité et d'un brillant remarqunble. Je m'en suis convaincu en 
examinant la chenille i piMeuse l'orme, qni, au lieu de 
se faire une coque, se eont<-ate de tapisser de sa liqueur 
soyeuse la surface sur laquelle elle doit perdre sa forme; 
cette surface est comme doublée d une éloife non tissge et 
Inaitéraliie. U me vint alors une Idée singulière, mais prati- 
eaMe wyendsnt, c'est qu'on pourrait faire, avec les matières 
g m wwnni et résbiegaes employées pour tes beaux vemb, 

des étoifi-s qni ne seraient niilleuieiu tj«sue>i, qui ne seraient 
pas composées de liis entrelacés les uns avec les autres, mais 
qui, se foramit d'Me snbaianee unk et pAiente, euraieot, 
comme iw étoffes de soie, l'avantage de n'i*tre nt soîitbles ni 
fusibles, et seraient de plus qu'eux impennédbles. l our se 
pvreiircr depareilkt étofts, il suffirait d'étendre des cou- 
ches de ces gommes Hqnides sur dis rouleaux de papier, 
et une fols ces couches saches , d'eidevcr le papier en le lais- 
sant tremper dans l'eau. U resterait des IniidCS d'à» étofe 
gommeuse et inaltérable. * 

Vous voyea, monsieur, que notre fllnslre entomologiste 
avait laissé peu lîe riiose h f.iire aux inventeurs : il m'a paru 
intéressant dcconsiaicrcc fait dans votre ouvrage, toujours si 
empressé k recueillir les litres de la ^Mre friaçalse et This» 
loire des Inventions de l'caprit humain. — Recevez , etc. 
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LE GRAND TRIOMPHATEUR, 
on Ll LIBRAIRE AMBULANT. 

Au dlx-sepllème siècle , 11 y eut de vifs débats entre les 
libraires à demeure fixe et le» libraires ambulants. Ce» der- 
niers n'étaient pas, à ce qu'il parait , d'aussi chéllfs Indus- 
triels que les colporteurs de notre temps. Connus de Paris 
entier, Ils faisaient tine ruineuse concurrence aux libraires 
brevetés , et les blessaient dans jour orgueil de bourgeois. II 
nous est resté de plusieurs d'entre eux des portraits fort 
beaux signés rie Van-Dyck et de Lebnin. l'our attirer la foule, 
ils mettaient en «ruvre, non d'immen.ses afficbos avec figures, 
mais toutes los ressources de l'éloquence , et même celles 
delà musique; quelques uns tiraient de la cornemuse des 
sons merveilleux , h ce que nous assurent plusieurs pièces de 
vers des poètes contemporains. 

Le « Grand Triomphateur, n en raison probablement de 
la branche spéciale qu'il exploitait, avait eu à soutenir un 
procfs avec les libraires du Palais; il en sortit vainqueur. Ce 
procès, qtii eut quelque retentissement, fut suivi de la publl- 




( f.e Librtire ambulin^tu dix-icptième «iëcle. — D'après ua 
d«uii> du cabio«t des estampe» de la Bibliothèque royale.) 

ciiion d'un portrait avec l'épigraphe de ■ Grand Triompha- 
teur ■ et le quatrain suivant : 

Un autre moins (ameux libraire 
Pourra »e contenter d'un pilier du Palaii ; 
Mail pour le débit que je fait, 
Pari» entier m'eit nécemire. 

L'Ire des libraires du Palais fut portée h son comble, le 



corps entier jura de poursuivre de tels outrages : un nouveau 
procès s'engagea , et , vainqueurs cette fols , ils firent sup- 
primer l'estampe que nous reproduisons. 

A celle- cl succéda une seconde gravure représentant le 
Grand Triomphateur élevant piteusement les bras vers le ciel 
et récitant la complainte suivante, que nous reproduisons ï 
cause de sa naïveté originale et de certains traits qui carac- 
térisent l'époque. 

Depuis un temps bsmi considérable. 
Avec honneur je pa»»ais dans Paris: 
Cliiciin reconnaissait ma mine véDcraiile ; 
Je leur vendais à tons lisTcs à juste prii. 

Le ciel avait voulu, pour mon salaire. 
Qu'en {aisaul mon porlrait on m'y uomniàl liliidiie. 

Apri-s le nom de Grand Triomphateur, 
On y lisait en lettres aulbentiqurs 
Qu'en tous lieux librement j'érigeais des lHiiili<|iie<. 
Mail d'où peut me venir un si triste maliinii ? 

Ma qualité m'est aujourd'hui changée, 
El mon honneur enfin se réduit en fumé*-. 

Ai-je commis , dans la vacation , 
Quelque forfait que l'on puisie reprendrr? 
Jamais rnntre l'Ktat on ne m'a vu rien vendre , 
Kl je n'ai contrefait aucune impression. 

Je n'eus jamais une arriére-houlique 
Pour livrer en secret un libelle hérétique. 

De r«-l affront m'en prendrai-je au graveur.' 
Sa bonne f»i paraiuait dans l'ouvrage : 
II a^ïil priiil mon nei, mes li\Tes, mon visage; 
Son liiiriii m'a^Mirait d'un iinmorlrl honneur. 
Mes qualité», iiu'il (rirait sur le cuivre, 
Helat I laiil aiilanl que moi dcsait-nl vivre. 



ORir.I?<E DC MOT PORTCGAI.. 

Le nom do Pui tui cale, qui par la suite se changea en 
celui de Porlucalf, fut donné primitivement à un lieu situé 
au sud du Douro, sur la rive gauche de ce fleuve, j l'endroit 
à peu près où se trouve aujourd'hui le village de Gaya. Cv 
Ueu, servant d'ancrage à des barques, et même & de peiiis 
bâtiments, aurait été dominé par l'antique château de Cale, 
édifice dont la dénomination est rappelée par des écrivains 
romains, et le nom de Portus Cale tirerait de là son origine. 
Il était naturel que sur la rive opposée du fleuve , au nord , 
on vit s'établir peu à peu, comme cela arrive d'ordinaire en 
semblable circonstance, un autre village de la même étendue, 
autant pour la commodité de la population qui existait sur 
l'une et l'autre rive , que pour la facilité des transactions 
commerciales et maritimes avec l'intérieur des provinces que 
le fleuve séparait ou bornait. Or, comme il arriva , avec h- 
cours des ans , que ce village s'accrut et prospéra plus que 
l'autre , il prit et conserva presque exclusivement la déno- 
mination de Porlut Cale, se faisant désigner dans les anti- 
ques documents tantôt simplement sous ce nom, tantôt sous 
celui de Catirum Porlucate , d'autres fols sous celui de 
locut Portucale... Ce même lieu crut successivement en 
population , et finit par posséder une église cathédrale avec 
un évéque... L'opinion qui retrouve dans la dénomination 
du Portugal un souvenir du débarquement des Français 
tombe nécessairement devant ccllc-d. M. Balbi affirme que 
cette dénomination n'est pas employée pour désigner tout le 
pays avant l'année 1069 (1). 

(i) Note extr»ite du livre sur le Portugal par M. Ferdinand 
Denis. 
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LES MAÇONS DE LA CATHÉDRALE DE STUASISOLm; 
( yoy. U T«We dc« di» première! ■■■nc«i; i8iî,p. 11; ilii, |« iCy.) 




(CoiuUiicttoa de la catLcdiale d« Slnubourg. — D'apret un dcuin i U plunc de M. Sdiulcr, ckpot* au talon de il45.) 



Erwin de Sicinbach , donl le nom c&t déjà familier i nos 
ecteurs, avait soumis le plan de la tour de Slra^urg 
i l'év^ue Conrad de Liditcnberg : ce prélat atise aiusitût 
aus moyens de le mettre h exécution. Au nom du ChriM , U 
implore les largesses des fidMcs : de toutes parts les au- 
mOncs et les donations enriclii^nl le trésor de la cadic- 
drale. Les ouvriers accourent du fond de TAlleniagne et des 
pays slaves pour gagner les indulgences promiMs à tous ceux 
qui prendront part i la construction. 

C'était un spectacle extraordinaire, disent les diruuiqueurs, 
que celui de toute cette population active , do ce grand con- 
cours d'homnMS , de femmes , d'enfants et de vieillards , 
s'employant suivant leurs forces k uu travail qu'ds considé- 
raient comme sacré. 

Cependant un événement de mauvais augure avait failli 
jeter tout d'abord le découragement dans les esprits. LVvùquc 
Conrad venait de retirer la première pelletée de terre sur 
l'emplacement désigné {Kjur la tour, quand deux ouvriers 
•e disputèrent l'honneur de mettre le premier la main à 
l'endroit toudié par le prélat. La dispute devint très vio- 
lente et se termina par la moi t de l'un des maîtres maisons 
tué i coup de pelle par son camarade, l'emlant neuf jours 
consécutifs , l'évéque Conrad purifia par ses prières le 
IhéAtre du crime , après quoi il lit commencer les travaux. 

Ce fait a quelque analogie avec l'iiistoire de Iliram , un des 
ouvriers du temple de Salomon , qui fut tué par trois com- 
pagnons jaloux de son mérite. Cette rcvrf-niblance fut vive- 
ment saisie par les ouvriers -, les prêtres qui ne les quit- 
taient jamais pendant les travaux leur Lisaient pom- les 
encourager les merveilles du temple de Salomon, les récom- 
penses aiiacliées à sa construction , et les légeudes ( uricuses 
ToHiXlT — AoiT i<46. 



auxquelles il avait donné lieu : U ne faudrait donc pas •'éton- 
ner si quelque temps après, lors de la fondation des pre- 
mières loges maçoniques , on alla clierclier dans les souve- 
nirs du temple de Salomon des cérémonies et certains termes 
k l'aide desquels on déguisait aux yeux du vulgaire les actes 
ordinaires des maçons et les mots usités fréquemment dans 
les loges. 

La tour fut achevée en liliUS. Ce travail prodigieux porta 
ta réputation des mations de Slrasboiu g dans les provinces 
les plus éloignées, si bien que le duc de Milan écrivit, dit- 
on, le '27 juin l'iSi, aux diefs de la ville, une lettre par 
laquelle il leur demandait, sur la fol de leur fameux temple, 
une [personne capable de diriger la construction de U coupole 
de la uiagnirique église de MiUu. Vienne, Cologne, Kribourg 
et U'auires villes lircut construire des tours par les ouvriers 
de Slrasbomg. Les maçons qui élevèrent ces monuments, et 
leurs élèves , se répandirent dons l'Ailemagne où leur nom 
ne tanla pas à devenir fameux. 

i'our se distinguer du commun des ouvriers maçons , lis 
^ur^)^rcnt des associations auxquelles lis donnèrent le nom 
de hullen (loges), l'oulcs ces luges s'accordèrent ft recon- 
naître la supériorité de celle de Strasbourg, qui fut nommée 
haupl hûtle (grande loge ou loge supérieure). Ces dillé rentes 
associations firent dès lors une seule sodéié pour toute l'Al- 
lemagne ; mais elle ne prit une sérieuse consisunce que treize 
ans après rentière construction de la caUiédrale de Stras- 
bourg. 

Jossc Douinger de Worms , qui succéda en 1/Ui9 i Jean 
llidlz dans la pbce de maçon-architecte de la cathédrale. 
Toi ma en 1^52 un seul corps de tous les maîtres maçons de 
l'Allemague. Il leur donna un nom et un signe pariiciilWrs 
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pour M recoDMttre catre eux ; pub eafin 0 In réunll à Ba- 

Hslionnc Ip 25 a\ril 14S0, iwiir dremr tveeeaK hsmiiiis 

ée Tassorialioa. 

Par un des Ailides foncIaiiicn(aiix de ce» !>Uilul!t , J«>s.'sc 
Dotziager «t sa twxcsseWB k la place de nnr«Mi>aFcbil«c(e 
de b cathédrale de StraRboorg, «loleht doimnëa fframte nud» 
Irci pcrpélucisdt' l.i iniirrrri'' des ni.iriui'v lilo c- <i' Mli'in.ivtic. 

11 j eut eacore des it&M^uibU-i-s {(rii<!i'ul«;s dts lugu> à ^pU'e, 
le 9 avril el te S3 arril ; les comlitMioM prM- 
demineiit iHaWies y turi ut rnnfinmV-H. .feaii llumintTcr el 
Jacques I^iihIsIiuM ^u< i l'ilri i iit h Juiî6C Dot/iiif^er, de k 
1^05. CunratI Wagt , ijni Niui ensuite, ublint de l'cmperear 
Maximîlien 1" l'approbation di s Mlaliits des logvs, par une 
cédule datée de Slrasbottr^; , 3 octobre 1^|98. Cliarlr^Qiiiiit 
et ses siiccessoiini ont aussi apprutiv^- el ronouvcl»' le» privi- 
lèges, ainsi qu'il appert des letue* cl diptômes conservé» 
dam les arcblm de b cailiédrair. 

I/assoctaii<iii (1ns maçous (•i.iii composi'i' de rn,iIIi<H, ili' 
compaguuus et d'oppneuiis ; elle formait uuc juridi>'liuii 
parliciilV^re ladéiiMidaiiite corps des anire» Mt^dMt 
pu' s t,i I laiisi- iiii[H»i'e par Josse Hoifiisu-iT, toutes les loges 
U'.\lli'Ui.iKiii' ri'liM.iienl de la grande loge de Mrasbuiug 
{havpt hiill> 'i.i\n\ iPiiail Mt fifeltres dans uii tribunal noiiiiiR^ i 
tnaurerhoff. I.lle jugeait «am app<-i, ei les luUdtaats f avaient 
recoars pour les c^i* litigieux rêlttifa aux bAtimenta. 

En , le nia};islral de Ntrasljuurg lui atail m^ute ac- 
cordé b cooMjMince eacluaétrcdc Unis ks procù* de iijdsse, 
et celM coBcnrfon toi naouvelde «n Un Jugnnmits 
rendus par lu iom' do Sti.i.sl>i>iiit,' |)<)il.r.i'Hi Ii' ,1 ^imt ;i 
brief (klire de luge), l'ourlant l'associa liou .«j.iui uliu&i' dv 
son attliirtU! , iNurlteulKreflMii daa» Iw «a» oA die avait à 
jii^ r m.irriii'^ qui ne faisaient pn": partir d'une coufri'ric, 
lu iii.iiiiMi.U relu a à ia loge rinspi cliou du» kitinii'nis, par 
une ordonnance datée de Iti'iU. 

L^uilnrilé de la grande bgs de Strasbourg ^laii ai vnirer- 
NeHemeni reconnae , que des boiirie«ls de Drcs-fc n de No- 
n ndici'g ayant fié cond-niirn'?* par elle a mi< mu inii- j m ii 
protU, cette amende, (ui pa)(Se eaacteiumt. UUu aorte de 
<>uuwraiiicté »ur Icslogn d^AHemagiie ne oesta qu^ mars 
1707, é|MN)ue à laquelle «M d4cblMI de h dIMe de Halis- 
liuuiit viol l'iuludire. 

Lea nembfCB dea asancblkaa n'avalenl aucane cwnmuni- 
rniion a^ec les autres maçons qui ne savaient qu'employer 
le mortier cl manier la truelle. LVniieprise des bàiiiitents et 
«urMUl b bOle di>.s |>ierres formalcfli bur princ^le occu- 
padoo : auni oonsidéraieiit-Us leur métier cumine un art 
Men supérieur erlid des antres maçMiB. {/i*qnerre , le ni- 
veau l'i If r(ini|>.is devinrent les si:;in's > .d.u u-r dr Ii'iir 
confrérie ; et pour ndeuk réussir 4 faire un ( orps à (tart dans 
bs «nnbrs, Ûs adopt^fent des mots de nilltemeut et certains 
allouchemcuu |iour »e «lislinguer. Ils iMmumnicul cela le 
signa de» mois, le salut , le Kigne manuel. 

DiTisIs , COOMM nous l'avons dit plus haut , eu appivntis, 
compagnons et maîtres , les ma<;oni Jianiilsnt en entrant dans 
la confnSrie de ne jamais divulguer ttiiits on les signes se- 
crets do r.isMiciullon , non plus que U s M iinis de la société. 

i'our entrer dans la uuiifréri« , cuumie jiour passer d'un 
degré k oa notre, il imitait éire présenlé par nn maiiir (|ui 
ré|Ktndail des mo*iiis du u'eipiendiiire : ce|>< n Lui im < uni- 
pagaon devait prouver en outre, avant de puss^-r à la mal- 
triât * qnll avait m «oina cinq aiw d'exi'rclce dans te coni- 
pagnonoagc. 

l out maqon qui menait une vie irrégulière, qui u'ol>scr> ait 
pas les préceptes de b itMgbn, était décbié bdlKne de lai i r 
pasik d'aucune logt. 

tcsconipi^iKiiisfi t«s maîtres donnaient, à leur réception, 
uuc somme ir.ir^i'iii i|iù était conservée dans la caisr>c de la 
oonlréite et emplojée an besoin pour secourir les irères 



i^asociadon én msltn-i Ntsemift <le la 



cadiédrab de Stnsboaig que ha In^et «Mifonif ne* ont 

pris naiss.incc, >o{| que ces confix'rles de ri)nipn„'noiina,;e 
aient donné une plus fraude extension <i ieuib sututs, soit 
que les loi/e» maçoniquet aient dé^ui^é leur établissement 
prjaudf sous les ddwn des Aiif Im de Straaboorg, en adop* 
tratlessigoes, bsmob et bs usages de ces sod^éa. 



MoefiBS mr couEcriOfis partioduèbes 

INift liiPARTnillITB. 

iJt MUtÉE FAbRE, A M03iTmUËJt. 
(Fia. — Tojpi p. sSj.} 

En sa qualité d'enf.uit de Monlpellter, M. Kabre ne pouvail 
guère se dispenser d'aasenWcr les loUes d'un maître né dans 
b même ville , Sébastien Bouidon, qiia trop de bti méri- 

dlDii.il I iiiiièc'iu i!e ri,in|i(is! r .ivec ii'll \iciii et d'exécuter 
avec soin !m>» lalileaux , mais qui rappelle quelquefois IHms- 
ain pur la gravité de ses airs de l^te et par les riches per- 
spectives de ses p^y^î^es, ),es tableaux de ^éb■^^lien Itotir- 
(iou sont tri-s bîeu p4ati^ a Montpellier , sa puli >c ; toutefois 
«>ii pditi'iait quereller M. i-'abre sur legoill, trop général 
du reste, quUI « pris iM»ur le beau-frcre du IXMissia , pi»ur 
ce Gaspn dont les paysages ne sont que b copie efTacéc 
cl conveoiiiniiiellr de ceux de son illustiv parent, l/lialic 
a de tout temps abuodé en artistes de cette espèce, qui s'am- 
par«ttl d'm« mélodie cnrniue, qal rénertenl en ta nfiradul* 
tMt , et qui, malgré leurs ennuyeti.ies iv llie>, smii associée 
(lar des aoulcuis cucoii! plus fad* s qu'eux à la gloire de 
barsmoiUba. 

On peut «lire «juc le» tableaux italien.^ ont été cliuisis par 
M. l'abre «ju (Mr Ifs fondateurs vérIlabUs de sa collection 
avec un espiK tout semiilabte à celui qu'il a porté dans l'ac- 
qtdaidiM des layeniift de l'écob IramiiilBa, Ua t^radw, cea 
matim de Vouet , ci>s fin de b IVnlnsale , occupent an 
niiisi'-- (Ir Moiitji. jli' r un - iiî.n'.e trop considérable ; on y 
trouve trois tableaux de Louis Carrache , deux d'Augustin . 
buit dMnnibal; parmi leurs élève», le Dombiiquin y 
compte iruis tuitis, le (îtdde six, le Guerclilu quatre, Ip 
lUitui^iKM' diux. Cétnil beaucoup iusister sur les rép.ira- 
leun nl..lileurcu^cllnent Impuissants de Part de |M-indre , 
quand un pouvait, pcut-Clre à moindre prix, en |>osM:der 
les cK^ateiM s. Un se O^me bien qn'une fois engagé dans ces 
écoles qui ont brillé à la lin du seizième siècle et au cu.ii- 
mnicciiieut du dix-scpUèwe , on ne devait pas s'arrêter 
aMment. Aussi , après les derniers maîtres de IbJogne, ue 
faill i! s'OloiuuM' Ji' lii.uv. r I (' rlci iii 'r corrupteur que 
l-lorcuce a produit pour la ruiiio de l'url ilaiieu créé par db, 
c« Toscan dégénéré dont b mauvab goût pab «a poids de 

V'iv |i's f;riiii;iri"i jirrl' nlIi iM's et la fausse délicdtes'if , re 
peiiiire ,iHi': ;r que la uaUiic .aa.l M heureusement Jllubié 
du nom (ie Cirlu Itolce. Gini| lalile.iux le repréaenicnl Itt 
musée de .UutitpcUier dans luutc b fiuicur de ses c&iiresabiis 
béates el de ses dévoilons cfTémlnéGii. , 
Im re\aiiclic, des ani iens Uiaitr. > I l^'i i r, ( .i.iiio seul 
ea présent cl niuiiire i [leine le plus {.util du ses pauucauXi 
Itp. ce liardi rénovjilenr de h pdniurc chrétienne. Il faut arri- 
ver s,iii!4 lnleruK'(ii.iiri' , .'i liaversdeux siècles eutiereinent 
\ide.s, ù fru Dartolumé, à Uidoifo liliiilaudaju, k Andiù dcl 
>arto,donl un <>st cncoro licurenx d'apercevoir queL^ue loilc 
rare et suspecte. I.Vcule de Venise n'esl t;uère nùeux traitée: 
pits une iia^e des preiuiers instituteurs; une téte du Titien , 
un portrait [wr >élwstien del l'ioinbo, trois tableaux d'église 
lie l'aul du Véroncsc. L'Espagnolut , ^silvator ttosa, Luca 
<>iurdano, sont aussi , et on ne peut s'en oilieoscr autani, bs 
vMils repr''>- r.iiiis ilr oie de .Naples. L'n ^nloiiia, ijn ihiiie 

I petit , donne un écbanlilluu iutcre»»anl de l'école de ::icaue. 

I f.'» écoles lombardes se luoalient aussi bien locoiDpUtes; b 
i'«rré|t>> ni! Ilgnrr pour aiinl dire que par procureitr dans b 



Digitized by Googlc 



MAGASliN PITTOUESQUE. 



eopif d'un <1p ses p*tiu tableaux n"!'!!?!*!». Il rst vr.ii qnr " 
le Puméan et le RmtocIis, ms imHatean loonaen(<Sa, com> 1 
fmlMm en p«rsomKu ITécale «fM Léonaril de Vind fiNMla | 
i Milan est mieux rcpn'si-niiV. l u des i*!! ». sdirccis du l'im'i t 
nwiue, Cettre da Sesto, uflTn: une figiiro saisissante du Snii- 
venr da moade; «n f rccdOMlU eomiiM dam IcstmvKs 
de liéonani liii-m^me, l'extraordinaire fusion d*"^ p-aves 
images byzanline^ et des »l<iluos jioiirLintes de l'antiquilé. 

IkaRUMtncnl r<feole romaine , Li pins lu lie et la plus 
Importante de toutes, w tronve la pliu ricliemeot partagt'o. 
Il et! »ral «jne la c(>Ui<ciIon de M. Kabre, an lieu d*en monin-r 
les cftintni iicement» , n'en fait voir h fin. Oii Ton vou- 
drait ccMilempier le l^ruigin, l'on renconlreFa le Sassoferalo ; | 
mah du motus le maître divin. Raitliail «*y foH admirer dam 
toute S.I piiroii- 1 1 (I.ui-. l'iiiicsa gloiro : ses ('li vi ', irb'mi-* n'y 
maiiqueol pas. Un portrait, que l'un croit oire celui du gra- 
veur Marc-.4aloine Halniomll, m SaUM« oA u«e torelèm eal 
traînée di»ns l'appari'îl le plus bi/ai , lormonl le bnjîage lo 
plus inl<*ri sibiiil dt* Jules liuniain. l ii «aini S<4iaslien est 
l'o-uvrc ("U-ganle et fprmt du (iarofal»». 

ilapliaèl jeue »ur le mus^c Fabre m <ktal lont parlieali -r. 
Des dnq eomposilloiis qui y sont Inaerliee wttm won nom , 
trois sont des copier <l II S'in lui, (!• |.< \iiiu'c .'i l.i «li.iiiie, 
de la Trautignrauuii ; Ic^ deux autres sont des porira Is re- 
marqaablet k divers iHres. I« premier MUn l'imafe 4p ec 
neveu âr l/on X , di' l^inn'iil (!•■ Mi'flirt<!. donl Michel ^n^l• 
a fait ù t kirewe, (luiL<< l<i Nacrtsitede Siiiii-fviureRl , ïv lam- 
beau et la ligutc si célèbre soiM le nom de PfHitrvto. C'est 
& lid qu'avait été donne' le gouvernement de Klurence, d uis 
Tiitlenie de plus hautes dcsttiHfes bleiiu'tl «'vanoiiles; c'est 
pour lui (jue Machiavel avait écrit »(»n livre dtt friitr* : de lui 
naquit Catherine de Médkisqtdikvali réaliser en France la 
poUlIqne qiu- son pfw ii\iTall|ias eulsleotps de pratiquer 
en Toscane. Il est curieux de comparer ce que nous savons 
de cet iKMDttie roulant mille noir» dctadiit an isMd tk son 
cmnr dlsaimulé, avec l'taMge que nous en • htaiio le tw/tm 

le plus Vinrinal H l'arliste le plus pur. V.i<ari . dn;i> I.i Vie 
de Kaphaêi , a cité ce portrait de l.;iurrul .ivi><: a-lui de Jtiiu-n 
de MMicis, aprfs le tableau où li' papi- Léon X fut rcpré- 
leoU! assisté du cardinal Jidcs de Xléili>:is et du cardinal liossi. 
A C6té d'une œuvre aussi mngniiiquc . il irouwi encore d'^s 
paroles pour louer les portrait.s du fri re rt du neveu de 
LtenX,où IiapUaèl, dil-U, atteignit, par le charme m^me 
du coloris , celte perfretloit connue de loi seuL C'était assez 
pour faire vivoiiii iii ri fjiclliT la pi-iic df rcs lîi iix tuili'-. fjui , 
au temps de Yasari, se vojaicniclKZ ic:i héritiers d'Octavien 
de Méilids, cl qui disperoreni casaiie/Ona reirouvé nkcm- 
ment le portrait de laurent qiu* M. l'ahre a aussiu'tt aclirté. 
la figure des Médicis est trop connue pour qu'on pût s'y 
mépreikdrr. Tout le ciuaclère hautain, entrepivnant, rusé d<- 
Laurent se lit dans cette téie noire, aux traits atrëii» , à la 
physionomie à la fois ardente et contenue. 

Ix second ouvrage orii;irtal »le Ituplwél qui soit dépn^'' ll.ln^ 
le musée Fabre est plus remarquable encore. C'est aus^ un i 
porirall (v. 857). Cependant , It la dHRreiice du premier | 

qui est d'nii p. r^nim.iUi' r.'î tire, .-t ij'ij ajinnrtii'.i' .'i l.i iroi ' 
aièmc manière de i'artlsle , il ne porte point do nom et est 
de la seconde nanlirnï; U nVn a peni-éire qne plus de 
charnu-. .N'étant pas pour nous riniai;<- d'un lionnne connu, j 
il passe plus f.icilciucul à nus yeux pour une de ces ciéalious , 
générales et poétiques qui semblent ne relever que du génie 
du iMintre. U style ^tc ranlcnr emplujait «lors, consis- 
Unt encore plus dans la pureté ferme des lignes que dans la 

trlollGMC fondue d s l'uiil'. m . iT'iitriliiir aussi j .in i'-Iit et i 

candérber plus pru.'uiidéuieiU la pliysiotioiuic de son mo- 
ditle. Le Jeune homme que ItapbaiH a reprCsenlé dans ce 
portrait paraît avoir viiiRt ans. Il p ii t<' sur !a l."'tL> une toque 
noire; ses luugs cite veux blonds s«>nl cuupûs à la hauteur 
dei épaal<-s ; la veste notre lal nouée aur la poitrine avec 
nn raban de même eoutenr ; tan maniean, pareiUemeni noir, j 



e^l jeté .sur l'épanle ganche et retenu par sa main droite, où 
l'on voit un ^nn>-aii. Ce beau portrait est tout4-faii du genre 
de celui (jm l aphaél a fait de lui-même à peu prtsèla 
riii tii"' ('po'jii ■. rt rfni est conservé h Horenredans 1j siâli'nf 
des Office;», «sans doute ia toile OÙ Raphaël a reproduit ses 
propres traits est pour nous plus intéressante ; elle oIRre 
aussi une ti^te plus Ik^II"- , phis expressive. M.iis H nous 
semble que le coloris du portrait de Moiitiiellier « st plus par- 
tait. On ne peut se faire une id>'e de la lumière qui brille 
sur celle fifjine . 4le 1.» tr.msparcuce de la peau. An lieu du 
teint hri>ni:é qui était celui di' r.apliai'l , et que Tartlslc « dfl 
reproduire dans son porlrnil des Odi es. l'- p-nne homme 
qu'il peignait cette fois avait , avec des cheveux un peu roux, 
«n leint elair et vif qu'il a mervelMertsement rendu. Opim- 
daiii ce n'est pis •-i inrui la (Malt/- (In \is.ij,'(', c'est le 
rayonikenienl de l'esprit vi de l'àiiie qu'il a su représenter. 
La téle «fui posait devant lui , qtmiqiic lielle. n'était pas très 
ré.;ulièrf ; file avait lis vciiv u-i p -u petits , li- front , ks 
pomnirtics et les mâchoires un pi^;i trop développés, 
m dire , au lieu de rien dissuuuler. a tout accusé ; mais il a 
tout uni dans l'harmoni - savante de ses lignes» dans i'ëcial 
lie son coloris brillant , 'pifuriue encore modéré. Quand 
on a vu celtf (inun-, on ne smraîi plus l'oublier; elle de- 
meure gravée dans lo souvenir , à la fuis comme le portrait 
de qui Upi'un qu'on anrail connu , et comme une de ces rares 
iiiia^rs ipii s, |,il>I. iit \.iutoir \(iiis ciiiiImt 11'» sccrots d'uoe 
âme au-dessus de rbuinaiiité, d iin monde au-tlessus de la 
terre. 

."îoos ne pouvions rien clioisir qui donnât à nos lecteurs 
une meilleure idée du musée de M.mipellier; noiH souhaite- 
rions anisi que cette figure pi^l faire asseï d'inipressioo sur 
les <l}recieursi du musée ¥ukae pour les déterminer com- 
pléier leur collection autrement qu'en y aeenmnUuit les ou- 
vrages de la 'décadence, l ue nouvelle ère est ou verte pour 
l'éluda dw beau varia, A la lin de ca lUn-huitième siècle, dent 
M. nbN> t 4ê tecevolr les |p>Als, m estimait par dessus 
tout l'école des Carraclie rt rrll > de Vi ri. Une admiration 
intelligente des œuvres de Ilapliui!! a ramené notre épiiquc 
i des idées plus saines t c'est aux contemporains , au\ pré- 
décesseurs de ce divin artiste , i[\v s'adressent aujourd'iiiil 
les lioiuniagcs. I/llalie est pleuie des témoignages de leur 
génie. Ces monurnCBlS vteérat)l>>s qu'on acqiiii-rt souvent k 
peu de Irais sont txusL ftt'amUtlMinent ks plus jeunes 
musées de rEuRipe, 11 but que la ville de Montpcllter sache 
s'associer Si ce culte du vrai bi'au, ei que , pl.T <■.■ pour ainsi 
dire sur le seuil de l'Italie , elle ne laisse pas aux villes du 
nord de r Allemagne Thonneurde recueillir les «nvresdes 
nwîli' S qui ont enseigné leur art , ou qui nnt disp^tté la 
palmu au pebitrc par excellence dont elle pM^èUe une des 
toiles les pin» adninUe». 



rBACMEKTSa). 
I. 

L'automne n'a poiul de plus Ir !It s journées. I. i mer scîri- 
lillait au «tiell; ciuque gioulle d'eau relMuil, comme une 
pointe de diamant, une inmiire blanche et pure que Titf 
siipporlaii à peine. Du villaiic déserté, hommes, femmes, 
ciifduts, arrivaient en louk «ir ks duues, où, wclé au tbym, 
l'ieillei sauvage, aux fleurs violettes, esbalalt son parAm da 
girolle. 

Munis de paniers, tk l4 g< rs Idets, de pelles et de longs 
bAtons armés d'un crochet de fer, ilsatteudaient que la marée 
laisslt ù découvert la vasie grève «t ses rochers, pottT re- 
cueillir le rfclic budn préparc par la Provldenee, le lançon 

(i) Sou$ empruntnn* ee« qnalrt Ngniaals trop peu cooiuis à 
riiluttic auteur «le Vlmlijfe'tm» *» mclUr» it nliguni M de 
VttffiêM é'tmr pki i otofAit, 
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qui glisse dans le sable humide, les crabes Toraccs, et les 
homards anx lariçes pinces, ei la crerelte, et U mouclie na- 
oéCtCt les coquilla^s de tonte sorte. 

Vers le soir, & Phenre où le (li« accourt comme tin fleure 
gonflé par les pluies, la troupe joyeuse rejoignait le viHagc. 
Mais tons n'y revinrent pas. 

Rongt^ dans les songes de son ca>ar, une jenii« fllle it'éult 



oubliée sur on rocher lointain. Lorsqu'elle sortit de sa r<- 
▼erle , k Dot déji serrait le rocher de ses nœuds mobiles , et 
montait, et montait toujours. Personne sur la fx^w, point 
de secours possible. 

Que se passait-il alors dans l'âme de ta vinrge? Nul ne le 
Mit-; c'est resté tut secret entre elle et Dieu. 

I-e lendenMln nn retroura son corpsi. Elle avait noué an\ 




algues pendantes ses longs cheveux noirs, suns doute potir 
n'thre pas emportée par la houle , pour reposer dans la tcnc 
bénite près des siens. 

Une croix de bois marque dans le cimetière le lien où elle 
dort. Souvent l'une de celles qui furent ses compagnes, age- 
nouillée sur le gazon , prie pour elle , et , le coeur ému de 
souvenirs tristes, s'en va le front baissé en essuyant ses 
pleurs. 

ti. 

Mon père, le travail est rode aujourd'hui; le hoyati re- 
bondit sur la terre desséchée ; le soleil darde des rayons de 
feu; soulevée par le vent du midi, la poussière tourbillonne 
dans la plaine. 

Mon fils, celai qui envoie les sonlHes brûlants, envoie 
aussi les nnées humides. A chaque jour sa peine et son espé- 
rance , et , après le fournil , le repas. 

Mon père, voyez ces pauvres plantes, comme elles lan- 
guissent, comme leurs feuilles jaunies s'abaissent le long de 
la tige alTaissée sur elle-même. 

Elles se relèfetonl, mon fils; pas un brin d'herbe n'est 
oublié ; il y a toujours pour lut dans les trésors célestes des 
pluies fécondes et de fraîches rosées. 

Mon père, les oiseaux se taisent dans le feuillage ; la caille, 
Immobile an creux du sillon , ne rappelle même plus sa com- 
pagne ; la génisse cherche l'ombre , et le taureau , les jambes 
repliées sous son corps pesant , le col tendu , dilate set larges 
naseaux pour aspirer l'air qui lui manque. 

Dieu, mon fils, rendra aux oiseaux leur voix, anx tau- 
reaux et aux géni«cs leurs forces épuisées par cette chaleur 
ardcnn*. Déjà glisse sur les mers la brise qui les ranimera. 



Mon père, asseyons-nous sur la fougère au bord de Téiaug. 
pr(s de ce vieux chCne dont les branches pendantes cfflearcnt 
doucement la surface des eaux. Comme elles sont calmes et 
transparentes! comme les poissons s'y jouent gaiement I Les 
uns poursuivent leur pftturc ailée, pauvres moucherons qui 
viennent d'éclore; les autres, levant la tète, semblent, de 
leur bouche cntr'ouvertc , donner à l'air un mol baiser. 

Mon fils, celui qui a tout fait a répandu partout ses dons 
inépuisables, et la vie, et la joie de la vie. Le mal n'est qu'ap- 
parent, le cAté obscur de l'amour, une face du bien, son 
ombre. 

Cependant , mon père, vons souffrez. Qnc de labeur, qne 
de fatigue, aOu de pourvoir & dos besoins l N'êtes- vous pas 
pauvre? ma mère n'esl-elle pas pauvre 7 Ce sont vos sueurs 
qui m'ont nourri; et filtes-vnus un srul jour assuré du len- 
demain 7 

Qu'importe le lendemain , mon fils? Demain est k Dieu; 
confions-nous en lai. Qui se lève le matin ne sait pas s'il at- 
teindra le soir. Pourquoi donc se troubler, s'inqtiiéler d'un 
temps qui ne viendra point peut-être 7 Nous passons id-bas 
comme l'hirondelle , cherchant chaque Jour la vie de chaque 
jour, et comme elle, quand l'hiver approche, une force myi- 
térieuse nous attire en de plus doux climats. 

Qu'est-ce que ced , mon père î On dirait un mort serré 
dans son llnceal , ou un enfant enveloppé de ses langes 7 

Mon fils, c'était an ver rampant; ce sera bientôt ane Oeur 
vivante, une forme aérienne qui , diaprée des plus vives coa< 
leurs, montera vers les deux. 

itL 

Il avait allumé près du ialn< . au coin du bols, un feu de 
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bruyères, tl, assl» wir h ~-> r-.P , ic paurrc enfant r^clismf- 
fa!t ses mains h la naiiiiiK.- pëUllantc. 

La fum(*e , jaunie par de fauves rayons qui glissaient entre 
les nuages, montait dans l'air pesant. D la reganlait onduler 
comme nn serpent qui se gonfle et déroule ses anneaux, puis 
s'dpandre en nappes brunes, puis sVpnnouir dans IVpaisse 
atmosphère. 

Plus de chants dans le buiwmn , plus d'insectes ailés éiin- 



celants d'or, d'émerando. d'azur, promenant de fleur en fleur 
leurs amours af'rlens : partout le silence, un morne repos; 
partout une teinte uniforme et triste. 

Les longues herbes flétries blanchissaient penrhées siir 
leur tige : on nlt dit le Hnceul de la nature ensevelie. 

Quelquefois nn petit souflle , naissant et mourant presque 
an même moment, roulait sur la terre les feuilles sMies. 
Immobile et pensif, il prAiait l'oreille à cette voi\ de PhiTer. 




Recueillie dans son âme, elle s'y perdait comme se perdent 
le s<^r les soupirs de la solitude au fond des forOts. 

Quelquefois aussi , bien haut dans les airs, une nuée d'oi- 
seaux d'un autre climat pass.-)it au-dessus de sa t^te, poussant 
des cris semblables aux alwicments d'une meute. Son ceil 
les suivait à travers l'espace, et, dans ces vagues rêveries, 
Q se sentait entraîné comme eux en des régions lointaines, 
mystérieuses, par un secret iustinct et une force inconnue. 

Enfant, déji lu aspires au terme : prends patience. Dieu 
Ty conduira. 

IV, 

Au fond d^une petite anse , sous une falaise creaséc & sa 
base par les flots, entre des rochers où pendaient de longue* 
algues d'un vert glauque, deux hommes, l'un jeune, l'autre 
flgé, mais robuste encore, appuyés contre une barque de pé- 
cheur, attendaient la marée qui montait lentement , à peine 
effleurée par une brise mourante. Se gonflant pr^$ du bord, 
la lanic glissait mollement sur le sable, avec un murmure 
faible et doux. 

Quelque temps après, on voyait la barque s'éloigner du 
rivage et s'avancer vers la haute mer, la proue relevée, lais- 
sant derrière elle un ruban d'écume blanche. 

Le vieillard , près du gouvernail , regardait les voiles qui 
tantôt s'enflaient, tantôt s'affaissaient, comme des ailes fati- 
guées. Son regard alors semblait chercher un signe k l'ho- 
rizon et dans les nuées stagnantes. Puis, retombant dans ses 
pensées , oo lisait sur son front bruni toute une vie de labeur 
et de combat soutenu sans fléchir jamais. 

Le reflux creusait dans la mer calme des vallons où se 
jouait la pétreiie, gracieusement balancée sur les ondes lui- 
santes et plombées. Du haut des airs la mauve s'y plongeait 



comme une flèche , et sur la pointe nacrée d'un rocher le 
lourd cormoran reposait immobile. 

Le moindre accident , un léger souffle , nn jet de lumière , 
variait l'aspect de ces scènes changeantes, l^e jeune liomtue , 
replié en soi, les voyait comme on voit en songe. Son âme 
ondoyait et flottait au bruit du sillage, semblable au son mo- 
notone et faible dont la nourrice endort l'enfant. 

Soudain, sortant de sa rêverie, ses yeux s'animent, l'air 
retentit de sa voix sonore : 

Au laboureur les champs, au chasseur les bois, au pfcheur 
la mer et ses flots, et ses récifs, et ses orages 1 

Le ciel au-dessus de sa téte , l'abîme sous ses pieds , Il est 
libre, il n'a de matire que sol. 

Comme elle obéit à sa main, comme elle s'élance sur les 
plaines mobiles, la frôle barque qu'animent les souffles de l'air ! 

11 lutte contre les vagues, et les soumet ; il Inite contre les 
vents, et les dompte. Qui est plus fort ,qui est grand comme 
lui 7 

Où sont les bornes de ses domaines 7 Quelqu'un les trouva- 
t-il jamais 7 Partout où s'épanche l'Océan , Dieu lui a dit : 
Va, ceci est à toi. 

Ses filets recueillent au fond des eaux une moisson vivante, 
îl a des troupeaux innombrables qui s'engraissent pour lui 
dans les pâturages que recouvrent les mers. 

Des fleurs violettes, bleues, jaunes, pourprées, éclosenl 
en leur sein, et, pour charmer ses regards, les nuages leur 
offrent de vastes plages , de beaux lacs azurés , de larges 
fleurs, et des montagnes, et des vallées, et des villes fantas- 
tiques, tantôt plongées dans l'ombre, tantôt Illuminées de 
toutes les splendeurs du couchant 

Oh! qu'elle m'est douce la vie du pécheur! que ses rudes 
comiKils et ses mflles joies me plaisent ! 
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Cependant, ma luèrc, «iii.^inl la iinii !>■ pinin loul-à-coiip 
ébranle aolre caiwne, de quelles Ii aiim» noire cœur est mM I 
comine vous tow nhms loute ireHblnie ponr invoqpwr h 
Vlcrgp divine qui proit<|{c les psiutreft n>iit<-lt>is I 

A Rrnuuv devant ton image, vos pleurs cutileni pour votre 
au pouss«< |ur le luurbillou dans les lôiiMires. vers In ^tieils 
OÙ roD enitiid ka pUiMo dM ttéfmiH n<MiH * la voix «k 
b tempête. . 



LB ninasEàu. 

( Voy. f. 9*t tl*i jSS, m»«, m?.) 
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DR LA MULTIPrilCATIO» IIBS TORTDES EN FRANCf . 

Il pralt que les tortues élatail autrefois très coniinurie» 
dMu nieqoe fbmient les deas prliicJp«les branehci du llbôM 

au-dessous d'Arles ( la Camargue ). 1/explailntion des marais, 
en leur enlevant leurs retruiics liubiluelles, les a presque en- 
llfrcmcnt ddtruilisi. On <■» trouve encore dans le» marais 
langeui qui s'étendi ut le long du canal d'AriM à Bouc. Gll«a 
•V ilennent rachat diiin des espèeci 4* puUt Bktiirth k 
finir cî ' 1. 1 ir, (III l'ean conwm en Itdit Mhon iiM ltM|ti- 
ralurc presque égale. 

Il sevait trH ultle de donner dM mHi» I la niiliiirilcatlan 
de* loi lui^s dans le midi <!c !« Franc»'. La médecine les em- 
ploie a\or nvanliige pour rt^parer les coustliutiunsdélabriies. 
Coinm<- ncMirrlliiie , elles sont luiu dVire k dédaigner. On 
a«5Hrc qu'ell4>t sont M» noorrlasantes , afrtfalilca m |odl et 
de très taclle diSMtiMi. 

r>;ins II l'ioM-nce, le prix df l i luriue e<»t de 4 k 6 fr. le 
kikigraminc , qui est \t puida ttrdiQaire d'une tortue viVMtle 
«vcc sa carapace. 

l'ii pri>pri(îliiirerte la Camargue (1), qui s rnnTcrli en mar('- 
cnpps par iWs irriKatiuns fliivlalcii les la^iities de swn doniaiue, 
a fait dëpost-r dans l*-un caax , il y a trots ans, une vingtaine 
de petites tortues ; cliacuoe pesait eaviron 60 grammes : eilcf 
te sont mnItîpHtoi , et plinlenrs ptaent aujounThni cnTinn 
m (tiMiii k{l(igranim«*, l 'i '^i i'j iliri' (pif leur poids a décuplé. 

IXms les couvents d'£.spagne , où la r^gle oblige presque 
toute Vmatt h nne nourriture ma^re, on «U>w les tortues 
avoc siirci' ». Voir! , d'aprCs le propil<Malro que nmis venons 
de citer, les seuls soins qm- l'on ail h pron ho. l>uus un petit 
Jardin clos de hriqiu'^ juvtajxisi'es , ou d'un petit mur que 
■e puissent fi^Dchlr les tortues (de ir,25 & tl'tSO de tiaui) , 
on s^me cliaqne mois nn fsrn! ée ftltops qu'on livre peu i 
p. ii nuit loi iiii s, "i MicMii o que la crue est suffisante. On dispose 
une baiTièrc, telle qu'une planclie ou noe rangée de briques 
érotlen, poiir qne la laitue soit mamcée pen b pen , et non 
fouti'i' rt ^Wi^o tout î t.i fnis . rommr il arrivr»n1t «.ms cette 
préciiiition. On ciitci re ûf^ distanre en distance dat)>' Jardin 
des vases de terre pleins dVau , au niveau du terrain , pour 
fue les tortues puissent l>oir(> facOement et A volonté. Tous 
tes vingt ou vingi-rinq jours, ces tortues pondent et déposent 
leurs (iMifs sur Ir sol rniro (l''ux pierres. On n-ionn.iit .lisi'- 
ment les endroits où sont déposés ces ceufs, et on a soin de 
■e pas les éeraser en marebant ; dUlleurs, Prairte du paie 
aux tortofs Cil (nlrrdlte h tous, cxceptf' h la personne qui en 
a Mjiii. I f- ioli-il f.jil lîclore cas (TuTs. Dans un coin de ce parc 
ou jardin, on a eu soin de placer un petit bangar rempli de 
friiiDes si-chcs^ olk les tortnei vont passer rblvrr sans bou- 
ger ; elfes ne se basat^ent I en sortir que vers le mtlfeu du 
jour, tor--(]triiii beau soleil et une tenipéralnn' tn'-s <I<niic 
ksyinviteuu IVndani leur engourdissemeot, elles ne demaa- 
dent d'autre sohi que d*é(re protégées contre les voleurs , 
liomme» ou autres. Tnpios sans leurs feuilles et envelnpp<«i^s 
de leur carapace , ellt s miqi parfaitement en siireté. Il raiii 
deux ans pour que les jeunes tortues atteignent le poids d'un 
demi-kilogramme; il paratl que c'est Tàge où II convient d< 
Jea manger ; plus tard leur aecrolsaement est plus lent. 

(s) M. le baron 4m Riviarc. — Vojea h Jotimal «rasricwIlHre 
fwdtiS «t de Janlinogs. loin it^A. 



.Silvons mafaMHiant le cours ilu ruisseau, qui vai 
progressivement par l'adjonction de toutes les loan» Tot« 
sines de son trajet Hans ceitc promenade , que lenaMmllste 
a ()0 l.iiri' bien souvent , car rlle lui fournit tes ]iliis al)on~ 
dan tes récoltes, nous verrons une végétatiou toujours plus 
variée, toojoivs plus ridie, appelant des mqrtladc» dlnaeetcs 

de genres dilTérenls (;ni vi.'nnfnt y chercher rniepsole, OS 
aliment ou un gîte pour leur progi^iiilure. 

Mous avons déjli parlé des algues et des conferves, qui as- 
sistent en quelque sorte .'i la naissance du rnisseau; mais il 
en est quel(|ues autres non moins dii;ucs d'inlérN, et qu'il 
faudra cheivlier plus loin; tel est \'Hifdrnd>jrlion , dont le 
nom aignllie Klel aquatique : c>st en eltet un élégant réseau 
vert , h raaflies presque r^llferea . Ihrméea par des Ahroenta 
courts qui «p joi'^'iioni iro s 'i irnis '\ r\\mnu' ti'i'ii.I. I.a Hr- 
mattea et la Thorea sont deux antres algues qui ont fixé leur 
domicile sur les pitaes de hok snbmergiies, sur les déversoirs 
des moulins, l<i où le «•ntirnnt f-if toujniirs vif : nvec elles se 
trouve une mousse p,ult iilii i'i;, l.i lonlinale, au feuillage 
vert foncé. Klles senent d'Iiabilntion I OU petit insecte dip- 
t'-re, la simalle* plus incommode enrorc que les cousins par 
sa piqiire , mais donl le développement est tr^s Intérenant : 
sa larve . romuii' im petit ver court , est munie de deux pieds 
à croelieli en arriéro , et (xirte en avant des éventails formés 
d*UM rangife de grandes soIob Mwjonrs en aaonvoaieot s il lui 
faut donc une enti pure et rpnouveh'e inrrssammenf ; c'est 
pourquoi les larr«>.<- du siinulie se constroist^iu sur k s iem.inea 
de petits alvéoles couchés en forme de liolle, dans li> sens 
même dn courant « de manitre k profiter de rinOuenoe d'une 
non Wm aérée et toujours renonveMo, dans laquelle, par le 
mouvement de loui s l'-vi^ni iiis . fijes arrêtent an p a i Mgc ks 
animalcules ou les débris flottants. 

Sur les pierres, dans an oonrant moins rapide, on verra 
le» rividaires et les Iwiracliospermps, rtmit le nom vient i!e 
leur ressentblancc avec le frai de Bi« noiiill>'. Dans l'i-au cou- 
rante, mais peu profonde, se trouvent en abondance des re- 
noncules d'eau qui présentent cette p.iriiculariié rcauiiqwable 
de n'avoir, tant qu'elles sfflil submergées, que des feidlles 
finement découpées comme une houppe de filaments vcris 
pour absorber plus facilement les éléineois de nutrition di!>- 
aoiM dans l'ean , tandis que les feuilles qui naîssnit à Pair on 
à la surface Ac l'eau snnt bri;e<î , nrronilîes, dti simfili'incnl 
lobées comme les feuilli's (!•' lii'n r. Nuus diivoiis d'ailiour» 
citer aiivsi , comme olli II) I nm- p iriiculariié semblable , nn« 
autre i^nte aquatique, la Oécbiùre (5aftUaria},.lMcn rc- 
connalssalile h ses renfiles longnes comme la nudn el en forme 
do for (!•' Ilr. i.tiii f[n"rlle <Ti>il .lu Imnl di's eaux , m;iis qui 
n'a plus que des fouilles en longues lanières iniucesquaad elle 
a crû dans Peau eonranle. Ses Bears, qoXle ne monli« qne 
près dM lU.i^i^ , sont assez grandes , firnrVs de trois iH-laU'S 
blancs autour d'un ovaire assez gros, arrondi, noir.'ilro; 
elles sont disposées presque en éplk long d'une tige l'paisne. 

Mais revrwms h ces phnies qni habitent l'cnu vive et 
peu profonde ! t'est le cresson , et avec lot une ombeQifèitt 
asT/ j.ili.' i l loinarquable par ses feuillos plnm'rs et par ta 
position de ses ombelles de fleurs Ltauclics sur les nœuds 
de la Uge : on la nomme poor cette raison h berle nodilloro 
{Siiim ou tlelnsriadhim Horf/'/foruwi) ; c'est aussi le Poa 
(luilam, ln'lto trraminéf dont les graines ont quelquefois 
servi à la nom rluiro de Thomme, et dont les feuilles droites, 
eu forme de ruluns larges de quatre 4 cinq mlllimitres et ion» 
gues de deux décimètres, sont couchées I h surface de Pela 
datis l.i dirooiion du roiir;int. 

Entre ces planita vivent en abondance les larves d'one 
Ibole dinscfirs, ks «as berMvorea, lea t 
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dévorul 1» premien. Là w trouvenl nrloul Ict tarvtt de { 
friganes, »i reinan|u*Ucs par i'éliil qn'dlct tarait k cm» | 

^trllirc awc d*ri* déliria de TLgi i.uix , cti y iks'i" naiil qucl- 
qaelois de g^elibni uiquiltes, du !>able, di: pcUis caiUuiu, de. 
Gel iMllMt tiagnSer a fait nommer qmà^fiMê «• larvet 
(les p<irt<>fai\. Klli*» ♦ivcut ainsi cit t lirrrliaiU toujours l'oau 
la plus jiurc, el tV-st ce qui jH inicl à dt-s pulypcs Irts di-li- 
cats ou à de pt'IiU'a; «éponges de se il(Svcl(ip(M:r sur leur étui. 
Pult dk» llsKBl teur éltd daiw te OMiraut aiéoie, el )« kr- 
nent am daui turdmltéa par wr petit griUage qui permet 
le renouvellement cnnlinuel de r<^u : < Iles se cUangeiit alors 
en nymplte, avec une Oructure toute diffiireote, et toujours 
atii dépeoa de k malNM aiililllvc qui »*iuSt «cranidée dans 
le corp» de larves. Klles m' Irausfornieiit en un iuMXlc k 
quatre ailes ^tistcs, oblongues, qui nsMïuibleut un p«u à 
certains pa|>illuns de nuit; et enfui elles adii-vcnl ieiir vJe 
nn» avoir iMioia de pfciidre ayame nourriture. 

Dam lea mime* caai, aur tea potauiogi^tona I ftaillea 
ovales, (IdlLiiiii s , trouve d'.iilt' iiu.s&i ile vim les che- 
nilles donnant de vrais paiiiUons nojttiirm's; ce suui des Uy- 
dtvtwptê^ dotti le BCHH veM A« en dfei cbenjllea aquall- 

ques : leur cfM'ps , t)tanc , est hérissé de luhi-s blancs, luous, 
floiuiiis, (]ui »ci^LiU ù la respiration; mais on ne les voit 
que quand ou I s a liruc» de Imir liahitalion secn tc ou quand, 

• jar aiiilade l'aliéraiioa de l'caa, elles sont sorties pour aller 
chercher nn giic plus cooTenaUe ; rar, dans Télat otdlnalre, 
elle.% se tienni-iii > .icliécs sous un I.iidIu'.iii (ju'ellcs out dé- 
taché de la feuille de |tol«HWigéluu et appliqué sur le reste de 
oeate feuille au moyen de b «ni* qnieUea aawnt lUer. 

Avec les larve» de Iriganc dans IVau pure un voit aussi des 
larves de perle qui n'ont |ms d'éiui , et «[ui niarclieni au fonil 
des eaux san-< ii.i^<'i ; d'autres larve» assez seniblableM , niais 
pourvues d'uu double rang de iante» rames en forme de 
lamei arrondies te Iouk du dos, wni les larves d'éplit'niArea , 
(ic ccïi insectes cpii, (oiiiiui- It-ur nom rimlii|m', iir vivini 
qu'un jouri «1 qui, dépourvus d'orgaiu» de iiuii iiiuii , n'ont 
da vivre aous loir dernière fémie d'insecte ailé que ponr se 
reproduire. (<<• s'int pt écjsénient ces insccii » des bord* de 
riJypanisqui louiuiruu à un piiilo.tophe célilne le sujet d'un 
apologue >ni;énieuK sur la britMeté de la vie humaine, hvs 
éphémères, doiu on connaît plusieurs espi>oes disiincies, 
écloaent quelquefois en li grand nombre et pdrissnit si 
pioiiiiJleiiu'iit tjui- 1>% l'uux lifs h'mi-il's tii mjiiI a>t.\i il s; 
et c'est alors qu'on peut avec raison les Dominer ia tmnm 
été foti$on$. De peltls cruacacés qaVm nomme crevettes des 
ruisseaiiK , ei qut n.iKrnt sur le coté, se trouvent dniis les 
otémcs eaux, et avec eux aussi d'autres petits crustacés , les 
aaellea «u cleporics aquatiques, qui mnichent entre ies 
planifs et ne ugeui pas, 

Ctions encore comme hablianis des mêmes eaux vives les 
diverses sangsues, dont les unes Ioii^ik'^ , plu» molles, 
d'un gris brunâtre , ont reçu le uuui de qépliéli», landis que 
d'aulNs ph» larpea, idusépalaws, presque Ifanspnrentesou 
agréabli'tiii lit lolorV?*», sont les RlossMbdelles; le dragoncati 
ou 6'ordius, sorte île ver bien singulier, ressemblant exié- 
rieuremcnt à nue Corde de v iulun , lun^ de deux décimètres , 
hrunAtre^el sans organei extérieurs visibles; puis les divers 
mollusqii«s d'eau «tiniee. ?Cous distinguerons les planoibes, 
si rccoiiii.uss,ilil<'> ,1 1< ur eM]uille eniuulée en spiie ■iplalie, 
comme leur nom l'indique; le» lymoées, dont la coquille 
.plus on mollis allongée et temilnée par wte spire aigué rap- 
P<-1Il' jiit.i^i' t,i lihi iiir (lc»c(Hjuillc5 iii.iiiiu > ; I s [i.iliidiues, 
ijui «e itsjnnm pi.H, cuaime les piécedt «is , de l air en na- 
ture, niais qui Miut fidurvues (le véritables branchies; les 

* valvées, qui eu dini ieiil. parce que leur brancliie, au lieu 
d'être cachée, e»l saillmle et en forme de plumet : ces deux 
ili'niii>rs genres de in(>llii>ques ont d'ailleurs aus^i un oper- 
cule OU une plaque destinée à fermer leur coquille ; les au- 
dliés, qui vivent anr ks pierres «a aemi les feuiOet des 
piaatet.aqinaiiqiiw, et dont la coqidUe «lilon|«e est «• ferme 



de cûoe snrbaiaaé ou de salière; 1m qM^des «ifin , petites 
eoqnillea bivalves, evaies, consikiiant plnsieim esp<-cirs, et 

ressemblant beaucoup .'i rcri.iines CiMiml ea niunnci. l'amii 
tes hahilauts des eaux vives et peu profondes, citons enOn 
les salamandieaaqmMiqnBe et h» dptoMheo «a fMémolii, 
qui sont les plus petfin pnls^nns des rati\ douces, et qui se 
distinguent, comme leur nom l'indique, par les épines dont 
leurs nage^M» iMlt «mées, et par les plaques oa s e n aw de 
leurs flascs. La luiK à «ma nufr* tieroiMB. 



DE L.A COBSOmOK DU COtJT. 

Les Jeunes feas sont «e qu'A y a de ploa aneré dana ks 

États; Ils en sont l.i base et le fondement; ce sont eux qui 
doivent nous succédir cl composer «iprès nous un nouveau 
peuple. .S l'on soulTre que de fau« principes leur Rûlent 
Pasprit etle Jugemenl, tt-o'y nplnadeicssonree; k mnunis 
fodt et l'Igoomnce acb^nmtde prendre te Aanis, et veill 
les lettrf s fiiiii TL'iin iil ]KM(lui-i; le.s liKim. qui Mjtil la soun e 
du iwu goùl, de la politesse cl de tout \fua gouvemeiucnt. 
Voilà pourquoi Socnie voulait qnVm alallaebit cniMremcat 
là ta jeunesse et qu'on en prit un soin pni tiCMU<<r. pour pfé- 
parer et pour former de bons sujets ^ la n pulilique. 

L'auteur du traité des CauK* de ta corruption de iélo- 
quenn dit que trois choses avateni surimit contribué à k 
bire tomber dans le |m éciitiee oA elk était ite wn t^mps : — 

la première, la Di.i uaise t'vUii.alion : l.i seconde, l'iKno- 
r.ince de» niaitres ; - cl U troisième, la iwrcsse et U négli- 
gence des Jeunes gens. 

Mais nous avons encore deux diodes qiU nous «ont parti- 
culières, et qui cuutrihucbl autant que tout le re»ie à la cor- 
rripiioa : l^ae, ce sont les spectacles Ikencleux ; l'autre, ce 
sont re^i ouvrages fiides et frivoles, ces romans insensi's i|u« 
l'ignorance a produits, qui accoutument les Jeunes gcus à de 
faux car.ici('i c> , i-i le» |Mirient au désir de MWMlhICr àdw 
perseonages biiarrca et extravagants. 

Uadame Dacm, Dt$ t u u m i^itt 
corr«f(jqiidiif0d(« 



OK Lh CUBVBLUIW OU SOIS ttum, 

l\iea n'est plus connu que l'us^igc adopté [wi les rui^ francs 
de la première race de porter les cheveux longs. C'éiail un 
signe par lequel la tace royale se diaiingaaii de toutes les 

autres Ijë cachet de Childéric , père de Clovts, rst à cet 
égard un monument décisif, et c'est une des circui)<itancea 
qui k rendent pr^eux pour l'histoire. Kn elfel , malgré U 
déOMUlnalkn de rrfcs crinili (rois cbevehis) , qui est fré* 
quentmient doonte aux princes de ocile dynastie par les an* 

ci' lis aiiiiali'>lc!i , cl iiiali^i L' (!i\ei> récits ((Ul iii<'ll<'iil < u 
évidence cette pailicul-uité slugiUierc, on imuriait demeu- 
rer dans une sorte d*liicerUtuJe & cause des médailles de 
cette époque , sur Ies4|uelks I< s U'te» des souverains 
suitt représentées avec Ks clieveux courts. Uu a dumié di- 
verses explinlioiii de cette singuNèfc anomalie. L'abbé Le- 
bwuf suppuae que ka graveurs de ces époques banhare», 
tombés au dernier degré de Tan, n'étaieni capables de taire 
de poiiicoiib cju rii l oiiiaiu i^i iisîiii u nie it ceux des empe- 
reurs du l^is-Empire. Ce serait assez dilUcile k comprendre; 
car, ainsi qu'on le voit sur le sceau, rieu n'cmpécbah les ar- 
tistes ûc tldiiiioc l.inl bti n (pic mal la ii'piéseutatiuu des 
luugs ciiL'Veux des rois barl>ares. » Les lUrbares , dit M. Le- 
Ifwrl dans sa .Nuiiiisiiialique du inuycn-àge, en s'établissant 
dans ri^mplrc romain, frappaient leur monnaie à la manière 
ronuiinc Quelquefois c'était la monnaie ruuiahte elle-même, 

inial exécutée, qui sordiit de leur inarti au; quelquefois c'é-> 
tait le nom itorbare qui , prenant possession de û légende , 
expulsait compiélemcot les litres romains. Gea prendcn 
emais servirent d'eaempk aux tempe ponétkuie. s PmMM 
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les Rarbarcs agissaient-ils ainsi & dessein pour ne pu donner 
k leurs monnaies une pliyslonomie trop étrangère et leur pcr- 
meure de drailer plas facUcmeat dans toute i'Europe. 

Qod quH en Mh, le fait de h longoe cbevclare et de 
l'IuiporUncc qu'on y attachait est inconlestaLlc. On la tenait 
pour une sorte de couronne naturelle. Agailiias , qui écri- 
vattMnUQidttrixKineBlècle, noos donne sur ce point un 
témoigBage intéressant, parce' qu'il est le plus développé qui 
se soil conservé. « C'est une coutume Invariable cbes les 
rois des Francs, dit-il, que jamais ou ne leur coupe les 
cbeveiuct qo'oo les leur laisse croître dès la Jeanestei 
Tonte la cbevdore leur tondietttrksépaidcs evce gitae.dto 

sone qur, sur le liaul du froni, luurs cheveux sont pai l.i'^i'-s 
(ks deux côtés, lis ne les laissent point malpropres, comme 
flemlos OfteBUui et Barbares, ni mêlés d'ime manière ia- 
déeeote ; mais ils ont soin de les entretenir avec des huiles 
et des drogues. Cette sorte de cheveiQre est regardée comme 
une prérogative attachée à la Camille royale.» Voil5 qui iie 
laiaae aocoa doute : c'est un démeaii fc la irompeuse auio- 
fiié des médailles, et IVm eii peat (kire te commentaire du 
précieux cachet de Cliildéric. 

Mais le fait de la longue chevelure des rois soulève uu 
attire genre de dMBôillé. On sait en effet , d'Antre part , que 
;cs (;;iu!ois, et iiièiiie les l'r.iiics , poi ljieiit ;uis-.l une li)n;;ui' 
clievclurc : comuieiil celle des rois iwu>iiU-elle doue eue 
caractéristique 7 Diodorc de Sicile nous apprend que les Gau- 
lois portaient leï cheveux relevés sur Je sommet de la lèie, et 
l'on n'ignore pas que la drcoostanee de la longue clievelure 
avait foit donner pur les noiualns h une partie de ia Caulc 
le nom de GatUa comala (Gaule chevelue). Luculu , parlant 
des Skamincs, les afenx des Francs, décrit lenrt cbeveux 
tordus cl noué.s {criuibxiî in nodiun larlis). Enfin, les 
Urelons, qui sont reste-» lidcles sur luut de points aux uiœurs 
gauloises, se rcconuoi&sent aujourd'hui encore à lears grands 
cheveux. Si tout le monde portait de loa;;s clicvcux, coru- 
ment les rois se di&iinguaicnl-iUi donc par cette marque 7 

11 n'y a moyen de sortir de la diflkullé qu'en concevant 
que la race royale portait les cbevenx bcaitcoup plus longs 
que Ions les antres babllanls de la Gaule. Clcsb«noore Aga- 
Ihias qui nous met sur la voie de ia \t5rite'. u U'r, sujets des 
rois trancs, dil-ii , sont tondus orlMCulairemcul, et il ne leur 
est pas permis d'fentreienlr bne clwwhire irap toogne.» Cda 
semble indiquerimei dairemeni que les su)êis portaient ks 



cbeveoi racooarcb et talHés en rond, 1 peu pris comme les 

rois au Ireiziî'iiie siècle, ainsi qu'on le voit dans les images 
de saint Louis, ou plus simplement encore comme le fout 
anjonnriral les ecdétiasdqiiea. On volt dans la tie de saint 
Êloi par son ami saintOuen qu'avant d'entrer dans les ordres, 
il portait une belle chevelure et des clievcux frisés. Un légen- 
daire sjoute que , pendant qu'il était k Tonrs oeeupé fc tra- 
vailler an tombeau de saint Martin , un jour que son valet lui 
avait iktl les cheveux , une dame qui le logeait avait recueilli 
la serviette sur laquelle ils étaient tombés, serviette qui, 
par la suite, avait reçu le don de produbre des eOels mer- 
wHienK. Dans la vie de saint Seine, éeritt parmi anienr con- 
temporain, il est dit qu'4-tant laïque il avait déjà l'air d'un 
uioiue, bien que ses cheveux ne fussent pas coupés. Cette 
coMAare, qnl, miae tsi regard de oeBe des rois, élaittmeootf- 
furc h cheveux couru, aurait donc él^ h chevMllOngs rela- 
tivement ù la nioile actuelle, et m(ute à la mode romaine, 
d'où nous avons tiré la nôtre, qui, avec son nom de chevent 
à la Titus, garde encore la trace de cette filiation. AUMl voll^ 
on, dans la loi salique, les enihnis dhltngnés mm h nom de 
rnniViet inerùii<i (ciievrlus et non chevelut)ndOn qu'ils 
appartenaient à des familles françaises ou romiineai On voit 
aossi par ce même monument que les Francs lalasaieni 
poii'^ser les cheveux de leurs enfants siins aucun relranclic- 
nieul jusqu'à l'agc de douze ans : alors on les coupait poiu- la 
première fois, et cette opération se faisait avec solennité 
dans une fétc de famille qui avait le nom de CapUatoria. 

Il n'était pas jusqu'aux serfs qui ne conservassent leur 
chevelure, mais coup<!e apparcmmenl de plus près que les 
personnes de condition libre , à peu prto sans doute comme 
notis les portons tous aajonrdlitti. CNnt m polnl I la vérité 
(jui a ét(* eontesti.', et quelques nulenr<t , s'appujant sur 
des passages mal interprétés, oui prétendu que les serfs 
étalent rasés. Mais divers traits des anciennes chroniques ne 
peuvent laisser a cet égard ancuae incertitude. Ainsi Grégoire 
de l ouis rapporte que le serf d'nn prêtre éunt tombé ma- 
lade , son maître fil voeu & saint IVIartln que, s'il se rétablis- 
sait, il lui fierait couper les cbeveux et le consacrerait au 
serflee des ninis. Le même aaienr npporit qn*mi aetf de| 
l'église de Tours a}ant Oit' i;ui'ii par l'intercession de saint* 
iklazlnK,on lui coupa les cheveux pour en faire cession à l'é- 
gltae de œ saint. 

Les Ibttics cMsacrés an scrviee de Dka, I 
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profession extérieure d'humilité , étaient ceux qui portaieut 
la chevelure la plus réduite. Tandis que les serfs avaient des 
cheveux courts sur toute la téte, les gens d'église avalent la 
léle toute rasée, ii l'exception d'un simple cercle de cheveux 
tenus louijoars tris courts. Quelques indices portent à croire 
qtt*il en était des moines et des abbés comme des prêtres. 

OiKini aux femmes, laissi'es naturellenienl en drliois de 
l'ordre pohlique, il ne parait pas qu'elles aient jamais été 
assujetties k rien retrancher d'un ornement qui parait con- 
venir si bien k leur sexe. On voit dans Grégoire de Tours 
qu'une femme, voulant approclier du tombeau de saint 
Calés, malgré la défense faite à son sexe d'entrer dans te 
monastère où se trouvait ce monument, se fit couper les 
cheveux et prit des kaWli dimmme. 

On voit de M que la chevdnre, suivant te pins ou mofais 



de développement qu'on lui laissait, servait dans l'ancienne 
France k distinguer les mis des autres les divers rangs. Le» 
rob seuls l'avaient assez longue pour se diviser en deux sur 
le sommet de la tHe, et lluiicr un in sm s ou en boucles sur 
les reins et les épatUcs. le nom de rois chevelus les caracté- 
risait donc assez bien. Cet usage se sondnt Jnsqn'k fexiineih» 

de la dynastie n!« ri>\iii};Ii'niie. « Ces princes, dit un ancien 
clironiqucur imprimé dans Duchesne, se contentaient d'avoir 
le nom de rab , et d'être assis sur te tr6ne avec des dievent 
tris longi cl une barbe de mèmfc » 



BCnCADX n'ABO.llSEUEM ET DE Vt-NTf , 

rue Jacob, 30, pris de ia rue des i*elil»-Augustlns. 
tm|iriawric de ltoMr(egiiB «I Martinet, me Jacob, Sa. ' 
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La petite ville de BraaoeD.doDt notre Image représente le 
' port, est située k Teodroit où la vallée de Sch wyu débouche sur 
le lacdrs Quatrc-Cantons. De ce point, on a sur le lac deux 
vues différentes, toutes deux également belles. En se tournant 
vers le couchant, on aperçoit, comme dans notre gravure, lea 
rampes du Rigi , et sur leurs pontes la ville de Gersau , qui 
formait autrefois une république Indépendante. En regar- 
dant, au contraire, vers le midi, on voit le basaln d'Allorf, 
célèbre par les événements qui ont donné le signal de la 
liberté helvétique. Ain&i, devant noire petite ville, le lac se 
replie et se partage pour ainsi dire en deux salles, La pre- 
mière, qui peut prendre te nom de Gcrsau, est entourée de 
montagnes qui , dans le fond , s'abaissent , et dont le tablier 
vert et élégamment découpé n'offre encore rien aux yeux 
que de gracieux , de frais et d'aimable. La seconde salle , 
au contraire, celle d'Altorf , fermée de tous côtés par des 
rochers stériles, tourmentés, inaccessibles, présente des 
Images austères, sublimes , tout-à-fait conformes aux scènes 
héroïques dont elle a été le théâtre. 

L'édifice qui est construit sur la Jetée même de Bninnen 
a été orné, comme on le voit dans notre dessin, d'une fresque 
déjà ancienne où figurent les trois paysans qui ont formé le 
serment de l'alliance des trois cantons révoltés contre la 
domination autridiienne. L'histoire de ces héros rustique* 
est expressément attestée par les monuments littéraires , et 
ne saurait être l'objet du doute. Cependant , comme elle est 
ordinairement assez mal prés^tée, il faut indiquer au 
Dolos brièvement de quelle manière elle doit être comprise. 

La Suisse, faisant partie du royaume de Bourgogne relevé 
I Arles par Boson dans le cours du neuvième siède , passa , 
comme toutes les parUes de cet État, dans les domaines des 
empereurs d'Allemagne ; mail elle ne fut l'objet d'aucune 
cntrepriae particulière de la part de ces, princes, tant qu'ils 
Toai TIV. — Août tl40. 



hirent choisis dans des malsons dont le siège était éloigné de 
ses fh>ntières. Elle nourrissait une aristocratie puisante qui 
tenait les plaines sous son vasschige , et qui gariintl-nali 
les montagnes, livrées à elles-mêmes , contre le despotisme 
de SCS lointains suzerains. Mais après l'extinction de l.i mai- 
son de Souabe , les seigneurs allemands s'étant donné le 
temps de goûter les plaisirs de l'anarchie , se réunirent i la 
fin du treizième siède, en 1373, pour choisir un empcreu. 
dans les rangs de l'aristocratie helvétique. De cette époque 
datèrent les cObrIs de l'empire pour assujettir l'Helvétie, 
et ceux de l'Helvétie pour repousser les tentatives de 
l'Empire. 

Rodolphe de llapsbourg, que 1rs seigneurs allemands élu- 
rent empereur pour mettre fin & leurs discordes, était né 
au bord même du lac des Quatre-Cantons. Entre Luceme et 
Kussnacht , quand on glisse sur la surface ttleue du Wakl- 
stactter-See , dans le premier et dans le plus découvert des 
nombreux bassins de ce lac, le batelier montre du doigt le 
chiteau de llapsbourg. Héritier de ce donjon solitaire , Ro- 
dolphe employa l'argent qu'il draitdescs dépendances, et les 
forces athlétiques dont la nature l'avaiidoué, à faire la police 
du pays, à le purger des brigands qui le diivastaienl, h le pro- 
téger contre la tyrannie de la noblesse. Ainsi , avant d'être 
élevé i l'empire , Il s'était concilié la confiance des pasteurs 
virant en liberté dans les montagnes voisines d«- ses posses- 
sions , et 11 avait été choi^ pour protecteur et pour chef par 
les cantons déjà associés d'L'ri , d'Lnderwald et de Schwyu ; 
on l'avait même nommé préfet et général du canton de Zu- 
rich , qu'il avait défendu les armes à la main contre l'enva- 
hissement des seigneurs. Ce noble patron des républiques 
helvétiques ayant été élu empereur, alla fonder en Autriche, 
où s'accomplirent les vingt dernières années de sa vie et ses 
exploits les plus fameux, une dynastie qui ne pouvait oublier 

li 
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\e hnrrciT'; d'tu) riie éuit Mrlic ft l«s preinlen Uens qui b 
raiiddiaieut aux paysaus des Alpes. 

Aussi le fils de Bodolplic , Albert , ^levé à ton totir è )a 
dignité impéilale, angea & metire i profit lesaervioe»qa« 
MU père b*i^ ocratacnKat p» rnidin tid«iRlne mm 
«nière-pensée. U ne »e borna plus à r.iiro pcrccvoii- les droits 
«t^Milé» au litre d'avoué des cantons, qu'il portait 
I li«Ml|lM; tt cnwfa dans les valMet de la Solaae dea 
baiUii irnpi'riatix de rptidro la justice fn matière 

criminelle. ù'éUil, à la fin du ircizit^mi.' iiièclc, la pitStcnUon 
nnlmselteda pouvoir monarchique défaire partout dire j«is- 
Ucc ca aon loin. Saint Louis et ses enbtfils en naatant aioal 
en VrwKt par aonfcoir des anciens empereurs de Home. 
Les empereurs d'Allemagne, qui pensaient se ratudu^r plus 
directement èux césars rontainSf pouvaient 1^ se proposer 
le ntee bot ; maia lia lenooBtrèvent daaa le oaeer dea Alpea 
des populations qui, liabitu^es an inilitu do leurs solitudes 
presque inaccessibles à régler ellea-niénies knrs aflairés en 
assemblée générale, se montrèrent plus Rdèies i leur andque 
liberté qa*& la reconniiliaaiiiin annract*'»' envers lad|aaMk 
dé HapdMWTg. Ce qtti dam h Prancr opprimé parla fio- 
daliié fut un I i iil ui du la royauté envers le p^'uple, parut 
un outrage aux paysaiv» IjKl^pw^lpat de la Saisie. 

Trala babliastf de cea i&téÊt Manlbdier de Sdmrtt, 
Kiir^t d*l'ri , Mplrlitlial d'Underwald, chacun suivi dix 
ami!, (1<- M)u cttulx, s>c céanireni la nuit dans un diainp 
écarté , et jurèrent de soutenir la cause commune de leur li- 
Iwné sana répondre de sanc et tans porter aUelnle aiu dmUa 
d'antnd. Lev antrefuiM Ait coiironiife de floocèa; 1rs trola 
cantons, animés d'an même s^-nlimcnt, prirent K s amies , 
Cl, dans les prenlèrea aanéea du qnalonième lUde, en 1308, 
diasaèt«nt, sans éprouver de réaiauace, le» maltrea Mtimax 
qu'on l'^ur avait f nvoyi»?. Les Suisses furent bvorisés dans 
leur révolte par la mort d'Albert 1", après lequel Henri VH 
de Bavière, afam MlMNebruBC aoavcllc maison sur le trùtie 
d'Allemagne, ne langM pea à venger la défaite de la fiunUle 
des Ilapsbourg. Le ffib d*A1berl , LéopoM , duc d*Aatrlcho , 

a'masv) , Il est vrai, une armée [tour ' m lt>s p^iy^ans 

qui s'étaient soulevés contre son père. Il envahit leor jpays ; 
imi lora4«i>B iSl» d entélédMtll i Hertganen par nu 
peuple décidé périr platAt qn'ft supporter Twlavagf , Il je 
relira sans espoir, •■( ne songea plus à revenir exposer ses 
soldais si loin île svn Etats héréditaires.. 

On wU daas le imaiin d'AUorf , «ta-à-fto de Bmanea , la 
pnbflt «Mlle» irab héroa sidases firent lear aennentt c^^eM le 

Heu qu'on apfvllc Ii* flrutly. Adosst' aux montagnes rlu can- 
leo d'Underwald, U n'est accessible que par eau. On ne peut 
ri OMiatcr ni deaceodie le long des grandes raeliea, ■«'^efiBl 
desquelles il forme la seule marge qu'on Irouvedans ce basshi, 
du même côté du lac. Les liétoiu qui volent sur cotle nappe 
solitaire n'ont pas, hormis ce seul endroit, un pouce de terre 
oà ils paissent poser h sec lenr pied léger. U une verdure 
grasse et rfanle est sans cesse entretenue par l'humidité de 
troto rul'soanx qui vont nnflcr leurs eaux .'i relies du lar. Des 
afbotte» épais semblent laije une palissade naturelle i. cet 
dM éeané, oA qBdqncs arbres ré pan dent teer ombre; neb 

rimmensc muraille qui le »<pare du reste de h irrr^ est aride 
et dépouillée comme la face d'une de ces ruines gigantesques 
destinées i attester, an fond des déserts, les catastrophes de 
l'histoire et les chitlmenis de la Providence. Les couches de 
calcaire mises à nu dans les antiques convulsions du globe 
ls;>,- iii voir leurs assises déchirée» et replii*es surclles-tni-nics 
par l'effet d'une tonnnente furieuse ; on dirait qu'on assiste 
«eofc ati moiMal soleBiiel où ee$ masses aidentesee soitt 
soulevées avec fracas et s« sont tordues soih l'efTortdc la 
tempête. La nature, par »a révolte, semblait préluder en ces 
Henx & edie des hommes , et le coin vetitofeiK leur 
pieds des étemels nonooMnls da sa colère eK 
! kéenler aaOe où leUon amlé a dâlbérd ««eelld- 
t Si vte , «t dM I ilM pNelpM 



sur les rliasspurs ponr les repousser hors de son empire en- 
vahi. C'est de là que la liberté moderne s'ei^t élancée pour 
faire le leor .^ti monde. 

ta tuitt à MM outre liorotieii. 



DE LA DÉCORATION DES TOmilll. . 

> mrrIuirTit iK»fe**. '■' 

ÉPIS, CaÊTKS, CIKOCETTU, IfC 

L«rsqH*ueiiatioaestMittw«Uementdoaéad«l«(Mfanent de 
ftft, ee eenUment se révèle dus tontes ses prodocHons, quel 
que soit d'allletir» le goût particulier qui les caractérise. 
peuples d'Orient . qui nous ont précédés dans U civilisation , 
ont toojoara eicellé deiw cette redietche tasdneilve de la 
forme dont ils se pTniseni & parer leurs œuvres de toute 
espèce, et parmi lesquelles on doit avant tout distinguer 
les édifices. Sans remonter au>de]|i de cette civilisattMt 
grecque qal aarvlt de modèle à tant d'autres, nous in>nve> 
rions CKlIcment des preuves 1 1*appid de ce qoe nous venons 

d'avancer. Mai.s noln^ inlenlion n'est pas, pour le moment , 
d'entrer dans ces généralités ; notu vouloos senlerocnt les 
' indiqner eomme bsse de IVipMé rapide qne noua albMs lUre 
en vue d'apprécier la recherche, te goAt et l'art qu'à dilTd- 
remet époques et cbes différents peuples on s'est plu <t ap- 
porter dans U déoofiiitNidc la toiture des édiOces. 

Aujourd'hui nous sommet habitués k considérer la toiMie 
dVm édfAce comme ane partie sscrtfiée et gênante poor la 
décoratlvin. Nous ciierchons méute le plus souvent i la déro- 
ber i la vue. C'est une cugération ) et U est peut-être utile de 
foppder qn'ft d'antres époques ea cOBqdéaaeBt eascntld de 
tout b^tiiiient a 6ii accepté non seulement comme lent natu- 
rel , mait ui^^me comme susceptible d'être embelli par toutes 
les resmurres de l'arl. 

Les Grecs, qnl avalent adopté la sUbouette même du toit 
pour détermioer la tarme extéffrare de leurs temples, ne 
pouvaient pas manquer de metire la toiture en harmonie avec 
ces grandes scènes scvdptuiïiles qui en déonraient le firootis* 
ptee ! aiMl ces tohores fitreot-eHes la ptapart dn temps ciè< 
cutées en marbre avec la plus grande perfertion , et enrldifes 
d'ornements sculptés avec un art et un goât exquis , soit sur 
leur faîtage , soit sur leurs cbéneanx. Lorsqu'au marbre on 
était oUigé de aobsUttier ta terre coite, on suppléait par la 
petnlnrë ft la riehesse de la matière , en appliquant snr les 
tuiles, les antéfiies et les cln^neaux. de hrill.intes couleurs 
arlLstement coodMnées. Après les Grecs, les Itomains, dont 
la cIvHlsaiton pins développée rédaniaJi tn grand Ime de 

mat^^^e et d'ornementation , firent usage , comme leurs pr<?- 
déces»eiirs , du marbre pour la toiture de leurs temples ; ma^s 
plus souvent Us eufOM tOCOWS au bronze , snr lequel ils ap- 
pliquaient de la donve ovec profurfon. Oet emploi de la do- 
rure ainsi prodiguée an fUte des édifiées était très gAiénl 
dans l'anliquité rot!i;iî;ir. l'line nous apprend qu'nn certain 
Catuhis lit dorer les tuiles du Capitule, qui étalent de bronse, 
et qoe Néron It couvrir tlVir le diéltre de Psnpée le Jour 
qu'il voulut le raofitrer a Ttdrîdate, roi d'Arménie. Dans la 
pluj)art des contrées de l'Asie, le ni^'^ine besoin de décorer 
richement les combles des édifices s'est de tout temps, et 
même Jusqu'aujourd'hui , manifesté de diflerenles modère* X 
en Chine, l'usage de la porcelaine coilorée permet de com- 
biner pour les toitun^s di s i : nients d'un effet tri'-s original 
et très piquant : en I*erse , l'emploi de tulles recouvertes d'un 
émaa qui, bppHqné sor IV, M assnre nue longae dosée, 
offre un moyen de donner h îa couverture des monuments m 
éclat ébloaiMsnt ; les dAmes dorés de MOSCOU sont éTidonr 
ment une Importation orientée, ibisi que ktéOapiliesADBailk 
iées^égUieadellapks. 
On volt qne ItocanÂlM imit presque toujours et ] 
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* ÛBt MHIccK Aq Ms-Efnpire tnênw , OB iht k sBt'^stfd 
HIT trarfithotn Bnl(<n>urrv I,<^ mnypB-ige,'|rotivant la ronle 
■tracée, ii^ul donc qa'à la suivre : kt églisea tes plus an- 
'HttÊHt Mtfntt ihM '^é^ Im wn|HH du ft^MAnM» lMn< 
es rouronn<*es de rr#les oniées , soit en pierre, soit en 
A défaut des t)pos originaux de ce genre d'ornement, 
00 peat, pour s'en faire une idée , recourir aux cbtoes by- 
BnlkNS,qai, tonte» ftiietoi lonae de Mrooptufe, eonstr* 
vont ior tev artie sapirtenre , aar kar fiiltage cd m mot , 
Mange réduite dn es dtVoralionî qui , dans les éjilisi s , ont 
presque endèrement disparu. Furtuuat, poCte du sixièjne, 
■Kde. noBi apprend qne h bariUqne de SalBt-ViDoeBtt 
aujourd'hui Saint-Gemalo des PMs, anlt «ne cMvertore 
en métal briHaat. 

Mab l'usage gdnérd dC dteorer plus ou moins rleheinent 
les combks des églises anena bientôt celui de décorer égale- 
ment les combles des aotres édifices, ceux mêmes enfin des 
rlidiraiix et des maisons. Les girouettes et les panonceaux, 
qui Ureni leur origlBe de la banaièfe plantée dans les campa 
sur la leole da prince oa do Bdgnénr, devinrent bientôt on 
motif d'ornement trfs unlTcrwIlemcnt ri^pandu sur les tou- 
relles des manoirs féodaux et des habitations nobles renfer- 
mées dans ilnlérioir des Tilles. 

Les genUlshommes avaient seuls le privilège de placer des 
girouettes au faite de leurs maisons ; ces girouettes étalent 
de plusieurs sortes : il y en avait de i>ointiios coinnu' les 
pennoos poor les simples chevaliers, et de carrées comme 
les banoKfes pour les eltevallers bamwrela; comme les gi- 

ronettes camVs (^lairnt >m ^ign? ^plgMOffal , le seigneur 
avait le droit d'empêcher !>es vassaux d*ea mettre sur leur 
maison (1). 

A Paris, on volt eneoMt *V les tours du palais de la Cité, 
d'anciennes girouettes. Duis ooe maison de la rue Frépillon 
il existe , sur une des tourelles de l'enceinte de l'ancienne 
abbaye Saiat-Mariln, ua <pl en plomb qui date du Ireiiièmn 
stèclb Cette loorelle, ainsi qu*^ antre de la mime eiMcliiM 

qui trouve dans rinlérieur du Conservatoire dos arts et 
métiers, portent encore leurs tuiles vernissées de cooleon 
verle et Janne. Le toit da réOMMb* de oeUe'méme abbaye 
•Mail ((gnlemeni rniivei t en tuiles de dlfTérenMa couleurs for- 
mant une décoriiilon continue. L'usage de ce genre de tuiles 
était très général nu moyen-Age et Jusqu'au dix-sepll^me 
siècle; ai^oard'bui U n'est plus conservé que dans quelques 
provinces de France. II est ft regretter qu'on ne comprenne 
pM tout le p.irii quf l'art peut tirer d'un tel mode de cou- 
vcflnre, qui en outre a l'avantage d'être extrêmement du* 
rable. L*<gllae de Mentes et la catbédrale de Sens ont leur 

lollui i' ainsi roiiiposf'p dr- InWrs (llversem''nt rolnri'cs rt roin- 
l)in<<v5Ue mauii-ic À rurnicr des dessins variés; la couverture 
(le l'ancien hôtel des lilonnaies, k Troyes, bftii vers le mUlen 
du dix-aepilèine siècle, oiTre un assemblage de tuiles de cou- 
leur déOMpées en écailles. Il existe plusieurs exemples de 

couvertures da artme feove dans le d^triemnt de la Gôto- 

dX>r. 

Vtn saft «gaiement tirer perd de l'ardoise , fréquemment 

employée à la couverture; c'est en la d<?roupant de mille 
manières qu'on cherdie à dissimuler le ton uniforme de 
cette matière : on volt dm appicsllona cnrlenaee de ce genre 
(le décoratioo sur plusieurs bçades de maison^ du quinzième 
et da seiiièiiie jiède, oi^ les ardoises servent k couvrir les 
pièces de bois. 

Us Goavertares k iUlaga recouvert de feuilles de plomb 
nVtalent pM seulement couronnées d'une crèle k jour et 
oiilinairement dorée, on tra<;ail encore sur- le plomb des 
ornements de toute espèce, des emblèines. des chlilres, des 
armoiries, etc., qu'on nlianMqU de doraree o« de psénluies 



(i) I.e Mijri que nom ttal t su i a été pour M. Laqoériire roc- 
cairaa d« rsdMrsbas laiéesMaaiat qu'A a liamm tels «a petit 
vol««. «ÉcNivai fuHi*, etutams 



édMsMss. Ainsi raa v«ttqu«,Nll k Mdedii 

rées, soit à l'aide d'ornements en métal, et enOe par tous 
les moyens mis A sa disposition-, l'art iaierveaalL UM^yun de 






(A la MtMn, rue Hcrbicre, a* 6, à Rouen.) 

manière que les toitt ne taaaent pk* U» partim les molas 
belles des édlftces. 

Bien que la valeur du métal ait trop souvent wm vI rl'appSt 
à la desiructioo. Il existe encore assex d'exemptes de ce genre 
detfeoittiMispoBr que ron puisse Jiiger de leur ImporisMu 

et de leur mi'rile. 

I^es épis, les girouettes et les crûtes ornées du treizième et 
du qnatonlème siècle, sont très rares : aussi les OtmfMn 
jobits k cet article appartiennent-ils au quinsième et sortont 
au seisième siècte. Dans lImposstbUlté d'énumérer Id Ums 
ke «roemeMs de ce gmre 4|nl «Bt iMMrcoiemcBt échappé 
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iransscpts det crêtes en pierre découpée* k jour. Le* calbé- 
dralesde Rciint. d'Aaieitt d de Nofw, oomemiit cncoce 
kt miM te crtM qal oiMtatt to ftn^ d» le 
8w k d« de Héiilw Hom-DuM, k ( 




(Au ahftlCM èt MarUinTillMIN 
Rj, prci de Kouca.) 



sor-Mune, on ranarque dee Uiee* d'omciiMnu. U n*est 
PM douteux qw tontes les grandes églises n'aient en les 

Wniblcs ddfort's de la même manifro. A Houen, le Palais- 
dc-Justice , UU sous le règne de Louis XU, a sa toiture dé- 
corée d'une erei* de cène «poqw. Du» te dépwiement du 
Cher, te cbttoau de Meillant offre un exemple k peu près 
eomiriel de k décoration d'une ancienne toiture. Les lattages, 
, kiotMe, ki dpk et ks tiranenee, y eoni irtc bteR coMentfi 



u cha(>rlle de la Tiergc da k 

catliédrale-à Rouen.) 



et remarquabks par tenr richesse. A Blois , on retrovve enr 

les plomtM du châMaa de Louis xn les porcs-^pics et tes 
hermines de Bretagne. Les rm'itics ombKincs rxist.iienl sur 
le faiUie de lli«iel<de»vfik dX)rléans. Le cb&teeu de Gien , 
bail enis Lovb Xff, est veawrqMbte pv k aoaAte et 
l'importance des fpls en plomb qui surmontent sa couTcr- 
tare. L'b6piul de Ueaune, construction du quinzième sitete. 

#^pfcMdlWildBWil»- 
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urnes. On volt des épis complets et très remarquables au 
chAteau de MariaiiivUle-sur-ny, près de Roueu. Dans celte 
dernière ville, la tourelle de l'hôtel BourgUieroulde pré- 
scRtc un des exemples les plus romplets de la corapositioD 



des épis au seizième siècle. A Paris , Il reste un vieil épi de 
la même dpoque sur la tourelle de la maison où fut assassiné 
Maral, rue de l'École-de-Médecine , et un autre dans l im- 
passc des Boui-dounais. 




tu. 





(Rut de l'H6piul, »• i, à Eourn.) ( Ru< de ù G. uue-Horlose , n* 1 1 5. • Rouen.) 



( A la maitoo daté* d« i04S, ma 
de la Ticonlé, à Rouen.) 



hauteur des épis des maisons particulières peut eire 
fixée entre 1 et 2 mètres ; mais il y en a avec une girouette 
qui vont Jusqu'i i et même 6 mètres. Le poids de quelques 
ans peut être évalué & 50 kilogrammes, compris fer et plomb. 
Le motif principal des épis était presque toujours un vase 
duquel sortait un bouquet de fleurs ; la forme du vase et la 
disposition du bouquet variaient selon le goût de l'époque. 
La mjtholofie et la religion chrétienne ont aussi fourni 



nombre de sujets pour romementaiion do fane des édifice^ 
Parmi ces sujets, on remarque souvent un petit Amour tirant 
de l'arc, un saint Michel terrassant le démon ; qnelquelois 
des figures allégoriques de la l-'orcc, de l'Espérance, etc. 

Les décorations en plomb, qui ornaient les combles de nos 
anciennes églises , ayant presque toutes entièrement dis- 
paru , il n'en reste plus que de rares exemples sur les com- 
bles de quelques vieux châteaux ; mais l'on peut juger, d'a- 
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près les ancienarx gravures, que et g> iirc d'urnemenlalioD l 
ëtall général et traité avec beaucoup d*art encore au srizjÈme 
«fecte. L'BdidHte-VlItede Ptria éudi courooné d'une cr«ie 
eonpoiée de llntrMle-li» et àt croWittt»; im «MrranemMt 

tlu m^rac ^rnre surmontait la toiture du château d'Am i. Sur 
l( b&tiwent de l'aAcieiuw Cgm desxomptês, o-uvre de Fra 
GiMWid», les <pls et les giroaettes <iakni d*aite richesse 
•ians («gale. Le corps <Ie banm<*nt du vlnix Louvre, terminé 
sous Henri (I , peut élre ciJé comme le plus bel exemple <lc 
lOitnre ornée qui ait été exécutée eu France. Le beau ché- 
acso de pierre , si bien ajusié, et la créle composite de t£te$ 
de ttoii et de guirlandes qui se deasinsit lu-dessus d'un rkhc 
lambrequin en pldinb doré, composaient un ensemble du j 
meilkur goût et du plus bel effet. La France peut donc se | 
vsDier & Joaie titre dlavolr exeellé daM le décoraiioo des toi 
Itire5 : et puisque son climat motive la construction de com- 
bles élevés, ses architectes ont bit preuve de raison et de 
talent en u«ant de tontes les ressoweesde l'hit poar embellir 
eette partie essentielle des édifices. 

Sons Louis xtll , le goût qui présida i la décoration de la 
toiture drs Oiii(n I * • ri's.s. iitit di- i.i liécadcuce qui commen- 
çait à se faire remarquer dans Tarchlteaure ; Déamnoios 
le principe était f observé , et les combles de cette époque 
sont encore nu irlils (ri)i nemonls (Îm touli- t■sp^ce en plomb 
doré. Le château primitil de Ver&dilJcs eu oOre quelques 
exemples. A Paris, sur les bâtiments de la Place-Royale, on 
volt des épis en pToœb qui datent de cette époque. Rouen, 
plus riche en ornements de ce genre qu'aucune autre 
vjlk- ilo France, possMe sur la toiture de se.s maisons des 
orncmenu en plomb des quinzième, seiaièine et dix-septième 
ilèdes, qol, ainsi qu'on peut en Juger par les exemples Joinu 
à cet article, n: mit p,:^ t us ('Kalenn'iit d'un Irr-s Imju Roût. 
Nous espérons que uos lecteurs nous sauront gré d'en avoir 
niaqiidfties uns detiMMenn sons lean yem. 

Sous Louis XIV, r'poqup rie magnificenre s'il en fui jamais, 
on est étonné qui: l'orneiuenlatlon des tuii:> nin-ié loul à-coup 
négligée; ne faut-il pas en chercher le motif dans cette imi- 
tation mal eoteadoB des frandes Ibrroes de l'architcciure 
antique qol nons a irala la otAonnade dn Lonm , dépom \ tic 

di^tMil-ft rriiiro, I li'jnr I)jÎiinI i ail)> , pi'iii i' di- roiiitnitlon 

dont il n'a jdriiais exj»té tl exemple ni dans ranti(}uité ni dans 
h lesBlasaiiee Hilien*, et qM la France n*avrait Jamais dil 
adopter? 1^ rhnpeUr de Versailles fait toutefois exrepHoi» , et 
son contble , décoré avec richesse , sinon avec bon goût , est 
kpn près le demi* fie cagCoftqil'Oa pubse dter patuii 
ceof de «lia époque. 

iJt ridie décônilon dn dôOM des Invalides prouve encore 
que le iioùl de» toitures ontées appartient plus partit ulu re 
ment i la France qu'à aneotie autre nation; car, toute pru- 
poniOB sanMf , la déooeatloa de ce étxM est Ineoaiparable- 

ment plus recherrh'*'^ r\ pins somptueuse qur r«»!le d*nu< un 
des principaux dômes d luik , y compris ceux ai célèltres de 
Salnt-rfcire di B ail «t da Salnte-Maite-dea-Flean de I- lo- 
fions imils XV, rnMige de dloorer les toitures fut cntlère- 

TiH iii .lhandonné; et si l'on retrouve eucorr (jiii lrnii's itu\or- 
tissemenu en plomb à l'extrémité des toits en pavillon , ils 
affectent des Ibrmes eontoinrnées et de mauvais ffoflt. 

îl entre crprnrhiit dans la inîvsîon de l'art d".ii ( C|ii. r les 
«xigcaces qu inipose j tltj^jue p«ys le climat ou le invlv 
spécial de construciton. Puisque nos Ulirocnts ont bcMiiii 
d%tre protégés par des toitures élevées et appn nie'i , i ou- 
doos-let belles cl agréables i l'œil, ailn qu'elles uc dûiMuui 
pas les ioniptucux édifices au-dessus desquels elles .s'élè>cnl. 
L'habile arcbiiecie de l'Êoole des beaux-aru a di^ fiii dans 
es sons vw MtWitw hontiiie. Bapéroos qu'elle sen imitée , 
ei que l'sMmpledn m» anoeim m «m pas purdo pour 

BOUS. 



MjfiMOlREij Dis CIIAHLES PERRAULT, 
(Fin.' — Voy. p. tOg. ïoS.) 

Charles IVrraull a consacré un livre entier de ses Mé- 
moim, et le plus long, au récit de toutes le» circonstances 
relatives h la construction du cliel -d'œuvrc de son frère 
Claude, la ootoimade do Louvre (1). il raconte comment 
AI. Le Van, ayant présenté un projet qui fut généralement 
critiqué, pluiîfurs anliiUrif-N i'inoy(''rrnl dessins que 
l'on expasa publiquement. « Mon frère, dit-U, ht un dessin 
i peu près semblable k celai qull Anna depob, et qnl a été 
exécuté. M. Colbr^rt , h qui je le montrai, en fut rharmé, et 
ne comprenait pas qu'un homme qui n'était pas arcUitctle de 
piuiession eût pu rien faire d(*sl beau. 1^ prxi/e du piri- 
tiyU eu d» moi, et, l'ajaot commnnlqnée * mon firtre, il 
l'appronra et la mil dans son dessin , mais en IVmbeIKsnnt 
inlioiiiK m. » 

Or, sous ce mol, a péristyle, ■ Charles IVrrault comprend 
la galerie ; en sorte qn*il aurait droit ft presqve «ml rboa* 

ncur de l'u-utre. 

Si satisfait qu'il hit de ce proj«;t , Culbcrt résolut de prendre 
l'avis des plus exceliinl-. architectes d'Italie, et de les inviter 
à donner des dessins. On envoya des copies du projet de Le 
Van an fHtUMin, et Charles Perraidt fut chargé de pré|>arcr 
pour ce grand peintre une lettre qui devait être signée de 
GoUiert ; mais cette lettre, qui est fort remarqaable, ne fut pas 
envoyée : on sait que les arcfaitectes Italians répondirent en 

adressant des projets qui ne furent pas jrnfltf''i . et rjtic rri||>ert 
se d<Tida, \ut recommandation:» de l abbé Benedeui, du 
cardinal Itarberini et de M. de Uellefonds, 4 faire venir en 
France le cékhie cavalier fiernin (2). l'ont ce qne Pcrranlt 
raconte de la pompeuse entrée du Bemin en France , de ses 
boutades vaniieiisi s , de ses maleucoiilreux pss.Ti-, finale- 
ment de son méconteaiemenl et de sa retraite qui eut tout 
l'air dNine fulle , forme un petit rédt vif, spMtod , complet, 
rii.irlrs l'i-rrrudl ne cli.'i i hr» à divsimul' r n! ses ruses et ma- 
lice» contre i'iiaiieu, ni la joie qu'il ressentit de sa décon- 
venue. La première lois que Colberl lui parla dm dearfns 
proposés |)ar le Remin , Charles IVrrault , qui les roniulssait 
déjà, feignit de n'en avoir aucune idée, a M. ('/jlberl me de 
manda si je les avais vus, et je lui répondis que non. Je pui< 
assurer qite c'est la seule fois que je n'ai pas dit la vérité 4 ce 
ministre.— C>s| quelqae cliose de fisn grand , mo dit-ll. — Il 
y a sans doute îles colonnes isolées , lui répoudl»-jr. — Non , 
r«prit-U, elles sont au tiers du mur, — La porte est fort 
grandot loi dis-Je. — Nén , répliqaa-uil, die n*ost pas pi» 

prande que la porte de la mur des rntslncs. « T*»? critiques 
d<*tounK't.s pioduiiiieiu leur effet. Colberl ne larda poinl 
d'ailleurs à se lasser des hautes manières dn Bemin , qui bli- 
mait tout , donnait tous ses avis par formidcs. at trancbait ft 
tout propos avec one aasorance qn'IT w Ml pas modérer 
ménie d<-vant te roi. 

Ixkrsquc le Bcrniii voulut commeacer i mettre à exécu- 
tion son pvofet ponrleliiiiment dvUmvre, I Bt wntd'kbord 
une faute de jugement i peine croyahie , et que Charles Per- 
rault met en tout son jour avec une joie peu voilée. ■ Le 
cavalier, dll-U, fit venir de Rome des «waMirs (cVst ainsi 
que l'on nomme en rette viileoevxqnenona'appdQnsleldes 
maçons), prélend.>nt que nmis lï^tendioni rien \ bAtIr. Il 
Mfulait qu'on observât deux choses qu'il est hm de pinliqiier 
en Italie, où l'un se sert de pouolane au heu de sable, mais 
qui Ile valent rien en el> pays ! là première, a*emplbyer le 
moellon dans les ffiiuliitions «^riR*! le dres^ser un peu avec le 
marteau, et le pose» |mi assises, mai» lel qu'il se présente 
et sans ancim arrangement. «C'est, disait-U, qu'étant jeté k 
l'aventure, il bit une roeilieure liaison avec le mortier et un 

(i) Vay., Mir la rnlonnade du Lotttre, Iss Élnées d'arrliîtee- 
Mre m P^mc*, 184S, p. 399. 
(«) Vvf, Bcrnia, Tabla das dia pireaiérts années. 
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cqjipapliu Mlide. • En-atoond Uen, U voulait qu'on moiiilliii 
moenoB m le metlanl en œum. Nos m i repreneurs soute- 
niitni vij^oumiM'tmnl li' coniraire; en sorte qu'il fut rc'solu 
^'on ferait un c»sai des dcuk çoBsiniciloo» dôi» U ptoce du 
jetait Uuarln. Les mîinieun bâtirent t leur owatère dcnx 
mnr, Ir i lnq à sU plèib de Iiaut, «.ur I. squeU ils lirent une 
voûto di' k mCnic consiruclton que murs, c'est-i-dire de 
moellons posés à ravenlure; nos entrepreneurs ëlevèrcnl des 
inim de la mtme hauteur, et con»lruisirenl au-dessus une 
voûte de la m^mc forme et Ogiirc que celle des Italiens, att^c 
les mêmes matt'iidiit , in.ih t tnjiloy's l,i manière qu'on le 
jnatlque en France. L'hiver ajaui passé sur ces deux édiOces, 
If voAle IttItenM «nbIni d*cl]e-meine atn pnatier dégel , et la 
française demeura ferme et se trouva pins ff>rle qu'elle n'était 
quand ib ^achcv^rent. I>es muraicurx furent tort étonnés, 
et i'te prirent à la gelée qui avait tout gâté : comne d c*<latt 
an^ dWMe li»r|.cxtr9ordlnaii« qu'il gellt en hiver.» 

Malgré cette mésaventure du cavalier et de nomlireux 
(l^'fauts (le convonanci- d lUs mhi projet, le roi posa lui-même 
ia première pierre de la face principale du Louvre. Oaiu 
le creux de cette pterrc on eitremia ume médaiOe d*or du 

prix de cent louis, gr,n>'i' (Vir \'.\iin. ei ri'jii'^sont.ini d'un 
c6té Louis XIV, de l°autr«; le uvalier Uerniu. Un avait placé 
devant le roi une auge de bois d*éUne, une truelle d'argent 
et Bll marteau de fer poil, avec un mandie de bois violet 
toomé fort él^ammenl. Le roi prit du mortier dans l'auge et 
le mit dans l'indi oit où se devait poser la première pierre ; 
fl frappa aussi sur la pierre deux ou trois coups avec le 

Apris cette solennité, le cn dier [k)uss.i nnivrnunl h-- 
travaux. Un Jour il entendit Cliarli s l'i rrault faire quelques 
observations critiquer sur le dessin dr la fa<;ade du Louvre 
du côté de la rivière qu'un élève du cavalier mettait au net. 
n entra dans une violente colère, et dit entre autres choses 
Il IVrrault qu'il n'était pas digne de déerotli'r sr> snidlers. En 
vain Perraiiii représenU qu'il était premier commis des bi- 
ifeneiils, et que c'était sralcmciit pour son inslractlon qu'il 
s'^'i^it pernds d'Interroger l'élève. ■ A un homme de ma 
sorte ! se n'ei lait le BeroiD ; moi que le liéHf avec hon- 
nêteté , et pour qui ii a des égards, que je sois tralK ilmll 
Je n'en plaindrai au roi : je veux perUr demaiii.> 

Le fiemia comprenait parftltemeot que la bardfesse de 
Charles IVrrault se fondait sur l'opposition «.ccuMe di- Col- 
bert. De U toute celle foreur. Lorsque les fondations furent 
feu avtnoéet, B denanda A ^cn relouraer, ne pouvant ae 
résoudre , disait-il , à pawr l'hîvrr dans un ( lim ir nu ,t froid 
que celui de la France. La veille de son dépan, on lui poru 
trabmiUe louis ircr, un brevet de doute mille livres de pen- 
iiM par en et un de dooie «enta pour son fila. Dès qu'il fut 
bors de nenee, on abendoima son projet (t). Celui de Clatide 
Perrault fut mis alors, avec celui de he Vau, sous les yeux 
de Louis XIV. Avant de (aire connaître sa volonté , le roi de- 
iMiMla à M . Gelbert lequel des detit deasint 11 troavalt le ploa 
beauel le plus digne d'être exécuté. Colbert rt'pondlt qtie, 
s^n en était le tnaiire, || cliuislrait celui de Le Vau, a t:«> qui 
m'élonna fort, dit Charks Perrault, présent & cet entretien; 
mais M. Colbert ne se fat pas plus 161 déclaré pour ce dessin, 
que le rot dit : > Kt noi Je cbobb l'antre, qui me semble plus 
beau et plus m-ijestacux. » Je vis que M. Odheri uv.iii agi t n 
babik courtisan qui voulait donner tout Tbonocur du clioix 
t am tulttn. VeM'èm nCme diatt-ce on Jeo joaé entre le 
loi et lui.» 

Après s'être arrét<^ □>ec coiuplaiaauce sur cet éfrfsode im- 
portant de sa vie, Charles Perrault raconte coounenl son 
crédit et sa fortune s'élevèrent encore pendant un aneagraod 
nombre d'ani^, puis baissèrent tottt-iH<oap. 

Un Jour Golbcrt lot ayut deaaBdé dea aoovfllea de l*Aca- 

(t)Cc pi sjet du osvalicr Baim «*t gravi i$m k livre d'irrlii» 
laanm iatitolé la ermmé UvM. 



démie française, Perrault hii ri^pondit adroitement qu'il n'oa 
savait point, « n'ayant pa« 1 Uuuueur U'tîue de cette oompor 
gnie. n Colbcri feignit qiaelquc éloonement , et lui ordonna 
de faire le» démacdaca i|6oesaaifea pow en étie. « C'eai ma 
compagnie, ajouta t>n, que le roi afsellanne baaneanpt et 
couinie niea alTaircs ui'enipt^cbeiu d'y aller ativ^i s-aveni que 
je le voudrais, Je serai bka aise de prendre connaissanoc par 
votre aBOfen de lent e> qni a'f passe : deoasndcs la praaiM 
place qui vaquera. » Ce ne sont point là de ces ordres qui 
ciiagrineul beaucoup les gen^. Il e>t vrai que le motii donné 
par k ministre ne passerait pas aujourd'hui pour très Qai- 
leur : un candidat k l'Acadéaie aurait grand soin de le laisser 
dan le secitt du ciUnel. Ibis ne Jugeons pas de eei tempe 

par le iv'iUi' : If'> révolutions politique-, ru iioii? rlonnam 
d'aotr«& iUt-es, iiou:» ont imposé d'autrei» devoirs. Les (tius 
grands finies du grand illde ee AMMt tenus ponr henoféa 
si Colbert leur eût donné cette marque de confiance. Gtaartea 
Perrault, qui a bien prouvé par ses écrits que. malgré h 
nature de ses rapport» avec le ministre, il avait autant 

d'indépendance réelle dans VtaptU qu'aucun de ses con* 
tcmporaina , ne aongea pas tw seul Inatawt qne sa anMapil* 

bililé eût Heo de s'émouvoir ; Il sr s/'uri .m rnnmire t^^î re- 
connaiwant, et il s'empressa d'obéir. Le 22 novembre )671 
ii rcmpleta l'abbé de Moniign;, évéqne de Léon. 

Dès son entrée , Cbarks Perrault proposa des innovatiena 
k l'illustre compagnie. Il demanda que l'Académie ouvrit ses 
povieraux jours de réception, « et qu'elle se fu voir il.nisces 
a sortes de cérémonies locaqa'elle ot parée, de mène qu'il 
• eat trte ben qu'elle les ffwne lewqnV l le travailla % son 

Il rlirlionnalre , parc qiif <'<' tro^ril! iip pptit sn fnfrp sjns 
«disputes et mente quelquefois sans ctialeur. » Otiapeiain, 
enneinl rlgUe de tout changement , ne put s'empêdier de 
murmurer un peu ; mais la plupart dos académiciens, per- 
suadés que cette pensée avait été imposée à Perrault par 
Colbert (et la chose n'élalt pas lmji' iii ; , l'approuvèrent 
d'âne oommtme vobu Ma ce aaoment, le public donna plus 
d'attention ft râenllnile t de leor eMé, la ral et le ntahM 
gagnèrent h ce nouvel osatre d^^î ('Ingr? publies. 

Ce fut aussi i<errault qui déi< rmma les académiciens k 
dUre les membres nouveaux par srrutins et par bWets. Au- 
paravant les nomiastlons se faisaient par v^ reliait oaver- 
tement ; Il en résultait que les esprits timides cédaient I la 
erainlr de l'inimitié des courtisans. 

Eoiin, vers le mênie temps, on étabUl qu'à cbaque séance 
a serait dannd «ti neadénMens quarama Jelew pnar «re 

dlstriljui's I chsfun d'eux iMni^-ni t'nt* pr<*serit";, on Ctre 
partagés entre c«UX qui s') irouveraienl. l'our stimuler plus 
encore le sèl« dsa scadémiciens , Colbert avait même eu la 
pciuée de donner m éiml4ouia d'ev I ebaew daa Hdienia ; 
a mais a Ht réflndon que eelte tlMtoHM penmk iMre tort 
à l'.\rad»'mie, parce que c iii fllsri Hjinii n Irait â huit ou ncaf 
cenls litres par an , ce qui serait regardé comme un bia 
béniftce qne be franda de le eenr aeilkHeNtal et fetekM 
avoir !i leurs aumAnir rs, aux préeepteiM 4e letUi fltMMt 
et mène à leurs valets dë chambre. • 

BeeuMMiAe ^rfelcit* ignorent que, s'ils ont la Hberlé 
de se pNnener dans le Jardin ém TnMerlea. da kdMvani 
en partie k l'auteur des Cmlw iw fÊn. Veld CtMunent 11 
raconte ce titre k leur reconnaissance l • Quand le jardin 
des ToUerles fut achevé de replanter, a Ailans aux TuUe- 
rlea, mcdltM. OoOMflf « eontencr les ponea : U bot 
conserver ce jardin au roi, et ne ! ■ [vt- laisser ruiner par 
le peuple, qui en moins de rien l'aura gâté entièremeat. » 
La résolution me parut bien rude et bien fftcheuse pour tout 
Paris. Quand il fut dans la grande allée , je lui dis : « Voos 
ne croirlex pas , monseigneur, le respect que tout fc raonrie, 
jusqu'au plus peilt Iwnrgeois, a pour ce jardin, ^nn seule- 
ment les femmes et les petiu enfants iic s'avisent jamais de 
cneOUr eoenne lear, netomêne d'y tovcher : Ils s'y pfeaè- 
nent tous cooune 4«à peraonnea raiseneableai^ les JaidinMia 
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peuvent, monscipnçur, voiis en rendre témoignage : ce sera 
nne aflliclion publique de ne pouvoir plus venir Ici se pro- 
mener. — Ce ne sont que des fainéants qui viennent Ici, me 
dit-il. — Il y vient , lui rt«pondis-je , des personnes qui relè- 
Tcnt de maladie pour y prendre l'air; on y vient parler d'af- 
faires, de mariages, et dn toutes choses qui se traitent plus 
convenablement dans un jardin que dans une église , où il 
faudra à l'avenir se donner rendez-vous. Je suis persuadé , 
continuai-Je , que les Jardins des rois ne sont si grands et si 
•pacieux qu'afm qiic tous leiu-s enfants puissent s'y prome- 
ner. — Il sourit h ce discours : et dans ce même temps , la 
plupart dos jardiniers des Tuileries s'élant présentés devant 
loi, I) leur demanda si le peuple ne faisait pas bien du dégât 
dans leur jardin. — l'oint du tout , monseigneur, répondi- 
rcnl-lls presque tous en mén>e temps ; ils se contentent de 
•*y promener et de regarder. — Ces messieurs, reprl»-je, y 
trouvent même leur compte; car l'bcrbe ne croît pas si aisé- 
ment dans les allées. — M. Colbert lit le tour du jardlB , 
donna ses ordres , et ne parla point d'en fermer l'entrée k 
qui que ce soll. J'eus bien de la joie d'avoir en quelque sorte 
empêché qu'on ôUt cette promenade au public. Si une fols 
M. Colbert eût fait fermer les Tuileries, Je ne sjiis pas quand 
on les aurait rouvertes (1). Celle dureté aurait été louée de 
toute la cour, qui ne manque Januis d'applaudir au niinbtre, 
j»rtlcTilièrement quand il parait y avoir du zèle pour le plai- 
sir du prince. » 

Mais le temps vient oA l'on voit les dispositions favoTables 
de Colbert i l'égard de l»errault s'aliérer insensiblement sans 
que l'on devine la véritable cause de ce changeoient Celui 
des frère» Perrault qui était receveur général fut dépossédé 
de sa cliarge pour une lorta de Dulversaiion ; Charles dé- 




. (Charles Perrault.) 

fendit chaleureusement son frère , mais tans succès, et reçut 
oéme à ce sujet de son protecteur des réponses moins gra- 
cieuses que celles qu'il avait habitude d'entendre. Plus tard, 
on ajouta considérablement ) ses travaux et son office de 



(i) A la rtrolulion tout au mnin<. 



premier commis des bAtimenu lui devint & charge : 0 ra« 
bandonna sans qu'on ait paru prendre beaucoup de peine 
pour le dissuader de cette résolntion que lui inspirait le décou- 
ragement. 11 rentra alors tout-à-falt, vers l'âge de cinquante 
ans, dans la vie privée ; et U est vivement à regretter qu'il 
n'ait pas donné plus de détails sur celte dernière partie de son 
existence. Quelles excellentes observations pratiques un esprit 
si fin et si judicieux ne nous eût pas laissc^cs I Au sujet de sa 
femme, il nous apprend seulement que c'était la fille d'un 
ancien ami de sa famille, et que ce fut pour ce motif surtout 
qu'il l'épousa. Elle lui apporta une dot de 700 000 livTes, ce 
que Colbert avait d'abord trouvé trop pou de chose. Cepen- 
dant Perrault persista, et s'en trouva récompensé par le 
bonheur dont il parait avoir toujours joui dans son ménage. 
Délivré de lout devoir de profession , il se donna tout enlier 
à l'éducation de ses enfants. 

« J'allai me loger, dil-ll, en ma maison du faubourg Saint- 
Jacques , qui , étant proche des collèges , me donnait une 
grande facilité d'y envoyer mes enfants, ayant toujours estimé 
qu'il valait mieux que des enfants vinssent coucher à la mai- 
son de leur père, quand cela se peut faire commodément, que 
de les meitrc pensionnaires dans un collège , où les mœurs 
ne sont pas en si grande sûreté. Je leur donnai un précep- 
teur, et moi-même j'avais soin de veiller sur leurs éludes. • 

11 prit ensuite les belles-lettres plus au sérieux qu'il n'avait 
fait Jusqu'alors, quoique fidèle d'académicien. 

« Pour me donner quelque occupation dans ma retraite , 
je composai le poème de .<=;aint l^aulin. qui cul asfcci de succès, 
malgré les critiques de quelques personnes d'esprit. 

» Je composai ensuite le petit poème du Siècle de Louis le 
Grand , qui reçut beaucoup de louanges dans la lecture qui 
s'en fil h l' Académie française, le jour qu'elle s'assembla pour 
témoigner la joie qu'elle ressentait de la convalescence de Sa 
Majesté , après la grande opération qui lui fut faite, f*» 
louanges irritèrent tellement .M. Despréaux , qu'après avoir 
grondé longtemps tout bas, Il se leva dans l'Académie, et dit 
que c'était une lioute qu'on fit une telle lecture, qui blâmait 
les plus grands hommes de l'antiquité. M. Iluet , alors é\è- 
que (le Sois&ons, lui dit de se taire, et que s'il était question 
de prendre le parti des anciens cela lui conviendrait mieux 
qu'à lui , parce qu'il les connaissait beaucoup mieux ; mais 
qu'ils n'étalent là que pour écouter. Depuis celte aventure , 
le chagrin de M. Despréaux lui fil faire plusieurs épigrammes 
qui n'itllaient qu'à m'offenscr, mais nullement & ruiner mon 
sentiment louchant les anciens. M. Racine me fit compliment 
sur cet ouvrage, qu'il loua beaucoup, dans la supposition 
que ce n'était qu'un pur jeu d'esprit qui ne contenait point 
mes véritables sentiments , et que dans lu vérité je pensais 
tout II- roniruire de ce que j'avais avancé sur mon poème. 
Je fus fAclic qu'un ne crîkt pas , ou du moins qu'on fit sem- 
blant de ne pas croire que J'eusse parlé sérieuscmeni ; de 
sorte que je pris la résolution de dire en prose ce que j'avais 
dit en vers, et de le dire d'une manière à ne pas faire dou- 
ter de mon vrai sentiment là-dessus. Voilà quelle a été l'ori- 
gine de mes quatre tomes de Parallolcs. » 

Ce Pai ttlUlt de» anciens et des modernes n'est pas seu- 
lement une œuvre de critique littéraire, c'est un travail phi- 
losophique dont l'inOoence a été considérable , et que nous 
nous proposons d'apprécier plus tard à loisir. Tout ce que l'on 
a pu deviner, dans les Mémoires de l'auteur, de sagacité, de 
générosité et de hardiesse , se retrouve dans le ParalUlt , 
qui approfondit et développe cette célèbre pensée de Pascal : 
« La suite des hommes pendant le cours des siècles doit être 
« considérée comme un même homme qui subsiste toujours 
■ et qui apprend continuellement. • 
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CHOIX D'ANCIENNES CJfANSONS. 
(Voy. p. 17, 99, lî:. 191.) 

VII. 





CUkJiHM HOUVCLU DI TOC* Lfl DaOLI.>« 
ui TOC* UTATt qat ATMIST BII» * 
(OUI, IT II CkADTK IVft VU CaàST 

■OcriAU. 



Qui vetill ouyr uni> cbintuii 

De tout lei drolles ? 
Aniastei-vous, boiu comjiaijtniiiu, 

Qu'on vous cnrolle, 
laiit les petiti que les gttiidi. 

Sans nulles faull^s (l). 
Mes drulles, mes droites, 
Vriiei (rrttou*, qu'on vous eniollc 

Kaull eiiroller premiirement 

Tous les liltiairrt. 
Imjirimeurs sont de uos (eus; 

Us a\mcul i boire. 



( Tire du Nouveau verrier floriuant dm 
Iwllcs chantons nouvelles pour la ré 
crralioii des irisles.— Lyon, Itenoisl 
Aigaud, in-18. Seméine siècle.] 



Parcliemiuiers et papclim 
Suiil liien des uostret. 
Mes droites, mes diulles, 
Veuca Iresloiis, qu'on vous tnrolle. 

Sus! Iioiirlirrs cl pasticien , 

Vrnri sans faillies. 
Tavcruiers cl boulangers, 

K^les des nosires. 
noslisseiirs et poiiUillers, 

Tourneur» de bi oches. 
Mes drolirs, mes drollea, 
Veuei Ircstoiis, qu'où vous eurolle. 
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tas uîneturicn et 1m t«r|m(s) 

StroBtdeinwins. 
Ton, «nuturin'i h fripim, 

N'y faiclct tiiitie. 
Ciiiistrlicr, l't l.iill;iiiiii*r«, 
Tuui ceux de forge». 
Mit drallci, elr. 

lannttirs et cuurrojcnrt 
SrrnnI «Jm nostre*. 

Sam nulle fanltr ; 
Ttxis Ict lundy au matin 
Font la «iébtuche (4). 
MndMllMi «le. 

RI mn ènAitt «U meratrif 

J« votri iuplie 
De fritr tout ers |r«Ntn (S) 

RI prier tttin en mt»' 
4]u'il>MM»iitdcti 
Met dnilei, «le. 

Tiiiolpim et hiontlutlim 

Seront du nnstm, 
n«r un ne »Vn p«)ilt puati 

A f,i:iT c 
Forliisicurs ti rliaii.li liier*, 
Venei jiiis fdiillHs. 
Mu droIlM, rte. 

Toiitx-ftn» et menuUim, 
I l |ilii^ieui » autres ; 
Marew-tiatix et seiTuricri, 

So\ei de» uoitrru. 
Aineiiri intit TU voUine, 
«ju'un (eeenroUe, 
Mei drolle<, etc. 

rJiepjKlien el bvBOHkn, 

Kl pluitieBri autre»} 
Le* polifft n cfaandrauiicn 

ViendraniMittfîvIle. 
Im iianlniîm et Tiqtietiaie 

Seront àtt OMlm. 
MatdvoUcii,*!», . 

Jlainiirr^, t;[i[ne ilfiiicrs, 
11/ sdiil de» Hostie*. 
Porte f.iiti iii' failli oiiltlier, 

t jài- Mtiit Ihiii» droites. 
Lm niu*iiit-r» el cltarrelieri 
Viendront aam £iull«a. 
Mes tente, ete. 

Sw, couvreiirt et cliai 

Ne fiiiele» fetllte 
Dk nous venl» teos 

Qu'on vous cwoUe; 
El memkr Ufut _ 

Qui Myont des Milrei. 
Bf «s drotlet, etc. 

CiwiuMticn et confonnierH 

Tenet Mns faulie, 
tte Bout venir tous ch»u\sfr; 

Entre non». <ir(>iles, 
Bewiug eit dVili f cliaii%»e», 

l.'jïer approche. 
Me» drnllfi, < to. 

Orangers «t (loissmiuiini, 

Soyez det notires ; 
Amenrx-moy tou< ce< v(rrierS| 

K-iiteurs de coi des, 
Bourrelier el les leilticn, 

Faiieiirt de eoOIWI. 
Mes drol|ei« eie. 

TigncroM et ialmumm. 

Tenet «i»dn»l1e*| 
Téiis «eire» de hom tn-inenn, 

A. pleine t«ffe. 



Les e«pinglirrs Tiendront 
£klr« des nuilrc*. 
Mci drotle«, etc. 

Celu) qui ,1 fatrl la rlianMO, 

r.'ejl un lion droilr. 
De» oyson» appoiir/ donc. 
Qui 1rs embrorbc; 
ruiMuiers ils rîradrent 
Fiun le lauee. 
M« droites, mes drollet, 
Tenet inslons, ^'on trous 



rtoii*. 

plu» de 



celle locnlion i|ii*Bili stitsnlier: 



(1) On ne tff «ei t 
« Venet «an» faute. 
(») Peui-èiie libricauls de 1 

(3) Sous-eniemdu a de boMlciliéi. • 

(4) On «Ail qut la mauTtiie coulnme Je /faffv le limé! eut hH 



(5) Mardiaiids en gras. 

VIII. 

eniMM •oomtt ara i.u atosxtt o'tit voi.rca nnMv» rir- 
MWeoo(t), «et rirt su» tn tk août st tsàci^Ti a thoi >«&, 
ta 3 ssitssafca t5l3.*«- svn u cnamt t s ei jb T'atvetu 1»- 

•SAt*, • KFC. 

[Tiré dv CaliiNet des plus l»elles cluoioiu uonvelle», uut de 
l'amoar qneile b|iictt». Ljroa, i5«Bt iB-i<.p, « cl ikW.) 

f eiip . hanson donnera une Idée de la manière des fai- 
seurs de eompikiatcs an uMei^ titeie. 1^ annales de la 
IMxiTiMfe oft ftil loué Cap-Mancott ne fonl mkhi 

de ce personnage ; nous ne savons donc snr ]|l » < 
DOtis apprend sa burlesque cuoiplainie. 

La divine jiulice 
tf • dctalaae impnnjr 
Le emel nalcUce ; 
Enfin l'on Ckt puny. — IleU»! 
On revreut au supplice, 
I.e gain eslatil fini. 

icy gisent mr* plainei<>s, 
Ty gisent me* douleurs ; 
Me» enlmillei sont laiaiM 
Dr ri is M>uspiri et pleueS.» Hdasl 

Le» mortelles sitaiolei 
Augmenlmt mes Inmirs. 

J'ai, par mes mains brigante», 
C^nda crimes perpénet 1%); 
Ocs etnhrct innoeentm 
Les temples etnpuudiez (3); — Hilill 
,Bt par mes mains sauglantes 
• Lcijasies BMSncres. 

J'ai bit, durant ma vie* 
î)e maux un million, 

Ex'rrc vulciic, 

Therdie I neenion. — Hilss! 
Je croy que la furie 
M'a Ter«é le poison. 

Par les grotte» uuvsfee 
Mon togi» a este; 
Les plus fiwtllus bocaim 
M'OBi laid, dturani rcslê»^ Rilaat 



Atce fniBd cruauïi. 

Cciloîtmuii exercice 
Qu'à inlrr le marchant f 
J'en iaisoi» tarriCre 

I)'<ni fi.'i nihlrau iraeckoBl^ — HdlM | 
.Mellaiil au pieeipke 
Sun rmpt rl son argent. 

• •t ondant comme un lollilCnItt 
Jt lut outra ic isuc; 
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J» l'olnif, ia U terre, 
Lajr fitif rendre le ung, — Hthtt 
El fuit que daut la imt 
D'autres il tient le raug. 

Ilah lâ juile vengMnee 
A mU fin à iDci maux ; 

Ne voukDl rcp«nlanca 

Dei |ifiitblei lr.iv,ni\. — iMatI 

EU' a niif prevQ)aitce 

AoMia^NtauaiM. 

Car UD jour Jr iliiiidiich«. 
Sur le point! ilii luiliu, 
Ir nii IcH . 4 , il, 1111 ma manclir, 
Retenir un tiiutidain (5j : — Hélai! 
Mail ronibrageii»« {ilmMa (ft) 
. . M'a Mté le hutln. 

Muuiieiir de Ku^ucLruue (7) 
M'en a fait la rainon. 
{Omandile fbriunc : ) 
Jl«ttii«Mr de S^aulooo, — Héla»! 
P*MM pÊttfttt m'imporluM, 
H* «oulaut om tmi^on. 

U«l Cffril ne repo>r, 
Hoa MM te iruuble to«l } 
ita n'ameioe à TboloMi 
On aw gelwniM (6) iwImi.— Héla» ! 
t*êy pmir mel$ vn« dinec 
Qui est (l'un iiianvait |oiU. 

La clioM», c'cit U MiMi 
Qui liriicn won 
La gdwime a'andme, 
La mal me lait remort. — Héha ! 
Tow» mes Ibrfaiu j'advoue, 
* CoBlfainel par le» affuru. 

A fnwlt ciNipt de mauue, 
AllacM Mir un boit. 
On mturtrit ma chair nue. 
Ha ! je rend* mes abboit (9); Kâat ! 
liu vaiw ja nta nsatue, 
J« MOI UB trop taord paît (lo). 

O Seigueur, raj de fWire, 

Q taîiiele Iriuiié! 
Ne ii'luiii « Il Mii-oioirc 
Ma grand luiquité. 
Fais i|uej'a)c \îcluiit 
l'ar la |raud cbanic. 

NOTU. 

(i)Téle biaiiclie. — (a) Commis. O luoi t>l vnmc u>ile en 
langage de droit criminel. 

f); J'ai jrlé la peindre des omlnr\ diiiis Ici tesplcs; c'e»(-à- 
dtru : J'ai ouvert et prorané let lomlicaux. — (4} Crâyaili 

(5} Mondaiu etl ksi pear taimandin t •■aiaaiw «Nuaia de 
hiltoa qui at ait aicara cotir» k Tonhiiiic an aaiiiame «àck. 
. {6) L'iinlrRnwBl da lorNira. 

(7) H. de Koqudirwne et M. de MauKon claienl lani doute 
deux m.-t;;!<trat> d>aigr> d'iiulruirc l'afTaire de Cap-Klancou. 
(t) Torlore.— (9] Je rend» le deruicr loupir, — (lo) Pour poiiit. 



LIS crIahciers de CtXlK:*. 

Lonqu^tm créancier a épuisé tons les inoy«u» uriiioaires 
il'ul.i.Dlr Je paiciiitni di- ce qui lui c»t th\, il w rend che« 
Mit déliitcur, Viouxt k la nuk dcaftiiilies du ntungala, 
filMle véoéiMiue, «i U dddatre qm s'il nVsi pas payé immé- 
(ilatnmrnl il va «'empoisonnn'. C'wl un viril my-ih,' . ei l'on 
pouiiait croire que U menace est vainc. Mai» presque lou- 
ioiirs le débiteur, db^afë i la viw dea fevUlc» du Bénntaia , 
s'acquitte ixiiis di'Iai pt à tout prix ; II \ r nd son habitaUon, 
et, »11 n'a paj> d'autre leaauurci:, uu ik m;* enfanta. Ce n'est 
pas que le débiteur licniie beaucoup à la vie de mm cxim- 
cier ( nais il y a mie certaine loi qui condamne à des dom- 
m9»4a»Ml» COOridérables celui qui eM < ituse du suicide 



d'autrul. On sr fait f.icilrnient un>» Uh'-f tics fonw'cnionrcs 
(âGfaeuses d'uiic semblable loL En menaçant de se tuer, oq 
«iMicnt preaitie tout ce 4|iie l'on nul, cl en K tuaot w «atne 
un p^nd pri'jndirn h nnn cnnend. Què i ywlBto 4111 fUnt de'tt 
jeter à U mer, ««t Ton s'exile. 

KRifiitffoii. BitWn ét C«|r<«i. 



UMâ. 

Lima , capitale du Mraa» «rt h 8«ale vWe de rAmérkiaa 

du Sud qui, de nos jours, ait conservé nn caractère d'ori- 
gtnatllé bien marqué. !^1algré ses rapports permanents avec 
ks rt-jiubliques voisines et l'aflluence considérable d'étrangers 
de toutes tes nations, elle a des moeurs, des costanw, dca 
formes d*aithtlcet«re qtri loi sont propres, que Ton n« re- 
trouve même pas dans la ville il<- (. illiio , éloignf'ç de ((iiel- 
i|ues kilomètres k peine, et cunslrnite au bord de la mer pour 
servir de port à la caplule. 

Lima cependant n'a itwint rrpon^si' tom \<^% usages nou- 
veaux ni toutes les idées iiouvellts; si liieu qu'il existe peu 
de villes où les élémenta les pins l)ët(<rog^nes aient un CMÉ- 
lactauaai Immédiat On pourrait presque dire qu'A Lima J/Ot- 
sieurs sièdes vltenl c6le oMe sann trop se condoyer. 

Si les tremblements de tern- fi li s (lisrordes rhiles n'y 
poursuivaient avec acitarnemeul leur oeuvre de dcsiruclioa, 
Lima aerail encoire la plus Mie ei la pins fiche d«a vlllea da 
r.^mérique mériflinnalc ; mais rlraqm* jDur ihip n'volulîon , 
qui se fait toujours pour un lnill^i<ill , jiuuais {tuur un pria» 
cipe, vient entraver la marclic (U s n flaires coinmerelahs, 
des leTéea d'Iiomnies cuntinui-lles t nlt'M iit I>'s bras n^re»~ 
mirea \ l'exploitation des mines; une administration vl- 
iieu.v> ou incapable, de.s malversations de toute e!«|>èce, 
oi)èrent le trésor pnitlic A milieu de ce désordre, la ville, 
Mlle sur on sol oonmblf , se létarde ci tombe en nilnra t 
chaque nouvelle .sccousm> ; k-s i'gli>fs ci les mon.isici cs, seuls 
monuments qui témoignent encore de son andeuoe splen» 
detir, latesent cho^ les tidi«i moolares en «Inc qui lea en- 
^eloppaient, et l'o» voit apparaître eS r\ J,'i. rtimtne A travers 
un manteau troué, les roseaux cl la iréle ciiar|)ente de leur 
carcasse. L'étranger seul déplore la triste desUnée de cette 
ville Bagufere si «pileate, cl song* douloureusement à la 
marche rapide de sa décadence. Onani au peuple de Lima , 
il s'iM cu))!' à f.iirc (les révolutions; quelques uns en viveni, 
ia majorité en est dupe, mais bleu peu en nneurenl; car, H 
faut le dire, depuis les brlllaiita bits d'armes de 11 ean«e de 

l iink^lH ndauei' , la plupart de» rencontres qui ont eu lieu 
pum Ici ou tel prétendant ont été si peu nieurlriires qu'on 
soupçonnerait presque les partisans d'avoir irQ|i Uen «om- 
pris la mesquinerie de leurs démélN poar prendra 11 guem 

au sérieux. 

Lima est située au fond d'une plaine, I huit kilomètres de 
la mer ei au pied dea monlignca «pii forment les premiers 
degrés de la Cordillère des Andes. François Pizarre la fonda 

son» le rcgne de Cbarles-Ouini , le jour fie IJadoraiion des 
.Mages, d'où lui vint, suivant CarciUasso de la Vegad Ucr- 
rera, le nom de CïiHiCd dis Jlfiiw, qid Inl ftit donné dès 

le principe. 

Ckimme dans tontes les villes dirétienue», le premier mo- 
nument dont on jeta les fondadOM tai «M église; poJs «■ 
divisa le terrain en tunàrm ott carrés d'environ cent vingt- 
dnq mètres de c6té pour la plupart , sur le*qai is ou devait 
iKjtir les maisons. Ces cuadrat étaient i.solécs par de larges 
rues. U tagi tracé de ce pian prévint U formation de ruelles 
étroites et tortuensn qu'on tnnive onilMlremeni an ccenr 

des Rr.indes \ illes. 

IJnia est bille en demlHxrck sur la rive gaiirlic du lUmac, 
qui coule de Test I l'ouest Une mamille flanquée de trente- 
quatre bastions entoure Is partie qui n'est point bornée par 
la riv^^re; cette niur»ille, eonunenc^ sous la vice-myatité 
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du duc de U Palau, fut Urmioée eu 1685 ; elle est construite 
eo odoftM 00 briquet formée» de terre glabe et de paille 

badiéc dont on fait sécher le mélange au ^nli {) 

Sur la rive droite du Rimac se trouve l iiumeniîe iduLiourg 
de St»-Lazaro. Un large imt en picne le Mt conmitni- 
quer avec la ville. O pont a cinq arches et autant de jetées 
triangulaires qui , plaçtcb eu aiuaul de la l iviùrc, .soûl des- 
tinées à rompre le courant. Dans les angles rentrants que 
forme le parapeit en talvant tes ainuosltéa de ces Jetées, on a 
dbfiosé des bancs ob les taaUtaiils viennent le'iiolr respirer un 
air riirr.iti.lii par le voisinage do l'eau. A roxlréiniu'- mkI du 
pont s'fU&ve un grand portique d'arcbileclurc élégante enjo- 
Ifvée d'omcmenis en Mnct Cette aortle noiraiiWBlale de la 
ville Tut construite eo 1618 «Mi le vke-rot marquis de 
Uoules-Claros. 

Le jMremier aspect des mes de Lima produit sur le voya- 
geur une Impression aswz peu a^i t'ahlc. Les plus belles mai- 
sons n'oDt point de façade du c6(t< do, la rue ; pres(|ue toutes 
sont bAUes dans une cour où l'on entre par une porte cochère 
et plot coufcnt par un portique , dans l'int^rlear duquel on 
a gr ewft renwnt peint & (Ireaqve des sujets de rficrltnre salnio, 
dr^ ' lies nnilirjlogiqnes et des paysages d'uni' p rs|>ri (ivc 
impoâaible. Les mabons qui donneal sur la rue n'ont que de 
rares fenAIres de res-dendwassée t dans loaie la longneur 
dn premier étape règne un balcon peint en vert et semblable 
pour la furme à un baliul s^ ulpKf cuilé contre la muraille. 
Ce balcon est berméiiquemeui fermé par des panneaux en 
grillage de bois , qui , lorsqu'on veut jeter un regard dans la 
rue, glissent ou se lèvent à voloolé entre deux rainures, et 
plus s<»iveni encore MOt l e p o — i i s à l'eKiérieur coMme nos 
fiutèlres à lalialiëre. 
lie mtnr da t«s-de-dbaaasée est erdinaf mnent eonstniil 

en briiiues ; des roseaux i ntreli» rs , recouviM ls d'tmc solide 
couche de plaire , forment les cloisons des compartimenta 
snplrlews; les piliers et eniiesenienients d'ïirddieetnre ont 

aussi une carcasse de roseanx recouvert'; d'argile peinte en 
coukur de piei re. bts loils sont plats et de fréie coiiMrurtioii; 
Us se composent de légères pontres tninsverKiles, sur les- 
quelles on étend des raioawt et des nattes greatières; le tout 
eil icvfta I llniérienr et rexiériem- dtine simple eonche 

de chaux, indis|>cnvd)!e pour intei repter le pa^xsage du soleil, 
de Tair et de l'iiumidité. tldtons-uous de dire, aOn que Ton 
puisse comprendre llmitlUié des lourdes loliurcs, qu'il ne 
pleut jamais à I,Ima, el que finniilluds qui reini»lissenl 
i'almosplière à cerialnes époques soin impuissants à traverser 
les eonvenores dent nons avons donné le description. Plu- 
sfeurs malsons ont de^ tnifs plus solides , dans un but d'agré- 
ment et d'utilité : alors iis tiennent lieu de parterre pour la 
cnitare des Qeurs, ils servent de sécboir pour le llngitt el d*ol>- 
servatoire pour les curieui. 

Le nCme mode de consiractton est adnpié pour les édi- 
fices plus considérables. I)ans les l'glisrs, les rloclicrs et Ic5 
belvédères, la maçonnerie n'est employée que lorsqu'elle est 
InffiapeDBaMet tomes les pardes supérienres sont en bois et 
en roseaux ; le bois et Te stuc , peints de mani^^e & imiter par- 
failemcnl la pierre, concourent aussi & former les moulures, 
les corniches et autres espèces d'ornements. 

L'exiréme légèreté de ces r'tii'ir.^-: , h liaison Intime des 
matériaux qui les coniposcni, leur offre plus de chance de 
.'ésisler aux secousses fréquentes des tremblements de terre; 
car Us ne leur opposent par le fait aueuie résistance, et cè- 
dent dans tnnt iëar ensnoMe an moavenent osclliaiolre que 

leur împriuie le bol. 

A l'époque de la guerre de l'indépendance, Lima poasé> 
deit flngi<deax «onvents affiwtésà diOérenis ordres rellglenx, 

dix-sept monasl^^cs de femmes et quatre maisons de beala$, 
nom qut; l'on donne aux femmes qui vivent saintement dans 
la retraite , sans lontelbb prononcer de vœux. Ces mat.sons , 
dont quelques nnes4S0nt aujourd'hui abandonnées et tombent 
«n raJaes, avaient iouu:s une église et quelquefois plntieun 



cbapeUes, ce qui mulUpUe considérablement le tu>nibrc des 
édifices consacrés an colle divin. 

la ville contenait en outre dix hdpitaux alTecU's à rpielqoc 
' œuvre de charité spéciale ; et enfin plusieurs collèges. 
Devant les églises prindpalea il «dMe nne place qal porte 

le nom du saint auquel I'i^rIIsc est dédiée. I,a plus grande de 
ces places est siiuec au milieu de Lima, eu comprenant le 
faubourg de .s.in-La7aro ; elle porte le nom de Plaza-Mayor. 

Sur le côté oriental s'élèvent la cathédrale et le palala de 
rarchevèque ; au nord se trouve le palats du président de U 
n^publique : les deux autri's eùiés sont occupés par des mai- 
sons particulières, dont l'étage supéiicur, orné de balcoaSi 
est soutenu par tiae anlie 4'areades à plein cintre. Le fCB^de» 
cliaussée forme des galeries où des négociants, européens 
pour la plupart, exposent leurs étalages séducteurs. Entre 
tes eotonnes siallonnent des bouquetières; des pawem» 
tiers y travaillent aussi l'or, l'argent et la ïoie. pour cfi faire 
des insigue>> religieux ou mililaires, des boutons cl des 
franges. Les Indiens, fort adroits dans cette industrie, roM 
accaparée ; elle a au reste donné son nom à l'ime des deos 
galeries (Porialès), qu'on appelle Piorfaf-ds^Jlotoiteros. 

Dix degrés en pierre élf-veui la cathédrale au-dessus de la 
Ptaïa-Uayor, Le portail cl les deux clochers août d'une 
ercbiieeture fort él^ante ; mais le iMdIgeon mnlUcotore qui 
couvre cnlièremcni l'édifice nuit à son efTcl général. Le 
chœur, placé au milieu de l'église, occupe presque toute 
r^endne de la nef, el il est nécessaire d'y pénétrer pOdr 
apercevoir le malirc-autei splendidement décoré et rccoo- 
vcrl de plaques d'argent. Les stalles el les boiseries du 
chœur sont enridiies de Tigiuines d'un cliarniani travail. Ixt 
omemenisde la voAte, les inotdurcs des frises, sont en bois 
el en stnc. On remarque encore dans l'églfse des grilles et 
des balustrades en fer doré ifun gr.itul prix. IVndant les 
fêtes solennelles, les murs di.sparalssenl sou» des tapisseries 
magnllqucs, et Ton éiale dans k service divin im Ime 
Inouï de vases sacrés el d'étotrcs de brocart où l'or et iVu^ 
gcut scintillent sous la lumière de uiiile cierges. 

Le palais du président de la république n'a )>oinl de façaile 
da cAlé de la place. Sa principale entrée se trouve dans la 
rue Fttrro-Viejo, qui conduit an pont dn lUmac Llntérleur 
n'a rien de rem.iniuabii- sous !<■ iaj>;>iirt architectural. Quant 
à sa décoration , elle est plus que médiocre. C'éuit pourtant, 
aasttre-tF«n, nu édlSce superbe avant le tremlilenient de 

terre qui le détruisit en 1087. Mais depuis celte époque II 
fut construit mesquinement , et tes présidents aauds du 
Nrau a^onment trop peu dans cette habitation de passage 
pour prendre souci de sa mé<liocnié. Le premier palais des 
vice-rois, celui oû fut assassiné Pizarre, s'élevait sur le côté 
occidental de la VUnu Mayor, dans rendrait OGCUpé M* 
Jourd'ilui pr le Catkjo» de Petaieroê. 

On dof i an vlee^ marqnls de Salvallerra la belle Ibniaine 
d'airain qui orne le niilieu de la place, et qui alimente une 
partie de la ville. Celte fontaine est surmontée d'uuc statue 
de la Renommée: une eau abondante jaillit du sommet, re- 
tombe dans deux cuvettes d'iuéple grandeur, et vient rem- 
plir un vaste réservoir autour du<|uil se prosâc la foule 
broyante des a^iMfd^os (porteur» d'eau). 

U Plaza-Mayor présente le matin, à l'heure dansrclié, 
un coup d'ccil des plus pitmrcsques : on y volt Aiirmlller une 

multitude qui réumlt toutes les nuances intermédiaires de la 
peau depuis le blanc Jusqu'au noir. Les Indiens des cAacrai 
( métaliks) environnantes, vêtus du pvmeho ( pKee d*étoflé 
qui se porte comme mu- datmatique), viennent en foule ap- 
porter des légumes et des fruits de toute espèce ; car le climat 
dn psys est éplenent fltvonUe awt fruits d'Europe el I 
ceux des tropiques. 

Des marclianils de comestibles préparent des grillades de 
porc, des boudins, des s3ucis.scs, et vendenl de la ma$$a- 
mora, bouillie «te mais préparée au miel; des j»icaiMis, 
Rite fnméc avec des cosses de Captkmm des pommes de 
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terre, des noix écrasées et autres Ingrédients; enfin, de la 1 menlé, pilé, et plus souvent mâché par plusieurs IndirWus 1 
chtcha, boisson favoiile du peuple, et faite avec le mais fer- I comme le kava des sauvages de l'Océanie. Les frttqwratï 





(Vue «le Liiua, rapilalf Ju Pérou.— Dessin fait à Lima, rn 1844, par M. Max Radiguel (1).} 



ont des dressoirs entourés de bancs en bois où l'on vient 
s'asseoir pour prendre des glaces, des sorbets, des sirops 
d'ananas, d'oranges et de grenades. 

La fin à une aulrt licrai*on. 



I VOYAGE SCIENTIFIOUE D'UN IGNORANT 

AUTOUR De SA CHAMBRE. 
(Voj. ,,. ,7, 37.) 

LES ËLI^.MENTS. 

Il est un mol qui , en lui seul , résume toute la tendresse 
paienielle, et qu'on ne peut bien comprendre peut-éire que 
quand on est père : c'est le mot sollicitude. Tout ce que ce 
mot suppose de vigilance , d'inquiétude éclain'e , de pré- 
voyance de l'avenir, de mémoire du passé , de comparaison 
avec le présent, tout cela suDit h peine pour exprimer les 
mouvements contraires et profonds qui s'élèvent sans cesse 
dans le cœur du père h la vue ou i la pensée de son enfant. 
La santé comme le caractère, l'i'-ducation dtt cœur comme 
celle de l'esprit , deviennent pour lui le sujet de mille des- 
seins toujours médités el toujours rcmiiniés. Comme il aper- 
çoit vite et bien avant le médecin le premier symptôme de 

(1) M. Radignel r*t autii l'auteur de l'article. 



maladie sur ce visage si cliéri l Comme il découvre dans cette 
âme la trace presque invisible encore d'un défaut naissant ! 
Ah ! La Fontaine s'est trompé ; il a parlé de l'œil du maître , 
il y a joint l'œil de l'amant ; &'il avait élevé son fils , Il aurait 
dit l'œil du père. 

Il y a quelques jours, le printemps venu , j'ai ramené mon 
cher petit compagnon de voyage & la campagne. Il faut sans 
cesse lrem|)er et retremper les enfants au sein de la féconde 
nature ; il y a entre elle et eux des embrassemenls de mère 
h fils que nous ne pouvons dnvincr. Quelle joie pour ce gar- 
<;on ! il était dct)out dès cinq heures du malin , courant dans 
les grandes herbes mouillées, et cherchant des nids à travers 
bois. Je le voyais de mon lit aller, chanter, rire, et mon cœur 
lres!«ai liait. Plein d'enivrement , et cependant observateur, 
il regardait toutes les plantes , ramassait toutes les coquilles 
de sable, ou bien grimpait aux cerisiers rouges de fruits ; 
cheval sur une branche, il s'interrompait dans son repas pour 
examiner quelque insecte ou quelque lichen de couleur cu- 
rieuse, et surtout pour contempler, immobile, les bouvreuils, 
les rouges-gorges et les loriots qui venaient se mettre à table , 
h côté de lui , sur tous les cerisiers voisins, et plongeaient , 
& qui mieux mieux, leurs petits ber^s noirs dans les fruits 
vermeils et juteux. Loin de lui, grâce h Dieu, la pensée 
gourmande et ingrale de les chasser de ces arbres qu'ils dé- 
fendent si bien contre les insectes ; il les regardait , au con- 
traire, avec une sorte d'amitié . et paraissait tout heureux 
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au luUicH de er-s joli» fonvWe» ailés, que le printemps appe- 
au ft partager ^uii imia. « C'est bien . im disais-je , c esi 
bien, enfant; apprends à aimer en apprenaiu à r iniMiin' ; 
obwrve, instruis -toi des laits par ks yeux* rien que des 
bitt , voilà r«ducatfoft qtf U I* fiuitf faillie inieia renvoyer 
à l'écoif Mit • elle brandiede cerisier 9» dans la classe ii'm 
piidant... » 

Gomme j'aclievais<xs mots, une réflexion tne mI^Ii : « Itien 
que de« faits T Est-ce bien sage 7 Cet eniant est \Mn d' ir- 
deur; sa passion pour apprendre l'intéresse à rli i'iii!- ('ii]ei 
qu'il rencontre; pourquoi ne pas dmibliT <"i la Inj-, m ■* jouis- 
sances el ses connaissances, c'eait-^-diic |iourquot ue pas 
joindre les idéea aux bits, la sdeace i rimpresshw naïve? 
I.'cnr.inco sent et aime, rbonimc >ail el Jir^i-. (.>iiel|e joie 
pour ce clicr pelil , s'il pouvait comprendre ce qu'il admire. 
Gonblen celte nature qui l'enivre « ce ciel , ces arbre» lui 
p^raiiraicnt plus merveilleux encore, s'd a«ai( la connais- 
sance de leurs lois, c^mme il a le sentiment de leur beauté, » 

A ce moment , je le vis qui accouriiit du fond du clos ; 
car pendant mon utonologae, il était doceada de son arbre, 
allii de ponnaivre une tocigne demoiaelle Mené t Je rappelai ; 
U arriva pr^'^ irmi n.i <<■ charmant, Qu'nl-ce que tu 
reiur, père f qui vous louclie on ne sait pourquoi , et dans ce 
désordre im peu sauvage qui sied ai bien à l'eutance. U était 
hal' Iniit, la rluniisc enir'ouverte , les jambes iremjMics de 
rosLf jnbiju'.*u.\ B(nuta, les citeveux épars, collés sur le 
froDt, ut légèrement frisés par la sueur, il portail dans sou 
diapeaii des genêts , de* insecies, el loules ces mille lierlies 
des bols , d éléganiei dans leur pori, et doai les têtes, char- 
pt'ts (le f;i.iiiH's, tremblent connue r.ivuîiii: .m s' ui -.oiifni- 
du vent ^lun la coutume de» enlaols, U n'attendit pas une 
irdpnpM k son t Qu^-cc qm t« veux, père) et comment 
^n'éialer ses rirhesscs. 

— Uimlùcn il--, tu là ll'l••,])l\:l^s (K' pUut-. i '.' lut dis-je. 
• — Je ne sais jias, pi lo . (x ui-rtire cinquante. 

Y a'I-il dans le cb» des plantes que tu «'aies pas prises 7 

— nus de cent, plus de mille, plus décent niile. 

— DiOércnlcs de celli s-ci 7 

— 'l'oulesdiUéreulii», père ; aussi diliiérentes qu'une cerise 
et un «eilleu 

~- L'nceiBet, meoeite le paraissent donc bkndlsecm- 

blables 7 

— Je le crois btea, père, répoadii-il avec ce sourire par- 
llenlier-atti enfoots» et qui vons reprodie de vous moqorr 
d>ax. 

— T» 110 M:»is enin em aocuo rapport) 
- — Aucun , père. 

— El entre le chtae et le cactus f 

— Aiii-nir n^n [iltis , puisque le r,n tu-, ii'.i p i» de fi'iiilles. 

— Que dirois-lu donc , cufant , si je l'apprenais que cet 
a ilict et une cerfae, qne k cacins el le «hène, qœ ks 
mille berbes que lu as cueillies , et les c<>nt miltr* tomes diffé- 
rentes que tu a» laissées , que tous ks arbres, tous les fruits , 
toutes les fleurs si variées de M jatdin MMt tons composés 
de» mêmes sottstances? 

— CCsl Impossible, père t 

— Que dirais-tii •-i j",ijniii;n\ non seulement loif.. 1rs 
produits de cet enclos , mais que lou^i ceux de tous les jar- 
dins FHvinmosnis, que dis-jieT de tous les jardins de cette 

prnvini-i^ jti>;qn'.'i l'ari-î; hinn plus. (l.< tnittes les plaines, de 
ttiua boii, de toutes Its uwntagnes <!«■ la Franco, de l'Ku- 
rope , du monde , les palmiers de l'Asie comme les sapins de 
Ik Norvège, les fleurs des Mpe«; comme le^ lianes des forêts 
vicfRes de» terre» Inconnues, ne sont qu'un assemblage de 

ces mèmi'i .siilot.uu rs î 

— gtwilcs sout-cUes? 

— Que le noodiK de ces snbsisnces est pres(]ue in- 
croyable ! 

\ — Incroyable par son immensité? 

— rnerayable par sa peiitaese. 



— De oombieu csl-i) 7 
^ Detrob. 

— Trois substances |K)ur produire tout ce qui croit sur la 
terre I dit l'euliutt avec un éiunnement mêié d'une sorte de 
ciabite. Quelles sont-elles donet 

— Trois ct)ri>s simples : denx paz et du diarboii. 

— Du cliarbon conuiut cdui que i on volt dans ce feu7 

— OuL 

— Deux |»H comme l'air? 

— Oiu'. 

— («mment l'air, reprit-il en multipliant ses (pie-iiions, 
peut-il former des corps aussi durs que l'est le bois? Cora- 
meot des ftax peuvent-ils faire des fhiiis, des fniillnT Oonn 

ment le charlxin , qui est nnii , pcut-U devenir une roie) 
Qu'est-ce que des corps simples? Qu'est-ce que...? 

— Arréle-loi. Rendre è les qoestioM serait ^expliquer 

la formation du momlf. 

— Kxplique-la-iuoi. 

— L'essayer est tout ce que je puis; encore ue sais-)e 
comment t'en donner une idée claire et simpls. Voyons « 
cherchons un terua de comparaison dans celle chnmbrt ; 
peut-être sa consUniciioii nous cxpUqueTa-'i-^ «Ue ds 
l'univers. 

— J'toHilc, père. 

— Heganlo reftf muraille ; avec quels iiiatc'ii.iiTT pst-i-lle 
construite i u\ec des pierres mises à cOié et au-dessus tes 
unes des autres , et retenues ansembh par vn disent. 

— Oui , père. 

— Eti bien t tons les olijels du monde sont finmiés ainsi 

d'un assenililat;'" <ie iwtils corps appelés moléculo» et tenus 
en équilibre les uns vis-4-vis des autres par une certaine 
CiMtee invMMe qui leur sert de lien ; co Ueo est souple pMur 

ainsi dire, il s'étend ou se resseï t e selon les conditions où se 
trouvent les corps; les mult-cuies par conséquent se ra^MX>- 
client ou s'écartent, el de là vient, ainsi que je te l'éxpU- 
quêt ai tout-^-l'lieure, que les objets sont ou liquides comme 
l'eau , ou galeux comme l'air, ou solides conmie le bols, 
O; n'est ikis tout : de même que tu vois des miu-ailles for- 
mées tout entières d'une seule espèce de pierres, de moellons, 
par exemple, «t d'antres, au contraire, qui sont cooslrultes 
partie en pierres de taille, partie en moelluns , partie en 
briques, de même parmi les objets dont l'univers c»i com- 
posé, les nos se fiNment d*ua mâange de plusieurs molé- 
cules (lilTérentes, les autres d'une seule esp<>ce de inr)l(«r-ti!es : 
Cl" vMit ces derniers qui s'ap|>ellenl corp» nitnpht ou »/«- 
ment* : corps simples, parce qu'un ne peut les décomposer ; 
éléments , parce qu'ils servent è former loua las autres 
corp». 

— Je noyais que le num d'éWlMntS appartCOall b Tair, 

au feu, à l'eau et à la terre. 

— Telle éudi , en «Ifet , aatreCsIs rqtplleatton de «e mol , 

parce qu'on i-ef;nrr1ait alors ces quatre corps eomnie le^ sub- 
stances conslitiilives cl ludccomposablesde l oni^ers, cl qu'ils 
représentaient les quatre états principaux où se trouvent 
toutes choses. La terre représentait ce qui est solide; l'eau, 
ce qui est liquide ; l'air, ce qui est gazeux, cl le feu, ce qui 
est chaud. Mais c'était prendre les CDmiitions ,irriilenie||r.i et 
variables des corps par les corps eux-niéau:s ; la science a 
reconnu depuis qu*aucun de ces éléments n'était élémen- 

tr.il e : l'iiii <r«.|i\ , le feu , n'est pas rni^nie tiii cciriis . il n'existe 
que comme clTet de la combinaison des corps; et quaut aux 
propriétés dont Im trois autres étaient les représentante, 
elles leur appartii-nnent M peu en réalité que le même COrpS 
peut être allernativeaii 111 liquide, solide et gazeux. 

— Je ne comprends pas , pf-re. 

— L'eau t'en offre un exemple, i^'il survient un grand 
froid, l'eau se condense en ghce; c'est un corps suKde, 

c'est-i flire ilont les mclèrnies sfnii IkmU' oup plus i.qiiiro- 
chées. Fais citaufler celle ^ace , le lien qui unil ces molé- 
cules dfvieni lèdie, iottani, les molécules s'Molipeni et 
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tonnm ce cl»r|w Sasqué et BiiaMe •ffptH l'eau ; («to bovtIUr ; 

cetif < 111 . !t's inoli'ciiks Sf si'par nl phi«eilCOK»et IVaH» 
di!»ipc en vappur, c'e&l-à-dirc r-u gaj^ 

TH le fait ilone, la qnalM <l't-liiiiirntairc ne tient en rien 
i Ya<ipoct qiio mn% oiïrc telle oit (rlli- substance, et BOtt* di- 
rons : les éli'moins sont les corps Indt'compostMe» oii Mm- 
pl«, Pl les corps ^mplrs «oui les meWrianx <!•' l'univers. 
Ge|iendant ce* malériaui varient saoi cesse dans leur com- 
Mnatmn , dans leur dbpoaillon , dans lenr« enndhioiM : de 11 
les niillo figures diverses des r.inr i^-. fl'^ I.i iin'uiT . 
piaules, par exemple, au fond lU-scpiellcs lu ne rtlrotives 
cependant que trot* évimenu ; «"est alml qm In nMiellons , la 
l)ii(|iie ei le ciment, qui coustiltienl celte psiivre muraille, 
8VI.Tiicent en clochers t'U'panls , sVi.iient en jwlais magnill- 
ques, el snlH>ent 5 construire le l.uuxrc, >(Mre-Dniie, les 
Invalides, tout comoie notre petit logement. 

Mal* aUoM pins aTant ; laisMins la nraraitle qut nous a aerri 
d'exemple, rt.nv^di'rons r.'itp dianibr"' ill<--m<'me a»ec tous 
tel objets qui la. remplissent , cl nommc-ies-inul tous sans en 
cseeptertm, même le plus ]ietlt, mtaie cette pinme, même 
ce grain de poudre. 

— Mais, pi're, je n'aurais pasces«?de parler dans deux 
heures si Je le faisais celte énuméralion. 

— Je le crois , enlaot; supposons donc qu'elle est faite , 
et ill»4nol combien il a falln de corps aimples [wur eonalftuer 
cf": iiiii.- objets dilKrenisqiie tn nommerala k peine en deux 
licures. 

—Je suis sAr qu'il en bat très pea, dit TenCMit «i sou- 
riant. 

— Combien 7 

— Pas plus de deux cents pent-ftrt. 
11 n'en faut pas quinre. 

— Pas quinze I 

— rni firedi'\ons-n(»ii<r"ompler danseç nombre, et parmi 
ks plus employt's , ces trois corps simples que tu connais 
déj». 

— In deux tat M le clMilioii qnl «ont les AAmbu des 

plantes. 

— Oui. Mainienani ôti> le (terhon, Itl a» les Cléments de 
l>au s remplace un de ces fu par mt auti* nommé aïoie, 
tu as les éléments de l*air t unh ensembh» ces trois s» «t ce 

cliailxin , f'I lu |)<is>.(''(lrs ]r<i sill»-.|,<Ili i"> ruil-lillIUM'-. (Ir tous 

les ilra fixants et de toutes les parties de ces êtres , de ce 
chien et de celle élollSe de laine , de ftnsecte qui bourdonne k 

ton oreille, et dri mnroqiiin rpii ifi n iup ro IImc m"! In lis , 
de IVI(<pliatii cl (le la t>aleine, du nioliiiM|ue et de l'iiomme. 

— Comment ! l'homme ne dillli« des plantes que par un 
gaz de plus t 

— Non pas Thommc, mais les <*t(*menis du corps de 

l'IinniiiK'. t-''s inuiifiisos (lilli'ieiK PS ,ip|i,ii cil li-s, qui font la 

varii^té des Ctrcs, ne tiennent qu'à des diiTérences de doses 
dans la combinaison des snhsiances simples. Ce bols dur et 

«olltle n'est gutre fiînm' tl'ntitrr'; matit're» qui' ce i|i^U<:al tissu 
de dentelle, et celle (ti.-nlL'tle iiut' .'i l'analyse les inAraes •'1(1- 
mnnls que ce papier qui l'enveloppe, re demander quinze 
torps ponr flirmer cette clumbre , c*él<iit donc te demander 
trop eoenre, el M Me croiras sans pplii<> quand tu sauras que 
Idiil l'imiw rs, c'est-à-dire la i- iir, l.i iin r n W cirl, les oiri"> 
el les choses, peuvent se ramener ri-ellenicnt îl une vin^- 
uine de corps ( les antres ne sont que des corfosltés de cM- 
miste) ; encore est-ce rimperfe.-j;on <U' mu, lti>lrumrnis n ta 
faiblesse de notre science qui arrf'lrni .liiisi à ce chiiTie cette 
rOduciion |>rogrcs8ive. t>lus l'hunime pt uèii e dans les secrets 
de la nauirc* pins il déméte que c'est faire une sorte d'in- 
mlte h la pnfennee de Dieu que de supiioscr i ses mains 
créalrii i's io Iirsiiin dp i.mi d"('l>-)iiP!i|s di' i (imposition. Tout 
reffort des savants modernes tend & diminuer encore ce petit 
nombre de corps simples qui l'elltaie dé|ik par sa petitesse ; 
l'examfn philf><opliir|iir' (l'une plprre (^tnins^e, ai)(H?lL'c doto- 
mie, permet de penser que parmi !es métaux, trois ou 



quatre au moins ne aoni qn'un aedl tt'mCme métal danifdto 

^w> di(T('rfi)fs , et noire Imasinition peut, sans être trop 
t«'tii('iairc, se reprié&tîuter uit jour où le génie de l'homme, 
ajani p<<néiré au cœur m^me da mystère de la création, ne 
verrait plus dans la nature qu'on corps nnlqne à mille ftees ; 
fMett anrril consimit le monde avec un seul élément I 

Je m'arrélai à ces mots pour Inten ogcr h' visage de mon 
lils ; ses yeux s'étalent abaissés peu à peu : les fleurs qu'H 
me montrait quehfues secondes «nparavont avec tant d*ièn> 

tlintisinsino, tcirnbaient une à une de '■e»; infins distraites; Il 
peii^dii pour la première fois. Ce n'était , cii ellet, rien iiioius 
qu'une révoluliou que ce qui se posmlt dans son Ame. Tout 
à-conp« derrière le monde des aens , venait de loi apparalin 
le moiide de Pesprlt, «t dans ce Jeune c<nir tnnt ouvert en- 
core aux M'duclions do la dit< rsiii- i l h I'pik liaiilcinpiu des 
apparences, j'avais jeté cette grande et sévère idée qui fait 
la gloire du Bulfon de notre ft^ , l'unité de eomposllion 
de l'univers. Son silenrr nie plut; j'y vnynis la preuve qu'A 
sentait le coup qui lui cUît {Hirié, et je t aliandonnai k ses 
.premières réflexions, bien n'solu de lui laisser la pdnèct 
l'avantage de digérer seul ces vérités nouvelles. 

lendemain matin , étant encore dans une chambre à 
coucher, je l'entendis <laiis notre cabinet d'éludr CHiiscr avec 
uo eofaul du village que je lui ai cinisi pmir compagnon de 
Jeux. Ma fenêtre se trouvait Juste en face de la teur; J'é> 

coulai. I.rs i nfants aiiiiciil i*! enseigner; ne îfs accusrz pas 
pourtant de |)édanlisme : la vanité a sans doute sa part dans 
celle ardeur profesaorah ; mais cVat pins encore dm em on 
débordement de trop plein , et surtout cette in>linctive 
providentielle charité de l'esprit qui les excite à partager avuc 
ceux qu'ils aimeni, la vérité quib ont nppriao comme ktrnit 
qu'on leur a donné. 

JVnl«ndls donc UentAt, ainsi que je m'y attendais, les 
mots dp pt dp riirps simples, interrompus par 1rs ré- 
flexions du petit paysan. Je m'avan<;ai derrière mes per- 
siennes, mais de façon h n^étre pas vn : ce qu'il y a de pins 
funeste aux enfants, et ce dont ils s'apnrroivnnt |p plu's vile, 
c'est qu'on les regarde. Mon lîU, ua vcirc d'tau à la main, 
élail animé, l'ceil brillant, la parole impérieuse : le petit 
paysan avait celle physionomie tanidt méfiante , tantôt indif- 
férente , qui est particulière aux gens de campagne quand un 
llllm^iplll til' Il villp leur raconte quelqiip tiicr\pil|p (lu'ils 
ignorent : doutcur ou distrait , leur visage dit toujours : Je 
n'y crois pas. 

— Oui , cette enn e<it composée de dCMX gni 

— (Ju'c&l-ce que ça , des gaz î 

— C'est de rair. 

— Abî 

— Tn vois bien rteillet qtrt est dans te veri* et bi cartat 

qui pend là-lws à cet arbtp ; < "pst la nn^mp chose. 

— Ça ne se peut pas; ça n'a pas le même godu 

~ Je le dis que c'est la même diose ; ptre me l'a At. 

— AhJ 

— l'nc vache et une couleuvre, un oiseau et un poisson, 
c'est la même chose. 

— Pourquoi alors une oouteuvre n'a-t-«Ue pas de lait, et 
une vache ne vole-t-elle pas? 

— N'imporie, c'est lonjonrs la même dioiCt père me fa 
dit. 

— Ah I fit le piKft paysan avec sa votx indifférente. 

i;i il- sDi [iipnt de la rhamlire, mon fiU conliniiant à pro- 
fesser a\cc l'ardeur d'un néophyte, moi démêlant déjà un 
commencement d'erreur qui venait se mêler en lui à la vé~ 
rilé , car il scnU>lait prendre pour une même cbose deux 
choses composées des mêmes éléments, ce qid est fort dtffj- 
reiii; mais le m.il élail facile h réparer, et je ne me pressai 
point. Iieodant trois «u quatre Jours, l'ardeur et le mouve- 
mcni d'esprit de cet enfint Airent presque Incroyables; Il ne 

taiN-.iil p.is dp <|llp^lioll^. d'ol)s«M-vatious; il venait mp irou- 
i ver l'our me soumeiiic s** doutes; il allait chercher sou 
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peiit camarade pour lui dire mes réponses , et s'éclairdr à 
lui-même ses propres Idées en les racontant ; un verre à demi 
plein d'eau où l'on verse un vin gazeux n'est pas plus pétil- 
lant, plus bouillonnant, plus tumultueux... 

■ C'est bien, me disais-je, le travail se fait, la vérité l'enivre 
encore, mais bientôt elle le nourrira, et après cette première 
ébollilion orageuse l'âme s'apaisera, et les féconds principes 
de l'unité y apparaîtront stables et debout comme autant de 
solides poteaux où viendront s'amarrer toutes les autres con- 
naissances. » 

Le tumulte s'apaisa en effet, mais pour faire place & un 
phénomène étrange : l'enfant devint bientôt rêveur, triste, 
comme accablé ; ce n'était point l'abattement de l'ennui ou 
la prostration de la fatigue ; il semblait tourmenté par ime 
préoccupation confuse. Je le vis une fois, dans ma clianibre, 
prendre une magnifique fleur de géranium qu'il aimait beau- 
coup et un vilain souci, les brûler tous les deux è part, et 
en examiner attentivement les cendres... Que se passait-il en 
lui 7 Cette tristesse était-elle un effet de mes leçons? Je m'en 
inquiétai; j'allai l'Interroger. 

— Est-ce que tu es souffrant, mon cher filsT 

— Non , pfre. 

'— Tu ne me s«>mbles plus aussi gai. 

— C'est vrai. 

— Qu'as-lu donc ? 

— Je ne sais pas. 

— Voyons, je vais te rendre heureux. J'ai fait venir hier 
quatre de ces beaux géraniums que lu aimes tant... Viens 
les voir. 

— Je le veux bien. 

— Tu me réponds avec indifférence, tu semblés me stiLvre 
■ans plaisir ; est-ce que tu n'aimes plus les géraniums? 

— Je les aime moins. 

— Depuis quand 7 

— Depuis que j'ai vu qu'ils produisaient les mêmes cen- 
dre* que ces vilaines scorsonères. 

— Et cela t'attriste? 

— Oui , père. 

— Pourquoi? 

— Je ne sais pas. 

11 ne le savait pas, en effet. Qui de dous ne s'est pas arrêté 
quelquefois avec compassion devant un petit enfant d'un an, 
incapable encore de parler, et pleurant avec des gestes de 
supplication. On lui offre tous les objets qui l'environnent : 
Veux-tu ce jouet ? Est-ce ce fruit que tu désires? Pour toute 
réponse, il pleure plus fort, et sou chagrin s'augmente de son 
Impuissance & le faire comprendre. Comment l'apaiser? On 
en désespère, quand sa mère arrive, le regarde, et en un 
Instant devine le sens de ces cris inintelligibles pour tous. Or, 
sachons-le, l'enfant est muet pour bien des pensées longtemps 
encore après qu'il se sert de la parole ; ses sentiments ne 
connaissent pas le chemin de ses lèvres ; vos questions les 
plus pressantes, vos demande» les plus sagaces n'obtiendront 
de lui, pendant plusieurs années, qu'un Je ne tait pas aussi 
sincère et aussi douloureux que le cri de l'enfant au berceau. 
A vous de deviner ce qu'il ne sait pas dire ; et pour cela , 
Imitez la mère, écoutez -le avec le cicur. 

Les quelques mots échangés entre mon fils et moi m'a- 
vaient mis sur la trace du mal; j'achevai de m'éclairer en 
l'observant, et, je dois en faire l'aveu, je fus effrayé, je fré- 
mis. Qu'avait-il donc 7 

La fin à la prochaine livraison. 



17&3, il mourut le 20 février 1771 , à l'âge de quatre-vingt- 
treize ans. Ses principaux écrits scientifiques sont : un Traité 
physique et historique de l'aurore boréale ; une Dissertation 
sur la glace ; des Mémoires sur les forces motrices , sur la 
réflexion des corps, sur la rotation de la lune, etc. En philo- 
sophie , il était disciple de Descartes. Il lui resta fidèle au 
milieu de la réaction qui se déclara contre ce grand génie i 
la suite des découvertes new Ioniennes , et dont Maupertois 
avait donné le premier signal. On trouve dans la Corres- 
pondance de Grimm quelques pages intéressantes sur cet 
homme d'un caractère estimable, et qui a honoré les sciences 
et les lettres. 11 avait, dit l'auteur, « l'esprit sage, la tête bien 
faite , une grande égalité d'humeur, beaucoup de modéra- 
tion dans les passions, ou plutôt point de passions, assez de 
sentiment pour mériter l'estime de ceux qui vivaient avec 
lui dans les méme^ sociétés , et pour contracter de ces liai- 
sons d'égards et de politesse qui lui suflîsaient. » On Insinue 
qu'il était égoïste , ou tout au moins peu susceptible d'une 
véritable amitié ; mais ou ne voit pas que ce reproche ail 
reposé sur une opinion générale ou sur des faits positifs. 
Lhins leur chaleureux et fougueux enthoiisiasni'' , Grirom et 
son célèbre collaburateur étaient trop pruniplsà considérer 
comme privés de sensibilité tous ceux qui n'embrassaient 
pobit leurs opinions avec ardeur, far ses traditions, Mairu 
appartenait surtout au dix-septième siècle. 



\ 



MAIRAN. 

Jean-Jacques Dortous de Mairan était né en 1678 , à 
Béliers. En 1718 il fut re4;u membre de l'Académie des 
sciences, où il remplaça Fontenclle, en 17^0, dans la charge 
de secréiaire. Reçu membre do l'Académie française en 
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BARTOLOMEO PWELLL 




(Lu LkveuMt lUueaaes. — D'après Pinelli.) 



Ceux qui onl visiti' Rome avant Tann^ 1835 se souvien- 
uenl peut-^trc (l'y avoir reuconlré, toujours suivi tii' m\\ 
gnod cliicii noir, BartatoaM» Rnlli, dessinateur et sculp- 
tear original, qui, dani m ooaiWi par tes faubourgs et dans 
les campagnes qui cavtronnent la Tille éternelle , se plais^t 
à prendre la nature roniaint' sur U' fait . <-t à la reproduire 
telle. quelle, iteUe oo laide, mais vraie, par se» eaux fortes el 



Bartolomco [>inolH était wi. à Kume , le 20 novembre 
1781 , de Giovanni-Uattisla Pini'lli et de l-°rancesca Giaiifa- 
rani. Son père faisait des figurines en terre pour Un bten- 
cier : c'était no sculpteur do dernier ordre (dt botta mam). 
Il vit avec plaisir son (ils encore enfant montrer un goilt 
très vif pour le dessin, cl il le lit rliKlior 5 r.\r;i(lrtnio «le 
Saint-Luc i>inelU n'avait pas neuf ans , lorsqu'il fut inter- 
nmiwthi» ses prenièrn éOMks par b néoeaaitf de «nivre 
son pt rc à lîologue, où la riguoiir de quelques <-r('Miicicrs le 
contraignit de se nifugier. l.e jeune Pinelli y demeura sept 
ans , et , gr^cc aux MCMin dn prince Lamliertlnl , neveu de 
Benoit XIV, il put y conlinoer ses études de manière à rem- 
porter le premier prix de peinture au concours solennel de 
r.\iM(l.'iiii>' (le llologne , à l'âge de quinte ans. l'eu après, 
(>iaelii quitu Bologne , et rentra à Uome pour a'eo plus 



S,itis luotericur, [iresque snns moyens d'cxfstonce , il re- 
cuuuncu);;) a vcc courage à fréquenter l'Acadéiiiic, et lit de ra- 
■ pidco progrte dans l'art de grouper les figures, grâce k IVtode 
approfondie et passionnt'e de Raphaël et de Miclicl-Ange. I.a 
statuaire eut part auv.» à ses travaux ; et tels furent sis 
succès dans les deux branches, qu'il remporta la môme 
année le grand prix de peinture et celui de sculpture. Ces 
grands prix étalent alors peu de cbose, pécunlalreiiient par- 
lant. I're>s45 par le b 'lin . le jeune homme était souvent 
obligé de manquer l'école pour fdire quelque dessin au crayon 
ou i la plume quil veodalt enraile à vU prix dans les eafEs. 
Il croqua de cette laçon, 5 la plimie , «juclques faits historl- 
qu& d'une si vive manière et avec tant de vigueur, que ces 
ToHt Xr?.— faivaiiaaa tt46, 



premiers essais suffirent à lui attirer la renommée. Ce succès 
l'éloigna loiii-à-falt «le l'AcadOraie , où il ne rencontrait que 
de rigoureux censeurs, tandis q ^ 1 i eurschOjéÉl 
encouragé par d'ainubles et spirituels amateurs. U copia pow 
eux, avec une incomparable vivacité , en dessins de moycBlK 
grandeur, que]([(n's uns des plus l>i\iux tableaux de l'Albane. 
Le nombre de dessins qu'il a faits ainsi pour le premier 
étranger reno qui loi en denwndiit est inealcttlaUc^ Tdie 

l'i ili VI f.K iliiL' et sa si'inti' de main en ce genre que, sur 
quelque sujet que ce fût, il coni|)Osait et dessinait impromptu, 
sans presque délacber du papier le crayon ou la plume. L'a 
tableau de maître lui plaisait-il, il le rendait à grands trafic 
en quelque» minutes. Hommes, femmes, enfants, tout ce qui 
|>;issait (levant lui, il le croquait, il en reproduisait les lignes 
et le coté pittoresques. 11 s'arrêtait d'ordinaire 4 ces premiers 
Unéomenis, ft ee prenler Jetde rfairitatlon; nais ta vfgoenr 
et I I iietiet(< de sa touche diaiCBt Incomparables. Il marqtu 
si-s débuu dans cette libre carrière par une collection de 
costUBsea, tant andena que modernes, la plupart fcmpuleu- 
semcnt pris sur ce qu'il voyait tous les Jours ; ouvrage ingé- . 
nieux, plein d'esprit et d'une vérité caractéristique, qui a été 
copié , imité et répandu dans tduie l'Europe. Vers ce temps, 
U peignit aussi k l'aquarelle quelqua petits tableaux. Keiaer* 
nann, petene ailennnd,lM vh, les lo«,«ii fiil émerveillé; 
le jeune auteur devint l'ami de Kciscrmann au point de loger 
et de faire ménage commun avec lui. Ce fut pendant le cours 
de celte InUmlié que Pfnelll peignit ta plosi rnqairdle et 1 
riiuile. Les deux amis étaient cependant presque toujours en 
course hors de Rome, parcourant ensemble, un Virgile i la 
main , la scène des six derniers livres de l'Énélde. PinelU fit 
dans cette période un mms grand nombre de paysages et de 
voce dHme exactitude k ne rien taiiMr à désirer, prises poor 
la plupart dans les ilëli> ii u\ em irons de Tivoli. lui 1809 il 
quitu Keisermauu : le bon Allemand entendait mal la piai- 
■HMetie, et PIneHl l<hvalt, diiyt4l, ofllsMé, «onme Dmiu 
olfensc de nos Jours ses meilleurs amis , en faisant leur 
charge. Ilocili n'avait pas même fait directement la dtarge 
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df Kcisermann ; mab U gravait alors i l'eau forte ces es- j 
pèccs de caricatarw populaires qui, soi» te nom de Carat- \ 
leritd oa Suffi carirali , Un \wn\ iuh' (Je» plus notables 
parties de t'œuvre de notre artiste, cl U avait donné la ligure 
et on peu de IVilr de Ketoennana k an peraonnage couiique ' 
d'un de» inrlllctin! dr^sins de celle série. Los Caraltrri*ti 
OU Buffi caricaii avaient tfté enlevés et couraient k monde ; 
lê Aait InréiiiédlaMe. KciMnDMUls'^loiBiM pour loujours 
de son ami. 

Du moinoni que llnelli le fat abandonné an conn de ses 
iosptniions , quelquefois un pou abruptes , mais toujours 
plelnea de cbaleur cl de vie, rtea ue l'arriHa plu>t dans sou 
eiaor. Il puUIa coup anr «Hip des colleetlons de deisins snr 
toule soric de sujets. Les artistes et les amateurs y r -niar- 
quèrenl bien quelques incorrection» et un faire trop heurté, 
mais en même temps nue furiiH ti- (11- main , un rclii-r et un 
nerf dignes des plus grands ilogcs. Les illiislralion& U'uu 
Virgile cl d'un Dante, qu'il publia peu après , obtlnmit 1« 
m^'mc succès. Mais ce qui le mil loul-à-fall hors de ligne cl 
loi 01 une répuUUon à lui , don» m geore nouveau quoique 
les modèles s*cn trouvaMent «ma las fM» A> iMit le utonde, 
.,e furent se* cnsntnn's el se» scènes des liabilnntH de la Ciini- 
pagne el des faïUxturgs de Home, liieu de plus vrai, de plu'» 
Cncrglqae cl de pins vivant que ses Trasteverini , que ses 
Cioriftre, que ses pays<iMnes d'Anafnl, de Monle^^ircco, de 
.Spoleio, etc. Ce talent fougueux voulut être I la foi* « fut en 
effet dessinateur, graveur, peintre i t •.aitit'-m : m n vins 
doute à un degré uibtime. Sa mu«e est la muse des Ëpitres 
d'Jlorace, « muse pMeitre. • 

L'ingénii iiv .iriisl>- (;r,iv;iii surtout h merveille à l'eau 
forte, et l'on a de lui en ce genre des œuvres d'une touche 
pleine de vivacité, de force ci d'éclat. Je citerai particuliè- 
rement les cinquante deux plancliCJ» in-quarto oblong qu'il 
publia eu 1823 poui l'illustratiuu de la seconde édition d'un 
poCateinlilnlé : « Il meo Palacca, pocma giocoso nel linguag- 
■ glo romanesco, di r.iuaeppefiemeri, etc. m c'est un po^ne 
hérol-comlque dans le genre de h Steehia rapiîa de Taa- 
soni ou de Ylludibraf de Butler, ayant pour miJ' 1 1rs f' ir-, 
cttëbriea à tlouic eu réjouùaauce de la levée du siège de 
Vienne et de la délUle des Oiioiaans par SobieskI, qui envoya 
au pape innocetii \l l'éiendard de Mnhonn l pris sur l'en- 
nemi. C'e»l une chose assez r«roarqu«iUi 4111 ddus ce |MH=me, 
écrit en 16BS dans le kwfafe du peuple de iiome, se reii .>u- 
vcnt k lanpnge, les traits de Dunin» el Jusqu'aux moin- 
dres usages du peuple d'aujourdlud. 

Ptaelli faisait en même U'nips fon c ^'imiiih > < n i.'i ii> . \xH 
appréciés des connaisiteurs. D'ordinaire , ces cxccUenlcj» sla- 
tuettes , d'un canMèra de vérité qui capdve, fepréwnieat 
des Uoraains , ou tout au moins des humines el des femmes " 
de la campagne romaine, il exécuta un graud nombre de ces 
|KMipei<tattt«a première jeunesse, et un plus grand nombre 
encore dans les dernière» années de sa vie. Quelques uns des 
plus remarq(Mb)cs sont maintenant à Paris dans divers cabi- 
nets d'amateurs; de ce nombre est le ponpr si pittoresque, 
ai aoiaaé des JoMura de boule, il faut citer encore le Uerger 
d» marais l^nibts condiiIsBBt i cbeval, comme sa temps dé 

Virgile, l'tix'' «' la main , son linbuN iil troupeau; et 
celM tragique scène , restée célèliie parmi les Trastevc- 
lU , dans laquelle un père est représenté furieux, un cou- 
teau i la main, nrnidinnt rnfaulisa femme éperd\ii\ i t 
prêt \ le frapper sous st* jt u\. On peu! juger par ces grou- 
pes combien linclll eiU été sculpteur excellent cl de premier 
«dn ail M fdt «donné tout entier à la sutnaire. 

La ffNîli à HM mtf r» Iftoroînm. 



Il a*r • pas d'sntra iwqm de s* défendre contre la s«- 
pMofié d^m qne de nalner. OisTiut. 



VOYAGE sr.lK.MIFinn' ivr\ ir;XOnAMT 

AL'TOIR DE SA CHX^innE. 

t .l.S F I I M KM ». 
( t ili. — Voy. |i. lii. 

l'n homme célèbre a raconté que dans sa jeunesse, ayant 
voulu se livrer à l'élude de l'analoiDie, ce travail lui inspira 
d'abord une curiosité pleine d'aiirait ; mais bientôt loroe lui 
fut de Tabandonner, il ne vopit plus qu<> U mort dans la 
vie même. S- trouvait-il piî's d'iiiin femme jeimc el belle, 
soudain, par une uiaoie fatale, sa peustc dépouillait ce frais 
visage de sa rictie et prinlanière caroalioa ; devant lui, ces 
jeux clinniinnt'; V('it>ipnnicnt ponr laisser à nu les rotivlrs 
qui les font iiiouvoii ; il j Id place de celle riante créutuic 
il ne voyait plus qu'un squelette. Voilà le don funeste que 
j'avato fait à mon bis. Adieu les fralcbcs images de la vie t 
La belle nature s'élali évanouie & ses yeux comme nn diA- 
teau fr' iirjiie , et au Hmi du lii'l, d'' l.i nvi <'t d^'s fleurs, il 
se trouvait face à face avec ces viuj^t-cinq corps inertes et 
morts. Que blret Nul inojren de loi dire , comaK aprte un 
nVit de IVrraith : ronsrde-toi , c'est un conle. La vénié ne 
se peu! réiracier : or. " ii' v. iitc, quelle inlluence aliinii-ellc 
exercer sur son Ame > 1 s i vie? comment prévoir les fruits 
amets qna porleiait ce dàtencbanicment précoce T {.'enfance 
couve ce qu'elle semble oublier, et vous voyez loui-à-coup 
chez le jeune homme se formuler en principe ou se produire 
eu action une parole imprudente que vous avec laissé tomber 
dan» le ceetir de l'enfont. Soudain donc l^venir me montra 
( r.iii^iiissr ;i une Iftpiqne inijilnrnWe) mnn fils désillusionné, 
analysant au lieu de sentir, homme de scalpel enfin : ma 
douleur fut vivo : « Mon Dieu! m'écrlai-je, faut-il donc que 
l'arbre de science soil loujours inoriel aux hommes? 
pourrait-il jamais goAtcr de ses fruits sans mordre dans la 
cendre et sans être exilé de l'iùlen 7 » Mais bientôt , repre- 
nant courage : • Ai-j« fait mon devoir? me dls-jc. OuL \jk 
vérité peut-elle être un mal ? Non. Gomiattie les l(^ qui 
^is^.;ul l's ( li'isi's 1 1 lest'ires, n'est-cc pas se r.ipiii(»clier de 
Dieu? Oui. ilsl-il possible qu'eu serapprodiaot de la aouroe 
de tonte grandeur, de taule beawlé, de tonle tendresse, inime 
SI- (l,<,M' e!ie , et que l'esprit perde le S)»n1iment di» rr- r, \:\ ^s^ 
bvuu vl grand? Non, mille fois iionl Uous4>eaii Himaii-il 
moins pavsionnément les Heurs parce qu'il connaissait les lois 
de la floraison 'i Voltaire, le plus sceptique des poètes, n'a- 
l-il pas dû les seuls >ers vraiment Ivriqnes qui soient partis 
de son cœur au sublime commerce de Newton î Ne calom- 
nions donc plus la science el la vérité : si leur flambeau a 
bfdié les yeux de cet enrani au Uea de les éclairer, la finie 

n'en est l\ \.\ lumière, mnis ,'i l.t main qui |^ vcnéat I 
moi de reconstruire ce que j'ai dwliuit. » 

I.a diflicidié était de trouver un remède approprié ft la 
faiblesse de l'cnfaut ; la musique me vint en aide. 

Mon rds est masleien : dès l'âge de cinq ans , je lui al mis 
les mains sur le piano ; car la musique me p.ir .di éminem- 
ment propre à (aire passer dans rime des enfants les pre- 
mières Images dn beau ; «Ile est l'an des sensations comme 
l'enfance en est l'ilge. 

J'appelai donc mou fils. Le dieu de l'élégance et de la 
grâce, NoRarl, a écrit, sur nn vieil air aaaes plal : Ahî roM 
dirai- jt , maman , une suite de douze variations qui sont 
des clicfs-<ra'uvre de délicjilesse et de caprice : — Joue-moi 
cet air varié , dis-jc à mon flis... Le thème ne parut nulle» 
ment le toucher ; mais dès les premières variations , c'cst-4- 
dire dès que Motart parut, ses doigU s^niortrenl» et il Jooa 
les douze in»roe ni\ d'une haleine , cmpoTlé comme malgré 
lui par le souCDc du malire. 

Comment Inwves-tu ces varlaiioas 1 

— IV'lles. pîiv, hieii tiri)*»», 

— Aussi belles que le liiènie 7 « 
^ unie fois davantage. 
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-~Ah 1 Et as-tu remarqué le caractère diiïOrcnt de cliaciinc 
dos TarialioBS? La première est timide et se tient tout A c6lë 
du cliant ; on dirait un petit oiseau qui essaie ses ailes sur le 
boni de son nid, et ne le quitte que pour y revenir bien vite. 

11 sotiril sans répondre , comme font aoutent les eafanu 
quand imi! parole lenr agrée. 

— F n ".erotuli' .1 plus d'indépenduruc : on cortitiirtico ù 
oublier Tair pour ne penser qo'à Mozart. Dans la troisième , 
Il rtgM aeul ; c'est une œii?re nouvelle «t paiisaaie. 

— El Ia cinqiiii''me. père, comme die Ml Irblel et Ut sep- 
tième, comme rlle est paie ! 

— Tu as raison , enfant. Mais , j'y pense : Ello est paie ! 
die est triste t Comment donc des expressions et des ci-^a- : 
llmu si différentes peuvent-elles sortir da même thème 7 I 

— Je ne sais pas, ]ù-r>^ ; iiiaisilmesemblequee'cilpaixe 
que Mozart est bien grand. 

— N'Importe, c'est fort Afaoge; car enlin ee Uième et 
ces Tari iiluii^ sont une m^e chose. 

— »Noi) , père, 

— Si« mon enfant. Je dirai même pins : les sept notes de 
la gamme et tonte le musique de Hotert et de Beetbowen . 
c'est la m^me chose. 

— Oh ! père ! 

— Quelle diflérence y trouves-tu t 

— Une tris anrande. C'est avec la itanme qu'on lUt la mn- 

siqup, m.iis . 11,- ii'.'st pas la mnMf|no m>''m.'. tl y a la mOm«' 
différence qu'entre uu noyau de pruue et un prunier. 

— Soli; mais alors tu m'es inmpé afam<4iler, car Je ne 
pwLs pas R'pi'ier a- que Je l'ai entendu dite. 

— A mol , |v"'re ? 

— Ne sotticnais-tu pas h ton peilt camarade qn*nn oBlei 
et nae cerise ne font qu'on 7 

— CVst toi qnt Tanis dit , père. 

— Niilli'tiK'rii : Ji' r.iv iis (lit qu'ils étaient iiOTméa d'Aë- 
menis pareils, ce qui est fort diiTéreol. 

Ab ! Je oompremist s'<eHa llmrant avec Ttvadlé; leeéli- 
ments sont le thème; les fleurs, les Ihilis et les plantes sont 
les variations... 

Je dissimulai ma jok* à cello réponse, et je repris: 

— Puiscpie Mozart t'aido si l»ien ft comprendre les erretirs 
Klentiliques, ne le quittons pas encore. I/air de ces varia- 
tions ne te plaii guère, n'est-ce pnsf 

— Mon, père. 

— Et admIres-tu moins Moratt ponr avoir iM tn itonre 

petits clieCs-d'œuvrt' d une aussi panvi o nu loilii'? 

— Au contraire, père. Line chose belle faite avec une qui 
ne Test pas doit inspirer plus d'admiration. 

— Ml! Kl r.s vaiiaiîons eilos - nu^me<! fpiKtioMsia'imfnt- 
ellt'<* uiiciu |»aic(: qui; lu les sais sorlios û nn ajr iiit' liocre, 
et que tu les retrouves en « llrs ? 

— Au contrairt- encore, père ; et même, je ne sais com- 
meul t'expliquer re que j'ai s<»nli ; nists k mesure que je 
jouais ces v u i.iiiiins, je nu» rr-rniu iliais avec le lll^me; elles 
lui prêtaient ua peu de leur beauté, et au lien de le retrouver 
en elles, comme tu dis, c'est elles que je retrenvaben hd... 

Je restai quelques secondes sans lul répondre; puis, avec 
uoc émotion iovoloulaire : 

— ' Ingrat enbmt pourquoi Ame avoir regardé si trisie* 
ment brûler Ion K^raniuni ? Pourquoi ce désencliantf mont à 
h vue des plantes que lu aimais 7 Tu relnuives ces \ iri it h ms 
Jusque dans le rliant d'où elles >ont sorti' . ■ t tu nr \ims ([ue 
la cendre dans ia Heur, au lieu de voir la ileur dans la cendre 
même t SI lu t'émerveilles qu'un artiste ait su tirer quelques 
créations li,irr.it»uieiiM's «l'un thème vulgaire, quel enltiou- 
^me ne devrait donc pas le saisir à la pensée de celui à 
qui quelques corps Inertes et Invisibles suffisent pour créer 

le iliatîiiîrnjni' iiniM'vs !,.. 

— C'est vrai , père , dit l'enfant en s'animanU 

— Qui, avec qucIqiKs sidtsiancos, liabille toute la surface 
de la terre, notirril Phomm», Tombra^r, le démhèm, peuple 



ciuque roniinent, chaque pafs, dtaqnejMUntikpvnm 

dilTi'nînles et charmantes!... 

— C'est vrai 1 c'est vrai 1 

— Il es! <li" f.un s.iMtnls . ( \>i-à-(lire des savants s.ins 
Cttur, qui, parce qu'ils ont ira la roM dcveabr noire en se 
consumant , et la pèche se réduire en cendres , disent que le* 

(1( iirs M>n! du rliartxni r| les rruils de l.i poussii'ie. Aveugles 
et Impies 1 Us ne comprennent donc pas ce que lu compre- 
nab, toi, dans l^we de Mwart, que c'est la cendre et le 
charbon qni s'embellissent, ctnonpn* In rose qui Mdiparet 

— Ctiiaiiiiu-, père! 

— IjB vraie science ne s'arrête pas à la contemplation des 
coi']>s inertes; c'est li proprement In sdenee de la mort , et ,. 
elle, elle est la tcfenee «te la vie : la vraie tdence admire, car 

eSI.' . inljiMssi' h !> fois dans son regard la matière, l'œuvi-c 
et l'ouvrier ; la vraie science aime, car elle savoure tout en- 
semble dans la ruée et ce qu'elle «et et le peu d«ni elle est 
sortie, comme on appn'cie davantage un trraiid homme dont 
l'origine e&l ol)scurc et le père inconnu ; la vraie science 
s'émeut, car elle ne regarde pas ta nature h traven le» 
petites tmuteilles du chimiste , mais elle la suit et ia coo- 
iLinitl-' dans son inépuisable et inces^santc activité : s'émer- 
veillant h la vue de ces créations éternelles d'élres nouveaux , 
de ces corps solides qui s'évanouissent eu gai , de ces gaz qui 
se condensent en corps solides , de ces éléfants mariages da 
»ul)slanres qui lransrii;ureiit sans rosM^ tDiii rnnivei'i. elle 
s'élève à des exiascs où U poésie même n'atteint qu'i peine : 
la poésie sent le créatcnr dans la création ; la vraie sdenee le 
tenl et l' Çmc r.'i? nôtres Immense* qui rmdf'nt mr nos 
UMes soient soumis à des loi» Immuables, on ne s'en étonne 
pas; car il aendile que leur grondeur méritait de tels r(^« 
menis, et que leur auteur ne pouvait pas faire moins pour 
lies créations aus.si magnifiques; mais lorsque descendant â 
l'élude des moindres corps on reconnaît ces lois dans le plus 
petit objet de celte cliambre comme dans Jupiter, quand on 
volt tes molécules de cette tige de rose décrire Tes unes autour 

des niiti ("i di'-i I (iiii I)c< .iiisst ri'j,'iilir'i( s q ]<■ • 1 ' ni-itcllations 
qui sont pour nous t'inlini, alors la personne de Dieu nous 
apparaît avec tant d'évidence que noire Silie édate de gra- 
titude , s't qu'un hymne d'enthousiasme s'échappe de nos 
lèvres. Noilà comment la vraie science esi la uaie poésie, 
voilà comment die nous apprend h cliéi Ir et à bénir; que 
dis.je 7 elle nous ensei);iie même la pratique du bien, et nous 
aide, si nous l'écoulons avec la conscience comme avec Tes» 
prit, no\is aifle à devenir meilleurs. 

— Comment cela, père 7 Cii«-moi des exemples. 

— Un homme est vident , orgiidllenxT im malire éltve 
un enfant p in vsi ux mi r.dlile d"> >-i)ri(? qui l'tiiprclio souvent- 
le premier de se corriger, et le second de corriger saa dis- 
ciple? La pensée qnfl bndrait ponr eda tm renmiwilement 

de l'âme tout entière. IVéeepleiir de ^wti de foi. homme <|e 
peu «te courage, leganlez celle chambre, et elle vous ap- 
prendra , vous, à ne pas désespérer de vMit éttVt, tonS. I 
ne pas désespérer de vousHuême. 

— Par quel moven ? 

— En vous moiitr nii qu'il n y a souvent qu'un pas d'une 
qualité * un défaut. Trouvcs-tu une grande différence entre 
ce morceau de sucre et du vinaigre? 

— Ah t oui , père. 

— El tu en découvres peut-être une plus grande encore 
entre celte essence de rose et le gai Infect qui ddaiR noire 

escalier? 

— Sans doute, lié bien? 

— Eh bien , toute la diffi'ience consiste en ce qu'il y a un 
peu moins de charbon dans le sucre que dans le vinaigre, et 
un \m} plus dans le jraz que dans l'essence de roses. 

— Vr;iiuiL'nl 7 

— Vraimenu Or, ce fait ne nous rappelle-t-ll pas que sou- 
vent U sullt dVsnlever un atome au Âîiut d'wi enfant poor 
le changer en qnattléf 
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— C'est très joli ; cite-moi d'autres exemples. 

— Il est un métal terrible qu'on appelle le sodium. Con- 
trairement à la plupart des corps, il s'enflamme dans l'eau 
au lieu de s'y éteindre ; à peine quelques gouttes de liquide 
l'ont-clles touché, soudain il éclate, il brûle : si tu en plaçais 
un fragment sur tes lèvres, la seule humidité de ta salire 
snf&rait à le Taire partir comme une fusée ; eh bien , unis ce 
sodium h un autre corps très funeste aussi pour Thomme, 
le chlore , et de la combinaison de ces deux ennemis sortira 
une substance bicnfabaote. 

— Laquelle , père 7 

— Qac non seulement tes lèvres pourront toucher sans 
péril, mais que tu mettras dans ta bouche pour te nourrir. 

— Quelle est-«lle 7 

— Le sel. 

— Le sel est un mélange de sodium et de chlore 7 

— Tu l'as dit N'est-ce pas ainsi que plus d'une fols deux 
défauts convenablement combinés produisent une qualité 7 
Le courage n'est souvent que de l'amour-propre uni avec un 
atome d'Imprudence; l'émulation sort de l'envie et de l'or- 
gueil mêlés ensemble. Quoi de plus propre qu'une pareille 
réflexion à nous rendre moins vains de nos qualités , puis- 
qu'elles tiennent de si près k des défauts, et plus courageux 
contre nos imperfections, puisqu'un si petit intervalle les 
sépare peut-être d'une vertu ? Il y a tout un systi-me d'édu- 
cation dans l'application heureuse des défauts et dans îcur 
combinaison. Tu le «ois, enfant, l'homme peut aujourd'hui 
planter hardiment dans son jardin cet arbre de la science qui 
jadis a coûté le paradis à l'humanité ; ses fruits le nourriront 
au lieu de l'empoisonner; car ces fruits sont l'espérance, 
l'indulgence , et surtout le sentiment de la puissance du créa- 
teur et de la magnificence de la création. 



creux. On voit à Munich plusieurs pierres travaillées par ce 
procédé à diverses époques, notamment un astrolabe portant 
la date de 1680 , exposé au musée de l'École gratuite de 
Dessin. 



HISTOIRE DE LA LITHOORAPHIE. 

S 1. — iNVENTIOJt DE I.A I.ITHOr.RAPIIIE. — L'ASTROI.ADE 
Oe 15S0. — L'ADBé SCIIUIDT CT Alovs Sekepelder. 

II existe près de Munich , au village de Solenhofcn , dos 
carrières d'une pierre calcaire dont le grain est lin et serré 
comme celui du marbre, dont la couleur est ordinaire- 
ment d'un ton jaunAtre , et se divisant très facilement par 
tranches plates, bien planej; qualité qui la rend on ne peut 
plus convenable pour faire des dalles : aus^i s'en sert-on de 
temps immémorial pour cet usage dans le pays, et même 
beaucoup plus loin , puisqu'un grand nombre de maisons et 
de mosquées dans l'Orient sont, dit-on, pavées de pierres de 
Solenhofen. 

la nature chimique de cette pierre, qui est un composé 
de carbonate de chaux, de silice, d'alumine et d'oxidc de 
fer (1), la rend également pénéirable aux corps gras, h l'eau 
et aux acides, dont quelques uns, tols que l'acide nitrique et 
l'acide hydrochlorique, l'attaquent vivement et la décompo- 
poscnt; mais ces agents, n'agissant pas de la même manière 
sur les corps gras, comme nous le dirons plus lard, il on 
résulte que , si l'on couvre de graisse une partie de la pierre , 
cette partie se trouvera protégée contre leur action corro- 
Blve. Ces propriétés, connues déjà au seizième siècle, don- 
nèrent l'idée de la mettre h profit pour exécuter des dessins 
de faible relief, en faisant mordre, h peu près h la manière de 
nos graveurs à l'eau-forle (2), tout ce qui devait former 

(i) La proportion du carbonate de chaux ett de 9s, sa partie» 
Mir 100. 

(ï) Pour graver à l'eau-forle , on commence par couvrir la 
pUnche de ruivrc ou d'icier d'un vernis inattaquable par l'acide, 
mail qui cède facilement k la pointe d'acier, et d'iroire ou d'a- 
*'î^ laquelle on trace le deuiu. Le niclal te trourant 
ainM i découvert partout où la pointe a passé, on répond alor» 
deuui une eau-forie composée qui creuse lotîtes les parties où le 
métal est resté nu. 






' ' ' " ' ''' ' ''llllllllilll 
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( Aloys Senrfeldcr, l'un des inTcnte ur» de la lilhographie. — Sta- 
tue par Mai^dhok, exposct nu salon de i8^6, et placée dans 
l'imprimerie liibograpliiciue de M. Lcmercier.) 

Vers la fin du siècle dernier, un ecclésiastique de cette 
ville, l'abbé Sdimidt, professeur h l'École des Cadets, entre- 
prit de faire parce moyen des planches de botanique à l'usage 
de ses élèves, 11 est facile de reconnaître que ces planches ne 
différaient de la gravure sur bols que par la matière et de» 
procédés d'exécution plus faciles, plus h la portée de tout 
dessinateur, mais que les résultats devaient être tout-à-falt 
identiques. Ce n'était pas encore la lithographie comnae 
nous la comprenons aujourd'hui. 
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Dans le mfme temps végûtait au théàlrr un pauvre clian- 
leur qui , pensant se sentir au cœur quelque.*» {"tinrellos du 
feu poétique, résolut de cumuler avec ses mmlesios émolu- 
ments de choriste les bënérices d'auteur dramatique. Il com- 
pofa quelques piiN:es qui n'obtinrent pas un grand succès. 
Tout auteur mal accueilli est toujours dispos*^ 5 protester 
devant la postérité , par la voie de l'impression, contre le 
mauvais goilt de ses contemporains. Mais aucun éditeur ne 
voulant faire les frais de la publication des œuvres du pauvre 
Aloys Senef.lder, et lui -môme n'étant pas en étal de sup- 
pléer i la mauvaise volonté des libraires, il prit le parti de 
8C faire & la fols son propre éditeur et sfjn propre imprimeur, 
à l'imitation de Franklin. Nouvelle diflirulté : Sencfeldcr 
n'était pas typographe comme l'auteur du Ponhommf Ri- 
chard: il n'a\ait ni caracltres ni presse à sa disposition, ni 
argent pour en acheter. Pour suppléer au premier et prin- 



cipal objet, il pensa i graver des lettres en creux sur un 
poinçon d'acier, dont il se servirait ensuite pour frapper des 
mots en rtlirf sur le côté d'une lame de bois. Si Seneii^lder 
eilt su graver, il recommençait tout simplement Faust et 
Guttcmberg : son Ignorance sur ce point le préserva de don» 
ner cette seconde édition de l'origine de l'imprimerie; mais 
il devait la produire sous une autre forme. 

Après maint autre projet, maint antre essai, tout aussi peu 
praticables cl promptement abandonnés, il se détermina à 
acheter de ses premiers fonds une planche de enivre sur la- 
quelle il graverait h l'eau-forte une ou plusieurs pages de son 
œuvre, qu'il tirerait au moyen d'une presse improvisée, et 
qu'il effacerait ensuite pour faire place à de nouvelles pages. 
Cela était on ne peut plus simple . point du tout nouveau et 
encore moins expédiiif. Ix? pire de l'alTaire était que Sene- 
felder, aussi étranger à l'art d'écrire à rebours et de faire 




(Vue iotcriciirc d'une imprimerie liili(>gra|iliiqiie , à I>ari« (i). ) 



artistique et industriel qui allait s'ouvrir. Sencfelder faisait 
toujours w's essais d'écriture à retwiirs, se servant pour cela 
d'une plume d'acier au lieu de la pointe ou du biu in du gra- 
\eur, et rouvrant p;ir économie sa pli-rrc d'une encre grasse 
et savonneuse au lieu de vernis. Or, un jour celle pierre re- 
pr>lic était toute blanche; c'était un de ces jours qui sont 
marqués en rouge dans le livre du destin ; c'était aussi , ce 
qui est moins {toétiquc, celui de la blancliisseuse de .Sene- 
felder. Celui-ci n'avait pas un morceau de papier blanc à sa 
disposition pour écrire la note du linge qu'on venait cher- 
cher; ptMit-étre pas un kreulzer pour en aciieter une fouille. 
Faute de mieux, il écrit la note avec son encre grasse sur 
le coin de sa pierre pour la recopier plus tard. Au moment 
de l'elTacer, par une subite inspiration, il se demande si, 
par hasard, l'acide dont il se servait pour faire mordre le 
cuivre , et qui doit respecter son encre grasse aussi bien que 
le vomis à graver, n'aurait pas sur la substance de la pierre 
nue assez d'action pour donner aux caractères tracés par la 
plume un relief suffisant pour permettre d'en tirer des 
épreuves d'impression. Il ne s'était pas fait illusion. Les par- 
lies nues de la pierre, décomposées par l'acide, s'étalent 
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mordre une planche qu a celui de graver des pomqons, se 
voyait obligé de commencer par eu faire l'apprentissage, 
c'esi-i'i-dire réduit à «le nombreux ess^iis d<uil chacun devait 
emporter nécessairement un peu de l'épaisseur de la plan- 
che qu'il n'était pas bien silr de pouvoir remplacer lorsque 
les progrès de l'écrivain lui perme ttraient d'«'n faire un em- 
ploi sérieux. L'indigence de l'éditeur conspirait toujours 
contre la gloire de l'auteur. 

Ces perplexités de la misère qui, pour l'ordinaire, tuent 
l'imagination, Tirent passer un trait lumineux jdaus l'esprit 
de Scnefelder. Est-ce que cette pierre «le Solenhofen, qu'il 
foule aux pieds tous les jours, doni le grain est si fin , le poli 
si doux , ne pourrait pas cemplacer le cuivre pour ses essais 7 
On peut effacer bien «les fois sur la dalle la plus mince , cl 
son remplacement n'est pas coûteux. Senefi lder laisse donc 
reposer la planche «le cuivre, el ne se doute pas, lorsqu'il 
lui substitue une modeste pierre de Solenhofen, que c'csl une 
espèce de révolution qu'il prépare. 

lUen, au reste, ne pouvait encore faire présager l'avenir 

(i) Imprimerie lilliograpbique de M. I.cmercier. 
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thalnCc* àe aunttre à Uriner m paitles pntégte» pur 

l'encre IVpaiwiir tVano carte à joticr. Il ne s'aRtsMi't pln^ 
que dt" trouver le moyen d'enrrer, wns produire des tiui>i- 
tements, ces carart^re!^ d*un si faible relier. tlB tampon plat, 
tabsiitné après une multiludc d'essaln infructueux aux iialles 
dont ae servaient les imprimeurs typograplies , remplit assez 
bien la ounliiion. 

Voilà donc Senefeldcr panrena, apr^s de longs détours, 
Umt Jiute aux premier» dCbnts de la typo^rapliie, r^-i- 
dire un pou jitns arrii'ri' encon' rjnr (nir.ii'l il jinijii.iit Je r.iîi r 
«»ec une ri ^sle des lignes qu'il sullisait de couixt pour avoir 
de» mots tout composés. Mais ce mo^n diati h ta portée; il 
ne demandait rien de plm. An rnsif>, <:i Ir point tic (l''pnrl se 
trouvait Cire absolument le mOme pour les deux arls, les 
deu X rou tes qnt y «boutlaBalent conduiaaienl i dnn Inils bien 
diffémila. 

Senefelder sMiatr alnat renconiré avec rabM Sclimidt ; 

mais le procéili' invçfitë ou non p.ir <-(■ piofi s^iMir l'i.iit di'- 
meuré inerte entre ses mains. Sencfcider, doué d'un esprit 
actif et enireprenant, algaillonné par le désir de sa gloire 
d'auteur rX pnr ti»» besoins de l'iniliRence , acctfIf'-riT.i Irs rli'- 
veioppements de son heureuse d<:couverie . dont le prolit , 
«don l'imag*, iie devait pas «ire k récompense de l^ln- 



LES TROB FILS DB GUlLUUMfi-LS-OONQUtRAlTr. 

riuill.iume-V rflnquéranl était un jour pensif pt «wiiidi'iiv : 
il dit ;i ses conseillers : « Je voudrais savoir quelle sera ia 
destinée de met «abnls apn'^ ma moru a Les «nUKlitera 
délil>ér^rent entre eox, et riécid^rent de proposer une qiiei» 
lion il chacun des trots princes qnl alors étaient encore 
presque dos enfants. Le premier qui entra dans la chambre 
fut llobert. « ilcan sire, lui dit m des conseillers, daignez 
non» répondre : Si Dlen tous aralt fait oisemi , quel oiseau 
auriiz-vous déliré être? » ltol)ert répondit : I n l.\\\'<m '. 
C'est l'uiseau qui ressemble le plus 4 un brave cl vaillant 
chevaMcr. » GnlIUnne Purns entra le second , et t la mCme 
qwp<îtion il répnntiit t J'niiints vniilti ftrc ! rVst un 
oUt ati furt et piiiissant ; il * si craint de lotis les autres oiseaux, 
et ainsi il est leur roi. n Enfln, le plu» JeUM dCB trois (ils, 
Henri , qui aimait l'instruction , et que l'on a surnommé pour 
cela Beanclerc, répondit « qu'il aurait aimé & ^tre un élour 
noau, parce c'est un oiseau simple et bon , qui vit sans nuire 
à personne. • Les conseillers retournèrent aussiiiM vers le roi 
«( lui dirent : « llobert sera bardi et vaillani , cl acquerra un 
gninti niim; m us il finir.i pu tMre vaincu, et il nitiurrn en 
prison. Guillaume s>^ra fort et puissant comme l'aigle; mais 
9» crnaoli et aa violence le feront craindre et hair, et il 
mî-nera une mallieurcu^p vif. qui se terminera par une mal- 
heureuse mort. Quâut d Ikiiii, il sera &agc et prudent, il 
sera pacifique , même lorsqu'on le forcnrt II la t;urrre ; il se 
rendra maiirc de vastes terres, et il monr» «n paU. » Gull- 
lanme-le-Conqnérant se souvint de celle prédielioo h ton 
lit il - fiKMi: il Ir-ii.i 1.1 Nortuandic A Ilot- il. l'Angleterre 
à Guillaume, et se;> trésors sans terre à Henri, qui devint 
plu» lard le roi des deux royaumes , et régna kmglemps et 
heureusement. 

Celte iégi-ndc parait avoir été imitée de la suivante, que 
l'on trouve dans un manuscrit latin du tretiièmç aitcle. 

Un ricbe baron d'Angleterre, se voyant près de mourir, 
appeta ses trois lils , et leur dit : « Quel est l'oiseau que 
chat 1111 (11' vous préférerait étre7n lAiIné répnndit : «Je 
voudrais élre faucon : c'est on noble oiseau qui vit de ra- 
pine. ■ IjK second dit t a Je voudrai* èire élonmean, parce 

que r>st un oiseau .uiiu- ù ^i^re i ii |i.m'\ .i\(r ms sefii- 
blablcs. n l<e plus jeune dit : « Kl moi je voudrais Otre cygne, 
parce que le cygne a nn grand col, etqoe al favab me pensif 
i dire, J'korai» le temps de rtfdécbtr uadb qa« m» pensée 



' hrall de mon cn>ur jusqnt ma bouche, n Le père, avant en' 
tendu cela , <lil à l'ainé de ses fds : « Je te donne mes pro- 
priétés qui sont en Angleterre , prcc que c'est un pays de 
paix et de Justice, et que tu ne pourras pas y voler avec im- 
punité. » il dit au second : « Puisque tu aimu la aodélë , Je 
le donne mes terre» qui sont dans le pays de Oalles : c'est tm« 
[ri i c (le (iiM-orde et de guerre . ei m pDurrns p.ir ton esprit 
couciliant adoucir le caractère des habitants. » Et au plus 
Jeune II dit : « Je ne te donne aucune terre ; ta ea pmdent , 

rt tiT «i.'iiirn'- nrqiiiTir a^'rz de hî< ii prir ta prudence, n En 
_ eiret, le plus jeune lils devint le chef de la Justice, ce qui, 
i dans ce lemps-U, était «n Angleterre la pcenttie dlgiitl 
I aprfes celle de rat. 



HISTOIRE Db DANIEL BOONE, 
nonntin AU&tiCAin nam ts KtirracKT. 
( FiR.»Ta;. p. alS.) 

AiissitAt que le fort de Roonesborough fut terminé, notre 
héros s'empressa de transférer ses pénates (kns 10ue»l. Il 
partit vers le milieu de Juin 1775 pour retrouver sa faraillK 
sur les bords de la t^Unch, où elle résidait alors. Trois autres 
familles sVfafent déeldé^>s à les accompagner ; de sorte qoe la 
riinM.iiiP coniptail vinm-'-cpi liointnes en i'l;it de coml>altre et 

quatre femmes, les prciuièresde race europécane qui mirent 
le pied dans le» solitude» de raocal. A partir de celle époque, 

le iinmliic di'^ i (ili)ii>s aiiutni'nt.i riipidnrncn! dans ces ri'f;inn<<. 
Cependant , pour s'y établir, Il ne fallait pas éire doué d'un 
ihédbicre courage; car b gnerre avec la Orandc>Breiagne 
00mmen(;ait aforSi et fl ét;iit clair que. dans ce conflit de 
haines, les Anglais apiK-ilev.iient à leui aide io rage longtemps 
comprimée des indiens. On ii'viit dont a'Ulendre imntet 
les horreurs d'une guerre implacable* 

l)e jour en jour dcsriraieurK ptns menaçante» se r^pMiddlttt 
(I.iiis les cliaumières. On -fin. m (prune irniption de sauvage» 
était imminente. Les cabiHtrt^ c'est-à-dire ces spéculateur» 
qui vont de aolltade en »oiitadc blltit me cabane et aemer an 
hamp aHu d acquérir sur les terres nn droit de pnVmption , 
les colporteurs faméliques qui ei ri m roiitiuuellecneat sur 
la frontière, et les rlins'-i ur^ , « inniiuMM rient, durant l'iiiver 
et le printemps de 177G, h marcher dans les bois avec des 
précanilons inquiètes, et ik se nipprociier des blockhaus. 
Dans les f(>riei r>s s m, m. s, les hommes, assis .mtour du feu, 
laissuieni à leur portée luuni carabines so^nciiscment amor- 
cées. IV temps en lemp« des messagers accouraient en tonte 
liille dire ipi'im n\ail vti ^er'; le nord, vers le couclinut, vers 
l'est, vei-s le midi, des partis indiens; et alontdes brigades de 
liardis chasseur» prenaient lenr» arme» et qnillafent l'abri de 
leur fort pour vérifier ce qu'il y avait de vrai dans ces m.u- 
velies. Au milieu de celte agiinlion , un liomnic restait assis, 
en silence, raccommodant son surtout de chasse, réparant 
ses chaussures, ou fondant des balles pour sa carabine. U pa- 
raissait ne sVenper de rien antre chose, et cependant ions 

les yeux "-r diri^'e.iiciil \eis lui. Durant li' jour, 1rs .nili< s 
cliasseur» sortaient par groupes pour faire dc& reconnais- 
sances; lui continnatl k travaiOer saa» rien dire, Jniqu*! oe 
que le-- •i T^'irT'i do \\\ forôt fussent envcloppt's d'obscutllét 
Alors, I (iiiiine une ouiliit; siieficieusc , il di^parai^s.lit. 

0 Bientôt, se disaient à voix ba>K ceux qui étaient de» 
meurés autour du foyer, bienlAt non» srariMs quelque ctaoae, 
car le vieux Daniel est dehors.» 

ElTectivemenl, av.uil l'aube du malin le in imine éclal- 
renr rentrait aussi soudainement quil était parti , et l'on ap- 
prenait de lui tout ce qu'il était powible de savoir. 

I>e printemps s'i^rniiLi , r.-ti^ vint, et Irt; ^r.inde'* furèts , 
parées de feuilles cl de lleurs, conservaient encore leur i^iliue 
nt^cataeiix; mais «u mois de juillet la scène changea. Les 
Shawanese» frandiirent l*Obb»; le» Cherokcea* le Giiinbnr> 
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land , et chaque jour apporta le récit de quelque ciIro]f»Ue 
niasMcro. Alors ii-s spéculateurs se trouvèrciil l>«or«w d*a- 
baïKloniier CCS ti'rros qu'ils avaient tant cuivriii. i s : ^i ri 
qu'avant le 20 juillet plus de trais cents éinigranu, prédiu- 
taot hun pas vers l'Est , avaient cbercbé on refiige dans les 
si, liions il':"'? uionta^ups. nouvfUc de ces (îr-s^rtinTis, <>■• 
ré|)audaut de po»te en po»t« , suscitait de nouvelles fuites, et 
ks forts mtaies eonservalent fc peine aasex de bras poor les 
déiciidrc. 

Au milieu de celle panique, (Uiu<i l\ipi i'» midi ilul^i juillet, 
niM ttlk lie Daniel Boone , âgée de treize j quatorte wn^, s'a- 
«emim mr k Kenlucky, dans une petite barque, avec deux 
Jeunet ifflles, 9i peine plus ùgées qu'elle. Mant et plaisantant 
avec riiiMdici.iiici.' dv la jeunesse, elles se (Iispiii.iivnl les 
rames et fu&aleai lullciueut tauruuycr le frélc csquil^ ixnix 
on trois chasseurs, nottchalamment coueliéa i Ponabre du 

fort, b(iiv.iieiit rie l'ii il !es jeunes filirs, et pensalcill flIC lOUS 
CCS jeux poui raient litiir [var un ciiaiirt^uu iit. 

Après maintes évolutloos, la barque, abandonnée ii dle- 
mêinc, dériva lentement vers les taillis épais qui couvraient 
le bord opposé. Toul-à-coup les jeunes Idles remar(|uè-renl , 
avec uu étonneineni mêlé de crainte, que l'avant de leur 
bateau ae tournait vers le rivage, et qu'il était entraîné par 
HBC ftorce Inconnue. L'une d'ielles s'élam^ vers In proue, et 
aiKT»;ut lu iioiir elicvi lmc, le» yetut étincelants, les «l<-nl» 
Uauclies d'un .Siiawaucsc qui avait plongé sans bruit dans 
k rivière, ei qui, ayaiK Mbi li corde pendante da bateau , 
le conduisait vers b fonM. Au cri d'effroi de h jetine fdle 
répondirent les écidb de rire triomphants de plusieurs l'eaux 
rouges cachés derrière les but^soDS, L'instant d'après le ba- 
teau s'enfon^it sous les branciiages, de sombres ligures aii- 
pamisnlent alentour, et tes jeunes Infortunées étalent e ntral- 

iiULs (liilis l'('i>,ii^M'iir (I s IhiIs. 

U'pcudanl les (prdlens du fort avaient entendu un long 
cri de déiresae, et d'^rd Ils avalent cru que b barque 

avait ••ombrt' ; mim bientôt ['.ifTiTii^e vi'ritt- leur était deve- 
nue manifeste. Maliieiireuseinent ils n'avaient plus de batcati. 
La poursuite fut retardée par des bésitatioos Inévitables : on 
ne put faire que deux lieues avant la nuit. Au point du jour, 
on se remit en marche; Boone était sur la pbtc; mais bientôt 
elle entra dans un fourré de lianes où elle se divisait de telle 
aorte qu'il aurait fallu des beurcs pour débrouiller ce laby- 
rinthe ; et tontelbls la liberté on ^esclavage , la vie ou k mort 
des [Liiivres eiifauls, |>ouvaicnt déiiendre d'uni' minute! 

Hoone prit sur-iu-cluiuip uuc déclsiuu hardie. Ayant soi- 
gnensemeni remarqué k directioa générate des pistes. Il en 
r u-' liii qM>> les Indiens voidiHPiil emnienrr leurs p;i r.niii. rcs 
vers i> s viiljgc» du Sciulo ou du Miami, fcn conM-qiience , il 
sortit de la jungle , la côtoya , s.ins s'arrêter, sur la gatielie 
pendant dix lieues; puis, tournant brusquement h droite, 
rocomrneiK^ à chercher avec soin les traces des maraudeurs. 
C'était \k un coup de ni.iiin' . *.! l'événement le prouva bien , 
car au bout de peu de temps k pUte fut retruuvc'c. Animés 
* d'un nouvel espoir, nos pionniers poussèrent en avant, d*nn 
pas rapide et silem ieux . Twil alerte et la carabine armée , 
alin de faire feu sur les Pcatu rouget aiMs^Ml qu'on les aper- 
cevrait, iMM leiir kisser le temps de ic reconnaître et de 

sr.ilprr le^ jrimfs (illfs. EirectivcmenI, quelques lieues plus 
loin on .iiiiv.i li)ui-ù-coup près des ravisseurs, qui prépa- 
rafent tranquillement leur repas. A l'instant même Itoonc et 
trois autres firent feu, pois tons ensemble se précipitèrent 
sur les sauvages d'tine manière si Roudatne et si imprévue (pie 

ceux-ci eurent tout juste !.■ (i tiips de pi . udre l,i fuite, iiiiss,nil 
derrière eux fusils, scalps et couvertures. Les prisonnières 
furent aind reoonvrécs sans accident 

Le re>lc de r.ainéf. ainsi que l'année 1777, fiiiénl. iwiir 
les colons de l'Ouest, une époque de dangers, de privations 
«t d'anxiété. TantM les fiirls étaient attaqués par de nom- 
brfii<!es bnndru, i;intiV! les cliassour^i isolas étnffnl nKitlu5 
par d'invisibles ennemi». Ix* chevaux, le bétail, disparais- | 
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saknt comme par sortilège, les champs demeuraient sans 
Cttlinre, et le nombre des blancs diminuait de jour en jour, 
A 1.1 fin de 1777, il ne restait plus dans l'intérieur que trois 
éLahlissemeuu déiendus seulement par cent deux bontm<><i. 

SI lUbles que fussent ces garnisons, eltes avalent ap|)ii^ i 
ne p,is redouter les Indiens. M,il!ie<rreusénirii( elles num- 
quùieiii de munitions, de vivres, et notamincul de seL Au 
commencement de 1778 , Boone partit lui-même , avec 
trente hommes, pour extnifre d'une source minérale assez 
éloignée le sel nécessaire à la consommation de Uoonesbo- 
rough. La fontaine des Ulue-Licks, qui sert maintenant de 
rendex-vous aux étéganls des £uta-liois, n'était alors fré* 
qiwnlée que par d'Immenses troupeaux de bêtes fauves et 
|wr des bandes errantes de ch.i-seuis I)l,incs ou rouges. 
Alentour, la vallée était stérile et n'offrait aucun abri. l\)ur 
extraire de celle source un sel Impur, 0 fallait en faire bonil» 
lir l'eau durnnt tm temps inllni. Tandis qu'en - [wrtle des 
Américains s'uccupaieiil de cette fabricaliuii , les autres 
abattaient du gibier dans le voisinage, et, l)ien CBlendu, 
parmi ceu\-li se trouvait notre héros. £léjà trois envoyés 
avaient |)orlé aux étabitswments une certaine quantité de 
sel |<UM|ue inui-j-touj) Uoone , qui chas.sait avec son ar- 
deur accoutumée , tomba dans une iiande de cent quatre 
Shawaneses ffoidés par quatre Canadiens. Ea vain esMya-t«ll 
de fuii ; il avait alors quarante-siv :itis. et ses muscles avaii-nt 
perdu beaucoup de leur élasticité. En dépit de tous ses etforts^ 
il se vit une seconde fois prisonnier. Jugeant que ses com- 
pagnons ne |)Ourraicnt point résister à une troujve aussi nom- 
breuse, et trouvant impossible de les prévenir, il it du pour 
eux avec ses vainqueurs; puis, arrivé à une certaine dislance 
de leur camp, il les engagea par gestes k se rendre sans livrer 
baiailte. Les Sliawanescs se virent donc possesseurs de 
vingt-huil |)ris<iiiniei 3. blancs, parmi lesquels se trouvait le 
premier des Lon^^s-Couieaux, dans l'opiaiua de toutes les 
iribtis sauvages, lis étaient en route pour attaquer Booms- 
l)i>ron;;h ; mais nne telle iwnne fortune leur parut snflbante 
]>our le moiiK al , cl ils iclourn^rcnt sur leurs |ms. 

Ils n'avaient répondant le projet ni de garder les Amdrl- 
cains en captivité ui de les8cal|)cr. Cr.'ice à rinlluence et aux 
])résentsdu gonvernenr anglais llamilion, le» Indiens avaient 
ap|>ris à spéculer sur la chair humaine, vivante on morte: 
aussi nus aliawancses se dirigèrent^ils vers le marché de 
IMiruit. Après vingt Jours de marche, Ib présentèrent leun 

]>riMinnieis au gouverneur nn^l.iis, qui offrit une somme 
considérable pour la rançon de lk>uue ; mais les Shawaoeses 
s'étaient épris d'une violente lussion pour le vieux chasseart 
et voulurent l'emmener dans leur village, l'adopter et en faire 
un grand chef. La réputation cl les talents de notre héros de> 
venaient ainsi pour lui une cause de captivité éternelle. 

An mois d'avril, vainqueurs et vaincus quittèrent les plates 
foréis do Michigaii pour les vallées ondulées du MIamfs. 
lUentôl I>.iiiiel, .idupté dans une wi-jw.ini, se vit combler 
d'amitiés, de caresses, qui nc lui inspiraient que du dé(;oût : 
mais n se gardait Ue» de le laisser paraître : il avait sala de 
w ninnlrer afTalile . fimilief, toujoiiri jaycux. Il prenait part 
aux jeux des guerriers ; it nc manquait pas d'envoyer sa lîalk 
aussi près du but qu'un bon chasseur doit le faire, malade 
manière à laisser à ses farouches compétiteurs une chance 
de le surpasser, souriant en lui-même quand ils se mon- 
tralent ravis d'avoir tiré plus juste que le meilleur tireur des 
Longs-Couteaux. Vat celte adroite conduite, il s'assiu-a la 
faveur des chcfc et k confiance de k mnitliode. 

I.e niuis de mai se passa ainsi. Au r'imnieue, nient de juin , 
uHC troupe de guerriers fut envoyée, avec lioonc, dons 
k vallée do Setolo poor ftbriquer du sel. Près de Ghllli- 
coilie, un triste sjwctnrle frappi lei yeux de notre ami 
Daniel. Près de eiiiq cents Indieui élaiciit réunis, tous armés 
et peints pour la guerre. Doone comprit facilement que cette 
redoutable bande préparait la ruine de son établissement 
ijiea-aimé ; mais il fallait attendre une occasioB de Aiir. EUe 
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à une Mdété, ccan d'être Influencé par les efforts individaels 
de ces hardis aventuriers que F^nimore Cooper a nommés 
les ptoonler» de la chrilintioo. 



UATEAL AVEC KOUES A i>ALErTES. 

Quelle est rorigine de ccl appareil auquel la vapeur est 
appliquée aujoordlivl avee tant de snecès conmie AÎrae wo» 

Irlccî A qw1l<; <!po<iiir a-t-on ini.iRlrii< pour la pn-tnièrc fois 
de siil»liturr >iu iiiuuvciiiont iilit i iuiiif de la rame h ruiatioa 
continue de ces palettes ùxies dans un essieu toamani t 
C'est ce qu'il serait difficile de dire exactement Non» savtHU 
aenlemcnt que, pour ëvahwr le chemin parcoani par m na- 
vire, Vitrine (I. X, C. propose de rombinor uiio mur de 
ce genre avec le mécanisme connu sous le nom de comp- 
tevr. Il aemlde donc qoe dès les demlen temps de la Hfni^ 
iiliqiip i-om.-tirio on a puconn;iltro l'usage des IWMSftpakUei 
pour mon voir uu bateau sur i't'au. 

La difliculté d'employer un nombre d'hommes as&et con- 
sidérable è la manivelle ou cuicu coudé qui produit le mou- 
vement a dO toujours limiter beaucoup l'usage de ce moyen, 
l 'Invcnlion de la mai liîne à vapeur et l'idée de TappUgner à 
la navigation, dues k notre compatriote Denis Pipin, COnune 
on le suit aetndiemf nt gricc aux savantes redMfChcs da 
-M. Araj,'o, poin.iicnt sonlrs pfnin'itre d'adapter aU IxnKS à 
palettes uu uioleur puissaut et infatigable. 

Noos voyons encore paribto, sur les Beavw qnl liaJgBeot 
nos clli's. ^nr les éirmjzs qui ornent nos campagnes , do pe- 
tites Iwrqucs de plaisance qui glissent légi i-cment l\ la sur- 
face de l'eau, sous l'influeiice de la rotation qu'on im- 
prime aux ailettes de leurs rooes latérales. Mais l'époque 
n'est peut-être pas éloignée oà les tambours difformes qui 
sont appliqués aux flancs des bàliments à vapeur auront 
disparu pour être remplacés par le propulseur bélicolde 
placé k l^rriire, par oe ndcantame simple et iogéolein dont 
i'iineniioii et même Ics première* appUcaUons sont eocore 
dues à des Français. 



se présenta , et an matin, sans dire un mot à ses compa- 
gnons de voyage , et sans déjeuner, lUwne disparut mysté- 
rieusement. 

Tandis que sa (amille adoptive «e désolait de son absence , 
n IWnddsaatt les collines et les vallées, n marcha quatre 

jours priidint lesquels il lie fit qu'un seul repas: tant le 
corps buiuaiu peut surmonter de fatigues quand il est sou- 
ttoa par une indomptable volonté. 

EnQn, il atteignit Boonesborough, et ses vieux compagnons 
l'accueillirent comme un bomme échappé du tombeau. «Mais 
OÙ dMC est mistriss Boonc? IN>urquoi n'est-elle point ac- 
oonme la première? — Dieu vous bénisse, Daniel Boone; 
die vous croyait mort depuis longtemps : aussi elle a M 
son |>.ii)ui't fi clli' rst retournée a<i\ li.shii.ilioii'-. n 
^ >otre béroâ fui obligé de se cuulenter de cette réponse ; 
dlallleiirii 11 n*avalt ni HiaUtude ni le temps de se lamenter. 
c.T il trouvait s-t petite /.ilittii.- i<nii-,'i-f.iil hors d'élat de ré- 
sister au formi<laljle enin mi (pii la menaeail. 11 fallait occu- 
per tous les brai, toutes les intelligences, durant le j<iur, 
dorant la nuit. & réparer les Ibriiacatious et à disposer toutes 
choses pour bien recevoir la visite que Ton attendait. De 

vigilantes senliiielle> furent cliarpées d'éclairix li-^ ali i.l un s , 
mais en vain observaienl-elies les moindres indices; les eu 
nemis ne paraissaient point. 

Au bout tic ((uelques jours, im autre captif, échappé de 
leurs maius, vint apprendre aux Américains que l'attaque 
était retardée en conséquence de la fuite de Boone. Afaisi la 
longue captivité du premier pionnier du Kentucliy causa , 
suivant toutes les probabilités, le salut des divers forts de la 
frunlière. 

Ce fut sculemeol le 8 août qu'une nuée de sauvages, con- 
dniis par quatre Canadiens , fit flotter autour de Boonesbo- 
rough Tétendaril de l'AnijUMci m , \u luun du roi Cieorge III, 
le capitabie Duqucsoc, chef de cette expédition, somma le 
capilaine Boone de se rendre. Celui-ci ne se soudait point de 
retomber i'itlrt> l< s mains d'- ses parents adoptifs: mais s*'s 
troupeaux élaieut encore dans le> i)ois, et il désirait vivement 
les avoir pour soutenir le siège. Il denuoda deux jours de 
réflexion, au bout desquels les vaches étant rentrées, il re- 
mercia poliment le représentant de S. 1kl. Britanni<|ue, qui 
lui avait accordé le temps de complé(er ses préparatifs de 
déiense. Cependant le capitaine Duquesne insistait pour que 
les cUeb de hi garnison sortissent de Boonesborougb et vhis- 
sent ou\rir dev 'iii'L^in i.iiiniis ,n< r lui. l'ijonc CTSignait quc cc 
nefAluu piège; et cependant, négocier, c'était gagner du 
temps. Il consentit donc h aller, avec boit antres, à soiunle 
mi-'tres du fort, dans lerpiel les meilleurs tireurs SC tonalentlt 
l'alMi, tout prêts à protéger leurs camarades. 

Le traité coneln el signé, les indiens demandèrent & serrer 
la main de leun noaveasx alliés. Les blancs trouvaient cette 
cérémonie pen nécessaire et peu rassurante ; mais lis s*étatenl 
trop avancés pour refii-,! r. les sauKi(;es guerriers les saisi- 
rent donc par la mai» d'une étreinte vigoureuse; les Amé- 
ricains reculèrent en se débattanL Une trahison paraissait 

flagrante, et les carahinctde la garnison abattirent les In- 
diens les plus avancés, tandis que Boone et les sicus, sous 
une grêle de balles amies et ennemies , s'élançaient vers le 
blockhaus, et y rentraient sains et saurs. 

La diplomatie indienne ayant ainsi échoué , te capitaine 
Duqaesne ouvrit son feu sur le Tort, et la fusillade retentit 
pendant dix Jours. Au iioot de ce temps, les sauvages furent 
obBgés de se retirer : ils avaient perda treote-s^ guenters 
et tiré cent vingt-cinq livres pesant de halles, qtd làrent n> 
massées par la garnison. 

Depab cette invasion, rctlstenoede ta colonie ne fut plus 
mise en question , et Daniel I3oone put songer h recueillir le 
fruit de ses travaux. Pendant les années suivantes, les émi- 
granis arrivirent en foule; les terres publiques furent ven- 
dues; plusieurs villes sortirent du sol; enfin le cours des 
évéoemeniSi prenant l*ellore laive et trégaUère qui eonvicat 




{ D'après «as stlampa du cabinet d« («rollier da Sarvim») 
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FESTIN AVEC ENTHEMETS 

DOVUi PAR CHARt^.S V A t'CVrEREUR D'ALLEMAGNE. 



1^ 




■'1 




(U'tpré* un manutcrit exécuté par ordre de Cltarle* V el conMnrë à la BiblJolhc<{tie royale.) 



En 1378, Pempereur Charles IV, acconipaKné de »od fils, 
vint voir k Paris le roi de France, qui élait sou neveu et son 
BlleuL Celle visite fui l'occasion de fd^tcs splendides qui sont 
racontées au long dans la chronique oUicielle de Charles V. 
I/C feslin dont notre gravure représente le principal incident 
eut lie» le 6 janvier dans la lîrandc Sal e du palais (I). Plus 
de huit cents personnes y furent invitées. Ijt table principale 
élail dressée au haut bout de la salle , sous un dais on drap 
d'or, avec trois p«'ntos de velours bleu fleurdelisé pour dési- 
gner les places des trois souverains. Ceux qui s'y assirent fu- 
rent l'archevêque de Reiras , l'cnipcrcHr, le roi de France , 
le roi des Romains, l'évéque de Rrunswick, l'évéquc de Paris 
et l'évéquc de Bcauvais. L'auteur de la miniature dont nous 
reproduisons le dessin a omis l'un des prélats, faute de place. 
Il s'est dispensé aussi de marquer les distances i^ardées entre 
chacun des convives, chose sur laquelle le chroniqueur in- 
siste d'une manière toute particulière pour bien faire com- 
prendre que, si le roi n'occupait pas le milieu, du moins on 
voyait bien qu'il élait le maître par l'éloigncmcnt où il se 
tenait des autres. 

Ia: repas avait été commandé à qtiatrc services, chacun de 

i) Voy. i8}3, |i. i 10. 

TuMK XIV. SirTIMkRI }^iG. 



dix couples de plats. L'empereur, qui élait âgé et goutteux, 
ayant montré de la fatigue, lo roi fit supprimer un service 
pour arriver plus tôt à Veniremetf. On appelait alors de ce 
nom un Intermède ou divertissement placé entre deux ser- 
vices. 

Voici à peu près en quels termes la chronique décrit l'en- 
tremets du G janvier 1378 : 

«L'histoire ei l'ordonnance fut comment Godcfroy de 
Bouillon conquit la sainte cité de Jérusalem ; et le roi ftt faire 
à propos celle histoire, parce que il lui scmbluil que, devant 
plus grands personnages eji la chrétienté , ne pouvoit-on ré- 
mémorer ni donner en exemple de plus notable fait. El pour 
mieux figurer la besogne, fut fait ce qui s'ensuit : Au bas bout 
de la salle du palais, qui étoil fermé de rideaux tellement 
qu'on ne pou voit rien voir par dehors, il y avoit une nef bien 
façonnée, dans la forme d'un vaisseau de mer, garnie de 
voiles et de mâts, cliâteau devant el derrière, sans oublier 
rien des agrès qui appartiennent à nef pour aller en mer. 
Ile plus, elle étoil joliment pointe, et pavoiséc plus riche- 
ment qu'on ne sauroit dire , et garnie par dedans de gens 
très bien armés, avec cottes d'armes, écus et bannières des 
armes de Jérusalem que Godefroy de Ik)uillon porloit. El 
étolent jusqu'à douie, comme dit est. armés des arnii^s de-. 
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ooutbles capitaines qui forent à la dite conquête de Mrusalem 
««ce le dit Godcfroy. et éloit an devant sur le Iwnt de la dite 

oef Pierre rilcrniilo, cri l.i iDaniiTc t t (irtiuiiiianci? qu'il s<' 
pautoit Taire, scion ce que l'Iiistoirc raconte. El fut lii dite 
nef pomaée en avant par fciii qui Aoteoi vnMt tMan i et 
fui nipndc tifs fnrilt'mcnt par lo rftié gaudic (Ip la "nlle du 
palais, et si k-giTemcnt tuiinitc qu'il seinbloit que ce iiil une 
nef Ooltant sur l'eau; et fut ainsi amenée jusque^ au grand 
dais au cùlé de l'autre pari , qui éMit te côté droit de la dite 
salle. El aprfes ce sortit de dcrri^re les rideaux, I côté de la 
place d'où la nef éla II mi lie, un .uitr e enin mi U fait h In façon 
et reatcmblance de k cité de Jérusalem. El y était le temple 
lil» lndt< , et aiml ane tour hante aaaiae anprèa du temple « 
afald comino l<'s S.irraslnH ont coutume d'en avoir, potu* de 
Il crier leur loi. Ut éloit un bomme vétu très euciement en 
haklt de Sarraain, et qoi , en langne arabique, erioli la loi 
en la m.1n!^l e fout les ^rrasins. Kl éloit la dile lour al 
haute, que celui qui i luit dessus joignoil bien pr{>s des lambris 
de la dile salle. Et le bas, tout autour de la dite cilé , où il y 
■TOil forme de créaeaui, et de muraf et de lonrs^ éloil pmi 
de Sarrasins armés k leur manière et ordonné* à combattre 
pour défendre la i in'. Ainsi lui iiniené .î force de geni, qui 
étoknt dedani il bien cacbéa qu'on ne lea pouvoil voir, Juaqua 
devant le dit grand dala, an côté drdil. Et tora le mtfcni ht 
deuï ruiremel-, Piui coutre l'autre; et descendirent ceux de 
ia nef, et par belle et bonne ordonnance vinrent ilonner 
raaaant I la dll* dl< , « toagnemoit raaiBlIlIreiit , «I y col 
bon éballcmenl de ceux qui inontoicnt h l'assaut par les 
échelles. Finalement montèrent dessus cens de la nef et con- 
quirent la dite cité, et jelolent hors ceux qui étoicnt en haijils 
de Sarrasins , en élevant les bannièraa de Godefroy et de* 
autres. Et mieux et plus proprement fut fait et vu que en 
éi ril uc se j)cul mniro. F.t quand l'rhatleiiienl fui arhevé , 
les dita cntrcmeta furent ramenés en leur place première. • 
■ Le naauaerlt attqtie) noua devons le curieux deaala de 
cette représentation a été fait par 1rs ordres ei sons les yeux 
de Ctaarlea V. Gai ua uianuscrlt lifstorique s'il en fut. 11 est 
dVUeiira eélMm dtno Hibloln UnCnlK pour atolr harni 

à M. 1 ,i"rili;inf' U prftivf iiicontrstable que Ie« fhronlques 
dites Uc âainl-Denls sont, depuis l'an i^O Jusqu eu 1375, 
rwfiagi dn dHOfiaitar Mm dHHfHMHtt» 



UU DtPOTS DO RHONf. 

On aaft que les sables charrMs dans la mer par le fthtae j 

trouvent nn courant Inwnslblp l'a-ll, mais considérable par 
les eflets, qui les entraîne de l'eiil à l'ouest. Il eu résulte que 
les ports situés h l'ouest de l'embouchure u ndcni lotis ft se 
contaler, ce qui produit d'énorines v uiatlons dans la con- 
dition de ces divers points ; landh ([ue li s ports situés i l'e^t , 
ne recev.int aurun dépôt, demeurcut dan» un l'iat remar- 
quable de fixité. Marseille a été fondée environ 600 ans avant 
notre Cie, et IVotrée de ce port Jouit encore anjourd'hul de 
la même profondeur que quand Ie« Plion-ciis s'\ ét.ddin'nt. 
L'étang de Berrc , situé entre le fleuve et Marseille , est en- 
core Ici que nous le décrit iStrabo* sous le nom de sia§mm 
atfromFla. Enfin, le petit village de Foi, situé k l'enibou- 
chure du canal Posta mariana , creusé par l'armée de Ma- 
rlus en attendant les timbres , quoique lont-à-lalt voJsin du 
RbAne, est encore anprj-s de la mer comme il y a denx 
mille ans. De Taoïre cAté du ItliAnc , il en est tout autre 
ment. Plusieurs ports que l'bistuhe nous montre en pleine 
prospérité au moyen-Age se sont .Hiirre»$iveaKnt obstrués , 
et les villes dont tb fomalrat le principe sont tombées en 

décadencp • A i'-ues-Morte», que fonda s.:unl I.ouis ; S.iiat 
Gilles, situé un peu plus liant, et si florissant dans le cours 
du «nritaie et du douiième sttde ; lth(uelonne. oâèbre aussi 
eu son temps; Narhonne, où les Rnm>iins avalr m i rt-'-r 

Wi port rival de relui de Marseille ; Agde , dont k port a aéj4 



été comblé \ deux reprises ; Cette même, qui , malgré l'excel- 
tcneede sa posHion, est dès li présent menacé, et que tous 

les l'Ifurt)* de no» ingi^nleurs sembl' Ut imjiuissanis i ^'araiilir. 
Ainsi , tandis que la côte de i'rovence demeure à peu près 
bmnnMo à travers le» sitcles, cdie du Languedoc cbuge 
pour ainsi dire à vue d'u^lt fl'nnr ft<*nf'ratiou à l'auUV. 

On s'est toutefuis exagéré beaucoup la manitrc dont les 
altérisHcn)ents du ItbtoC empirent sur la mer. Ainsi l'on 
s'est iinaKiué que parce que saint LouLs s'était endnrqué i 
Algues-Mortes, cette ville avait dil nécessairement se trouver 
sur le liurd de la un r : tandis qu'iHe élait tout simplement 
sur un de ces étangs intérieurs qui sont séparés de la mer 
' par Télrolte bande de aaMes qnt s'étend de Cette au Itbftne. 

Pour que son cotnmerrc maritime s'Interrompit, il a suffi 
. que le lund de ces étangs rcçât un certain c:diau!iaenient, et 
, c*est et qui pu maïuiuer d'avoir lieu , puisque cVst un 

pliénom(>ne qnl se poursuit rnrnre tous les jmirs. \'.n effet. 

les conquêtes du Uliùiie ne .s'etcnJent pas seulement sur le» 

domaines de la mer ; elles s'exerceot également sur ces ht> 
I lunes Intérieures dans lesquelles se verse an partie de ses 
' eanx boneusos. Elles y deviennent plus calmes et y déposent 

les limons dont elles élaient rliar(;ées. 
, Non seulement la lagune qui séparait Aigues-.Martes de la 
! mer t'est ainsi poniellciiieni comblée depuis le ticidème 

, sI^C^■', mais li> sol niPiiio sur lequel .\if;ues-Mr)ites fut alors 
bAUe, comme nn le reconnaît sans peine à l'inspection, n'était 
que le produit de dIpOlt temblalriet opérés plus ancleniie- 
ment. Une remarque fort bitéressante rrA<;fnic . dans 
Mémoires pour riiistuire naturelle du Um^ueduc, et dans 
laquelle la philologie vient d'une manière fort rdriiuw au 
secours de k géologie, tend à bire croire que le phénomène 
du comblement des lagunea s'est produit depuis le temps des 
Itomalnsd inudes proportions bien plus considérables encore. 
U en résulterait que, dans cet intervalle de vingt sîtetes en- 
^n», le terriioirê de la Flrauee aurait gagné mr celle ligne 
d'étanj{s qui bordent la mer une haude d'une imporian e 
not«l»l« ; car les terres basses dont elle se compose sont les 
plus fertiles de tout le pays. En cflèt, tous les noms latins 
des lieux qui se renennlrent sur la roule de Mmes ft IWiiers, 
c'est-à-dire ù une rcrl.dne distance dans rintéricur des terres, 
soni , comme le prouvent les étymologles, d'origine celtique. 
Ceit abisi que ran trouve C/aer«um, iVemanitta, ^Im^ 
Arofnw, SoUfafH. Césstffo, Sltttrm, Gda prouve que m 

lieux sul)sisi;deni déj?« quand les Itomaîns s'en emparèrent, 
puisqu'ils acceptèrent ces noms consacrés. Au contraire, tons 
les noms de lieux situés entre celte ligne et la mer, sur ou 
terrain qui semble dans les mêmes conditions que celui oik 
repose Ai^ue.vMui le.s,.suuld étymologie latine : ainsi, Aigues- 
Mortes, Aquce-ilorluœ : Franquevaux, Franco -Yallit; 
Saint-Oilles, Fanum-Sancti /Ugidii: Vauvert, VaUit-Vi' 
ridi't.-Massiliai'Kues, CaulilHaHico': Mcigueil, UlerfurîHm: 
iVrols, PedoUum : Maurcillan, IHaurillhinuin : Mr, Virut; 
Frootlgnan, Frotii-^tagni; tic «Cela ne prouve-t-il pas , 
dit Aslnic , que cm lieux n'ont été bfttis que depuis b domU 
naliun des r.iunains, l'I , p.ir coiis»'<|uenl , <[n>: l'u n'es! que 
depuis ce temps-là que le pays où ces lieux sont b^tis a été 
babllaUet Car, quelle antre raison poutrait-on imaginer qui 
fût empêché les Gaulois d'haWler le pays le plus fertile du 
iias-i.anguedoc, sans contredit? » Que ce !>oi!, comme ces 
étymologits semblent en eflfet llndlquer, depuis l'époque ro- 
maine que celle lisière est devenue propre à la culture, ou 
qu'elle le fût déj^ aniérieurement , il nVn est pas moins eer- 
tain qu'elle a été primitivement marérageuse , et que les la- 
gunes de même nature qui s'éundcnl encore aujourd'hui 
entre la tcrre-ferme proprement dite et (e cordon sabkmncui 

du liltuml, Ihiinuil par sr roudilei el se peuplrr de la nifme 
manière. (1 y aura donc une nouvelle ligne de villages qui se 
distbigncra desileuxprécidenicseu oequt ks WNBSB'y omM 
ni celllquct, ni lalb» , mais français. 
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MONTPELLIEn. 
{ Voj . , !.ur It HiHée Fllirt , p. a i; , iC6.) 
il mMOV R U JAUUfl DÊÊ PLkSm. 

I ji place dn Peyiwi, alont 11 «t dHIdIa de donner une idée 

exacte par le dessin, doit i ca situalioa unique aui.ini qu'à 
K» ciMUlrucUons waiptueuses k réputalign doni elle jouit. 
Répéter avec les haMlast* de MoMpellieri|a'e1leeal taiiihtt 

bi lle pku'o du inniulc , d' u*i>st prnil-iHrc p;is f.iiiT >'titi'iii!re 
satfiuminent tout ce qu'elk piéM-iile âu rrg.ird. I No forrue 
en Cfist, au miliead'un paysage admirable, comme un va»te 
monument olTrani, avec k- iKilais de Versailles et le canal de 
RiqucI, un des plus magniliques témoignngoK dt' la gran- 
[|>'iii (le Loui» Xl \ , d qui elle est consacrée. Du liatil de ses 
tcmiiei qui dominent toute la ville , on aperçoit an midi • 
au^idet dUngs de Maftuelonne, |innnter lierceau de l'In- 
dustrie et du savoir di' Motilpi'lllrr. les phinr-s aziiii'i^s tic la 
Méditerranée, iToue»! Tune de^(;randc.s ciuic» pyrénéennes, 
Je GiidBM, an nord les pentes réBidKfcs des Oévcnncs, î 
l'est , par un l>eau temps , le mont Voniou* , gradin avancé 
de rampliltliéalre do» Alpes. I,os ligues el les couleurs de 
cot Immense liorizon n'ont rm\ h envier à l'Ilalle, dont elles 
offrent na avant-(oût & la foi» brillant et s4<vèi-e. On en Jouit 
élevé lar dea tnbtlmetinn!! glitimtMques, au pied de la «laine 
du grand roi, an milirn iriiii p.irierrc do lauriois-ioM"^ , 
rulMtsles comme des arbres, devant nn palais Iràii pour Ici 
eauA qii*«o a condnil» h celle linaienr par dea mineditca 
adossés, CDUime nn piiivsaut ronire-fori, !\ In rr^linc monn- 
tiifn)i<lr». Si grande que soit la nature en re limi, 1 Immino y 
Mjiilipui .KbnirablenienI ion <léli, et s'y tron\c< grami coiniuc 
elle dana celle beUs arcliMecinre dn liaut de laquelle il la 



i 'ou r construire c<; niagnlfiqiip iiionumeni qui semble, tant 
il est barroonieus, créé par le simple cOort d'une neule pen- 
sée. Il n'a blln paa moins d'un «Ûtle. Llitsiolre en eti en- 

ri^iisf 5 fain-' pixir inoiilrcr ,'i quel prix s'iTrrnmpli-*srnt Io<; 
;;i'.tiiili>!t cliùat-ii, cl que la |>f iVvérance est une des plus 
lonablc!! et (les plus rares qualités des corps politiques. 

Les traja ordres dea Ëuu que le U-mguedoc nv.iit conservés 
depuis sa rénnfnn ft la Krance, «'t qui n'avaient point cessé 
d'éln- r.isseiiiUIiA, nu nn' nu lomps tic la toute -piii-t.mce de 
la monarchie , prirent , le 31 orlubre 1(»S5 , une délil>éra(i«a 
pour ériger dons MaalpptKer, lien de leur réunion , une 
Maïuc à r.onis \!\ , qtti ntnis, .in p!iis Ikmii riioriiiMit d«* sa 
gloire, venait de la lemîr en réim^uant IVdil de .\anles. 
Ëlail-cc pour s'associer aux irit^u plies que Loitis MV avait 
remportés aur ks ennemis de la France, ou pour applaudir 
2i la sévérité Impoliliquo qu'il venait de déployer contre les 
)iii>ii >i.inrs. qni' 1. s i.ial> de Languedoc avaient voulu lui 
élcvci* un mouuuieulï ils ailéguaicnl le premier motif ; 
mais dans im pays oA les psission» reitf^cines mt toujours 
l'to ;ic''s \!vrs. il est fnrt ,"i r r.u'n'lri' qu'un ïM** rvlusif et 
(«•ui-t ht; le Ixsoin «l'intimider les pruteslanis nombreux , 
' n'.ii( nt surtout déterminé la résolalloa des Êtat^. 1^ r^nlinal 
df Uousi se cliargea d'en sur>oillcr l'cxécuiFiui : il s'adressa 
ft deux sculpteurs qui Iravaillaicul dans les jardins de \ er- 
saillos, Pierre Marceline de llouen . et Simon llurln-llc de 
liéillune. tu 16S6, il pasM avec eux un «ontrat où ils s'en- 
gaRfcrent 1 lui livntr, fondue en bronze, an prix de M 000 llv. , 
une statue éqiirsiie (le Louis \!\'. li.nnr dr I? [lird-. Id^i^uc 
de l'j. C'était l aictiitecte Mausart qui devait donner les des- 
sins de la figure à ces ouvriers, chargés seulement de Texé- 
Cutiott, Voilj où en était alurs la st.'iluaiii' d.tiis nn^r' p:i\s : 
l'iniervcntion de l'aniiilecte assurait la convenance giuérale 
iles o'uvies, niais l'obéissance p;issive des sculpteurs les 
laissait froides cl sans génie. L'ouvrage des aides de Manstari 
fut terminé en 1692. 

MaLs nUirs (!.■ gi-.inilçs (liflirulit'-. se |,n'scii',i'r( La seule 
Htaniirc dont on pdt, i cette é|>oque, tiau'-porter une masd^ 



I pareille, c*éldt de ta faire voyager par enn de PmIs an Bavre, 

du Havre à Bordcnux , de IViitteaux à Cette par la Garonne 
: et par le canal dt- Laiigitedoi'. De nos jours , on se souvient 
qu'une statue semblable à celle de Montpeilter a été conduite 
à Lyon par vole de terre. Sou» ijoais XIV, ou les ingénieurs 
n'osèrent pas essayer de ce moyen, ou le» États de I^gue- 
doc ne voulurent |ms en faire les grandes dépenses. D'un 
antre cOié , on ne pouvait tenter la voie d'eau pendant cette 
guerre hicessanie que la France Msdt è la Hollamle et à TAti- 
gleterrc, réunies dans la personne de Guillaume d'Orange, 
l'our songer à voilurcr la sialoedu monarquequt n'était plus 
le aoaventii arbitre dn l'Europe , il fallut aiieadic jmqo'ft 
la paix, qui n'arriva qu'en 1713. 

On se demanda alors en quel endroit on érigerait la statue, 
à qui les mers étaient rauvertes. l/>s uns voulaient la mettre 
dans l'intérieur de la ville, qui n'avait cependant que de tris 
petites rues et des places non moins étroites ; les antres par- 
I.iiriil lie l'i'l'-MT (Ii'vntil la rii.Kiclli' qui (Ii'f«'nd le pied de la 
ville , et ou l'on a pratiqué de nos Jours une vaste esplanade. 
Enfin, en 1716,1e roi diant déjt mort , on se décida pour la 
place du l'eyrou : c'étnit hors I,i ville, et ;ui-dcssiis d'elle, un 
emplacement élevé qui avait tervi d\iire à bLittie le grain, 
el où s'étaient tenus, d^s 1156, certains marchés propres à 
grossir réi»rgnc des seigneurs de Montpellier. U fer-à-dieval 
qn*il Ibrmait , et qui s'appuyait sur des amas de pierre d*où 
Il avait probablement liié mhi nom . nv iii s«-rvl en 1622 à la 
défense vigoureuse que les protestants y firent contre le» 
armées de Lonis XIII. Il y«Ql sans doute des Rensqnl pen- 
sèrent qu'il (allait sur ce roonumenl du rftin .«;i' eupiinnl des 
hugiicnnls élever le monument de leur pruv liption el de 
leur anéantissement ; d'autres se décidèrent |iar la raison que 
la porte qui conduisait de la ville au IVyiiHi était an are élevé 
déji aux victoires de ]Mih XIV. et que la place même, dès 
iC8<), avait été ronvntie en proineMde par b COMM dn 
firogiio , commandant pour le roi. 

Ce Choix fait , on ré|^ b rooie que Nttaïustierié Hhrre ; 
die fui ii nnsportéedc Paris au ll.ivie (xitir 504 livret. De U 
(wur se rendre à Uurdeaux, et {tour .dler de Rurdeaux par 
le canal de Biquet et par les éungs jusqu'au port Juvénal , 
on ne dépensa que h 030 livres, L'aLlmlnisIratioii du ran d de 
l.anguedoc allégea , il est vrai , les frais en renouçanl « tout 
droit de péage. Mais, même avec cette conaidératioB , ta ne 
peut assez s'étonner de la modicité de cette somme, sortoul 
quand mi songe ft la falMesse des moyens que les Ingénleors 
ordinaires av. lii ni alors 'a leur di^posiiii.n. De nos jours, 
avec tous Icf perfeclionneracnls que la w ieuce et l'industrie 
ont apportés à de pareila convois, on a dépensé réccnunent 
plus de 20 000 franco pour faire arriver, du pied des l'yré- 
néc* à r.iris, un bloc de marbre destiné h l.i statue équestre 
du lieutemmt-général (ïobert, Notre célèbre statuaire David 
(d'Angers), qui a mis une raison de patriotisme k vouloir 
tailler dans dn marbre français la statue d*on général (hin> 
çais, n'a pu, injl^n' l'.i'wisiance d'amis dévouas, vaincre 
l'apathie et l'aveuglement des entrepreneurs du Langiiedoc 
dans une circonstance qui élail cependant décisive pour leor 
pays: il a fallu tmis ans de négociation» et d'^s Mcrillcescon- 
sidéraldes jHiur faire enfin exécuter un transport qui, par 
le canal du Midi, pari' l'I lue-, parla Siôneet par les canaux 
du >ord , présentait les plu» grandes Cuililés. Les États de 
Languedoc furent mieux secondés ; on seul contre-temps ar- 
rêta un instant leur entieprise. A llordeaux, li' h.iieau sur 
lequel la statue fut Iransiwrdée requl une telle aflliKnce de cu- 
rieux qnll veria. U bronae tombadanslieao, d'oA Ton ne put 
jf rcirrer qii'.^vec r|riejqii"s lépères fi a'Mures. Au mois d'aoïlt 
1717, il liait rendu sur la jilaee du l'cyrou ; il fut inaui,nird 
le lu f--vrior 1718. il y avait trenle-irois ans qu'd avait été 
vût ' , V iagi-six ans qu'il avait élé coulé ; il ][ avait trois on* 
que le roi en l'honneur de qui on Télevatt était demadn 
au tombeau . privé du grand prestige doni li avait diéenioaré 
pendant »a jeunesse. 



■d by Google 



soo 



MAGASIN PITTORESQUE. 



Louift XIV était représenté dans cette ligure awc an oo»- 
tuim mêlé du romain et <lu moderne , qui passait alors pour 
le comble de l'art. Il avait snr sa iHc sa perruque, imitant 
d'aussi prts que possible la chevelure de rApoUondii Bdvë- 
dèrc , et à ses pieds des brodequins qui laissaient Toir les 
orteils , et ressemblaient fort peu k des bottes. Il portait la 
cuirasM , mais aiMicasos 11 avall le manieau agraM h Vêo- 
lique. 

A|ur«s avoir «tigt ce cbef-d'cnvre, qu'on préKrait i b 

statue élevée à Pari» sur la place de» Victoires, on s'occu- 
pait d'en arranger le piédestal lorsque la peste qui .sévit h 
MaradUe en 1720, et qui désola loat le Midi, mpcudil les 
Iravani. Lorsqu'il fnt qaeslionde les reprendre, on trouva 



la place trop petite pour le monument qui la décorait , et on 

demanda au directeur des forlilic^tions du Languedoc un 
plan pour l'agrandir. Les accroissements qu'on méditait 
rendirent nécessaires l'achat et la démolliioa d'iui couvent 
des religkuses de la Merci , qui se défendirent jusqu'en 1731. 
l.a guerre ailutuéc par la succession de Pologne , ei à la- 
quelle le cardinal Fleury, malgré ses répugoanccs, fut obligé 
de prendre part en 1733, occasionna des impOls qui détour- 
nèrent l'attention et l'argent des États. Ix» projets d'embel- 
lissement de la place du IVyrou ne furent repris qu'en 1739 ; 
mais bieuidt ils furent de nouveau interrompus par une oom- 
plicaUon nouvelle. l.a ville de Montpellier, qui , depuis on 
demi-siècle. avait aiosi trouvé les moyens de faire décorer 




Ks murs avec les fonds généraux de la province, sut per- 
suader a lu États qu'il fallait utiliser les travaux du Pej rou 
pour faire arriver sur le point le plus élevé de son enceinte 
les eaux dçs fontaines de S.iiiit-Clément . qui étaient i!i la 
dislance d'environ une lieue et demie. I*s États, en effet, 
CD délibérèrent dans Tannée 1751 , et dto 17&2 , on com- 
inen<;ait les travaux de l'aqueduc. 

En ilfill, l'aqueduc avançait lorsqn^on en suspendit Ta- 
Cbëvement pour songer au moyen définitif de décorer la place 
il laquelle U fallait apporter de l'ean. Les tuvt de Langue- 
doc crurent qu'Os ne sauraient choisir un homme trop émi- 
^nenl pour présider à l'embellissement de leur province ; ils 
Grent faire des ouvertures a .S>ulIlQt, qui, après une brillante 
éducation , avait orné la ville de Lyon de bâtiments mignifl- 
qiics , et depuis sept ans était chargé d'élever à Paris le grand 
temple de Sainte-Geneviève , l'uu de» édlQccs les plus consi- 
dérables entrepris dans le cours de ce siècle. SoulDot, qui 
sentait toOle l'importance de son ouvrage, discuté dès lors 
par la critique, oe put consentir 1 quitter la capitale. A sa 
place, on fit venir l'architecte Franquc, de l'académie d'ar- 
chitecture de I*arls. Pendant que cet artiste faisait son projet, 
un architecte de la province, nommé Giral , qui déjA en avait 
fourni un , l'ayant corrigé, l'envoya à l'académie d'architec- 
ture qui avait été prise (Wiu- juge, et qui fut assez impartiale 
pour préférer ce plan d'un provincial à celui de son associé. 



C'est en 1766 que l'académie approuva le projet de Giral, mb 
aussitôt à exécution. On y travailla dix ans; eji 1772 , on y 
fil une plantation d'ormeaui qu'il fallut renouveler deui ans 
apri"-!?. Giral ne vil achever son tpuvre qu'en 1776. Ses hono- 
raires furent réglés ù 24000 livres qu'on lui compta en eî>- 
pôcn, et auxquelleson ajouta une pension viagère de 1200 liv. 
La place du I«eyrou se présenta alors, telle que nous la voyons 
de nos jours , séparée de la ville jwr un fossé sur lequel 
un pont est jeté, terminée it l'ouest par un château hexa-. 
gone recevant les eaux de l'aqueduc auquel il est adossé , 
éjMulée tout alentour de promenades basses où l'on des- 
cend par de Iwlles rampes , et qui forment comme le rci- 
dc-chausséc au-dessus duquel elle s'élève. Mais les États de 
Languedoc ne trouvaient pas encore que leur ouvr^ fdt 
accompli ; Ils voulurent que la statue de ïx)uis XIV fût ac- 
compagnée de quatre groupes qui auraieui été érigés aux 
quatre angles de la place, et y auraient représenté les mi- 
nistres, les généraux, les prélats et les poètes dont le ma- 
narque avait été entouré pendant sa vie. En 1784 , on traita 
du prix des marbres qui dmaient être employés à cet usage; 
mais les roardié.s n'eurent aucune suite, parce que celle admi- 
nistration provinciale des États de Languedoc fut supprimée, 
le 26 octobre 1789, par l'un des premiers efTets de cette 
grande pensée de l'unité du )Kiys que le génie de quelques 
hommes fit prévaloir dans la révolution française. La déco- 
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ration de la place du IVyrou demeura ainsi imparfaile.apris 
avoir épuisé pendant la durdc d'un siècle la somme de 
1 172 607 livres 1 sol et 3 deniers. 

Ce mouvement d'enthousiasme pour r>ouis XIV, après 
s'être si longtemps soutenu , après avoir Imprimé dans un 
siècle de décadence je ne sais quri aspixt surprenant de gran- 
deur sévère et de majesté simple i tous les ouvrages de la place 
du Peyrou, y fut bientôt remplacé par un sentiment tout con- 
traire qui faillit anéantir «n on Jour le labeur de cent anaées» 
Le 10 aoât 1792, l'ancienne royauté vit disparaître son der- 
nier prestige , et le lU du même mois un décret de l'Assem- 
blée législative ordonna de supprimer partout les signes qui 
rappelaient la nwoarcbie. C'est le 1" octobre 1793 qu'on 



eiaaf ■ à Montpellier de mettre à exécution , sur la statue de 
Louis XIV, les ordres de la république naissante ; mais il 
i Mut y revenir, et ce ne fut que le lendemain qu'on put 
abattre le bronze royal, bientôt cliauge à Lyon en canoq» 
destinés à la défense du pays. On essaya aussi de renverser 
les terrasses somptueuses et ces belles balustrades où revi- 
vait le goût d'un autre Age ; mais on ne put en déraciner les 

I masses, qui gardèrent seulement les traces d'une tentative 
déraisonnable. Dès le mois de mal 1796» le représentant 
Girot-I*ouzol , envoyé dans le Midi, commença à ordonner 
des réparations. Cependant le premier administrateur que le 
consulat jnit i la tète du département de l'Hérault , M. de 
Nogaret , trouva la place encore vide ; il y fit élever ca 1800 





(Muiif|)clli(r— Le Jardin des |iianlei.) 



une colonne conmiénioraiive en riiouneur des soldats morti* 
an ctwinp d'iiunnvur. Ce trophée de la bravoure républi- 
caine subsista pendant toute la durée de l'empire; mais dès 
la première restauration une délibération fut prise pour re- 
lever la ligure du grand roi sur la place du Peyrou, et le 
13 octobre 1814, on posa la pre(nièrc pierre du monument 
sur lequel la seconde restauraiiou a érigé de nouveau la 
statue royale, mais dont elle n^a pas en te temps de refaire 
les bas-reliefs. C'est ainsi que cette belle place du iVyrou a 
suivi depuis un siècle el demi toutes les vicissitudes de notre 
histoire , et que par ses pierres mêmes elle en raconte les 
souvenirs tour à tour brillants et tragiques. 

Aux pieds mêmes de la place, du côté du nord, a été pra- 
tiqué le jardin botanique dont nous donnons aussi l'image. 
.Ses plantes variées, SCS berccauxcouverts, sess4'ntiers tortueux 
cl isolés font un charmant contraste avec la régularité majes- 
tueuse du l'eyrou. Ses serres et ses plates-bandes offrent un 
sujet d'études faciles aux étudiants de la l-'acullé de méde- 
cine, voisine du jardin, et dont on voit sur les derniers plans 
de notre gravure les grands bâtiments surmontés «les ciu- 
clicrs de la cathédrale, placée, comme elle, à cette cxlrcniitO 
tranquille de la ville. 



rnociiDÉs mécaniques ob dessin. 

(Toy. t«44i P- 107.) 

Nous avons décrit (ISM, 107) les premiers appareils 

qu'on ait employés pour dessiner les objets en perspective. 
Avant de faire connaître les procédés du même goure qui, 
depuis Albm Durer, ont été proposés aux artistes, nous re- 
viendrons un moment sur le problème qu'il s'agit de ré- 
soudre pour en capo-ser la solution générale et définir quel- 
ques termes qui doivent se retrouver souvent dans k cours de 
nos articles. 

Proposons-nous donc de tracer la perspective d'un corps 

quelconque , par exemple , du prisme à liase octogone repré- 
senté cil A dans la figure 1 ; en d'autres termes, clierclmas 
k décjrirc sur un plan ou tabUau CE une liguro qui produiM 
sur Pocil d'un observateur, placé en D, l'impression que pro- 
duirait le pi iMiii' lui-même. 

Il suffit ptMir cela d'imaginer une suite de rayons visuela 
qui, de l'u;il de l'observateur ou du potn< de tue, iraient 
aboutir aux sommets du prisme : ces rayons rencontreront 
b- tubleau CE eo plusieurs points, qui seront les sommets de 
la pvrspcclivi: clicrcbée. Aill^i, dans noire figure 1. on voit 
des lignes 01, 02, 03, etc., qui joigiu ut l.> point G aux 
huit sommeU de la lace supérieure du prisme (pour ne pas 
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eMBpHqner le dca«in,«ii trMiti|ii>n partie le* liKM» In- 

Ifripnres): cf sont 1rs raynir: vi>^nc)<. f>s li^ni's rnupmt le 
ptaa du tabieau aux points marquas 1, 2, â, etc.; en joignant 



ees polnis pur des droIlM, en fenne an polifniie t, 9, Sm. 

7, 8, qui la perspective de la r.ice f.nptfripiirp du prisOMw 
La même coostrucUoo appliquée aux /aces latérales doniKn 




ta porspectivc de ces focet, et, par suite, relie du prisme 
CDMer, eomoie imkih la reprëtenlons sur la flgnre fl. 

La rîgle gi'«im(<irique que nous venons d'indiquer rst gé- 
nérale, cl sert, dans tous les cas pos>iblcs, h dtTinir et à 
tiaccr la pr rspt'clive d'un corps qiieiconque. La fiRitre qn'on 
Obtient est le portroU de roèjel original et le reproduit cxac- 
temcni, dn molnR quand on w borne îi consid^^rer la dispo- 
sition et I.i pl. nilcui r t'l.iiives des lignes que rions offre sa 
surface. Il tic irsie plus qu'à représenter l'cllcltlc la lomiiTC 
sur diaqne pertle de la Agnie ainsi olileniie. en y appliquant 

mir iciiitc rnnvfniilWi^ ; ni;>Is ci'irc o|i,'i.iil(iii c^l r.ihj.'l l'e la 
pi i spciine aérienne dont nous n'avons pas a nous occuper 
ici. 

Si l'on ri^pi'te la construction dont nous avons pnrid, en 
supposant l'o-il de l'oliser^atenr plact' en O' et n<>n plus on O, 
on trouve quo la perspoclivo du pi Ismc A est r<'prés>cnl<V par 
une Bgare aensiblemenl dillérenle de celle que nous obto- 
Dlona lout-i-riipiire, el qui esl traofe en B. De & r#sn)tei)t 
deux conM>qur<i< l's importantes. 

La première e.M que, pour prendre une perspective exacte, 
l^obserraieur doit s'asirelndre à garder loi^min le même 
poini de vue. 

La second*" fst (ju'uiic i>erspt:ciive traci<i' sur un tableau 
quelconque, pour produire un rlTet saiisr,ii!iantt dott être 
regardée du point de vue adopté par le pcintiv. 

Il esl évident d'ailleurs que la position du point de vue 
n'est p.is itmi ,1 Tait .]i hiii aiie, et qu'elle l'st , ju^qu■i^ ou cer- 
Uiii poiut , d<<icrmiuà! par les lois de la vision el la disposi- 
tion des objets que Tardste vent représenter. En giinéral, on 
doit prendiT In poÏDl dr %ni' «-m l.i iH i pinidiculaiiT élevée 
par le centre du ta|jk'.ui . pan */ ipn- l'csI dans celle direction 
que le apcctateur ira natuK lli inc-nt se pl.-iccr ponremminer 
b composition. Si le tableau doit être pincé ù une cerlainc 
hauteur au-dessus du sol , comme cela arrive ordinairr mcnt , 
l'artiste iib.iissera le p4)[nt de vue; Il le portera un |ieii à 
droite ou un peu A gauciic , si la scène principale doit eirc 
placée sur Tnn des c6ié*', «ir. Dans tons les cas, la distance 

du pitint de vue .m I.ililfau dnit l' Ire (-Dniprisr- ovil: p' une drmi- 
(ois et trois fois la turueur du tableau. L'expérir-ncc prouve 
que CCS limites ne doivent Jamais être dépas-^Ses, sans qtioi 
la visiitn n'est plus distinrte. oti le sp<'''t;iN iir est nMitri"' de 
tourner la léte |K>tir embrasser tout le lImiup du i.ilili <hi. 

neprenons maintenant la dcsaiplion des pi >< édés méca- 
niques piopoiés k difenes époques pour dessiner la perspec* 
tive. 

Le premier npfiareil que nous clteroiis iliifére des précé- 
dents en ce qu'il doone la perspective sur ua plan horizontal : 
fl se rapprocbe par Ik des appaicNs modenus du mdne genre 
doM II • fMnd pnriksblement la premt«re Idée, il s été éf- 



crit par le 1*. Mcéron sous le litre il7>iji/t umeni ealhùUqtte 
011 WfUvfruel de la pcrapectiie. ( V<iy. l'ouvrage inlltôlé 
Penpeclive curieute du R. /'. Jean-Fraiiçoit Nicinm^ 
Paritien^ de l'ordre des Miuimei, Paris, l(ij2.) 

Voici h disposition de cet appareil représenté dans 1» 
figiure 2. 

Sur une tsMe hArismilale composée, comme nos tables ft 

jeu , (le deux p.iiiies réunies p.ir tle» cliarnit'Tf > Z, Y, sont 
lixéesdeux rè^^les métalliques El), FQ, parfaitciucnt paral- 
lèlesb l'ne trofalfme rtfrie DA s^ippnie sur les deuK pre-> 
mi^r^», et porte une titre verlii ale ]'C de ni^me loiiç;iiri(r. 
Le syalènie UG, UA, forme ainsi une équerrc dont les deux 
côtés sont égaux et liés entre eux comme les brandies d'un 
compas. 

Cx: sysièino est mobile. Le sonunel Dde l'équerre esl formé 
par un c)lindre creux, assez long, dans lequel la rrgle EU 
passe k (roiiemeut doiix. On peut donc faire mouvoir le cjr> 
lindrc sur la r^gle £D, el, par snlte, Mre décrire A BC un 
plan venir. d , à AB tut plan linri/on; d. 

Comment iinprlme-t-un le aiouvemcni au cylindre et par 
suite à l'éqnemf 1} y i ponr cela im cordon sans fin dont 
les drti\ exlrénûlés sont liér's nu rylitidre en m el en n. F.n 
siiM.inl les sinuosités de ce torduii mu la ligure 'i, on voit 
qtic tl? m il va pasM-r sur D, puis en E : qu'il s'cnronle aulOIW 
(i« X, et qu'il revient eniin entourer £ une seconde foisponr 
aller s'atuictaer en n. Il est clair. d'api*ès cela , qu'en tirant 
vers X la |>iH lii(n eMi'rieiire F.;; du eordoii , 0:1 fera mouvoir 
l'i^uenc vers l); qu'eu tirant au contraire vers X la portion 
intérieure Eo, on rapprochera i'équerre do point B. 

Il y a dniis r;nstrnmpnl une' partie essentielle : c'est le fil 
L6KM. Il puric, cuiiimc ou k voit sur la figinc, un corps L 
qiu sert de contre-poids, el se termine par un style M déc- 
liné à tracer sur le papier les points de la pei-spccJve clicr- 
c|»ée. Le lil est maintenu entre L en M par des crochets b, a, 
sur lesquels il |>eul glisser, et, au moyen du conlre-poids L. 
il reste toujours lendu, soit qu'on approcbe, soit qu'on 
éloigne le style M de KG. Un pedi anneau placé en N dtvbe 

la tMii;;u iM du til Li»>/>t en deux moitiés, égales inntos deux 
aux côtés AU, UC, de I'équerre. De là réiiulte que la portion 
aU esl toujours égaie k bS, quelle qve soit In puattion de H 

entre les crochets b el a. 

Im table porte enfin une tige articulée h i'cxtrémllé de In» 
quelle «e irauve l'oculaire il. 

Voyons maintenant comment on pourra , h Vaide de cet 
insirumcnl, prendre la perspective d'nn corps quelconque, 
par exemple, du cube (ut. . 

Un applique d'abord sur la table une feuille de papier dont 
OD fixe les coins Jtn P, f , « et d^ 

Soit maintenant « le potat dn cube dont on teni tnmw 
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la penpcclive. £o manœurraui les cordons qui abontisiient 
ca X , OQ ualne iTabonl r^nerre dans un plan vertical , Id 

que le rayon visuri R* rcn*:onti p U- til hl\ jxjrir yi.ir la iîs;i- VX'^ 
Cela fait, on éloigne ou ou appintlio li- si\l \l de 10, vu 
leoani loujours le lil aW parallMp à Ali. Jnyiu'i ce que l'an- 
Bcao N soii Hur le rayon visuel n$. La pulnic du «ifle marque 
alors sur le papier la perspective du point «. 

En rffct, le point N serait la |>ci --pi ciiM' du pnini s tlnus 
le pian vertical; puisque bti est é^l i oM, le point M est 
placé nir le plan borlaonial , oonnc II le serait iiir le lablean 
vertical. 

On trouicTs de la même maolire la perspective des autres 
•ODUDMs dn eobe, et, par sulle, celle du corp&. 

L'instrument que nous venons de dt'crire a ^lë inventé 
parCiguli ( l.udovico Cinli ), peiutfc lliircnliu, mort en 1G13, 
qui a compoM^ aussi quoique» traitas sur la perspective. I^es 
I d'Ilaiie, et aanoul ceuk d« Florence , conaervenl un 
I «ombre û'omngn de Gipill. Il élah Hirve de .Sanll- 
Tito; main il sp forma principalement en étudiani Ii s (Buvres 
du Curr^. Ses cunip«iinoiea l'ont surnommé , un peu am- 



C'est une chose remarquable que le Min qu'on apporta 
ttnjoan dans récote de Florence ï VHaie de la pentpèâive. 

I^on^rd de Vinri dans ses lrait,s», Mirlicl-Ange dans les 
maguiliques freiîques de la Sixtiue, nous ont iaisaé un téwoi- 
snage «claiant de U aclence des peiiMics floreatlaa dattteelte 
branclie si esaontlelle de l'art du dessin. lUcn riv.nit rcs illiiî- 
très maîtres, un autre Flon iitin, l'aolo Lcu llo, l.i culiiva 
avec une telle ardeur. que Vasjui.qui nousa cniiM rvi' sa vie, 
en a fait un tableau des danger» où peut emralitcr U paarion 
de la perspective. Vo(d ses parolea : « Ureello eût M le peintre 

le pins f;r.irinit cl le plus Ii.iljilc <iw { <-Cti |H)»sé(lc' depuis 
Ckiltn, .s'il se lût ailaciiii à la rcpix'seniatiuo des figures 
comme II s'aiiacha ani choses de la perspective : «noore que 
celles-ci soient liolles et in|;énicu»eN, le peintre qui s'en oc- 
cupe sans mcKure |>cnl du temps, se fiiiigue, impose mille 
entraves à son gënic ; il se fait une maniiTC pleine <le séelie- 
resse et de dureté , parce Ifu'il veut traiter les cboses trop 
mlnnileinemrat ; outre que bten souvent 11 devient sauvafe, 
bizarre, mt'l uirolique et pauvre. » 

C'e»l en etfct ce qui arriva au pauvre Uccello : il vdcut 
absorbé dans de> spdcnladoi» gtentétriques, «1 tatncoup 




{Fi|:. t.) 



plus occupé de pctspcclive que de peinture; au demeurant 
Cs>rt mal dans tes allaiive. • Il passait l< s nnlrs h méditer sur 

ses problèmes, (lit sou l»fr)^iiipln'. nn.Tiul si retiim.- ( r'esl 
clle-niôme qui l'a raconté bien souvent) l'appelait pour dor- 
mir : « Ail ! rt^pondalt-O, que la perspective cal une douM 
chose I N et il poursuivait tes rechercbes.» 

U.N'E SCÈNE DE B/VLLET AU DF.UNlEn SIÈCLE. 

te croirait-on? la se^ne que représente notre gmvnre , 

tir<<i (l'un ballet joué & Londres dans le milieu du siècle 
dernier, appanleoi aux temps héroïques : le priocipal per- 
sonnage est oa Koenrlcr rivai d'Hercule, le compa^ion 

d'Orpliée, de Ciistnr et de îVitlux ; c'est l'heureux J.ison qui, 
surpris anph s de Creiisc par i implacalile Médée, s empi . tse 
de déiaclier vivement et avec gfftce le pied g luclie dn pied 
droit , et se pi épare i exprimer par un entrechat plein de 
terreur le sentiment que lui inspire cette arrivée inattendue. 

Ce bizarre costume de Jason ei,\lt n lopié alors, non seu- 
lement à Londres, mais sur lou» les ihéAtres de l'Europe, 
pour la feprésentatfam des tragédies on dM ballets dans les- 
quels figuraient des dU-iw , ili-ii rois, des lu'rosoir df prinri^s. 
Au temps de Shakespeare et de Corneille, les acteurs s'é- 

I porté 1 la cour et » h elle : de 



?;randes perruques, des chapeaux i plumes, des gants i 
ranges, étateni la seule parure extraordlnalnrdes béMS Ira- 

1,'ifpii s , A f|iii l-jii,^ ('pijqite ipi'iN .ipp.ii tin->senl. Un fjentll- 
iiomine de la cuur de Louis XIV se défaisait libéralement 
d'une partie de sa gasde-inbe pour en revêtir oresteou bien 
Againemnon. C'était alors une manière d'encourager le ta- 
lent. Le caKlio il de Ilicliclieu liabilla Bellerose pour jouer 
te Cf'd, tragédie ou les acteurs étalent costuimH cavalière- 
ment à la mode de Unis Xi il , prélérée à la robe sombre et 
am elupetwis du moyen-Age , dont Itodrigne et don Sondie 
se revêtent aujourd'liui. 

Le costume contemporain parut bienioi insufilsant pour 
i«présenter des dieux nu des héros; il disparut, et nous 
donnons un spécimen de celui qui le remplaça, i^s acteurs 
cliargéi» des personnages mytliolui;iqucs adoptèrent un vê- 
tement complet de talfcUis coaleur de chair, sur lequel , à 
l'instar de notre lason, on établissait des hanches compo- 
sée» de deux piqneM de eHn, qnl grotsIsMlent iVtenr 

d'un pied r|.' rlinqiic cùH'. I.a j.irretiiTc t'i^dl de riLcnciir ; 

les dieux , les faunes ou les sylvains ne pouvaient s'en dis- 
penser; Ils la portaient généralement «««e des booclco d« 
di un ml- ipil semblaient ainsi inrriwléesdans la peau. Qitant 
aux femmes, leurs robes, toujours chargées de larges falbalas 
cidednpofiet,4lila«t tMmwiM pur « wrde dn NMm 
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atteignant quelqucfuis deux mMrcs de diamètre. C'est ainsi . 
que mademoiselle Dimiesni! est repn!s4>ntéc dans Agrippine, 
au foyer de la rx)ni^dje français*. 

Mademoiselle Clairon, frappée du ridicule de ce costume, 
prétendit s'y soustraire , et, à la première représentation de 
l'Orphelin de la Chine, de Voltaire, parut les bras nus avec 
un manteau court, un jupon sans falbalas et les cheveux 
flottants sur le dos. A en croii-c les journaux du temps , le 
pubikc fut frappé de la vérité du costume, et se montra flatté 
de voir une Chinoise si fidèlement représentée. 

Cette prétendue réforme du costume , à laquelle Lekain 
s'associa , parut satisfaisante. On pensait alors qu'il était pué- 
ril de pousser trop loin l'illusion théâtrale, et qu'il était suffi- 
sant qu'un acteur chargé d'un rôle de Cliinois n'eût pas l'air 
d'un Parisien. Aussi Larlvc et Talma subirent-ils les cris de 
In critique, les tracasseries de leurs confrères et les ana- 
ih^mesdes vieux amateurs fidèles aux admirations de leur 
jeunesse, lorsque, aidés des conseils du peintre David, ils 
iiitroduisirènt sur la scène de véritables costumes grecs et 
romains. Dans son indignation le Censeur dramatique s'ex- 
primait ainsi : 

• Maintenant les héros grecs sont vtHus comme des fem- 
mes; on fait danser le iKMgcr l'Aris en lionnci rouge, sous 
prétcvte que c'est le honnoi plnvgien. lycs vêlements des 
princosM^s n'ont plus de mnjesic ni d'ampleur, et l'on a fini 
par faire jouer h un acteur estimable et docile le rùle de 
Itayard en petite veste et en perruque blonde garnie de bou- 
dins. 



> » C'est ainsi que les peintres, en ne voyant jamais que des 
tableaux et des statues, se sont emparés du théâtre, ont dé- 
truit l'illusion en voulant la complétor : il leur semble qu'ils 
ont créé l'art , piircc qu'ils ont changé la coupe des habits. 

0 Non contents d'avoir changé les habits, ils ont aussi 
dénaturé les têtes. Tous les Romains sont maintenant en per- 
ruque noire et bouclée , quoique très certainement on ne sût 
pas à Rome ce que c'était qu'une perruque (t). Enfin ils ont 
donné aux héros tragiquesdes barbes de capucin... Une barbe 
au théâtre ! lion Dieu 1 où somme»-nous 7 Voilà comme, en 
courant après une vaine et mensongère imitation, on renonce 
U tous les cliarmes de l'illusion... On travaille à nous ramener 
à la barb.irie dont on a prétendu nous faire sortir... Les fem- 
mes ont commencé par quitter ces paniers majestueux, ces 
riches étolTes, ces parures brillantes qui donnaient aux râles 
noliles du corps et de la dignité ; elles ont introduit sur la 
scène de petites roix's mesquines et plates; elles y ont ap- 
porté le blanc qui n'aurait jamais dû s'y montrer; bientôt 
sans doute elles y paraîtront comme à la ville, etr. » 

Ces regrets peuvent nous paraître étranges aujourd'hui, 
que nous ne concevons pas que l'on puisse représenter le 
viril Horace sans Iwrbe, ou une ingénue sans robe blanche ; 
néanmoins, si l'on en croit les peintres et les archéologues, 
que de progrès encore à faire sur la scène par rapport aux 
costumes ! Tous les Ages de l'antiquité grecqiH? ou romaine 
ne sont-ils pas confondus, et ne vo>ons-nous pas de nos jours 
u I tragédien revêtir tnur-à-tour Constantin du costume de 
Ilomulus ou de celui de l'I-itrusque Tarquin. Remarquons 





(Scène d'un ballet dr Juon et Médce. — U'aprcs une ciiain|>c «ugltite du dix-liiiilieine siècle.) 



toutefois que, pour la plupart des pièces classiques de notre 
Kène, la scrupuleuse exactitude de costume et de mise en 
scène que désirent les érudits et les artistes en rendrait la re- 
présentation bien diflîcile, sinon impossible. Elle siérait mal 
ft des pièces écrites pour une é(>oque où la science archéolo- 
gique était si peu avancée. N'oublions pas d'ailleurs que si 
l'illusion est nécessaire au théâtre , et si elle ajoute au puis- 
sant elTct que la représentation dramatique produit au fond 
des caurs, il ne faut pas subordonner l'art de Corneille et de 



Racine à celui du machiniste ou du tailleur, et que c'est ntoios 
pour les yeux que pour les amcs qu'ils ont composé leurs 
cliefs-d'œuTrc. 

(l ] Erreur du Cfnifitr dramatique. Les tncieni Romaiiu eon- 
naistMieiit In pcrruquri. 



BL'REAUX D'ABO.XMEMENT ET OE VENTE, 

me Jacob, 30, près de la rue des Petits-Augustins. 
Imprimerie de Rourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o. 
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SAINT-LÉONAUD de L'ILF.-BOLCIIARD 
(Dcpwicmral d'Indre-ct-Loirc). 



ri**' 





( Rainrt <1« réalité d« SainULi-ooarJ. — Vue e&lcricur* de l'abude.) 



Les bords de la Vienne, dans le déparicmeni d'Indre-cl- 
Loire, mériterajenl d'<^trc pliis vantés. On y adniire tout ce 
qui donne la richesse cl la varii.Mr- aux paysages : Tratclieur 
de TdgéuUon, coteaux escarpés, vallées profondes, villages 
agréablement situés, montinienLs curieux , ruines qui réveil- 
lent en foule les souvenirs historiques. L'imagination n'a 
pas grand efTort à faire pour y évoquer quelques unes des 
plus brillantes sc^ncs de la dievalerlc française dont furent 
le théâtre Cliinnn, S.-ilnlc-Maure , l'Ile-Botichard , Nonâtre, 
ou quelqu'un des nombreux castcls bâtis au milieu des cam- 
pagnes voisines. A chaque pas, de poétiques débris parlent 
de la féodalité , des luttes acharnées des seigneurs du moyen- 
age, de leurs triomphes, de leurs revers, des Joies et des 
souffrances du peuple. Les restes d'édillces religieux surtout 
sont nombreux, et témoignent du développement remar- 
quable de rarchitccture dans l'ancienne Touraine. Comme 
exemple, nous reproduisons aujourd'hui les mines de Saint- 
Léonard. 

L'église de Saint- l^éonard fut bAlie dans la seconde moitié 
du onzième siècle. Les caractères archllectuniques qu'on y 
découvre encore actuellement ne sont nullement en désac- 
cord avec cette date de la construction primitive. L'abside , 
seule partie aujourd'hui debout, est supportée intérieure- 
ment par six belles colonnes monocylindriques. Les chapi- 
teaux qui les couronnent sont historiés, et les sculptures en 
sont déjà savantes et harmonieuses. Ce n'est pas encore la 
perfection matérielle des œuvres de la renaissance ; mais ce 
n'est déjà plus la grossièreté des sculptures contemporaines 
dans plusieurs régions de la France. En quelques endroits, 
on remarque des rinceaux agréablement dessinés, et qui ne 
dépareraient pa* des édifices plus célèbres. Au-deitus des 
ToMi irv. — Stmimt il^fi. 



cinq travées absldales se déroule une S(<rie de petits arcs 

aveugles appuyés sur de légères colonnettes. Il rrgtie , dans 
cette portion de l'antique église, une belle simplicité de lignes: 
l'ordonnance générale est parfaite. I.i partie extérieure de 
l'abside oITrirait aussi matière 5 quelques observations aux 
antiquaires attentifs. On y voit surtout de très curieux mo- 
dîllons ouvragés représentant des masques humains et des 
ûgures grotesques. Il est diiDcik de se défendre d'une sin- 
gulière impression h l'aspect de ces faces bizarrrsde démons 
ou de lutins qui semblent ricaner au milieu des ruines. On 
dirait une apparition des mauvais génies qui président k la 
mort et à la destruction. 



ANCIE.VNES EXPEDITIONS DE.S TARTAHES 
or. CRiuÉi:. 

On ne se représente pas assez vivement ce qu'a été autre- 
fois la guerre ; on scnliralt mieux tous les progrès que la ci- 
vilisation a accomplis à cet éganl , et l'on comprendrait que 
l'état actuel des populations , mémo dans les invasions , est 
certainement plus voisin de la figure de la paix que de celle 
de ces hostilités des anciens temps. L'éloignement des siècles 
nous fait perdre, i la vérité , une partie de ces horreun es 
nous en soustrayant les détails trop vifs, et il semble même 
que l'intervalle qui nous sépare de ces générations ait pour but 
d'alTaiblir l'intérêt que les malheurs d'autrui doivent exciter 
dans nos CŒurs. Aussi, pour prendre idée des changements 
heureux que le droit de la guerre a subis , vaut-il mieux 
prendre ses exemples chez les peuples peu civilisés des pé- 
riodes récentes que dans l'antiquité. A cet égard , rien n'est 
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pins sûisiss^int iHnit-*ire que les elTroyablcs invasions qui ic 
sont faites si longtemps par les Tarurcs da Don et de la 
Crimée, Mr le» moes Itanitroplies des inlkHis ûnta. En cflel. , 
Il ne 8'agU phi>i ! i Tum ■-■'\1'p pa<)sagpr, niais, si l'on pent 
ainsi dire, d'uae exploluiioii systématique et par cuuiR's 
rtlMei ihia fwiph pw un autre. Oa Tott aossi par Ift 
queUe reconnaissance est due & la Russie pour avoir mis fat 
I de si alTreus d<iordre%, et commi'nt celle puisiionce, si 
fune*tc quaiiii (Ile ^'attaque ù dis n.itiitns plus avancées, est 
•ucoBlraire béaiwa^e quand la Providence l'emploie contre 
d«i mlhNMpiiM barijare». Détestable dans la iriaparlde m* 
interventions en Europe, elle change de cararti^re, ainsi que 
Napoléon l'iivaii si bien senti dans k rul«: qu'il voulait lui 
askiiuer, dès que son aeliTlIé se tourne vers les nations asia- 
tiques. Si elle ne fait pas régner le bonheur parmi les nations 
qu'elle administre, elle les empêche du moins de servir, 
comme par le |>.issé , de victimes l'une i l'autre. 

Pitur ne pas nous perdre dans le Ueu coaunuo , boim em- 
prunterons au Mémoire peu cmau dVm geaUlbomme nommé 
Deauplet, qui , aynnt fait la guerre dans ces contrées au 
cowujcnceuH>nl du dix-septième siède, pulilia en rentrant en 
France ce qu'il avait vu. La manière précise dont il expose, 
en n qualité de miliiaire, ce singulier luode d'eiploitaUon 
atteint si bien ton clTet que les tableaux pai tteuliers devien- 
nent en quelque sorte inutiles : on ne le devine que trop. 

Lorsque la Turquie , ce qui était presque oonlintiel , se 
iNMvalt endUKrend avec la Magne, le aollw donnait IWre 
au kli iii de Tartarie de commencer le tourment couiie les 
popuiatiufl» cluélieuaes. C'était une réjouiMauce pour les 
lMafw« 01 M «oyaient dan» ma letts ttfhifa 4pi*un tiA- 
eroissement de revenu. Les armées aver '"-lui lles Us se 
ucltaieui nu ami^^uc étaient quelqueloi» ue w 000 iium- 
mas , plus souvent de 50 000. Ils ciioisissaient l'entrée de 
llilfcr, à wm de la Mipa qui , ncpMvniii «lort tout le pays, 
rendall leur marcbe plut TacUe. Ib parlatant sa Janvier el 
s'arrangeaient île manière i être do retour pour bt uinimen- 
cementde mars, époque k laquelle les glaces commencent à 
fondre. Us s'avançaient IranqaiUeiaenl, pour ne point fati- 
guer leurs clievaux, par peUles journées de six lieues au plus, 
ayant soin de tenir le fond des vallées pour n'être point dé- 
pkléSL Pir la même raison. Ils évitaient de faire dn feu dans 
kun campentenis. Ariitféa de la sorte k h troniière, et abri- 
lil&uu quelque Heu cImM ,1te detaenralent en repos deux 
ou trois jours pour bien reprendre courage ; puis alors ils 
partaient, marchant jour et nuit, en grande bile, sans faire 
awnn dommage sur les routes de peur de donner PéTCiL Us 
s'avançaient ahui de soixante i quatre-vingts lieues dans l'in- 
térieur «lu p(iy!>. Alofh l'aHreuse récolte commen^l. 

L'ordonuance du gros de lltméa , dalinée à proléger les 
pillards, éuit de cent lioninios de front, ce qui faisait trois 
cents chevaux , cliaque cavalier menant k la main deux che- 
vaux de relais. Ce front occupait une étendue d'environ un 
quart de lieue, et la profondeur, formée de sept k buil ccatt 
cbevanx , mie étendue de trois A quatre licoea. « Quatre vliqit 

mil Tarlares, dit noire iiuteur , font |)lus ite deux crui mil 
Cbevaux. Les arbres ue sont pas plus espais dans les bois 
qne les chevaux sont pour lors dus la eanpagne, aembhR 

bles, quand on les voit de loin, & quelque n"a;;e qui s'estHe 
sur l'Iiorizon qui v;i croissant & mesuri' qu'il j,'c!.lèvc; 
ce qui donne de la terreur aux fllIS bardls qui n'ont pas 

nccoustumé de voir de lellcs légiona ensemble. * Dans l'in- 
vasion , les alkt nardnlent strictement réunies au corps 
d'c iM'-; bmIs dteque la retraite commentait, os ailes, 
fortes cbaciiBa de huit k dix mille cavaliers, et subdivisées 
dbacone en me vingtaine de troupes, ces aiks prenaient 
leur mouvement 5 droite et & gaudie, inuvrant cliarnnc le 
pays sur une étendue de cinq k !>ix liuuos, et faisaui rafle 
do 100. a Ibamttgem Isa villages, dit llcauplet , en faisant 
autour quatre corps-de-garde, avec de grands feux toute la 
Mit, de peur qu'aucun paysan ne leur échappe ; puis fû- 



lent Pi hriisleni, el luent tous ceux qid leur font résistance, 
et prencnt ceux qui se rendent, iMmmes, femmes, enfants 
I la maowlle . besllanx , chevaux, beeufs , vaciies , moutons, 
chèvres, etc. Les niles n'ayant pns ordre d'aller plu> loin que 
cinq ou sa IU;ues .s'en i cluut neut avec leur butin trouver le 
corps qui est facile à trouver, car il laisse uu grand cstrac , 
de façon qti'ils n'ont qu'à «uirre la trace, at «a quatre à cinq 
heures Ils le rejoignent, oA estsnt arrives, il sort a^ meamc 
temps deux autres aisles de pareil iiiiinl>i e que les premiers, 
et vont faite le mesote ravage que les premiers ; puis retour* 
nent et hissent la place k d'antres troupes IMsdies, sana que 
jnmais leur corps s<iil dlminiK* . f;ds;in! toujours le» deux 
tiers de leur arinét: qui ne va qu'au p<4S, aiin d ésire tous- 
jours en baleine et prêt h recevoir l'armée polonaise. • Le 
but de leur opérati<>n n'étant pas de combattre , mais de 
rafler aussi complètement que possible sur leur passage le 
peuple eimeuii, ils se h.Ll.ii' iit de .sortir du pays par un aulre 
chemin que celui par lequel ils étaient entrés. Le temps né- 
cessaire k l*aiiBée polonaise pour les découvrir leur «ulbait 
pour se luetlre. h l'.dn i de ses rottps. I,p pays au-delà des 
frontières, euliérvuiciU Uùi>«it Mir une wne de Irenle i qua- 
nnia lieues d'étendue, leur offrait un relUge facile. «Se 
voyant en Ueu de «i>ureté, dit le narrateur. Us fout une 
grande alte, reprenant leurs esprits et se remettant en ordre. 
Dans le temps de cette aile, (|ui est d'une semaine, il$ met- 
tent ensemlite tout le butin, qui oonstsu; eu bestiaux el en 
tadaves, et partagent le tout entoa «lOt i ha pNs durs se- 
rolent touchez de voir en ce temps-là la »^'paraliun d'un niary 
d'avec sa femme, d'une mèie d'avec sa (Uie, satu espérance 
de M poBfoIr jamais se revoir, car ha mia sanl dastlnéa 
pourConstnntlnr>|>!e. les antres pour la Crimée, e? !e«* nuTi s 
pour la iNatulic \uilj eu peu de mots comme le» i arlares 
(ont des levées de peuple , quelquefois da plaida elnqiinnla 
mille Ames, en moins de deux leBMiiltKi a 
GVat ainsi qu'on ùk dft «Hipcs daté ■■• flwiit i 
Umcml 



— Daus le panorama dn eoiitréei vue» du iomnct do Rracfcia 
( p. s^l ), in ligue* pouc(uc«» iudii|iietil let frout l S Wi étt diV^n 
lilals; Icsoancièm Jlaliqttcs,tcspeiilas viil»} iescaisdëiasn»* 
■aiaa, les villas inportantas; et ht a^iuteiilai , lu ^Ihs lilacai 
dans h Myaii visuel da fohiarv alsuf, awis sas h éa i par les replis 

daMuaendcHX 



DES MOUCHES 
Kt n» LWM MàtàMommm* 

Un dn objets les plus bitévasanta de rhhiaira nalurelh, 

c'cj.! l'iMude des mf'liiii'iriilioSM ou des divers éiiîtn ^urm- 
sifs d'uji même être vivant. t»n s.iit, en elTei, que le but de 
cette science n'est pas simpleiiieni de rat.dogiii rou d'inven- 
torier miautieutemenl lontes les producUon» de h nature, 
mab bien plotèt d'observer dans ces êtres les manifestations 
de la vie; la vie, force plus puisï>anlc que les forces pliv ni- 
ques, émanée directement du Créateur, comme ce souffle 
qui planait sur ha eaux k l'orighie du mon'de , suivant h lan- 

fj.ige «iiililtme de l<i fîenfsc. 

Or, les liittilifcsiilliuus de k vie bual actuelles ou sucws- 
sives; elles «ont considérées dans un Instant donné, ou bien 
dans to suite des pbases diverses de Tévidution d'un méow 
être. De ce genre sont les «éumorphoies que tout te monde 

COnnKit . l unnne odk» du \er-'i-soic, du papillon et de la 
grenouille, qui d'abord fut un téurd. ( Voy. 184^, p. 380.) 
Mais ee n'est pas on simple diangrmcnt de h forme eM^ 
rioure qui constitue ta nnîiamnrpliose, c'est autant et souvent 
plus encore un ctiaugt-mcMi du sii uciure Interne et d'or* 
ganes. et coiiséqueninicnt aussi un cbaiigeneMda RNMnt 
et de nourriture ; c'est même plus généralement m diaage- 
meat essentiel dans la sUucture Intime et dans ta idrtfaM 
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des Cimus. Sons rapiiort, il n'est pas un animal, de ceux 
mCflic que Ton a rantiinw de regarder conime ft'ca ndrfsMDt 
pas, qui n'éproawe «le grand», (riin)>ortantei nélMBor- 
plioscs dm^ lè Mdn d« Bon d<<veloppemcnt. 

Mais, ponr le mrmient, noux allons parler de métamor- 
IrtMwe* «Mbkn à loiu» h* yeui, fuolqu'cllei ne aoieat pu 
taaetnmcnl tMifiMum i or>lln dn ver-l-mle. 

iti(^àim)rplioi<'s di s iiionclinH nviiirnl k^'é rcmarqiM*es 
dans raoU<iuitd la plus reculée; mais elles tunat inconiplé- 
imicnt eonnim cl niai emnprtoc». On mil m que h cludr, 
abandonnée à Pair pcndaiii la saison chaude, se reinpili de 
vers: on avail vu que, mhi* la peau d*un animal mort, Totir- 
raillfht bientôt aiiMl des vers en quantités innombrables; 
|Niis, de celle m<^me |)caii, Pon voyait sortir plus tard des 
mllBe» de monclies. Mais on n'avait pas ima^né que ces 
\pi^ pi).s«i<^Mt iiniire euk-ili^mes des moucher; on Ifs rri>yail 
•iroptemcnt [irodulu par la putréfaction, de même que, di- 
«■tt^on-, dUniomlrraMeii ruée* d^inlmaiii aom enftendréa par 
|p liirifin (Iti Nil '"il h 1 Kirhcs mrtanl ainsi d'im ca- 

davre , on ne s'était ^ucre inquiété de leura caracièm dis- 
UncUfc, «I II ivan mA de ce sndlWt poor «Mfalir la OMe du 
■ hen^r Ari?ttfr , pi de ses essaims d'abein»"» sortis de la peau 
d'un taureau mort depuis nenf Jours. C'est qu'en effn, 
comme nous le dinMW plus loin , il jr • des «OOClies qui , pro- 
VeiHut d'une métamoriAosc de ce genre, ranemblent telle- 
Hltm il dés abeilles , qu'il faut l*tFi! d*mi natoraHste pmtr les 
en di'.tlrti.'iicr. 

U n'est personne aujourd'hui qui ne sadie que les mou- 
ches, «n iOBt sans eeaae ft ta recberelier des mallères 

aiilmrilr'ï , (11' la viande de bciurhf rîp , ou du Riliii'i , p(»ur y 
dépv&er leurs œufs ((ig. 1}, d'où naîtront bientdl de peuts 
vera^ Qnekiues esp^s néma sont vivipares, et, an lieu 
d'cfur» , elle» pondrnt Immi'dlafnir'nl rte petfts ven, des 
Urvts qui senibit'ut gru3.s)t- k vue d'œil. ix:» itmh même 
ddotenl si promptement dans la saison rhaude, qu'on est 
tavfAws aorpria de la rapidité avec laquelle les vers ou larves 
de mondie ctiWlilaseM nne pièce de gil)ier qu'on n'a pas on 
fcoin (te riH'lire i l'abri, (".'csi {l'ailli urs toujours autour dC'» 
ycnx et de la bouciie, h l'entrée du uez, cl sur ks Ueaaures 
des aniflsam nanns, qna l'on «oit aaweitt ces aeafi aoavel- 
lemcnt rlépo^és. qui sont bbnoSt lB>8> ^ i " mHI'Bk'l'ei, 
et beaucoup plus étroits. 

Les larves de mouciie (fig. '2) sont des vers mous, blancs 
ou colorée en immâtrc i rintérienr par les sucs dont ils sont 
repus; elles »»nt environ quatre fols au>4( longues que larges, 
tu s roiiiinriili-s, .iiiiini:i».'S en avant, plus \ar^v% en arrière, 
où leur corps se termine par une troncature obliqiK prëw»- 
ttnl les principanx «rlikes de la rcspIratToii. A iVulrimlté 

autci iciiK- , au tit'ii d'nm- Ii'le (listim le rl d'' fortnc d 'In.i ^ , 
c'est une bouche portée par un tube cbarnti proiraciite et 
tèlneille, c'est<l'HUre pouvant rentrer en dedans oomaBe 
• doigl pnnt , innis wns nuain des appendices externes que 
montre la Umciic des chenilks cl des autres larves d'in- 
kclcst de sorte que la tète , variable , est elle-même dé- 
poorvM d'ieux et dtetcucs. A llniérienr de la bouche sont 
dete HWRS croeheiB noirlires paraDHes , reéoarfoés en des- 
sous (llg. et que la larve fait mouvoir idii i ii<iiivi riK-nt . 
elle s'en sert à la fola comme de crampons poor prendre on 
poiM d^ipiNd «I quand cHe nurehe en avanl. et eoame de 

pl(n:lii-i imiir (li'cliliTr et réduire eu Iwinllii- lîqidilé la viande, 
qu'ede avale ensuite par le seul elTet de ses contractions. 

C'en II ee tffl! eapH^iie panrquol h chair crue envahie 
par les brvrs de mouches w pittréflp si rapidement, sans 
qu'il failli' supposer que ces ont dégorgé un liquide 

spécial ponr activer la putréfaction. Il y a l.'i quelque chose 
d'analogae à ce qui arrive quand le corps d'an animsl tué | 
par la IMdre, qnaitd des frtritt, dea pomnesde terre, des | 
végéiaui (|iii'I'.'Mifi'h -,. iiMipp-: (lar la t;i-lêe, se décoii!(":'-r iii 
Si rapidement. ï/u, Ussos animau» on végétaux^ déaorganistb | 
•Mdaail*n «I l1iii»eaB,Mfettv«M ^ rù l Mir t fa I 



fermentation ou k l'action chimique des éWoKOts en pré- 
sence , copinie ^nd ils conservaient cet diat d*4qtiilibre M 
de permanence, réaallat de r«nanlMtioB, et éfoivileBtà 
un reste de vie. 

Les deux crochets des larves de mouche sont d'ailleurs les 
analogues des mandihalas «a premières mâchoires des autres 
Insectes: mais ce aaAt H les seuls organes locomoteurs, car 
il n'j aenrDre iiucun indicf des pieds que Ui iriouclif^ aura plus 
tard , et c'est tout simplement par »cs contractions, en s'ap- 
poyaat sw hss plis de sa pcav, et en s'aidant de ses cradieis , 

que la larve de mouche peut changer dr liru rt pnrcourlr 
d'assez grands espaces plus rapidement qu ou ne le ciuirait 
d'abord. On connaît même certaines espèces de mouches dont 
Is larve a des coaUraciions si fortes et si bruwiues , qu'elle 
sVlance en Ihlsant le saut de cai pe ; telle est celle qui vit sur 
i.i cioilio humide et trop fxioraiile du fiuinage. 

Les larves de mouche, comme tous les inaectcs, doivmit 
respirer rah- en nature ati moyen d*nn syittme de petits ca- 
naux élégamment ramifiés à riniëiieur qu'on nomme de.s 
trachées; ce sont comme autant de petits tilets d'argent, si 
on les regarde sous l'eau après avoir ouvert llnbnal. Leur 
éclat argenté tient i la même cause qui fait prendre pour un 
relief d'allant mal ces figures en pâte de porcelaine qu'on a 
enfermées dans une masse de cristal fondu; c'est qu'à la 
limite de séparaUoo entre an corps transparent , plos dense, 
comme l'eau ou le cifsial, et un milleii moins dense, coonne 

r.iir, lu luiiiiéf e oblique est rèflérhie îh mm: par un métal. 
Ciitz les insectes qui vivent dans l'air, les ii acbées ou canaux 
aérlfères s>ravrent au-dehora par des orifces respiratoires 
nommés Mlpruates, et disposés symétriquement dé rh unie 
culc au iiuiubie de 10 «t 11 et qucli^uefois moins; uu li^ voit 
particulièrement tri-s bien , sur les ver»-à-soie et les gr>/sws 
cheniilea lisses, comme autant de petites boutonnières br|i'- 
nâtres. A chaque stigmate correspond, intérieurement, une 
ramiûcaliou île iraclu^es. et lou'.e.s <:e^ ruiiiiliralion-, sont 
ratlacilée» l'une i l'autre par deux canaux latéraux occu- 
pant toute Ui longueur du eorps. Mais lÉs birves de mouche 

vivant dans des substances aniiii.des souvent presque liquides 
duiaieul cUc liop expu»écs a be auyer m telle eût été leur or- 
ganisation : la nature y a pourvu en supprimant chez ces 
larves tous les ati|;mates latéraux, et les remp!a<;ant par deux 
grandes tMirertures terminales (fig. 3), recouvertes par une 
plaque écaUleuse pi^ro^ >ie fentes ou de petits trous dt- tna- 
lUcre ft empêcher ie liquide ou les subsuncea étrangères de 
pénétrer dans l'intérieur. Ces deux plaques érailleuses, bru- 
nâtres, que le vulgaire a prises pour des yeux, occupent le 
milieu de la troncature postérieure du corps, et peuvent 
être ttilalenient abriiéas et recouvertes' par les bords char- 
nus de la troncature si , pendant quelqae temps , la larve 
doit être sui>iitt igéc ; daus ce encore, la respiration pAralt 
H'Ctrc pas complètement interrompue, car deux urffanes 
supplémentahn ae trouvent sous la peau en avant, -à la place 
où plus lard sera une première paire de stigmates. <M conçoit 
que, les ouvertures latérales m.iiiqu.mt ii i pour la respira- 
tion , les deux grands canaux aérifères latéraux qui aboutis- 
sent aux ouvertures termlBsles ont dd preadr« im dévelop- 
pemenl plus considérable. 

Eu outre de. ces canaux respiratoires avec leurs ramifica- 
thws , le corps de la larve couiient un sfàtème ncrve», un 
liquide fnrolore tenant lieu de sang, et une maMe floconneusa 
blanclic , formée de vésicules remplies de graisse et eotott- 
rant l'intesUn replié et ordinairement geoUé par ks SUCS 
nourriciers au milieu desquels vit celte larve. 

Les larves, telles que nous waooB de les décrire, sont plus 

ou moins graiidi-N. suivant l'espèi e de mouche qui eu pro- 
viendra : c'est ce que les pêcheurs à la li^jue tmploi. m sma 
le nomd'Mdoot, c>st ce qu'on emploie aussi pour la nour- 
rituie des jeunes f.iisans Pans les grande «iUcs, une triste 
industrie a pour objet leur production. 
Anivie «u tCTMde aoa MoppcM, et aj^ ftvoir 
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plmieaf* fois dmgtf de peau comoie m ver à wic, la Urve 
lie BHMiclie vk subir m» métanwrphow dont ViUâe appro- 

Ur.idif Joit Orapper d'élonOPriM m un obNorvatcur H'rieux. 
Elk «'éloigne dê« restes de sou iiideus festin et va se blottir 
due as «tdrah tee et olieenr t Mn ewfs m eontncie et 
prend peu à pcn une forinr orale oblonpuc ; en même temps 
ta peau sV'paj-vsit , sr ronsolide et se colore eu brun , de sorte 
qu'elle oITri' . < n diMinilive. la fiRiire d"iin polit barillet ar- 
rondi itti deiUL bouu (fig. 5}. C'est sous cette peau eudurcie, 
el qiri déioniHis h prot^ saflhammnit contre la séche- 
resse, que la mouche art;i .i ; i 'i it riisformalions au lieu 
de cbanger encore une foi» de p«au au début de sa vie de 
nymphe, «muM letcbrysalide» de papilloa , et de «"enve- 
lopper d'uti cœon ou d*nn élui comme d'antres lancs. Mais, 
chose élra»gc ! sous s.» peau endurcie, la lar\c de mouche 
semble avoir perdu toute son organisation primitive pour 
redevenir un œuf plus voluninenx que oelid dont elle éuli 
■Mik d'abord, M de oe anml mnS k coque Imioe édon 
pini lard m Inioeic add, fomié lentement dam l'Iolérieur 
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atudépensdesnid' itIj ut encore \ivaulâ de la larve qui a cessé 
d'exister cooime larve. M. Léon Dufour, k qui l'tiisloire natu- 
Mile dea inaeciea doit ses progrèa les plus récents, s^iexprimc 
ainsi eo parlant de cette transToriuation : «Dans tv r:]ii:ii<>nl 
de courte dunie, la larve pleine de vie est irrÉst&iiblcment 
Mlllcllda i d^iHIcr son csIsieMe «ctneUe , k rompre tous 
lea rapporta de son enveloppe avec les tissus soni-jacenls 
poizr reibiHire en quelque sorte ses chairs, ses tibccres, et 
les Jeter dans un nouveau moule. Dans cet écliaogc si mys- 
tiiieut d'orsanisine, dans ce paiMee oii le principe vilaii est 
appelé i InangiiNr m nouvel Cire avec les débrIadVm Are 
drmfjîl . les organes et les foucilons qui . m m décliéance 
prèleat encore leur mioistère aux organes et aux (onctions 
qm a^éiaUlsscal, Jtf Hà aaseï Iwwcns, ajoute M. Oufrar, 
>, pour constater ce précieux moment d'une vie 
1 1 deux êtres qui se citangeni l'on dans J aulre , ce 
moment où le scalpel et la loupe découvrent les éléments 
d'une orgaoiaatioa qui s'en va et d'una organisation qid ar- 
rive... s <rest que, si lion enale en eflét d*tonvrir une de 
ces coques brunes peu de temp^ 3]nH sa coosolidaiion , 
on en volt sortir seulement un liquide blanc ou une bouil- 
lie qui jaillit qoeiquefois avec force au dehors, cl qui con- 
tient des lambeaoi de membranes et de viscères. Lps cro- 
chets de la larve et les plaques perforées de l'cxirt^iuité pos- 
Kriturc n'ont pu ramollir et se dissoudre comme les chairs 
de la Urve : mais ces pièces solides se sont soudées o« incrua» 
léeo dans le tégument endurci, qui o'dbu plus ca arriéra 
qu'un ir65 p>-iii rn^firr (i,nih\f: |)ourl^cairtedierfelrmMlaM 
oià les njrmplies eu auront besoin. 

! , q/â M p wp rww i al ubc 



larve ni une aympbe , et que Latreiiie a 
dans celte coque, dtsoMHMU», «MMae dans omf ,1a vie 

continue incessamment son œuvre d'organisation ave l< 5 
seuls matériaux contenus; c'est même pour que ces maté- 
ifauK fussent asses abondamsqoe la bbmk a pris aaia dln^ 
cumuler dans les larves rctte masse de IIssm bl^^nc flocon- 
neux , qu'on nomme auMi k corps graisseux, et qui remplit 
en partie l'intérieur de leur corps. Celte masse a pre&qœ 
ia même destination ici que le Jaune dans Tmof des oiseaux; 
elle ot absorbée ou consommée de même, c>st-iHili« 
que, sans disparaître compk'iement, puisque loiiit* Liiaii'rr 
doit simplemeut changer d'état sans jamais être «iéiruiie, 
die est changée par Taetlon de Pair en mmuani «rgaasa 
potir l'insecte futur, et, d'autre part, en eau et en gaz addc 
cârbcuiquc, qui s'en voul pàt i'évaporation, et Mml remplacés 
par de l'air : aussi remarque-t-on que tes COqUM près d'é- 
dore el les œufs couvés sont plus légers que l'eau et flottent 
t la surboe , au lien de tomber au fond comme les larves ou 
les coques nouvelleuicnl cousolidéc», ou les œufs frais. 

Apri» quelques jours, t^jik la nymphe commence à se 
former sous ia coque cmlurcie de ta krve, cl UeniAtcn h 
peut vdr (% 7) blandte. asaes consistante, quoique moUe 
encore et paraissant être une mouche enunaiUotl^ comme 
une tnuiuie égypUcnae. Ou jr disdta^ t IViiérIeur ta teie, 
les pâlies, les moignons d'ailes cnorc (nai(iiti<'i ou empHtés 
dans un tégument assez épais et demi-iranspareui. L aoatomie 
révèle bien d'autres mcrveilleail dMOgemenU 4 l'intérieur 
de cette nymphe ; le système nerfcui et Thitcstin ont d^ 
tme tout anlrv forme qui pourtant sera dllRrenie encore dam 
la mouclif : m lis i rs. mi riout l'appareil respiratoire qui aura 
déjà subi des modificalious importantes, quoique non défi- 
Biûvea; les deux grands easatts hléraux sont dovoius plus 

courts et pli» brf;<>s, l'nir n'y entre plii-i par l'extrémité 
postérieure, maii> juriicux ;;rai)ds siigmau s munis de petites 
fentes nombreoscactsltaés latéralement en avant , i l'endroit 
OA étaleot les organes respiratoires antérieurs de la larve. 
C'est d'ailleurs encore par la petite ouverture postérieure de 
la coque que l'air parvient aux stigmates antérieurs de la 
aymplie en se glissant entre la vieille enveloppe endurcie et 
ta nouvelte peau qui sVo sépare eu dessous. De llaicrposi- 
lioude l'air entre la peau de nviuptu i i [.t vieille peau du 
larve qui lui sert de coque, il résuite pour celle-ci un «ttn- 
gemcnt de couleur on d'detal cMnporsUe à ce qui a Kev pour 
certaines clirys,i!ir(c^ dr r<'!>'lloo. Gliei celles-ci, en ellet, 
l'air pénéltant de imiiua cuire la peau dure, brunâtre 4 l'in- 
térieur et le légunieai blanc et ddlicatqui se sépare en des- 
sous, la lumière réfléchie par cette «ooche d'air i travers 
l'enveloppe dcml-trauspaicnte comme de Pécailto, ptodult 
souvent un éclat métallique. 
£uIio, par suite des progrès de l'organisation huérieure 

ta nymphe a aticitti te 



terme de son [lL'vc!o[îpi:in-:ti: ; elle a dimintié de volume, 
et se trouve iK>iee dans sa coque par une quanlilé oouble 
dUr qui occupe tous les vÛea. SI on eotr'ouvrait la 
coque, on la verrait blanchiire ou pcn colorée et immohite 
comme dans la figure 6 ; si on la meltall entièrement un 
(Og. 7), elle ne pourrait encore résbtcr k l'action dessé- 
diante de i'air dwudi nais si on atleod que d'elle-même 
dte a^évdlte à nnaiant eonvenabte, c'M-è-diK ta madn 
avant ta cbateinr du jour. r1l>:' quittera sa It'i^ère enveloppe de 
nymphe, ctt soulevaui comoK un couvercle l'extrémité an- 
tét icure de sa coque, dta se moninn (flg. 8) eonane une 
mouche encore tnollc cl gris-ltre, ayant deux ailes courtes, 
pliisc'es et le front gouHé, très saiUanu l'eu à peu elle se 
consolide, »es téguments et son front s'aHermiaaent en pre- 
nant leur tormt et leurs dimensions déinitives ; et les ailes* 
dlriwrd si courtes et Impropres an vol, slBUoi^ent, s'étalaac 
el deviennent planes et diaptianes. 

en suivant ainsi leur développeaMat qu'on peut se 
debvietel 
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étéeux Unies «upcrpost^es entre lesquelles Tatr ou les li- 
4«Ues aunient pu péoétrar d'abord connue du» ua sac 
irèa aplilL Ce Ml dtUleari «1 qwlqwfeia déaontié eom- 
plëleroent quand une mouche notivelleiiMMéclaMft<léC|p> 
posée brusquement i la M^chereve. 

Voilà donc ( Hg. 9 ) la mouclM anlvtfe ft l'éui d'insecte 
putait, et désorouis appelé à «a genre de vk lolikmciil 
4UKNni . pourvue ds Mafwu organes qui ««Ht fc—ii 
<» loua pièce». LatuUiàua$mtUrt IhrmUom 



cLiuosni.s DE HUME. 

( Voy. U Kouche Je la Venir, p. i 44 ) 
DGSSin Oe MICUEL-AUGE , a la FARHÉSI^E. 

Le banquier rfennols Augustin Chigi , doet la Cunille pro- 
duisit !<.' fviipe Alexandre VII vers le milieu du dix-seplième 
t>itele , faisait construire k ttome , au commencciociit du sd- 
aiène, ilim le qmnier pefmMre da 21r««fMMr», «m élé- 

Kanie iiiaisrin bourgeois^, en Tace dellfMlle s'éleva , troute 
ans pius urd, sur l'autre rive du Tibre» ît pehis des i-'arn^ 



et qui s'appela ta Farnésine lorsqu'elle cul <'li' arlieti'e par 
ces prince» avec l'intention de ia réunir par un poai k leur 
deiMwe MHBpMeaae. AngiHtteCblglciBploTa&dé^^ . 
■HieOB les ptas fameux peintres qui vivaient h Rome au com- 
Bcneenent du ponURcat de Léon X. U maître par cxccl- 
lence de l'écule de Sienne , le Sodoma , peignit au premier 
étage «ne chambre où Voa adnibre queilquca beUes tdeede 
feniince et mi dieod colorit ûkm vbc conpoeWoii tfop tafttive 

et trop négligée. Mais c'est le piun\iu di: l'.aphaèl qui a im- 
morlallié celte maiaoa. L'artiste divin eu a orné le rex-dc- 
chesMée de giaudee inagee Hiydnle^^iKB ^ot pRHvtfent 
la variété de son f^fnle et tout a la fols en montrèrent la 
pcrfecliuu. Dans la première salle , il représenta sur la voliie 
i'iiisloire de PeycM. «■ ênx grandes pages que d&t fntành 
ti fs complètent et accoinpagneal. Ges peintures, preeqoe loalet 
exécutées par la main de Jutes nomain , sont pins admirées 
pour leur dessin inïigniliiiiu' qup pour leur coloris quelquefoti 
un peu rome et au. Dans une seconde salle conliguë, tlapbafl 
peignit InlHiiême tnr le nnr, et OMBaie on laUeaa , ce U- 
inoux Trionipbe de c.iKiii'e, ((iii a été si répandu pif gra- 
vure , et où se trouvent réunies toutes les rares qualités du 




(Téte dessinée »u charbon, par 

maître, la beauté des eipreasions , le style du dessiu, l'tiar- 
! ht ceapeallloat la douceur du coluris. Ce qui ; do- 
! ecfendant, c'est une merveilleuse finesse de conception 
el de irait qui , quoique sans moUcase , semUe indiquer la 
pcrfoc lion de 11 ptee akHUe cl le theM^eatre d'as finie 



t on rimn de Rapbail, DaBid 

de Volterre , Sebastien de! l'I'imlKi , n.ililiazar l'eruzzi lui- 
même, arcbilccte de la maison , composèreut les acce&suires 
de la décoration de eette aalle. Genx-d devaient peindre la 
' voûte et les lunettes qui couronnent les murailles. On raconte 
qu'un Jour Michel-Ange, venant au casino d'Augustin Cliigl 
pour y voir K» ouvrages de Daniel de Volterre son t^l^ve, ne 
le tiouvant paa et ne voulant pas peidre aoo terap», en l'at- 
rkelcheilcB» prit on mnera de dMrim, 



Michel- Ange, dans la Farnésine.) 

et tra(;xi au baul du mur, dans une des lunettes vides, cette 
grande téle qu'on ne remarque guère moins que la Galatée 
elle-iuémc. il semble que ce soit une tète d'eadave, imitéo 
de quelque moreean antique, et placée tt eonme poor m« 
tenir la voût<-. sous laquelle clic s'incline et demeure acca- 
blée. La vigueur des traits noirs dont cik est formée, la gna- 
deardeeeeprapcffiioatt loaeir artle et penair, coamncai 

forlement avec la douceur cl rtMi'Rance des peintures de Ra- 
phaël. Mais est-ce à dessein , et pour faire par ce contraste 
un éloquent reproche aux images fines et voluptueuses de 
son jeune rival , que Michel-Ange a ainsi marqué sur lee 
mêmes murailles wn énergique empreinte? On l'a dit sans 
en donner des preuves bien convaim antes. 
Si oa voulait écarter toute idée de baaae Jalonaie, et étabUr 
caiie le» dcoi ptat < 
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modernes tm combat do mélhwl*^ H t\c pr-nk , I! «i^mtili» 
qU^on poitrmit trouver de bon» arpnments pnnr moiiircr 
ÂbanI nn« cw j rt iMK énerjriqne sur les murs du casfno 
rfes rhfpl, \!ichr't-^ntT firsU m effet l*ell^^e de laisser dans 
l'atelipr où lîaphdêl s'i'tHit illu<>tr^ cnmme une carte de vWtc 
et nn hdroiqiie d*n. Ce qwe fit ]h Buonarottl ressemble en 
ttki slngailirement h nne ancedoie qn'on Ht dans k vie des 
iNilMfC» de l*antlqnité . et qnll avait pris tat-mine b pefne 
rie rommenter. Il ii*fst prat-Rrepu tmllle de rapprocher 
les deux rddla. 
Iife Itaplnll dn fine» , ApeHe , dAan|iie dans de 

llbodes, et resH y vnfr rrntn»i''nc. qitl de simple b.irhnnîllrur 
di' taUseaux •'tait devenu on des pins Tamens peintres de 
l'Arcliipel. Ne trouvant pas riiez lui ce iM qaH «vilt con- 
tribo^ i tirer de l'nnhil , et qui i'cHpsa tout les artiste» de 
l\intiqnit<' par la perfection («tudlde du dessin , il prend tm 
pinreao , et , pour sljtne de sa venue , il trace , avec la eou- 
teor, sur an taUeaa vide encore, un trait de la phis grande 
Hnrs»e, e! s>!n ta. PnMii^ne vient , et a'éerfe , en iwyntii le 
irait î \pel|f> ost irl ! Il liTinpt' le plneean dans uni^ iniip 
rouleur, ut trace dan» le trait m^me de son rival uu truit 
|)l«t9 dâkat encore, et aon k non tour. ApeUe revient , ne 
veut pas i'Uf vaincu . et avec nne raiilfiir notivelV rfnip*^ les 
deux premiers traits par uu iroisit me , an-delà duquel la 
fiDOK ne atorail plo» aller. Le tableau où toicnt \cs trois 
Inlli, pcnine taipercepiibles h la vue, transporit' plas tard 
Mir le PalMfn , dans la maison d'Auguste , y fnt placé comme 
line merveille au milieu de» plus beaux ouvrages «le l'art. 
Lkios ces Irait», Perrault voulait voir de simples ligne* ; le 
tiumte de Caylu» y volt an contraire de véritables deMlns au 
liait; l'iiuc . (|uiuouïe[] .1 con^'iM- If MiiiW'iiir, indiqua po- 
.Mti^L'iiicui (ju'ou y adiniralt k ténuité même d'un tiait ; moi!» 
Mkhct-Au^tf, qnt tout en fanovaut rar les anciens les étudiafi 
iivcc uu Miu pL'uétrant , s'est occu|>é de ces lijjnes si conlro- 
vcrsëcs, pour soutenir que l'anliquili' dcvaii >uritiui y estl- 
luer la justesse extrême du contour. Il ne M rait pasétonuant 
«ine cette histoire , qu'il savait al Men , lui fat venue en mé- 
moire loraquH viailalt les peintores de naphaCt. ftnt^étre 
a-t-il enlfridii venger Prologrnc. ' Ij njifxisani .\ la jusicsse 
des lignes fines &t gracieuses de l'Apelle moderne la Justesse 
■M molM grtade ét aes UgnM plua Mtiet et phn éncr^ - 
ilqw»- 

1.4 sonatRk db nsmuLEr. 

BAUAM. 

I.e rnrh. ,111 cr oiiîisa au moment oA elle se mi! A i.ihlc . ei 
la vieille femme com^ ce foU disait.: elle devint pAlc aux 
piraiktdueotliean,pulBae«ntltiMtlctaemltaulli; I 

• Oii'on m'Hlltr rhrrrlicr m<"^ enfants, qifon me lr< allie ' 
chercher bien * ite, dit la vieille femme de Bcrkeky, le moine j 
mon QIs, et ma fille k noune ; dites^leur de se Miter sfhne I 
veulent me trouver morte. * ' 

T/! moine son 61s, et sa fille la nonne partirent pour Ber- 
Itrlpy, I l dans une intention pieUM, lia «ndCQt «O^OIlé avec 
eux le Saint'aaicmhent. 

Ift WîÊk IMMiie, tpaoA 11k eurent francM la porte. . . 
tiVtWl ane chose affreuse que d'entendre ses cris : 1 l'nr pitié, 
ttt» ch*r» enfants, emportez k Safait-Sacrement bien vite. • 

fles Hvres t Ki til l llM H . la soeur décontait de SMlimit: 
« rai des tortnre* en réserve pom- rétemilé. Okl fWN, d« 
Tnoins , tépantne«-moi , mes enfants ! h 

Ih iTnvoyi''rem le Saint-Sacrement, CI cet accèS la labn 
km ^UbUe. Elle rettardaii ses enfimisavecden yeux faaprds, 
in Ht tift tllfMe elfcrt pour parler. 

-I î1 I ^ ;i- Il • ,'f I ■ dans !of|ri( l je ne me sols plongée, 
H maintenant justice va se blre ; mais J'ai mis en Uea sdr 
lea Imesde mMtnlhniB. ^1 me^enfanut \ prtet Mm Men 
pour lini 1 

■ mioeC la Vie avèc llialeine des nourriwwns rndnrmis; i 



les sordères ont été mes servantes; je roc suis parée avec 
de Is graisse dVnfant ; j'ai célébré le sabbat sur des tombeau 
profanés. 

» Mais l'cnfrr maintenant va venir me rér|:imer en expia- 
tion de mes sortilèges , et comme j'ai profané la tomte des 
morts, je ne trouverai point de repos dans la mienne. 

» BMasex mon drap morinaire, je vons en prie, mes dM» 
«niknis; fe ifons le demabde en gntce ; jctn de l^n bénite 
sur mon llnri ul , dr l'r.ui Inanité sur mon cercueil ; faite» 
attacher mou corps 1dans mon cercueil de pierre ; sccllet le 
cercueil ée ferles barres de fier, cl am itoIb chaînes fixcM» 
bien au pavi< (I,> l','^lise, 

» Vous aspergerez les chaînes de frr d'eau bénite , et vous 
placerez alentour cinquante prêlns qui chMttaunt Jour « 
nuit sur les dalles où je reposerai. 

» 0«tP ctoqnantè chantres veillent h côté de ma bière, et 
r-hnnirnt nuit et jour, lia lueur d e ! C fc iy a .'teiïiyi— es tithtt 
ptm tac défendre. 

«> One toutes tes elodies de Téglfse , grandea et petim, 
srinnent la nuit et le jour pooi- dlrayer lea dCnMmiqnt vini- 
droot enlever mon corps, 

s Loraqiie les diants seront linis, tcMX les porte» de l^^iiae 
fermées avec soin : et . je vnu<; en prie, mcscben cnftmts, 
que barres et verroux soient soliiies. 

» Que cela dure irola Jours et trois nuits pour le repus de 
mon malheureux corps ; gardez-moi bien alors des fureurs de 
Tenfcr ; car, ce temps écoulé, je pomral reposer dans mon 
lonilieau. n 

La vieille femme de Uerlieley se laissa retomber sur sou 
Ut, et ses yenx dtelnis s'obsenrdrent : son balehie devint 

j>rcs.s<'e, et l'agonie «le la mort déti'inlit Ioils m"s in^Tnlii-eà. 

il» bénitx'Bi le linceul de k vieille r>.iume avec lea céic- 
Bonieset les prKrai aoeMMumées; Us arrosèrent d'eau bé- 
nite S4)n drap inorliiairc , d'eau bénite .s<iii cercueil. 

l'iiis ils la scellèrent d.ins soit ceixueil de granit qu iIn 
garnirent de liens de fer, et avfC tnrfs fiNlies dialnct Ûi le 
fixèrent au pavé de l'égUse. 

Ils aspergèrent te« chriBea d^tl bMle , et cinquante pn-- 
lies ))Ui<'<'s nlenlnur chaiMtf CM JOIff et Wlll la OMSaC SUT If* 
dalles oi\ elle reposait. 

Et dnquiDle d«c» veflblcal t côté de la Mfere, et dian- 
tnient nuit et jour, I la tocur dctderges, lek hymim aibii» 

jjour la défendre. 

C'était un lieau apectadequédc voir les prêtres et les clert s 
aiignés comme des aiatuca, diteun m cfurgie allumi è la 

matn. 

Et tontes les cloches d«- l'égll»»' v)nii.in iii ^ pleine \oîév. 
et les portes restaient migiieasement fmmées lorsque 1rs 
dinta s^Ti^tateni. 

Li première nuit, le» derges bnll' irnî p.iisfb!ement et 
d'une Oamme daire ; mai» an-debors nu entendit an grand 
brait d« dlmoiia affamés, 

t'n bruit nfTreux Ji la porte de T^lise, comme nn long éclat 
(t<- tonnerre ; et ieti prêtres priaient , et les clercs citautaieiit 
plus fort flaus un zèle «relfroi. 

Lch cloches sonnaient avec fracas, les prêtres priaient aWc 
ferveur , les cierges brillatent d'iihe (lamllW brfUantè , H 1« 
moine son llb, et tt fille ta ftonne dliviki leor dnpéMltnrtt 
la nuit. 

Le cm| dianta , ei lés démons s>nrnfrent I cette vOIx du 

matin. Chantres et cNtcs alors ne fnrent plun Inqnlétés : 
comme ils avaient chanté et prié toute la nuit , ils prièrent 
et dimtèrent tout le Jour. 

T-:i sernnde ntiit , les cierges brillèrent d'une flamme livide 
et bl» tiAtre. Suis celle lumière «Jnlstre. le visage des prêtres 
parut paie comme la face d'un mort. 

Rt des cris et des hurlements s'enlendirent an dehors , 
de» cris h glacer le eœur le plus ferme, et vnftMift A leMbe 
5oiird... cmmv le ruglMtmeat d'unt cataratrte sur nn rocht»' 
de montagne. 
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Le moine son fik et h nonqe ta nile diutenl leur cha- 
pekt aussi vite qu'ib pouvaient le dire : à mesure que le 



De plus eji fluê turt» éewuât k «oh dn dews, ar ib 
iremblaicni de plu» en plus, et les prttKtcBprfanlKlnp- 
fiieat k smadi omf» la poilriacu 

Le coq cbuta, et les dénons s'enfuirent i cette voix du 

malin. Cliantres et riprc"? nlont nr furent plus inqiiK'ir's : 
comme iUaTaieni cIi.iqk! ut prié lutilu U ouil, iis prièrent 
et cbanlèrent tout ie jour. 

La trol&iime mut vint , et les cierges allumés répandirent 
nue odeur fétide ; iis brûlaient comme si oa leseiit plongés 
dans le lac de soufre ardent. 

L'bonrttiic «anneteo, «esUibble aiu tumultes de IVMàw, 
devenait ploa pifniynHe de mjiiule cr mioidt; dw ceopi , 

l'iiniiii." "m\ i-lti bélier hallUH IMC HIVIIIIb i.ébnBkdMlt la 
porte énorme de l'églUii. 

U* eaneiiN, d'efral, m pomii plm «Moer teurs du- 
chés : h meMit e que k>s ceii|i detwwfeBt |ili»albc«Ut leur 

peur devenait plun lurti^ 

Lt moine et la nonne oublièrent leur:i cbapelets; ils tom- 
bèrent i moitié moru sur ie pavé ; il a'y cot fus no aalot 
dans le ciel amiuel ib ne s'adressèrent alora. 

I,c cliaiit di-:> riercâ , iii éclatant tout-à-l'heure , s'éteiguii 
par HB eOrol soiMlaiai cw l'églite éiaii «|{itée omm <bi» 
m iraaUcBMBt de lenre, ci elle aanUait détachée «k aea 
fondements. 

Ët UB bruit fut eutcitdu couiBC aeraii k r«tcnlissenM!nt de 
Il iiompeiie qid doit ua Jour deetter lit mna. U lourde 

porte de I'<<k'I>^ ne réskla plus •■ barres rt verroux sautèrent. 

Le» ciert^es allumés s'éleignireal luul-ii-Wu.. Les dores 
M chralalent plus qu'à voix basse , et les prêtres sanglotant 
on priant iavoquikiit d'une voix iremldaiiie Mmw ko aaiaii 
do paradis. 

Et 11, entra Jaus l'église avec di s yeux de flamme ; IL alla 
droit i la morte, et toute l'église respieodil à sa pNaeitce 



Sa maiu loucha Ie:> chaînes de fer, et elles se 
comme une cunk lual lissée , et le couvercle du cercueil , 
4 fortement scellé , éclata sous sa vois de tonnerre. 

II dit k la vieille lumme de lierkcley de se lever et de stdvre 
sou maître ; et uac sueur froide couvrit lu corps froid de la 
norte i cet ordre impérieux. 
EUe ee leta deiNMit sur an pfeda due awi Mancliuccul. ija 
t é^bamntt cl h ileili ivune poussa 
JuMift erciUe iMiinaiae aVii avait 



EUeaMlvit ledénoo Joaqu'è b ponede lV«lbc,eltt... 

U y avait ù un cheval noii- ; nu !i il :ne était nuit;" ' 'irinie 
la fumét: d'uue foiu-naisc, et sc^ ^cux comniti la lueur U un 
météore. 

Lie démon la jeta sur ie clicvai , et nat# devant tilc. Us 
disparorent avec la rapidité de Tédair , et personne ne vit 
plus la vieille fciniue. 

On M la voyait plus ; mais tes cris et ses burlemeolSt ou 
les emeodi H àqoiin ndlkeè birande,et ieeeaftniiai- 
tturriiiN fi tn II- sdttdt hvni Bièin sVveillèreni au brultt et 
criéreut de peur. Itobert Soi^TOttr* 



(Toy. les PMiis 
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Ni' J l'jii M l :, 1j fin (ie l'anuét: 1792, fils d'nu tliuKori lie 
Samt)rc-ct-Meu»e, Mcolos-ToMMaiatCbarkt fut élevé comme 
bptapcfldMciitaiitopetmcsdeioïKcaipi. AwMfiailallait 

Î! rt'' f>!e ,ivcc eux II or'p' trii-iiii f,i petite guerre, les cotKinjait 
pour itt (éiie place e( astiMot aux revues, aux parades, les 



préeédaii, courant i l'appel dvi faiifareai enHSt livatt de 
la vie lie tous, au soleil et eu pkui air. 

Mais tandis que ses camarades prcuaicnt seulement le 
plaisir du looavemeni, {|e ('éclat oi du bruit, i'arii^ futur 
meuWatt son imaginalioa et fixait <bns sa mCmoire b coupe 
li.iiille un groli Nqiie des uuifuriucs, r.iUure imble, fièrc ou 
burlesque des cbevaui; et de» boiBtnes. l'énélré d't^e ^(U)!^ 
nooc tout aubreniaoi inUiiM et profonde Que cette de b IbiiÎB 
des ctiii(-ux, il se préparait Inslinrtivenient à traduire ou 
jour [Mm- elle ses émotions mêlées de rire, d adiqiratÏQa, 
d'eulliousiasine , de raillerie , k deHttir llnicrprtie pilUir 
rcsquc <lo l'enfauce et de l'armée. 

:\iishitût que des bancs de l'école primaire on l'eût fait 
passer sur ceux (ie IVrole centrale, ses dessins annuncèroul 
sa vocation. K'iu^puriç : il était pauvre, il s'asissail de >iv[H, 
et ce fui avec Joie qn'O accepta une niodique pbce de cw 
î mis. En 181f), h I.i p^ix , les rouciiuns- de Cbarlet, qui cua- 
siïtaieni à eiiregislrer et à toiser de jeune» conscrits (çmp^ii 
qui lui oflrail de nouveaux et amusants sujet» d'étwle), do- 
viiirciii presque nulles. Ses sympilhios pour le régime de 
l'empire, |)our la gloire et l'éclat des armes, pour celte i^anj^: 
impériale duut, avant de mourir, Jl'foqlllt liwvr ItUsKtllY 
pittoresque, le iireiit destituer. 

Cest alors que s'ouvrit pour luJ l^leller de Gfm et qu'il 
lit les |>r eiuier') pas ddin une carrière OÙ il devait se poser 
cfi diel de ûlc. L4 encore la oécessité de gaioec afk vie k 
força de monnajer aou génie «I de produire aq Jour ie joi|i^ 
L'avantage du pauvre fl;sris les arts, c'est d'iirf contraint à 
funui^-r sa pem>ée, quelque imparfaite qu elle soll encore, 
à DleMire qu'il la sent naître ; il lui faut marquer par une 
œuvre noorcilc chaque phase de son talent. L'élève qui n'a 
pas besoin de son crayon , de ses pinceaux pour vivre, s'é- 
puise en essais , en ébauches , et c'est un lendemain qui ne 
viendra jamais qu'il cliaïge de tes aciievor. Avec Beti(4eon, 
il peut dite: 

Ce que je ssis b mïsmx, c'eal n 



Illustre en teniative« ittidMfip, il at perd dîna loi pNjfeia, 
dans les abstractions, toujours se figurant qu'il crée; et un 
avenir qnl ne saurait ugltre lue le présent qui seul aurait pu 
l'engendrer. C>>mme un fumeur otaif f'kmoae i poursuivre 
dans les spir^b» qt»i couronnent sou cigare dea miUien d'in> 
disdnclea cl ebangeeDics idées, et croit produire lorsqu'il 
d'jiiue à des rêves nuegeiix de fugiiii» cuuiu n , ii même, 
s'U n'e^t doué d'i|4« volouté |euaçe , d'une ardeuie persévé- 
rance, on pouMé par l'aifuliJon de b aéceasité, le Jeune 
élève s«> donnera l'illusiot) du travail , et s'habituera !i alléger, 
par de continuels avorumenu de teoiaiives et d'idées, le 
poldf du leMp«, qui ne pèse si lourdemml larnoo épiubi 
que pour nous ooniraiodre k l'employer. 

Forcé de gagner alors même qu'il <'-tudiail, Cliarlel érhappa 
k ce danger, il u'éiait que depuis peud'oiuH'es (lan« l'aielier 
de M. Gros lorsqu'il iit p«raitre son éloquente liaduciion de 
l'héroiqne parob : la foràe mturt ef M le rend pnt * 
«Je volulrais avoir fait cela,» dit le maître entrant dans 
l'ateUcr, b littaograpliie de Cbarlet k la main. Et mol je vou- 
drais avoir vu b rafonaani vinge du Jeune homme lorsque, 
s'él;ini-ant vers If i>rlntrc, Pt saHKsant sa matn qu'il serrait 
avec irau^port entre ies siennes , il s'écria ; m Vrai , M. Gros I 
vrai! • C'est à celte beoK que Misait b miM palfiotifiie cl 
populaire de Cbarkl. 

Ce nVst pas une des neuf chastes Sceurs grecques , amen* 

rcuscs de contours puis i il'r uts, drapées dan: des plis 
étudiés avec arL Noo : la muse de Ciiarlet, qudque peu vi- 
vandière, se fiHirvole voioaiieKs an nriHen des «cncact dct 

pots. \alvç, burlesque, railleuse , cHe vole de l'école au ca- 
baret. .Mais, quelle que ^uit la vivacité de son allure, jamais 
souillée , elle anoblit tout ce qu'elle louche , et la francWstt 
la (lucssc de l'ubscrvalion , écartent b vulgarité d'un i 
constaiiimcnt spiritud et ferme. 
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SmUtc nfia tM froM cïntrWl 

Les accents d'indignation de notre chansonnier, bien que 
plus profonds et plus noble*» OBt tMNifé duu k ilimlMUwg 
an Adèle éclio. Tout ça n$ vaut ptu mon dowr VWaiM, ee 

regret du conscrit normand i l'jspKîci d«s effroyables plaines 
de neige de la Russie , rappellera i plus d'an de nous k re- 
fiala: 

Ab ! rcndez-nioi , rendes-moi moa village* 
Et m houlette, et mou pain bit. 

Le peuple aimen iouioan à réunir les ooms de «oo poCle 
et de SCO detsinatenr, ooinnte il Ta fait en poruni Cbariet 
avant le temps à sa dernière deuenre. Tous les fronts se 
décoavraleal avec reapect dcTHil le» laurier* de l'on et k* 
cyprèa de raotre I 

Qui ainait pu croire que nous perdrions sit6t, encore 
dans Tété de la vie, celui qui a meublé nos souTcoirs de laal 
dlmago» rtoiea, lNiri*n«ei, gnmRKBMcnlurilMsl odol 
dont la main habile ,N écrlro pour tous avait su popnlariser 
le dessin, te faire coutprendrL' et aimer des masses 1 Tant 
qu'il a pu tenir k crayon , il a travaillé. La doutoureuse m*- 
ladk qui nous Tealeva , l'iilver dernier, après de loa|Wi 
soafTrances , loi Atait tout repos ; U en profltall pour denllMr 
la niiii. U venait d'entreprendre deui ouvrages Importants, 
l'hUloire de l'empemtr tt de l'empm, et une suite de 
ebiraimle* fimdc* Uiiiosraphiéc* I l'Utompe. tm tacml 

un croquis de l'empereur à cheval, sublime essai inachevi? 
de sa main mourante , un mot de lui ù la tendre compagne 
dont le constant dévouenent adouclasali ses demkrs jooi;* 
révèle l'ambiiion de toute sa vie : « Tiens, la mère, lui dit» 
il moulrdut son dessin, je crois que c'est aussi beau que 
GéricaulL » Et c'était Trai. La dernière parole du peintre 
résume sa lalx)ricuse vie : retonbUl *ur son orciUcr, Cl 
laissant échapper k crayon qu'il M quittait plus : «Je m 
puis iravailMr.a-i-adfts Je wto mrt{*ct«Ni âOK •\>t 
Cklialée, 

Et poumat cet bonne, qol a mil fndrii, a pla» tM 

encore. A la vente qui a suivi son décès, nous nous étoonioa* 
de celle quantité d'ébauches, d'études, d'esquisses, de pro- 
jets. Chacun disait : « Q«e de tentatives! que de réTCsl que 
de vlrs dans cette vie interrompue i cinquante-trois ansi • 
Les peintres s'étonnaient de lire dans ses Essais de peinture 
une ardente volonté de conduire la broase comme on manie 
la plume ou k aayoB; Ik conyathnIfBt au ooniiBud déa- 
appolnicment de l<klble ca toysat Ukr k lowte dni 
l'huile , et comprenaient la lutte de l'iiabile dessinateur et da 
peintre; mais dan* l'étude peUite comme dans l'eiqakn 
deiilnée, l'idée d« taMeaa oa de ta Hfaim te nontre M» 
jours funnuKe , et l'on sent qu'en traçant l'essai le moins 
avancé , Cliarlel avait déjà en tète l'œuvre accomplie. 

A « t«iie, Bioa oœar m aemtt ttkt cnMt. le pc anfc t 
tout ce qu'il aurait pu faire encore; je aoognkà ■* WittW 
qui l'avait soigné jour et nuit avec tant d'aolte teadrean; I 
ses deux beaux eafanu, qui fondaient en larmes ii so^ obsè- 
ques, où tout ce qui a vie et amoardc Tart s'était rendu; 
enfants dont la f^urc naivc , loaHMiie 00 boadeaae, n 
retrouve dans tant de deuins et d'études ! Je plaignais ces 
vleu* amis qui ont posé pour ces nombreux essais Inachevés ; 
mate , malgrt k trfclnie qal a-mapaialt de noi. Je me disais 

que tout n'est pas fini pour celui dont les marguerites et k 
gazon recouvrent déj4 k dépouille mortelle. Mê me id-bn 
CbarkI »lm hnfknp*, *a*a«mé dan* M* aMiwfn, 
«voqfMit tow I toor «la lin et k* km» 



Encore & l'atdier, Charlet, chaque jour, allait visiter Gé- 
rkaalu U retrempait son goût près de ce génie si hardi, si 
fMa d'MiteaHll et dWvalke. 

Voyez sa petite Armée française passer en revue devant 
la vieille portière , fée Carai>ossc de ses drames enfantins ; 
vojrex k fierté comique de son AchlUe gamin , retiré sous son 
cbène , le sabre dans le fourreau , d'irrégolières épaulettes 
pendantes sur sa chemise décliirée, et le baki qui lui sert 
de fusil an repos sur son flanc droit ; avec quelle dignité il 
crake k* bru, et s'écrk : « Le plu* souvent que Je vas me 
ftlK cakiier, déchirer am slianks, pour de* cadet* qui 
awageat k grietie d ks Mk verttal • 

U kalt de Cbariet, lenpll de naïveté, de grAce, de gcn 
mené, loni|uiV eattaw dea iNnsa eakmbMs, devfent 
souple, aviné, plein de drftlerie et de mollesse, si ce sont des 
ivrognes qu'il vent peindre; comique, fin, railiem, dans 
rhkUrire du pauvre conscrit, sentinelle avancée, livré aiu 
oan, oa pilier de caserne, forcé de c prendre k teaip» conme 
n vtcdt et la soupe comme elk est. • SI niablk arikte k 
platl i suivre le cararti^rc du tambour-major li.itis toutes ses 
aaances pompeuses, avec quelte amusante maUce il traduit 
k glortak, nmportanee de aoa aiodtk avx eoaloars arrondi s 

de la hanche et du coude! Mais d^s que ce talent , (jui nous 
a chatouillé jusqu'au rire, s'élève à retracer nos souvenirs 
patrkllqun, oa de gioke, ou de revers. Il nous pénMre le 
cœur jusqu'aux Urmes. SI Cbariet, desifaaatcur, étudiait 
avant tout Géricaull : homme et historien de moeurs, c'est à 
Béranger qu'il demandait une part de ses secrets. Notre poOte 
aatkaal a aïonté sur sa lyre k plupart des cordes nombreuses 




(Ckuki.) 

^ répondent au caeur humain; c'est de lui que Chariot 
apprit ft en faire vibrer quelques unes. Quiooaque a ren- 
coolré k lithographie représentant on Jeune soldat bksaé I 
awrt, expirant aux pieds d'une vieille canlinière qui saisit 
te faail dcbappé aux aiains du aiounint, déchhre k cartouche 
dWdeattekoae,etvallfcrcncriaBt: 1MtJUi§iimxI 
quiconque a vu une fols ce dessfalt é«m k l'aspect de cette 
terribte page de l'htelotre de noad0Mllfa« ne l'ouhUera pas 
flm qaV a'oidilkfa te Chaal da Gwaqae o« ce aobte appel & 
h France: 



MM4UX 0'ABO.ISUUIIT ST OB VERTE» 

raeJaeak,8^prtadekrued*aPailia-4uiniki, 
lm|«imrie 4c Bourgotac et MwtÙMl, nw Jaeab, S*. 
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I.E CHATEAU ET r.E PARC DE SCEAUX. 
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(Enlréc de l'aBcien cliltcau ^« $cttu« dans r«iat kIu«I.} 



célébrité de Sceaux a commencé en 121â avec les re- 
Uqucs de sainl Mamtnès, martyrisé en Cappadoce, qui y furent 
apportées par le chevalier Adam «leCellis. Ces reliques, que 
Ton conservait dans TéglUc de Sceaux, étaient, dil-on, très 
efficaces pour guérir diiïérentcs maladies, et alliraleilt IIA 
grand nntnlre de |)èlcr1n5. 

En 1597, la terre de Sceaux fnt «clielée par Louis PoUcr 
de GesTret, qui y bâilt le premier cbàlcaa. L'un de «es des- 
cendants , Antoine Potier, secriMalre d'État, obllnl en 1612 
des Icilres-piitenles, par lesquelles Sceaux fut éri(;é en cliA- 
lellcnle : mais bientôt après il fut tué w siège de Moniauban ; 
sa chitellenie passa à son frire Rc&é Potier, duc de Tn litne, 
pair de I-'rancc , et eu iG2/i , Sceaux, par de nouvelles lettres- 
patentes , était devenue une baronnie. 

En 1C70 , Colbert acheta des liérliien du doc de TresDC 
la terre de Sceaux , dont il fit démolir le cbUcati pour en 
construire un beaucoup plus magniflquc. Le Nosire dessina 

ToMi XIV. — Octoi»! iS4«. 



les Jardins , Lebrun peignit ï fresque tout le dAme de la cha- 
pelle , Girardon et F^ipet peuplèrent de leurs chefs-d'œuvre 
le parc et le château. De» sommes énormes furent ainsi con- 
sacrées & l'cmbcllivicmcnt de ces lieux , et le cbiteau de 
Sccain devint une demeure presque royale, où allluèrcnl cl 
la cour et la ville. Dans ce .séjour favori , Colbert se plaistdt 
i rassembler les savants, les hommes distingués en tout 
geore ; U eut bientôt riionnenr d*y recevoir deux fols dllK- 
rentes la visite de Lotils XIV, cl les fêtes qu'il donna rivali- 
sèrent avec celles de Versailles et de Marly. 

Le marquis de SelgneUiy, (ils de Colbert , ajouta encore à 
Sceaux de nouveaux embelUssenicnls ; il y fut aus&i boooré 
d'une visite royale en 1683. 

Aprte sa mort , le duc du Maine, l'alué des princes légj- 
timés (1) , (it acquisition de la terre de Sceaux. Nous Uwnâ 

( i' FiU d« Lmis HIV ei de mi'lame de Montcipia, né en i6-*. 
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letai^et, dans \r^ Mémoires île Sainl-Simon : « M. du Maine 

■ ÉdMta (en 1700} des Itériticrs <le M. de S^ignplajr U belle 

• H délldriue oiaiMin de Scfaiix, oà M. Colberl, f t b<>a»rotip 

■ plus M. do ScignHajf, avoicnl mis de» Minmes InniM nH\s. 

• Le prti fui de 900 000 ti*rcs, qui «Ilireot bien à «u million 
9 avec lesdrails, et il (1) les Itérillrn en oomerrenl beiuonnp 

■ de miMibii's cl fmic i)liis de tno Ono de siatiu-ii diins 

• les Jardins, a C'éUit le rui lui-mcine qui avall voulu laiie 
pour «M Mi ht IMt 4*ane Idle KquMUaa. 

Sceaux fui aiora dans tuiite u ftlnirc. Ann«>-LouiM! Béné- 
dicte de Hourbon, pelitt'-lilic du grand Qiudé, <lurtie.s.sp du 
Maine, Tune de> leitt*iic-« le» plus aiui<iblfs , Ws iilu» spiri- 
luelkst leH plus briilaiiiesde son teoip*, tùil élaliUr à Sceaui 
n cour plénière , et anpri'S dVile accuururpnt k Penvt les 
arts, les lelires, les plai.Mn de louies 6<ji ii<s, bdnnis dés- 
oroMis de VersAlttes, eu le grand rui aclicvail irisiemcnl 
de vieillir. U» permnMges les plin noUesel les plus Impor- 
tants biigu^reol l'Iiunncur dVire admis aux ftilcii de la du- 
chesse : le préaideul de Uesaie, le cardinal de IHilignac, 
les dlhroBwrt, les d'Estrtvs, les de CUoiscul , k» de Mire- 
poix, vingt aulrp-i noms dp rani-fciinc nnir, llldstirs les 
uui> que ka auiit'A ; ^ui& lu [uulc coinpaïUe ilu lou) k':» gciiit 
de lettres rcnomim'i», de \oa» les beaux esprits alors en cré- 
dit : Funteuelle.GlMulka, Dejilouclicst Voltaire, U Fare, 
Malesteu, La Motte-tlondard , le président llénault, Saint- 
AiiLirr, iiijiicmoi-.«'lle Ui'ljiiaay, fir. , rlc. C'Ol.iil lic loiilt's 
parts tiMf Mlle alDiieoce, que riiuaicnse cliàleau devenait 
uofiMn faw iogH le niililltidede lee bfttes ; on jr âilt 
eiKoniljré, oiiil h l'aiw; les femmes de la dtictios^c ne sa- 
«aieul où se loger. Mademoiselle Urliiuuay, plu» tard nw- 
4faiiHe4io8Uttl,leeirioe hvorlM 4e nuHlanwila Meioe, ra- 
conte duns ses Méinuiri's, qu'on liti donna pritir |r»(;»*n)t'nt, à 
iicuaux, wue mUc de spelunque, qu'i Ue cUil i nt un: obliniit; 
lie psrmrr avtx la première Ivaime de cliambre de la du- 
cbeiw : ■U'ctuii, nous dit-eik« wt eulKsol si bas t-t si 
s sombre, que j'y ntiirctiois pliée cl k llioaa ; oa M p<iii\uii 
t> y respirvr faute d'an , ni s'y diauller faute de clicinim-t'...» 

tMre tou« iee dimli^sciiteuts, luuies les fêtes dont âecaux 
fui le diéilre, «oo* eereit vniiiiieBt Impoeiible; oo e fait de 
gro^ mjIiiiiii-.s Mir ce m-ii1 sujet , cl iioii.s nous lioincronsi à 
tirer des Mémoires cuuii'm{iurains quelques tlescriplioas de 
ce» plel 11» tutyoïir* rcnnaanbi et loujum-ii variés. Au lémot- 
gnage de Sainl-^)4mun , «la ducliessc juuoit elle-même Alha- 
B fieavecdi'»u>u>é<lit'nsetd«-scomé«lieniies, eld'auires pièces 

■ i>liu>ivurs luis la semaine. Nui.s blancbes en loteries, jeux, 

• illuiuioaiMNis, Uux dVUtiiiM, ea un nuit (êtes et taniaisies 
s de toutes sortes cl de tous les joara. Elle nagi'oll dans la 
n jriic lit' VI nuuvi'IlL- gr.indtiir, cIK' Oit reUouliLiil ses fulii s , 
» t'I ic duc du .Moine , qui ircmbloil IuuJmui devant elle et 

• craignolt de plos que la moliMlra cooiradfcaloo acbevit de 
» lui tourner la tetc, soulfruil tuut oelaJllM|ll*ica Glirepiileu 
» sèment les bouneur^>... * 

Mais il iiut nous mettre en (arde CORite rextrême sévé- 
rité de ^9ainl-Silnon, l<quel , avec une grande |>artie de Ij 
baute noblesse , était l'enncioi déclaré des princes du sang 
légitimés. Ceux qui approdièrcnt madame du Maine et joui- 
reot de» agréments de sa société , l'ool jugéo avec pla» de 
faveur, san» doute aimi avec plus de Jusdce. s lyrwnnet 

■ dit niciduine de Slaal, n*a jamais parlé avi c plii:< de jus- 
s les!«, de uctleié et de rapidité , ni d'une manière plus oo- 
> bleel plus naturelle. Son esprit n'empinle al tour ni Hgure, 
» ni rien de tuut ce qui s*app> le invention : rr.i|ipi? vivement 

■ des objets, il le» rcud comme U glace d'un miroir les ré- 
» nédill, laiM «Jouter, aaa» omettre, nns rien changer, m 

Ce» d.uis licuri-us de l'f^prit dev.iient f.tiir rd'IiiTclter & 
la duUiesse le» pluisintde ia convcrhatiuu ; clic aim.iU à réu- 
nir dlUa se» «aluns et ses jardins lesgi'n» insiruitt, »pirituels, 
fiaweiin «grtaiiic» ou aoUde», et posaédaol Tan ai difficile 

(() Si pour Mf#Hrf«lM. 



de bien lire Devant elle, le cardinal de Polignac ébaochalt, 
tout en couveront , son /Ind-A.urrére, et Malezieu. l'uni- 
ventel Malezieu, poète, géomi'>tre, lielléubte, traduisait à 
I livre ouvert , coufimment , le» tragédie» d« Sophocle al 
d'Koripkle. 

Dans ses dfverilsaementt mffue , la princeme voufadl, sul- 

vaiil lin mil! dr roulcnelle, que la gaielé cùl de l'ejtprit. 
lies cnclianleurs, des planètes, des lutins, des ntoisnoaneurs, 
de» aairoDomea, dea Mroltoea, de» prem , de* cydopet, det 

boliémiens, d«><t dryadrs. fi^uri-nt tour S totirdans ces f^tcs 
improviiiées. Taiilul di;.> quilles, qui renferment d'agilci» sau- 
teurs, sedre.sseni, se rangentou se renveraeiltd'elles-mémea; 
laniOl des Joneura de brelan ou de lansquenet, liabillés en 
rOtsdetrèle,en valets de pique, en dames de cœur, se mitent 
dans leurs entrées, dan» leurs pas,avanides'a»seoiràla même 
ubic. Des dausea loa|ourt owivellcs, danses à caraclàrcs, 
danses de bnuble , aou» le» non» les plo» divers et les plus 
étr anges. Hans itn divertissement inlilnlé ; VOperaleur , 
Malezieu, qui remplit le principal rôle, tire de sa boutique 
une Qole avec celte éUquetie : fiapril âi tontrtimmmî puia 

il dit ; M La liqueur que vous voyez a des vertus qu'on ne 
pourroit expliquer eu un siècle, (^u'uu uiu duuuc la dau>e 
du monde la plus délicate, la plus posée, la plus sédentaire ; 
»i elle hc laiïkse tomber une goutte tW cci esprit vers la région 
des jambes, vousia verret A IIOMani , \An^ .igile qu'un lisiin , 
l.iiiiùi b'eidnccr, pendant ia niuiv>i.n des foins, sur le li.itii 
d'une meule; lanlM voltiger cuoune un liallou, et danser 
to Fitr$Umberf , la ForloNf, la PiMolet. rÂmttié, la 
Chafse , la Da ticke , tm Siêièm, tri JHeoUÊl$, il iMh- 
dume de ia Mare (1). ■ 

El que le* Miu» les GraoM 

lanuas plus Mm qna SeaBux a'aitlaut Aur leur eaar I 

Tel était le poétique vu:u que formait Voltaire , ravi des 
plaisirs sans nooibra que lui «ffiralt la aoMplueuE i^ur de 
Sceaux , plus ravi encore dea grtoes et da l'Oapiii de la divi- 
nité de céans, l'aimabie duchcsM', (|ui était l'ime et l'orue- 
menl de toutes cea fêtes, m Lu goût de la princevae pour les 
a plalain,«lli madano de Siaal, était ca plein asMr, et I\ni 

■ ne aongeoit qu'à Irui d^nn i rk- nouveaux assaisotmcnienis 
» qui pmâeul les rendre plu» piquants. Ou jouuil des comé- 
» dlea on l'on en répéloit loa» le» Jours; on Maitea awal I 
» mettre les nuits en œuvre p;ir ries divertissements qtti leur 
> lussent approprié» : c'est ce qu un appela les grandes huiU. 
» Leur commencement, comme de toute» Cboaes, fut trèa 
i> .simple. Madame la dudteaae du Maine» qui élnwtt & veiller, 
» passolt souvent toute la nuit à blre diflërenies parties 

» (le jeu. I,\i!)bc de \ iiuljrun, un de .sc-s rmii.isuiis Us (ihis 
a empressés k lui plaire, imagina qu'il lalloit, pendant une 

• des nuits destinée» k la vdlle, Ikire parottre quelqu'un aona 
n la forme de la Nuit enveloppée de ses crépp^, qui feruit un 

■ remerciement à la princesse de la préférence qu'elle loi 
m accoidoit sur le Jour ; que la déesse aurait on suivant qnl 
n clianti-rott xin bel air sur le même sujet... » 

Des lui » le sommeil tut iMtmi de Sceaux ; Tordre était 
donné de ne jamais se coucher avant le lever de l'aurore , 
et Ton des pottca courtisans eiorciia en vers badins Mor- 
pbée, le dieu cmmuié dn pavois : 

QNillo Bas aiMnnps dctieiaua, 
DétMlalda aaaiatili vi dans da lomliMS lieu... 

Madame de Staal nous n donm* U di>srrIption tlétaillf^e d'une 
de ces fêtes de nuit , dont le divertissement était tout entier 
de sa oomposidon ; «C'étoll, dit-elle, le bon Goût réfugié 
B à S<T.tu\ . cl prr(si<lant aux divpr<ios occupations de la prin- 
i> cesse. O'aburl il aincuuil les Giace», qui , en dansant , pré- 

• parateAt une loOeiie ; d^utrts cbaiiiolent de» «li»4ont Ion 

(!) Voy. I» l»»re curieux et rsr* ; DiiftrtintmtMn é* Sctatu. 
, Pisris, 17»*. 
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■ paroles conwnoicnl an suJcL Cela blsoil le premier intcr- 
« nMe. Le second . ctiolciit la Jeux penonnlIU», ti^- 

» porintent dt^ uMr% à joiicr fl disposaient loul ce qu'il 

• falloit pour \c jeu ; k tout mMé dcdanvw.'svl de cliaiils par 

■ les iDdlIron ■Clearsdc l'Opéra. Enfln le dernier inicr- 

• mède , après les repriaet «clievt^e» , tfioicni lc>i (<is, qui ve- j 

• noient dresser un tliWln' mir lequel fut repr<?senl«îe une' 

■ compile en un acte qu'on m"i)))liu'< -i <l<- Mur , fauio <le 
» trouver auciin pn4Ste (car on la voulut ea vers) qui accepUt . 

• un pareil «ijel. G*<élolt la découverte que madame h do- 
» cho^o du Maine pr<*tendui( faire du carré magique auquel 

• elle s'appliquoil depuis quelque temps avec une ardeur in- 

■ croyable. La pKee fut Jouée par die, dMWia représentant 
» son propre prnmnnage; M 4iui la fli vaMr, malgré 11 aé- 
» dieresse du sujet... » 

Chacune de ces f rWidM nuilt avait un roi et une reine 
qui préaldaienl au muemenlf , et exerç^iicnt un empire | 
ahaolu mr tôt» le» eonviéi. Il fillalt, bon gré nialgr<(, payrr 
de sa personne, danser, chanter, improviser des v- rs. l' r 
exempte, oo mettait le» lettres de Talptiatwt dans un sac ; 
diacMB Unit: qui amenait un C devait une comédie, qui 
tirait un P, un S, dînait une fable, un sonnet ; et malheur & 
celui qui rcucontrait la lettre 0 , 11 était débiteur d*un opéra, 
ni plus ni moins I 

L'cxc^sde la dépense interrooipit bientôt tes grandes nuits, 
et la princesse dut chercher des divcrti».semenls nouveaux 
pour s'amuser p^-ndant le Jour. Elle imitgitia d'Iusiiluer l'or- 
dre de fo MoHche d JfM, qui avait ses tols« aea atatuts , 
«a nombre 8xe de ebevallera et de cbevalKres, élus en rha 
pitres avec grande cérémonie. Dès qu'il y avait une place 
vacante, toute* les penoooes de la cour de Sceaux briguaient 
pour nriUtnlr, et citait i'oecasioa d\ine faale de pefila vers 
impromptus et d'aniusenicnt!i âf dlviTM><. sortes. I.a duclieihC 
rcnictiait elle-même au nouvel élu U iiiwUillc de l'ordre, que 
WMnavons tlgurée et décrite dans notre Xlil* tume, page 73. 

1^ fOAt du lliéùtrc duiiiiiiHit toujours citez l.i duchesse ; 
après avoir représenté des pièces de sa composition ou de 
celle de ses courtisans, elle votilui essayer son talent dans les 
ouvrages des meilleurs auteurs. Elle parut sur la scène avec 
le contétien Baron , et fona lonr k tour le rAle d*Aianeih 
dans Joxi'ph . (Il- n.Miiii.-iii" cLms le Minanlhrope . i t tic 
Laurette dans la Mère t'oguttie , de Quinaulu De graves 
événenenit poiUiqucs vinrent toiit-4i<o<ip totemoipre ces 
pl-il<;jrs et pp% fi les, et diangiercn nue Irisie soUtnde in bril- 
lante cour de bceauv. 

Loids XIV, pour rassurer nadaiM de tlalnteooa eontit 
l'eutorité du duc d'Orléans, avili donné par son testament 
au doc du MaiiM le commandement généni dea tmupen. 
Mais II- Iriiilrniain nii ino ili- Ij inm i d(i rni son it-slameiil fut 
annulé par le parlement , la régcnct appartint au due d'Or- 
Muw, et le d«e du Maine le vit privé dn fonmaïKleiiicot «les 

troupes. l)e tS wuf tioviitiii' (inique (iiiv<Tle entre le régent 
et l'alné des princvs légitiiné.i, liu^tilitë encore envenimt')- 
par la jalousie qui dl visait k dodicaaedn Maine et In Aile du 
lèvent, la duchesse de Derry. WcnirM !ps IniriRiiPs rnmm'^r)- 
Cèrent, ou complota secrètement, on forma niilie pljns pli» 
chimériques les nos que les autres; «ne ligue fat faite entre 
le duc dn Maine et k prince de CeUamare , ambassadeur 
d'Espagrte. En mène lempa, poureidter les esprits, on pu- 
bliait les Mémoires du cardinal de IleU, enfoui* juMjup-li 
dans k biblioibèque du préskletit de Mesme ; on inondait 
Paris de pnnpIUeli et d'épigninnica^ Mais la lêle toomall I 
la duchesse du Maine; sa lép^^eI^ naturette la tr il i « -it an< 
cesse, cl le régi>nt connaisMili loui ce complot avant d'«a 
■foir les preuves en main. 

Le dtK et la duchesse du Maine furent arrêtés à Sceaitx 
(1718 ), et conduits, l'un ft la citadelle de Dourlans, en Pi- 
cai il 1 iinire I celle de nijon : tous leur» amis partagèrent 
leur son; ils eurent pour la phipan la Bastille pour prtswi , 
mVmfm mr» <Mi lee Mtmttm de wiliiin 4i <inri . 



quelle fidéllié héroïque Ils conservèrent aux pilnces captifs; 
lenr bivbielble diseréllon fut mène cawae que le régent, ir- 
rité. n'épaiTm;t p>is le* ripiiPiir* ?i se* notilc-». pi istniiiii is, 

Hcntluii enlin à la lM>er(é, I*' duc et la ducliesse i-e»inrent 
à Sceaux : mais iciMr petite cour ét4lt totMe dispersée; le» ans 
gémii4aient coeore en prison, les autres se lcoah>nt prudem- 
ment A Pécari , quelques uns aussi, et des melll«-an, ne 
pouvaient reprendre leurs avsiduiti's passives; le duc les éloi- 
gnait de sa personne; il les trouvait trop compromis. Ainsi 
snoeédirent ang beaas jours d'autrefois une vie mèléi> de 
tristesse et d'ennuis, une sorte d'abandon, de iloini snlitode 
pleine de legreis; il n'y avait plus & Sceaux que quelques 
courtisans dn malbeur. 

duc mourut en 1736; la ditfli(^\sc lui survécut Jusqu'en 
17Ô3. Après clic. Sceaux devini 1a propriété du comte d'Ku, 
son rds, el passa bicniAi au dernier héritier des prlncei légi- 
timés, le vertueux duc de I^-nlhièvrc. 

Avec ce nouveau posscvseur, Sceaux semWa reprendit 
iino p iriii' ilr son ancien éclat : la maison du duc de l'en- 
tliièvre était le reodex-vous des gens les plus distingués et 
les plus honorables t Florlatt y compom tes ouvrages hn pin» 
gracieux ; et Ton se nppdlie les jolie vers qnll It ft llioMienr 
de s«tn liAte : 

tiiiCui Je rc- l)ran\ lieux PciitUièvrC fSf pOHCMCUr : ^ 
A«rc lui l« Ixiiiic. lu (l. iirr liii-iifaiwiief, ' . . 

Daii<' Cf jiiilai* sujiri Im- liabilciil eu «itriicr; 

L*4 vaiim plaiMPi ixil fuî, niait iiiiii |u< le bonheur. : ' 1 
IloiiiiMiii u'ii>vitr poiiii le» folâirrs b w| ero ^ * 

A « aMrinbler «uii* In nrnx-iuxt ^ . _ 

U ne se mêle point à leur* dsHMS lagèves, 
Hais il leur donM des tVMitiemt. 

Florian occupait i Scceax on petit appartement dans IV 

rtngerie; Il vfvnit awldumenl auprès du duc de penlhlèvrtî, 
et, chargé par lui de dispenser ses bienfaits i la ronde, nul 
ne connaissait mieux b boQll de cœur el la générosilé de ce 
prince philantkn^titmmiK <■ l'appelaH alora, Horian est 
mort I Sceaux en 1794. 

La ri'vuliiiion cnlralna la niine du cli.V.f' iii du p.irr. de 
Sceaux, qui furent vendus, en 1798, comme hk-ns nationaux. 
Lee icqnémira Sreni abattre le chMcna, CI délnriMml le 
piirc, pour en rendre la terre à l'agrlcultin-e. De cette magni- 
Oque propriété il ni> n'sia plus que le jardin de la ménagerie, 
le lo g ênw n t du j.irdinier, la cuisine et les écuries. Le main 
de Sceaux, aidé de quelqu<-<i riches particuliers du pays, 
avait adieié le jardin de lu ménagerie, séparé du parc; il 
embelNl encore ce jardin, et en lit une promenade publique ; 
sur hi pone d'entrée se Haalcot tm de«t& vers, eibcés d^nls 
peut 

Da l'amour dn pays eo Jafdin al h (pige > 
Qualquas nm Toni mquji, tons en aoraot l'«*age. 

C'e^t sur cette promenade qne se don'i" h' hn\ rhampém 
de Sceaux, le plus renommé des enviruiis de l'aris. 

Avant qne le domaine de Sceaux ne CM Mk M seule, 
d'heurewtes précautions avalent été prisée pour conserver 
les objets d'art qui pouvaient se déplacer. Une eommtnloa. 
Composée de savanis ei d'artistes dont le aèle Infatigable re- 
ganbit comme une conquête UMit monument qu'elle am- 
cheH ft la desiruellMl« H tranaporter att Jai4fai du Lnxem- 
bntirg et aux Peilts-Augustin» l'Ilercolc gauluis, dn f^iRet ; 
la statue de Diane en bronze , donnée à Servicn par Ciirls- 
line de Suède; le groupe te Lutteurs ea marbre blanc; la 
S;l(î-iio élrvant Ricrhus; rAntlnotls; et m\c foule d'autres 
sialues cl ;ableaux de prix. La tjiWiolhùque, qui renfermait 
des éditions du premier âge de l imprlmerie, fut également 
transféiée dans un des neuf dépMs qui eiislaleni alars A 
Paris, en attendant la ronstruclton d*uae vaele bihUatbèfoa 
nationale. Ou rite même, au Mij<'i di s livres de Sceaux, aae 
anecdote asses curieuse : U avait été décidé à cette époqtie, 
par ordre aapMiar, tm tm Urne Ai l h iii>gb« * 
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dëvotlon, et antrps Mmblabics, .iraient envojés à l'Arsenal 
pour qu'on en fit des gargoussct. Au moment où Ifs lirrcs 
religieux de Sceaux allaient recevoir «ne pareille destination, 
un bouquiniste bien avisé accourt sur les lieux , s'eniend avec 



le voiturier chargé du transport des rolumes , et fait porter 
chei lui les plus précieux, qu'il expédie ensuite en Angle- 
terre, où ils sont vendus à des prix énormes... Il est vrai qu« 
le bouquiniste fait porter en échange à TArsenal des ramei 




(Vue de la grotte et il'uuc partie du canal, dans l'ant-irQ cl 
d« mauvaii papier, asscr bonnes néanmoins pour des gar- 

gOUsSPS. 

Ainsi fut sanvée une partie des objets précieux contenus 
dan» ce beau domaine, que les arts, pendant pliLs d'un siècle, 
n'avaient cessé d'embellir; mais, sans compter les fresques 
de Lebrun et bien d'autres richesses inesthnables, urnes, 
bM-reliefs, moulures, anéanties par les démoHtseun, quelle 



liteau de Sceaux. — D'aprci une eMampe du dernier liècU ) 

i perte ne fut-ce pas que celle du château même et du parc, 
! l'un des chcfs-il'u'uvre de Le Nosirel Une longue avenue, 
partant de la grande route, conduisait au cbSteau, dont le 
principal corps de lugis, situé sur la partie la plus élevée de 
la colline, dominait entièrement le parc et offrait aux yeux 
une apparence magnilique, comme celle d'une résidence 
royale. I/C pare , de six cent soixauie-deux arpents, se com- 
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posait d'une mulUtode de parterres, bosquets, salles de ver- 
dure, allées, labyrinthes, etc.; il était partout orné de bas- 
sins et de jets d'oau , cl se terminait pr un vaste canal , 
comme celui du parc de Versailles. A pauclie, en longeant 



la rive orientale, on rencontrait le bassin octogone, du milieu 
duquel un Jet d'eau s'élevait h une grande hauteur, et qui se 
déchargeait dans le canal par une suite de cascades très cu- 
rieuses. Vallée d'eau éuit fort belle aussi , et faite sur le 




(Vue générale de l'aLcien cliileaii de Sceaux prùe du rolè dei jaHini. — D'iprè. une estampe du dernier tiécle.) 



modèle de celle que nous connaissons à Versailles; des deux 
côtés s'y voyait une rangée de bustes et de jeU d'eau entre- 
mêlés, de soi te que chaque jet d'eau paraissait entre deux 
bustes, et cJiaque busle entre deux jels d'eau. Quant h la 
beauté d'ensemble, le parc n'avait pas son pareil, et nous ne 
pouvons uiifux faire que de citer ici la poétique description 
que Malcziru a donnée de ces beaux jardins : 



« Voyez-vous ce vallon délicieux , ce canal, cette rivière, 
» ou plutôt cette mer, qui traverse une prairie où la nature 
» et l'art semblent avoir disputé à qui des deux aurait l'avan- 
» tage 7 Voyei-vous ces allées merveilleuses qui de toutes 
B paru y aboutissent, et ces arbres disposés avec tant de sy- 
» métrie, et cependant si naturellement, qu'ils semblent en 
• offpi avoir 4i4 plantée de» nropres mains de la nature 7 Je 



Digilizea by <^oogle 



518 



MAGASIN PITTORESOÏîE 



• M sal9 ai c*e« «n pressenUmcnt , iio d#*lr, an prttage , 
■ mab il m* scmhlo que le soleil répand iri une lumière plus 
» irtve tl plus brilUnte qu'atlkun, que la terre y eat par- 

• ftrniée de flmin pita odorante*, que hir qaVn Kapire 
I. dispose Il> in iir 'i la tranquillité... » 

bccaux n'est plus aajourdltui qu'une {wllte ville assez bien 
Mlle, eherOes du aeeond imondiaMiiwiit dn déparimml 
de la Seine; unr maniifactarf , me fabrique, et Ici fasies 
bdtimeuls d'un mardié nnx bestiaux, tels sont les $enl$ <Mi- 
ien qui ont remplacé le supcrbo pubfs de Goltiert ; mais la 
vallée, qa*iiD dicnin de fer «ient d< rapprocher d«t portes 
de Païkt est tonjoars admtrahlc , i t , malgré h telnieiion 
da piK, «e lOKt «MOK cet beani licvx que dniM Florhn : 

Vallon J(Ji<irti\, ûiitt' Jll ri |;')s, , 
tkirages loii)uiii4 miU, i « l'un-Jr h |i|iit pure 

Kiiiilr {id i-iililcineiit ll"t>', 

tl Mt iil iiiéli-r ioM d<iu\ unit iiiuif 

Aiii Icii-lie» roiictTts Art niM.nn, 
Que muu rwiir isM éuiu de vos hrauir'' fliampilrei 1... 



LKS BtVAUX. 

Muijoi.r.i 

La petite rivière de l'ilulue coule dans une tallée ver- 
é&fiÊMt CMupdM eoifo iMfny cl PerventMiei. A peu éit 

dhtance de cp dernier village, vers la source mèm4> du cours 
d'eau que nous vmons de iMmmer, se trouve le moulin du 
DrdI, qui travaille seul pour presqae touie la commun**, et 
■e peut mfiK aiu demandes de tes pratiqMs trop nom- 

Le Dreil a|)parti'iiaii ;iu nK'iiiiicr [\igaud, connu «urioiit 
pow Mil anuHir de la tranquillité el l'iiabitiidc de s'entre- 
mettre dtiM lioutes les qwfelles ca erbnt : la pabe! ce qtd 
l'avait fait surnommer le « bonhomnii' Pih in(]iu-. » 

TpI était, CD ^fet, l'eioignement de Higaud pour la lutte , 
non wnlemeni contre les penoanes, mais ooBtie les choses, 
qu'il n'iivait |amnls pu se Uéckler k chaiigr Ir' fM-fKJsiiion^ 
de âoa aiuuiin , H à donner i la chute d'e^u une diicction 
qui eAt permis d'ajouter ane meule nouvelle. Chaque fols 
que Vùaitmt pMSsalt, il srntnf t Puiilité de ces amélioratioDS ; 
8 «■ parlait comme d*uo projet k ri<.di<.rr; mais Tsmonr dn 
repos l'i'mpôrhait toujours di" passpr oulre. 

Cepeodanl la oéoessjté devenant chaque jour plus pres- 
anie, le ImbImmmk PsdOqoe commeaç» ft cbereber un 

expédiénl qui pîll conrillor ses Inlt'rfis avec son horreur pour 
le cbangemenl. 11 avait nne fille. Ivonoette éuii déjà grande : 
fl draMil lenpede le marier, et lUgMd nvlH l«at'&-«oap 
qu'un sendr? pourrait accomplir cf qu'il avait ]uvJ^J'■^}'t^^ 
ajourné. Û f,illalt seulement trouver pour cela un jeune 
homme intelligent, actif et aymt qnelîpie Uen ; c.ir notre 
meunier prilemiah aailioicr son moidbi sans toucher à ses 
propret éewwiÉ l ie. 9m AMt gendre devait lui apporter en 
même temps la cspMlll «t VupMt «tolsilrM ptw le dMA- 
gement projeté, 

It se lendhca eonséqiMMeelMS son compère RmAs, an- 
trefois huissfer à Mortagne, mainienant propri(<t.iîre } R-iro- 
che»-»ur-Iloéae, et lui conta son alfoire de point en point. 
VaiieleB bidssier pnNMli de inwstr ce qnll chcrcliait; Mb 
plusieurs mois se passèrent sans qn^Q pSvdl M mettre en 
peine de rcm|il!r sa promesse. 

Pendant cet Intervalle, III|BBd,qae 1^ rendait moins 
actif, s'était décidé k gager im garçon meunier qui ne tarda 
pes i le dMiarser de tout travail. C3ande éuit doué de la 
pi écieuip fjculté (lt> faire vile > I hlcn. Grâce k son a^Me infa- 
tigable, le moulin nurchail nuit el Jour, ei les prstiqnes 
n'atieiidalent plus q«e le temps rigoareasemeni nécessaire ; 
encore trouvait il des moments pcnlus pour aider Ivonnette 
au ménage , (aire «es comniiiisioos k herveaclières, et causer 
avec «Ifci de mUc Billcii. 



A» moment oft s^via imik Uitotre, loasdemt dtalcnt 

engag(*<i d,iK> nn de ces entretiens que Claude prolonj^eait 
toujours, et duut la jeune Itile ne paraissait jamais fatiguée, 
tl tell qocsthm des prcffeit de MptiMl, que ce dernier avait 
ronri(<<t an jeune gan;on dans tn rnoOMilt d'épanciiemeilt. 
ivonnetie paraissait douter. 

— labseidOOeT vous vous raillez de moi , disait-elle avec 
(m sourire un peu inquiet ; le compère Baudin s'occupe à 
élever des bœufs et non à marier les tilles. 

— L'un n'empêche pas l'autre, s'il vous plaît, répondit 
Claude, qui ne paraissail nullement en goût de railler ; le 
p^re Rigand m'a Unr dit la chose comme Je vous la répèle. 
I) veut un gendre hr l i'r 

Eh bienl ce o e»i pas un tort, fit observer Ivonneite 
an lançon regard détaamd an Jeune garçon. 

— Mais il veut de phw nn rlrhard . ajouta CJande. 

— Ça n'est pas encore un tort! reprit la Jeune fille avec 
malice celle IôIb, si le rfctnida bon earacière et bon cccur... 

— Alors, vous approuves son projet, s'écfla le fsrçoii 
meunier : au fait , vous pouvez prétendre I beaucoup I,.. 
quand on est jeune, jolie , l>lin doK'e... Ah ! il y i d« per- 
sonnes qui ont tout pour elles... et d'autres... rien. 

— En-ee que vous êtes envieiw de ce que la bon- Dten 
m'a donné 7 demand^i-tn llc on riant. 

Claude ne répondit que par un gros soupir. 

— Ab I mes parente m'anlent tebeé un bérHaga, dit-ll , 
comme s'il se parlait ?i luI-mPme. 

— Dans ce cas, vous n'en voudrici p.\s i ceux qui en ont 7 
acheva Ivonneitc. 

— Ce n'est pas h leur héritage que j'en «eux 1 llofaaenfcr 
le garçon meunier en secouant la tête , cVst an bnnhenr 
qu'il leur procure... Une lupposiiion , pjr exen)ple , qu'd y 
eût en mon nom chez le notaire deox ou trois miUe écosl .. 
j'aurais pn arranfer le tnonlin du pète Rigand eemme nn 
autre. 

— Tiens 1 ça vous est donc venu cette idée-IA , Interrompit 
Ifonneite... Mab pourquoi alors nVn avti>waa «len dR au 

p^rc quand il vrxis a cfmlé la chose î 

— Vous savez bien qu'il m'aurait mis à la porte, répondit 
daudatrbienwnt, et ce n'est pas bon ivouada tourner ainsi 
en moqueries ce qui me tient tant an cour. 

— Ail l «i vous prenez cet alr-lâ , on ne pourra plus rien 
dire, répliqua la jeune fille, qui ehertbait évidemment à 
arriver par la plaiiuinterie h une apUcatlon sérleose; mais 
pourquoi ne pourrais-jc pas rire comme swnaf 

— Est-ce que je ris. uini ? s'**rrin TV itic avec une >«orie 
d'emportement affligé. Vous ne savez p^s peut-être que je 
donneras nn de mes bras pour ne Jaamb qnliler k Drell. 

~~ Un meunier manchot <:cnlt nn panvlt m w n l arl fit 
observer comiquemenl la jeune lille. 

— Mab ça piuirmit être un mari lieureiix« a|OVlnlaJenHn 
garçon enhardi par les joaerics d'Ivonnetie. 

Et comme celle-ci, au lien de répondre, afbdall dVxa- 
mlner un sac de mouture avec une aitention ■iin;|ull*re : 

' ^ Pas ml, ajouU-t-â en se penchant vers elle et baissant 
la voix... neeM seniemenl b savoir s( sons aérien unt ben- 

reusr fenime... n'ponde?. . Ivonnetie! 
Celle-d hésita, releva la tétc, rougit , puis éclata de rire, 
eaande «'arrCta déooncertf^ 

— l'.ire n*c9t pas nna r^anse , It-il obaerter avec nn peu 

de dépit. 

— Fandralt-il donc pleurer? demanda la jeune iUle m 
peu confuse... On pleure quand on a du chagrin. 

— De sorte que vous «es Men abe de ce que Je viens de 

dire, s'i'ri ia Claude. 

— Ai^ l'ah- d'être âchée? répondit Ivonnetie qui riait 
toujours et rongbMit davantage. 

Le garçon meunier pooma uc exdamatlM de Joie, cl lui 
saMi les deux mains. 
^ Répdun-mal , a^derb-iJl $ ah 1 M vnus mvtet lè bhn 
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qM voM BW Mlwl en ttat d« dugrin , allci,.. Jb nk 
mté si )nnçtf>mp« «M «m firiar... booili qut tm»' 

— Ce n'est donc fiaa aui homineii i avoir du courage , 
(épU<|aa Itnooffigtbie fteuw; qui M-cequl mm» lUt peur 1 

-> Le» idées du bombomme Itiguid. 

— Bail ! le pire esl bon comme du p un : roii qu'il 
but cUanger quelque cbose à wn pUa pour que ça oou* 
cMieoto, il ne réiiiim pas laBRieniM. 

Claude secoua la léle. 

— Oui , oui , di(-U avec inquiétude , le bourgeois est bon , 
11 tt*fliiM nikdugriB al IwdIqHilc», mis il lieot à ce qu'il 
vput plus que pas on du la paroiMc; M, quinl à Targeut , il 
en a trop compté dans sa \ie pour ne pftS CMiDaltre ce qu'il 
ftui. Lui-même me l'a dit , il lui faut un gendre qui ait de 
quoi amager k noolin , et laoi je ne ptMMède qtie ma IXNUie 
«alonté. 

— Lli bi.-ii : fdiil hi garder, répliqua huniU'IIf plus sé- 
rieusemcul ; le père est maître de moi , et Je dois lui obéir ; 
BibkilMiHManitnt MaodeaciMMet.«tii «««s «M dué- 
tien , Claude, vou^ n'avez pas oublié que l'espéranM cat VM 
vertu iliéolt^ak. Il y a ça dans le caiécbisoie. 

— Mon J^eapérenl, dit le>Je«M meunier avacu NA- 
rire de reconnaissance et de conlenleaicnt; 'pnlaque fOUS 
vous inléressex lu mon désir, j'aurai de la ptllenot'. Abl m 
vuii^ Mue/. coBHBe^ Hiioccnpe« Ivomwvel Je nnpenee pae 
k autre cbose... 

— C'est bon, Interrompit la lllle du pire Mgaud, qui 
laviiit désormais (oui et qu'elle voulait savoir... ? aussi 
m peu À notre meule qui a besoin d'être repiquée, i-'aut que 
le ptft en levenaotde Loogny trouve la besogne Mie. 

A cfs mots, elle sortit, d Claudo l'entendit qui nionlai? 
l'escalier en cbaaiaal la Jolie ronde normande de la Saint- 
leaa: 

Voici la Saiiil-jMu, 

LHienreiiM) journée, 
Que utit fiauwux 
Vont à l'uscmblée. 
Marcliuut, Joli ctcur ; 
hk lune ctl le%é« (i). 

Le pauvre larçon aoupira et allait se dMder * reprendre le 
piquage de ta meule comme iTOnaclle le loi avait conaeMIé , 

lorM|u'uii lMl.lIl^;'r p.irut li I.i poric du moulin. 

C'était un homme d'vuUron trtfulc-ciuq aas, vétu d'un 
coeiume deml-pn|ia|i, deMMout^eeto, «t Manni b h nwbi 
uit de ces bAlons leriuioés p;ir un fouet que les Norni n-K 
alIwcliuAueat tout particuUè««mem. 11 s'diréu sur le !>euil en 
demandant le bonbomuie ttinawL 

— 11 u") est point pour le moment, dll Claude ; OMisfaul 
pas que ça vous cui|)4jclic d'entrer. 

Le nouveau venu otR'it à l'invitation. 

— Abt U D'y est pas, répéta>t-U en regardant aolonr d« 
M, comme »1l eOt voulu bire rinveutniitdu niouUa; et il 
cal loin d'ici peut-être î 

— A Lungny. 

— Voiyc»-iMH» çi 1 mol qui en «kos I Et 11 taiden beau- 
coup? 

— Aous l'attcnduus U^iu lu »oirce. 

L'élraoger murmura quelques uio'.s de diaapipointement, 
parut ae consulter, et fiait par a'aaacoir >ur on mcde Mé en 
dlnnt qu'il attendrait. 

11 avait i peine eu le temps de tirer son chapeau pour 
ciaujfer son Iront humide de aueur, lorsqu'un nouveau p«r> 
•eonape enu« brnaqdCoicBl. 

La mA« à fo jvmdkoMi Uwaifon. 

(i) Cette rouile j» ]iiil.iii v Me riiAnle à la Rit dtt Leup>Terl, 
4ua Itou» avttu» dmtir. |. Vlll, p. jR;. 



LE TUÊSOU DE GOURDON (1). 

Dans le Charolai?; h égale distance de la Bourbincc €t de 
la Guye , près de Motii-S.ilnl-Vincent , eiMe un peitt vlUl^ 
appelé Gourdon (6'urdunum), bâti sur un monticule en- 
fermé dans les bras de deux petit» ruisseaux. Il est placé i 
l'cxtrémlié occidentale de l'arrondisscmriit de ChAlon-<iur- 
Saôae,.ct isolé des grandes voie* de communiuttoo. On croit 
que ConrdoD esl un mol odtlque qui signiftali monffff tt« 
cerner, t'n lTlona81^re y fut ^tj!)Ii h un<- t^poqur rprulCr. Dans 
les aucions titres, ce Ueu est appelé Uurdunense moaatle- 
rium. (Test 11 qu*ati sixième siècle vivait saint Désiré on 
Didier, solilitirc en haute vénération , dont pirle Ort'poire de 
Tours. Quelques aimées après ^d »u*it, ses restes furent 
transportés par lalnl Agricole , évéque de Chalon-sur-Saône , 
i iroi» œnia pas de ceiic ville, dans la Awneuse léproaerle 
de Salnt-Jean-des- Vignes, oft Ib hirral retrouvés en 97!t. 

Or, une tradition dont l'origine iucunii \>' . mais qui 
s'est conservée jusqu'à nos Jours, signalait l'uiistencc d'un 
trésor caché dans le voisinsce de ri^Rso de Gourdoo. Plu- 

sleurs folsfles faulileii nviir:ii été faites WT remplaccmeol 
désigné , mais toujoius satu résultai. 

Le Jour de Pâques, 23 mars 1 8&5 , une jeune flHe iigiée de 
ireiT-p nns , bergère à la métairie du V igny, appartenant à 
uu liabiuut de Dijon , trouva en gardant son troupeau clans 
un des cliamps de la ferme , k peu de distance et en vue du 
viHage, une pièce d'orque dea animant en fouillant la terre 
avaient amenée i ia snrbee. Elle Bt port de sa découverte I 
un'' uuire jeune flonicsiiqu.-, employée avec elle ."i l.i même 
ferme. Ces deux jeunes tilles allèrent le dimanche 20 avril 
soi vaut, munies d'tne pioche, dans le cbamp «A avait été 
rrouM'e h pliVé; là, apr('<i avoir rfi'u<.é la terre li une pro- 
lundeur d'environ 30 centimètres, elles lcv(:rcat une large 
brique sous laqudle elles virent avec étonnement un plalmu 
rermngulaire et une petite burette, le tout eo or, Ct nu-dcs- 
suu!> uuti certaine quantité de monnaies. 

Presque effrayées de leur découverte, elles appelèrent l'un 
de leurs nialtres qui était couché dans une pâture, à qndqtM 
distance de là , et qui , aprts les avoir éloignées, IbnlRa la 
terre et en tira le trésor. ^ 

Ce fermier prélendit que ce tnSsor lui appartenait, aiosi 
qu*b son «Mocfé. Mais, sur la ridantadon du pnpiféMre, 
la cour royale de Dijon déclara que le trésor apparlennil iui 
propriétaire du fouils et h la jeune l>ergère qui l'avait dé- 
couvert. 

r.e trésor se compose d'un petit vase en or, d'un plateau 
eu ui et de cent quatre ou cent huit médailles également 
en or. Le vase et le plaleao ont été achetés par ia Kbllo- 
tbiqne royale, et déposés au cabinet des médailles. 

L'élévation dn vase a 75 militmèties, et son phis grand 
diamètre 46, les oreilles non comprises. Il est iHnt^sé 
d'une coupe supportée pu un pied conique, lîormaDt k pen 
prH le dm de la bauteinr «Maie. La coupe est prolbude* 
canni'Ide par le b.is, orni'e dans .«a partie supérieure d'une 
ceinture de six cœurs, le» uus grenat, les autres de turquoises 
décomposées, et divisées en deux groupes. Autour de osa 
cœurs ^e joue un fil granulé qui monte , descem^ , Ks sépare , 
les réunit ct les louche par quelques points. Tous ces cœurs 
sont encadrés dans un double filet mouvant, qui n'est retenu 
au iknc du calice que par Mise petits anncaui dans leaqusis 
il est passé. 

I.e pied du ce petit vase, dans tuuie son étcitdue , est lU- 
ionué de cannelures k arêtes vives , qui vont en diminuant 
de la iMse au sommet dn cAne, eomme les canndurea de ia 

partie infi'rieure de la rfvtpi- vi-nt, nu cfirtir,i:rr, ru uugmen- 
taat du (uod 9à elles runvergeui au liane du \.ifte , qu'elles 

v>) Esiraii «o partis d'un* iiutiee par M. C Aouiguial, 
neaibre de la Sttmi d1»i<fmi« ri «TarrltMagie ds <]illsa-i«r- 
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flmt KMembler à an calice sortant d'une rangée de p>'i,ilps 
«ftr. hm deux partictdn ««se, le pied et li coupe, wnt réunies 
pir on wend garai d'an Al granulé. Ealhi, le vase eat flanqué 

de deux orrillcs dont le b:is est fixi' dmi-^ iiiir des cannelures. 
Quant à la partie supérieure, elle est formée d'une petite tCte 
d*oinMi dont ks feux MMt de grenat, et çol alapprie par le 
bec sur ka lètrres de la coMpe. 




i talMiiei des mcdaillM à la Bibliolbèque royale* — Taia es or 
«lécouvcrt eu it4S pré» 4u village dt Oowdan. — Ofandcar 

naturelle.) 

Le plateau est un paraUélogFainme dont les deux grands 
«ftléa ont un peu plus de f 9 eenlimèlres, et les peiiis un peu 
■Mtos de 12; les bords sont f nm' (I'nii< j»Iale-bande de 
i ccnlUnètrca de largeur ; elle &e compose d'une chaîne de lo- 
aaagia Ibnnée de ptaupica de grenat ft cocadrementa ondidéa ; 
les deux c6t(5s cvic*! ioiin sont l'f; ilcmont garnis de la môme 
•ulMtance qu'on reirod^e encore dans une foule de petits 
tnrlla JnxtapMéa, qui oonpoaent lea deux Ngoca paralKlea 



des bords inlérifurs cl extérieurs de celle plate-bande. IH)ur 
rendre probablement plu* vive cette couleur de sang qui la 
disUagae, l*8rtlste avah nia aous chaque plaque de grenat 
un morcenii (!e soie rouge, que le lemps a fait dispai.itir>' , 
mais dont l'empreinte est restée sur la iace des cristaux avec 
laqvdle II était en contact. 

Après cette plate-bande, la d<'preii<<ion du plntenti roin- 
mcnce et se fait par une pente légère ; cette dépressiou a 
sein MdUMttrea de profondeor. AuxqMtreani^dnliMd 
se trouvent, un peu en relief, quatre conirs en turquoises 
décomposées , encadrés de filets d'or; une croix , également 
s.iilliiiitf . oi iii; le milieu du pi.ileau, qu'elle partage en deux 
parties, laissant toutefois à droite et k gaucbe deiu espaces 
vides et Ibacs. 

Cotic croix centrale est aussi relevée de plus de trente 
plaques de grenat ; il n'y a rien dans ce signe sanglant qui 
ne aoit de coalear rouge. Si non n*y relTonve pas les Agnrea 
ou comprtiments de la plate-bande , ce sont au moins ),i 
même couleur et les mêmes encadrements. Sur le iioînt où 
»e coupent les deu llgnca qnl forment cette croix est UM 
plaque carrée, rouge comme tout le reste. Celte croix a ses 
extrémités un peu épatées , et Tune de ses branches no peu 
plus longue que l'.iutrc 

Ce plateau , enfin , repose sur une élégante petite galerie 
en or de btrit mBIimitres de bauienr, i Jour, et Ibnnée d^nne 
sihic d'X ornuulis, couchés sur le flanc les uns k CM^deS 
autres , et contenus cuire deux bandes d'or. i 

Ces petits meubles, en or maaair et d'un litre trèa étetré, 
sont d'une belle cooservallon ; tout ce qui est or est i peu 
près intact; mais une grande partie des plaques de greûnt 
est perdue; tous les morceaux d'élofle rouge sont anéantis 
Cl les tarqooliea oont décomposées ; elles soot rédoiies en une 
■tdMtanoe polfémleBl» dîme couleur qui tient le wnen 
entre le bleu et le tert. 

La valeur du travail est assez médiocre. Le poids du vase 
d du i^leau est de 6S0 grammes on 17 onces, ce qnl repré- 
sente sculi-iin iii uii'' v.ilfiir miuérielle de 1 777 fr. 

il est pruliabic que le trésor a été caché cuire les année» 
618 et 527. Les médailles trouvées avec le vase et le plateau 
ont plus de treize cents ans d'existence. En elTet, 1 l'excep- 
uon de deux pièces un peu plus andeuncs, dont Tune est do 
Xénon et l'antre de Léon, tontes les antrea aoni dV 




(Cabinet de» mMailla. — Plaican «a «r dieouTirt an tl4S pris ét villagt de Cmmlon. — liaviran la 

Mturdie.) 



data gmadoir 



etde Jusdn, son soccesaear, quia régné, de Ul à 637, sur 
le trône de Constanllnople. LÀ plus anciennes sont plus ou 
moins osées par le frottement ; on volt qu'elles ont longictnps 
circulé. Les dernlt-n s, l ell. s de Justin, ont les traits vifs, les 
lettres anguleuses; la drconféreoce est fraîchement coupée; 
golnalrea et aona d'or aont à fleor de coin ; on dirait quib ont 
i> is^é de l'atelier do monnafeur dans les mains de celui qui 
les a enfouis. 

On snppoae que les fases ont pu appartenir an moaasttre 

de Gonrdon, dont parle Grégoire de Tours, et qui ae trouvait 
sur le passage des Francs d'Autun à Agauue. 

Quant à l'occasion de l'enfouissement du trésor, on cnit 
pouvoir la trouver dans les mallieurs de la fionriogiie vers 
6Si. Cette province ftot alors envahie, an nildl par une armée 
do TIléodoric, «M nord pnr les enfants d>' CliluliKli'. si- 
glcmond fut livré avec sa famille par les moines d'Agaune 



aux matas des Francs, qui l'égorgèrcni. Tout fut mis à ta 
et è sang; on passa au lil de l'époc les enfants, les femmea, 
les vielllania ; on pilla les églises comme les palais. Les 1 
ne qniuftrent la Bourgogne qn^iprii lYtvoIr 
ruinée. 



Lorsque vous avez besoin d'une aiguille, vous en appro- 
diez les doigts délicatement, avec une sage lenteur. Usez de 
la même précaution avec les ennuis inévitables de la vie : 
faites attention ; gnrdez-rous d'une prédpitatioil i 
ne les prenez pa» par la pointe. 



nsEAux n'ABomiBiniiT n m vim, 
rtie Jacob, 30, près de la nie des FMlls-àugustlns. 

Imprimerie d« Bourfogne et Martinet, rue Jscob, 3o. 
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Notre ^Ture reproduit un fragment d'une bclk mlnla- 
lare exécutée, sur une grande feuille de vélin, au li inps île 
Loab XII (14t9-1515). Le sujet de cette miniature rst » la 

■ Kconstruction de U ville de Troie après le passage d'Her- 

■ cuie. » On sait que rhiatoire de Tn4e éull deTenue très 
popul<iire, dans l'Europe drilisée, depuis le douzièoae siccle. 
liais, aux clartés li biibles «acorc de U renaJanaoe, poètes 
Cl pdiitrM «oyatent tris pea dtatinclement h «flle de Priam ; 
Ils ('uiV'nt loin de pouvoir fic faire une idée exacte dts aris 
el des moeurs antiques : aussi, maigni tous les efforts de leur 
imagination , ils se tfoufalenl rééaitt i cMcrire et repréaenter 
Troie sous la forme pitis on mofti"! fidMc des rillcs qu'ils 
•valent soiu les yeux. Ce qu'ils ajuuuisfDi purf<jisilo fantas- 
tique aux ornements déguisait très imparfaitement la réa- 
Ulé. Ccat donc bien une viUe de la fin du quinzième siècle 
qidcst figuré dut» notre gravure. A part peut-éire quelques 
décorations liizorrc!) , tous les (ii'taits smil vrai.s et cui iLUH. 
Daos cette boutique qui fait partie de k porte de ville , un 
qWlbicalre pirépm setdrogaes tandia qu'on de aea garçons 
pile au morlier. Dans roxic nir aux riches pignons, !<•$ mar- 
cUauds étdleai et vi-ndeat dfs diaperons, des bas, des «ou- 
Uers. Les maçons, les dtarpen tiers, NDtil'ttnfre. Ccatuoe 
aeèoeaniBéeetananntequi aoas en ajiftaid flua vr b 
pbyshNMNide da» andenncs vUlca que beauwnp dt mbus- 
criis. Avec eetit Kuk page, Walter Scott «Al <cift tout m 
cfaapitfc. 



YOCABULAliV£ 

I MOU crainix n mrauaont m in 



(T«j. p|a m3i al halMUas das 



Haie des morts (BataiOede la). C'est te nom que l'on 
doue à aaetaïaUte sanglante livrée, ver» 1072, par les 
troupes riuak» da comte de Namur, de Godtfroy de Bouil- 
lon , du romte de Cliiiil ot d'autres aeigaews, & Rafent-le- 
Frisoo, qui s'éull caipar* d|a la JPlaadNw Ce émim fut 



IIarkllk ok Roozk (La). En même teapsqii* r.i n .oUe 
desMaUlolfais (voy. 18A5. pag. éclaté kf^arà, m auir 
mouveoMat papâlaire wm iboém redtaliil» aaai teu i 
Rouen k propos d'un droit établi arbttraireiorat tor le» 
boiaaoQS et sur lc:« draps. I^e mol turelte, tous kquel il 
est connu dans Tbistoire , signifiait émeiMea* adsatoc dans 
te teafifi d« fBatealtaK aUctek f oki «anaasent cet ë-«éne- 
flMat eai taesaid daas h U te u alq uL hiiac da religions de 

Saint-t)er.ib 

« Plus de deux cents compapraos de» artlianyi Invail- 
lateal aam arts BilcaBiiaBa, Cpfdft anaa da«K par natesse , 

«aWrent de force un siaipte bourpT'-'i'i , ricijr ni.ui h,-,ii<t <ii' 
draps , el Mummmé te Gras k catise d« ton ittnlwwpnint t. \ 
cessiL Ibte psadaaairent leur ralpaa»8a«f«lr4aaM <iu 
lorilé dans teors actes , Tétevèrent rommf :iTt nwnarquc sur 
an atege placé dans ujt cbar, et le cuDduiAtit iU ^^r les car- 
refour» de la ville , en parodlaal la» acctemalioa» dixtl on 
catonre tes rotek Arrivés aa pilad|ià asarctté . ite tei draan- 
dhr*«l que te peuple deataill Miv Ai jou;; de laai taspôt , 
I' j1>;iiiri ;jt. Cl lté franchise de ptu de durée fol publiée 
ta MM mm, dans b vHte^pai b vwi da béiaal Cas fouie 
l oaaai t sa i i » da paa mm a ma ■ee aara i aaaateW tel , et 

0:1 Ir força d't'runtrr, assis -^iir ço[i tjibiiujt, hi ciisde 
cbacun ; puis on t'obligeait , sou» peiat d» mort , «te dire : 
«Mtea, Mtesk» AtewteaniiaMIntJittunw i^exac- 
teurs royaux, les égorgèrent hnpt'To^ tbf 'ment et w porta- 
gèrent tout leur avoir comme iiégituDement itcquiSk.. Easuile, 
se dirigeant sur SaJat-Ouca, daai h» lellgteux avateM oktenu 
BB KTêl qal aaaiBMaaÉl cauire la Titic Icnr'î jwlvW^^ , rr^ 
h ^Nm* éi tevte tecateie da œi, cauerent de 



forf dans la tour de<î Chnrtfs , déchirèrrat et mirent en 
pi^cns li*s privilège», dont ïn perle auriiil «ité irn'parjhle &i 
l'autoritt' du rol QC ks avait rétablis peu après... Kiifin ces 
gens insensés et sans anuea se dirigèrcal vers le dilteaa du 
roi pour le dArafre; mab Os Airent lepowsés , et ploskaira 
d'cniifi eux furent tués OU blessés à mort. » 

Le tumulte ne dura qu'un Jour; la ville n'en fut pas 
molBa châtiée aa note de fiivrier de rannée suivante. Le dac 
d'AriJdu , oncle de Charles VI , y mena le jeune roi, qui y 
fit son entrée par une hr. clic, à la télc de quelques troupes. 
Les bourgc<^ furent dé.sarmés. On p«idit tous ceux qui 
avaient maïqaé dans la sédition , on enleva du beffroi la 
cloche qui servait k réunir la commune et on rétabUt les 
intpi'iLs qui avaient été la cause des troubles. 

lUuHGS (Journée de»). Voy. 1833, p. 1&. 

IlAHiDs. Bandes de brigands qui parvinrent , en 1583, i 
s'i-mpariT de l'un des fiiuhoiirRs di' I.ilJe. La >ilk' fui déli- 
vrée par une héroïne , Jeanne UaiJJotle , qui combattit vait- 
basoMBi I h ilw des aidiers de Salui-Sibaotoi et des 

femmes de son quartier. 

Ue.vki ((iu*,'rre des iruis). C'est la gucrrt^ civile qui, com- 
BMacét en 1586 entre les protestants et les catlioltqucs, ne 
prit aa développcmi-nt séricaoi fat raaaée suivante. Elk a 
été ainsi nommée parce qae ihavf Ifl, ni dt France, Henri 
de (iuiv? d'un ci'>ii' , ci de l'atitre le roi de iNav.jrie, llrn:i 
de Bourbon , étaient clucnn k h téte d'une armée. Les pria- 
dpaai évéaCBsents de celte gaerve farcaiIakatailkdeCoa- 
tras , Rapriée par Henri de fWMirbon , et les victoires du doc 
de Guise sur les Reitres, qui , battus soccessivaaent k Vt- 
maarr cl I Aanem, ftoraM «MpléteMM diMite par tes 
populations »OTtl'*v^''s contre tvtx. 

IIÉRon (Vœu du}. Vœu pri>nonC(5 sur un Ltron en 1338, 
et par lequel ÉdouanI III, les principaux seigneurs de M 
cour et Robert d'Artob s'enRagèteat à se sigaater par km 
exploits dans la guerre qu1te albtent eaamwBcer oaaiR b 
Frani e. Aurnt» (■lirui)i<iu'Mir, à re que nous croyons, n'a 
parlé de ce v<£u ; mai» te souvenir nous en a été conservé 
par unpoCBieUateriqa»d»qaaMnlèaKalèctedMittettxte 
a élé piilillé |xir Li Ciirne de ?Aiote-I>alaye. (Tof, FiVW du 
Paon, Table des dix premières années.) 

imnmm. (Voy. 1836, p. iii.) 

îM' onTA'^Ts [F''actiMi des). l'arit qui se rma à la cour 
aiv«!iii<>t après k RMrt de Louis Xill, et dont le principal chef 
étut le duc de BcaafMrt, Leurs iotrignes, de plus en plus 
Maaçantes , éMwaÉièrmt b r^eate Anne d'Aairfctie 4 ua 
coup de vigueur. 1* 9 septeadire IfldS, Beanfiirt Ait ea- 

fcrmé à Viiif enoes, le.s ilu^ .s de Veiuîi'ime , de Mercieur et 
de Guise loreat c»ite» ainsi que la duchesse de Chcvreuae , 
l'évéqne de kaasabet d'aoïres peiwniagea. Solvaat Talle> 
des r ' l i» . ce fut une femme connue par son esprit, 
Cot'BUtfi, «qui donna le nom iVimpoi iant* aux gens 
de b cabote dK IL de B wa f o rt , parce qu'ils dliolent ten- 
ji nrs qii'ib s'on aAoientpour «ne affaire d'importaaee. Elte 
a die d^puk k» Jansénistes étolent des imporiemt» $pi- 
riimls. » 

jACQiissiB,Jlac«Bis BoAMann. Voy. 183&, p. m 
Jii»Ti€8 (Choaifcres de). Ceal te nom par tequel oa àê- 

tlpïi! dans non ' iie les rours s(iuver>iiiu s 1 rr,'-es extra- 
aedioaircacat fmt redierdier les malversations des fi* 
Muetes&tftpNteilKfMétsblle «a Guycane* au nMtede 
novem&re Ij81. D'autres furent Insiitiiécs successivement 
eu IMM, tW, »W7, lij08, lU'ii, lOW, 1655, t66l. U 
ndfo par un édit du mois de mata 1716, fut ré- 
»oqri#e ea mars 1717. (V«qr. Chomtrê «rdanM, 1M3, 
p, igL'i \M poursuites exercées contre tes flaaneters étateol 
UHtjoua» VIseaHat approuvées par le peuple, qui manifeadlt 
aa bÉbaoMiaMBpvci^ cbaïuoQSttdesearlcalufaB. 



Digitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



LES lOLOFS. 

Us lolob 00 Toloft d« ta Sén^famble, dont le nom a été 

aimi ^cril Jolofs, Jo" > '> , tiluolufs Ouattifn , un 
des peuples les plus renidrqwiblcs de celte partie de l'A- 
Uiqe». Ib Mcnpnit à peu prto Mub le territoire renfermé 
cntrr (es riv>"! ftti ^^négal et de la Gambie, depuis Podor et 
Piîkuuia jusqu'à lï'inbouchure de ces deux fleuves, l'océan 
Atlantique î Pouest, et & Pest le 1?* méridien de longitude 
«cddeniale; Ce territoire est d'cavin» M 000 kitomèires, 
ou A 000 Itenes onrréM, et r c ateiw 450 I 600 000 baM- 
liiils. CiK' iiadiitoii rapporte qu'autrefois il ne formait qu'un 
seul empire , dont le cUef , ré&idaat an Séné^ , était appelé 
Bourha, empereur, roL Oe titre Ht raté au maître du plus 

vaste des Étais qui se sont formés de ses débris , le llourb- 
loloC Quelques uns des royaumes démembrés de cet empire 
sont devenus la proie de peuples étrangers; les autres sont 
encore nu pouvoir de leurs diefa naturels, tels que le Ouâio, 
où se trouve notre colonie du Sénégal, te Knyor, le Daol, le 
Sine, le Barra, le Badiboii, \v Saiuuin, le lîiimbouii occi<lent<i1. 

linire tous les peuples africalast iea loiob méritent plu$ 
parilcnlfèreme^t la iilenvefllaKce «t la fiiveur de la France , 
parce que c'est avec eux qui- les rrl.ilinn^ du fjoinri nemenl 
du Sénégal sont le plus ancieunemeiit le mieux établies, 
parce que les lolob sont ses voisins immédiat», parce que 
les nègres de l'Ile Saint-Louis sont lolofs, et qu'enfm celte 
nation alTeciionne surtout les Français , qu'elle s'est toujours 
rcgiirilée comme leur amie et leur alliée naturelle, et qu'il 
s'en faut même de peu qu'elle ne se considère comme Iran» 
Qitsê. 

l.es lolofs sont les plus hf;ui\ ti''f;ri s ((u'' l'on cimn iissc ; 
ils sont grand» et l>ien faits ; leurs tiails sout r^ullers , leur 
physionomie Inspire la confiance. 

TiMte ra'p r^t In plus nnirp iIp In Sf'népïmhiP , ce qui 
prouve que ia touJ« ur Ki iilus i:(iii >' ri tst f»as particulière 
aux laliludcs les pins chauJi s <-t lo pius longtemps exposées 
aux rayonâ perpendicuiaires du soleil ; car ics loloiii sont au 
nord de la Nigiltie. On peut même affirmer que, plus on se 
rapproclie de la llpie, moHiM 1* noir des rsices ntfres est pur 
et foncé. 

Les folofii ae fout remarquer aussi par une certaine opinion 

fjvoratile rju'ik ont iV< nx ni/'mcs, pnr iinr fierté qui prend 
%i source dans leur c^tUiiic i>uur rexceileuce du leur race , et 
dans la tradition qu'ils conservent de leur ancienne puls- 
sanre Oimnd on dit à un lolof qu'il est nègre: « Non, pas 
nèjjrf moi, npoiid-îl, mais lolof, » 

Outre leurs avantages physiques, les lolofs sont si disposés 
it l'nrdre, à ia civilisation; ils ont en eux un penchant si 
marqué pour la Menvetllance , qti'on pourrait conjecturer 
qn'iis (icsri niliMit d'iuio roloiile «1'-' ces .lui icns Éthiopiens 
dont liérodote a dit qu'ils étalent les mieux faits de tous les 
hommes, et dont le caraeilre dull al boa qn*Homère les ap- 

peMl irri'prorb.Tlilf'i. 

Une dos. pariiculariiiS notables de la vie sociale des lulofs 
est leur division en castes. Outre les àona /ofo/s, ainsi que 
s'appellent les nobles, il y a quatre autres castes inlé- 
rienres : le* Teug ou forgerons; les Oudaï, cordonniers et 
travailleurs ru i uir ; les itfouf , pécheurs, ti 1(S naïoutU* 
(appelés aussi Griot»)» les cbanKws et baladins, ou, pour 
perler plus poétiquement* les Borilrs. Les noUet gaident 
avec siiiii leur , d ne <ontractiMit j.ini.ii» d'al- 

liance avec le» personne» d'un r.ing ljiférniir. LeA Galouell» 
sont de vérilablea parlas. Non seulement il leur est défendu 
de résider dans l'intérieur dos villes, nuis le séjour dans 
les environs ne leur est permis que sur certains points. 
Ils ne peuvent ni élever de bétail ni Iwire de lait. A leurs 
cadaTies, on refuse jusqu'à la terre et Peau : on les expooe 
aux animaux carnassiers. Cependant le noble lolof aime i 

enieiulre le Gaioiivll li m;i r l'illuslralinD do «a famille. Sur 

le ciiamp de bataille ou en marche, les rois se complalaent 



& lui faire r^rîlr- liants fjilts de leurs prédéc'-'o iii'^ oa ■ 
leurs propres exploits. Si l'année est repoossée, c'est un 
devoir pour le Galouell de la ramener k In charge. 

Les lolofs parlent une langue qui leur est propre, le 
oualof, douce, gracieuse, trfts vocalisé* et facile i apprendre 
cDiiune la plupart des langues éthiopiennes, lis sont séden- 
taires et habitent dea viiiagea. La calittre du colon, dn mil, 
de quelques légtimes, de b p h l i c h e, d*nn peu dind^o et 
de tabar, les l)i siiau\ qu'ils élèvent, snfflsent S !<-urs l)esoins. 
Du couscous (bouillie de mil), quelquefois du lait et du 
poissott sec, composent tente leur aminitim; Us ne fini 
que deux repas par Jour, l'un au lever, l'autre au coucher du 
soleil.' Jamais les cnfaola ne sont admis devant leurs parents 
pendant les rcpes; ltn«mlentent de leurs restes, et, quand 
le hasard les expose à voir ni«fer leur ptee, ils détoomeai 
la téte en signe d'humilité. 

Les Cases deN lolofs sont extrêmement simples, mais soli- 
dement t>&tlcs. C'est avec du Jonc seul qu'on les construit ; 
une porte en pelUe en Mt tonte la sAreié. Les mturs ont al 
'!'('pm\seiir qu'on pout causer mi travers. Nous donnons 
ia \M: d'un de leurs villages, celui de Diodoune, but le 
plus ordimlie des parties de ptalslr des habttants de Sabit« 
Louis. 

Le costume des lolofs^ malgré sa pauvreté , n'est pas sans 
quelque agrément. I>>s uns |)ortent deux pagnes (éiofTi i de 
coton À mies) , la première nouée antour des reins, et qui 
descend aw-deasoos do mollet; la seconde négligemment 
j. tri Mil 1 r • .*pauli>; les autres revêtent te coussab, espèce 
de blouse sans manches, et une culoUc è grands plia, géné- 
raleoMnt Jhit» am de In Ruinée Ueae : les eiieb ont adopté 

nne rnninir jannStre. Le cous^ih te confectionne le plus 
souvent avec di s pagnes en colon latuiqué dans le pays. La 
coifTure la plus usiii'e e>,t une sorte de casquette à soulDet 
dont les bonis soal brodés en soie de couleur éclatante. 

Presque tous tes lolofs suspendent è leur eoo des collien 
de pistils s.i( s en éloiïe ou en cuir, rouges, bleus et blanc*, 
contenant des talismans préservateurs, ils portrol souvent 
atlssi nae espèce de giberne oA Us mettent leur lalMC, lent 
papier et de petits portefeuilles. Kn voyage, ils ajoutent une 
besace en cuir ou en toile remplie de coumious sec, à la 
courroie de laquelle est fixée , comme enjolivement , une 
touffe de lanières de cuir tressées et très bien travaillée» : 
l'un des deux lolofs figurés dans nos dessins ( page 31!» ) l'a 
passée sur sa main droite ; de la gauclie . Il s'apjîuie sur un 
b&lon ; autour de sa tète il a roulé un morceau d'étoffe dont 
rnne des extrémités «st rejetée par derrKre; ii son cOlé 
nnureut un poignard et une eoriie ressemblant à une poire & 
poudre, dans laquelle est déposée une certaine quantité de 
liquide (presque loujom* de lieeu-de-vic ). 

I.C ro<îtttme des femme» est également simple. Des collier», 
des i)ra<:i leis d'or cl d'argent, sont les seules marques qui 
distinguent les esclaves des maîtresse». Dan» l'Ile lliDuirst. 
à l'embouchure de la Gambie, les loloves couvrent kur tète 
d'une cotmire formée de IVissemMagc de plusieum rnoochoirs 

carri's, le plu» »ouvenl an in ir.Iiie de neuf, dlspos«'s L pen 
près de la même manièn que ches ïa plupart des paysannes 
françaises, mab fbrnwl derrière ta téte on dkne tris aigu 
qu'elles ornent , dans les grandes occasions, d'un large ruban 
d'or. Elles ont, en général, des soulicni, et celles qui ne 
portent pa» de ba» e*taaieat Icm chevillea dioraemeats 
divers. 

Aux époques de deuil, les négresses loloves du Sénégal 

mènent par-<le>s\is leur premier vêtement blanc phiMeurs 
mètres d'indienne griae k raies noires qui leur enveloppent 
tout le oorpSk Slict se emivrent la téte d'un lidia par^deasu 
leijuel un madras, plié en lundis, figure une sorte de dia- 
dème. Leur costume de fête est naturellement plus riclio et 
pins compliqué. Elles revttent une robe en indienne avec 
dessins de toutes couleurs, et elle» jettent sur une de leur» 
épauks tme espèce de grande et larf^e écharpe k i 
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jilnii que l'on tire des lies du Cap-Verl : leur coiffure se com- 1 A Balhui-st , lorsqu'un enfant est né , on l'enferme avec sa 
poae de petits lufaox Irùés avec soia e( disposés par étage. | mère dans une case où l'on allume un grand feu : ou ne 




(Costumes iolof). — Destins de M. Nousrraut.) 

permet à l'un cl h l'autre de respirer l'air extérieur qu'au 1 La course à cheval , l'exercice des armes & feu , la danse , 
bout de quinie iuurs. I *ont les seuls divertissements d*>s lolofs. 
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Lorsqu'on père de famille est mort, ses cnfanls héritent 
des sept liultjèmcs de son bien ; l'autre huitième appartient 
i ses femmes. Si le ddfunt ne laisse pas d'enfants, ses héri- 
tiers collatéraux ont droit aux trois quarts de la succession ; 
les femmes héritent de l'autre quart. Les biens des femmes 
•c partagent, à leur mort, en deux parties égales : l'une 
reste au mari ; l'autre passe aux enfants ou aux collatéraux. 
Quant h la succession au trùne , lorMjue le roi e&t mort , les 
cbi /s électeurs sont souvent partagés cotre son fils aîné et 
son frère; mais on choisit presque toujours le dernier, pour 
que l'autorité passe dans une brandie moins puissante par 
&C8 richesses. 

Le gouvernement des États iolob est féodal. Chaque chef, 
bourba ou damcl (titre de celui du liayor), jouit néanmoins 
d'une autorité despotique qu'il doit, comme tous les autres 
■ouTcraius africains , au grand nombre de ses esclaves. Les 



rois font quelquefois des incursions les tms chci les autres 
pour enlever des esclaves. Dans les villages, lorsqu'il survient 
quelque affaire sérieuse qui exige une longue délibération , 
on assemble un conseil de vieillards. L'esclavage est le chi* 
timent du vol : on le fait aussi subir aux débiteurs insol- 
vables. 

Bien qu'une grande partie des lolofs se servent encore de 
la lance et de l'arc , ils ont reconnu depuis longtemps la su- 
périorlté des armes européennes, et ceux qui peuvent s'en 
procurer n'emploient plus que celles-là. Leur manière de 
faire la guerre convient parfaitement à des peuples peu iji- 
struiLs dans cet art meurtrier. C'est derrièi'e un buisson qu'ils 
attendent ordinairement leur cnneaiL Quelquefois cepcnddbt 
des armées entières en sont venues aux mains, et ont donné 
des preuves d'une bravoure remarquable. 

La France a récemment utilisé le courage des lolofs et leur 




( VilUge iolufde Diodounc, sur ics Lords du Séiic;»!. — Deuia de M. Kouneau».) 



Don Tonloir pour elle. Leurs soldats ont été nos alliés dans 
les derniers événements de Madagascar : n'ayant rien com- 
pris à un « sauve qui peut » prononcé dans une occasion dérj- 
sive, ils restèrent Inébranlables, et ce fut à l'abri de ce rem- 
part vivant que les troupes européennes se reformèrent en 
bataille. Soit hasard , soit impéritie des ennemis dans le tir, 
aucun d'eux ne fut tué , et dès ce moment Ils inspirèrent la 
plus grande terreur aux Hovas, qui se persuadèrent que ces 
grands corps noirs éuient invulnérables comme les caïmans 
de leurs rivières. 



LES RIVAUX. 

(Fin— Voy. p. 3i8.) 

Le nouvel intrus portait une blouse de voyage, couverte de 
poussière , et avait h la main une branche de houx coupée en 
passant dans quelque taillis. 



Il ne s'arrêta point sur le seuil comme celui qui l'avait 
précédé ; mais s'avançant Jusqu'au milieu du moulin , il se 
mit i frapper le plancher de son bAton en criant : 

— Ohé ! du moulin ; n'est-ce pas ici que demeure le papa 
Rigaud , dit le prre Pacifique ? 

Le voyageur, assis sur le .sac de blé , se retourna avec une 
exclamation de surprise. 

— Jean Taurin 1 s'écria-t-il. 

— Tiens 1 François Laudrillé I répliqua l'autre. 

— GuuimenI donc es-tu ici 7 

— Et toi î 

— Je viens pour parler au meunier. 

— Moi de même. 

— Voilà une rencontre 1 Alors, tu arrives de Rugnul.>rd7 

— En droite ligne ; et toi 7 

— De Tourouvrc. 

— Voyez-vous ça I Et tu as i>arlé au meuuier 7 

— Il n'y est pas. 

— De sorte que tu l'atteod:> 7 
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— Coinm» tii vois. 

Jean Taurin pril place snr un second sor , vi>-A-vl.s de 
François l^u(lrill<^ , et tira légalement son diap< >iii. 1^ cha- 
leur de U route ne l'avait pas moint fatigué que celui-ci, et 
n M nfl à se plaindre bruyamment de'la poosaRreet da 
Icll. Clatuie , qui rcitinaiss iit l' s règles de l'hospitalité nor- 
mande, alla chcrclicr un pol de cidre et de» verres qu'il 
(rfaçft tw ane roue de rdmi , iransfinmiée en table pour lea 
Toya^urs. 

Tous deux se liitèrent de faire honneur au bire du popa 
U|iiidf en reproiant la convenatlMi on moment fntcr- 

n était évident que l'un et l'autre s'étonnait de la jirt- 
sence de son compagnon au Drcil, et désirait en connaître 
le moUf i mais une cxplicalipo entre deux paysans nomiands 
est tonjoart «ne chose ringatlèreinnit eomirilqaée ; l'esprit 
de clrconspec lion leur a doiini' une li.iliiiiifle de faux-fuyants 
et d'ambages qui font Ue leur conversation une aorte d'équa- 
tioa Miri hargëc de termes cooiradlclotKt, et doot il faut 
laborieusement dégager l'inconnu. 

Cependant, le cidre aidant , les deux voyagcui-s arrivèrent 
A s'avonerqvfis Tenaient an Drell penr une albirelmpor- 
uwte. 

— ?«adrals-iu , par basant, »cheti>r le moolbi du pàre 
T^dfiqne 7 demrmrl.i Limlt illi* «'n rpc.iril.iiil Taurin. 

— 11 esidoac à vendre? répliqua celui-ci avec un étonne- 
ment ^ parai aatnrd à son compagnon. 

— A vendre, non pas, reprit FVanqoft, nalsk prendfe... 
seulement il y a une condition I... 

Il avait prononcé ces derniers mois eonlidcntirllement 
en avançant le bia» vcn le pot de cidre pour remplir de nou- 
veaa les verres; nne matn prévint la sienne, enleva la pinte 
de près n lui m 5ub>lilua une nouvi'llc. 

Les buveurs, qui avaient levé en même temps U téle, 
aperçurent Ivonneiie dont le aonrtre laissait voir denz ran- 
gées de dents aussi blanchies qui^ di^> p. rl<>^ fini s. 

— Claude s'était trompé, dii-eiie gaiement ; il n'avait pas 
tiré an tonneau dn inaltfCcidi«,ammeon doit le faire aux 
gens du detiors ; ces messieurs excuseront. 

Et tournant sur elle-même avec la prisii gracimtse 
des Normandes , elle dUparut en fredonnant. 

Lm deux TDfagenra la regaidèrant partir, puis a'écriferrni 
en mime tempe i 

— U Jolie Aile 1 

^ CM IMMtee du mwriln , dit Tanrfn. 

— La belle Ivonnelte, «jnma LandrilN^ 

— Ta tais son nom? reprit le premier surpris. 

— Qnl mlF-ce qol le saurait donc ? répllqaa teateond en 
clignant des jmx et remplissant les deux verras ; Je t'ai parié 
toal-4-l*heare d'une condition. 

— Fh birn î 

— Eb bien i la voilà , la condition 1 

— Commcatl la fille dn pfere Itl^md... 

— Attend un époti^nu qâi derr* agrandir le monlln. 

— D'où sais-to cela 7 

papa Bonrdin, qid a pensé que ralhfrc pourrait me 

«Dovenir. 

— Est-ce vrai 7 

— U m'a écrit à Itegmalard voili huit jours; mais j'étais 
occupé de la succession de mon oncle , et >e n'ai pas pn venir 
pins tôt 

— Alors, tu anlTr's Irnp turd , sTcria Taurin; le |)*re 
Bourdin a eu idée que tu refusais, et U m'a tait venir de 
TMnwm poor n'envoyer k ta place. 

tMdltllé lit m haut de rorps pn nrrif ro. 

— Toi 1 reprit-il stupéf.tii , m vi< ns au Dreil pour ta fille 
de lUgand 7 

— Poor eOe, dit Taaria, qui vidall scn rarre I petits 
eai^a. 



— J apijoj U' jwjUf i;3 Une iitirc de mon parrain. 

Laudrillé ouvrit la bouche pour protester; pals , obéissant 
à ce principe d'un fameux, diplomate qui recammandatt de 
m défier loujmtn ée son prrmfrr mouremenf , H t^rréta 
et nv iia coup sur coup trois gorgées de malin > iili ■. T.uiriii 
voulut le forcer à s'cxpliqiier en répéuuit que son retard 
avait dfl être regardé comme nne lenonetation ft la fllle dn 
meunier; nriis I.iudrillé eut «;r>in do rtîpnndre .iv-c rptte 
ambiguïté tuirmande qui n'apprend rien, rt la rouviAation 
ne tarda pas i se ralentir dos deux oMé^s. 

Cependant ni l'un ni l'autre ne songeait 4 céder, et si la 
parole languissait , les esprits avalent en revanche redoublé 
d'activité. I^s di ii\ rivaux cherdiaient d- jà !e moyen de 
s'évincer réciproquement , et pendant que leurs verre» eon- 
tinnaient amicalement k se beorter, leurs imaginations pas- 
saient en ri>vii,' |c<; pii^pi's f[ll'il^ iduiv.iirnt m- li ndri-. 

Comme i iuii>»jii.iuî<'laildt' prévenir favorablemenl le meu- 
nier, tous deux parurent d'abord décidés 4 ne pas se céder 
la place; niiii!» laudrillé, qui avait plus d'expérience, ne 
tarda pas à comprendre que celle obstination, nécessairement 
imitée par son rival , ne le conduirait à rien, t'iiangeant eu 
conséquence de i>rojct , il eut l'air de prendre son parti , dé- 
clara tout haut qu'il ne pouvait attendre plus longtemps , et 
<i;nrii,iil,irii Je boUM^ir à Taurin el à Claude, il prit r l'-dhinif-ni 
le cljeniio de Pervendi^res. Taurio , qui avait voulu s aa&u- 
rer de la direction qull suivait, rentra complètement rassuré 
et reprit sa place, bien décidé k attendre le retour dn pkre 
Pacifique. 

Mais laudrillé n'eut pas phi» tftt perdu de vue le Dreil que, 
faisant on détour, il rebroussa cbemin, ptm dcnij^re le 
moulin sans Mre vu, et gagna la rontede lionguy, sur laquelle 
il îsivail di viir riTn im^riT l'.i;,'.iiui. Il l'.ivaii \it ass«'Z sou- 
Vent à Uegmalard pour être sûr de le rcncootixr, cl il se mit 
k préparer (ont baa ce quli devait lui dire, afin de se i«com- 
maiid' T hù-méme et surtout de perdre son ri> ,il. 

Sni pian lui n'ussii h souhait ; il rencontra i mi-cbemin 
(U 1 4)ngiiy le meunier, qui s'était arr«lé k la porte d'un ca* 
baiet pour faire souf/kr sa jument et gortîer li^ rldre «! • 
l'endntil. Laudrillé se Ht connaître, déclara de quelle patl 
il venait , et reçut du père Pacifique m» aOMdl firi M donna 
les meilleures espérances. 

Après lui avoir parié dn prix des grafats et desnonvem pro- 
cédé» de niouiun-, <! ' marjuTc ii punivcr rpi'H l'idildcla partie, 
il m l'iavetoaire des diOréreiiics suromea qu'il avait placée» 
diM le notaire, y ajonta restlmailon de qmlqun champs 
loués h bail , et arriva k un tot il d'cnviniM niitli' |li^lo|«|, net 
de tonte ohligailun. Ce premier poiiii élidili, il amena adiol- 
teinonl la conversation sur un rdleul du p^re Boordtn, aU' 
quel celui-ci avait d'aUtrd donné une leitre pour le meunier, 
mais fpi'Il «Tslt ensuite reconnu incapable de satisfaire aux 
r(iiHliiint;> Taurin (cVi,iit son nom) avait déjà dis- 

sipé une portion de son patrimoine, et le reste se trouvait 
sériensemeni compromis. Son séjour au grand moulin de 
^'nri,i'f,'!ip a\.iit lî'aiilfinN lonrii' .les ui/i1;s ilc p ln•^^.• i-i Je 
dissipiition ; c'était un de ces Jeunes garçons ù demi engagés 
dans la mauvaise voie, et qu'nH miracle seul peut sauver. 

Pondant qu'ils caii^ainnt a;ns! , Ir m'^inli r d wn roinpa- 
gnon avaient l.iis.sé l.t naît vt ait. Ia' l:"'iilii'irinie lUgaud (jcnsa 
enfin à regagner le On il, et prit congé de Laudrillé. auquel 
il fit promettre de revenir le lendemain. Tout en diemioanl, 
il repassa dans 5a mémoire les renseignements qnl venaient 
de lui éire il i>::;^r> . ' i e réjouit en lui-même de ce qîic ce 
rdleul de son compère ik'avait point profilé delakUrequilui 
avait été remise pour se présenter au moulin. Mafeatcnant, 
du muiiis s'il nrrivaii, le p'rr pt 'a fille se Irouvenient aver- 
ti» et se tiendraient sur leurs gardes. 

il achevait ces réflcutons en rentrant an Drell , oA 11 trouva 
Tîurin a^ti-s 5 la même place devant un pot vide et un verre 
plein, Cetta vue produisit sur le meunier luw impression 
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de désagréable supriw:; il cul coniinc unr rrvi l ition subUe. 

— Dieu UMS sauve ! voici un gars qui doit avoir un par- 
nia à Basoche, dit-^.cn reganbat le Jcane houmne «n 

lilOU!i«. 

— Coiiinic vau^ <lin*s , père l'jcifujue , répttquk Ttarto , 
qui a\aii > gulem^ut deviné le iiK'uiiier. 

— £t il csi ici flepuls ktugtemj» } 

— Depuis plus lie tro» henres. 
- Alur> i[ viiMji jKiur .ifTair»' 7 

— rapporte ui^c lettre du père BounUo. 

Tout ce qoe LaudriUé avait annoncé ae férHIalt. Le bon- 
homme Kigaud prit !;i Ipitre en jniant à Taurin nn r<'ptn! 
endeaiM>u». Ha autre lui ciU i<iis.M: voir mu uiiijjris , ni<«i^ k 
père Indfique o'éUtt potm liomme à hasarder une cxpltca- 
non qui edi pu amener un dékit. il ouvrit la missive et se 
mit à la lire lentement ; mais au lieu de sonper ù son con- 
tenu, il réfléchissait au moyen de se débarrasser sans éclat 
du tilleul de i'hai»sier. Les pbrases de la lettre qu'il lisait h 
deml-votx panatent sur son esprit sans j pénétrer; enfin, 

arrivé m bout, il s'arrO!,i fonénu'iil , tmi'.vi d^nix ou trois 
fois , et adressa à Taurin une dcnii douzaiaie de questions 
fndUréreiiles, afin de gagner du temps. 

Mais le jeune homme était trop pressé de se débarnisser 
de son rival pour se prêter aux digressions du meunier. 11 le 
ramena brusquement à ce que renfermait la lettre, en l'aNer- 
tiaaaut qu'un malentendu de son parrain aminerait proba- 
Menent «n mouRn m mcoimI prétendant. R^od se garda 
de dire qu'il l'avait vu. 

. — Peut-^tre blea que vous le connaisses, reprit Taurin 
c^cst ce grlppe^usde Laudrillé... on vieux grêlé qui pour- 
rait être le p^re du votre fille. . l'rrnfz hirii Ranie .t lui, père 
PaclCque, il } a toute une légion de diables dans ses souliers. 
Rigaud regarda le Jeune bommc d^on air étonné. 

— Vous n'élcs pas sans avoir entendu parler de ses procès, 
reprit Taurin ; Il a plaidé contre ses oncles, contre ses frères ; 
Il pl liderait contre tous les saints du {wradi» , s'il espérait y 
gagner quelque chose. Laiaaes-I« seulement mettre on pied 
dans le noaitn , et anol un an 11 en sera seul matlre. 

— Lui 1 s'écria lîigaiid effrayé. 

— Sans compter qu'il voua trompera sur son avoir, reprit 
Tkwrin ; presque tons aes fiwda ont été prClét sur hypo- 
thèque , et avant trois nn^ ce seta nu homme rolné. 

Le meunier dtvijil pciisii. 

— Je ne vous parle |)as de votre Dlle, contimu J- an ; au- 
tant vaudrait marier une fauvette à un hibou! mais vous 
ne voudriez pas avoir on gendre qui se croiserait ksbras six 
moi» MM (loiur cl voiLs laisserait le travail du moulin. 

Celle dénonciaiioa, bien que laite d'un accent qui en prou- 
vait la passion, avait trop de vraisemUrace pour ne point 
frapper le pi re Pacifique. Ce que lid-méme Siivail de Lau- 
driUé semblait d'ailleurs l'aj^uycr. 11 commença à se gratter 
IVweiUe, shigulièrement perplexe an ndHende ces aeetiA- 
tlODS venant des deux Coté». GrAcc à elles, laudrillé et Tau- 
rin lui étaient devenus également suspects. U croyait chacun 
d'eux dans le mal qu'il disait de son adversaire, et s'en dé- 
fiait pour le bien qu'il ajoutait dç lui-même. Les deux rivaux 
n'avafeni rétiasl qu*i se perdre réciproquement dans son 
esprit. Cependant, lorsque Tain in, clja^M' p.ir la nuit, de- 
manda la permission de reveoirlc iendcmaio pour r«rparlcr 
striensemeut de l'aHaire qui ramenait, le père Pacifique 
n'osa refus'T, et n'iHKidit qn'il l'attendrait. 

Mais le jeuuu hoiiiuie parti , il demeura quelque temps 
immobile à la même place , tout contrarié et tout rêveur. 
L'eqièce de lutte qui allait s'engager enict les deux préten- 
dants effrayait sou humeur pabtibic; il eût voulu puuvuir j>e 
débarrasser de tous deux sans bruit; car tous deux lui dé- 
plaisaient également ; par valheur le oiOTCn inl échappait ; 
Il avait beau eonlilner le buz-fuyani, chercher des prétextées, 
appeler à son secours les atermoiements, la nécessité d'en 
veoir k une explication lui apparaissait to^KMurs iaéviubi». 



Ap^^s avoir iininiuin' plusîinirs exclamations de cliagrln 
et de dé|»t , entrecoupées de gros soupirs, il fallut donc se 
résotuire h braver lesdéiialadii lendemain. 

Le père I^acillque, tout troublé de cette cruelle nécesrflé, 
se mit A felre l'inspection du moulin qu'il avait quitté depob 
la veille. 

Claude avait été si dii^ent , que la besogne la plus preaaée 
était faite, et que tout se tronvaA à sa place. Ontflr dKqW 
l'opil du maître n'avait cessé de surveiller, et RIgatid ne trouva 
maUère à aucune réprimande. Il passa do mouUn i h mafaott 
d'habiiatlott , oà Ivomictie n*ïvalt pas metaa Men «miplofi 
son irmps. Les meubles cirés à neuf brillaient de propreté, 
le v.iisM Hier avait élé orné de branches de thym, et le cou- 
\ri i ri iit mis pri's de la fenêtre qtd laissait pénétrer la fraî- 
cheur du soir. La jeune fille , occupée à préparer le aooper 
devant un feu qui flambait joyct^ement, chantdt Comme nn 
oiseau des iKiis. Lr bouhomme sentit son cœnr plus U^ct au 
milieu de cette atmosphère d'ordre, de travail et de paix. 
Il rendit gaiement «on honjmirt Claude, baiaalvomwtie mr 
les deux Joue», et a^taili à tahte avec m mmft de aMlege- 
menU 

La Jeune Mie avait voulu fêter son retour, et le souper était 
plus somptueux que d'habitutle. Comme il allait finir, Ivoa- 
neite apporta roiiuif avec une certaine solennité une boo- 
iiille de cognac à demi pleine , qu'elle gardait au fond de 
l'armohre au linge, etdoatrapparItiQnn'kiaitlienqnedansks 
grandes drcoitstances. Cette vue acheva de dérifcr le pire 
l'acifiqur. 

— Dieu me sauve 1 tu es une bonne fille , s'écrla-t-U en se 
bfttant de hob« le ddre qid Ndalt fbw ton verve; la m 
deviaé que J'avali Iwaoln oe aotr.de la petite goatie de con- 
sola tion. 

— Les gcttsqal sont venus tout-i-llienre vous aanknt-Jla 
donc fait du chagrin T demanda fvQoaefie en éiAaagcmt an 

regard avec Claude. 

— Oui , oui , reprit tristement le meunier , qui dégustait 
lentement ie cognac dont 11 s'était versé un dend-verre. On 
a raismi de dire qu'il tent tonivcr la langue sept fots avant 
d'' piller! Si je n'avais pas communiqué mon projet au 
compère Uoufdin, Je ne serai» pas aujourd'hui dans l'em- 
barras. 

~ Ainsi tr bourgeois ne s'est pas encore décid** entre les 
deux épuuseurs? demanda Claude, qui tâciiait de paraître 
IndifTérant 

— Ta sais poorqaol ils venaient} dit Rigaud étonné. 

— Tous deux en ont parlé an moulin , reprit le garçon 
meunier, et cliai-iin se vaDlail de réussir sûrement. 

Le père Pacifique se versa un nouveau coup d'eau-de-vie. 
Ccflt ce qne nona nafoae, dlt-O , légèrement échandl! 

par la brûlante liqueur; je suis là pour quelque chose aussi', 
peut-être 1 Faudra voir, comme on dit, si nous avons le 
mèmecnrét 

— il doit pourtant y en arolr un que tous piéttkClf fli 
observer Claude avec une sorie d'inquiélude. 

Le meunier haussa les épaules et allongea les lèvres! 

— Je n>n sais rien, ttU^ katement. Je n'en Mis ma Ai 

rien ! 

Et se p<'nchanl vers le garçon d'un ton de rc nfim i : 

— A le dire vrai, vois-tu, coolinua-t-il ,Je ne serais pas 
fiché de les voir ton» deas aa dtaUe. 

— Ail ! j'éuis sû.- qtill» voai d<|ilatakBtl a^tatlt JOfM' 
sèment Ivonnette. 

^ Onil reprit Mgand peaitf, aïois le dUklle eitde s1« 
débarrasser; tous dru\ viennent de la part du comp6re, el, 
seloa ce que dit Claude , ils se cruieut sûra de leur affaire. 

— Si 00 a des nliONs poiv les refliaer T 0t hkaarvir la 
jeune fille. 

— Pardieu I on n'en manque {Mis de nlsons , reprit Ri- 
gaud; mais il faut les doniK-r, el 'l t '"i Ii d iïi i r ' tl; m 
fâcheront ; une parole en amène une «uti«, et on fmira par 
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m qoerelkr, nm compter qoe le pêic Bowdio me gardera 
rinninp. C'est une malddlcilon , »oi»-tii, lirooDelte , qu'Us 
•oicDi arrivé ici ; je dunncrals tes profits da mois pour 
n'kToirpH àdébittre cette affaire ;^ianc gUtrim repas 
cl mm aonnill pour hait joun. 

» Ifdi le bowfeob ne peut-Il s^ieBdébemMcrniH kar 
Elire offense 7 demanda Claude. 

— Voiii ce que Je cbercbe , s'toie le meunier ; faudrait 
troBTCron mofen tuwnite de le» eooBédler ; quelque chose 
qui permettrait de se séparer bons amis. 

— Eh bien I mais c'est facile , loterrompil étouidimeiit 
iTonnette ; si vous disiez que je suis pronriie Y 

ht père Pacifique (cdrean la tCle. 

— Toi! répéta-t-fl. Dlea me pardoniet e^t OOeliMel 
Mis ils demanderont à qtili 

— Ail ! c'est juste , répliqua la jeune fiUe d'oo air embar- 
«Mé ; qd doue poamit peeser pour non fflaocé f 

— Voyons, reprit T\Igaud,qui goûtait évidemment l'ex- 
pédieat ; si oo pouvait choisir quelqu'un parmi les voisins... 

«Obi pour cela» aoiiti'éeria IvoBiictle; Ibprtadntent 
Il dwsti au sérieux. 

— Eh bien t si le choix est bon 7... continua le meunier plus 
viTemcnl. Supposons que ça ne soit pas un semblant, mais que 
Je te mirie tout de hou i un autre, pour échapper aux deux 
nurlens qui doiteiit revenir demain... 

— Vous savez bien qu'il n'y a persontio dans la paroisse , 
Gl ubeerrer Ivonnelte : vous voulu un meunier 7 

— Sansdoale. 

— Laborieux et bon entait t 

— comme ta dis. 

— Qui paisse améliorer lemouUnI 

— QoL,. 

— Et qui reste pourtant soumis I votre TolORté T 

— C'est ainsi que je l'onleiuls. 

« Eh bien| pour cela, mon pète^ il faudrait un gardon 
B*eAt, lui, que ses bran. 

— A cause?... 

— A cause du proverbe qui dit que les richards vculcat 
gmdcr pour eu tout le pain, Mmk. SI r<poiiaeor a de l'ar- 
gent, vous ne dcver pas ronif>!t"r stirsa soumission ; il vou- 
dra être le maître, tl tôt au tant nous vcnoua la guerre au 
mnuUn. C'est à vous de choisir entre la dot cl la paix. 

— U paix 1 j« veux la paix 1 s'écria le père Pacifique avec 
me énergie qu'exaltait le cognac ; mais j'aurab tout de mCme 
voulu une dot l 

— Qu'y gagnerez- vous? fit observer la jeooe fiUe; le mou- 
PB peat cmitimier avee les denx meules sans qo^nom de 
nous en dorme moins ou mange dr pV:s mauvais appiHit. 
Ce qu'il faut au père, c'est im gcnUic dont 11 soit sdr comme 
de hdHnCme, etfnl lut gaide m vk cootieles taqoMtodes 
tt les querellée, 

— Tu as raison l s'écria Rigaud , dont l'ialelligicnce com- 
mençait à prendre la dtitciioo qn^eamiati de loi donner 
Ivonnetie. 

-> Seulement an parefl homme est dHBcDe k ironver. 

— Tu ri lis? < Dutinua le meunier, qui guij?na Claude. 

— Il faut quelqu'un de bien connu , reprit la Jeune fille. 
^ Ccst celai mormrnv nigaud. 

— Un brave travailleur qui ail assez d'csplil povrse eon- 
duire seul, et asseï de douceur pour obéir. 

— Eli bien I j'ai ton affaire , Interrompit le père Pacifique 
en élevant son verre i h linuletir de son œil. Au diable la 
troisième meule ; je la paicr<ii , s'il le faut, de mon argent... 
niais je resterai le maître au Drril , et nous aurons la paix 
Jusqu'à ce que ft sorte d'Ici les pieds en avant. .Ton verre , 
damle, et bob-mot ceci bravement Le parofaslen en ques- 
tiuB est de ta connai<>sance. 

— De Bia connaissance 1 répéta le garqoo meunier, qui 
tremblait d'espéraiice. 

— nda la ismUle, «onthuia Mpad. 



— Se peut-il 7 Au nom du dél i «chem* manre Rlgand ; 
ce gendre choisi par vous. .. 

^Paibleal c'Mlefbde tt min.ala k mennierca 

éclatant de rire. 

Claude poussa lu cri, et Ivonnetie détourna la tête, 
tente nwge de aaMsscnent et de plaisir. 

î " pAre Pacifique , qui avait pris son parti, oonfinna de 
nouveau sa nisolulion, et se plut à recevoir les remetcfe- 
mentS passionnés de Claude et les joyeuses caresses d'Ivon- 
nette, qui voyait ses espérances arrivées à bon poru 11 fut 
convenu qu'on 

se débanaseratt le lendemdB des pritenduii 

avec forre politesse , en leur apprenant quHstnlnkMtnp 
tard ; ce qui fut lait comme il avait été dlL 

Laudffllé et Taurin sortirent cnsèmUe du moulin la tèin 
basse et le rneur triste ; Ils avaient enfin compris qu'en cbef- 
cliant à se nuire, ils avalent assuré le succès d'un troialCmie 
rival. Au moment où ils allaient se séparer, tuus deu&rde« 
vèrcnt les yeux en même temps et se regardèrent. 

— Ma foil nous avons en ce que noua méritions, sMCfia 
Taurin avec une jorte de giossiÈre franchise ; que ceci nous 
serve de leçon , compère; il ne faut Jamais oublier le pro- 
verbe qui dit que quand deos lariMiK se batKat pov savoir 
qui aura la pToto, Il cu «Tiffe tomcttl 1» trviilèine (pll^m- 
porte. 



Voules-vons être de plus en plus hcnreaf étndien^lNmi 
à rendre voire vie de plus en plus simple. 
Ne wardMs pas les yeux fixés sur ptasleois bols à hi Ma. 

Appliquez votre raison à choisir le melllcor, c'est-à-dire le 
but que les conseils des gens qui vous aiment, les drcon- 
stanees, vos Ibrees, vous désignent comme oeM ^ est le 

plus naturellement â votre pflrl^e. Ix>rsque vous Taurei 
clioi&i, per8évérex*dans la ferme volonté de l'atteindre. 
Tendez ve» loi au» précipitation, mais sans reUche, et par 
les seuls moyens qu'approuve ne CMUdence pure, ea sol- 
vant un seul chemin , le plus dfrecL 

Autant qu'il dépond de >ous, ne souffrez point dans votre 
flme de longues Incertitudes : les espriu qui s'entourent de 
brouillards perpétuels ne aamralent Ure heureux. OonsUércB 

ailenlivenienl un h un tous vos doutes; n'en laisse* passer 
aucun sans avoir épuisé tous les moyens de le dissiper cl de 
Panéantlr : allez droit aux canaes* 

Quant h vos désirs et à vos passions, réduisex-en k 
aon]|)re le plus qu'il vous sera possible. Preaex In faadws 
élaguez toutes les branches parasites t le temps cleaMaen 
vile ces blessures utiles. 

Ne dierdiei voa plaisirs qtt*amt tonrcas simples, pro- 
fondes, éternelles. Aimez la nature : heureux ceint qui 
ne se lasse point d'admirer la beauté de» campagnes et des 
bois, ka magttifeences de la lumière et des nuages, les pal» 
Bibles splendeurs d'un ciel 6loM 1 N'aimez dans les arts, dans 
les lettres, que ce qui est vcnublemeot beau. Ne vous laisses 
pirint séduire ans applaodlsaeinents passagers qu'un goût 
équivoque donne au médiocre, au maniéré, au faux. Cul- 
tivez en vous les généreuses eorloallés de nmeUgenee. 
Entretenez avec un prudent respect le my l ' î ux foyer de 
l'enibousiasme pour le beau, le vrai, le juste. C'est là notre 
richesse rédie et Inéptilsable. 

N'ayez qu'un petit nombre d'amis. Saches supporter leurs 
imperfections comme Us supportent les vOtres à voire insu. 
Ahnec-les sinetremcnt. Soyez-leur fidèle. La base la plus 
solide du bonheitt^ dans ka alkcitena boonéica et épro»- 
vées. 



■oitcAin i>*AmMniiiiiiiT ir u nm, 
rue ftcob, 30. près de la rue des Pe«n»-Apga»thi». 

Impiimcric de ftanrgitKiw et MSTtittSl, me Jacub, 3o. 
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f.ES CHINOIS DANS l.'ILE CÉLftBES. 




(Temple chlnoM à Macusar, d'tprei un deuin de M. Lcbrclou.) 



A Pextrdmité m<<ridionale de la péninsule qui forme la 
partie sud de nie GéKbes s'élevait jadis la grande ville de 
Mangkasara (vulgairement appelée Macassar), capitale d'un 
royaume puissante Une grande partie de la population célé- 
bienne a conservé le nom de Mangkasarat, et souvent en- 
core les Malais désignent l'Ile entière par répitli(;te de Tana- 
Mangkasara ( lern* de Mangkasara ). Des débris de cet 
empire se sont formées de petites principauté» : les Hollan- 
dais se sont emparés du reste. .Sur l'emplacement de la 
grande cité s'élèvent aujourd'hui trois bourgs : h'ampoung- 
baruu (le bourg des Itarous ) , h'ampOung -boughi (le 
bourg des Boughis ) , Kampouug-malayou ( le bourg des 
Maldis), et une pclite ville hollandaise de l'i à 15 00 habi- 
tants, nommée Ylaardiugen , défendue par le fort Hotlcr- 
dam, et résidence des autorités néerlandaises, desquelles 
relèvent tous les établissements de Célébes. 

Là, comme dans toutes les principales places maritimes 
de l'Océanie , une notable fraction de la populalioD est Cbi- 
noise. 

I>es Chinois sont très nombreux en Malaisie. A Batavia , à 
Manille, et dans plusieurs autres villes, ils occupent des 
quartiers séparés. Ij» côte occidentale de l'Ile Uornéo est 
couverte de leurs colonies. Travailleurs patients, infatiga- 
bles, ils jouent en ces contrées le même r6lc que les Juifs 
dans l'ancienne Europe ; à eux toutes les industries lucra- 
tives, l'exploitation des lavages d'ur et de diamants, les 
alTaIrcs de banque et de commission, les maisons de jeu, les 
loMï KIV. — OrTODRc ifl(A. 



fermes des impôts, les monopoles. A la cour des princes 
indigènes , leur position est semblable à celle des enfants de 
la Judée auprès des pachas turcs : mêmes moyens pour 
augmenter leur fortune, mêmes s<;ins pour la cacher; sou- 
vent ran<;onnés ou punis, toujours néces.saires et toujours 
employés ; se plaignant sans cesse de leur pauvreté , quoi- 
qu'ils soient partout les plus riches marchands du pays. 

La persistance à conserver les mœurs, les usages, la re- 
ligion de la patrie, est aussi remarquable chez les Chinois que 
chez les Juifs. A côté du foyer domestique s'élève , comme 
sur le sol natal, l'autel des dieux, le miao, la pagode, temple 
plus ou moius riche, plus ou moins orné, selon la fortune 
des sectateurs. 

M. Lcbreton, attadié à la dernière expédition de M. d'iir- 
villc , nous a communiqué le dessin d'un de leurs temples à 
Macassar. A quelques détails près, cet édifice ne dillère point 
de la plupart des temples chinois. LeurdécoraUon ordinaire 
consiste en colonnes ornées de sculptures enroulées, en ta- 
bleaux et inscriptions, lami>es, flambeaux garnis de cierges, 
et tables sur lesquelles sont posées les sutues de quelques 
uns de ces nombreux dieux du polythéisme chinois, plus 
multipliés que ceux qu'avait créés l'imagination des Grecs et 
des Homains : Pan-kou , qui introduisit l'ordre dans l'uni- 
vers en séparant le ciel de la terre; len-nan, qui juge les 
morts et préside 2i la transmigration des Ames ; len-uam , 
qui préside aux enfers; Titn-kouen, le maître du ciel; 
I/)ui-3rcn, le dieu drs tonnerres et des foudres: Lao-chuin, 
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pHnripal arbitre des batailles; h'oung fou lteu . le dieu de 
ia sagesse ; puis le régulateur du commerce et le dispensateur 
de la fortune, le gardien du tajtt domesdque, te gCole tuM- 
laire des cités, l'ami des pasteurs et le protecteur des trou- 
peaux, etc. Outre ces dieux généraux, cbaque famille, chaque 
nK'iiur, cliAquc condition, a ses Idoks particulières qui, dans 
une spbère plut reitreiaie, exercent une inOuenrc plus dd- 
Anle, rtf|MiBdait i dei taiiiii€ts spéciaux et métue à des b«- 
<«tns de drooiMince. 



SUA SATIRE DK nOlLEAU 
CONTAS l^S rKVMeS. 

À M. le BUaettur itt Maga$i» f&tomq^t. 

Monsieur, vos articles sur Giarles l'erraull (1) ont amené 
dans mon souvenir un point 4» toa liisloijw qui a't f^ nm 
tout 1 liunneur quil BiérUe, ei que J'aimcnls ft Wtr aortfr de 
l'ombre dans Idqucllc }| est rn$eveli : je veux parler de ivoii 
différend avec IWtlfau au sujet de la quesUoo du mariage. 
Tout le monde sait rimportajitt qu'Miteaeco Ptance, «a 
dix^pUèmc siècle, les eOTurts faits par les femmes poiir s é- 
Itwr par Tliulruction et la nior«lité ft un degté du aw»*idé- 
ration et de dignité que n'avait pas cimuu le moyen âge. On 
ne compreodrail pas le fond di ce siècle si l'on n'avait pas 
celle «lEiira & l'eepitt. Lee se prononçaient pour ce pro- 
grès qui avait son yi fgiue dans les mœurs nobles cf sévères 
dont QHiwille a laissé renpreisie 6»^^ mut MUrj»ture ; les 
tolice, impii^ plu» paHfeHUèKneiii pw lee wmm g»l«iiie« 
de la cour de Uuh XIV, rftnfoiit cuntro. Peut-être , se 
développant jiL>qu a l éuWi^euicut du genre des précieuses, 
le mouvement avait-il dû flnir par app«l«r un penie lémiao, 
Cetle réecdOB, d'eiUcnif , aouriait au roi , k qui les femmes 
TOUéee au etdte de l'esprit ne plaisaient gutre, destiné pour- 
tant à faire plus tard, en la personne de madame de .Maiu- 
teDon, une ai complète M^rienc* de ceiu auiortié (ondée 
iur dee cbeniee que ï%gt nlMieqiu-pofRt. h» part qu'y prit 
Molière est demeurée wl. Ijre. Jlais dti inoias ce grand 
homme n'atiaijMa-t-W ^nt ^ le» f>dic«les; et lencon, dans 
ses fumeuses roMiédfie 4« 9$i*k ût» Mwii ^i» Vt«Qla 
dti Femmes, le vit-on prt-ndre suflisammcnt p.irti contre 
ralwurdité des ancienm-s mœui^. Quelle excellente satire que 
k porureit tracé par bob AtaolplM dé ridéal de ta fenme ! 

Sa not, qu'elle loît d'une ii;iiui i m , x irèioe; 
Et «'ett «MCI pour elle, à vuu» ru bnu p;ii Irr, 

De lavoir prier Uîcn , m'aj i , cuudre «l filer. 

— t'/ue feiimip ^lll|lldc r-t doue »airc niarolle? — 

, r|iii' J'aiinfiDi, niicu» une laide Lien »olle, 
Qu'uue femine furt Iielle avec beaucoup d'espnt. 

Maie YÈeolê ie$ Wmmtt est de 1GC2, tandis que les 
Femmrs Sa lan/e» sont de 167'2; et l'on peut croire, en 
comparant I» tendances si diilérentes de ces deux piècea, 
que , dana cet lalenniile de dix ans , les tdtei de Molièn sur 

la que!<lion des femmes .iv.iû nt lii-ni l'pKuivi' quelque chan- 
gement. Toutefois, d4ijs sa guerre, je le répiïtc, y avait-il 
toujours auunt de bon s«is que de mesure, Ccst ce qu'on 
ae saurait dire de Boileau. En 169'i , vingt -deux mis ap^^'; In 
première reprL'scnlation dcsFenimr.* Sin anle», il se décida 
i entrer ."i son tour ddiis la lice avec sa fameuse satire contre 
les Femmes. U avait alors cinquante-huit ans, et sa verve , 
a*atalt jamab «lé bien \ive , ressentait déjà depuis long- 
temps les alleintes de l'âge, d lall le manifeste de Perrault 
en laveur des modernes contre les anciens qui l'avait décidé 
l feffnir à la poésie, totalement abandonnée pendant seize 
ans, depuis l'annt'e 1677, où il avait < ointni'iieé à N'apjiliqiier 
à Tblstoire du roi. S» réapparition sur le Parnasse, comme 
un disait alors, s'était faite par sa tâmense «de sur l« Siège 
dnHamur, à laide de lafiitçllr il pr-'irml-iit relever l'in Lue 
contre Perrault, en donnant une oile fran(;.i»>e dons le genre 
dn Ifriqae grec , entreprise qui e«t loin , à la vériM, d'avoir 

(t) Tegr. p. lA», ««S et 19t.) 



; obtenu près de la postt^ritt' tout le succtedont il s'était flatté. 
L'année après œtie reuu^ , il conlinua les hutilUés par la 
satire contre les Fenanes, dans laqueBe Perradt était enfln 
ouvertement atuqué , en mime temps que tout le parti des 
femmes, qu'il osait liien frapper, avec une exagération ina- 
paidonnable, par une critique isnnclh du sexe en général. 
Les femmes, naturellement moins portées en f.iveur des 
anciens que les iwtumes , qui preuneul souvent pour leurs 
ouvrages d'autant plus de passion qu'ils ont eu plue de peine 
i pénétrer dans leur connaissance par l'étude des I ny-ir.-. , 
moins ^(^nées d'ailleurs par tes emlMirras de l'érudition «i 
souvent oppos(<e aux lilnes expansioos du bon sens, bicli- 
aaient en masse pour la liièse >ouleaiw par Perrault, et il 
o*en bOali pus daysatage pour exditr contre elles llnuneaff 
du célèbre avocat de r,.iiiii;r.i:i'. \\\-.~:\ dans sa 

satire faire tnardier (roo) l'erraull et les femmes d'e^ril » 
qu'il essaie de raaifaer,fTeeJeiobiigaet de |iréCieiU«l,BanB 
le fouet de Molière. 

Mais qui vient »ur ms pu? CeK un^ précieuie , 
Rctta de esprits jadis 4 rmommà 
Que , d'vn Afnp 4a «an eft» MoiièM a diflBinâi, 
De loiK iBUinMUliBCBls oNla Bolilt Mritiira 

Maiulieul encore ici leur tteit hr^nmàat. 

il reprodpf fUK rca{«« 4e » gfmà parU« jadis fi pulnant 
qpe HoUère ptfive iteit dd faire profession de a*kitaquer 

que les fausses précieuses, de fuite cause commune avcC 
l'auteur du Ptu^allèU d*i a^^ns et def tfiodtnut, U loi 
fait m rtdicuk de aouieair la iaintPaalla de Petnult, qot, 
l>ie|| que dénué assurément du nu r1•^■ li!ti*i rit s grandes 
mvvres du «dèdu de i^uis iiv, avdii ne du juuitis inspirtS 
par une pensée vraie, savoif, qu'jj n'est pas absolumcat 
nëcesaaire de s'inspirer des di^ dtt p^ipiiyismf pour entrer 
dans la grande poésie, et que les crofancss modernes valent 
bien h cet égard les anciennes. Vniri les urs, assez peu 
dislij^ués, d'^iUewe , fin Icsqmls lioilcau cupplétait ^ cet 
égard le partit 49 «DNnfafeane, fers qui ac se voient plus 

dan» ni>'^ f'îlittons actiielti's , [.rn-r q.i'apn' s s.i nVonrilialion 
avec l'crrauil , ii( le t>ax4Lt^ {ie ^i^- m^pfmVMr CMitre le 
wériiei|iiaaous venons de dira, lii «M «pf testai de a«as 
marquer que le duc d'Orléan», depuis le réppnt, désipié soits 
le nom de fils de France, s'était prononcé dans ce dci>ùt, cl, 
ainsi qu'on devait bien »'y attendre, contrôles précieuses, 
en laveur des CiQOos phn libre» de la jcnaesee du roi et da 
seizième sitde. 

S'eionne cependant d'oii vient que cbes Goigaird 
Le Sauii-Ptulin , écrit avec un si grand art. 
Et d'uue plume duuet, ailée «t naturelle. 
Pourrit , viii|t iais caeor moins lu qiw la PUSeMe. 
Ell« en aecuf e alors notre siàele iideclâ 
Du pcdauleM|ue (;oât qu'ont pour l'antiquité 
MagisU-aU, prioc««, ducs, et même fiU de France, 

lisent sans roujjii et VirijJ)- et Térence, 
El toujours pour Perrault plrtiis d'un dcgoiU nalia. 
Ne savent |My s'H ait au UMuda un Saint^Paulia, 

T^Wes sont les origines de la satire contre les Femmes. 
IVrrnnIi, comme on le voit, et comme l'a d'ailleurs toujours 
avoue Boileau, y tient une place notable, Ucn qoeTenTle 
d'imiier Juvi^nal, qui s'est exercé si violemment sur le même 
sujet, edt peut-être suffi pour décider l'auteur. Tout au 
moins le satirique latin a-t-il dû le disposer & adopter, dans 
sa guef rc contre les partisans des modernes, cette manauvrei 
« le donne pkia pouvoir, dit-il dans soa AverUssemeat de 
1694 , à ceux qui ont tant criliqud mon ode sur Namur, 
d'exercer ausd contre ma satire toute la rigueur de leur cri* 
tique. JVsptre qnlls te Ceroat avec te meame saocfest et |e 

puis 1 s T ■ rtiriT qua tous leurs disrours ne m'oLilijîcront 
(loiiit .1 romjire l'espèce de vwu que j'ai tait de ne jamais 
(lelTetxliT mes ouvrages, quand on n'en attaquera que le* 
mots et les syllabes. Je sçaurai iurt bien soutenir contre ces 
censeurs Homère, Horace, Virgile, et tous ces aulres grands 
penoannfBi doat fndailK taa derllfc » 
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n pouvait sembler p}ii<î qu'insolent d'ojer altaqnrr les 
femmes en général : passe pour attaquer quelques travers 
exoeptlAnnels, comine titail fait MoUèra avec MM de inccès 
et d'esprit; mais de prendra ) partie te sexe tout enUer, 
quelle excuse trouver à une telle entrcpri-sc, que la morale, 
assuiVnirnt, ne sauraii avouer? «La bienséance, disait l'au- 
teur dans ce même Avertissement que nom venMis de citer, 
voudrait, ee me temble, que je Hsse quelque excne aa beau 
sexe de la libort*' que jp me stiîs doiin^fl flo jH-indro ses vires. 
It n'en présentait d'autre que de prétendre que ses peintures 
liaient si générales qK^iciiM AbÙm cb pardcuHer ne devait 
pouvoir s'en oIT- n^tr; comme si, de celte fténéralilé même, 
il ue résultaii pas que ce sexe même éuit injurié dans son 
ensemble. 

Le thème de la satire n'était cITectivement rien moins 
qu'âne prédkaiton contre le mariage. Tout le monde la 

eoooaii. 

KaOo , iMMnaol le eoers de les fahmlcrw» , 
Alàppt, Il «flt dune vrai, dafespra ta lt marias... 

Il s'agit, en eiïet, d*an lionraieqal,condait aulrelMa dans 
le monde par l'auteur de la satire, vient lui exposer les 
raisons qui le déterminent à se marier. Ces raisons ne sont 
pas liii'i) profonde,s. Il virlllit et ne peut songer sans tour- 
ment i ses neveux . qui , s'il n'a point d'enfints, te parlage- 
nwt un jonr avec plaisir nn héritage Impatiemment attendu. 
11 est ennuyé dv xoîr s<Nit a\cr des valets qui le volent 
et qui peut-être profiteront un beau Jour de son isolement 
pour figarfser. Enlln, ia Mlilada Inl plee;'el Men «pie l'hy- 
nién(<e soit un joug, ce n'est pas une rafvin pnttr fntr, 
puisque l'iiomme, loin de savoir user convenablement de m 
ilberté. 

A lM>ioin qu'on lui nielle al it mort et la liridi^. 

Voilà tout le idaldoftf de Taml du mariage : l'avocat du cé- 
lIlMl a Iteatt jeu. Il rmnmence par une peinture ironique de 
la vie de ni.iri.i):)' : to>it y r.si i'iillcille« Jmfu'ant Rnilmcnit 
le» plus sarr<'s d los i)liis doux. 

Qiirllc joipj tu ffTfl , (jndlr dnmrem ^xtrtme , 

De yf \<>ir r»rrs«é d'une «•pou»!' i|u'()ii aime! 

De «'rt>l«-ti<l(* a|ip«>l<-r prlil fwnr mi wn iinn... 

Quel r li it nir , iin ni ilt r iit;i| ijiiî ni < 1 1 - ' i 1 1 1 ma|Hli|'| 

lie la vuir aiiHilôi accourir, l'empimer, rir. 

Ettftn, rawtenr arrive i l'arnome ntatton. Afin didélonmer 

son ami df sim fnni^slp projet . il lut di'routo siicresnivement 
tous les caracl«Tcs des feniineii , la coquetterie , la Jalotlsic , 
riinnienr capricieuse, l'avarice, le lyt» de la femme MVtntt, 
celui de la prédeuse, celui de la femme philosnplie, etc. Il 
n'y a pas de milieu : c'est entre toutes ces détestables créa- 
tures qu'il faut choisir. La nature même «st mauvaise : l'édu- 
cation peut ia disaimnter, mail le moriagi> lui rénd toute sa 
laideur et tonte sa lilm-tl. Cm drnx graiHlea InMttnUona dn 
dix-soptiême si^cle en faveur de l'éduratloll dia femmes, 
|>ori-llo]ral et Saint-G>r, ne lui sont rien. 

L'cpauM que ta |ircads , ism laelie en sa candaitr , 

AUK verius ni'a-i^n dit , dans Ven-Royal iMlmilc .. 

Mais qui peut t'aamrer... etc. 

Mai* cdl-elle sucé la raixin dans Sainl-Cyr, 

rrois-tii que d'une TiMe Iiiimble, liunnî-lè, cliarmanK, 

I. 'lu men n'iit jiniait fait de femme extravagante?... 

il y avait akirs huit ana que l'éialiUaaeflient de .Saint-Cyr, 
le premier acte publie de ITtal ht laveur du développement 
intellectuel des femmes, avait m fondé à la solliriialion de 
madame de Mainteooo , qui , malgré tant de liaines aocumu- 
léea aw m mAnoire, b*M a pas moins le mérite de représenter 
ft la cour dr l.otils XIV I.i r.msc cl*'s monirs, et. ,'i nTlains 
égards, on piut le dire, le iriomplic du parti qu'avait ridi- 
culisé Molière dans les Frmmtf Satante$ PNcieu$e$. 
La diatribe de Boileau n'éiall pas f;iite pour plaire à cette 
lUuatre llamc, et aussi ne faut-il pas .s'étonner de trouver 
comme nn préservatif, parmi tant de satires dos femmes en 
lénéral, un élofe spédal de celle qui gémit, comme E.sttirr, 



de sa gloire importune. C'était le moins que l'historiographe 
royal pût faire. Mais si madame de Mainienon était digne de 
tant de kraangca, conment lea l^mmca qui avaient pris , 

comme elle , leur psw d;iins les traditions de l'iiôtel de Ham- 
boulllet, pouvalent-dUs ne ni^riier que mépris? C'est en 
vain que mademoiselle .Scudéii avait fait lanld*aliitrta pour 
spirilualiser et amplifier la société des hommes et des ff mme$ 
en propageant le goût des amitiés pures entre les deux ^t-xc.-». 
j Qiioiqtie rien ne respire mieux l'honnêteté et la franchise de» 
mœurs que ce parfait désiAléreaaement des aena dans les 
•KKtiona, et ne pousse mieux an perlMionnemeni social, 

I Catttenrne ponvail avoir qite du mépris pour rftie lilne it 
attrayante conversation des liommesavec les femmes. ■ U n 
faut pua condnra, dit trta agréablement CléHe dans le roman 
de ee nom, que tous ceux que j'appelle mes amii soient de 
rfies tendres amis, car j'en ai de if>uics les fdi;ous dont on en 
p< m .unir, Rn effet, j'ai de res demi-amis, s'il est permis 
de parler ainsi , qu'on appelle d'agréables connaissance^ ; j'en 
al qnl nnt nn peti plus avrorés que je nomme mes nouveaux 
amis; j'en ai d'.mircs «pic je mimme simplement nie» amis; 
j'en ai aussi que Je puis appeler des amis d'habitude ; J'en ai 
quelque* unaqne Je nomme de soiidea amis, et quelques au* 
très que j'appelle me^ amis pnrlindlers; mais pour ceux que 
je mets OH raiiK de mes tendres amis. Us sont en fort petit 
nombre , et ils sont ti avant dana mon coeur qn*on ne peni 
jamais faire pins de progrta. >i Voil?i :issnr)«mejit nn" tenrlance 
louable, peut-être même cxagérilc dans .ses ralTiii nicnts, A 
chasser <les mn iirs la mauvaise galanterie : ce n'éit.ii qu'une 
suite de ce qui s'était ai honorablement commencé h i'iiôiei 
de RambouilleL C>st pourtant mr cet esprit nouveau , et 
qu'il serait M di<sirat,le, ]>■ ne eraiiis pas d.^ le dire, de voir 
renaître , que l'auteur frappe tout d'abord et avec la plus 
gnnde vioteaca danatexpKasIoD. 

D'ulinnl tii 1« verrai, miui ipie «lani Clélie , 
Rerevani iei anianli aous le doux nom d'ami», eir. 

Donc, quelle conclusion Urcrde toute cette leçon que l'au- 
teur ne se f.iit pas fiiiiie de comparer i une prédieatlon de 
Bourdaloue 7 Que la si^esae conseille d'éviter i tout prix le . 
mariage, et qn*Atctppe a tort de aonier I borner de b sorte 
le cours de ses îrntanterles. T'est cunlre une conclusion si 
dangereu-w pour les mo-urs, ei qui, ne fallAt-il pas la prendre 

la leiire, n'en demeurait pas moins dNm efltel tout contraire 
â relui de la juste pui.s.sance des femmes, qite s'f"!e^n roura- 
geiisement tVrraull. Mais ma lettre est déjit si longue que 
J'attendrai , monsiedr, d*ètre adr qtiVIIi «mMcMUenne pour 
achever ce aiijel. 

AgrécU, «le. 



POMTAINB m BAHAllTMt. 

0!tte Ibntaine, rendue si célèbre par les romans de cheva- 
lerie, se trouve dans la forêt de Palmponl , en Bretagne. Son 
aspect est des plus pittoresques , et les liabilants dca com- 
miutes voisines nid encore conservé, pour la source magi- 
que, une sorte de respect Mperstllieux. 

Robert Wae«, pofie du dooiifcme siècle, parle de eClte 
fontaine et de ta fonM de Paimponl, qui se nommait alora 
BrecUien ou Brechcliant. On lit dans ses rruvrea : 

Rreehcl^ant, 

Dont nrelont vont touvent fabtant ( faÏMiit des fiibles}, 

l'ne foreti moult loncue et Ife (large), 
Ki en BreiiiL.'nf rsi moult lauée. 
Ij) fontaine de lUreiitun 

Sourd (jaillit) d'une part li -' ; \itr-. ) le jieirnn. 

Aier souloicnt vénënr ( Ict ctiasseiir») 

K tlarenlon par i;raiit rliilur. 

El o(av«c) leur eor l'eve (I'mu) pititier, 

Peur «• loaleleNl ^ia avoier. 

C-etle croyance aux proprii'iés maîriques de l'eau de Ita- 
ranton, qui. lorsqu'on la répamlait sur H* }mtoh , c'eat-l- 
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dire sur la pierre servant de mardcllc à la source , amenait 
Immédiatement des pluies abondâmes, nous est également 
confirmée par Ouillaumc le Hreton, chapelain de Philippe- 
Auguste. 0 Quelles causes , dit-Il , produisent la merveille de 
la fontaine de Brcceliand? quiconque y puise de l'eau et en 
répand quelques gouttes sur le perron rassemble soudain le» 
nues chargées de grfle , fait gronder le tonnerre et voit l'air 
obscurci par d'épaisses tén^bres; et ceux qui étaient pré- 
sents cl souliaitalenl de riMrc voudraient bien alors n'avoir 
jamais rien vu, tant leur stupeur est grande, tant l'épouYante 
les glace d'effroi ! la chose est merveilleuse , je l'avoue ; ce- 
pendant elle est vraie : plusieurs en sont garants. » (Guil- 
leimus Drllo, Itiilippis, lib. VI, v. 415.) 

Chrétien de Troyes parle aussi de la fontaine qui bout, du 
perron , et de* propriétés singuli^res de l'eau merveilleuse. 

Un poète cambricn du douzii^nic siiclc , dont M. de La 
ViUcroarqué a traduit l'œuvre dans ses Contes des anciens 
Breton» , en donne également une description qui ne peut se 
rapporter qu'à la fontaine de Baranton : « Je me mis donc 
à cheminer, dit le héros du poénic intitulé Otrm, ou la 
Dame de la fontaine, tant que j'arrivai avi sommet de la 
côte, et j'y trouvai loulcc que Pliomme noir nt'avait prédit; 
et je m'avan<;al vers l'arbre, et je vis la fontaine di'swus et 
le perron de marbre et le bassin d'argent attaché h la chaîne. 



et je pris le bassin et je le remplis d'eau et le versai snr le 
perron de marbre. Et voilà que le tonnerre gronda avec 
encore plus de fureur que l'homme noir ne me l'avait an- 
noncé , et aprf s le tonnerre, l'averse ; et en vérité je te le dis, 
Kai, il n'y a ni homme ni bétc qiii puisse supporter une pa- 
reille averse sans mourir , car II n'y a pas un seul de ses 
gréions qui ne traverse la peau jusqu'atu os. Je tournai la 
croupe de mon cheval à l'orage, et je couvris sa létc et son 
cou d'une partie de mon bouclier, tandis qiie je m'abritais 
moi-même sous l'autre , et je soutins de la sorte l'orage. • 

Les propriétés magiques de l'eau de Baranton étaient re- 
gardées comme tellement certaines que nous les voyons con- 
statées au quinzième siècle dans une ordonnance du comte 
de Laval , relative aux usementset coustumes de la foret de 
BreeUien. On y lit : « Joignant à la fontaine do Ltelenlon y a 
une grosse pierre que on nomme le perron de llelenlon , et 
toutes les fois que le seigneur de Montfort vient à ladite fon- 
taine et de l'ean d'icelle roule et mouille ledit ))erron , il pleut 
au pays si abondamment que la terre et les biens estant en 
icelle en sont arousés et moult leur proufille. » 

On retrouve , du reste , ailleurs des traditions analogues à 
celle de la foret de I^ranlon. U>s montagnards du Snowdon 
racontent qu'il y a dans leur pays «un lac appelé DulenD, 
qu'encaiiyseuoe vallée sauvage, dominée par un amphithéâtre 




(Fontaine de Baranton, d»nj la forêt de PaimpoiU, drpai lemenU d' 111e -et -Vilaine et du MorUlian.) 



de rochers escarpés. Ses eaux sont noires; ses poissons, dif- 
formes, ont la tète énorme et le corps lluct. M les cygnes, si 
communs sur tous les lacs des montagnes, ni les ducs, ni 
aucun autre oiseau ne le fréquentent. Une chaussée en pierre 
le borde. Si quelqu'un en agite l'eau de manière & la faire 
rejaillir sur un bloc de granit voisin, appelé V Autel rouge, 
un orage éclate avant la fin du jour, n 

Nous avons vu que l'ordonnance du comte de Laval don- 
nait à la fontaine le nom de Helenlon (au lieu de Baranton). 
Ce mot, comme le fait remarquer M. de I.a Villemarqué, 
Mmble formé de ton , montagne , et de Helen , nom sous 
lequel les Gaulois adoraient Apollon. Dans ce cas, la forêt et 
la fontaine auraient été pri.iiilivemeDt consacrées au dieu 
Belen , et le respect superstitieux qui lui est accordé serait 
un reste do culte druidique. 

Ce respect «t tel que ni la réflexion ni l'expérience n'ont 



pu détruire la condance des Bretons dans la puissance sin- 
Riilière de l'eau de Raranton. En 1835, les habitants de la 
iwroissedc Concorct (vallée des Fées) s'y rendirent proccs- 
sionncllemenl avec le clergé pour obtenir les pluies néces- 
saires aux moissons. Arrivé près de la fontaine, le curé bénit 
l'eau, y plongea l'aspersoir cl arrosa les pierres voisines. 

Il est possible que la source de Baranton doive sa curieuse 
réputation à une propriéti p,-»rtit ulière qui n'aurait rien de 
nouveau pour les savants, mais dont les ignorants ont dû et 
doivent encore s'étonner : toutes les fois qu'on y jette un 
morceau de métal , l'eau, dit-on, entre en ébulliUon : aussi 
les jeunes pitres de la forél s'amuscnt-lls à y laisser tomber 
des épingles, en disant : Ris, fontaine de Baranton. C'est 
à quoi Chrétien de Troyes a sans doute fait allusion en par- 
lant de la fontaine qui bout. 
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CURIOSITÉS DE HOME. 
(Voy. p. 9«4 el 309.) 
t'RAGMEMS DE COLOSSES AU CAPITOLE. 

On a réuni , daiis la cour du palab des Conservateurs, au 
CampidogHo , divers fragments de sUtucs colossales qui , 
suivant une opinion accréditée , représentaient des empe- 
reurs, entre autres Uomidcn el Commode. On ne peut se 
défendre d'abord d'une certaine émotion en présence de ces 
tlébris de géants. Un moment d illusion fait entrevoir la 
Koiiie antique peuplée de ces Titans. On se dit qu'il ne fallait 
pas moins que de tels hommes pour construire le Colisée 
et conquérir le monde. Il semble, en effet, qu'il y ait en 
nous une l«'ndaucc naturelle à ue point séparer l'idée de 
grandeur physique de l'itléc de grandeur morale : 11 en csl 



de même des deux idées du beau : on voudrait toujours 
qu'un beau corps renfermât une belle ime. Mais l'expé- 
rience donne à chaque instant les démentis les plus positlb 
à nos Instincts. Dans la décadence de l'empire, tout était 
grandeur matérielle et petitesse morale. Quels monuments 
immenses, et quels hommes corrompt» 1 Quels entassements 
de richesses dans les palais, et quelle pauvreté dans les âmesl 
L'art n'ayant plus à représenter de nobles sentiments , exa- 
géra les proportions du corps : ne pouvant plus faire de belles 
statues, il les fit grandes. L'art grec ne s'était point laissé 
entraîner au mauvais goût des colosses. L'exemple de l'Asie 
el de l'Égypte n'en avait point imposé au génie d'Athènes. Le 
Jupiter, la Minerve de Phidias, et quelques autres statues de 
dieux gigantesques, sont des exceptions que l'on peut expli- 
quer par la force dos traditions iératiques. D'ailleurs quels 
que soient les ciïorts de l'érudliion pour ca perpétuer U 




(Cour du palais de» Conservateur! au CampidogUo. — De*iin de M. Frappas.) 



gloire, il csl très permis de douler que cas prodigieuses 
figures aient atteint aussi près l'idéal que les frises du 
Parlhénon, d'une proportion si modeste. L'art romain, 
qui dans tous les genres n'a été qu'un reflet de l'art grec, 
n'était point soutenu par un sentiment assex délicat et assci 
pur pour résister h la tentation de frapprr les sens par des 
masses imposantes. L'orgueil et l'ambilion des empereurs, 
dit MiUui, mirenl la grandeur colossale au nombre des allrl- 



buts de leur puissance. Ce savant elle quelques uns des colosses 
de cette espèce les plus connus. Néron voulut, le premier, 
avoir une statue qui surpayât toutes les autres en grandeur. 
Doniilien , à son tour, ambitionna une sutue colossale avec 
la téte d'Apollon. l»rès du temple de la I^alx on éleva celle 
de Vespaslen à la hauteur de 30 coudées. Une chaise d'Adrien 
placée sur son tombeau (aujourd'hui le château Saint- Ange) 
était d'uuc grandeur prodigieuse cl proportionnée au monu- 
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menu Aleuodre Sévire érigea plusietin colosses dans Rome. 
Cflllkn wulm cpoore encMrIr «itr tes préiMoesiedn. 5a 

statue, qu'il voulait plnrrrsiirlc mont Evqtiiîin , dcrail avoir 
les emblèmes du sol' il ; s.n m^in aurait tenu une pique creii- 
•éC de naalèrc 'i < oiarnir un escalier par lequel un enfant 
cAt pa monier jusqu'au sommet. Un char magnili(|uc posé 
«nritiieliaM devait supporter cette statue, qui, à rorccd'exa- 
gCntlon, deviai io^piMllile. 



TOTAGB SCIENTIFIQOB D'UN IQNOBAliT 
AOTOlUt M M auUBHlI. 

(To). p. s 90.) 
LES UOTES. 
i I. 

Sept lieares sonnent; mon mm ae serre un peu malgré 

moi; c'est l'heure 00 niun rlif i lonipnpnon de voyage ciilrc 
(l'ordinaire dans ma cii.iiiil^rc, et, inoniaiit sur mon là, 
lll''apporle sa bonne petite figure k baiser; il ne Tiendra 
pas aujourd'hui , ni demain , ni dans deux jours ; je nie 
cuis séparé de lui; il le fallait, il le fallait p^iur lui : ini 
défaut dans le caractère , un manque d'a|ip|jCHiii)ii , ric sont 
pas les causes qui me l'ont fait conduire hier dans uit col- 
lège ; non, «ne de aea qmtlléi rti^ effrayé. Rnlre ia mire et 
moi, au milieu de nos ;imis , il t'init hop .liim', ei dcfcnait 
trop sensible; cette douce atmosphère qui i'enTironiiait at- 
tcndriaaalt aa jeune flme jusqu'à la rendre faible; au milieu 
d'enfants étrangers, il ne prenait point part U leurs jeux; il 
demeurait h Vicun , silencieux et mi^lancalique , ne sentant 
auluor de lui personne qui l'almflt , et , à peine revenu ici , 
Û oowait se tapir dana le même fauteuil que aa mère , cl lui 
lialnit les maim, comibe ferait une Jeune Mie. Je me suis 
inquiété; ("iii serait blessure dans lu vie |kiiii iiii l<I cœur; 
il faut qu'un homme apprenne k virre au milieu d'indillé- 
rcnla et même d*ennemlt 1 H faut que sa aeaaIllUilé mit me 
forte qui si-rniirc Ifs atîlrf^ , et non »ine faîbk'Sse ^mI de- 
mande diijHii... iNuu» nous sommes résoiuH à 1 éloigner pour 
quelque terni» ; ce n'est piM HM doulcur : hier, en revenant 
du collège» quand nous nooà lomaiei mis è table, et que 
nous avons vu cette petite place vide , le onur nous ■ inïn- 
qui' , nos yeux se sont remplis do I ii nn s. rt ce matin cette 
cliambre , cette maison me semblent d'une grandeur déme- 
surée : le vide que font amour de noua les gens aimés esl-U 
donc plti-" pinnd encore que la filruc f|irils or cup iletit ?.. . 
Allons, du courage; livrou$-nou.<> à dt)uiie.<i piuM^cs. Que 
(ait-il maintenant? 11 pleurait tant hier quand nous l'avons 
quitté ; il rit peut-être : je l'espl'rc, puiM|ue son éloigneinent 
n'avait pas d'autre but ; et cependant je soulTre & l'idée qu'il 
nous oublie : c'est trop de faiblesse. Ti<ivuiliuii<i. A quoi? 
A oonoaltre cette ctiarobre; j'ai encore tant à y apprendre I 
SI l'étudlals le fer, son hlslolre, sa fabricatloa T Grand sujel, 
oui, mais un peu m'vitc. J'ai besoin d'une ociuipaiioii j)îii>, 
attrayante; examinons rinduslric des papicn peints : quel 
ait plus cbarmant, plus rapide, iHKihl coAKuil II est vrai; 
ni li"! ^' cfPtir n'a point assce de pati dflti» relte étude, et aii- 
joiird luil ce qui oc satisfait que Inoit esprit ne me sati&fail 
pas. Quel lien existe entre mol et ce fer ou ces pierres? Elles 
n'abneni pas, elles ne aonffirent pas : que ni'impmrle leur 
destinée T Ce n'est pas mon inielllgence, c'est mou creur 
niCme qui a besoin d'aliment; et ces murs, n'iir rli.unijrc, 
ne peuvent ni me comprendre ni me consoler. Ainsi , dans 
mon ingratitude, J'oabHals tout ce que j^vals dû d^émotions 
profonde "i i mon voyage ; j'oubliais comme l'élude des pru , 
du feu , du verre , m'avait ramené à l'étude de l'bomme , 
élevé à l'idée de Dieu , «tludié aux «oniïrancea dft mes sem- 
blables; je calomniai"; ma muette Inslltutrioe , et , rarhsnt 
ma tète sous mon oreiller, je me disais : « Puisque je suis 
inrif MdMW MM» ««1* Cl r^ilM» eei niMa étidieB. ■ U 



Providence se vengea comme elle se venge toujours, par vm 
Uenfait. J*étals livré I mes réfledims depuis quelques Inatanla, 

quand je sentis ioiit-?i-coiip un corps froid courlrsurma main, 
et bientôt je vis remonter rapidement le long de mon bras une 
araignée qal lembMi fatr en portant quelque chose entre 

ses pattes. Je la suivis des yeux : iHa v nTir^ii-r muih le 
pli d'uu de mes rideaux, et y tli tiK'ur.i itiiinabilc. hà curio- 
sité me prit de voir quelle proie elle ravissait avec tant d'é- 
nergie ; mais la rapidité et l'irrégulatilé de sa fuite étaient 
telles que mes doigts «e fermaient toujours trop tôt ou trop 
tard pcuir la saisir; j'y réussis enfin, et il me i. '-ia entre ht 
mains une petite balle assez ferme, dans laquelle Je trouva, 
une sorte de caitk de soie, douce et épaisse, et au milieu de 
cette carde df prtfis ontfs adroiteradil r f'iiiiis et collés en- 
semble : j'avais ariaclté k la pauvre araignée sa progéniture ; 
cette ImIIc était la double coque qu'elle avait Glée dès les 
premiers jours de aa fécondation , coque exiéfieura cl dure 
pour les défendre contre les chocs, coque iulérleure et 
niri< lieuse |>r)iir les envt'lopp<T. (.)uand je l'avais saisie, elle 
fuyait quelque ennemi sans doute ; et , plus maternelle en* 
core que le kanguroo, die emportait aes petits, an péril de 
sa profire ile, dans les patle-i m(*mr-s qtii lui srrvcnt îi rotirir. 
.Mon regret fut vif d'avoir déuiill les ^^fM'lallces de i ette 
nW-re; mais Cil même temps h ce scntîmciit presiptc [m'oiIiIi; 
te mêla une comolalion inattendue : je me sentis moins m-uI 
dans ma chambre. Un atilrc Jour, dans un autre moment, 
l'apparition de relie peine lieie ( (H îi peine s.ins donle iiliiriî 
mon allentioit ; mais dans l'étal de tristesse émue où éuii 
mon ftme, tout laÉnit pour m^lnouvoir. Retrouver dans 
eei iiisfcto mes sentiments de tendresse paternelle, changea 
'.e cours de mes klécs, et me montra ma chambre sous un 
Jour nouveau, I peu apjiarttreni à ma pensée unîtes les 
petites familles abritées sotls mon tofl. et qui partap nt mon 
asile, qui le bénis.seut peut-être ; ces niui ailles loui à l'heure 
si nues .se peuplèrent, s'animèrent par degrés. Impie que 
j'étais, me dis-je , d'avoir cru que tout était mort dans cette 
chambre, tandis que Je ne bMs entouré que de pères qui 
aiment, qui pii'vulpnl comme moi ! r.t de niAmo qu'un trait 
louchant , un mot de caur parti de la bouche d'un inconnu 
voua Inspire l>ttifle d%liitct en familier commerce avec 
lui, de mCme ce tommencemeni de ■sympntliie entre mes 
Ijùlt.^ ti moi me fil désirer de pénétrer dans le secret de 
leur installation domestique , de la fabrication de ienre nids» 
dana tous les détails de leur existence. A mon abattement 
succéda donc de nouveau le désir d'apprendre : me voilà , 
lUK' loupe à la main, observant, étudiant, lisant les admi- 
rables mémoires de néaumur; et, ainsi rattaché par mes 
ansections mêmes I Tétute de cette chambre au monent 
otk mon ro in l°i n:salt, je devin flBloinolOgitle poUT m 
Jour, parce que j'étais pêréi 

la. 

— Jeant 

— Monsieur. 

— IHiorquot avei-tous battu ce vieux fauteuil 7 

— Parce quli était sale , monaienr. 

— Je le sais bien. 

— Les vers s'y étaient nichés, et auraient mangé l'étoile. 

— Je l'espère bien. 

lie fautcuMi %«oiiiue vieux, «t encore d'une ai belle 
couleur, manaienr. 

— liaison de pins potir le laisser h ces vers : leurs four- 
reaux auraient été plus brillants. J'interdis & votre balai 
featrée de cette petite pièce. 

— Mais, motisi< or, je vois une dMoille qol commence à 
filer sa coque à l'angle du mur. 

— Mettez un cornet de papier aupite dlelle; die J Bien 
peut-être plus h son aise. 

On voit que j'étais dans la première crise d'anthousiaame 
dn natiinliiie : Je fatal» tTétodicr «e MNia appelmia IcÉ 
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vers ou ks mik-s, cl ce qae la science appelle les teignes. 
Ce nom vous semlik pea poédqot wn* dOHle; milt pcat- 

èlre &*ejnl)ellira-i-il pour »oms comme pour moi quand von» 
connaîtrez Im industries cliarmantes do cet insecte pour 
se **Ui . i l qiir- vous retrouverez son génie ilans son nom 
même. Teigne/ vient de l«f»r«, couvrir. Savaiit^dtiier, c'esi- 
IhUk bien ignorant, je m'Sipen^ déjà qu'un des beaux 
pihili'gi's (le 1,1 >t ii'ii<;f fst «rriliT aii\ clioscs i'( iiux mots 
leur l^dUcur de convention : l'araigui'e, qui vops fait reculer 
de difeoMt eat prise *?ec Bdmlmtloii pir le Mtorallste; car, 
snit5 crtie forme (li<gia< icuse, il voit l'ilMJnct de la li^ic qui 
l'.iuiaie et la nuiii de Dieu qui l*a créée, lievenons à mu 
lelpie». 

lia de» grands sujeu d'orgueil de la race liumalne est 
d'iivolr iif jetée nac anr la lerrc , c'est-à-dire de faire ses 
(labils ellc-m^me. I)icii, (liM'iit h s po. ies, a donné des 
plumes i l'oiseau et des fourrures aux b&teê de» Carets ; le 
polUQn eal arpné d^écalllett le papillon ifouve «n abri sons 
le tissu velouté it>' m ^ .liles ; lliomme seul a été .it).iii(Ii>iin>' 
sans vèleraenls au contact meurtrier des intempéries du ciel. 
K'e&Ke pas comme al II Providence lui eAt'dtl : • Te livrer 
ainsi à lol-mémp, cV'ît te montr<*r tout ce qup tn \nv\ : tit 
dois tirer de la piopre fun;*; ce que les auii»;s liiHUfnl de 
ma bonté dédaigneuse ; ce qui te manque c.! ce qui le glo- 
rifie. • Je peaaaitconme ice polîtes» et me BioriOaii ea con- 
séquence dans ma rabe de rbembve, quand Je déceuvria sur 

ma nianclii- ilo inMilN trous, cl dans ces pclils Irmis de petits 
vers. Je les observai : ils éuient nu4 comnip l'tuminte , cou- 
vert» d'une peati Mancbe . tnnapenmtt , déikale fiomme I» 
nôtre , et semblaient inaptes à pix tor pluiiios ou poils. M. ils 
quelle fut ma surprise qu.ui(i je \i& qu'd jt^ine nées ces tei- 
gnes (car c'étaient des tdgncs ) songèrent à te vêlir i D'abord 
elles se Tilèrent un foura-au de soie assez large et qui, parla 
finesse de son tissu, la douceur de son contact sur la peau , 
rappelle parfaitement notre linge : c'c»t une cbcmise. Mais on 
ne peut pa» toujours vivre es chemise ; des babils plus solides 
sont nécnaalrN! Ilnaecie, une IMs abrilé par ce fourreau , 

COmmi iii ,, 'II. ne À faire sortir sa tOle f[ i la poi ter a\<'c vi- 
vacité à droite et k gauche sur le morceau d'étoffe où il était 
pé pour dMlsilr les brin» de bine qal loi cooveaalcot; ion 

clioii fait, sa tétc se fixa, et drtix serrct. qui snnl lout à la 
Ibb pina>s et ciseaux, saiMrent ie brin, le lui.iviit a>ec farce, 
r«raciièrent , et vinfcat le ||Mer sur la «oie de l'enveloppe : 
celte soie était visqueuse comme celle de tous les insectes ; le 
brin se trouva donc collé : un second brin vint iiieuiOt s'a- 
jouter au premier, et ainsi sans interruption jusqu'à ce que 
ta l^ère enveloppe fût devcmic un «baud vétemcol. Inié- 
reaeé par celte prenailre ddconvcitt, met ftnx devinrent 
plus habiles, vl biiiilôt ['aperçus d'autrcs vers, qui, au lieu 
de uaUre sur ma maudic , étaient nés sur les bras de mon 
fiiutenU «a ntne dedans t ceax-là ne tnmvèrent qnc da 
ain au lieu de laine; Ils s'en ir ••>! hu\p de mieux, et se 
brcnt des iiabits de bure. J«; retnar^u.ti aussi que l'étoile qui 
sert à leur liabiUeBBBt les alimcate ; de (açon qu'A» se trou- 
vent, sur le même morceau de Mie, logés, vêtus et nourris. 
Mais im nouveau ptiénom^nc me flt bientôt redoubler d'at- 
lendon. Mes teignes allaient grandir, elles allaient grossir, 
et quoiqu'elles eussent eu la précaution de faire leur founreaa 
Irè» laj^ pour y demeurer plus longtemps, le moment ap- 
procbail où elles ne |X)urrai( ut plus être ni contenues ni 
auflisamment couvertes dans leur vêlement. Que ijr«nt-eilest 
Juaieineiit ce qne font les pauvres gens qwmd leur» colotiet 
di . i iiii 'iil trop étroites ou les pantalon? de letirs fnfanis 
trop touri.> : elles l'aliorig^reju et 1 élargirent. L'allonger? je 
n'en suis pas étonné , et je devinai leur industrie : c'était la 
répétition de ce qu'elles avalent déjà fait. Mais l'élargir? par 
quel moyen ? Avez-vous remarqué ce que fait un tailleur en 
pareille circonstance 7 11 prend des ciM-aux, il fend le vt^ic- 
mnt dans la partie trop «roilei et | coud une plèoe. Mon 
patlITcr n'agit pas aiM«NMi 11 MOlra 



plus grande , car il avait m trayaU plus dilDcile ; c'est tout 
son Amman qnt était irap élmll, «t cependant le fendre 

<'nti^r<*ment eût élé se mettre à nu : il n'ouvrit donc d'abord 
«uu enveloppe que Jusqu'à la moitié, et ne CHnliiiiia ta se- 
conde partie de la fente que quand la premi^re fut liennée 
par une bande qu'il lissa , attacha et régularisa avec autant 
d'art qu'un tisserand qui met une pièce à un bas. Ce n^ 
pas lout : mes teignes ne se conicolèreni pas de ne point 
étoulTer dans leur habit; elk» y voulurent une (orlfi d'élé- 
gance et de grâce ; elles aiment la symétrie : ecae pMee, 
appliquée laléraleinenl daus toute la longueur du fonneau, 
edt sans doute gau! Tospcct de i'babit par un bariolage dé- 
plaisant ft rmB ; une aeole bande est laide ; mais dnn bandes 

pfistVs en pendant et à égale dislance de chaqiin efilf de 
Tiiabit (tcuvent devenir un ornement : nos leclierclics d'a- 
juHleinenl ne sont pas toveptée» d'après une autre n^lc : 
mes insectes imitèrent noue cnqnellefie sans la coonallre. 
Pat un d'eux n'ajouta une bande ufdque I son fourreau, 
ee qui lui eill ét<' au>si utile et bien inoins pénible; lous eu 
attacliérent toujours deux à la fois, toulows de cbaijue cdlé, 
loujonr» ) égale dislance. 

Je l'avoue : ei Ile belle loi de Mn^trlect d'ordonnance qui 
a présidé à la création du monde, se retrouvant ainsi dans 
rburtinci de ce peilt ver, ei celte nonvelle pitow d'une in- 
telligertcp qui veille sur l'imperceptible commr sur l'incom- 
niensuiuble édataut (out-à-cuup devant moi, me remplirent 
d'un enthousiasme pMQ dVmotiou ; et cependant mou cœur 
n'était pas aalisfait : ce que J'avais cherché principalement 
dans l'histoire des Insectes de ma chambre, leur» «Ifediona 
paterndies, celi.ippait encore à mes regard»,., Qnin'cAt VU 
le lendemain m'aurait Jugé plus hcurcui. 

La tuit* à une prodk«line jivrtfboii. 



Lt COBELET DE SIlAKESPEAFtE. 

f^e gobelet , connu sous ce num , n'a jamais appartenu à 
Slialiespcarc. Il a été fait en 175C par un horloger nommé 
Thomas Sharp, avec le bob d'un mAricr planté « dit-on , par 
Shakespeare , près de sa nalM» , I StratTord-sar^Avon. Il a 
Il pouces ( ,;o eeiii.) de hauteur, et il cst entouré de cercles 
eo argent éiué ; sa surface extérieure et son couvercle sont 
oné» de »culpiure» représeniaor, en tgnre» ndcraacopiqne», 
les princi{va)es sr^ne^^ du théâtre de Shakespeare. 

Le maire de Stralford avait fait don de ce gobelet à (îarrick 
à l'occasion du deux ceniii me anniversaire de la naissance 
de Sliakespcarc. A la mort de Garrick, le gobelet fut acheté 
par le banquier Jolin Uavisson. 11 vient d'être vendu k 
M. isach», marchand de curiMité», an pils 4» |S1 gainé» 
(3367 Ir.). 



BROUETTE SINGULIÈRE. 

Une tradition a»ez généralement répandue attribue à 
Pascal l'invention de la brouette; mais cette opinion est ma- 
nilintcment Inexacte : notre recueil lui-même en fournil la 
prenre , puisque parmi les scutptores de» miséricorde» de 
Saint-Spire , à Gorbeil, figure une brauetia pousrfc tt bng 
d'un plan incliné. ( Vof» ^ TaUc de» anlièrcs de» dll pre- 
mières anu^} 

rwûH le monde connaît ce petit véUcalc al rimpk et al 
usité. On sait qu'il est ordinairement disposé de telle sorte 
que la roue, placée à l'avant ni en deliors de la caisse, ne 
porte qu'une partie du poids à rouler ; une fraction consldé- 
rahie de ce poids ( au moins le cinq^nlème) est SOb'evée par 
ritudime qui pousse la brouette. 

C'était pour remédier à cet inconvénient qu'on avait pro- 
posé le modèle dont nous donnons la figure. Eo éubliaaaat 
l'MleudcliinntaamiMMdn la calaae, roavricr a'ït pin» 
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OADIBini 

DK QDELQUBS UNES DES PHINCIPALBS MORTAGRBS 

AU-DESSUS Dr TCrVKAO DB LA MER. 
(Toj. la Table dei dix premières années.) 

Din «M BOte dn Commm, M. de Uamboldt donne, avec 
«De eucdnide aassi rlBoareme qi^l «st pOMlMe aajoar^ 

d'hui, et d'apri"'s li-s mesures tripotirniii'triquf-i oii bruomi'- 
lriqu«$ , une nouvelle édielle de la hauteur des principales 
monngaes. «De hasaes rédoettoM nvatent, dlvn, latradall 
des résultats toul-à-fnit erronés dm U giawi BOmlin de 
cartes et de profils récents. » 

INOIII»|ii *n-4twt* 

tiu 11 IV . lit 1* mrt. 



Le Schneekoppc nu Riesenkoppe, en Silc-^ie . . s 606 néir. 
Le Riglii, eu Siiisu (rn idmellaiit 435 inctr. 
pour la hauteur de la surface du lac des 

Quatre Cantons) ..«••• 1 79g 

La mont Atka», h» KoweAlie • o6S 

La Bont FOile, tnSuiHe. »9»o 

L'Etua S Si4 

( 1 3 15 d'aprèi John HeneM ; 3 3*« dV 
pré» Cacdalore.) 

Jjt Sehrrkiiorn , en Suiue 4 079 

La Jiinpfraii , — 4181 

Le Mont r.l,Hic, — 4 M 



(4 7y5 d'aprci Carliiii; 4 800 d'après de* 

ingéoieurs auliictiietu. La Uauleur cfTec- 

tive Afs montagnes de la Suiue varie 

d'cnviroD 7 mélr. auivant Eschnann, à 

cauaa de répaismir variable de la eonche 

de nei|6 ipii ta reeoun* les MMUÛljs.) 
Le Chiaabonf», dn» la* Aadaa (^tm^km.}. 6 S*g 
L'iUiflMBi, — (Hmt-Mnw). 731S 

Le Sonia. — — ... 76^6 

Le Jawahir, dans PHiadaja 7 s 48 

Le Dhawalagiri , — • 556 

(Celte dernière mesure n>%l pas définitive: 

il »v trouve une diilièrence de i36 néir. 

entre les iliiiwitaliulii Je Mafce al tellei 

de >Vebb.) 

Ainsi le Mont Blanc est 1 721 mitres an-dcssons du Cliiin- 
boraço; le Chimboraço , 1 16ô au-dcssout du Sorala; le 
SoFatn, 164 aa-deaMus du JawabJr* et, prabililcmeBt, 863 
aii-deaaon du Dbawalaitiri. 

1.05 montagnes de l'Inde surpassent donc de beaiKonp Ut 
Cordillères de rAmériqoe méridionale, quolqae cellea^l 
orrreat. I cause de leur poaMon géographiqne , me plas 
grandje et plus admiralilc suito de plidnomènes. 

• Si , daiM notre imagination , dit M. de llumboldt, nous 
plaçons le noBt Mate ««r k SelwdilMrn oa le SduMdioppe 
sur le Mont Blanc, nous n'aurons pas encore atteint un des 
grands colosses des Andes, le Chimboraço, qui a deux fois 
la hauteur de l'Eiaa; si l'on place le Righl ou le moU Adm 
sur le aiimboraço, en se forme llBUge duplnihant awniKt 
de l'Himalaya, du Dhawalagirl. » 

On a cru, mais sans ruiidcrnrnt, qnll existait dans la 
chaîne tartariqxie, au nnrd du Tbibet, plaaiean pics neifeaz 
de 9m mètres, presque le i—Mi <i h hanar dn Ilot 
Blanb 



Je siris mal disposé en favenr de ces écoles l ei w aii ato oA 

les iii.iliii"- '-.ivi'iit à pciiip !<• nom de leurs tîlèves, trop nom- 
breux pour qu'ils puissent veiller sur cliacan d'eux. 11 fau- 
drait qo*iu maître n'aOl JaimdB pli» de s i dooae éMvm, 
auxquels 11 donnerait ses soins , snns Ctrc surchargé de tra- 
vail. GnOTius, cité par Isaac Vosdoik 
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dl^efbn apprtîciable à exercer pour soulever les bras de la 
iMOaeue : c'est dix-boit à vingt kilogrammes de moins à 
•apporter, en ooppoeant ipN te tOirale «ml cliai«é ptm 
quatre-vln^t-dix & cent kilogrammen 

Mais que d'inconvénients en compensation de cet avan- 
tage! Le taBllMmr,qui doit préserver la partie supérieure de 
la roue du contact avec l'hitérieur de la caisse, s'oppose 4 ce 
qae les matières cohérentes remplissent facilement cette 
caisse, et rend plus dif&riles le chargement, le décharge- 
ment et le netioiemeni Ultérieur : wml ne croyons-nous pas 
qne cette branene sott usitée sur anom chantier. 

On emploie assez m renient on France une autre esp^^ce de 
brouette dans laquelle la roue est toujours à l'arrière, mais 
dont ta ealaee est MMpendne an dilmia CI trta bame , au Heu 
de lui être superposée. 11 en résulte plus de stabilité , mais 
aussi plus de dilknlté pour le déchargement latéral. 

On n «mlaté par des expériences assez nombrenam qu*oa 
maneravre marchant avec une vitesse de O'.BO par seconde , 
' qui transporte soixante kilogrammes de matériaux dans une 
bnwetle I chaque voyage, et revient h vide clierclicr de nou- 
velles dMr|M, peut, en dix heures de travail, produire un 
tntall utile équlealciit I 1080000 unités djiûmiqnes de 
celles qu'on appelle kilnorammes-mèlres : c'csi-h-dho qu il 
transporterait 36 000 kilogrammes à trente mètres de di&- 
tuee. Cette dtatanee de trente mètica, qid compose un relai. 
est cdte qui parait le mieux convenir è la force moyenne de 
l'homme. En prenant une civière au lieu d'une brouette, lu 
mime manœuvre ne produirait que &9/1OOO unii<?s dynami- 
ques, c'esi-4-dift un peu plus de ta moitié du traTail avec ta 
brouette. 

On conçoit alors & quel taux doivent s'exécuter les terras- 
sements dans certaines contrées où ta brouette est inconnue. 
Ataai, au Mexique, les transporto de terres du déblai ou 
remblai se font dans des panters qu'on |i< rti: sur la tcte. 

La brouette ordinaire est donc une luacliine beaucoup 
moina ImparfMte fn>» ne pourrait te croire an premter 
abord. 




( D'après une estampe du caLioct de Grellicr de Serviare.) 
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£TUD£â D£ GÉOGRAPUIË AiNUE^AE. 



LE UOKDE O'nOutllE. 
(Uinième iiccle avaiil Joiis-Cliri*l.) 




(Câiu du monde d'Uomére, coinpo*c« et deuioM pu M. O. Mic Carlhy.) 



MtC.UKim 



Ilabiianls d'une région inarlUme, groupés autour d'une mer 
couTcrIc d'Iles qui en rcndaieni le parcours facile , animés 
d une force exlraordJualrc d'expansion qui ks jeta dans toutes 
les direclionsà travers les terres voisines, les Grecs acquirent 
rapidement des connaissances géographiques beaucoup plus 
élenducs que ne le sont d'ordinaire cellea de» peuples pri- 
mitils. De plu*, essentiellement Impiessionni.blcs , doués 
d'une intelligence el d une imagination admirablei, ik se 
senUrent bientôt à l'étroit dans le» limites de» faits positifs. 
Sur les données ks pliu vagues, ils élevèrent autoui- du 
monde réel tout un monde jwélique qui les tenait sans cesse 
sous le charme d'une émotion de curiosité ou de crainte. 

I>e8 deux poèmes d'Homfere reflètent fidèlement le double 
aspect sous lequel U faut étudier la géographie de son temps. 
1/lliadc, l'histoire de la chute d'illon, est une topographie 
exacte, détaillée, où diaque Ueu est caractérbé par une 
épithète; l'Ody^ée, une exposition du système du monde 
Ul que le concevaient les Hellènes du dixième et du neu- 
Tlème siècle. Malgré leur portée générale bien distincte sous 
le rapport géographique, les deux poèmes se complètent l'un 
par l'autre. De leur lecture comparée, il résulte qu'Homère 
connaît surtout iwrfaiiement le bassin de la mer d'Aigliée 
le tiiéâtre de l'histoire lieUénique primitive, et une porlioi! 
de» deux Tcrsants opposé» de l'ouest et de l'est, le» ternis 
qui répandent leurs eaux dan» la mer de Corlnthe et la mer 
Ton» Xiv. — OcTOMi t<46. 



Ionienne, la mer .Noire et la mer de Kypre (1). Au deuxième 
chant de l'Iliade, en faisant celle éuuméraiion des bataillons 
grecs cl des alliés de Troie, qui a été si souvent Imitée depuis, 
le poète en nomme les dlfl^érculcs contrées avec une méthode 
el une précision de détails qui indiquent combien ils lui sont 
familiers. Ici, comme en une foule d'autres passages, il sait 
peindre d'une manière nette et frappante chaque lieu, chaque 
point remarquable : en Béôtie, les rocher» d'Aulide, ks col- 
line» d'Éléône, les vastes plaines de Mycalcsse. Médéôuc, ville 
riante; Tisbé, séjour aimé des colombes; liallartcs et ses 
vertes prairies ; liypothèbcs aux beaux murs; Onkheslcs, 
célèbre par le bois sacré de .Neptune ; la divine Nissa : en 
Phokide, l'ithone, bâtie sur un rocher; la célèbre Crissa, 
qui donne son nom à la mer voisine ; en Lokride, l'agréable 
Aughaiée, Tarphe el Tronios, autour des eaux du Boagrc; 
dans Vile d'Eubée, llistiaié, chère au dieu des raisins ; Ké- 
rinthe, bâUe au bord de la mer; Dione, qui domine sur les 
plaines; en AUigue, Athènes, ville superbe où régna Ércc- 
Ihéc , ce prince magnanime que la terre féconde avait en- 
fanté; en Àrgolide et en Akhaie, la fertile Argos, la rési- 
dence du grand Agamemnun, le roi de» rois; Tirynlhe aux 
fortes murailles; Ilermione et Asinc, qui dominent sur des 
golfes, profonds; Épidaure , ornée de treille», puis la superbe 

(i ) L'«u?«ur de cet arliele i'ert aiiJtcbc à M rapprocher autaut 
t|u'il e»t i>oM)ble de l'orthographe des ccrivaius grecs. 
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Myk^nM, la riche Coi inthc , Clëooe, bSUc ave. rui, !ri d.'- 
ticicuM Araitiiure, Sikyuuc, dont Adra»(e fat i« pieit>t«'r rui ; 
U haate fl«BMaie, la vasic Uélllié; m* I^ieoitie, la grande 
Ltkildénione, «ilooréc de raosupici ; M«ssé, tbondauie en 
eolonibn ; l'heureuse Aughaiée ; Uéloc, oft m briwflt lea flois 
de h mi-r; m Mttiinie, la sablonneuse Pylos; Arène, Ueu 
charmant ; Tbrjoa, ira renée par k« eaux de i'Aiphée; 
Alpf , Mil avec Win : en AmOêt le ham Kyllenë, ka plaines 
d'Orkliom?nps , rouvi iles de troupeaux; Ënispc, <5bMo!.M' 
par tes Tenta , et la riante Hanlioée ; daoa les Ut» qui en- 
TlNniient la rachat»» Itbaqin , k rofaume dtllyaie , Nériie 
au feuillage tgiif; Aighflipc, avec ses rochers escarpée; 
en CrèU, la terre aux ccut villes, Gndsse, (^ortynt* , aux 
remparts ; la brillante Lycasie ; Pliaislos ei Hhy- 
t, qui Boarrineni uo gnad peuple ; k il/todr, la blaii> 
dw Kaadre; en f%e$talb, Pyrrtm» llorisaantc , fiHitB- 

crée 'd Wrès; Lari^it', au di- |i!.Mii<-s fi rtil '^; (liinc, 

ntière de nombreux ^oupeaox; Anlrùnet qui domine sur 
la Bcr; MUe, colonrée d'agréaUea praJrfea; la superbe 
lAIkos; Tricot, la nourrice des rhrvnnx ; Ithoine, au ter- 
ritoire montiieux; le Tiuac aux somnieus fUaurs ; Ulnos- 
aone, ville éclatante; en £pir«, lafroMeDodose; dans la 
Mytie, la ricbe Zélée, l'Aisépe aux eaux noires, 1rs liauis 
sommets de Térét, la noble Arislie; en Faphlagonie, la 
imitrëe des Hénètes , fameuse par ses Itaras de mules sau- 
ngea, et ks vide» célètota qui bordcM les rivaa du l'aribé- 
otea, Krtame, Alglilale, fer]1btae IVIerée; «■ Ctarù, My> 
lète , I l I r ir to «levée de Mycale , les sommait oabnfiade 
PbUres , les rives 9û aerpenle le Méandre. 

Chaque paaple au égateneot caractérisé avec celle »êBM 
pr^clsîon , cette même sOrc té dVxprrs^ion. Ici rc «ont Ifs 
Abaulfs agilfs , Irs Labilaols de. l'Kubci', <nii in> n'^pireut 
que la gopi n- ; Irs magnanimes Képhalk'niens, les fiers llho- 
diens, les Pérèbe», inébraniabies dana lea carobats; les l'é- 
lasftbes, eiercét an javelot, 1«s bellfqaeax KIkoncs, les 
l'i'onicns armés de l'ari;, et qui »ifiiricnt il<'s UitnU .lu l.irge 
AxiMt de l'Axloa dont les belles eaux s'épandeui à travers 
de Tstlea eampaines ; IM Tbraket bardia, k la conrta ebeve» 
Im 1": f îi 'ens, annt's dp lourde» cuirassos : Ij, les Phry- 
git us, aaimés d'une •udcui' guerrij^re; les .Maiouieus, 
dans ce doux pays que domine le Tmole; lea Carietis, au 
langage barbare; les Lykiens, qui râfaliaeatavce IcsTrofena 
daus l'art de lancer la flèche. 

Dans Pesprit d*llom{-re et de ses contpmporafns, comme 
dana celni de tout les ancieos peuples, le Inonde a la forne 
dtm dlsqœ. fia limite est l'Océan qui , semblable 6 an fleim 
inimrnv, liiulc autour de l'orbe des flois éiern« Is. I.i ilî-i- 
tribulJoa des terres et des eaiu k sa surface n'est Indiquée 
«die pan, et la carte que Dooa donnons est le résultat de 
notions éparsçs dans les écrits du poêle , coordonnées en 
partie d'a{ll ^^< Irs opinions plus complMcs d'opoques moins 
fieenlées. Le centre du disque est marqué par l'Olympe aux 
aoBuneto de neige, autour duquel rienaent se placer ka dif- 
férentes ooniréea dont nous parlions t rtn«1ant. 

Au-d''1i de cette région (ju'il rouiuii si Iti' u , pour l<ii|ut:lli' 
U a tant de belles épilbètes, le poclc u'a glus que da idées 
ploa on moins tacertalnes, pobées k dlirérenicsaowcea. 
prè» les traditions encore vivantt"? de «jn temps .sur trs longs | 
vojages de Priam et de Ménéias, 11 cite la IMiéuicie et btdon, j 
l'iithiopie, qui en était voiaine; les Èrembes (les Aiabca), I 
rtgypte et la Libye , u où sont armés de cornes 1rs agnc.iux ! 
Baissants , où les brebis enrichissent le troup^'au trois fois 
dans l'année d'une race nouvelle, et fournissiiit eu toute 
aalMMà, ao oultre cl au berger, la plus abondante, la plus ^ 
exqidse nourriture , soit en chair, mil en raiaacaux de lait. ■ ' 

L'Égypte est, de toutes les contrtf'^s I iiiit.iiii> « t Ile qu'lly- 
mère connaît k mieux, ce qui ne doit pas éluuuer, pui<ique 
MCnélaa élall imbouM Jnif uli Tbèhes, la vUk aux cent portes, 
Thèbes , dit le f»? te , dont les palaH pnfrrnifni tant de mer- 
Teilka,.U vante la sdence médicale des t^piiens , k propoa 



d'un hriiimn ilonm' S Hélène par un roi nnmnié r*<Jnf , sans 
dtiuiK le claf de T$ani ou Sane, la Thzoùn des Ilébrem , 
une dcA plus riclirs et des plus antiqaes villes du Delta, fim 
lui, le Nil s'appelle encore Egjfptui, bien que le O'-iivr cflt 
depuis longtemps perdu ce nom dans le pys mëni<- ; mais 
dans sa hante raison , il l'appelle i)iiprf«, crhii qui est né 
de Jupiter, qui Tkot des ckux; eteneOet, ks grandes ploln 
de l'AUbiople orientale sont les seules, ses véritables source». 
A line journée de snn embrnirlmn', 11 |il.'.ci' Irès cx.iricnu rii 
la petite Ik Pfaaros, Uot désert , où s'éleva cet édilicc cclèbie 
qui en a dtenbé te non. 

I*s exploits f(i' !'H"l!érophon lui ont fniî ronnitfn» h-s So- 
iymts (en Cilidc), tt leurs moiildgms { /<• Tuurus i, au 
pied dewiuelles s'étend la belle plaine aléienne. C'est au- 
delk , vers l'orkat, qu'on doit plaicer lea Arinu* , les Aruié- 
ntem des temps plin modemea. De ce cAté aussi , mais pliu 
au nur il , ili v.ilcut hahiler les Àlybet , alliés de Priam , venus 
d'une région lotntaiue où croit l'argent {ArghanaMaade»), 

Au chant XII de l*IUade , Jupiter ayant conduit Hector et 

sf»< rohf)rti"s prrs d^s nn^in^^ Ar-i (îrcr*, |ps y ahandutiiii- j 
une suite de travaux non interrompus ; il détourne ses yeux 
éclatants H ks arrête sur la lem des TArolM, abondante 
en courriers , sur les Mysiens et sur la race fameuse drs 
iîippomolghu , les plus Justes des hommes , qui ne vivent 
que de lait et parviennent aux dernières tiornes de la vie 
buinaioe. Us marquent, au nord, la limite des connaissances 
du poète , ainsi qne le font , sur le boni opposé du disque , 
les Aithiopiens, comblés <'i^.il< nv^nt de long» jollr^, n ijiw . 
eux auMti, ont k justice en partage, comnae si déjà un tel 
don ne pouvait plûa «bre que l'attribut d'un inonde hMwnnn. 

Les Mtfiiopiens onihr.'is<;'-nt trulîlfiin espace immenv; 
jl lus diviMi en di iu jïcujjKs qui tn't»jM-nt le* bords où des- 
cend le .soleil ( les ^^gres ), et c^ux d'où II s'élève à la voùtc 
Céleste (ks Uindoua et certains peuples sémitiques) : c'cat 
J'nne des premières et des plus grandes divisions eihnogra* 
phiqucs que IVui nii suis (loul>' trnl<-' s. 

Ce n'est qu'en passaui cl comme allusion qu'il park des 
Pïff méat, àm h ilhiaiion est bidiquée par ks écrivains 

fH-istérii'iirs. 

i uuli's les données que nou» vuuuas d'examiner embras- 
sent la moitié oricnialc du disque, itecneillies par le poète 
de bouches qui n'avaient aucun intérêt à tromper, elles sont 
encore, quoique peu étendues, avser nette» et précises. Mab 
il n'en est ]»as de même de ce qu'il jait sui les régions du 
couchant. 5'ayanl k choisir qu'enure k vague récit des htfor- 
tnjues d'Iflysae dans oea men Mntalnea, et Isa cOnMa ftniaa- 
tiques des navigateurs Taphieus ( en Acarnanie , Hellade 
orientale) , il o'enlrevoii l'Oocideat qu'à travers des brooM» 
mfstérkusea. €'est dans ce mlllau il favorable an IcthN» 
pot'îiqiirs qu'il pbcp Irs courses aventureuses du roi d'ftba- 
quc, qac ks aucicus avaa'ut m lioementappeliiessestTreurf. 

Aiind'en suivre la trace plus Citcilement, nous allun» les 
dégager dea rédia qui les aobuent , et ks préseoier dans la 
forme même oA Homère ks trouva peut-être. 

Troie Liait rrnverséi' ; la vcngi-iuici; ih^s (jre<"s, .vaiisfdii.'. 
Les dteU relournaknl dans leurs foyers, si loitglcmps privés 
de kor piréseoce. Uysse, repoussé des oMes de Thrnce par 
le» Kikones, diex Icsqudi il aNalt pillé la ^ille d'Ismarrs, 
traverse toute la mer d'Aigliée, et se disposait à entrer dans 
cdiA qui baigne Ithaque , lorsque l'impétueux aquilon et les 
courants l'éloignent du promontoire Maléc (le cap Saint- 
Ange) et de kytbèrc (t'erijo). Durant neuf jours entiers, 
les vent» orageux le jettent çk et là; enfin, il abonli' ù U 
terre des Lotopbages ( k cMe de 'fcipoU, où 11k 4e ifjarba 
a longtemps porté k nom d'il» des UMophagns), l«l ms»- 
^•■uis (1.: loiri!!, (<• fruit si délicieux qu'une partie <\c ses 
compagnons, après en avoir goûté, refuse de le suivre. U 
vogue loin de cetto «Aie te «mur résapll de tristeme, «t «i 
jf t»? par Ifs vents sur l?s tprros d"' Ty lopes. C'est là que ds 
sa roaio ii ravUla vue au géaut i\4ypliéme, tiis de Heplunft;- 
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powwrfTi àH fers pu h otUra du aiM« i «4piNn«r I0 
{do* IncroysMcs tnvenet. 
Mtarqaé beumnniiait (tant IHs lloiianlèd*Alo1l« (SM»* 

Mi ), Il avait rcrn (l'finl*! des oiilres rcinpiirs Je venu ([iii , 
au becoiu, devaient k condaire dans n patrie ; U y toucbaiti 
•prts Maf Joan ei aWiM 4e Miia iMtMb I b wr, fuaad, 

p9r h rnrînsitt' fonp.ibîn âc sos rnmpft^"ior>'? , rp<t mèmei 
vfnis io ivjiMtcni .1 son poiul de départ, l'ciidiiiit six jcrar» et 
>fx imtW, Ils ff'niltMit la plaine liqiiMe ; l« septième jour se 
monlrenl onfin k lenrii ycHX les inMMeiMI portes de la vflle 
dn Lalstrypons. hatle par TjamiM, imelni Mtde ce peuple 
(qui r<'gna, ri'.ipii-- llni-.irp, j Fnnnir^, sur le fpolfe de 
Ua«te ).-Ulf«$c écliappe i graiid'peine aux roehera aons le*- 
i)(w}('Wnie dtlVcriief ce pcupte end, ci iitd'nutonilnpiit 

tiii «ifs nnvircs: (niis il arrive dins Tllr' rt'AfaIn, <iù ri^frnnit 
Chré, <i difesve puissante qui enchante les morlcLH par sa iieanté 
«t fur les ifieeMe'mékknenc de t» voixi « fle réildence chez 
relie maplclenne de* vli nt temps oITre nombre d'IncUlents 
dont la faWe sV«t emp.in' \ Cirté Inl ron^'llle de se rendre aux 
enfers pour y apprendre, de la Iwiirhe m*me du devin '11- 
r4Was , le cours de ses futures destinées. Un Jour de n«vi|^ 
tinn l<> trsimpnrTF h r«rili^' ife ee Ifea ndoulaUe, ati mOini 
des lialiii.itii ii-. (li s Kimmtfriens , toujours coiUTTtcs dVpaia 
nuages et d'une noire obscurité. « Jamais le dieu brillant do 
|Oar ii> porte ses rayons, aoii qnH fravisse ms le haiit «om^ 

mot de h vnilfe l'toil^e, soit qnt- sr>n cliir devr'ndr des r'mix 
et roule vers la i*Tre ; «ne ('teniLlk' luiii i nvi lojjpe de ses 
TMles fml^bre5: les malheureux habitants de ces contrées. » 

• Surmontant le* courants de la mer, il sVlolgne de cette 
ci>te, gngne la plaine étendue des flots, vole vers riled'Alala, 
Cl eo repart bientôt, fort des conseils qne liii <mt donn(<s et 
Tir€sias et la sœar d'Afaitès. Déji H avait Mué derrière lui 
les Sfr*ne^ et les rodiers ât SkyRa el le fonfTre de Kharybde, 
lorsque, firliMffiiiinl sitr I i côte de Tritïarri<' (l'Iio trois 
promontoires, la Sicile), Ses compagnons osent porter une 
matn saéril^ snir les ravissants tranpeatndn SoML IfH ma- 

fnm ' rpiinvrinalile contre ces <<ciK«il5 terrible» qu'ils nvwnt 
si hcutvuHi iii<nit évités le» punit de l-'ur témérité; el de leur 
troitpe le seid Ilysse échappe! la mort , porté sur le m«i de 
son vaisseau. Durant neuf jours entiers, il est ballotté au gré 
des vents et des Ilots. Enfin, h la dixième nuit , les dieti» le 
condinVnt h l'Ile d'Oj^jjty* {lUalteoM I'anltll(trui),(fh règne 
la di^esse Kalypso, la fille du «avant Allas, « dont les regards 
pcrranis sondant hs abîmes des met*, et qui aontfcat ces 
intii) ' nifmnes, Tappdl de bt voûte cétesie, il dlimite 
de la terre. » 

Un ordre de Jupiter <pd éMgne Olyaaede cette temliearense 

•comble tous ses.di'sirs. Monté sur nne frêle barque construite 
de ses mains, il aborde, opii'^ \ini;t jours de navigation, dans 
la fertile Skhérie {Curfo\i) , n iic lert* fortunée des l'héa- 
fcicns, d'où un vaisseau le ramène en une nuit à Ithaque. 

* Tel est ritlnérafre que le poète bll sidm à son héros , et 
dHUs lequel il p.irnit avoir rnssenUé lOOteS MB COOMiaaaflCes 
géographiques sur rOccidenu 

Il le compose de denx parités bien dhtlneies dont le point 
dr si' pnrntion est 111e même de l'enchanteresse C.ircé, comme 
si Ilomè'e avait voulu indiquer parti que, les données po:>t- 
tives M faisant défaut en ce point. Il allait entrer dans tn 
monde qui n'était plus celui de la réalité. 

On reconnaît eneore li ce sentiment cxquh qui le guide eu 
tout; il a, en effet, grand besoin d'.-igir ainsi. Au-delà de 
la terre des i.aistrigons, ses idées sont si pea arrêtées , qu'il 
place par le fait , vers le eowchant, celle Ile &Àiaia, qu'il 
sait très bien éirc l'orient . pui^qu'au chani Xil il la p' inl 
comme le Uep ■ uà s'élève le palais de l'Aurore , où sont les 
cbanls et les danses des Heures , où renof ( le ioleil. » 

Ce qui r;i tntrnpé, c'est la mention que ses inrormitriirs 
(les T.ip!ii«'iis qui allaient & Tevièfr, sur les côtes de Calabrc, 
échanger contre l'airain un fer éclatant ) lui ont Citte dei 
XimmiritM vers roeddciit, akm «utl les OMiMiaaalt d^. 



vers l'orient, au voisinacr de la Collthfde, leroyanmed'Àlaltés, 
frère de Cireé, père de Médée. fie pouvant concilier la pré- 
sence trto positive de ce peuple Hir demi points tnssi opposés, 
îl coiiriind Ii."s deux indications en une si-ule (il. 

Voilà ce que les criUques n'ont pas vu, ei , pour se drer 
dVaolMms, fls ont créé den flei d*Alabt, proeidé eom^ 
mode snns dntite , mais qui n'est pas d'ane r);:oureaie lo- 
gique, il eilt été peut-être trop hardi de faire parcourir 
à Ulysse pr<s de la moitié du oORiavr du disque en im 
jour ; mais il sufDsalt pour cela de se rappeler qne l'acllon 
ici est du dohtainc de l'ima^dnation ; que le prodige se senh 
accompli iivfi: l'aide d'une frf pdis^anle . et qu FIoraère, qui 
promène sou héros neuf jours çor les Qo|s,sans admettre 
qu'D ail besoin de repOs et de nounltare, écrit sons rtn- 
fliK nce des chants argonautiques (Odyaséc, ch. 12) , où l'on 
trou ve plusieurs faits non mohis extraordinaires. L'entrée 
des enfers, tt est ml, se Ml, daoi ttcas, trouvée ft l'orient, 
ri r > st l'i rt^eiiemcot h seolc obieeliOD qiM Too eAt pa faire 

h un li'l lr;icé. 

t.ps idt^es générales sont le fait d'une ci villsation très avancée, 
de connaissances très étendues : aussi sont-dles rares dans 
ninltr^. ta ifnmde dlvMon des Allbioplens est la setde qtiTtf 
ail neflemenl indiquée; et, qnant i celle du disque, elle 
ne supporterait peut-être pas une analyse très sévère. Des 
nota Mutope, Âttf, Mve (pour Afrique dicstes Oi«ei), 
H ne connaît qne le dernier, encore n'est-ce que comme dé- 
signant nne contrée voisine de l'Égî'pte. Ceux d'Océan, de 
peutt OeéM, sont pliitti des expressions poétiques qne 
des mots ayant Une valeur arrêtée ; il les emploie en vingt 
endroits concurremment avec celui de mer: par exemple, 
nie Pharos est pour loi baignée par Ponde ncrte dm lW> 
d«n Océan. 

Ijes dent polMs oppoaéi de fOrlenl et de rOeddcM sont 

marqii ' ] i vf't.mg du Snleil , d'où e^t astre sort chaque 
jouf resplendissant, et par les Champs Êlytiti, • où règne 
te blond Bhadamante, où les humftiBs aaat hHeiiupdiMB 
miilcnt des Jours fortunés : là on ne connatt ni la nclpe ni 
les frimais ; la pinte n'y souille Jamais la clarté des deux ; les 
douces haleines des zéphyrs q^vUt fOcéan 7 apportent 
éternellement, avec an raann«ret Une déUdevse fml» 
cheur. » 

Tel est l'ensemble de îa géographie bomérique. Le cercle 
des connaissances positives n'y a pas plus de A&û kilomètres 
on eavtroii 100 Jlenea de nfaa. 

Noos étudierons dans m niiK ailldé le madn dWf*- 
dots. 

BAIiTCRLOMEO PINELLI. 

(Fin.— Toy. p. a*».) 

PinellI était grand et bien Cdl de aa personne ; 1 avait une 
figure belle et noble , des chevent bmns , des yeoi noirs très 
vifs. Iltira peu de profit de ses travaux, qui enrilKrnr !• s 
marchands, et connut toute sa vie la pauvreté, par suite de son 
excessive généroslM de eewr «t de son ha ai riant déstaléNn» 
sèment. Il était très tn'gligé dans son extérieur. Quand on 
lui en faisait reproche, il disait , comme le grand Corneille : 
« Je n*ien sols pas moins nnelli. n il avait boaneoup lu , et 
avait des connalssanees étendues en histoire et en poésie, 
r.énéreux ami dcs pauvres, affable avec les petits, 11 était 
altier et parftb même insolent avec les grands. Ou cite I ce 
sujet divers refus faits à des An^ais de travailler pour eut , 
même au plus haut prix. Pindlf M AA pna wof qii«li|«e 
rcMOiBblHMe une BcnveutoGnUil; toolcMa nw OMMfe 

(t) Les Kimnérieiu de U mer Noire wnt la* mènm q ic i»" 
Kimrt à» U Goulc Une de leart triliu» éiail sans doute ce grind 
peuple des Ifaiolss, dMl U nom e» cael Msuifi* • babitaoït dsi 
Umu terres ( Amsu-ong, Gaetie Jiictwmuj)^ at qui occupait «u • 
dfcl las steppes phtcs d> ta nsr d'Acov, gcMieonan Jadis sans In 
nom de Vslw MaiotUs. 
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éull r*pl , fi il ^tait moins fanraron de «es mérites que le 
grand cbeleur florentin. Enfant, il ne travaillait que sui- 
vant son caprice; nul ne Alt pUw que lai anida an Invail 
passé vingt-doq am : on l'a vu souvent s> appliquer <|p>- 
loiw beures sans désemparer. Tendrement attaché î sa 
pairie, quoique brillanlos prornpsso's qu'on lui fit, il rofuM 
UH^jours les offres des étranger! qui l'appelaient à la fratone, 
etne v4Milai point quitter inisHe.cueonmointsaCMfeKoaiei 
Lé slIcr^s de ses représentations des aMHBS noMluee IV» 
valt rendu extrêmement poputeirtu 

On connaiHaltt «n mmtnilt du doigt PImllI daoi la vllte, 
il Tratiefcit» «t Jmqu'i dix Ueu» 4 la ronde. 

On préteod anjonrdliui que le sage mépriie 

r« tnftQvenent de Tanité. 
Jr nt ; mais Horarr n 1 i m ' r i' roii(é 

Que, quand il Iravprsai! .a p arr. 
S'il ciilrndail tiuclipruii disanl i son côlé . 

t« ^'rJ\^•/-^oUs rrt Itummr qui paiff ? 

M IU'i;arilr^ \iti-, cV%t lli.>r,irL ! n 
Aii«!iit6l, dans un iijmne à vo* aiiteli diautc, 

O Muses, il vues rendait griee. 

On te cbercbdl à aee benres parmi lee mines on mn» les 
UMnelks, et sa présence n'interrompait Jamais les vives sal- 
larelles qu'on dansait sans fa<;an devant lid , comme s'il eût 
été de la famille. C'était quelque chose sans doute que tout 
cela ; mais il ne pouvait demander l'auroAnc h ces braves 
gens, et il n'aimait pas lesprtndpi. On le voit bien aux |]gures 
qu'il li'iir a (ioniii'cs dans le Meo Pataerti. 11 travjill;iit donc 
péniblement pour vivre, toujours exploité par les marchanda, 
et cV»t il cette dore ndcesafté d« toujours produire, de lon- 
joiirs grriv(ir sur cuivre ou tlo m i l- I r la terre en statuettes 
expressives pour les vendre immédiatement, qu'on doit cette 
innonbràlilo aidiede Tigooicwes eagnieew de woUrot nutia 
de U aussi rimpossibllît»' nft il frit AH sa jeunesse de s'appli- 
quer h la grande peinture et à la grande statuaire, de s'attacher 
tout entier à quelque savante et Mllliiante page d'histoire, 
ou à faire un héros , uif dieu , un groupe vivant d'un bloc 
de marbre. C'est là . en effet , ce qui a manqué à Pinelli , le 
loisir de peindre de liantes toilos, ou de M ulptcr dos mnrbrfs 
de forte dimensiORi d'y réaliser le type de grandeur et de 
lienié pliysiqnes et morale* qnl ébit en Ini. n ut diO' 
dlo di> voir sos plauciics sur l'hislolre grccqi " f t nniaino . 
ces itères attitudes, ces nobles et simples figures, cette in- 
lelIlBente «t aobre inanlèra de rendre tldsloire , «ana penser 
nn&sitôt que le loisir seul lui a fait défaut. Ce qu'il a atteint 
est beaucoup ; ce qu'il eût pu atteindre est encore davantage. 
Héias! qup de talents s'ont pas acquis, comme lui, leur 
complet dévdoppemcnt ùMt d'un peu d'or on d*an benrenx 
hasard t 

Dans les derniers temps de sa vie, Pinelli faisait marcher 
de front trois ourrages diflërents; il s'occupait d'une niic 
de devins-tur les bits les plm «aillants dn Don Qvtehotte, 
et il en publiait la demi' :;[ ivnre peu de Jours v : ! sa 
tnort. C'est un travail remarquable par l'invention. Toutefois 
on sent, i le voir, qne la de llartlsie commençdt I se 
fatiguer. Le tndt est moins ferme, moins pur; la nintii'rc n 
fait défaut è l'e.sprit. I^esdcux aulrrsouvragessont restés ina- 
ciwvés : c'étaient : 1* les faits sul)limes de l'IUfelojre romaine, 
en p'andes planches , lesquelles devaient être au nombre de 
six in-folio, 'l'ruis seulement ont paru : lloratiiis Coclès sur 
kpont. Mutins .Scevola à l'autel, et la Mort de Caton; 2" le 
Ueggio Romane$eo , atitre polme dans te genre de Mco 
I*atacca , écrit dans la langi» dn peuple de Rome. Ote-liuit 
heures av.iiit d<- mourir. Il donnait lademlive main I une 
gravure de cet ouvrage. 

Tel fnt Pindll t il aima et eoltlira les arts avec passion , 
mais il ne fut ni heureux ni riche, et il ne t;il'%<^'> à sa mort 
que qtielques balOqncs. Quoiqu'il fût d'un tempérament ro- 
buste, les veilles , ks aonds, les poaalona pcnt-èire ravalent 
ndné avant TAgr. Fatigné et sooirrant, il ae «nttft épidié 



vers le commencement de 1835, et î! parlait d'aller prendre 
quelque rcposàla campagne , lorsqu'il se réveilla un matin 
gravement malade : c'était le 1"» avril 1835. Il manda un 
médecin (pil, l'ayant attentivement examiné, Ini dit, sans 
marchander, qu'il n'avait plus que quelques henres I vivre. 
Plein de vipieur et de calme d'esprit au milieu df ? ^fuf- 
frances de corps , l'artiste n'ajouta aucnne foi «u paroles du 
doelenr ; nab la mort vint avant qn*0 n^t en le tônps d^p- 
peler un prêtre. 11 cessa cli \ : \ r rions la matinée dn 1" nvril* 
Agé de cinquante-trois ans et quelques mois. 

La nonvcOe tnaueadoe de sa mort fntaccneOUe klfanae 
avec une véritable douleur. Ses amis accoururent & son 
agreste maison du faubourg des Transteverins. Les uns em- 
baumèrent son corps pour le hlHer quelques jours exposé k 
la vue du public; d'antrei pueiMmrent la ville, soiiidunt 
des offrandes pour les Ibnérailifli de t^rdste. La Ibnie ce- 
pendniil ne ces^sail de visiter la miiison mortuaire. Le soir 
du U avril, les frères de la confrérie de b Mort et quelques 
capucins dMrent lever le corps. Un eertain nombre d^r- 
tistes et d'étudiants prirent h l'rnvi la bière sur leurs ("pun- 
ies, et la portèrent à tour de r6lc; d'autres l'entouraient, 
ponant des torches allumées i la main. T^es rues par len» 
quelles passa le funèbre rort>'f;e étaient pleines de Romains 
et d'étrangers de toutes les classes. I^es dépouilles mortelles 
de Pinelli furent ainsi conduites i l'église des saints Vincent 
et Anastase, où le lendenwin lui furent rendus le» derniers 
honneurs , et on plaça sur son tombeau nnaeripllon sui- 
vante : « L'an V du pontificat de Sa SainteiLS le pape Gré- 

• goire XVI. — Ici reposent les os de Barthélémy Piaelli, 
» Romain qui termina ses loundans la pofai dn Seignenr, h 

• premier avril 1835 iinmiie d'un génie puissant dans tout 
» ouvrage d'art , mais surtout ^lèbre ^ Europe par tes gm» 
» vnres snrcrivre, dans lesquelles 11 n*ent point digal.aail 
m pour la fécondltt* do l'invention , soit pOUrls Anct, la Hvn- 
» ciii' et la grAee de l'exécudon. » 

Pinelli a laissé, tant en gravures qu'en dessins , plusieurs 
milliers de sujets. On a de loi quelques rares tabteanx et di- 
verses pochades I rhnile, et une qoandté vraiment prodi- 
gieuse de groupes et de sujets variés en terre cuite. Nous 
avons dté les plus célèbres parmi ses séries à Tcau-fone : 
celles qui se rapportent I tlriaioire de la rCpiAltqnenldco 
empereurs, aux cpuvrcs de Virgile, de Dante , de l'Arlosle, 
du Tasse, au ïéiémaque, & l'Iiistoirc de Pie VII , aux sept 
eollnei de Rome et au lileo Paiacca. On a aussi de lid un 
rrrînln nombre de lithographies sur des sujets Urés du m- 
man de Manzoni t Fromesti Sposi. Elles datent des pre- 
miers temps de la litliographic ; mais il n'eut jamais boau- 
coup de goût pour ce procédé. Dans tous ses ouvrages, 
notre artiste lit preuve d*nne grande tfeondlté dlmaglnalfon* 
et se montra d'une incomparable habileté à grouper les fi- 
gures, à marquer les poses, à faire ressortir les acckieots 
pittoresques dm pbfrfononries et des eostumea. H fut vrai , 
siujple. varié , plein de vigueur et d'expression. 0«<?'<î"*^o'» 
un œil délicat potu-rait y marquer plus d'un trait de dessin 
tneorrect, et Je ne sab quelle roUleur par endroit Quelques 
uns ne voulaient, de son vivant, donner à ses dessins qne le 
nom d'esquisses : c'étaient ses rivaux contcmporaiua. PhdU ne 
s'en inquiéta guère. Les défauts, nous parlons de ses défauts 
réels . et il en a , tenaient à sa manière : c'était, pour ainsi 
parler, un improvinteor «n petatnrc Ses cenvres avalent le 
début bévltabie de lonie Inpcevlsation. 



ENTRÉE DU ROI CIIARLES IX A PAIU& 
(Yoy. l*«tice de Henri n, p. *04.) 

Charles IX avait épotisi* , au mois de novembre IWO, 
Élisabelh, fille de Maximilien II. On célébra sa rentrée A 
Palis le 16 mars suivant. Une des plus remarquables sU- 
tions dn cortège fnt celle dn pont Hotre-Dame, ans des» 
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(Drcur«liun Jii ponl Nulrr-Damc, 1 Paii«. pour l'enlrée de Clwrtfi IX, ca \5-i, d'apin une ettampe du \fm^>\. 



extr<?mlté5 duquel un arc de triomphe avait élé l'icvë. Sur le grecques. • Ix>rM|u'on entrait sur le pont , il semblait , dit la 

premier arc on avait InKrit beaucoup de devises latines ou relation (1), que ce ru&ynt les Ctiamps-Ëlysdcs, tant abon- 

(i) Recueil de ce qui a rlé fuel, et de l'ordre tenue k la joyeuse chrestien prinre Cliar.pj IX, etc., etc., le mardy «eiiirme jour du 

*• Iriomphauie enlrre <!<■ trc< pui^unt , Irèi ina{nanini« et Irci moii d« niari M. I). I.XXI. — Bilil. ro)ale de Saiut»-Geaevic*e. 
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daienl partout l(*s orncmcnu les plus tnagninqucs. A r li.iqur 
nuison M voyait une nymphe ou naïade rekvéc ca boMw. 
farnd a» lUtiM*, lea iioet étalent cban{<«* de frutls, les 
autres de fleurs, d'autres de raisins, d'autres enfin dVpis 
de blé : ces dernières paraissaient oiliir et présenter k blé 
an roi, pour monirer que Tabondance en lontea dunea avait 

rrpris rn France depuis son tfdit d<' pacification. Fntrr rha- 
cune ilen statues se trouvaient des festons de iiorre , et de 
grandes armoiries du roi , de ses frères, de la rdne^nère et 
de la ville de Paria, le tout dressé et couché avec une tymé- 
trif complète. » 

U dessus, c'est-i-dire le plafond qui couvrait le pont, 
était un double compartiineat de lierre disposé m plate- 
forme ; on y voyait des armoMes, des derlset, des ornements 
(le toute Mil le. 

Au baiit du second arc , pour représenter la bonté et la 
démenée du roi Charles tX , on avait élevé one atatue tenani 

iinf palme, symbole de b vinnire. Cetti' rip;iirc était attachée 
contre uii grand olivier : < llr iii(li>jii.iii allt>goriquemcnt com- 
tnonl l'oceaiiion du m.u iaL; ' <:< (ih n I' s IX avec Êlisabeili 
d'Autriche assurait le bien et le n'pos des sujets, tv l'autre 
col.' se montrait le dieu Mars avec un visage ft'Ion et cruel : 
ce Dieu était attaché par une grosse cliatne de fer contre le 
pied d'un Iri» b«>au laurier ; il avait 800 épée , sa cuirasse , 
loutea ses arm<'s près de lui , ce qui vonbft dire qnViles lui 
«levfiMi' iiI III. liiiii ii. 11)1 iimiili s . à rause (!'• I-i piiMi* , h 
douceur et de ia dcbonnaircié du roi. U faut se rappeler, en 
elTet , nm ce puloee avait «n oe temps aeraedé «m amnistie 
gi'nérale et lemilné la guerre on F'r<inec ( <'illt S-aiit-Ot i - 
uiain, aoAt lâ70). Au milieu de l'arc étaient Inscrits les vers 
auivaaiat 

• lidi li-. V jcl. i ii-iix , au plu» fcrl de a g]oire, 
a'r^ luoiilir diiux, rlpmriit el gririeiix guerrier^ 
Ayant atlaclié Muri rl u grande Victoire, 
l.'iiii à un olivier vl l'aiilrv a un laurier. 

El pour lUre entendre « coniiaoe la relatloOt que cette 
Victoire retennc et que l'édit de padAcalkM étalent des dîmes 

ferim-^i'l îil.iljlfs qui' Sn MitjcsU' voulait gaidrr ■nvi .l il lement 
et observer 1 l'égard de ses sujets, il y avait uu (ablvaudans 
Vm des cMéa , oA h trouvait m auid. Sur «et anlci ou re- 
inarquait une pierre rarr**? Mfrniti int rt iîiili! ' et fermeti' irH 
assurée ; une coopi- de vin émît répandue sur cette pierre. 
Au-devant de I duioi paraissall un pontife âfaat une aili* en 
léte et vélu d'babits sacerdotaux, tenant en l'une de ses mabis 
un agneau prêt à être immolé , et en l'aulrc un gros caillou 
dont il était prêt à frapper l'agncan. Cela voulait dire que , 
tout ainsi que le vin de ccue co«ipe était répandu en lerre et 
que cet mneau était près dVtr» tmmoM, de même pouvait 
être n'|>andu le sanp et immoli' K' corps de celui qui coiiire- 
Tiendrail, de quel(|ue fsçoa que ce fiUt aux ordres de cet édil 
depoelteatton. 

Al^^ qiii'rr ftiitwlc l'autel il y avait dcithoiirllers que quatre 
liuitmiL's anné.s t< luieul, parce qu*ii n'était pas permb an- 
ciennement aux profanes de mettre la main sur la table de 
l'auteL Ces quatre hommes armés repr(<srntnlent les quatre 
maréchaux de France commis et députés pour l'exécution ei 
pour le nainikn 4b CM édil. Al Iw de IMi Mldcriii 

Musimmitata (facMiMnstlal). 

El âu bas du labVau nn lijhdt deux Wf dlKMltn « IlidviM 

au-dcsïoa» en quatre vers lran(;ais ! 

Tout ainsi <}ne ce «in ett r(sp«ndii c« terre, 
Puiue estre retpaudu le sang cl le cerveau, 
£4 le eorp» iminvlé au lieu de cetl agucao. 
De celui qui vauldra rnouvclw la («Mife. 

De l'antre cdté se voyait un cbatiau double , dans le^cl 
étaient force coreeleis, morioos, gantelets, rondacbes, et autres 
WTta»4'taMa» pinni le^ndles kf abdUcs^ymient lear dre 
ciniel.Gdaii|illlatt fu^wiliTOUpta» ImmIb d'ïtni» «n 



Franco , du moniLiit qur r<jn observerait bien Fédit de p;ici-« 
itcitioi). Dessous l't.iii'Ml deux vers d'Ovide qui signifient : 

Votez roinaie loiit f* rêjuMit d'une paix heureoset 

Le tan,' a leiiit les armcs; aMintcoaul elles sent hummliBS 

dp miel. 

l^:t plus 1ms, à même fin, on apercevait pareille sorte d'annea 
sur lesquelie» ks «lignée» fiânieni lenn loflêl. D cw oi n t A 
y avait des ver* 4e Tbéocrlte, et leur traduction } 

là le* araguei font dans te» armes lents loHIat, 
Signe de leuic paix «I oubli da querellei. 

A part celte déeontion da pont de MMn'Dame, h fftie 

ressemblait beaucoup & celle rjn! nr^it M câéiMée lura d« 
rentrée de Henri II, même dans les détails. 



PETITS AVIS ÉnSTOLAlRES. 

En aiyle d*iiAlres, soyez eonds. Si vous n*avei que 

qnatrc mots à dire, lu' vous ri oyez p.is oîili;;»' à en dire cciit 
par forme de politesse : c'est presque exiger qu'on vous ré- 
ponde avec la même prolixité. On peut être très putt en Irèa 
peu de mots. J'ai sntis lo^ yeirx une s>'rie de lettre» qui m'ont 
élé adressées par diflérenis cl>ef» de U maison It.. de L. Ce 
sont de dmpléi lettres d'avia» Le plus ancJen chef m'écrirait 
tonjrutr* : i> Mniiiietir, vm% recevrez le 10 aodt prochain Ica 
iroi» volume» que v«u.s ui avtz demandés par votre lettre du 
6 courant. Votre serviteur. M... » Le chef qui lui succéda 
m'écrivait : « Monsieur, ('ai l'honneur de vous informer que 
von» recevrez, le 15 septembre prochain, les quatre volumes 
que vous av< / bien \oiilu me demander par voire Ictiie d«... 
Votre dévoué serviteur. B... ■ Celte seconde (orme est d'une 
ligne seulement plus longue que ta première, cl die léMoigiie 
de beau( oup plus d'ui b.mité. Mais un autre chef, qui rem- 
plaça le second , m'écrivait : a Monsieur, J'ai re^o la lettre 
que voua m!a«w écrlK le.., pour me demander... Je vous 
avertis p;ir h présente que je me sum ormpé d*- celte affaire, 
et, d'après les ordre» que j'ai donnés, vous pouvez compter 
que voua reoevres lainx faute lea volumes dont il s'agit, le... 
du courant. Votre serviteur, etc.. a GetlB forme prollifi n'en 
dit pas plus que la premitre, et est moins agréaUe qtie la 
seconde. 

C'est en générai une exceilenle habitude que celle de ré- 
pondre enr-le-champ an lettres que l*oo reqirtt : pour cette 

réiillque linini-diate , on ;i une farilit<î qne wnvent l'on ne 
retrouve point plus urd; puis, on ne veut quelquefois 
ajourner que d'un Jour, et rua eobUe; «n n'a plus h leitfe 
sous les yeux , on n'en a pns cnnservi* le souvenir exact; les 
impressions effacée» ne solliciliisl plus aa»i vivement à ac- 
complir le devoir; les semaines s'écoulent. Combien de re- 
frntfii'^'iements dans les relations, combien de perles d'argent 
et d\iv,iMi.igc» de toute nature n'ont pas en d^utrecamel 
Mills il y a des circonstances où il est, au contraire, indis- 
pensabU d'ajourner la réponse : c'est lorsque l'on se sent irrité 
par la lettre qu^ l'on dent de lire. Avant de rendre blcssutc 

|xiur l)l« «ure , aliender. , attendez : l,ii«cz votre san^ se cal- 
mer. Vous pouvez avobr mal compris. Vous êtes peut-être 
mal dkpoaé. Vous lerct entraîné aoHldft de ce qui convient 

Vous allez vous f;dre tort, ou von» [M.-pTrr iuî ic^'rct. Vnns 
répoodiea ce soir, demain. Consultez uu umi. « l«a écrits 

fwmii • 

Beaucotip de perwnnes usent , en correspondance, de In 
même légèreté que dans la conversation. Elles tracent let 
premiers mots sans avoir même sonpé h ce qu'elles se pro- 
posent d'écrire. De là des divagations fatigantes, des digres- 
sions, des obscurités, des sujets traités k demi ^ laissés de 
côté, repris phiN loin, et qu.iire p,i|4<'s Je lont;ueur, loi squ'unc 
seule eût sul&. Sachez que presque toutes ces belles lettres de 
grands éaivalm fuel^Knt « imprimées, et qui fembleqi.dcs 
ImprovJwttons d telles, «ni été nédllées. Idl* qal n'n ip^ 
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iix lignes est rexprpssion d'une hrtirr de r(! flexion sf'riiMis*' : | 
l'idée en a tic chtimiic; le ^Uu iH j ùic coiiiiHi»ii; ic !>i>le 
en a élé travaillii. Il c&l vr^i qu'il n'en c»t pa» toujours aiu&i. 
Parfois on riuuU du pçearier coup t UU mkai. Mais il ae 
dut pas toujours s'y lier ; le bsfafibge n'esl pM de la ftdlili. 

Si pl. VM- nue viuis Mjvt'z, a)o« toujours .ntin de relire tos 
l^|rtt : U esi rafc que, mtm» du» lo iilus courte», oa n'ait 
pas oublié un mot, m poiat, et la aans d'une phraae peul 

fttrc loul-à-fail changé, ou tout au moins aîti'n- p.ii h luolii- 
die ouiissiuu. 14» personnes qui détiatgncul de prendre 
cette précaution bont pmpM liH|Joiin odfat qid «araient 
k plua IwaoiB de l'observer. 

. Qua TMR signature soit loujout* très lisiblement écrite. 
Si vous ajouter votre prénom k votre nom de famille, 
éaivtxrk tout euier. Dcaucoap d« pr^muns ounowiiceut 
gar laa ménna Ictires, «t ooa alnple lettre hilllale peut ni«ne 

quelquefois laisser dans le doute sur le sc-tc. 

Pnmez rbabilude d'écrire toujours votn: adiesse sous 
ij^tn aignalon. OïdiDairemeat , aprka atoir deoué «m 

adresse au bas d'aune premif-rp lettre ii un corr< sponit.(Mt, on 
ne se croit plus obligé à La rtiptiti kà ùuUcs toi*. Mais wlle 
prcmi<!rc lettre peut avoir été égarée ou jt'tf-c, et l'on ne sait 
plus où vous admscr la répootc. Vous inaginn avoir à voua 
plaiudre d*aiie négligence , d'un oubli t la làule est 1 vous 

seul. 

Si votre écriture n'est pas tri's lisible , et s'il ne vous plall 
point de la rélonncr, ayes dn moins la préeaniloo, dans votre 

\n\{'rM, d'écrirp Ir^s lisiblnmcnt les norrs de /)rr(oiinr« et de 
Itiujc. Avec uti (M U dii paui-uce, et eu s uidant du sens général, 
on arrive à comprendre les mots communs d'une lettre mal 
écrite; nais ii arrive aoavcul qu'avec la meilleure volonté 
du monde on ne peut parvenir i décbilTrer les noms propres. 

Si vous ne vous Mutr pas d'envelopjws , faites en sorte 
qu'il n'y ait point d'écriture 4 l'endroit où vous placeras ie 
cadwl : quelquefois Je trouve U préeMmem une date, un 
chiffre , un nom , un mot irii)>orl^iitt : (f.ini une lellK qtd la- 
léreste, OQ ne veut pas pi-rdre un seul mot. 

lonqoe vous écrivez plusieurs Iciires la fois, n'atiendes 
pa«i que vous les ayez écrites toutes pour niellre les a<lre»'n^s ; 
autrement, avant de les cacliciur, a>sure2-vui» que vous ue 
mettez pas sur l'une l'adresse qui convient h l'autre. Faute 
de celle attention, U est survenu* aUleors qu'au Ibéfttre, plus 
d*iiM Bièpiilse fidiCMSC. 



tpkun a donné «sue cudkntaHi^e de cioodnii«: FUR 

élection de quelque homme de bien, et avant d*lBglr 9t pOSCT 
cette question : fcraii^je devant lui 1 



AUlliUX A Iht J£C.^S XÀmifi. 

Cdai qui l'aisM, a( leia lictueiac en lui. 
AdicM, tm» MU trésor, à lui qui fus In noire! 
Va, Bou «nliioi ciicri, d'uuc tanulle à l'aulrv} 
EmpofM le tranhcuTi et laiiie-nous l't 



Ici l'oD le rttieut, là ha< nn te d^ire. 

Fille, é|iou»«, rnljnt, fat» ton dniililc devoir : 

00llDe-l>«Il.< un ri'.'.:i:. :l m. ' Irm II;, («jiilir} 

Sors avec une lariucy euti e atix uu uiunre. 

T.HsM. 



( Fia. — Ttf. p. stS.) 

Les femmes de Uma n'ont pas encore adopté les 
européennes. Leur costume est original cl varié. 

L'Indienne attire les regards par les couleurs éclatantes de 
•00 vêtement, par l'expressluo de sa pbjsionomie et le bisarie 
' i sa dMvdttie séparée eu niUe petites tresses 



et stirmont.^n il'un chapeau en p^illle de couleur dont la haute 
ciuiu t^iuiiu'i: de rub^u^. QucI^u^ià Indiennes poiieiueuouro 
aujoiird'bui le deuil du dernier loca , ce qui consiste i coiHlra 
simpiemeot sur on oOté du Jupon une bande peipeDdiculaire 
d'éiolfe sombre. 

La Linii'iiii-rmp profrenii ni dili" S'' di>tinKue par Ti'lé- 
gance du taya y manto. Elle serre à la laiUe sa mante de 
soie noire, qui se relève par l'extréodlé Jusqu'au sonnet do 
la téte; elle raniriie d'iino main adroite celle mante sur M>a 
visage de tuinùti r à l<- ^ oiicr tout entier, en méDage.int toute- 
fois vis-ii-vi» l'un d>' M yeux une ouverture éii(jit> qui lui 
sert k diriger sa marche. La piilnte du cliâle , renfermée pVl 
derrière dans cette mante, laissa; la ceinture entièrement dé- 
couverte. Le taya est un jupon de saliu serré à la taille et 
froncé au-dessous ^ de là U s'éloigne du corps, repoussé par 
un vêtement Intérieur fortement ^mmé, et tombe avec grflce 
I n ioiinaiit inili'- plis semblables qui vont s'élargitoant de 
leur naLHaaiicc à leur base. Les couleurs les plu» usitée» pour 
le saya sont le bleu, le noir et l« vert d'émersnde. 

Toutes les femmes, quelle que soit leur position sociale, 
se cliausseul avec un soin extrême; leur bas est généraleinetit 
de soie couleur de chair, leur soulier de satin blanc. 

lies couleur» dlITérenles des costumes religieux ajoutent 
<ncov« I reflet pittoresque de la vill^. Les moines de .Son 
I-'iancisco sont en rolje Lli ne, <:vnx de S.iiito nomiht;ti, en 
rube blaoclie ; les cnscvelisseurs l^hermonot de la ituena 
Miirrte) portent sur leur souiane et sur leur manteau noir 

une rroix écarlate ; !e<! prêtres sont coitTés d'Immenscs cha- 
peaux qui lescouvn>nl tout entiers de leur ombre. 

Lf'H ( oijvenis de Lima méritent particulièrement de Hier 
l'aiiention du TOjagear ; celui de San Franciaci» itnCerme une 
vaste église et trois chapelles affectées I dllMreols exercices 
de piété. L'é^liM- pi im ipily e-i richement ornée : les autels 
sont dorés avec soin ; l'un d'eux semble exclusivement dédié 
aux noirs; lés Images des saints qui ledèxnrent représenicol 
(U s iii't're^;. Au-dessus de la grande porte, et vis-à-vis du 
maitre-aulel, est un vaste espace rempli par une quantité 
consbUrsUe de alailes en cèdre ; cette boiserie, ainsi que ton 
panneaux qui couvrent la muraille Jusqu'à une certaim- hau- 
teur, est couverte de sculptures et de bas-reliefs du plu» har- 
monieux ensemble et du détail le plus fini. 

Ji y a tians le couvent troia cours ou jNtltos entourés do 
deux élsgei de galeries I arcades. L'ornementation de ces 
galeries est en stuc ; les plafonds sont doublés de panm-aux 
sculptée; à chacune des extrémités se trouve un petit autel 
duré, ptdtti «t décoré de quelque toile noire, oft Ton peut 
apercevoir, malgré répaisserir du vernis écaillé par le temp';, 
un religieux tenant i la main une Heur imaginaire ou une 
vierge des Sepl-Ooolcurs, dont les yeux pleurent du sang et 
dont It cwur rafonM des gloires. Une série de tabèeaax fort 
médiocres , cmpnmtés I h vie de saint François, décore la 
partie supérieure d'nm galerie b.isse; le reste des murs et 
des piliers disparait sous des carreaux de (aletice oû s'enrou- 
lent et sVnefaevétreat capfkienstnent Sfiboaquii mul- 
ticolores d'une incroyable variéti'. 

Dans le plu.t vaste des patics, on culiivc un jardin pro- 
tégé, contre les jeunes dovjcos, pji di ?, grilles placées entre 
les arcades inférieures. Un jet d'eau , dont la gerbe retombe 
sur trois cuvettes d'inégale grandeur, occupe le centre; 
quatre jets d'eau plus petits se jouent aux an<4l<'<^ vnts les 
rameaux iouirus>du ^ucutna, du «uccAa et du cAtnnutyot. 

Kul bruit ne trouble la paix de ce petit Edeo , où les Oeiir» 
d'Europe mêlent leurs snavcs senteurs aux pariiiiii!» pi'n.'- 
Iranis de celles des tropiques ; parfois seulement les soupii^ 
de IVwgua et le chant grave des moines s'élèvent de l'église 
voisine c: montent vrrs le ciel avec le murmure dereau« lo 
gaxuuillcuehl dus oiseaux et l'encens des (leurs. 

Le cnuveut de Saolo-Domingo est le plus riche, sinon le 
plus beau des convenu de Lims. Dans l'église, à droite du 
clMsur, oft volt m Httl dédié k MBHi Ikon* h j 
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nienne qui ait élé canoni!)<^p. Une belle sUtuc de marbre 
blanc, exécutée en Italie, et dont nous avons en valu cherché 
à connaître l'auteur, représente la sainte à Pinstant où clic 
Tient de mourir, lin ange aux ailes éployées effleure à peine 
le soi et soulève le linceul qui couvre son vi&age ; tout auprès 
glt le rameau bri»é d'uu rusicr sur lequel se fane lue rose 
blanche. La femme et la fleur rendent au ciel , l'une son 
dernier soupir, l'autre son dernier parfum. Le reliquaire 
occupe la partie supérieure de l'autel ; il est couvert de déli- 
cates ciselures, d'incrustations et de pierres précieuses. 

Les autels du couvent de San-I'edro sont chargés d'une 
profusion de colonucs torses, de dentelures, de fleurs, de 
festons , d'acantlies , d'enroulements de pampres de vignes , 
d'anges bouflis et de chimères. 

Dans le sanctuaire de Soiita-Rosa , bâti sur l'emplacement 
de la maison où Cbt née Rosa de tanla Maria, on conserve, 
entre autres reliques , la croix de bois que la sainte portait 
sur ses épaules , comme le Christ au Calvaire , pendant de 
longues heures; la croix, hérii>séc de pointes aigués, qu'elle 



plaçait sur son sf 'm ; sa bague ou tspota , des boucles de se» 
cheveux , ses deux tibias , et une paire de dés qui lui ser- 
vaient, dit la tradition, à jouer avec le divin Jésus. Lu ta- 
bleaux qui décorent cette dtapelle représentent des scènes 
de la vie de sainte Rose ; celui qui orne le retable est un 
portrait de la sainte Vierge : on a percé la toile , afin de sus- 
pendre aux oreilles de la Mère du Christ des boucles d'oreilles 
en diamants et un collier de perles. 

Les Alamedai ou promenades ne sont guère fréquentées 
depuis quelques années. Ix» jours de combats de taureaux 
pourtant , les femmes , toutes revêtues du mystérieux et élé- 
gant costume liniénien , viennent s'asseoir sur le banc de 
VAlatneda del Actio, et s'amusent à intriguer les prome- 
neurs. Celte promenade conduit au cirque ; quatre rangées 
de saules la couvrent d'une ombre épaisse ; elle est délicieuse, 
surtout le soir, à l'époque des clialeurs ; la rivière, enflée par 
la fonte des neiges , gronde auprès sur son lit de cailloux , et 
répand une bienfaisante fraîcheur dans les environs. Lima, 
qui couvre de son éundue la rive opposée , probie sur k ciel 




(Cottuoiet de iJnut. — Deuin de M. Max RaJigu«t.) 



embrasé du couchant les lignes sombres et accidentées des 
maisons , des dômes et des clochers ; enfin , de légers équi- 
pages, où gaiouillent gaiement des fcnnnes vêtues avec élé- 
gance et coquetterie , sillonnent la cliaussée. 

Une aiUrc promenade, plus belle, mais moins lieureuse- 
m«nt située , est celle que l'on ap|M;llc Alameda Vieja. 
On ne la fréquente guère que vers le niuis de juin , époque 
où les cavalcades se rendent aux premiers cerros de la Cor- 
dillère pour cueillir la fleur jaune des Almancaet (espèce 
de narussc). Cette promenade, dont les allées sont pianU.'es 
d'orangers et ornées de jets d'eau en bronxc, conduit au 
couvent de loi DeicaUot : vers le milieu de ses côtés se 
trouvent deux monastères de fenmies : quand on y entre 



par le fauliourg de San-La:aro , on aperçoit à droite an 
grand endos dont les murailles sont enrichies d'ornements 
en stuc ; cet enclos renferme un portique asticz semblable i 
un arc de triomphe qui serait appuyé sur une série d'arcades 
latérales. On avait destiné ces constructions à un hnmeose 
bain qui eût été aUmcuté par le cours d'eau voisin ; mais les 
travaux ont été interrompus , et l'édliice inachevé se ruine 
cl s'al>alâsc à chaque nouveau tremblcmeiil de terre. 



BUnLAUX D'ABOKHtUEM KT DE VKKTE, 

rue Jacob, 30, près de la rue des I*eais-Auguslios. 
Iai|iriiiien« de Bourgogne et Marliust, r«i« Jacob, )«, 
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SLLsSE HlSTOKigLE. 
(Voy. p. aja.) 

IL — 8âio<HuinuaKiML — Gumos mCimui. — chakuu m Qntunii nu» 




( EaiiiM éa Joug itVri, 



éi G«Hhr, k AwMg, «ulM d*Ori.) 



Bb face dn Gndlf , BOmmieot certain c'e riaïUpenduice 

hclvOiique, on montre sur ks bords du lac des (>aatre4kn- 
loiis d'autres lieux aaxqueb M rattachent d'autres traditions 
plus célèbres encore, mais moins incontestables. Guillaume 
TcU a, dit-on, marqué aoo pns Hg e sur ces rodieri, d'où il 
• itpoowé la barque de Geaaier dans ks canx agitées. A ane 
CtUntniti' du l,ic , il n , njfiuie-t-on , LraM- i:i confondu l'in- 
aotanoe du bailli impérial ; à l'autre extrc^iuiié, il lui a arraché 
la vie. Le bMdler répèle ces rCdIf, qui nirponenil se» yMX 
l'intérêt de l'alliance du Grntly ; la poésie s'en est emparée ; 
elle les a consacrés, élerni>és dans iiu drame de Schiller, 
l'une des plnsbetteseomposiiions du génie modetne. Qu'elle 
ait agi sur des souvenirs véridiques ou seulement sur des 
récits fabuleux , elle a rempli sa mission , qui est de recueillir 
etdï'ic'Vt't j une expression idéale les tradiliuns oi) le peuple 
dépose ses sentimenta et ses idées. Mais la critique a un autre 
devoir I aoeomplir; et lliisiolfe, umi en tensnt un eonpie 
Wlgneilt de l'esprit des légendes populaires , ne doit en ad- 
Riettre le corps qu'après le plus scrupuleux examen. £ile a eu 
•njet d'agiter la question de satoir si GnUlmaw Tell avait 
réellement existé, ou s'il n'était que le rêve poéHqoe de 
l'imagination des Suisses affirandiis. 

Au douxième siècle, lorsque le Dsnemarli, qui n'avait reçu 
le clirisliailiincque depuis pris de oeni années, oommen- 
qtft I toner one nooarchle régidMre et poissante , tandis 

que Valdémar 1", dit le Grand , réprimait la piralcrio, sou- 
mettait les tyrans des Iles, fondait Copenhague et Diintxig, 
donnait des Mi I ses peoptes et intervenait même dans les 
alTaircs des nations allemandes , on rit paraître à sa cour un 
prélat, Axel ou Absalon , archevêque de Luttden , qui fui le 
■dnittrc ei l'ami du prince , et qui sut également le servir 
sur les flottes, i la téte des armées et dans le conseil. Cet 
habile roinblre , sachant que les lettres font autant que les 
armes pour la gloire et pour la prospérité des Étals, encou- 
ragea puissamment les éindes dan» le rofiiiiM qoll avait 
Xir.— Ocioaasiti*. 



contribué i affermir. Il avait pour 
homme dont 11 se servit particulièrement pour ce dessein , 
et qui mourut, comme lui, dans les premières années du 
treizième siècle. Celui-ci était Saxo Grammaiieui. On ne 
sait rien de plus sur son oislence , dont l'époque sealeawnt 
et la principale occupation ne aaonient tire l\ib{et du doute, 

11 vivait dans un des .'igcs les plus fameux de l'iiisloire de 
son pays; il prit une part active aux pUos d'un grand 
prinee et d'ion mlnblre célibre ; 0 s^eat rendu luinneme 

illustre en iViiv.int une histoire du Danemarlc, formée & U 
fois de récils vrais cl de traditions poétiques mêlés et con- 
fondus ensemble. Cet ouvrage, imprimé à Paris pomr k pic» 
mlirc Cois eu 13U, sous ce titre : Danontm regum heroum- 
que hUlorta $tylo eteganti à Saxon* Grainmatico, ctc , 
est un dt-. livres qui devraient figurer dans la bibliothèque 
de tout homme éclairé, 4 la place de tant de productions 
fodles, ridlcoles et cnnoTenses , poussées par la mode et par 
le caprice de l'opinion. Dans ce recueil, piofondcun iit lmu- 
prcint du caractère national et originaire, qui est le premier 
mérite des «savies de Teiprii d^u peuple, on inwve au 
livre X* les aventures de Guillaume Tell , racontées sous 
d'autres noms, et appliquées à l'histoire de Danemark. 

Voili donc l'état de la question. Saxo Grammaiieiu a 
raconté au douikme siècle une histoire danoise qui est toute 
semblable ft celle de Golllaame TelL s'il y a plagiat, il semble 
impossible de ne pas l'attribuer aux Suisses, dont le récit est 
nécessairement plus récent d'un siècle et demi. C'est aussi la 
eondoton qn^mi tirée la plnpart dm savants qnl se sont oe- 
cupésde ce sujet. Il y en a seulement un petit nombre (jui a 
supposé que le recueil de Saxo Grommalicus , grossi après 
lui de tous les faits méatOOtbles apportés à la connaiasanca 
des Danois, a bien pu emprunter à la Suisse , dans le cou- 
rant du quatorzième ou même du quinsième siècle, l'histoire 
frappante de son héros. Celte question ne peut être résolue 
d'âne manlkra définitive par rétnde des andcns i 

4« 
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Cflls de Saxo Gramanaiietàê: or, c'est aeulement en Dane- 
mark qu'on peut let aTofr oniserTés et les comparef : mais il 

faut que les uvanls de cr pays, en tlicrchant la suluUan, 
o'iMfiitent ^^jjj^'H^*^^- ^"^^ J?^f^'^ vanité nationale k 

SI nous avions un avis à émcitrc- .sur un probli'-nie dont il 
n'est pas en notre pouvoir d'apprécier tous les éléments , 
BOOs pcndicrions voloDticrs à reconnaître que le lémoigiuigc 
unanime des soiMct ett une fiirte preuve de leur véracité. 
11 aeinMe dlflkfle de croire qne loot un peuple s'abuse sur 
un f.iit (jui loin lie j M-.s H'nlituoiils les plus prufonils , ù ses 
•ouvçnir» le$ plu» vib. Les tiéuils qu'un donne de b vie de 
Tell , k» mMramenisqaNMi en moaire ain voingeiin, sont 
kO^mcnt prc< !;< , i|u'ils inspirent Jt confiance slb m détcr- 

miueul pas la certitude. 

Le» Suisses font naître GuUlaunie Tell au-dessus d'.Mtorf , 
cbeMicu du canton d'Liri , sur la colline au pied de laquelle 
s'abriic la >i]le, dans le village de HurgUen. Du milieu des 
ai !iie< qui < iituui i al la cliapcllt' bâti'- h la placi- de la maison 
du tl«ros^ Oit aperquttde l'autre eM d'ttue vallée verte le 
botûg d'AIttagliausen, «il deneanj! WelCe Fam, fna des 
ti ois Suisses qui sa lléreiit la preinii n» alIl.iMce îles cantons. 
Ou jiMta« que ce Walle t ui>i était le beau pèredeUuillaujnc 
Teiq^^d raliacbé par le hasard ott |tr k tMt *«x v<ri- 
tafa|[^ fondateurs de l'ind^cndaucei Du reste , CiUiluume 
étai, ala»i qui; Sch Jkr t'a al Ken compris et si bii u peint , 
un huiiinii ; : bien , retiré diei lui , se mclaol peu de diri- 
ger on de gf<i^^ffnips al&iiia pubtoiei. et dierchaoi seu- 
lement en to«tt m&Biit M ren^ «es devoirs d'bounétc 
htunrne. C'est ce que, dans le 1 irigagn de ]\'v<.]r <!.• Kant, à 
laquelle aji^evatt idiMier« le» Alkniaads nonuBent une 
coBBcieace pradqûe. 

On montre au pied du Saint rHithard , à Amste.; , dans le 
canton d'iiri, les ruines d'ua chûtcau de (^cvJcr, que l'on 
appelle aujourd'hui encore « le Joug dX'ri. « Les i estes d'un 
mmdtamit4t Oewicr à HmamUL, au fied du lUii, aoat 

Oue ce bailli ail fait <'lcNt r au bout d'une perche un cha- 
peau qu'il ordmaaii à ions les paMauls de aaluer, c'est «me 
■ Mu w 'fl pnndiv Mn m ailM de «mwnlMié, et qai 

ne doit [Miiiit étoïKicr de la pari clfs Autrirlilens du tri»izième 
siede, puiMjue les Autrkiikiis du aiccle présent menacent 
encore les gensfULM-ie découHMt fm devant les images 
coioriées de kMr.cmpcrair. Nona avons rcfiréaenlé ( 1845, 
p. Sôl) la tour de la plade d'Aliorf, qui occupe, dit-on, 
r*adroit où éuil le tilleul contre li <|ut-l on plaça le fils de 
Tett ayant sur sa tête la pomme, et (lii4&i p. 31)6) la du- 
pdleMilednM le ehembi cttm oà le Miw tua le tyran. 

Le plus pittoresque de tous les tnoniinienLs consacrés au 
souvenir de Teli est celte pelilc chapeUe ( ItUul, p. 2iië) ou- 
verte au bord du lac, entre lirnnnen et Huden, oè pénètieni 
librcUMUl lea Iwines et les parfums du Ibc ; récnine de la 
vague se brise I aea pieds dans les jour^ orageux ; sous les 
grandes paiois qui ferment cette enceinte sauvage, son petit 
lait a'abriie avec hmoéliié ; oo dirait k nid de respénaon 
■ M Undu ewe le» menaeea de rablme et ceMes da tSà. 

Os souvenirs ^ijoni- ril i la niajesl»; des Alpes; ils n'en sont 
pas une des moîas belles jMirures. £t quand même on croirait 
que lea mouumcnis qui les j rappeMeat ne Mnt qu'an Jeu de 
la crédulité des habitants, il faudrait reconnaître (;tie 1 ;imc 
d'un peuple libre , peinte dans ces traditions en traits simples 
et énergique!, leur dflone une réalité plus 
et plus véfidique m m mm 4|ut ceUe des 
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VOIAGE SCIENTIFIQUE D'UN IGNORANT 



• ■ AOTonratAi 
• -(▼ejr. p. ««a^ 

LES HOTES. 

(Fia. — ▼oy. p. 334.) 

Sur te bord de ma croisée se trouvait depuis quelques 

ours un verre à fleurs, oïdiliè par la négligence de nn.n do- 
mestique ; et sur ce verre , à moitié plein d'eau , Holtaieot 
encore quelques débris de fenlHet lédiéea. Le basaid 
m'ayant amené près de celte fenêtre , je remarquai dans 
l'eau de petiu vers aaseï singuliers : ils nageaient la tétc en 
bas, et leur queue se terminait par une sorte d'entonnoir qui 
•'épanouissait k la aurface du liquide. Comme je prenais ma 
loupe pour k* mieux obaarver, Je via fan dieux s'étendre 

liorizontaleineni , de f>iron que la jwrlic la plus lorle de son 
corps s'élcvd au-dessus de i'eau ; puis cette partie «««mbla se 
gonfler comme par un eflbrt inléifeur, { 
s'ouvrit, et alors m'apparut au fond un in 
vert d'émeraude , couché dans sou cuvdoppe de nymphe 
comme dans un bateau : je reconnus aussitôt nu coushi ; 
nuis qnei péril était te aienl SI Teiu aertde pairie au vrr 
da eottsbi , dte eit morteUe pour le eourin lof-même. Il 
fallait qu'il so rêle»âl, qu'il s'en volât ; et comment y réussiri 
Au moindre mouvement, l'embarcalioa dmrtrait, et Tin- 
aede était noyé : ■ ne devait paa eoaqiter sur aei aile*; ou' 

ses ailes, encore courbées et empaquetées contre son cor]», 
ne puutait nt l'élever au-dessus de l'étément mortel, il ap> 
pela donc ù son aide ioute<i les reaioincesde h mécaulqae 
et son instinct des lois de la pesanteur. U coniineii> ,i par 
élever prugresaiveme ni , au-dessus des bords de iune- 
loppe, son corACIel et sa létc : un bateau à vapeur qui, après 
avoir passé aoua un pont, relève katement aa diemiiiée, 
vena offre une loupe ames Joue de b régularité des mouve- 
ments de l'iiisi rti'. Alurs il allira just^u'à lui la partie infé- 
rieure de MMt corps , encore engagée dans la peau de l'ea- 
veioppe,ctffotllteadtuxbouudercnliarcalion,b poope 

et la proue, entli'Tement vides, p^-ndaiit qu'au milieu se 
dressait le corps de l'insecte on guise de m.it. M<ùs uu mit 
est souvent funeste dans les ouragans ; le cousin a*cn apcvcul 
bien : l'air, par n aeute agiution natureiie, fil vaguer rem* 
barcalion avec une vtleme dangereuse ; eite était portée 

de côté et d'autre; elle lijuiii.iil , i lie rmn.iii ; car elle élait 
non seuleoient màlée, mais voilée ; le» ailes et lea pattes 
dellbnecte, quelque appliquée» aar eon oorpe, formant une 
voilure plus considérable peut-être que celle des bâtiments 
ordinaires. Eu quelques stxondt», le cousin, qui s'était 
die.saé perpendicalairenicnt , lira ses longues paiiea d* 
devant du fourreau, pids ses patiea de derrière, les pen- 
cha sur l'eau, et enfin les y posa. Dèa lors, plus de péril 
pour lui : l'eau , comme diacim a pu le remarquer ccnl 
foia, étant un terrata aaaei aoUde pour porter k couiin. 
Ainsi MoleMi lar set longnes édmisea, il dépHa tranqail- 

leinent ses ailes, les ouvrit au contact de l'air, les s<;iha, 
les solidifia; puis, prenant congé de son élément natal, 
il a'élanqi daiis aon nonveaa séfonr, et aVasola. .. On 
cri de surprise s'échappait de mes lèvres , quand une dou- 
leur assez vive m'arracha à mon admiration : c'était uu autre 
cousin qui venait de se poser sur mon doigt ; je me ganiHl 
bien de k déranger. Se haussant sur ses pattes de devant, 
salon ta coutume de ees pareils , ii promenait m trompe aor 
am pe iu |K>ur chercher, soii l endroit k plus favorable k 
te piqûre, soit le sang le plus k tam fodt : soa repas fiai , 
coosmen^ ane série dVipéradona maiemeltes dent radremo 

alk jUMiu'à in'éfiiouvyir. 1rs u-ufs de ton^iii sont tlesti- 
ada 11 flotter sur l'eau ; mais s'ils s'y ealuuv«aeal ils a'écio» 
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cotBim cehti dm stifs ordinaire» , l'autre , sMvMttI m 
fEOulot de boMieiKe, est destiné i former nne Inse pmn* Mre 
floitcr Tcriif dcbotit Mir 1^ liquide. Mon insocle drsrfndit 
dmc mu h Oaqae d'««i « se poM mr «ne feoitie tMte, de 
fe^on k M ^pc rMiiÉMM éfWÊ cifps Ml n-^i^Nnw A! Ift 

fruillo ; puis, relevant fton dernitT antu'Hii en Tair. iT fît sortir 
on premier oenf, qui retoml» sirr l'ean Terllcalenient ;c4.'t oral 

Jambe* «Tof, croisses en anple trts f'treit der^^^^f eUe, main- 
tinrent l'œuf dfhoiit ; un srronJ ttuf se présenta, cl, rc- 
toml)ant de nu mc. vint se placer à cOt<? dti premier, cl, en 
s'y plaçant « s'y coller, grSce h la liqueur visqnease qoi en- 
dnit KM» les flPtifi dlnseclcs; un Iroisitme «uccéda au second, 
un quatiiî nic nu lroi^iL^ll•, !cs jaiiihcs se dri misant imijnurs 
divantagc , .et, qwui U ponte fut finie , *is devaai moi 
deux cent eiiMiinote «a (fois cents pelili wntt tèlM» Vm 
contre l'autre, deijoiil, form.ittt une mrlo de rndraii, rtîi'vr. 
comme une onihnrtntlon Ihiiii.iiitc , uux iimx cxlr^mMs ; 
cependant la niîrc, les deux jambes, non plus croWi-s, 
mais élf ti lnes dcriiire elle, s'en servait cotnaie d« deux 
pontros p:it ,il;i ir$ pour aoutenir encore le Trëte nu^nif , et 
l'asstirt r sdlid. tnenl en équilibre avnni de le jaurer sitr l'eau; 
elle le lança enfin , elle s'en détaciia, et le radeau titanl se 
mil i flotier comme awrefois ta pnkgtfoiture de LMa. 

- re pa"5 iidinir.ililp , que celle mère eût Cjdculé 
uiic opération &i dillicilt; &iiiis i^.* recours des yeux , puis- 
qu'elle travaille de ses aenlea pattes de derritire? et plus 
admirable cnctira qw, depuis tant de KiMes, tant de mil- 
liards d'Insectes aient accompli cette belle œuvre maternelle 
sans qu'un seul peut-ôtrc ail manqué à tme seuIc de on OOD- 
ditioos si délicates cl si prédscs? 

En trériié, plus jtiviiKe dans T'élodn de ees hôtes presque 
învi-iiblos qui vivent sous notre loil , jitiis je ni'rirjiuu' 'ju'oii 
se presse si ardemment dans des ménageries royales, toutes 
peuplées d'animaux abftiaidls et d^Fpayiés, comme étépbants, 

ours et rerf';, rf qti'nn m cordr li peine un coup d'n'i! .'i !a 
cliainbre, qui uITiuuil dis .spccUdes uulle lois plus inliîies- 
•ants ! En effet, ce n'est pas à une nature faussée ou esclave 
que mua auriei alTaire id; c'est à des créatures vivantes, 
acUves, Ubres : de plus , l'oteemienr det grands anfinatix 
voit sans ccise IVibji't de ses ('tudi"* lui l'i happcr; on n'a 
pas toujours un lion sous sa main ; on deviae , on coudut , 
OB ne perçirit pas : dan» h dmodire, au contraire, toos 
vivez «n milieu mAme de» êtres qoo voos fuitWfr , tous 
assistez à leur reproduclfo» , h lenrs mwnrs, à leurs ha- 
tailles. Est-ce K ui IX litesse qui lonr Oie de l'imponancc à 
.vot yeux } Quoi de plus admirable que celle peliteaae, si vous 
y rcconnaitseï h même prévoyaoee créairioe gne daiks les | 
animaux les plus gigantesques? L'iiistoire des insectes ne i 
préseDle-i-elIc pas des caractères tocomua à toute autre his- 
toire aeiurelle « et qel noua Ami Mre tm |M de pbu duia la 
connaissance des ressonrre; infinies de la I>rovidence7 En 
Cflèt, le lion naît lion cl rc-ite lioa ; l'oiseau, d^s qu'il a brisé 
sa coque, est oiseau ; le poisson OC se développe à nos yeux que 
aons cette seule forme de poisson : tons les animaux enfin , 
même l'homme , une fois sortis des myslérienses métamor- 
phoses de la Resialion, nods npparaissent dès le iiremier 
Instant comme des élres complets et qui u'oal plus qu'4 
crotlrb Llnaeeie, an contraire, passe, aona nos yeux, par 
trois ('tats si opptr i'-î, qu'ils foii! rir l-ii romme trois crésturcs 
diilérentcs, iiiUereutcs non seulenum de formes, mais de 
conBtit«llon,tf1nttineti,de peirle, de besoins, ei qui cepen- 
dant sont toutes trois comprises dans la première, puis- 
qu'dles en sortent sans création nouvelle ; la mouche à 
forme d°.tl>eiile vit comme ver dans l'eau, comme chrysalide 
dans la Une, et comme insecte parfait dans l'air. Quelle pa- 
icuM secrète réunli ces tntt mélameeplieeei dans me seule 
existence? Tar quelle tr.insfuniiaiion Incroyable poussc-t-il 
des allea h cet insecte aquatique 7 Comment s'expliquer le 
de lnievliu)M«ldtl»Miittloa, 



qiil semblent le carset*re di«Htw.tlf de ehaqné êtreî Gbfil-t 
ment cette larve ramlvore devient-elk mi Insecte «ful-nfiH 
que de la poossWre des fleor» 7 Cètt(^ chenille n'est-ellc vr -1- 
ment eile-minw que aevi celle Mrme de ClMiMtet « ses 
eMfva AMi ne eMi(4in t|ne dM 'ttMislilbiM 'pitfllmMiMie^ 
semblables à eelle» psr nii passe l'hoinme A*f\^ le <i.»rn d^ <« 
mère avant de se prodetrean jour? Mais, s'il «» est aiusfl 
ptMfipHA ïnt vie , coniMe inmeUf nilf ^ ^•»t!lle''ilB#t(Wlll 

rmirie, leur»; nntre'S e^Hlences si lo«(Ç"*'*7'C'>'ntneut 1^ 
pirémi're ne devient - il nwuche (pie pont q\i#lqnes hfnti^i 
tandis que deux ans suffisent à peine k mti nIMencede t«rt 
Ainsi aimndeni , dans l^tud» de» tosecK» knIM fimlllers 
avec non», mille lMt« M«fll|«S,-«Mlle <te*W*»fcltlartd'ei»*li*l#iJ» 
(i(1iie«;, fée/mdes en ffiy^lations comme en jo'dv^nres. Nul 
animal rare, aclicté ï grand priit, etameW de dmitr^es lal»* 
Mn«e^iM'|nHehmmtMilertMMBl<M««'Mti(ilcm naiMi 
que rette moiielie rommime njipeW^ Il nwttriie fit^né. et 
je prend» sur m» laitle de travnil <>u dtendaiit lâmaiAi EtI 
effet , mt dMi myitèrra I»»* plus profoorta et IrK pl« IntéW** 
sants de l-hisIQlre natuveHe réSide>sanU'ai«M dWtlfialWll 
Ry«ll>me de l'édwUc d«s f tres r imu i ' ■tIXe fc t dSWs dP tl HW il 
que toolf s !• H rri^atures soM réunie* <t»fi« l.>>ent.V' '\<' nîni. 
et que o«e cspjMss si dlmimb li Mea én^ppareiicn, tta^'s enwe 
«Mm fu dee ]tnw Mpnf ilei«<jri«mttttf #Mu«iiH|ia»ilil 
développement eonlibodfliiohlemolln^rni.' jn!W|ii*ft1'>imntrT«'j 
porcllles it une famille d« t^^ns, tous pan»^&div«rM-mc'nt; 
et cependant loos frère!( ; mais ces lletis se brisent samS cesst^ 6 
no'i reiiards , des diiTéréneeS IneondUàMdstnona-^élWiliMf 
au liuu dcdeitrés et d'échekms , nous trcWsoHfidm '•HllilM? 
comme entre U\ Ldie l.i plus lni«llip;en(e et l'hMin^' . jv * 
exemple, et, la progression s'iaterrompantr son» doutons d« 
plandeltenvridMae. BbMcnlailaliaiMBemie'nmidMMftl 
Lourdonne è notre croisée, ropirdons-b Ytvr* , et si le s^crtf 
des moyens employés parie oréaleurnous^ctaappe encore^ d* 
Mins campwndwni nwi» qae HdadUiil pentie'poanttlilM 
cAos les transformalioos les pItB singulières, et vemmt-natn^ 
dans cette petite béte comme im exemplaire «itIWe' dcs plnk 
invisibles mystères : la monche Weue , en effet , re v^t devant 
nona qoatre formée entitrement dMSsenico « sans Cépcndaat 
coMcr d'être elle m8me> Aprie eeoir Téw fonimé vM'Nrtetf 

matières Hnlmaie*. elle s'enfonce dan» ta tei n , rt ■;eprépaveft 
de venir nymphe par une raétsmorpbosedlgiifl de n>marqne(4)» 
nie e'ammdlt e| ne eemneie en JbnoMdlMf rr«Btnt>tiMiii 
jours flexible au tonclier cependant , et rapable ewïjrt ri^si^ 
louKcmenl pcndiuit plusieurs lieures; puis lont^ihCOUp -, eU 
une minute , nu cbansemehl complet s'cfrtre : voès préssei 
sur cet épiderme. Il r^e comme mwrmr^aae4>«eue«Mi4 
ches cet insecte, il est rotde, et ttfr pénfpffef^llhmievqill'T 
a une seconde, vous a vieî n.'i \<'< M'IkiI" ilm". lu mîiin, vcitî 
avex inaiBlensnl tm lenf arrondi et dur ; cette pea u qui s'a^ 
Jnatalt sur mules les partiel dn eorpi eaedevemie coquiHcM 
rini'.r. fiiii ]f Tfr? A" n'omt^nt fi" lu crise, il a Mt'fllfort 
coalie sou propre épidémie, et , bfiwat les nitrcsqtiirtani*^ 
salent à lui, il s'en est détadié I peu pr^ couiaie nU hemnie 
qui tirerait ses bras de sa robe de chambre et en enveloppe*- 
rail toute sa personne ; la peau S'est neidie, eMe s pris l'épais-> 
seur et la donti' du cuir, n, à l'abri de ceii- niirr-^r.rinaecte 
est devenu boule aUongée , puie nymphe, puis volatile . et 
silence bon de «eue prison ai idcn elmni mtli oenme see 
faibles trompes et ses petites pattes ne snfBralent pas % beiser 
une telle cuirasse, une (acuité parikuUère lui vient en aidei 
la monche peni dflnter ou contracter sa téte à son gré; tVé 
l'allonge en museau , «Ile la goofle en vCssIe t ml est llaurn» 
ment de sa délivrance ; les mnn de en dcmenle n^iimMil 



1 1 ) Vov. p. 3ti6. — Non» ne croyoni pas devoir iopprimST !• 
pj^sa^r ■.xiivaTil, fpmtque r* «ail i peu prêi ttn résolue d» |lveW# 
article Mir !«•« M . ^« > < leurs mél.i i r I " ' il y ■ q«i«lquS 
dtllèruim dam les poiau de vus sù ss toot piacM les dann itdan 
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est libre; la vie aérienne conumenee, et, arec cette rie , sou 
rtie de mère. Quelle prévofaneel on plutôt, quelle divina- 
tion I Sea œufs doivent «tre pondus sur une chair asset 
MMke pour amtr de nonnttwre aux ven naiiMiitt : eh bien, 
opOMi ta nicfl dM tranches de Ttande toat-k-Mt propres 
h ralimecudun, mais qui, étant \rH mince?, <( ^lidchcront 
Uès vile il Pair, et pir coméquent perdront en peu de temps 

elt«i prévoient qne cet aliment, si substantiel anjourd^ui, 
sera sans vertu demain, et c'est demain seulement que doi- 
vent éclore le un oeisfe. 

Ainsi, tout aaloiir de WNUse Tévtk cette belle loi de len- 
dretse et de sonidtlide paternelle qne Dtea a écrite dans 
noire ca-iir, cl je la relrouve jusque dans mes hôtes les plus 
importons et les plus Boauditsl Mais eiu-infiines, sont-ils 
•■m dnee qne les édbos de lenn IMres de la campagne et 
di'a for^'tiî A chaque pas que Ton fait dans lYiude rin !-i na- 
ture, on eniead ue voix nouvelle se mêler i ce grand hymne 
d^HMMir tnaternel qd s¥cli»|ipe dn Min de totttes les créa- 
Itire^, Te! , sur oe pocher, c'est la palllnsecte, qui, apr/"! avoir 
pouclii SCS onib, tes glisse sous son ventre , les couve jusqu'à 
Ctqu'ils écloseat,leacouve quand Us sont édos, et les couve 
encore elle>fliftme qnaod elle est morte ; oui , le cadavre de 
cette m(re , se desséchant sans se corrompre , se transforme 
en une demeure liosplialière qui protège longtemps encore 
SCS petUs trop bibles pour être exposés an contact de l'air. 
Ab I JVttds aveugle et Impie lont-l-nienre en disant qnll 7 
avait un abîme entre l'homme cl la Wte : tl est trouvr Ip lii n 
qui BOUS réunit aux autres créatures vivantes I Un iiinni sé- 
pare, il est ml, knr Insttaictde n«ti« iBldU8;«ice; lenrs 
unions , purement sensuelles , aveugles , sans choit de per- 
sonnes, sont aussi inférieures à ce que nous appelons amour 
qne le corps est au-dessoos de rtne ; levr tangage , qni n'est 
qn*un cri on on diant, ne snonlt se anaparer an riche vo- 
cabidalK de la parole bnmsine ; mais, per fa tendresse pour 
lenrs petits, Ih s'éltvcnt presque '1 miri nin : i's aiment, 
Us prévoient, ils se dévouent comme nous. Qu'importe qne 
«eue pv4«ofBiie* soit hndaeHve cbei eni, et eonsdeiteiense 
en nous I La patemln! n'en existe pas moins ; et quand je vois 
te «ercérls l>fttir pour ses larve» qu'il oe connaîtra pas (car 
lline nalasent qnte pitelmps, et lui meurt & l'hiver) un nid 
aussi admirable de structure qne le berceau d'en fa n t le pl us ar- 
tLstement travaillé ; quand Je le vois déposer près de ciiacunde 
sesœufs non encore écios trois Uisectes morts, etleurlMiniMr 
près du tbonx tue liqnenr coMemtrice qoi les «bnnie, 
les délend de h pntrCÂellOB, et les wmenre itab et sains I 

".]. r.:iirn futur'' (!(.' ch^iquo poiil , ;ilor'- j'.- rn'i'iTie : m Voilà où 

commence l'àme humaine i l'amour maternel s'ébauche dans 
la bCie, se divdeppe par la eosseienBe dm le eamr de 

riinmme , et va s'achever d.ins la pensfe de Cdoi de tpl tOItt 
part : nous sommes frères en Dieu. 

X ivnle sols-tu donc, ma chère petite diambre, toi qui m*as 
réuni à tontes les créatures vivantes, toi qui as apnls<? le 
chagrin de mon corar paternel, en me montrant h mes cùtés 
(1rs mères et des pères comme mol ; toi enfin , grflces ft qui 
je me sens vivre, même seul, dans nae ainosphère de ics- 
dies s c et de dévonement I • 

Comme j'avais l'esprit plein de ces pens4?es, j'entendis 4 
mon oreilte un petit bruit confus et pareil & un gaaooUle- 
ment. Ce Ivirit •emiilait partir de la monOle, «a phitM d*dn 
vieux corps <1" rhnmin<!e abandonné comme trop large, et 
d.ins lequel j ai fait construire une cheminée nouvelle. 
Ëtonné de ce bruit , je me baissai , et j'appliquai mon oreille 
& l'OriAoe t deu JoUes voix d'hirondelles , qui semblaient se 
répondre, tm révflèrent dans ce lieu «un de ces nids indus- 
trieux dr riii; n ielle de chemini?c, la plus familière de toutes 
les espixes d'iiirondellcs, la plus amie de rbonune , la pins 
MUe I rappel dn pritaiemps. Aux denxvobt qne f avals en- 
tendues se mêlèrent bientôt 1. s . (ki , ]iIiis faible-s et un peu 
aigns, comme cetu de petiu encore très jeunei. Ma surprbe 



fut grande, car octobre approchait, et en octobre la couvée 
des tiiroadelles est d'erdinaire «aseï fbrte pour prendre 
l'essor vers des climats plus chauds. Je rrd mW il d'af ntlon, 
et ce que je savais des moeurs de ces oiseaux charmants 
venant peu 1 pea en aide I nom ImaglBailim, Ë me aemliln 
voir Mi dttiï hirondelles, les comprendre; je me n«ural 
que l*nne d'elles était perchée au-dessus du nid sur k haut 
de la chendnée, tandis fMrnatre, qui venait d'arriver, lui 
parlait atnai dans la langiM qoe leor prèle La FwitaiBe: 

— Tien*, octobre t'avance et rhiver arec lui : 
Oa dit qu'U a paru de« vanneaux aujemrd'Iiiu, 
Et du haut de ce frènc , i I» cime efleuillée, 
A retenti trois foi» notre eri d'awmblée. 
Pourquoi donc sur ton nid demrurrr «eule attSr^ 
Appelle te* petits, ma fiUt, et prcadi l'esior. 

— JedÂrstlar. 

— Non , viens. lA praiiirs «sienne 
Par avance déjà le groupe et s'édidoHKt 

L>- moment du départ est fixé p«or ee soir; 
Or lu lai» que la nuit , sous ion grand manteau noir, 

PfiU «cille, à tous les jcu\ dvioliaiit notre fuîtSi 
On oiipauv rarna^siers égarer la poursuite. 

— O ma mrrf ! (a fille, htlas! ne jui lji3 
Ni ce soir, ni demain, ni le juur qui suirra. 

— Ponqnoidone? 

— Dans le mil aù tu m'ai élevce 
J*avaif disposé tout pour ma jenne couvée; 
Va cruel m'en chassa ; ]e fuis : celte nuùion 
Ifabriia mes amours qu'à l'arrière-saisM , 
l'A de mes cher* petits l'aile ancoi* iaCMtaine 
Ne 1rs porierait pas jusqii'i esit* Aiataine. 

— Viens i l'anfimea est paareusc ; et toi, ma fiile, ainiî 
L'an demlar tu tremblais de t'éluigner d'ici ( 
Ton père le soutint , et tu suivis ton pèrs : 
Souiiens-les; ils suivront. 

— Repriio-IfS , ma mcref 
Lu rare el fui duvet coustc à peine leur corps. 

— M.iis ()iii! dtvirn Jra^-tu , p.invic enfant ? Sur cesboidl 
I,'hivrr I '^1 si terrible ! Ali I je me le rappelle, 
Vue Diitomiie, le plomb avait brisé mon aile; 
Je restai. Que de maux ! La neige couvrait tout . 
Pas un seul moucheron ! pas un abri ! nUMl 
Je voyais dos oiicatia s'abiatlN sur la tMve, 
BitambcrMrtsdeiMdi 

— Iforttdefreid, A au Bière? 
~ FlHidra rair en criant , «I tmnber nmls de bim ! 
— .MsvttdafeiB? 

— - Et moi , moi , je ne vécus , enfin , 
Qu'en tn'attachant aux murs, et de givre imprégnée, 
(Jiercitant dans les débris de toile d'arai(llcc 
Des insectes déjà dcvurés noe liiis». 
Appelle les peUu 1 

— Écoutet donc leur voix ! 
~- Il n'importe : voltige , en offrant k leur vue 
Quelque ver, quelque mouche 1 ton bec snspairiae ( 
Le désir teiti toujours de courage à l'enfant ; 
Il s'avance d'un pas, on t'éloigae d'autant; 
L'objet qui fuît l'aUl*e| il la suit, il s'élnse, 
It, radieux, dans rafr vota qttU se lialaaesl 

Ainsi t'ai-je donné ta première le^u. 

— Mais ils n'étaient pas nés au temps de la moistdn» 

— Tiens donc seule!... et fuyons loin de c«s lieUx ftieatte*. 

— Moi! les laiwcr mourir! 

— Vivront-ils si tu restes? 

— Ils ne mourront pas seuls nu moins! El, dût Ic froid 
Me glacer avec eux sur noire nid éiroit; 
Dût cil re fujcr morl la Oainme rallumée 
M'étouffer des demain sous des Dots de fumée, 
Je ne les qnille pas. Au dedans, au dduors, 
!.« jour, la nvit , pvtawt, mou cor|iseonw leur earpa; 
L'aeiour «grandira aiei aiksl... 1m nature 
Ne veut pas que mon MWt leur serve de pâMaa;- 
Maia il peut lédianthr ail ne peut pas nanirir { 
Et , s'étandant sur eux , sur «us J« vaux mourir 
Pour les défendre encore à cet instant suprême, 
Et leur (sire un abri de ma dépouille même. 

— Ma fille, tu fais l)icn. J'eu*»e été dans ces lieux 
Vaillante comme toi, pour toi faillie comme eux; 
Resie d(,ii:r ' Mc^ [-■.■1:1, n '.i 1 1 c ii. n [ i « 1 1 1, 1 •> fi^Qe| 

Le devoir qui t'arrtle est celui qui m'enlraiae; 
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n ftnt Bon« iié|Mi«r; il k iml. Qm ea lira 
Ta aoit lio»piiali«r I... Adm, m llh. 



Je n'cnlendi* plu ri«ii. Puis un ballcmeiU 4'hI* 
ll*HiBODf> le départ da la acre hirondclU; 
Ma m niMa aeupir. Et nai ja dia loui bai 
• Na cniaa tian, dau oiiaaa, ta »e périrai pas; 
Ghaqae jour, par naa aaiaa, une ampla nourrilim 
Ira chercher la mira tt u pni|;énilnra ; 
Élevée entre nom, une rpaiue cloiion 
Des Tapeurs du fo\rr d<-ti»ii'i>aiii le potion, 
Na laiurra monter jti^r|ti'.<) 'un mil |i.'i(\ilile 
Qna h douce chaleur d'uuc Oamme iuvÎMMei 
Kt^Jahi 



Qaaad»npriBtempi, u mércancaaliiinareeam, 
Ta tnman ^TCDte , et nue, iauPaavcratra, 
Da loa iMWCia nlia ta lui < 



U Umt D'IMAGES. 



Qadie of eefle fennie m tiiiti fini , ft h cafffuK de ■»> 

ladc , aux formes amoindries, qui, lespicdssur une chaulTo- 
rcite, feuillette an livre d'images qu'une fraîche petite 6Ue 
nganle avec aifoMlMT Mn ne peatnMi nppfcndre: h 
fanlakic de Tartlstc laisse le champ libre à toutes les conjec- 
tures : c'est une gouTcrnaatc , une Institutrice, une mère, 
quHinpinieT Ce vfngie ifliie cl dons oi Bé I 




(DsMia fer OeMurni.) 



sans qu'il y prenne farde , sans quMl y songe 1 La mémoire 
de l'ariiate est pleine de ces images dont il a oublié le mo- 
dèle : l'inspiratioa commande au crayon , et le crayon obéit. 

Celle inspiration elle-même a pourtant une origine. Quelle 
que aoit la apootaniiié appureate d'one compoalifcm , elle est 
le rCsoltat d'âne kmgne préparation Intérieure; lea llnrils ne 
ae produisent Jamnls sans aroir été d'abord des bourgeons et 
des fleurs. Mais qui peut suivre ce IraTail intérieur de la 
pensée 7 L'esprit bumala ressemble ft ce* espaces réservés 
où les paludiers de nos cAles recueillent les flou de la mer. 
\jea faiu et les images y entrent d'abord comme une narée 



moataaie» piila la partie la plua léglic aMfapMre, «t ce «il 

reste se eondease en cristaux précieux. Toutes les intelli- 
gcnces reçoivent le même flot , mais un p<>lil nombre seule- 
ment sait en tirer le tel de l'expérience. Beaucoup de cer- 
veaux rappellent le tooneau des Danaldca; on les renpUi 
vahNment; rien n'y teste : obsemUoas, souvenirs, nmt 

iv.i5$c h travers; rt quand le crayon vi la plume y cherchent 
les éléments d'une forme, d'une pensée, tous deux ne lrou« 
vent que le vide. 

Teln'est point rheoren et bdle artiste auqud nous devons 
le groupe qui précMe. Sa mémoire, riche d'observations, 



Digitized by Goog^le ^ 



MAGASIN PITTOnBSQUB. 



fournit tour-4-u>ur à wu iaufioailion miik Cornes opposées, 
■Me rémlnliwcM |W» nmm oadiwB n an » i adlie «pecta 

iMttPDdus, qui ont h la fois ralirsit de fa v^r^i^. ti celui du 
caprice. Nos lecteurs ont tu celte année lour-à-tour nattrc 
sous son crayon le Marchand de morl-aux-ratt , le Mon- 
treur de marionnettêi, le Vieux 4oM|ii H eon petit-fil f. 
ADjoOfdliiii c*«fll QM hmliM IVUraw tî tnalade montrant >i 
son enfant UD livre d'imascs. 1. 'enfant i iiUrn ssi'i , la ri timi' 
pensive ; l'un rêve, tandis que l'autre admire l C'est que tout 
aspect BOUS semble si dilISÎreBt, selon nge! IVrar k jpetiie 
fille qiii regarde, ces pay?;nf:cs np sont que dos pralrie$ et 
des bois ; ces marines, que des plaines bieu«s où glisseot les 
vaisseaux ; ces ruines, que de vieux murs dus lesquels dI» 
client lea roitelets et où poussent les violicrs sauvages ; mais, 
pour la mire, l'antique château rappelle un nom ; le vais- 
s<\Tii, lin naufra^; la campagne, quelque s(<jour de jeunesse 
qu'elle ne revern plus. Triste el poétique contraste que nous 
retrouvons aans cesse; or, poor la mtare moirate comme 
poiirhi n.iliiro iiliy-,ique, tout s'c^clairc selon riieiir*> (lujniir. 
D'alwnt m[, puis ardent, le aoleil de la joie décline douce- 
ment vers le soir de h vie, ei l*Aine homaine projette abrs 
sur chaque chose une ombre qui va s*!agrBiMlliaaiiit|flaq(i'i ce 
qa*eUe en ait tout cavabi. 



UN VILUGE ALLBMAMfK 

Il i'\i-ite en Allemagne, et surtout sttf Ils bords do Rbin , 
un grand nombre de Tillagesadmiiiislrésd^nDftiiiaaifere tooie 
patriarcale. La natfonatltf allaBHiili, il AMmoMUteorMloie 

dans le cd'iir lies li.ibitaiiii, so fév^ Ivut «MtièK dm «• 
génie d'administration. 
Chaque vDIob* forme vm eoimniiio {ffemeitiét). «t se 

trouve, suivant son imporianre , sotK la dfrTtinn Immé- 
diate d'an on de plusieurs cliefst diulsi.s patmi les notables de 
Tcndroit. Os chefs sont chargés de représenter le commerce 
auprès de l'autorité supérieure, et de fiMMir lea prapriétt^s 
de tonte agrr-<i<i ion publique ou prifée. 

Chaque soir, l<>s habllaiils se rassemblrnt , pendant une 
beure ou deux, i U taverne du fiUage , autour des pots de 
Mire. La fAmioa est «dlnalreaMM prîtidée par le pasteur 
de la communp ; la conrervition a tnujimrs pour objet quelque 
«flaire concernant les intérêts do village, et la discussion 
Mte toaica les feoea de la «pKSUaa avec me lasaciié rue , 
awc nne prodenre consonira^j. Ces onversalions sont con- 
nues du village lum entier; chaque habitant peut y prendre 
part. Personne ne clirfclie i déguiser sa pensée, et, comme 
tout le monde se coimatt , les relations ont UentAt revèlo lui 
eanelire de femUlarité qui rapproche singulièrement les 
classes pauvres dcn classes plus aisées. 

Tout propriétaire prend ses repas en commua avec ses 
domestlqnea : aussi na feime garçon , sorti d'mie familte q«l 
pouvait se suffire 5 clle-m(*me, n'a ntilJcmenl hnntc de pren- 
dre du service dans son propr<; village ; car U vstl trailé chez 
son maître comme s*U était membre de la famille. 

lia police de la «ommvoe est exercée par le chef, qui nt^oit 
•et toslrocttoas de l*aiitorlté du cercle. Ce pouvoir s'exerce 
sans opposition, et le rccenM.'mpni dc!> |Kjpulaiions, des bes- 
tiaux et des terres cultivées s'elTcctue sans la moindre difli- 
«dhd. Oelie opération. Mie itec on soin sernpnleux , derlent 
une source de rn'dit, et, nvcc rrnroplsironi«'nt âi's hypo- 
thèques, établit dairement el à peu de frais les titres et va- 
letMr» d'an domaine. Ces titres suffisent pour In ^te d*nne 
pvopiiété , ce qui décharge des frais énormes qu'entraînent 
nne fcole d'autres formalités en France. Les registres sont 
tenus avec un soin si minutieux , que le gouvernement et le 
ittUsUclen peuvent j trotner tons les renseignements déal> 

Uillhiemi commieeit propriCiatrede bob, pltdraies, 



de ooujrs d'eau et de bâtiments d'utiiittf pablique. Les revc- 
mn de ces propriété sont a|^^fqnés ntt détErivcmeilt des 

taxes de la roîTiTminc et au soulagement dp l'indifrr'nrp. Ils 
sont si élevés dans certains villages , que chaque habitant 
reçoit un dividende. LMtmntger qui vent venir se fiaer daw 
une localité avec le Titre de morabrc de la commune, est 
obligi» de payer un droit qui varie suivant le pays. Il s'élève 
(idns qn<-i(iui>s vilUgcs de la fiavlèn itiénane à Jt «ontme 
de 3 /tO« b. 

Les employésde la eonramne, tels que le garde champêtre, 
les gardiens des tronpranx, le matlre d'école, le chef de la 
commune et son bailli , reçoivent des traitements pris sur 
les fonds communaux. 

Le gonvfrncment entretient dan» chaque village tin mé- 
decin subventionni: par lui , el chargé rie se rendre gratuite- 
ment partout où il est demandé. Un phamiacten fournil les 
médicaments, de qualité supérieure, et à un phi très modéré, 
fixé par un tarif. 

r.e moulin nppiirticnt ordinairt-menti la commune. Chaque 
villageois a l'habitude de moudre loi-même son grain, et il 
psk aeidenwnl an memiier les frais occasionne, an 
moyen d'une quantité relative do farine indiquée par une 
table graduée ; cette table se trouve dans tous les moulins. 
Le Ibor oonDnmial est diardré aoooesstvement par oenx qd 
s'en serrent et qnl y apportent leur bols. En automne, le 
chanvre roui y est séché. Comme toutes les maisons du rfl- 
la^p sont groupées, le fonr se trouve k la portée de chaque 
babilAoL QmriqtMs allées et venues de plus de la ménagère 
ont d«i reste MeMM balancé la plus grande dtatanoe, et les 
avantaRcs moraux n'suUant de cette communautt' . de cplle 
fusion d'intérêts par le contact conUnuel, compensent bien 
nne éoonoule de qndqnes benrea, en snppoônt m bon- 
langeret le reste. Cette économie, d'ailleur», nVxf^îeraît qne 
fictivement : il y a dans la campagne une multitude d'instants 
libres qui sont ainsi occupés, et s! le pain «attm pan plni 
cher, il est d'une qoalilé Infiniment snpédeaK. 

1,'écrivahi dn joomal iPAgrieutture pratique , auquel 
nous f-nipriinlons ces diMails. demande si, avec un d<''velop- 
pement judideux dn système des villages allemands, il ne 
serait pas possible d^assorer aosd I la population de aw 
campagnes les avantages de ra<;<!od3t!on. T^es articles les 
plus utiles à la consommation, les vêtements, etc., seraient 
livrés en bonne qnalilé et i bas prix dan» les boutiques fon» 
dées par la commune et loi appartenant , on dans les ma- 
gasins canlonnanx établis snr le même plan que les phar- 
macies. Ces étahlissements , pl iciS ainsi sous la surveillance 
d'une autorité douce en même temps que juste, et obligés 
de vendre anx prix fixés par des larifr, pourraient rendra 
d'immenses services. On préviendrait ainsi l'alii'rution des 
denrées de première nécessité, altération avérée dans plu- 
sieurs pays, et qui est un impM prtkiiaiir la nnK comme 
aor la fortune pobliqoe». 



ta dMMwr Swift senUe avoir eu le pressenthnent dn trfsie 

état d'esprit où 11 devait terminer s<'s jours. « Je l'ai souvoni 
entendu- parler avec compassion, dit lord Orrey, de quelques 
grandf bonimes de notre pafs, qid, i rappéoche de leur 
moTlf sont tombés en enfance ou dans une sorte d'imbécil- 
lité. Il citait, entre autres exemples qui l'avalent vivemeiit 
affligé, ceux du duc de Mariborough et de lord Somers (Jur^ 
consulte célèlMre, cbaocelier et président du consdl ). lors- 
qu'il parlait d'eux, c'était toujours avec un profond soupir 
cl avec un geste qui témoi|;nait combien cette pensée lui était 

pénible : on eût dit qu'il avait un secret inatina de cagnH 
awnlt k andlrlr M-mtoia dans ses deraHrea aBnCei.B 
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LES TÊIiÊGBAPHBS, 
(Vilf.,.t«»ySiii< : :i I t»rc J« u téléffapkiB, ta TdUt 

tAtABRAPnU DB loua ET DB WtT, 

* • » 

I. 

TiliùiAPHIL» DU JOUR. 

U parik extérieure du téiégnpbe qoi tmismet le» signaux, 
le téUfnf(hepiiipfieiMat dit, m tKnpm de quatre vKben: 




m «apport vcfilcat DD, et trab penle* ree lMi g u hlm mo- 

blks , l'tinc grande AR, appflr'c rnjulatfur, et deux pelilcs 
AC, BC, appelées indicateur. Le support vi-rtical UD est 
nraoi de* beraes de fer ptentéeii hori/ontaleinent en sens 
opposé aux mouvements ; ces barres formeol échelle pour 
qu'on puisse monter, au besoin , au télégraphe. Le régula- 
teur et li's iiulii .lU'urs soul f oii!>[riilts en persiennes , c'esl- 
fc-dire qu'ils sont composés d'un cadre étroit dont l'inlervalk 
est rcmpn par des lames minées iDdiaée* les tmes sur les 
autres , moitié <lans un mPrno sens , moitié dans l'autre. 

Le iéguldteur peut tourner autour d'un axe qui traverse 
son «sure et i'extrémild «ipéiiian d« support. Chaque la- 
dieMeiir peut également tourner autour d'un axe traversant 
Pimede ses extrémités et rcxtrémflé du régulateur; et puur 
que l't'i|iulll>r(' ait ll>'ij dans Kiuii-ï les punitions tle l'iiidica- 
tctir, U est muni d'uitfi brandie AisL . JiK,, fornée de deux 
liges de fer, se réaniKAntea angle aigu et portant un contre- 
poids K en plomb : cette partie est invisible à distance. Ainsi 
le régulateur et ks indicateurs décrivent loua trois des cer- 
cles dans un même plan verlicalciperpciidkvliIreaaznjODs 
visuels : seulement le régulilear fit tu dlanètie cl Iw Indi- 
cateurs soot des rayons. 

▲ IIMMmv dt 1* lo|i M MWMve k aatamiNM diMlad A 



communiquer le mouvement ; c'est une m.in!vellc i double 
poignée, décrivant un cerdc p<irdllck à u:lui que dé4:rii ie 
régulateur, et dont l'axe porie une poulie à double gorge. 
Deox cordes de laiton bien teadnes, et dont on dtoaiaae la 
bdgne en les rempUçsflt, dans leur pertle IniemUttalre. par 
des tringles en fer à vis, tcnniuées vi\ haut cl eu bas par des 
crochets tenant ks cordes, traversent le toit du poste et tnn^ 
mettent la rotailOB ét la panlie iatéricvre i «ne poviie e«lé- 
1 rieure, fixée sur l'axe du régulateur. p vu ainsi faire 
■ prendre à ccim-ci toute;* les pokiioas df m maïuvi-lJc : pour 
. fabne mouvoir les indicateurs , on emploie deux peUtes manl- 
I «elles plaotfes aux eitrémtiés de la grande manifelle et des 
ponUesdereand. Au noyen de ressorts et dscnns, on arrtu 
l'appareil dans trlle et telle position voulue, et ordinairement 
on peut, en saisissant les deux petites manivelles pour déve- 
' lopper les indicateurs, amener dans le inéaie temps le rig»' 
latenr à la situation qall doit oocoper, ce q«i «bîïge In ma< 
BflPnvre. 

I.e :>(ènie de signaux que fournit ce mécanisme est Irts 
, simple. On est convena que le régulateur ne doit Jaroa is occu- 
' per que quatre positions ; la verticale, l*horlsonta)e, l'oblique 
de drolK' et rohliijne de gauche, cl que chaque indj' aU nr 
ue doit prendre, par rapport au régulateur, que huit positions 
formant entre elles, de même que ks prée^dentes, des an^es 
' de j!i5 degrés. Dati«; ces position"!, l'indirntcur ^ trouve d»rux 
; fois sur la ligne du régulaieui ; lorsqu'il se liuuve superposé 
à celui-ci, on appelle zéro l'angle ahisi formé ; on appelle 5, 
I 10, 15 les angiies qu'il fturiBe aoiocesstveiiiciit en s*écartant , 
I et comme son eilrémitf lilire se tronve tournée vers le ciel, 
on fait suivre le chiffre d^ l'angle du mot ciel. La cinquième 
position , où l'indicateur se retrouve sur le prolongement du 
r^tihiear, nVst pas employée; k mofea d^estlmstfon se 
bornant h apprécier fi» plus ou moins de longueur d'oiie li;,'iie 
serait irop sujet k erivur daus sa visibilité et dan^ mu écri- 
ture. Viennent ensuite trois positions où llextrémité libre de 
llndlcateur se trouvé tiniinéa vank larre; on appelle 5, lo, 
15 les angles qiiH lônnesacocaalTeinent, en faisant suivre le 
chilTre du mol terre. Cela posé, si on lixe !<iiccesaivement 
Pan des indicateurs dans cliacune des sept positions, et ri 
IVni fait passer l'aulie Indicaieur par ebacnne de ees posi» 
lions, on nom 'jO si;;narix. Kn outre, le régulcitcnr lui-mPnie 
pouvant prendre qudlre positions qui donnent autant de va> 
leurs différentes aux Zi'.) signaux, un a eu tout IM afgMsni 
faciles à distinguer, dénomoMr et 4 toire. 

l>ans l'usage, on enpMe les mou««menu du régulateur 
dans un autre but. il a été convenu qu'.tii 'un signal ne se- 
rait turmé que lorsque le r4^ulateur occuperait l'oblique de 
droite on de gauche, et qui! ne devrait être écrit on répété 
que lorMju'i'faiit form** sur une des deux obliques, il serait 
trau»porlé suit à i liurizonlalc , soit à la verticale. Oc plus, 
on a consacré U la partie réglementaire ks signaux formés 
sur une des obliques , et 4 la corres pon dan c e ceux qui sont 
formés sur l'autre. Il y a donc 96 signaux réglementaires et 
autant de sl|:nau.\ :1e dépédies, qui , dans le pi ocès-x i bal , 
s'écrivent daus des colonnes différentes, a vcc rbeure du com- 
mcacement et de k Ibi de k dépêche. Us signaux M dénom- 
ment lorsqu'ils >ont fornii's à t'nl:iHr(iie, en observant de coiq- 
menccr par l'extrémité supéititure du régulateur ; mais sur 
le papier on les écrit tels qu'ils sont portés à l'horiiontalc ou 
à la verticale, parce que le statlonualrc (l'emjilojé) doitlea 
tracer lorsqu'il a la certitude qu'ils sont bons. 

Ou voit que la manoeuvre du stationnain: «e (llvi>.e en six 
temps: 1* observer te signal qu'on a formé 4 l'oblique ; 2' k 
former; 8* observer s'il est porté k l'horizonlale ou i la ver» 
tic;ile : /»* le porter de iiiruie , 5* l'écrire; «' vérilierslk téM- 
grapiie suivant a reproduit exactement le signal. 

IteDs les beaux Jours, et avec des homoMS bien raereia, 
la plus grande >!tessi'' qu'on puisse atteindre pour le passage 
des signaux e»l de 3 par uuauic. Aiusi , pour arriver de Paris 

k TovkM, vllka éklgn«ca l'une d« l'autre da SIS 
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(S60 kilomèlrcs), et réunies par 120 postra téléKrsphiqucs, 
CiMjipe (Ul que le pronier sigoal doit ineiue 10 4 12 minutes 
pour aecom^ir le tnjei; maitqin ai roi siippne nae eonci- 

pondancc t1tr"' tf» f! - nhy- riiirc le^i deux villes, il n'arrivera 
qu'un signai par nnauii-. tu oxiikliirjiil tous les empêche- 
ments qui peuvent sur;;ir sur une ligne, soit qu'ils piovjon- 
nealilii hommes, des madiines ou de l'aUDOCjphèK, oa coa- 
eem ataément la nécessité de signaux réglemaililKf coonas 
de tous les employas, et pntines .i iiiJi(Hier la cause du relard. 

L'emploi d'un seul «ig»^ Pour expi imer une idée ne peut 
•voir Uea qoe pour les tipavx r^glâneiittlfci. Pmir b tor- 
ri-<pondance, il faut néccssairomi nt un langage qui sp prête 
à tontes les évealualités. Ici , la niéUiodcalpiMbétiquc occ«- 
! perte de lempe qall faut éviter sartout en t£> 



légraphic. Ooador in ai in ' unr méthode numérique com- 
posée d'un vocabulaire ddns It^iuei les cliiflrcs corre^modcM 
à des Dioif oit dee plimea ceiivcaïus. Depiiia 1830, rrinl- 
nlstratton a substitué au vocabulaire d'ibon! cmploys? nn ré- 
p<-riuire plus simple dont Chappe atuO a^ait du reste fourni 
les baivos, et qui renferme 61 952 mots. Le docleorOmot* 
mime imagiiié un vocabulaire de B2 9Uh phrases, mon, 
lenrea et diilfres dont l'adoption abrégerait d'un tien et 
souvent de plus de niniiiL^ la transmission des dépolies. 

On compte aujourd'hui en France 534 sutions, placées 
mofenneoNOt i 8 on 10 kfloaètres dlniervaHe , et tonnait 
5 lignes principales qui, au moyen de leurs cmbranclicments, 
mettent en communication avec Paris et les 29 villes »ui- 
vaotea; ce aoiitt aur h !■* ll|oe, UDe, Gald», Bomlosoe ; 





A • V 



> :f n>» > »-^'\t> 




(Cun* des licocs tcfigrafliiqttcs «u Pfuce et dw ealwaBdMmcau.) 



sur la 2*, Slrasboui^, McU, Ciiilou:»; &ur ia 3*, Touba, 
MaitelUe, Nismes, Montpellier, Avignon, Vaknoe, Lyon, 
Resanqon , Dijon ; sur la h', B.iyonne , Bordeaux , Perpignan, 
Narbonne , Agen , Toulouse , Angouléme , Tours et Poitiers. 
On reçoit des nouvelles de Lille (60 lieues , 22 si.niotis) . en 
2 mimiles ; de Calais (6S lieues» 33 suliont} , en 3 minutes ; 
iteStrartnurg (120 Heoes, &4 stations), en 6 mbiotes et 
demie; de Brcsl (150 lieues, r>.'i sl.itIon«.) , en 8 miniiles ; 
de Toulon (207 lieues, 100 suiions} , en 20 minutes ; enOn, 
de Bayonae, en uoedeni-licaffe. 

I.rs frais de premier élablissoment d<' ehanim «lation sont 
c»iiniés ItliOO Ir., soit 2 millions et demi pour la dépense 



loiale depub 179&, ou 500 fr. (lar kiiomitre de parcours. 
La dépense annuelle inscrite au budget est de 1 million pour 
le penowielfCt 13OO0O fr. pont le matériel et l^lreUende 
toutes les stations. Lladminlatrathnipeut fidrepnBBHr66?0dé- 
piVlies moyennes de deux heures par 50 poMcs cbaqueSBOée; 
chaque dépêche coAie en nojenac 151 fr. 7â c. 



BDRF.Ai:X D'ABOSRCMenT £T DE venTt, 

ne Jaoob» ao, prts de la me des Petlis-Augustini. 



Imprimcrte de IWurgo|;iM d Martintl, me Jacob, Sa» 
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L'ÉGLISE DE BETHLÉEM. 




""'•'- - i. WÎ '*.^ 



^Tue intrrirure de IVgliv Ssinte-Maric, fondcc par lainte H<-léiie, a Rvtlilcem. } 

A Tane des extrémités de cette c«.'lèbre peiitc ville de 1 & la fois k cloître grec et le cloître latin, IVglisc de Saiiile- 
Bethléem s'élèfe m nste et Imposant édifice qui rcnrcrme | Marie et la grotte de la NatiTité. On entre dans le couvent lalln 
TnMt XIT. — NoviatRi 4S 

, Google 
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p.ir line porte faiJo i'iipr«'? pour prt'venir lonif «surprise, car 
clic est doubhSe de fortes solives , de plus , itl buM et si 
«trolle que deax hooiines ne |MHirnl«iit f |iuaer i b Ms, et 
qu'il faut, pour franchir le seuil . se coiirbir ?i moitié. Tout 
i'i'dilice, avec sa large encpinl*' vi ses luuius murdille», a été 
da reste évid«-niuicut cuii>>iru!l en vue des attaque» auxquelles 
11 éUilexpoié. L'éi^iae, la fameuse égUsedeBelhlérin,umclie 
H cette première enceinte. Elle a la forme d'une ciolx iatine. 
Sa nef est partagée par quarante colonnes de in.u ltK- (ror <lre 
connlbien, ranfries d« clt«|ae cMt vu deux liguc^i doot la 
larRcur faid'taffnMi Itl nèlret. tes niribret «pii déconienlt 
rèdiftce oot été transportés k Jérusalem dans la mosquée 
d'Omar; les mosaïques «01)1 tombée» pièce 'a pièce. La acf 
est «éparée di's trol* CHire* bfwdm é»h cnrix par no nur 
n milieu duquel on a ^rcé une porte, 

L'empereur Adrien avait fait élever sur ce soi vénéré des 
dfid|l|o de l'Évaugile un temple i Adonis; sainte Hélène 
imvcru 11 moiMUiMOi palet* el CMistrtibit sur ses raines N<- 
fUse de lMfltfl<Marle. Me de etite nef Impériale est la cba- 
pfllc de '-Mini' ' ..itluTiiii' , où II'» fi'lïiçii'ux c^Ii lirérit rlKi(|iie 
^ur la MMMti. lie U (Ml descend dans ks voiltes souterraines 
tomnaét» pw les «oimtirs d* Vtftmfie. An Imw 4k Vtt- 

calirr est un ravpati qui ronfpfm»' Ips in.itiso!<<(>s fies cnfiDts 
(k ik'lliiùui , victijiu;^, dit U Uiuliiio» , (k l'aJUivtL' et de la 
barbarie d'Iiérode. De ce caveau on arrive, par un passage 
iiniU«t fltecur, pris de Tautid de la HaUfild, érigé ém l« 
fraMt Wlwe oà Jésus vint au moode. 



SUR UKE llf;(:Hl ATION A'^TKO.NOMigtiK 

D'un JiOLVE.M' (-t.>Ki:. 

4 M It R*daelt\tr du Mayann pillorr/rjUê. 

tiuojileur, J°<ii v u c«s jtiurs-d dies im de mes aiitit» , à la 
fimpjgne, un petit appareil qui a vivement eidlé mon bi- 
lérét , et dont je me plais à rapporter rorigiite un article 
que vous avei: publié , il f a quelques années , sous le titre 
de : Idit familiêTtdu lyilime tolaire. Mon ami s'eM ima- 
|toé,co«iN, de »euic* eiiécuUan cette Uéndaiw MWiiUée 
êe Bon fanlla.ct fe voos aaaure que non sedcneat ancaftais 

en ont relin' un>' iuMrurtion eitr^incrnent vivi- <-l fa< il»* , 

mais que i»p>»c4M>p 4* grandes peraoone«« au fUMobre des» 
pi llw tt mm§Ê,«m meamt qoa fmaii ellw •*nrataH 

ri bi^n réussi i s« (îRurer l'ordre et le» prnpoi lions du solHI 
cl de» planètes. Bien n'est plus curiciu pour tout k tuottok : 
on K^iiit véritablement dtni eonp dVeIt ks clioaes bdles 
ftt'eUes sont , et l'on ne se serait Jamais persuadé ^'dles 
fmwnt ainsL La petitesse de tous ces «tondes, relativement 
k la grandeur des c^aces qui les séparent , est une disipoai- 
HfiV, en quelque aorie iaatlei»d«B. doat «s a» mdeni pas; 
et Men qu'on pât crain la cmultK MilMMMKnt pm les 
riittfr«s <|ui se trouvent nxisi^'iu^ dans tous les traités élé- 
UMaialr» » M s'aper^lt bien vite qu'il faut 4a mettre parDii 
«» Mitfiic Ita M coonalt T<rltal»Iencnt qw fiNBd m tes 
a vus el toudiés. Comme riPn ne semil plii^ facile que 
dlmiler partout où il ^ à des cnlauts cette ingààieuse pni- 
dqWt ifi M^lCnbardis k vous en envoyer la deacriplien« «îpd- 
nnt que vwH «oadiex bien lui donner place dans vos co- 
lonne», «( pravafMTpar là. soltdes pèrêsde familk, «DÉt 

quelques beucc» de 1^ kWr. 
Oit s>ai proové Mitf ptfeii, 4^ Mtec mnkm ét 

hauteur, que l'on a pebils en bknc fjour Ie«i rendre plus 
apparents. Sur le premier, ficbé eu terre k f une des e&ici' 
Dltls de Tallée, on a Installé le soMl repréaeaM par me 
bouk de bois de 7 centimètres de dIamMrc. C'est bien petit; 
mais celte petite boule va bientôt, ojmme mjus ;illet le voir, 
■OUn devinir, en face do» autres mnndcs, un colosse. 

La plus produiBa plaoèie cM à S aèu-es de là : c'est 



Mercure. Il est repré8ent(< par un grain de plomb de detij 
dlUème» de millimètre de diamètre t Vénus , située k 6 mè- 
tKS du «riell , tti TtDgl-«ept fols plus forte qne MercoK, son 
diamètre étant de six dixt^mes de millimètre. I,."» terre, de 
même dimension que Véuus , est à 8',ô0 du siilcil. On a 
décrit tout autour, an sommet du piquet , avec tme poinic 
de compas, on petit cercle de 18 mUlimètrea de rayon, qui 
ligure l'orbite que pattottrt la loiw dan* son nu>ai«ment 
mensuel autour de la terre, et, sur ce cercle, on a déposé 
un petit grain de plomb d'environ un dixième et demi de 
milllmtlre, qiil rcpitenie l'astre lut-n^me. Mars, qui vient 
après la terre, est ft 13 mètre» du s/ lefl, et mhi diamètre est 
de trois dixièmes de millimètre. A sa suite prennent place les 
quatre petites planètes que les aiiroaonies considèrent avec 
tant d'apparence de raison comme les éclats d'un même 
astre ronipu peut-être par explosion. Bien qu'eiks ne soient 
pas toutes i la même distance du soldl quand, elles se trou- 
vent au* extrémité» de \nn «rbites, comme il arrive gue 
ces quatre orUlcs se coupent en un même point , qui est 
celui où aurait dd se faire l'eipIosiDu , on le» a supposées 
réunies aux euvixuus de ce point, eu les espaçant seulennuit 
de quelqnes mlUlaiiAtrai l'm ét l'aiilre* aur le atmaati d*» 
mèni': \>i<[ur' '• "1 T iètres du soleil, Klle-f sont dMpos/» !; 
dans i ordre «t avec tes grandeurs suivantes : Vesta , ua grain 
de plomb dix fois plus petit que celui de Merr ur*«<nMl4-diM 
pre^qtif ' mjmto piibli' ; Junon el Cérès, cbaciine un grala 
d'un diuime de millimètre; l'allas, d'un dixième H demi. 

De U on passe aux grosses planètes , entourées cbacune 
d'un cortège de aaieUllas fui f^pèle en qaelqiie aorte, en 
petit, le ^y^iMM aalaire bd-aHme, Getle triple maaae aeasUt 

vouloir fjii'<* I>efidanl 'i « elle du i il "i l'r ' rt'iiillt' opposée. 

Jupiter est de la grosseur d'une ijsik de piMoiet : U a 7 mil- 
llmUfW, et sa disiuM» aa aoteM aat de mèteaa^ Oa lit 

pl.H^ au centre d'un l ' i't p1; ti-3ii carré de ÎO rentfmMres 
de c6ié, cloué lioriaottiakiuent au konimet du piquet, ijt pis* 
leau forma !• piaodaBaleqiiridrciileBtaatoardaffMma 
planète ses quatre lunes. Quatre cercles décriU au e om pu 
sur le plateau, avec des rayons de 20 , 32 , , 90 miilinè» 
très, représentent les quatre orbites, sur Ut^pnllrs des 
grains de plomb égaux k Mercure po«r les deux premiers et 
le quatrième, b Mars potur te tfiriMèflK, IfMiaM Icafaalpt 
«alelliles. 

ialime est représenté par une balle de 6 mlll|a»*iljw d« 
âkMllie* liluda à M mètffm 4ii aoIdU Ob Ha poai M fltaifv 

d'un plateau de .'jO o ntlmMrc s de r ôtC , lndtn(' sur l'hortroa 
d'un angle de 30 , ci f.tls.iut Tkx m Mkii. C'est sur ce pis» 
teau que l'on a placi I .miieau et les sept luiiea de cet asIM 
singulier. L'aaueau , découpé dans une de ces petites laaaat 
d'éuio qui entourent le diocolat. a 9 millimètres de diamèti* 
i l'intérieur et iU k l'exu rli ur ; l<< l.irgeur d'' cette petite 
courowieestdoncde 3milllmèi;fif etiiejui, LesortdMssaat 
figurées par des oeidw ééertu m^om d« CMtre avee don 
rayon» de 10, 12, t/j, <H, '2:>, r,o, I7'i fuilliiiif trrs. Le sixième 
saleUtae, qui «»t le princip*!^ esi de la dimension de Mer- 
c«n;aeadem(voliiBaoni tHtManfem BOftIé moMaa,** 

qui les rend di^j'i presque 1iii|i nOIf lttlai, iMIllIir ptl 11! m 
tre> hiiut euojn: plus pclils. 

L ranus, i 163 mètres, est représenté par une dievroUne 
de 3 miUiutèues de diawèi». U plaicaa« de 25 cendmiirea 
de côté , sur lequel sont situés les six aaieUt«i , est placé ver» 
tkaleneut en face du soleil. U s orbites sont tracées autour 
da ceMre avecdes rafoosde 18, 23, SB, a2, 63 et 124 milli. 
mlina. Les aMMBoaMB pat encore rtasal I déteratiner 
la graiidnir de res lunes ; mais comme elle est prnhable- 
j mcal analogue k celle des autre» satellites du système so- 
I laira. Il llratolt, scion noire mesare, lear donner de uo à 
deux dixièmes de niillinii''tre. Toutefois, comme A n'y avait 
aucun inconvifuicui à signaler u-tte lacune dans nos connais- 
sances, on s'est cooteaid de tncer lei .«rbiiet nu» f ^loi 
I nuitra de provisolK^ 
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Coflime cMtait là qne, dam le mtoIt d'alors, se lerminail 
MMre ayatèoie, c'était \h aussi qat at terminait notre mtnia- 
tnrc. Mais depuis que j'ai quitté la eiin(t,i;:ii<< , voki (]ue les 
clios4's, toni in<iin1n |i> ^aitd^jà, ont ch.ifiur. 'irâcc à la sa- 
gacité et à ta patience de M. Leverrler, notre systteie c«mpte 
une plmlM de ptat , et mon màraHtm obHgé de pnkmta 
snn : il faut (îniunT \ihrf i dix- iIou/îriiM- planète, qui 
se iruuvfra k une diitUiiee Kcusibkiiiciit ùg<ik a la dislance 
d'Lr^us an soleil , et qui sera repréaeiildc |>ar un gruin de 
plomb d'environ à millimMres de diamMre. Celle-ci sera- 
t-clle bien définlUvenienl la dcrni»-rc7 i/induction semble 
iuiioiiser h croire le contraire; et en effet, n'cst-il pas vrai- 
semblable que les terres qui flottent dans le ciel composent 
des giroupes qnl ne aont pas sépati» tes uns des antres par 
df s iiiii i vallos aussi di'mcMiri's (ju'il le si'tiilid' à nnir e vue do 
myopes 7 Les planètes qui circulent autour de notre soleil se 
snecédentent dtmc jdsqn'ft venir en qnelqne XM'ie denner la 
main It celles qui circulfnt autour du soleil le |llnB vobiB da 
n6tre, et ainsi de suite jnsqu'i l'infini. 

^ous ne saurions nous proposer de pousser notre imitation 
atissl loin ; H ooib sitflh de ttont procurer une idée clalte des 
lerrcs qnl nous avoMnent et qn« noos pouvons voir. Voua 
voyez, nionvi' iir ] ]'n;ii-> ri;hiin de rotts annoncer que 
celte méthode ctdii bien simple. £a auutme, la difficulté, 
pour imiter de si grandes choses, n''a él^quede s'en pto- 
oii\ r d'nsscz jMMhes. Où trouver, en effet , des grains de 
|»luiiili d'un diviènii; de milliiiit-iro de diamt tre, et comment 
It» mesurer? Aussi ne craindr.ii-je pas de compléter mon 
rapport en y Jo^oanl ce détail de constroctloo. Four la 
mesure , on a cbercbt! an (il (|ui , pelotonné sur ttn mètre , 
fitisait jiLstfiin tii <ii\ iiKiis pour rouvrir l'étendue d'un 
millimètre ; et c'est en Ic:î posant sur ce fil, ainsi roulé , 
que l'on a eaiimé la dlmenateu des grains de plomb. Il n'en 

ftillait pas davantage, puisqu'U n'y avait nul hr";nin de parler 
aux yeux un )iin^.i^<* plus On que celui qu'ils éiaif ni capables 
l'oiiicmlrc , et qu'une CMCtltudc gnioméillque eût été véri- 
(aUancnt ici liur$ de propos. QO'^til iuix grains de petite 
dimension , Ils ont été obtenus à l'aide d'un peu de blanc de 
rérusf l'icndii sur du p ipitT, que l'on a ensuite fait brûler: 
le plomb cotiteon dans la céniae revient, parla combostiOli 
du papier, I l^at mélalllqne en goullelelies presque tmper- 
rcptil)!rs, pnrmi !<>sfi:..ili's mi i l.oisit. On [n ul nus^l jrri\i'r 
au iii(-me réâuli.it tu ctUumant par un bout une carte d» visite 
vernie. Enfin, pour lixer les grains de plomb, OQ les a tout 
simplement déposés dans la peinture fraîche, fn y njf>Titanl , 
pour les plus gros , mi peu de colle. J'iijuulerai que l'on s'est 
permis, par excès de luxe , pour mieux marquer l'éminencc 
du soleil et sa sfileodear, de te recouvrbr d'une petite teuiite 
dVv. 

Tel est, mnn<lfur. l'fipparell, asswri^m< nt Wfn mmlcslc, 
mais d'une fécondité d'enseignement bien puissante , doat 
favais à cœur de voos entretenir. Ghacan, uns autre efllort 
que de le considérer avec un peu rte réflexion, peut y ap- 
prendre le système des astres plus r^rilement qu'avec le se- 
cours de quelque traité que ce soit ; plus facilement même. 
Je ne crains pas de le dire , qp'avec ces appareils mécaniques 
qui , I l*alde d'ime suite de rouatn» tntimiéi tes uns avec 
(■■s .mires, donnent une reprc^t n' ilinu hmIiIi' de la cir- 
culation des planètes, mais sans pouvoir respecter, à cause 
de to dlmen^on I laqaelte s^^lèvëratenl Déeesaalrement les ! 

pièces, ni la prupurlion des orbiU's, ni celle <le=; a-^tres , i 
qui est proprement l'essentiel. I\ien n'est plus fiappuiU, eu | 
effet , et plus digne d'être médito, que la mince quantité de i 
matière pondérable qui est répandue dans l'espace. Si l'on j 
eseepte noire petit soleil, nous n'aron» guère dcvani nons | 
qu'une trentaine de prnîn^ iU- pou >i; re disséminés sur une ' 
étendue circulaire de plus de 30O mètres de diamètre. Et 
cependant il faut dire que, eompnrt k la généralité de r»- 
pace, c'est ici un canton prlvilt'^i*', où, purrrfffi âr h pré- 
aeaoe du soleil, la matière des astres est concentrée d'une ' 



manière toiM ipéaMe. En gardant toujours nos mé.mes pn>« 
portioB«t 11 hniltill fnteomlr une dizaine de lieues dans 
leos tes sens avant de rencontrer on autre centre. Ce sont 

iS les fl.-MTls (lu ciel I 'a peint; si le vovii^'cur pourr.iil es- 
pérer de trouver au milltHt de ces eqtaces quelque comète 
faiBgalaaMrte, picoqve perdue, et regagnant k grand'peioe h 

soleil Ji raison tl'un on d^ ux niMres pw sièrle. 

Il but ajouter qu(> Irs appareits mécaniques, tout trom- 
peurs qu'ils soient, sont fort dispendieux, et ne se votent 
guère que dans quelques cabincls de physique ; tandis que 
chacun, pour peu qu'U en ait la fantaisie, peut se donner 
liii-uiiVne, pour ainsi dire sans dépense, l'appareil instructif 
et fidèle dont Je viens de parter. Ce n'est pas un avantage à 
dédaigner. l'immohUilé est sans doute une condition fâ- 
cheuse : mais rien n'est plus fni iie . roturne j". u ai été moi- 
même le témoin, que d'j trouver un remède irbs simple, qui 
dcvtent tné m e m Jea pow les enfaniSk €lnean prend pour 

poste nn des plrpiet"! , et <!érrlt (M Ih nn cerrle ntito'tr dtl 
président di' ki ijoupc, fixe Kr^vemiiil au Mjkil puur sur- 
veiller de ce point, une montre à la main, ses planètes. Le 
représentant de la terre aceomptissant sa révolution autour 
du mien en une mimite, celui de Mars doit se gouverner dn 
muilère à iifcOTiiplir la sienne en 2 minutes; celui <le> (pi<ilre 
petites planètes, en Ai environ; Jupiter, en 12; Satiu-u«, 
en 20 ; Uranns , en lU t Nen entendu que les demtert ne sont 
pa«; tenus (r.irhevcT letiv iSrhe. Vénus et Mercure sont, au 
conir iire, j Iwui de la leur lestement : le premier en 30 se- 
condes, et le second en l!t. 

Je serais heureux, je vous l'avoue, monsieur, de voir un 
appareil de ce genre , si grossier qu'on te fawe , à la porte de 
chacune de nos <rolt s de village, tout au mains dans toutes 
les cours de récréation de nos collé{;cs. Ce a'cst qu'à force 
de voir hschoses H d'en oser qa^oa se les asahnite, et qa^Nes 
produisent enfin dans l'esprit tmitr lettr impression. Or, 
pourrait-on jamais s'y prendre trop tôt pour hal>iiuer I homme 
A sentir combien la grandeur de sa pensée l'élève au-dessus 
des grandeurs de la matière, même sur le théâtre où elles 
ont le plus de majesté? Notre corp» est , I la vérité , forcé- 
ment alliu lii^ j re de p^n^s^i^■le qui' nous nomniiuis le 

globe; mais notre Ame, au lieu d'f demeurer aussi et d'y 
mardier terre h terre, est malirease de s^élever k son gré 

pour >ie edoi-ir un ixiint de vue supi'i leur, m(*'nie à tous ces 
iisii . s qtii cessent de confondre l'esprit dés qtic l'imagination 
s'r>i rendue cupaUc de joucT finoillèremeBt avec eux. 
Agrées, etc. 



MONU.MENTS OAULOIS UE NOIlUi-UA.ME. 

(Sct^iini atlifle. — Voy. |>. »|5.) 

Une des pierres trouvées sous le chœur de Notre-Dame, à 
peu près de ta même haotem que celte dont nous avons déjà 
parlé, représente sur deux de ses faces 4leux héros ou demi- 
dieux, coup^'s à ml-corps et portant la main sur une téte de 
cheval dont ils tiennent les rênes relevées. .\ ces atlribnis, at 
h la ressemblance des deux figures, il est aisé de reconnaître 
Gaster et PoUtix. VaUleurs une des deux Inscripttens, par- 
faitemonl Inrncte, ne laisse aucun doute .sur l'une de ces 
figures intitulée Castor: et Castor étant ainsi rertiOé pour l'un 
des reliefs, Potinx l'est, par contre-coup, pour Tanlre. Du 
reste, il n'est pas étonnant de trouver les deux jumeaux cava- 
liers dans la (ïaute : on sait qn'il n'y a, pour ainsi dire, au- 
cune divinité dont le culte se soit plus répandu et remonte h 
vut antiquité plus reculée. On les urouve, sous te nom 
dMertnf , dans te foyer primitif de la Bactrtene. Ce sont des 
ances orient.inx qnl ont (il. n e <^ ta fois dans les Védas de l'Inde 
et dans les Nackas de la l'erse. De ces sources lointaines ils se 
sont répandus par te mouvement dm populattons sur l'Eu- 
rope, en s'.iltiV iDt natureUement nn peu dans ces migrations, 
et en se reliant !i diverses légeodes demeurées célèbres dans 
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h mythologie des Grec». On «WpaTTidte qnetan' * 
rencontrait ju«iuc dans 1rs fun'ts i< s >.iu\.i^i s de l;v r,pr- 
iDuk avec des tniu parUcuUers; et les Grecs, qui connais- 
ntent fort Men k gniade éteadu desconttée» où l*oo invo- 
quait cette puissance, prétendaient qu'apn' s h fabuleux cx- 
pédltiondes Argonautes, les deux liéros t lait iu revenus par le 
nOfd de rEuropo, et avaient invité, sur leur passade, toutes 
les populations de ces i>ays barbares à leur ^i«r des autels, 
n est donc tout simple que leur culte exIstM MMi dans la 
Gaule; et c'est ce que nous apprennent en effsttOatre le 
omunieat doat il est ici questloD, diverses inscriptions. Ces 
diflnil«s Aanl commaBca an Honains el ma Gaolols, 0 était 

d'ailleurs bien naturel qnr Irs Miiiiqupurs , auwl bien que 
ceux des vaincus qui voulaient les tlatter et leur pUirc, s"a- 
dNMaisMil 4 elles comme à un point d'union loat prépaie. 

I-a fiRure rcpn^senti'e "ur la troisième face de celte même 
pierre porte le non» de Cfrnunnot. Comme ce nom ne nous 
est pas connu par la mythologie gréco-roinaiue, on ne peut 
doaier que ce ne soit celui d'un dieu purement gaulois. Ses 
caractères toot «nit-k-fail singoUera : Il a des cornes qui 
resseiiiMi iit 'i d- s rmiics do daim ou do chevreuil, et dans 
cbacuue desquelles est passé un large anneau. Un sait que , 
dans l'aoliqiillé» IWMieoap de divlnitfs étaient reprt'sentdes 
«fee dn cofuesi ks tane», ks Nt|Rs, Pin, UKchu, et 



Jnpiter tal'mênw, aoos a dénonrinlkn d'AnuDon, en 

avaient. Toutefois les rornes hranrhues paraissent propres 
i la divinité de la (iaule , les monuments grecs et romains 
ne présentant jamais les atilrat dlftaHie qu'avec des conMS 
de bouc ou de bélier. On a retrouvé deux ou trois autres 
Ceniunnos qui présentent la même particularité que celui-ci : 
ainsi on doit la regarder comme essentielle. Les savants se 
sont divisés, sans pouvoir s'entendre, au sujet des foao> 
tions altribntes k cette divinilé. Les uns en ont ftit, à came 
de la présence des cornes, un Riînie présidant îi ta chasse des 
bétcs fauves ; les autres , un liacchus ; quelques uns même , 
•e fondant sur k prétendue anatogto às cenwnnoa et da 
radical revrer, nom de la bli'-rc dans certains Idiomes ger- 
maniques , ont ("'lé jusqu'à en faire le Bacclius de la bière. 
C'est bien hypothétique. La première partie du nom semble 
plus naturellement se rapporter au celtique &em, qui signiGe 
corne. Il est plus sage, sans se perdre dans de vaines suppo- 
sitions, de voir simplement là le dieu cornu. 

La dernière ligure représente un autre dieu gaulois, sur 
kqoel on pas plus avanci. On ne pent nénie lire qœ 

la premii re partie de son nom, Sevir..., avec la finale o«,k 
reste étant romplétement effacé. Ce personnage tient à la i 
une sorte de massue , et eu frapi^* m serpent, qui se dr 
devant iuL Est-ce l'analogue d'Hercule ou d'Apollon 





(Attids gaulois tramés dans In 



daMMre-IlBne, ca 171 1, cxpotcs 
représsnièes sur k sccand mtuL — Voy. f. aiS.) 





(Figuras ra{ 



swrki 



I autel.) 



battant l'hydre T Le champ reste ouvert aux r<inji riures. 

Un autre autel , beaucoup plus maltraité encore que les 
précédenu , ne laine guère reconnaître d'autre figure que 
celle de Mercure , caractérisé par les deux ailes de son pé- 
tase. Un sait , en effet , que ce personnage était une des 
grandes figures de la religion druidique. Les autres reliefs , 
dans k déCuit absolu d'inicriptioos de cette pierre, sont (out- 
à'ialt indédi , et eomme tva ne pourrait présenter I leur 
égard que des conjectures vagues, nous nous en abstenons , 
pour arriver tout de suite au dernier autel dont nous avons 
& parler. 

En même temps que cet aatd est le mieux conservé , il 
est aussi le plus im|>ortant pour l'histoire de la religion de 
nos pères. Sur l'une de ses faces est représenté un taureau 
entouré de feuillages de gui et revêtu d'une sorte d'élole. 
IVoto groee loi sont «IJolates, deux sur son dos , une ior 
sa iMe. L'inscription porte iorco» Irignranut : en prenant 
les éiymoiogies celtiques tare, lauicau; f rt , trois ;farcn 
ou gra» , grue , cVal littéralement le taureau k tnd» grues. 
On sait par Pluurque que l'armée gauloise que défit 
Marius jura une capitulation sur le taureau d'airain qu'elle 
a\.iit dans son camp. Il y avait cerlainement là une analo- 
gie lointaine avec k culu du taureau , qui se retrouve cliez 
tontes ka naUoM prlmilivee, et même, par conséquent, 
avec celui du fameux veau d'or ou b<euf Apis que les Hé- 
breux avaient rapporté d'Égfpte, et que les rois d'Israël 



inslall{?renl à .Saniarie. Il est remarquable que 'irégoire de 
Tours, qui fut encore témoin des derniers restes de ce colle» 
ait senti k rapport : • Que n'ont-ils pu comprendre , ■ dlHl 
dans le second livre de son Histoire, en parlant des Francs 
aduraieur» du taureau comme les Gaulois, «qneUe ven- 
geance a frappé le peuple d'Israël à cause de l'adoration da 
bœuf qu'il avait fabriqué! • On sait que, dans k loinbeta 
de aiilpérlc , on a trouvé une tête de tturean en or matatf 
que ses oITiciers avaient eu la dévotion d'ensevelir avec lui. 
bidin, dans plusieurs de nos provinces, on entend encore 
diverses légoides ser «n prétendu uureau auquel on aorihae 
toutes sortes de merveilles; et ces légendes, qui ne sont autre 
chose que des traditions de la Gaule, seraient assurément très 
dignes, malgré leur caractère de conlM de viellks kHBtB, 
d'être préckusement recueillies. 
Au tanrean (ail suite «nVukafai. Il est représenté avec ae 

wjrle de hlou'-e rf'.einn" p,ir une finlure et luivcrie sur la 
diuile. C'était probablement là le costume des ouvriers gau- 
lois, comme U est encore, presque exadeBent, calid des 
nôtres. \x dieu tient d'une main un marteau et de l'antre 
une sorte de tenaille d'une forme aujourd'hui inusitée. Vld- 
cain est assez connu jxiur i|u'd n'y ait pas l>rM^iin d'insister sur 
son hisuiire. 11 laut seulemeat remarquer qu'il était d'autant 
plus naturel que eetk divinlié fât honorée dans k Ganle, qoe 
dès les tempsaadena ce pays se distinguait <Iéjà par l'activité 
avec laqueikeoy cxptoitait l'indusuie du fer. Compara tlve- 
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ment à riialie, c'AUi la ton du fer. Oetie «ntiqae aeUvité | aojoard'biil ptavdhM fiqicr d» luft dont 1*IiicI|Im 
deiiM]ièK»t*cn|irafi8éeJinqn'ftMw,ctaeilsieciim I MMdoiiie.àcetlpoviMpilBdiifM. 




(Figure» rcprcMnlrr» sur le (|h*triéme autel.) 

Vne troiaièiiie face du moBMMnt icpréiente Jupiter sous et au-ckuoas de aa main droite, qui est romptH', on dutingue 

rappellalk» de /inA, q«i cil aon aaden chei ka L»- an déMada Uioean dea iMidrea qui achèverait de le carac- 

dû. Il est revêtu du manteau , et s'appuie sur uik< sorlp tk tf'riser. On peut sans doute conclure de \ï que le Jopitar dea 

iceplre. On enircTOit à ses pieda quelques traces de i'ùijiit , (irecs et des Komains, la poiasaace chargée du goatemcmcU 
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fltt flMéoRi cf imrticidKKneiit de h fondre , éiati connu 
aussi dp3 Caiiloiv,; mais te nVst pts dire toutefo» qnVIIc eût 
dans leur religion h niênie suprématie. Tout porte i croire 
ao contraire qii*eOe M pctenlalt. connne imiles les divl- 
niéadoot non» venons de parlfr, qu'avec les caract6re$ d'un 
«me subordonné , comme tout le reste de la troupe céleste, 

I MDC puissiincr pliiN haute et véritablement souveratea 
n I a toute raUon de pemer qiK ç'ck de ce dieu souverain 

Inl-aèBK que le dernier relief 'dont noos devons parler a 
COiMcré la mémoire. Ce relief présente, en effet, une divinité 
ret«tue. comme Vuicaiii,deialiiloiueBttioiMle, et qui,ddx>ut 
devant un cbéne, ooope aveevoe anne de serpe une branche 
de gui parfaitement reconnaissable à la forme des f. uiUes et à 
la régularité des ramifications. Sa tète est ornée d'une cou- 
ifinno (le chêne que notre dessinatourn'a pas assez dbttngiiée. 
Celte Mulptare,âe mCme que toutes le» précédent- ^, vsx fou 
grosalère, etUne ftntpasa^atleiKlrc U pouvoir jugt;r, comme 
dans Irs chefs-d'œuvre dp l'art gn r, île la majesté de la per- 
sonne par la majesté de l'Image. « E«us, dii fort bien M. l*- 
noir dans sa DeicriplIiMi de ce monnnient, a pluiAl l'air d'un 
bûcheron quiébranche un arbre qurd'iiiuliVii. ,, M.u>> ,. nVst 
pas de son air qu'il faut s occuper, c'est de son acUon : cette 
action est fondamenule ; elle i pour bot de donoer aux 
hominea Je gid, celle ptaate aacramentelie de la n-ll-ion de 
Boa pèrea. CVaf Ift ce qui caractérise Esus, et c'est de ih aussi 
que doit se con< I u ^ m leur. 

anliquaires se «uni ioDgtMmeat exercés aar eenoià, et 
Mt propoeé pour rexpUqner tes sycitmcs les ploa arbUiaîrcs. 
Leibntt, dans son Commentaire srir le monuttu nt iFc \oire- 
Danic, change t ca r, et, ne s'iaquiétant pas de mi, qui n'est 
qu'une finale, identifie le nom d'Btu» avec celuideladlfliilté 
gernaoique £r«;^,doBtil lait l'analogue de l'^rè<des Grecs. 
Abisl, graoesà «ne permutation, dont la science de l'étymo- 
lopie eni orc dans l'enfance ne s'offensait point alors, EtUt 
détient Aré$, c'est-l-dire le Mars destmctew. C'est, comme 
«R «ail, du par «AlIraJre ; anab aprts un tel «emple donné 
par un tel homme, il devait Wn être permis à v s succes- 
M-urs de se donner carrière tout à leur aise dans le «ystëme 
des interprétaUons. Tour d'AnfCfgne, remarquant que 
*«»* en breton aigoiCe horreur, épouvante , fait de Enus le 
dieu qui Inspire la terreur. Doni-M .riiii , qui s'est tellement 
approché de la vérittî qn,,tn m < arart,: re cssetiliel de ce dieu, 
avait adopté la même étjmologie,d'où U déduisait son Uh n- 
Méam le ^ («rrOI» des Jnlfe. Malade heux à e»us la 
distance est certainement trop grande pour permettre un 
pareil rapprochement. M. Johanneau , dam aoo Rapport à 
l'Académie celtique, en fait un dieu rustique, en se fendant 
sur k radical breton gteex, arbre, duquel, rn Aiant les deux 
premièfea lettres « ajoutant m« à la tin. on rire justement 
Esug, sauf lin t i la pl.. <> d'un ». « VE»ut des Celles, dit- 
il, «erait donc alors le Sylcaauê ou le dieu .Sylvain des fto- 
nalBs, mot dérivé, comme en sait, de tyha, forot. • 

C'est un procédé un pm violent : ansM r.mi.Mir ne s'y llcni- 
il pas trop flxément ; car il en découvj e un autre plus sa- 
tisfaisant, dit-Il, par l'aoalogte dn son. En breton, hetu, 
pluriel ketU9Ut veotdire guêtres, i.<,itin. s; Es,,.', n. sitaii- 
lleralt-il pasledJeu botté? L« discusMuu u ..st ,ms loiu de 
tomber dans la boiiflonnnrie. 11 y a une difli uh.i ; c>»t qœ 
précisément le dieii gaulois est représenté pieds nus. liicn , 
s'écrie Pautmr j mais In Grecs ne dennalent-iN pa» di s bro- 
defnJins au dtr,i -Sylvain, son analogue? . {)n sari, ajont.-- 
t-il, que ilius lloiii.re, baie ocreaiut, bien guéiré, Cït une 
épithèle fréquente des <li( ui. On connaît aussi te» contes de 
fées do Cbat boité et du iVlit l'oiiret avr-r (N s lM»lles de sept 
lieiiea, contes populaires de la plus luiuu- antiquité »... « 

II faudraii p<-ul Oire se liâter de tirer Ici le rideau sur Ces 
systèmes , s'U n'en restait un, tout aussi peu fondé quf los 
prfeÉdcus, mriadottt on a pr^tenda tirer dans o s derniers 
temps d'énormes rons,^,),,. r,. . >-..., ,„|„j 
posé par l'autear de l'histoire des «^ulois , système dV 



; p^^s lequel ce mystérieux Esus, qui jouait on rftle si capital 
I dans la religioa de noaptfco, que loa Tidinea fCMiant an 

dévouer volontairement h la mort sur ses autels, n'aurait M 
qu'un législateur. Ce fait admis, le druidismc n'aurait donc 
été qu'uni idol.iirie, et le cul le pour lequel ont si vaillam- 
ment combattu nos aïeux ne serait , an fond « qa'nne turpi- 
tude, llcnreaseraeDt pour leur honneur et celui de notre 
race, ce sysli-nir a précisément !,i m.' m* solidité de fon- 
dement que ceux dont nous venons de parler, il est fait 
meniion dans les anctennes poésies gantoises d'tm eertain 
Ilu-Cadarn qui est préîM'nté nn^c ]o r;»r,i''irrr d'un rli . f rîf 
migralion. « IH-s trois colonnes de l llc de Itydain, disent les 
Triades, le premier est Uu-Cadarn , qui amena andenne- 
ident la race des Kymris dans l'ile de Pndain. » C't st ave< 
ce Iftt-riidarn que, sans aiiirc raison que l'analogie du son , 
comme liisiit ir imn M. Johanneau, M. Amédée Thierry a 
prétendu idruUficr E»u». Pourtant il ne aedécourreaprès tout, 
entre les deux non», qu'une seule analogie, Ceat ta lettre ». 
Iléhs! nù n'irait-nn pis en IiiMnire nvo ,1,. icr. illcs libertés '/ 
[ Il y a iiioui» loin, eu nii iiti, de C.tiarles à César, et de Scipioa 
i h Cicéron, que de ilu-Cadarn à Ksusl lieitienaement qœ bAllr 
sur de tels fondements , c'e^-i justement bâtir en l'air. 

Il y a, an contraire , une liaison Intime et saisissante entre 
le nom du dieu qui, en larin, s'é ii^ iii £su«,et qui, en 
grec, se serait écrit .^isos, et celui de la grande divinité 
Aita^ que Im anciens meitaieni an-deasns de Inpfier M- 
nii^me. rommn de tous les anli es liaWtants de Ir iir OImuih-. 
Aisa élait en effet le nom du Destin, la seule forme sous la- 
quelle le dieu véritable, l'oniqoe, rétemelaltéléeonnuchei 
les peuples grec» et latins. Comme l'on sait par \f ténioignaRC 
unanime de l'antiquité que les druides étaient dans ies même» 
sentiments religieux que Pythagore, c'est-â-dlre qu'ils ado> 
raient le principe ùamatériel et invisible» on ne peut goirc 
douter qne cet obfet suprême n'eftl eonserré clief eox, dans 
tout son ('clui , ], \\,,u\ qui avait commencé ,1 p.'ilir et ji 
s'eiivelopjierde tant de nuages da&<i le monde païen pro- 
prement iUL Bn un mot» le Alsa des Crées devait avoir 
gardé dict eux tonte sa grandeur. Il n'est pas étonnant que 
les Romains, pour qui le druidismc est toujours resté ou 
mystère, n'aient pas su nous transmettre Sur BmstOttto les 
lumières nécessaires. Us ont seulement su qtic c'était une 
des divinités sopérieiirps, mais sans pouvoir la distinguer 
des autres divinités qui rrr. v.ii. m all^si le terrible homm.igc 
desvictime,s humaines. D'ailleurs, dans leur indiOércnce 
pour les quetliona vHalea de la religion, c'était assea pour etit 
de taxer les druides de philosophie: i Vi dt dire sunis,imtii i! 
que leur dieu élait hors de toute cli.iir. ei. comme celui des 
philosophes, dans le domaine de l'cspi it >eiilemenl, Célaitlle 
ce dieu suprême que relevaient systémailqueinent tons les 
prêtres de la Gaule. Ils pouvaient èireeonsacrés d'une iManiêre 
plus spéciale < nlic d'Apollon , de Mars, de Vulcain ; mais 
ils ne faisaient aucun sacrifice que le dieu par excellence n'j 
fût en quelque sorte Invoqué, probaUement de h même ma- 
nière que dans les inyst'rr<; des rn iges. El il y i^n a un.' l<.'i:i- 
preuve , c'est (pie dans loule cérémonie Us se couronnaient 
avec le feuillage du cliêiie , l'arbre d'ESMk Le Chêne Ct le gui 
qui y prend naissance , formaient , comme on sait , les syni-* 
bole» capitaux de leur religion, et ces végétaux , comme nous 
l'appn ml l'ini|:.iii ;,inir lii^iin- dnnt il i>st iri question, étaient 
pi-'. i'.tmeni l'allrihut d'Ksus. ilsus.lc divin donateur du 
, était donc la puissance dont relevaient conmnnément 
tous le» meiuhies du clergé national , et ils portaient même 
son nom, puisque leur nom de druides signifiait let hommes 
dn gui df chf'ne. 

C'est en ce point que consiste l'iniérét principal du pré- 
cieux monument de Noire-ltame, oeuvre de la décadence 
du druldisme, piiisqur l.- dnii.IK'ur. ,],iijs sa sévérité spiri- 
tuelle , ne tolérait pas plus les rcpréscnutioos sensibles des 
dieut, que les «nnpies femés dans leaiineli ka paltena pen- 
les eoprimmer. Ce aMmuieMi par m infidéUift 
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■itee, nopa donne me le Ami du draldlMM tia renscigne- 

niPiit i^'isf-nllcl qui nous manquait. On «tavait qu'à Ui dill'é- 
reace lica pakaa, chm lesquib cliaqu*; ^rUre au couvniit 
dCt laineaux de l'arbre couMcr*; au dku pitrticulier qu'il 
éevervait , do ceux de l'oUvier pour Miuerve * da Uuricr 
pour A|)4>llon , du Iterre od de1« ^igiic pour Bacchw.dd 
cMne pour Jupid r, l<'-> r'.,iuli>)i iraduirll ui'iu liuii» li iir^ 
cérémonie» religUmajc^ qu'un seul (cuiUagç , cdui du 
di«oe, tumm pour marquer )• ttwée d*>n seul dJen. «m* 

vcncin ahiolu de Ions l^s autre*;. \îais quel <*tait ro rtiuit ? 
Le luoiiuiùt'iii exisot-'U duidui tuiii Utj ^luck^ liviu^ !<> eu- 
ttliiteft de la vieille calliédriilc de l'aris nous l'appjvnd : 
e'duit L&us, le dieu unique , imniuabie, étetocl coouuc te 
Dcsiiu tics Urecs , cl mieux cacoi» , comme le Jéiwveb dee 
lUiiren, dimt fl dtatt ewis de«M w apengs loii^ 



LE FOBTB ET LE PAISAH. 

m 

UmJemwlionne'cAtoyajtla for^iqui s*-iH<ro .Siiiii< -Marie- 
aos-MInca de nOwavillé, ci, malgré la uuit qui vcuuK, mal- 
gr<5 la brune h chaque instant plus épai»»: . il marclialt )eD- 
temeni satts preudie guiU au temps ni à riMUir«. 

Son coatume de drap vcri , ses tattae» de daim «t rût*- 
gant fusil qu'il portait en bandoulière, auraient pu l>> fc^rc 
regarder coninic un Nemrod , si le volume qui sortait ii demi 
de sa gibcciî-rc n'rdl trabl le rêveur pour qtd la poumdie 
du gibier n'est qu'un prétexte de solitude. Dans ce momoit 
mCmc, la nonchalance méditatlTe de sa démarche dénKntait 
SCS ajiparcnces cyuégi^ tiques, et prouvaient qu'Arnold de 
Uunster songeait moins à observer k pteie des béies fauves 
qn*li aoivre, dans ieon détours, totitcs les bntalda d« sa 
peiiM'i'. 

Depuis quelques instants, cclte-ci s'était rejwrtéc sur le 
souvenir de la bmiUe et dca «mis laissés à Paria. Il se rap- 
pelait l'dk'gant atelier ddcurc par ses soins de gravures faji- 
tasiiqucs , de toiles curieuses , de statuettes étranges ; les 
mélodies allemandes que chantait sa sœur, les vers mélan- 
coUquca répétés par lid à Ja iueor voilée dea ian^ du aoir, 
et ces hmBs eatreUens oft cbacon apportait la amfldenee de 
ses sensations tes jiIun inliinr.s, f>ù luus les iiijbirre^. clfs 
sentimeuls étalent tour-à-tour sounus Si U discussion, exa- 
minés, iradidl» en paroles enflammées ou diarmaniesl 
l'ourquoi avaii-il quitté cette société d'élite et cet ])laislrs 
daoisis pour venir s'enfermer dans une campagne Ue 1 Al- 
sace? La nécessité des allaires était-elle tuic excuse suili- 
•B»le à cette espèce de déchéance 7 N'cùt-il pas mieux valu 
aifrOBter itne perte d'argent que la prosaïque exislence de 
la province? Qu'allait devenir, au milieu de^ naïuK s vul- 
gaires qui l'eatouraienl, la nature délicale et choisie du jeune 
Jiommet 

Tout en s'adi esNantrcs questions n b^aiirotip d'autres, Ar- 
nold de Hunstera>aii contiiiur <'i luîtidier itaus s'occuper de la 
route suivie ; il fut eullu arr^cbi- a<: sa inétUutioD porrimptes- 
sion du brouillard qui se transformait en pluie et commençait 
i pénétrer sa veste de cbass*^'. U voulut alors hâter le pas ; 
mais, eu regardant autour de lui, il s'aperçut qu ii bêlait 
pordtt dans Jesdétours de la forél, et cberclia en vain & 
reeoimalire la dlKCiian qiill Mbit prendre. Un preinter essai 
ne réussit qu'à l'égarer davantage. Le jour di^pai ui, la pluie 
devint plus épaisse, et U coatiiuiait à s'enfoncer au liasard 
dama «tes toiMca inoonavea. 

Le découragement allait s'emparer dr lui , lorsqu'un bruit 
de grelots arriva jusqu'à mu ui tilk à iravera lus aibi es dé- 
pouillés. L'n attelage, cimduit par un grtn homme en blouse , 
venait de paratue sur me roule latérale et se dirigeait vers 
le carrefour qn'U venait loNnlme dVMefndR. 

Arnold .s'arrêta pour raiiendic, et hd denauda a^S était 
loin de bersberf . 



-Sen|eiilidp«taleclMmUer:J<lei|^ Ma^wc^ 
pas là que vous comptez coucher ce soir. 

— ÂrdoaneE-moi , répli(|ua le jetme homme. 

— Au diàteau de Sisberg? reprit son interlocuteur; 
alors, faut Que vous cooflaisiic» un cbemio de (èrl U fa six 
iieones lieues dlei la griUe, et, r» le lempa et les nroies* 

(Iti'.-, eu v.iU-ut dnu2e. 

Le jeune homme se récria, il éuii parti le raaiui du ciii- 
teaii,el ne croytitpas s*cn être auuui éloigné ; mais le pafsaj» 
comprit à ses eipliratluiis qu'il avait fait fausse roule depuis 
plusieurs lieures, et qu eu cxoyaiit reprendre le chemin de 
Sersberg, il avait continué à lui tourner le don. Il était trop 
tard pour réparer une fareilk erreur : k villa^ic le plus voisin 
était distant d^nle lieue, et Arnold n*en «oonalieait point le 
diemin : force lui fut donc d'accepter l'abri offert par son 
nouveau compagnon» dont la ferme se trouvait iieureuae- 
ment à iiudfnca pHféca de ftiiiL 

Il ré?;la en conséquence son pas sur celui du cbarretlert 
et essaya de nouer couversaliou avec lui ; mais Moser était 
peu Cviu$cur,et paraissait couipléteineiil étranger aux »oa- 
saiiouB liabiluelles du ieune iKMume. Viiaad celid-ci lui 
montra le magniiique borison qui s'étendait aoos leurs feu 
au sortir de la forêt, t^qu'eropouipraieut b s dernières lueurs 
du soicii Gouciiaot , 1» larmier se contenta de faire grimacef 

— Mauvala tempa pwtr dctiiaint marm«n-iFtf en iwne- 
naiil sur ses épanles la Iimou)s;')<- qui lui servait de manteau. 

— Un doit voir d tci toute Id -.allée, reprit Arnold, qui 
duurcliait à percer les lénttlV i:3t k» pMsdeJa mUIm 
éuicnt déjà enveloppés. 

— Oui , oui, dit Moser en boctiant b t€te ; la diictine de 
côte est assez haute pour ça t En VOUft tHi J^vfKliOll ^ ne 
profite pas è beaucoup 1 

— «JudletevenUonf 

— Eli bien , parbleu î les montagnes. 

— Vous aimeriez mieux la plaine partout î 

— Tiena I cette qpK8tI<Mt 1 s'écria le fermier en riant. Aa- 
unt me demaBdcT il faliwnla mieitt ne jaséveinier mca 

chevaux. 

— C'est juste , dit Arnold avec une ironie quelque peu 
méprisante; j'oubUais les ctevnux I U est dair «ue Uieu an- 
lalt dd surtout y penser lonqull créa le vmuSit, 

— Dieu , je ne sais pas , reprit Moser tranquillement ; 
mais pour sûr les injjéoieiirs auraient tort de ks oublier quand 
Ils construisent tme roote. La dinval est letpcOletw^ ami dn 
laboureur, monsieur..*» saiu (Un losulle %m baoU fol npt 

au&ïi leur prix. 
Arnold regarda le pa|aan. 

— Ainsi vous ne wfea danaoefnt iwi cniomreque ir 
cdté utile? demanda-t-il sérieusement; la fl»rCt,la mon» 

tagne , les nuages , tout o-la ne dit rien à votre esprit? vous 
ne vous êtes jamais arrêté devant le soleU couchant eu I U 
vue des bois écldrés par les étollea, comme dan «a mo- 
ment? 

— Moi T s'écria le fermier ; ah bien 1 vous croyez donc 
que je fais des almauachs? qu'est-ce que f en tirerais de Wtn 
clair d'étoiles et du soleil couchant ? l'important est de gagner 
de quoi faire ses trois repas et se tenir l'estomac diatld.» 
.Monsieur voudrait-il m conpdtea'da colaet ce^tatt 4$ 
l'autre cOté du Bbin. 

Il tendalfwe pettte tonleiile cUsaie k Arnold, qnt icGma 
de la main. LJ grossièreté positive du paysau venait de le ra- 
mener k ses regret» et à ses dédains. Ëtaieut-a- bien des bom- 
messemUablea èlulqne ces maJbeureux, Lvrés aux sctdca 
n(^res<;1rds du travail, qui vivaient au sein de la créalionMti 
h regarder et dont l'imc ne s'élevait Jamais au-dessus dea 
sensations les plus réelles et les plus prochaines 7 Qu'était 
pour cette triste moitié du genre bumain Je mondede poéa^ 
auquel le jeune homme devait ses plus doaces |oa l s ianw if 
.Menée par le lirnude l'insiinct. ne semblait-cHe pas con- 
damnée à brouuir eu detiors de rsdea dont une native privl- 
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Wglée lui mil oimrt In porta? Hle ralt rUrde^vte de 

la mfme cxisienco que lui-'riiôinc ; niais quel abfnie ontrc les 
Aowtl Avaient- elles seulement quelques penchants com- 
mmst Bmirll qaelque point de MMenÂhooe qol pAl MiMler 
learfraternltéoriginelle? Arnold en dontah h rhaqur Instant 
davanlage. Plus 11 réllécliissait , plusceue fleur iminaiériello 
de toutes choses i UqueUe nous avons donné le nom de poésie 
lui semblait le privilège de quelques classes d'élite , tandis 
que le reste végétait au hasard dons les limbes du prosaïsme. 

Ces pensées eurent pour résultat de communiquer à ses 
•UBlèrcs une aorte de mépris Doodiakat pour mni condnc- 
leur, auquel 11 oetM d'adrôser la parole. Howr ne iV» mon- 
ti i [.i surpris ni blossi-, et sr mît à sifller un air inlcrronipu 
de loiu en loin par quelque bref encourageioeal & son atte- 
lace. 

Ils arrivèrent ain^i i la ferme où le bruit du grelot les 
annonça. Un jcuno gai goo et une femme d'âge moyen pa- 
nrent en même temps sur le seulL 

— Eh I c'est le père ! cria la femme en se tournant vers le 
fond de la maison où se fircat entendre les voix de plusieurs 
enfants qui accoururent vers la potte «vecdetClbJOfeilt, 
cl «ioreot ae preaMr autour du fsgma, 

— Va monent donc, mannaOlel Inlemnplt edol-d de 
sa grosse voix, tout en fouillant dans le cblriOld\>ù II n> 
tira im panier couvert ; hissez Friu déickr. 

IMaleaqrilMWieoiHiwiaieirti a»eMger le Itamler en pM- 
lant tous à la fois. Il se baissa pour les emlmHCr VVB tpute 
l'autre ; puis se redressant tout-i-coup : 

— 0& cet Jean 7 demanda4-U avec une pfddpiliailon qui 
avait quelque chose crinqulcl. 

— Ici , père, ici , répondit uue petite voix grêle panant de 
la porte de la temei la mire mt teut pi» qw Je Mlle par 
celle pluie. 

» Reste, reste, dit Moscr, en jetant les ttaila tw kdoa 

des chevaux dételés ; je vais à toi , fillot ; rentrez, «OM ao- 
tres, pour ne pas lui donner la tentaliou de sortir. 

Le» irois enfHitt icBauBèreiii le aeutl oft le petit Jean se 
tenait debout près de sa mère. 

C'était une pauvre créature si cruellemeut contrefaite qu'au 
pitmier aspect on n'eût pu dire sou âge ni la nature de aon 
iafirmiM. Tout son corps déjeté par la maladie formait tme 
ligne tortneuse et pour ainsi dire brisée. .Sa icMe détuesuit'e 
rentrait entre deux épaules inégalement arrondirs , taudis 
que son buste <lail soutenu par deux petites béquilles ram- 
pla<;ani des jambei atrophiées qui n'eussent pa le wttienir. 

A r [ prn tie du fermier, il étendit ses bras amaigris avec 
un sciUluient de joie et d'amoar qui éclaira sa figure, sillon- 
Bée. Hoaer lieoleva dans «es awliit robuties m potissant une 
adamatlon de bonheur attendri. 

— Et allons donc, ma petite taupe ! s'écria-t-il ; embrassez 
le père... à deiut Imn... jHen ftM... Oormmm a-l-11 éK de- 
puis hier 7 

la mère secotia Ut téte. 

— Toujours la toux , dit-elle & demi- voix. 

— Ce n'est rien, père, reprit l'enfui de m voix grêle ; 
LoQb BB*afait traîné trap vite dana ma cbalae à nraleucs ; 
mais je aaii bien, très bien; Je me acn fort comme wi 
iMOune. 

Le paysan le dépem I icm avec prA^mfon , I^^PPIQ* 
Ms pcUtes béquilles qui «talent loaîbëea, «1 le retarda d'm 

atr de complaisance. ' 

— ^c trouves-tu pas qu'il grandit, femme , dlS-il dtt ton 
d'un bommc qui veut Cire encouragé. Marche nn peu , Jrni ; 
mardw, garçon! Il marche plus vite et plus htil; ça ira 
Wen , va , femme ; faut seulement de la patience. 

La fermière ne répondit rien , mais son regard se porta 
«en renbnt inllrme avec m dtiespoir si profond qu'Ar- 
nold neemUlii. BeoreoMment que Moeern^prit point 
garde. 

— Alhmal fct la cenvée. repcUpil en «utrui le pmiler | 



qnll avait retiré do diariot. Il y en a pour tout le monde. 
En rang et avancer les mains. 

Le paysan venait d'exhiber trois petits paixU Uancs dorés 
parla cateeo t trola crii de joie perdrait A la fait, et aix 
maiii.s ;'av3n<'<'-r''nT P'^nr 1>-': saisir; UMb MuteB Affilèrent 
comme h ou command«^meat. 

— Et Jean 7 demandèrent tei voli enftatiBei. 

— Au diable Jean, reprit gaiement Moscr; 11 n'y a ifeo 
pour lui ce soir : Jean aura m part une autre fois... 

Mais l'enfant souriait, et cherchait à se soulever pour re> 
garder dus le panier. Le fermier recala d'un pas, écartt 
avec précaution le converdc , et , rdevint le bras dVm air 
solennel, montra aux yeux de tous un pahi d'épiee (anil 
d'amandes et décoré de di%géea blanches et roses 1 

Ce lut une exctamatioo géaérale d'admiration. Jean lol- 
mêmr nr put rf.enlr un cri de bonheur; une légère rougeur 
traversa ses traits pâles, et il tendit les maia» avec une ex- 
pression d'avidilé joveoM. 

— Ah t ça te va , ma pedte taupe 1 s'écria le paysan, dont 
le visage s'éclaira du plaisir de l'enfant; prends, mon vieux, 
prends ; ce n'est que sucre et miel. 

11 plaça le pain d'épice entre les mains du petit boara, qui 
ticmU^t ék bonheur, le regarda tm tXkr^ et , se retonr* 
nant vers Arnold, lonque le brait des béqidllei «e fut pqpdv 
dans la maison : 

C'est mon siné, dlt-41 avee un Hger IMdiIssement dans 
la voix ; le mat l'a un peu déformé ; mais c'est fin comme 
l'ambre, et 11 ne dépendra que de nous d'en faire un mon» 
sieur. 

Tout en parlant, il avait traversé la première pièce du rez- 
de-chaussée, et il introduisit son hôte dans une sorte de salle 
à manger dont les murs blanchis i la chaux avaient pour 
seules décorations quelques gravures^giossièrement coiwiées. 
En y entrant, AmoM aperçut Jean mais par terre, et entMré 

de ses frt"'res, entre lesquels il pattaceait le ^;àteau donné par 
son père. Mais diacuu se récriait sur son lot , et le voulait 
moindre ; Il follalt toute l^éloquence do petit bossu pour leâ 
d('cldcr h accepter les pnrts telles qu'il 1rs avait faites. L* 
jeune chasseur regarda quelque teiups ce dt-l)ai avec un sin- 
gulier Intérêt , et en témoigna son admtaaltan k la fennlère 
lorsque les cnbnis furent reasortis, 

— il catcertaln, dit eeile^l avec on seorlre et ua soupir, 

qu'il y a des heures où l'on dirait que ça leur profile de voir 
les inflrmités de Jean : entre eux ils cèdent avec peine, mais 
anem n'a rien ft reAiser pour Jean ; e''est comme nn ooQdnuel 
exercice h la complaisance et au dévouement. 

— l ieu:» : la h«llc vertu t interrompit Moser ; qui est-ce 
qui pourrait refuser quelque eboae ion Innocent si éprouvé T 
c'est bête à dire, pour un homme ; mais cet eofont-là, vofn- 
vous, monsieur, me donne toujours envie de pleurer t Sou- 
vent , quand je suis aux champs, je me mets tout à coup i 
penser à lui ; Je me dis : Jean est malade; ou bien : Jean est 
mort t et alors l'ouvrage a beau être pressé, fout que je trouve 
un prétexte pour revenir au lopi^ ' t voir ce qu'il en est. 
Après ça, il est si laibie et si souffrant 1 si on l'aimait pas 
plus que les aoifc», il sendt trop malbeureui. 

— Oui, oiu , reprit h ferml^rc doucement; la pauvre 
cn'^ature est en inOine temps notre croix et notre bonheur; 
j'aime bien tous mes enfants, monsieur; mais quand j'en- 
tends le bruit des tiéquiUes de Jean sur le plancber. Je sols 
toujours prise d^m Mlsbsement de Joie : t'est mi averdase- 
ment que la chère créature ne nous a pas encx)re (lé retirée 
par le boa Dieu. 11 me semble que Jean porte bonheur 4 la 
maison, comme les nids d'hirondelles attachés au fonémit 

si j'avais paa à le'!>0;^'u>'r, je croirais n'rirnir p1ii<^ rien il fidK, 
La fin à ta prochaine livraison. 
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(Uae vue de It vallée de C.luudtfnur, dtn* le dcp4rl«ment du Puy-de-Dôme, ari'oudtt<eni'-at d'Istoire ]. 



A ireotc ou irente-dnq kilomètres du l'uy-de-D^tine, rers 
le midi , sVIèvc le groupe des monts Dore, qui , assis sur 
une large ba-sc, dresse, au-dessus de plateaux aux flancs 
décbir«!s , ks pics du Pujr-de-Sancy. De ce niassir rayonnent 
dans toutes les dlreciiuiis des valli^es de l'aspect le plus ro- 
mantique. Celle de Cliaudcfour descend du flanc occidental, 
court droit à l'ouest , et va s'ouvrir au voisinage de la petite 
ville de La Tour-d'Auvergne, située i quelque disunce à 
gauche de la route de Clermoni à Aurillac ; elle est arrosée 
par une petite rivière qui grossit les eaux naissante» de la 
Dordogne. 

ToHi XIV. — .NofiHiM il46^. 



A son origine elle est ouverte et fertile; mats blentdt 
elle se rétrécit, et présente aux yeux du voyageur toutes les 
sauvages beautés des grands pays de montagnes. On y trouve 
réuni tout ce qui fait le diarme et le grandiose di's monts 
Dore. Tantôt le flanc de la vallée se cache sous une sombre 
forêt de pins , tantôt il n'oiïrc que des roc» aux formes les 
plus variées, ceux-ci dépouillés par les vents et les orages, 
ccux-li revêtus d'un épais tapis de mousses et de lichens 
émaillés de fleurs brillantes, l'érinus alpin aux fleurs incar- 
nates , les campanules aux clochettes bleues , l'épilobe aux 
fleurs couleur (le pourpre, It's cuphraises blondes aux fleurs 
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d'or, le n^nier aux fruits ronpps. Si l'on pénètre dans la 
vallée , en venaot de La Tour, l'aspi'ct « si vraiment sabb- 
■mt : cdoi que niirodiiit noire gravure. Psr k cAté 
oppggC , on sf rpin! de Cli rmn t a Moral et à BcMe; puis, 
fenwntant au sud-ouc^t, un mr H droUe cette tia m wiw i 
muraille qoe forme rétwuleiMBi #1 fMW MlMl é» 
Don, «a wncM de li Dm». 



LA GOOm VIAO 
Mira MU ACnON C8B U LOMltel. 

La fontte d'tau dont nous allons parier n'est pas celle qui, 
lombMit lacMumment sar la pierre, parvient i la creuser 
par «m netimi répétée. Ce n'est point non plus la goutte 



s r.,li Jii i ^ 



\ 



d'i ail qui , liltrjiit j Ir.ivor-i li 
est venue les tapisser de rldic» ^taldciiles , ou les décorer de 
pyruDldet et de (roopct bntaailqiiea d'MMtre. Ce B*eal 
point enfln la poulie d'eau prise dau'* les niauis (m (!;ins 
une inrusion, et soumise au microscope avi c m» inillii i» 
d'animalcotea. RM, c'cat b goutte d'eau Carmée par la con- 
densation des nuages ou des vapeurs, et fmiliPl d'fUfr 
même la forme globuleuse ; c'est la gonite d'eau produite , 
comme une perle hrill^nte et limpide, par la rusi't- sur les 
fleura et sur U trame légère de l'araignée; c'est la goutte 
d'eau rémltiut de la dnle d'une cascade, du choc des va- 
gues ou du mouvement fie quelque niachiiM- hydraulique. 

L'eau, comme on le sait, existe sous trois viiits diftérenu : 
cBe tu Rndne solide par le froid, elle cal HqpMt dans l'étal 
Ordinabe, ou bien elle est changée ea vapeur in visible 
cooaie rair par l'action de la chaleur, ou par l'éraporation 
knle; et, sous ce dernier état, elle oonslitue une purilon 
BOUldc de ratmoqtbère dam laquelle die ett diatouie ca 
qnanlilé plue ou meint grande suivant le degré de chaleur, 
lorsque, par suite du refroidi^v-im-nt . la vapeur dans It^s 
hautes régions de l'atmospliire se trouve en exd-s, elle 
repasse è l'état liquide, et fenne alora une Inanité de glo- 
bules tcllf-nioiK p«>iits qu'on ne peut leur donner le nom de 
gouttes d'eau , en raison de leur extrême petitesse. Ils n'a- 
gissent sur la iuodlfU que OMume une très fme poussière. 
C'e»t ainsi que k Mm en poudre très fine a un tout autre 
aspect que ce même corps «n grains perceptlUea. Ces glo- 
bules primilib prmluiis [y*t la r()ii<l< iis.iiliiii de la \apeur 
eomtilBtnt les nuages au haut des airs ou les broviUanls dans 
ka idfkua plna basses de ratmosphère. Ib ae deuDcM II 

soutenus par la tnPme rause qui empêche les particules 
d'une émulsion de s'en séparer, ou les matières terreuses 
qui troublent l'eau aprte un orage de s'en a^aier: c'est 
le même phénomène que les micrographes ont nommé le 
mouvement brovrnien. Mais il est peut-être une autre cause 
qui concourt maintenir au haut des ain les petiu glo- 
Imkf d'cM oompotant In Buayea. De même qu'un oiicau 
daai aa« vol augmeate h Uglreté spédlique ca rcdreaant 
ses plumes hêrisM-i-s sur tout sou «orps, de telle sorte 
qu'euliy etks ae uouvc logé on vohune considérable d'air 
échauffé et conaéqueauncnt plus l^er ; de même anial Ton 

ronroil que rhnqiie pedl |^ebuk d'eau devient sp^^rifique- 
ment plus léger s'il reste entouré d'une même cuui lie de 
vapeur, laquelle serait sans hifluenoe pour des globules 
plna groa. Faute d'avoir compris res causes de la légè- 
reté spédflque des nuages , et aussi pour expliquer leur 
mode d'action difTérent sur la lumière, quelques pliysirionH 
ont admis k singulière hypothèse que k vapeur , en se 
condensant, comMHiult des véskales (tmaéee d'une cave* 

loprve d'eau cxtrêmetneni mince avce W C^BOe ecatni Vide 
ou occupé par un fluide très téau. 
Toutebk , lea petlia i^obules dVea dm aaagea fiÀniit par 

se réunir en gmittelettr'^ d'abovd finc^ , puis de plui en 
f\as grosaes , pour (ornier la pluie; c'est alors seulement 



qu'ils agiront sur la lumière en produisant les vires couleurs 
de l'iris que n'auraient pu produire les globules les plus 
pi tils; chez ceux-ci , en elTet, na rajOB transmis est trop 
puissamment hifluencé parles nfoas qoi naeat ka bonk 
d'où résultent des eftli dIaierMrence trop nomlmux cl 
trop confiu pour l'n il qui les observe d'une grande distanrp. 

La vapeur dissoute en excèa pendant k Jour dans les cou- 
ches taférlenres de lltmesphlre se coadense, veisb fla ds 
I l nuit , pour produire la rost'e ; mais alors ce sont de petites 
(;uutti's qui se forment sans Intermédiaire, parce que les pre- 
mien globules d'eau condensée nr hs polk, sur les parties 
saillantes des végétaux, deviennent un centre d'attraction 
pour les nouvelles molécules de liquide. Ces gouttes de rosée, 
au lever du soleil, brillent comme aulmt dr pierres précieuses 
sur les feuilles, sur les Aenra , sur les aigretiea des graines 
et sur bs IHs tendus par les araignées. Quelques unes de en 

uili"i sont ni»s4-mblOet sur les feuilles, comme celles da 
cliou, qu'un enduit cireux empêche de se laisser mouiller; 
eues roulent sur kur suifk» camme des ikWtas de mcr- 
riire, dont elles ont au&si l'éclat ; et l'on reconnaît bien alors 
que as globules se rornieiit de mAme , et qu'ils se réunis- 
sent entre eux aussi de la même manière : c'est i'elbt dS k 
fpbésion ou de l'attraciiuu des molécules du liquide entre 
elles : car cette force , agis»ant également dans toutes les di- 
reciions , doit donner cette forme sphérlque où loua |es 
points exiréflies sont sUiiés 4 même distance dp csalrOf fl 
conséquemuieal se flnt éqaOlbrei 

Ce sont encore des comtes porbltement rondes que ficpe 
l'eau divisée par le ciioc, par llagllation , par k résisisipce 
dcl^Ur qaaad db loadw d'une rmdki kaakur. Daas l'Wr, 
ces Routtes disparaissent ordinairement quand elles altei- 
goenl la surface de l'eau ; mais quelquefois on voit ces gnut» 
tdetlcs bondir et rouler U surface comme des globules 
fit mercure, eomme des gouttes de rasée sur des ftuiiks de 
dioa. (ftu surtout quand la nme frappe 1^ d'un be, al 

que l'évaporatlnn est arliM<e par un Hileil ardent et par 
une iMTise légère, l'areilie dioae arrive aussi quaad ut WM 
plus vif vkat rassr b surface des vagues de b aanr, ai Iba 
doit ciiribusr ce phénomène à la prodin tint) d'une enveloppe 
de vapeur autour de chaque globule. Il y a 14 quelque ciioie 
d'analogue ï ce que l'oa filiqinadvnetiMiied'aaadépasie 
sur un métal incandescent y conserve h forme et se tiwwe 
protégée contre IVvaporation par une enveloppe de yipsar 
juMju'à ce que, la température du métal s'étani abaissée, k li- 
quide se mette k |^o«iiUr e| dkpsnlmeprompttnieaL Aa nsta, 
quelb que soH llorfgiae de b gaatie d'eaa gbbubuse, soa 

action sur la lumiî're est re qui doii siirioul nous intéreuer ici. 
C'est , eu eflct , par suite de la décomposition de la lumière 
en Miermal deas fota m saitet, ciea se réilécliiaaBBt uae 
ou plusieurs fois dans llnlériear, que se produit l'arc-en-ciel 
et toutes les iris qu'où apcr(oil devant les cascades , les ku 
d'eau ou les nmcs bfdnallqaes qaaad oa a k asMI pfH 
rièKsoi. 

La goutte de rosée, briRint des conteurs bs plap ffma 

aux premiers rayons du Mili il , va nous donner l'expliia- 
lioo de ce phénomène. Mais d'alwd prcnona pour lerme 
de comparaison une carafe de cristal pleine d*cau et frappée 
par la liinili' ie du soleil, la majeure partie de eetk la» 
mièrc si vive traverse en se réfractant le liquide et les denx 
surfaces du verre , et vient tracer ttt b table derrière le 
vase une figure vivement éclairée pMsqa* en fer de flèche, 
bordée par une ligne encore plus lumineuse qn*on nomme 
unp. cnuttique , et <jni est le réstillat de la c:oticrrilr;;;!r>n 
des rayons. On observe , d'ailleurs , que le bord même 
de cette cauatlqne est un peu eokré ea roufe par saba 
d'une dérnmposition de U lumière analogae I celle qui 
a lieu dans un prisme de veri-e. Mais toute la lumière n'a 
pas alasl traversé le vase : une portion plus faible s'est ré» 
fléiitiie sur la surface interne qu'elle vient frapper obUquc« 
ment ; cette portion, ainsi réfléchk par une surface oaaiha al 
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ses 



réfractée do nooTeiiti A sa >orlic par une antre surfare 
cuurhe, devra donc présontrriin dt'BT<* de di'composliion ou 
de dispersion beaucoup plut cooildérable , c'csi-à-dJre que 
tes coatenra sur leMpielles la htmfèw wMre tient dé- 
compos^f par le prisme se monln^roiil irl pln'^ ('Inli'i's el 
plus dtslliictfs qu'autour de la caustique directe ; il y aura 
d*attleuni anaaC pour et» nyona réWchl» i ITntéKeor on naiJ- 

muin de d^vlnltcm aiiqnrl cnrrpspnnflr:! uni' ronrrntration 
de l«tuI^^c blaiiclie ou co!or<îc. C'est pour rela qu'en de ccr- 
taines ]>osllions seulement on aperçoit obliquement dans ta 
carafe d^s nuancea rlcbement colorées. Or, chaque goalle 
de mëe agit comme la caraft, avec cette seule dORrenoe 

qim , p,\r suili^ <\c sa (urmr splu'i ii(iic , l<"i rnj ons qui en .'•or- 
teni après une réflexion Intérieure sont disposés clrculalre- 
ment sur tonte la rartioe d*un etee de 8S degrés cnvtmi , 
ayant pour mtc ïf nynn mmi* du soleil In s:ouile d'eau. 

Les rayons inversement colorés ayant une réfraUBiblllté 
dlOifrcnie anasi » les rayinis rai^ea seront pins éeanla , les 
violets le seront moins et les autres couleurs occuperont des 
positions liiterniédlulres ; vuilA pourquoi , pour une même 
position de l'œil, une seule goutte de rosée ne montre qu'une 
seule nuance qui change avec la poaitlon qa'on occupe; et 
pourquoi an*sl diverses gouttes de rosée vues en nrtme temps 
sur dlir<'ioiiis points d'une mPinf plante , dont on est ,istoz 
rapproché, préscoient des couleurs diflEérentes. 51 un grand 
nombre de gouttes se tronvateat en mène temps I la nénie 
disimi-e (]e l'd 1! , et dans h même situation pnr rapport an 
soleil , elles dotuHTalent toute» la même couleur en mépe 
temps, comme on le volt pnrftJtement* tournant le dos au 
Koleil , on se place devant une grande roue hydraulique dont 
le mouvement est assez rapide pour produire abondamment 
cette sorte de poussière d'caii rnirdftmu tit aussi les jets d'eau 
et les cascades. Dans ce cas, en effet, on a devant soi à 
9 mètres de distance mi ? érilable are-en-clel de petite di- 
mension . innis dont les couleurs intermédiaires se sont com- 
binées de manière k reproduire la lumière blanche, line 
bande elitabitrede gontleadVattaouteBuestmimenianément 
en l'air ou tombant lentement produit la bande ron^c ex- 
trême de ce petit arr,-en-clei , mais les autres couleurs ijuan 
devrait voir sont influencées par le mélan§;e des couleurs 
produlies par des gouttes oocupaot une bande circulaire 
continue , desorte qneM oft devait se tnnver la bande jauni', 
par exemple . il arrive on raéme temps le ronge d'niie Iwnde 
plus interne, el le violet d'une bande plus externe qu'on eât 
me séparément, al , m moyen d'tin écran on «fit iniereepté 
toute aiiln liimli''re. Toutefois, c'est le mêlant;'' de cpscouIimu s 
qui |)UHliiii in bncide blanche médiane du petit arc-eii-ciel. 

C'est exactement de la même manière 4|W bs gouttes d'une 
pluie qui tombe au loin produisent un arc^en-clel plus ou 
moins distinct ; mais , dans ce cas , en raison de la grande 
distance, la .s(iper|)osltion des couleurs ne |wul avoir lieu 
comme pour le peUl arc produit par la roue hydraulique. 

Les deux paris de rayons qœ non* venons de mentionner 
ne rrpn'scntrnt pas encore In totalité de la iumii're reeue 
pur une goutte d'eau; il y a nnc deuxième réflexion par- 
lieUe qui *e fait li où sortent les rayons servant k former les 
rayons colorés et les iris dont noM venons de parler. Cette 
deuxième réitexion parlielle est suivie d'une troisième émer- 
gence partielle qui donne des rayt iis colorés plus faibles, 
mais trois fols pius étaléa. Ces rayons, quoique moins vifi, 
seul Men rUIilm dans tes goniies de rosée, et conconrent k 
mutliplier leurs Jeux de lumière. C'est ans»! celte truiMème 
émeigeocef après deux réilexious, qui produit i'arc-eo-ciel 
secondaire que Ton volt ordinairement au-deasos de Vwtc^ 
ciel ordinaire, et qui a les couleun di-p .'. f ■, en »ens inverse, 
c'est-Jk-<lire le rouge en dedans, avec uiu- lai ^enr triple. Quatre 
et cinq réflexions internes donnent lieu i une cinquième émer- 
gence de rayon» de pins ca pins faibles : ce sont ces dernières 
fpii dMumi u «c-cniidiel icrtWre beancoup plus rare* 



DESCnimON DE LA MOLCHK. 
( Voy., lur les Muurhr» H leurs mélamorpbosetj f, 9oA.) 

Avant de décrire en détail la mouche que nous avons 
vu éclore, signalons l'augmentation de volume du nouvel 
insecte par rapport h la cnqae d"<iù il est sdi ti et où il ne 
pourrait plus être conteuu. il y a 11 en elict quelque chose 
d'inexplicable au premier éonp d*ceil; mab coupons avec 
de petit» ciseaux la peau sur un des flancs; soulevons 
celle peau, et nous découvrirons la cause de celte augnien- 
tatioo de volume. C'est un grand sac membraneux plein 
d'air situé de chaque cdié de l'abdomen, près de la base, 
comme le repréiveutc la tigurc 1 3 , qui , de même que les 
figures suivantes, est gro^Mc ou vue à la loupe. Le sac en 
question est un reste du grand canal aérilère latéral que 
nous avons défi signalé dans la laree et dans la nymphe ; 
il se gonfle après l'éciusion connue les poumons d'iiii uou- 
vcau-Hé, et contribue à augmenter la légèreté de l'insecte; 
en même temps «nssi H produit Tellèl de la caisse des instru- 
ments de mitslqne pnur renforcer le son que fait la nintiche 
en volant; il uiiginenle à itl j>oiul la transparence de rat>- 
doruen, du mâle surtout, que cette parliCi Cbei ceriatses 
espèces, parait itre plus d'k moitié vide. 
Prenoni k loupe maintenant, et éludons en délait h 

luuuclie. Nous remarquons d'abord que, 
^ coutme tons les insectes, elle se com- 

^ * ^ pose de trois i>arties bien dbtinctes ; 
^^/^ 1 i,i leie, iKjrtaiit les ycîix, les antennes 
,^-^2HlS-> i '"^ ^ tliorax , portant les trois 

j^^^^s^ {Mires de pieds et les ailes; 3* llabdomen 
^r^^^^" enfin , sans organes eilLTues , mais conte- 
nant les viscères, et divisé co quatre an- 
neaux on segmenu k recouvrement, comme les braaaart» 
des anciennes amuires. Le ilmrax Inî-inêrne est composé de 
iiuiA M-gmenls plus Milulciuent uub entre eux cl presque 
confoudus en une masse arrondie, mab que cependant on 
distingue, soit par les sillons correspondants aux lignes de 
soudure , soit par l'emplacement des organes qu'ils portent, 
lin cltet , le premier segment i>orte la première paire de 
pattes, et au-deiisus de cliaque paue une longue lioatooaière 
roiMi4tre, qui est le premier stigmaie antérieur, lequel 

e\î~;, lit seul dans la nwnplie avei une disposilion spéti.de. 

Le second segment porte eu dessous la deuxième paire de 
pattes, et en demus les deux ailes qui , oompanhies, comme 

nous l'avons dit, ft ini sar mrmbninetiï aplati , semblent 
représenter ici on (;ronpc de lrach»'ei repoussé au detiors 
pur suite du graii<l di veloppementd&s mux les iocomoMnn, 
et Implanté SUT remplacement que devraient occuper des 
stigmates; l> troisième segment du thorax enfin porte , avec 
la trdiiiènie p.iire de pattes, une deuxième p.nre de sii^miates 
presque aussi grands que les premiers, mais ronds, et, eu 
outre, denx petits appareils trit sfaiguliers de duqne cMé : 
c'est d'alwrd une petite massue blanche, molle, vi'siculêiise, 
qu'on a nommée le balancier, par comparaison avec le ba- 
lancier des danseurs de corde; et UHleasna nno lame blan* 
clUlrc en forme d'écaillé vodléc, pour protéger te balanrier : 
ce dernier, au Ueu de servir, comme son nom l'iudiquc , k 
régler ks mouvrmeots ou k maintenir l'équilibre, est bien 
pluidl l'organe d'un sens qui noua est inconnu, et qu'on re- 
trouve cbes tous les autres bisMtes k deux ailes ou diptères. 

Puisque nous avons ilrjà s.i(;nait' chez la muiKlie la pii'- 
sence des quatix' stigmales ou oritices respiratoires du thorax, 
mentionnons aussi CEUX de FMidomen. On en volt tout dV> 
bord un de chaque cùt<' sur chacun des quatre segments k 
l'endroit où la plaque dorsale se juial à la mciuhrauc plus 
molle du ventre ; ce sont de petites ouvertures rondes eototl^ 
rées d'un anneau luisant, brunkirei mais en outre il y n 
deux Mtm piÉus tic nlpMici sf mMaihiM, Pune en tmt 
irèi prtodu llMfax, l'antre à rcxMmili poMIrfcnret et qui 
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M M woU qne lorsque l'on comprime l'abdomeo , du owlns 
cher le mâle. r.< l.i prouve d<!jà qu'au lieu de qutre on doit 
voir au moiii» aix segoMOtt à rabdomeo, ou neuf se^ont^ 
«■Moti ddUilem cela perte « eeiaè le nombre loui des 




u. 




istigmates. Or, les chenilles el les vcrs-à-sole ont douze «cg- 
meuu Cl neuf pair^ de sUgmates, quoique lesdeuxi^lnc et 
iroitiène sesmeDla, qui jlm tard porteraot 1« ailes, en 
soient dc'pourvtis. Or, le principe' de l'uniti* cuinposinon , 
pour les anititaux dérivés d'un même type, veut que l'on re- 
trouve pins ou moins compléta, cbei la enouche «onme ehrz 
tous les lDi»ecies, les douxe segmenU du corps. Nous ructis 
dtjk vu trois segments au tliorax, qui porte invariabicnieui 
les trois paires de pieds; il ne s'agit donc plus que de voir neuf 
segmenU i l'abdomeo. Eh bien, ic nombre quatre des seg- 
ments visiUee d'abon), qui s'ert trouvé porté i six en tenant 
comptodit mode de distribiirion des MiKinati -s ist réellement 
portç d neuf si l'on considère que le prolongement tubuleux 
( flg- l&)t qu*on lUt saillir en pressant r^otnen, est fermé 
de trob anneaux rentrant i'im dans l'autre comme ceux d'une 
lanctle d'approche. Les mâles, étudiés convenablement, 
monin lu ce» mêmes segments plus réduits; mais les iemelles 
seules sont pourvues de ce prokingcment si considérable, qui 
lenr sert ]poar déposer et Hier leurs œufs. 

Sans parler des dilTércnces essentielles que l'analomie nons 
fait voir & l'intérieur, ks mâles et les fcmeUes se distinguent 
aUMl par on autre cancière extérieur trCa singulier et qnc 
nous ne pouvons expliquer. La téte de la mmirlie ( li-. lo 
et 11 ), comme celle rte* autres insectes, présente de chaque 

cMé utt irtogrand «il à Faeettca; eh bien, cbea le mUe, les 
deux grands |eax sont très rapprochés en dessus ; du r la 
femelle, an contraire, ils sont séparés par une bnide asseï 
largr. 

Ces grands jeux, qui sont une des merveilles de l'orga- 
Bbatlon des Inaecict, méritent bien de nous arrêter un in- 
stant et d'être étudiés avec un niicro.icope plus puissant. 
Leur enveloppe externe est élégamment el régulièrement 
divisée «B plustomft mOlien dé pedtes boettes hexagones, 
transparentes et convpips, qui concentrant les rayons lumi- 
neux sur l'extréiniid d amant de petits imk optiques. Ce sont 
donc autant de militm de petits yeux parfells donnant 
chacun une petite image des objets extérieurs, et non point, 
comme on 1% prétendu i tort récemment, des yeux paniek 
donnant chacun un seul jjoint isolé d'une image unique. 
Comment ces milliers d'images donncnl-iis ta sensation d'un 
ofefttmdqnel 

C'est assurément bien dilCcllc à concevoir ; mais pourtant 
ce l'est tout autant de concevoir comment les huit yeux sim- 
ples d'une araignée, oa même les deux jeux des mammf- 
fères, des oiseaux, etc., perçoivent en commun des scnsaiions 
simples, d'anunt plus que, cliez presque tous les animaux, 
les deux yeux aonl iltnéa ploa lalénleme&t que eenx de 
l'homme. 

Touiefela la mture, comme si les deux yeux multipiu de 



la nioucbe n'avaient pu suffire, a donné de plus à omloMcm 
trob petits yeux Hases, rapprodiés en triangle : ce sont trob 

petites perles noires au milieu de la bande qui .-«Spare les deux 
grands yeux , mais plus en arrière. Ces petiu yeux sont sem- 
blable* à ceux de l'araignée, tandis que d^utre partoenaino 
insectes, comme le hannf^ton , n'ont que les grands yeux à 
facettes, et cependant les un* et les autres paraissent être 
également clairvoyants. 

En avant des yeux . et de cbaque côté de la bande qui le» 
sépare (fig. 10 ei 11 ), se trouvent deux fossettes où se logent 
!<■> nntonnes; ces organes, analoRuos aux longues cornes des 
papillons, et devui servir de même h discerner les qualités 
de l'atmospbàre, se composât seulement de trois articula- 
tions dont la dernR-rr, ovoTdc et plus grandi-, porte h s-i base 
une soie latérale un peu velue. En dessous de la tète, une 
nuire fossette plus grande reçoit la trompe (flg. 1») dans 
IVl.it (le contraction. Oite trompe , d'une stnirturf si fu- 
rieuse, se replie en coude ,iu milieu; elle porte ver» sa base 
deux petites liges dr >M es. qui sont les palpes, peliLs organea 
accessoires d'odorat utt de ioucber. L'extrémiié de la trompe 
se dilate (fitr. 12) en deux lèvres serres convexes, couvertes 
di r.iyiii 's tr msverscs, auxquelles r irrospondent des aspé- 
rités destinées à w«r, à râper la surface que la mouche veut 
sucer. Le mouvement de b trompe contribue sans doute I 

iiprm In sucrion ; in.iis i! no suffirait pa"; pour cela . cl ccl 
j clTti fil Mil tout jiKidiiit par une sorte de jabot qui, dilaté 
par le mouM iiu nt des segmauts du corps, aq>ire ou pompe 
véritablement le liquide. Ce même jabot d'ailleurs, s'il s'est 
préalablement rempli d'eau, peut ia dégurger en partie sur 
les substances sèches , comme le sucre , que la mouche doit 
rendre liquides avant de les avaler. Ce qui permet au jabot 
de remplir son réle de pompe aspirante, va boiirrdel 
charnu ir. s épais, qui ferme! volmitéletnt|eidel'aaopliase, 
eu avant de l'estomac 

Kous aurions encore bien des choses k dite sur b stmeiuic 
Inlérletim, sm l^^s m'rfs, qui ont re<;u.une tout autre forme 
quand ii-> ont dù ii.^nsiiifttrc les ordres de la volonté à de 
nouveaux or(:a[ir> ; Mir lej^ muscles, qui n'exblalcat point 
d'aboni, et qui se sont formés de toutes pièces pour mouvoir 
de mille manières la trompe , la tête et les antennes, les di- 
vers segments de l'abilomen, les organes terminaux, et sur- 
tout pour communiquer aux ailes «-t aux pattes ces mouve- 
ments si variés que nous admirons tuujour; quand un Imectc 

si cliélif, si fi^le. en apparence, se brosse, se nettoie les ailes 
OU la tête , puis frotte ensuite ses pattes l'une contre l'autre 
et avec un Instbiet al parbit les dâwrrasse de toutes les 
souillures, de toutes les poussières. Disons seulement com- 
bien est heureusement compliquée la structure des pattes 
pour permettre à eesoiBUCtde remplir leurs fondions. Dot 
première pièce , couric et articulée sous le thorax , est U 
hanche sur laquelle se meut une seconde pièce courte comme 
le genou d'un graphomètre; une troisième et une quatrième 
pièces allongées, constituant te membre proprement dit, ont 
été nommées la caisse et la Jambe. Enfin, une dernière por> 
tion trÎ!S flexible, qu'on nomme le tarse, représente le pied 
OU la main d'un mammifère ; elle se compose de cinq arlicu- 
btions dislinetes pour pouvoir s'adapter plus eudement aa 
contour des objets, et se termine par deux crochets recourI)és 
pour s'accrocher aux surfaces molks ou rugueuses; au- 
dessous des crochets , enfin , deux palettes vésicuknses ou 
pelotles blancb&tre», bériaaéca de petites aspérités, servent 
5 fixer rinsecte sur les surfaces les plus lisses el les plus duret. 

Cette description que nous venons de tracer s'applique non 
seulement k la moutcbe commune de nos babiutiuas, mai» 
aussi I de nombreum>a espaces plus on moins analofcnes par 

leur roloraliori, 1rs iinrs plus grosses, les autres pUis polîtes; 
nous avons choisi pour modèle de oos dessins la mouche 
Mené de b vbKle, I cause de sa grande ttHb et de Védai 
feiiltant de sm abdomen. 
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TAIIOTS PERSANS. 

Ces tarots ont été aclictés dans un des bazars du Cairt* 
par M. Prisse, voyageur français, auqiH'l on doit l.i belle 



Ctiaiiibre drs Ituis, aujount'IiuJ l'une des richesses de la Ui- 
biiollil-quc Royale. Tn marchand Iks avait exposés en vente 
au niiiien d'autres curiosités. Ils sont peints en niiiiialurc 
sur d<- |H-liles feuilles d'ivoire , à peu prè» de la grandeur 




(J«u lie rartct on tarot* perMii.) 

dont lit sont représentés Jd : le nombre de ces cartes est j inférieur de notre denin . offrant le revers . qui est rom- 
wulcment de onie; celle dn milieu, dans le rang le plus ( tnun k toutes les autre». Ouatre de crlles-ci reprisenlciil 
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An tiirbanx de dlfTi'rrnt^ pcnrcs an nombrp dr 3, 5, 6 fit 7 ; 
quatre autres, par cuupli , dos uhres et des oisques; une 
ieille« trob couronnes : enfin, sur Io.h p^-lits tablnaiix recian- 
tulalrc» qnt portent les detin dernières w tlaenl de* c*no< 
tires qnll Ht hmea dMklIt 4l*liii»r]>réi«r ; ib IbrfiwBl It mot 
d/id<a .'coiiHldéri^escomriii' l> iiri".iMimtfral«, elles représcti 
teoi le Donibi^ kili. Ce jeu est-il conipletT Noun l'ignoruos. 

Maigri Umr origine, cm larota n« font <«ldnaai«Bt pu 
ar;ibr5 ; liMir pxr'fiitirtn flnf et d<»llcalc, le slyle de» rasqties 
c! Ui'ï cuiiroiiiHs , ci'ltil tie.s tiiiuiiraKes , iciul indique qu'ils 
ont élô «•i(<i uli'.% en l'erse . le p;iys le pitn «rllMe de l'O- 
ricnl. Ce qui du reste semble ne devoir laiaMf aucnn duute 
ft cet ^rd . c'en que les jeux de haMni mnt aévèrement 
proscrits par le (j)ran ; que les \i mIh s ne Ii ^ Kiiinaissenl pas, 
Cl qu'il* ont nienie de ravcrsiuu pour les joueurs de caries; 
taodl» q«e les diMles , Its seclaienn d'AK , les Persans , en 
unnitit, se li s permftlrnl ou\rrtemrtit , rjnc li' vin. 
Natures plus vit< » i i |iliis impresMotiu tblt â , ils n'uni pu 
M piter |0tM4-lnll à In murale si^tère <le Mahomet, et Ht ont 
loiljonrs conscrté d»ia leur caracU're renjoiiemenl et la 
gaieté dunt les contes des Mille et nne TVniis nlTrent de si 
Donibreui i l de tîi.K ii iix liililcaix. M. 1 tKM' a n itiarqué 
que , duratil le lung M'Jnur qu*il a fait eu ^ypic et dans les 
rtglons voisine*, oe Jeu de caries est le seul qn'll ait aper^ , 
Cl rindlll<}reuer' av<M' l,ii[iK'IIf nti r<ivdii e»|)osi' iniliqu.iit 
qu'on comptaii peu , pour le vendre, «ur le guût des 



iE FO£TE ET LE PAY5AH. 

( Fin.— Vdv |i. 3 S-.) 

Arnold écoutait ces naïves expressions de tendresse avec 
tin Intérêt mêlé dVloonement. ta frnttKre apiiek une ser- 
vante pour l'aiilrr .'i driKser l.i l.tlilc; cl, sur l'iu^ll-ilion de 
Moser, le jeune butiinie »°a|)pructia d'un feu de brousMilles 
que l'on «etialide ranimer. 

Couime II s'appuyait au manteau fumeux de la cliemin<*e, 
•es regards lomli^renl sur un pt-lit cadre noir qui renfermait 
une feuille drssL<cliée. Moser t'en aperçut. 

— Abl vous regardes ma relique, dit-il en riant; c'est 
nue feuille da saule pleuienr qui poinoe ll-bas sur le tom- 
beau de l'aucieut... Je l'ai eue d'un lu'ijitt i.ml de SiLiNh uii « 
qui avait servi dans la vieille J« oc donucrait pas la ctiose 
pour ceot écus» 

— Vous y a'iacheidoReqmlqiiie Idée pnrtieallèrat de- 
manda le ciiasseur. 

— Urs idées, non, réplifjii.i le paysan ; mais moi aussi j'ai 
lait un congé dans le quaiuralètne liusunls, un vaillant r^i- 
meni. moaslenr, qui a été drAletnent arrangé à Montmlrail ! 
il a'e%i ie>ié que liuil bumnie» de noln' rsr.Klioii : aussi, 
quand le petit caporal a posaé devant la ligne , il noua a sa- 
lués... ool , mooslettr, salués avee nu ctiapnat Tonuerrel 
il y avait de quoi se fati e tuer jusqtt>W dernier, voyag-vous. 
Ab ! c'était le p<!re du soldat I 

Ici la paysan ae mit i bourrer sa pipa en regardant le cadre 
de lK>is noii> el la feuille desséebée. Il y avait évidotnment 
pour lui, dans ce souvenir d'une merveilleuse destinée, tout 
un ruman de jeunewc, d'émotions et de réun it. Il se rap- 
pelait les dernières luttes de l'empire, auxquelles il avait aa- 
^Id, la* revues passées par IVmperetir, alors que sa pré- 

MDCe faisait rrolie l'uri'ie i l.i ^idulii* ; tl■^ sih (i':-i |ia>N.i;;iT.s 
de la (ameusti: cauifiague de i iaïae, •tu^siiOl cxpit's |wr l«i 
ide Waterloo; le dépari du grand vaincu, etaa longue 
r le rociter de Sainlc-itél^ne 1 Toutes ces images 
inTersaient swxessiveraeiil l'imaginalion du lermier, et son 
front se plissait ; son pouce s'app4iyall avec plus d'énergie sur 
Il pipe ronpiie députa jonitempa, et il aillotiait eoiie se* 



Arnnld r(»sperta cette miiette préoi:ciip.ition du Tleu 
sulii.il, i l aiiendll qu'il reprit tui-rnemc h païulet 

L'arrivée dw aouper l'airncba à sa rêverie; il approej» 
one chaise pour «on bOte, et «Ik prendre place de raotr» 
edié de la t»Me. 

— Alloni'. A 1,1 viiipe, crla-t-ll bni^tijuemi'nt ; j-^ n'ai rien 
pris depuis ce matin qu'une cruilie avec deux gorgées d'eau 
de cerise ; fe mangerai* ce soir nn baaf sans h micher. 

Fn m^me temps, pour proiivr-r son diit", 11 se mît i vider 
i'immensc éeuelle de soupe au lard placée devant lui. 

On n'enlendlt pendant quelqnei mimUe* que le brntt de* 
cuillers , liientAt suivi de celui des couteaux qui découpaient 
le quartier de porc fupié >ervi par la ^erml^^e. Ijt marche et 
le grnml air avaient donné à Arnold lui-même un appétit qiU 
lui Ot oublier tontes ses déiicateiaes parisiennes : le Inrd de 
Moser lui parttt avoir ime saveur Inconnue, d son piqueton 
Je iv s;iis quelle qualité apéritive qui rexcllalt à manger 
pour mieux bulrc el il boire pour mieux manger. liO souper 
allait a'égaynni de plm en plna, lorsque le ftàpm relefn loat 

il coup la iMe, cfiinmr fr;ipp,' d'un snnvrnir subit. 

— ¥.\ l'arraui? dcuianda-l il ; je ue l'ai pa» vu depub mon 
retour... 

La fermière et les enfants ae regardèrent «nu répondre. 

— iili bien , qu'Ml-ce que «"WT reprit Moser, qui re- 
iii.ir<|iia K'iM' eiiih.iirj^; oiï cst le cblen T qu'ost-tt arrivé? 
ilépoudrrz-vous, DoioUiée? 

— Ne le nehe pohit, pèiv, Inierrompil lean; m ii*««all 

point te le dire ; m.iK l'ir--;u(i rsi pnrtl, et n'Mt pas revenu. 

— Mille didbk'S ! Il ialUii dune avertir t s'écria le paysan 
en flrapiNini la table du pufQ|. Et qud cbeinl» a-t-U prfiT 

— Le cliemin de» QoreiUMs. 

— Quand cela 1 

— Aprè» le défedav ; aoi» Vvnm vu mamw le peili 

acnlier. 

— hM qiill lot Mit arrivé quelque dMise, dll MMer c« 

se reilri's«:in(... l.e ninllieurenx nnlriial n'y voit presque jilus, 
et il y a tout du long des sablonnlères ! Va clierelier ma peau 
de chèvre et le lamenia » tunnie t ftut que je rMniuve FSir- 
rant , mort ou vit 

Dorothée sortit sans faire aucune observation sur l'bcure 
ni le mauvais tempa, el repwilt ManUHtvcc en que loa mnrt 
avait demandé. 

— Vous tenez dobc bien I ee ebtent demamb Arnold, 
surpris d'un pareil einpressemenl. 

— C'est pas moi, répwtdlt Moser, qui allumait sa pipe; 
mais 11 a rendu service au père de Dorothée. Un jour qu'il 
revenait de la l'ootioyc avec le piix de ses bœufs, quatre 
hommes ont voulu le tuer |mur avoir S(ui argent, et sans 
l-'arraul c'était lait : bumI quand II f^l mort, il y a deux ans, 
le boniHMnnie m'a appelé à son lit pour me demander de 
soigner le chten comme un de ses enfants. .. Ça été son mot... 
J'ai pruiniN, i t rc siM jit une lionle di- ne pas tenir paro1<- aux 
morts...— lié I Prltc,dunne-moi mon bAton firré...— Je vou» 
dmis ]ns, voyet-vou*, pour une piste de mon aMwqii*ll sofo 

arrivé rjnelnio clm^j» h Farrniif... C'eM une hfte (uti -lans 
la famille depuis vingt ans... qui nous connaît tous d la voin... 
et qui rappelle la gndUHière... Aliéna, vile dose, la Unième, 
femme... A fooa revoir, mmalaur, et boua Btdt Jusque 
demain. 

Moser s'enveloppa dans sa peau dr « In vre, et sortit. On 
entendit le tiruit de son bAton ferré se perdre au milieu des 
rumeurs du vent et de la pluie, qui oonlinnall k tomber. 

Apr^s line n^'^'? liMigne pau.se, la fermière proposa au 
cli.isseur de lid montrer le lit qtd lui était destiné ; mais Ar- 
nold demaadi la parmlaalon d'attendre le retour dH OMllre 
de la maison, si ee retour ne tardait paa trop. Il eammençalt 
à s'intéresser à l'homme qui lui avait d'abord paru si voU 
Kairc Cl & rbamUe bmiUe dont U avait cmla Vieil dépoarvw 

de valeur. 

CepenJani la veOMete prolongea sens qaaUaacr leparfli. 
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Les enrants s'étaient eodoraii* Paa aprte l'autre, et Am loi» 
ntoie, qui avait réalMé plus iongtemp*. dut enfin Raftncr son 
In. Dorntiiée , inquiète , allait saus cesse du foyer i la piirtc 
de I I rt'i inc, l't revenait de la porte w foyer sans avoir rien 
aperçu. Arnold enwjait de ta nwMirar; mais aoo «ipril 
tVxallall dans l*att*iiie : elle acciiaah Itawr de ne moicr ni 
ï M santé, ni 5 &û mIicIi'; d'otn- t<iiijiiiir> \>vvi ô m- ruiner 
pour les autres , de ne pouvoir «c résif ner k voir souffrir un 
lumune ou na animal, nm tout hasarder pour te aoulager ; 
et i mesure qitVlli' multipliait ses pLiinlcs. qui r(>«^niblaicnt 
siogulièrcmeut j une glorilication, m.'» iiiquk tU(lcj> devenaient 
plus vives; elle avait mille pressi-niimont» funestes. La veille, 
le ciiitn avail iiurlé pendant toute ta nuit; un liibou était 
wna se perclier sur le loit de .ta Ferme; on se troutali an 
Dfiercredi, jour liabiluellciuent faclieiii dans leur famille. 54'S 
ani;«>isacs tflokut eulin «rriviiea a un tel point que le jeune 
tktMtar lui prapoha d*aller A ta recliercbe dt aoo wari» H 
qM'cllr M' pr('|).)i.iit i ("viMllcr Fritz iHjiir l'.'u^compagDKrviOn- 
qu un bi'ujl df \ms se fit entendre dan» ta luiit. 

— C'est Moserl dit h paytianne, qui s'arréia court 

— llotal bél ouvre vite, boime, cria ta ttaàbtt du 
dehors. 

Elle courut tirer le verrou, et Wdeer parut portant dans 
•es bras ie vieux cbien aveugle, 

— Le vofd , dii-fl gaiement : Dtau me sauve I Jlal bien cru 

que je nr- it- n'iniiivctaN j.uii.iis : u molbeurcose béic avait 
roul^ au tond de la grande pierrière. 
^ El tu es allé le clterdier liT demanda Dorothée cITrayée. 

— Fallait-il p;is hils.stT an foiul, fxnir le retrouver iio^é 
demain? répliqua I.iiiui'(i ^uldui. J'.u ^li^té ie long de la 
grande berge, et je l'ai emporté ilans mt-s brat oonuwun 
cnfitnt : seutameni, ia lanterne y est restée. 

— Malt, malheureux, tu risqnab ta viel «"ierin Dorolbée, 
à qui l'('X|>n<Miii)ii de Min mari dnnna 1<* frfsaolk 

Celui-d lit un mouvement d'épaule. ' 

— Ail 1 bail I dit-il avec une gaieié inaondanta: quand on 
risque rien on n'a rien; j"ai retrouvé Karraul, r'i^M |r priurl 
p^l. M le gr.ind-p<;re nous voit de là-baut, il doit élre content. 

CÀ>ite rOflexiiiu, bile d*un accent presque indilléreol, émut 
Arnold, qui leiuiit \1vcnicut la m^in au paysan. 

— V.f que vous avci fait là est d'un brave cwur, dit-il avec 
émotion. 

— r>e quoi? parce que j'ai empécbé un chien de se 
nnyer? réi>liqaa Moaer. l^inUeut chiens et hommes... j'en 

.li. tiii u merci, retiré plus d'nn d'i-nil>.irias cl» puis ((iir je 
Miis né ; mais j'ai quelquefois eu lueillcur temps qu'aujuur- 
dlrai. lié ! dfo donc, ticmme, H doit resler par II un verre de 

cognac; ripporic itn peu ici la hrniteille, que je pn-niif un nir 
de Milt il iuti-neurcm«-nl : il n'y a l an qui sèciic mieux quand 
on e>t mouillé. 

Doroliiée apporta ta bouteille ao fermier, qui but en por- 
tant ta Siinlé de son b6te ; puis chacun alta se reposer. 

l e I< ii<I<mabi le licau temps (M.cit revenu; Iv <ii l. ili'tmstf 
des nuages, duol plusieurs avalent fondu pendant ta nuit, 
brillait de tout son éctat; cl k* oiseaux «bantataat, en se- 
COUiinl leurs ailrs , sur Irs arbres encore linmiJes. 

Eu dcsceutlant du grenier, où im lit lui avait été préparé , 
Arnold trouva près de la porie Farraol qui se cbauHait au 
soleil levant, taudis que le petit Jean, asiiis sur se« bi^qniires, 
lui préparait un collier de graiucs d'églantiers; un pvu pins 
loin , dans la première pièce , le fermier trinquait tvUC un 
mendtaft qui venait réclamer sa dimc de ta aemalM) Doro- 
«Mt tenait sa besace, qn'elta remplIssaiL 

— Allons, vieuï Henri, encore un coup, disait Ii> p.iys.iri 
en remplissant le verre du parle-balllonsi pour achever votre 
touniCe, il taol prendre du courage. 

— On en trou*»' toujours iri , fit oh'wrver le mendiant 
avec un sourire ; ii n'y a pas t)caocoup de maisons daus ta 
paroiMc où l'on dunne plua ; DMdiB 11 lk*f M • aneune oA Ton 
daaiie d'aussi bon eoMr. 
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— Taiaes-vona donc, père tienriot, interrompit Moter; 
est-ce qu'on parle de ces choaes-là ! buves , et lai^z le bon 
Dieu Juger les actions de cbacon. Vous aves servi auiisi, vous ; 
nous sommes de viens camarades. 

ie vtatllard se conlenia de secouer ta tète . et heurta son 
vore contre cdni du fenider: lualson voyait qu'il était plus 
luii' Iii^ (Ir I.I i.or.n.iiiléqui pvésidail I raumOne que de lia»' 
taùaK elle-même. 

Ouaud 11 eut repris son Uisac es salué, Moaa- te regaiila 
s'en aller jn^iqu'ii ce quID «dt toomi te cbemio. Re8|rinDt 
alors bruyaniiuual : 

— Encore un paun* «teUS sur le pavé ! dit-il en se tour- 
nant vers son bote ; vous ■« croifts si von» voulrti van- 
sieur, mai» quanti je vota des hommes dont ta IMe brante 
s'en aller ain»i demandant li iir p.iin (!>' ixntr en porte, ça 
ma tourne te sang 1 Je vouitrais pouvoir leur mettre le coU" 
vart è tous, cl trfnqner avee eux comme loni-A-rbeure avw 

lepi're Henri. On j tj^au ttirr. vnyrr- votis ; pour qu'une vue 
part'ille ne vousoi!>6t- pj^ l<;ik membres, Tint peuscr qu'il y a 
là haut un pays où ceux qui n'ont pa» éié appdés id I l'or* 
dinaire recevront double ration et double piii«. 

— Ail t conserves celte espérance , dit Arnold ; elle seule 
■onttent et console. Je n'oublierai de lungienips les qm l<pie» 
heures pataéca ciica vous, et j'espère que ce ne seruut pas 
ha dernières. 

— A ;iise , dit )e vieux snUlat ; si le lit de là-haut ne 
vous parait point trop dur, et si vous digères notre tard 
fumé, revencs sans b^, et nous aerans Imijours vos iddigés. 

Il sermia la mnin que le jeune homme avait tendue , Itd 
iiiditiu.i k cliciniti qu'il devaà stuivre, et ne quitta ie. H'Uil 
que lorsqu'il l'eut vu disparaître en tournant le clicmiu. 

Arnold marcha quelque lempo ie front baissé ; mais, en at- 
teignant le aomnwt du coteau, il se relouma pour jeter un 
dernier re^^'aitl en arri(-re; et, apercevant la cJicminOe de la 
fwme, au-dessus de iaqiteite s'étavait une légère fumée, ii 
asntil une brme d'atiendriaaement monter k aa paupière; 

— Que Dieu protège toujours ceux qui reposent sous ce 
toit et celui qui lu gardi: 1 uiurinun-t-il 4 demi-voix; car là 
où l'ovgnell ma faisaii voir des cvéatuica Incapables dt com- 
prendre les délicatesses de l'ime. J'ai trouvé des modèles 
pour moi-méroc. J'avais Jugé le fond sur la forme et cru ta 
poésie absente, parce qu'au lieu de se montrer au-dellOCS 
elle se cadiait au cœur des choses elles-mèmt»; observateur 
inhabile, je reponOMb du pied ce que Je cruyatadescaiUonl, 
sans deviner que » «Nte CM g angn a s grcaaHns» te cndutant 
dfsdtamants. 



TENTATIVB DE UIBHII 

poca L'AnéLtORATiojr des ucssagertcs. 

Le transport des vojageurt, qui a fait de nos jours, grAce 
aux voles de fer, de «I remarquables progrès, avait préoccupé 

di-s le di\->eptième siècle les plus |;r.inds esprits. On sait 
déjà qtu! ta première idée des omnibus remonte à Pascal. 
GeHe des diligences necéléréca, dont les chemins de hr ne 
sont qu'une suite, appartient 5 I.ellniiï, II s'était sérietisp- 
mcnt occupé de ceiic question, et il était d'autant mieux en 
mesure de te faire, qu'ayant Iteaucoup voyagé II avait dAèiffe 
amené à faire o.iturcllement bien des n'flexiuns sur ce genre 
de service autrefois si négligé. On trouverait peut-être dans 
la bibliothèque de Hanovre, qui renferme encore tant de pa- 
pte» manuscriu sur ce grand hommes des détails iniéreo- 
sants sar ce point ; et ils te seraient sans doute d'kntant plus 
que tout ce qui se rattache ,'i riiisio're des vititiirrs pnbliquet 
doit paraître parlicuUèrejDcnt précieux à une époque oik iea 
eoireprlass de celte naiore, sona te nouveau nomqn'elica 
ont revétLi , semMertt devenues l'aiF.iire capitale de rfttal. 
Quoi qu'jl en &oii, L.eibniz songeait jxmr coup d'es.sai à éta- 
blir ou pluti'^t à taire établir par l'électeur de Hanovre , qui 
avait pour lui tant de considération, ww diligence qui auiait 
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franchi en vingt-quatre heures la distance entre Amsterdam 
et Hanovre. Il lui aurait certainement fallu d'autres moyens 
que ceux qui sont aujourd'hui en usage sur les routes ordi- 
naires; car la malle de Hanovre h Cologne, qui est une de^ 
mieux servies de l'Allemagne , met trente-six heures pour 
ce trajet , qui est bien muiUé moindre que celui d'Ams- 
terdam. 

Ce qui n'est pas moins curieux , c'est que ce projet parut 
alors si extravagant qu'un ennemi de Leibniz, en ayant eu 
connaissance , imagina de le publier comme un échantillon 
de Tolic d.ins un pamphlet contre ce grand homme , afin 
(le le perdre de réputation dans l'opinion publique. Heureu- 
sement le nom de Leibniz était trop bien accrédité par tant 
(le travaux antérieurs pour pouvoir être si facilement en- 
dommagé , du moins aux yeux des gens capables de réflé- 
t liir. • Maisanteric mal entendue , a dit triïs nncnient Fon- 
iielle, puisqu'elle ne peut que tourner & la gloire de celui 
iju'on attaque, pourvu qu'il ne soit pas absolument insensé. * 
■'Oici , au surplus, le passage de Fonlenelle : «De cette 
liante théorie, il descendoit souvent à la pratique où son 
.imour du bien public le ramenoit. Il avoit songé i rendre 
les voitures et les carrosses plus légers et plus commodes ; 
l'i de U un docteur, qui se prenoit h lui de n'avoir pas en 
une pension du duc de Hanovre , prit occasion de lui impu- 
ter dans un écrit public qu'il avoit eu dessein de construire 
un chariot qui auroil fait en vingt-quatre heures le voyage 
de Hanovre à Amsterdam. » 



HtC£SSITÉ DE LA TIK SOCIALC/ 

Noos ne pouvons apercevoir noire visage que dnns un 
autre corp»s qui nous le réfléchit ; de même, pour que notre 
ame se sente et se connaisse , Il faut une autre âme q\il lui 
renvoie l'impression qu'elle en reçoit. 

VuiU pourquoi nous supporterions tous les maux plutôt 
qu'une solitude absolue et éternelle; voilà pourquoi noua 
fulrlon» des jardins enchantés où nous aurions tout i souhait 
à l'exception de la société de nos sembl.ibles. 

C'est encore par ce motif que l'existence noua devient In- 
supportable h nous-méme si elle Test aux hommes qui noui 
entourent. Leur Indifférence est pour nous un affaiblissement 
de notre être ; leur mépris, un supplice. 

D'après ce penchant invincible de la nature, itous ne pou- 
vons nous empêcher, dès que nous entrons en liaison avec 
qttelqu'un , de mettre un prix i l'opinion qu'il peut avoir 
de nous , de chercher un côté quelconque par lequel nous 
puissions nous mesurer avec lui et nous attirer ion estime. 

^ous regardons comme le plus grand malheur que puisse 
éprouver un homme la perte de son honneur. Nous soup- 
çonnons capable de toute action mauvaise celui qui secoue 
tout préjugé et foule aux pieds l'estime publique. 

Jacobi. 



Le fût de la croix s'élève sur une base i peu pr^s cubique; 
Il est orné, sur chacune de s«*s faces, d'une statuette placée 
sous un arc à talon : on reconnaît facilement sainte Catherine, 
la tétc couronnée, la roue à ses côtés, tenant d'ime main un 
livre et de l'autre une épée; puis saint Germain , patron de 
la paroisse, en costume d'évèque ; sainte Madeleine, tenant le 
vase de parfum ; enfin un personnage couronné et tenant un 
sceptre à la main, probablement saint L.ouis, autrefois un 
des patrons du lieu. 

Au-dessus de cette décoration , l'artiste a placé les quatre 
animaux symboliques des évangélistes : l'homme ou l'ange , 
figurant saint Matthieu, qui raconte la vie mortelle du Christ; 
le b<ruf, saint Luc, qui raconte la passion ; le lion, saint Marc, 
faisant entendre dans le désert les rugissement de sa voix 
sauvage ; l'aigle, saint Jean, dont la parole s'élève au del. 

Ce fiU se termine sous la forme d'une clodie renversée, et 
la croix placée au-dessus représente deux sujets que l'o" re 
trouve fréquemment dans l'iconographie chrétienne : du c'té 
de l'ouest , le Christ sur la croix , entre la Vierg(^ et saint 
Jean ; et, du côté opposé, saint Michel terrassant le Dragon. 



CROIX DU CIMETIÈRE DE SAINT-GERMAlN-LA-RIVIÈRE 
( DéparlemeDt dt la Gironde ). 

lA département de la Gironde renferme un grand nombre 
de fort jolies croix de cimetières, qui appartiennent presque 
toutes i la fin de la période du gothique lleuri ou au com- 
mcncjîmenl de la reniiissance. Nous avons déjà publié (1839, 
p. 280) celle de Néilgean (1). La croix dont nous oiïrons 
aujourd'hui le dessin appartient à la même période de l'arl, 
c'est-à-dire au seizième siècle. Son ensemble est d'une 
grande élégance ; ses détails ont été traités avec beaucoup de 
soin ; enfin clic est complète , le style n'en a été altéré par 
la main d'aucun restaurateur. 

(i) L'article relatif à cette croix de Nérigcan l'attribue au qua- 
torzième liccle ; de nourclln rrclicrcbri ont tait auigner l'année 
1S46 (lour dat« prtciM d« m eouslrudiou. 




(Croit de cineliére, à S«ii»t-Gcrmaiu-lâ-Riviére.) 



bdheaux d'aiO!«heue»t r.r dï veste, 

rne Jaroh, 30, près de la rue Acs Petits- Augustin». 
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LE CHATEAU D'O. 




(Aile du nonl du chilMU li'O, dans le dë|«rtcmenl de l'Orne.) 



Le chStPan d*0 est sitné dans rarrondisscineiit d'Argentan. 
Son nom d'O ( Olh ) a fait supposer à quelques historiens que 
les Saions , pendant une de leurs invasions en Normandie , 
s'étaient emparés du pays au milieu duquel il s'<*lèTe; ils 
ont Tondé cette hypothèse sur l'analogie du nom , qui , dans 
U lani^ue saxonne, exprime Pidée de propriété, avec celui de 
deux petits cantons du Ueuin, très certainement envahis par 
CCS hardis pirates. Mais ces élablisseroents n'ont point été 
assez considérables pour exercer une grande influence , ni 
pour laisser de traces ; en sorte que les savants ne se sont 
Jamais accordés sur leurs limites et même sur leur véritable 
situation. 

Au moyen-Age , nous voyons les terres sur lesquelles a été 
construit le château en la possession d'une illustre famille 
de Normandie, les d'O, dont l'existence nominale remonte 
à la première croisade , et qui s'éteignit en lô9/i en la per- 
sonne de Jean d'O, surintendant des finances, « homme plus 
splendide dans ses bâtiments , ses équipages , ses meubles et 
sa table que le roi lui-même, » dit quelque part Sully en s'é- 
levant avec véhémence contre les exactions de sa vie publi- 
que. Le grave et optimiste Jacques de Tbou l'appelle • l'Api- 
cius de cette époque. • 

Le diAleau d'O, composé d'une façade et de deux ailes, 
occupe les trois côtés d'un carré que baigne une petite ri- 
vière. Irrégulier dans son ensemble, c'est un monument 
adievé dans quelques unes de ses parties et <U' m s déiail;». 

'loait XIV. — TS'iirtuktt |8;6 



L'aile du nord , la plus ancienne , appartient aux dernières 
années du quinzit-mc siècle et aux premières du seizième; 
l'aile du sud est d'une construction bien postérieure, i l'ex- 
ception d'une petite tour crénelée qui en forme l'extrémité. 
La façade, unie et surmontée d'une balustrade, est une re- 
construction de 1770; mais k l'intérieur on peut admirer un 
promenoir de la renaissance , soutenu par des piliers octo- 
gones, aux fûts diargés d'enroulements et d'arabesques, aux 
diapiteaux délicatement sculptés. Quelques parties de ces 
ornements sont mutilées ; mais la réparation en serait fadle , 
parce qu'elle n'aurait & s'attadier qu'aux représentations les 
plus matérielles. Il suffit, en cflet, d'un certain talent d'imi- 
tation pour donner, par exemple, à des feuillages la forme 
luxuriante et contournée que le gothique de la troisième pé- 
riode leur a exclusivement affectée : c'est une œuvre de co- 
piste. U n'en est pas ainsi des statues. Ce qui donne à la 
statuaire de chaque époque un caractère particulier, c'est 
qu'elle exprime la personnalité humaine dans une suite de 
manifestations essentiellement transitoires; qu'elle person 
nilie dans la pierre , avec son admirable condsion , un en- 
semble d'idées, de sentiments et d'habitudes extérieure* 
qu'il ne suffit pas d'avoir étudiés sur des œuvres sculptées 
ou peintes, mais qu'il est nécessaire d'avoir ressentis et' 
saisis dans la vie elle-même pour en reproduire toute la 
vérité. 

L'aile du nord , dont t ous donnons le dessin , se com|M)sc 
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de deux tourelles inégales en largeur et en tiauleur, occoiMut 
la porte latérale; il*un corps principal, et d'une dionniuite 
tourelle ea cncurbellenii-ni , où Ton remarque , unis «lu 
fbrme* du style ogival nauihoyant. les ckrnemrnts qui ca- 
ractérisi nl la transitiun «lu go[iil(HH' h la pure rctidissinire. 
Toutes CCS tiao» sculpture* toni fuuilitei éua uue pierre 
odcaJK d'un grain Irè» Civorablc au ciseau , et Mneepiliib, 
dans les parties expnsf'f s ^ r.n ttnti di- l'nir sflti> 1% (rf .'i Tin- 
lempérie des saisons , d'acquérir un éclat comparable à odid 
du marine polk 1>lh> est l'apparence de «eue idem t li 
porte princiiMle, enradrée ei snmntlf par un* arradi* ogivale 
festonnée, et siiromniée de deux merveiUeiU beidaquiaa ^ni 
semblent plier soin un Ml de nid». Le potlt m mnin pm 
ici, ooinme & Juinifçr^ , 

U ne serait pas mllicfté I ta néverïe et ank franéca famée» 
fÊT le murmure Mtoif «M ratocst Mia * tooM immt éà 
jour il entendrait l<> fai^nniflrmrn! }a^^i des molWBHHt fO^ 
cbés dans de chaitnant' s g;iMi'l«ti)rk'>> de pampre. 

On arrive à O par une lontru*' a«-enue de hêtres aux tronct 
tlMca, aux brandiea Irainanieik Au milieu «te re cadre de «it- 
dure , le dilleau «e dessine ai loin , tuui iiknc , parmi les 
arbro. I).' };(..iid> 'iranurt-s »»« misse s'alignent i )• porte 
d'entrée. On appruclic ; pchnMM éaM les Jardina, fmrnrnM 
tous le fraii ombrafe des imwli i iMe ilvièi* émém h* 
fDesét, et dcscnnetiNNeiilàttkuiftne. 



S 2. — U LiraocRArniE Ai^PiHttÉt a l'art pa» i.s pko- 
rtmon Hinui» - om a/mtÊtem» m Hèmm. 

Us déinm ét lMKW»«l|Alhtli^SenellBMercaNTn 

tour-&-tonr pour Hm de mn Invention \r pnrti iuttl sVn 
promettait, l^impressinn tomoinique de anivrc», seraient 
de prii (l'ii)ii riH |xnn le commun dw lecteurs. Il ne leur 
im|x>rie guère» ea eâH> de aavvir combien de formes de 
tampons fnrart s UB e a riie i w e n t inventas et rejettes; com- 
bien de iiii>ilifi( atifMis fiiniW I»hi»«S*s dnis les comhiuaiK>n!i 
des presses i impiimcr en usage pow k uîUe dmice et la 
typographie ; eommcot les aceidenu cl les causes de d^con* 
ragement, presque toujours a^;erim's pjr U di'tivssf , m- 
multipliaient et !«e succédaient, .sans parvenir & lashcrlaper- 
i6véi ance de Scneièlder. Ce ftat s e uteBu m ea i7W que le 
procédé de Vimprf^'ion chimique tvr pierre (pirmîi r 
nom donné à la iiinoKrapiiie ) commeQ<;a k prendre «ssci 
de physionomie pour mériter de fixer PatientiOB et dmincr 
Meo de former un étafeUseenient d'une consLsionce im-er- 
labie« qui dcsatt subir Men des révolutions de fortune. En 
1799, Senefeliier, ajysocio à un musicien cumposlleiir nomoif 
Gieissner, obtient du roi un privilège de dix ans pour traie 
h Bnvièrb Bn IMt, Olbrawun second étabUssemeM i 
Offcribarli avec îr.i s fN-rcs André, et tous quatre ils 
entieprenneni de faire {xéiiétrer le nouvel art à Paris, k 
Londres, A Vienne, è lMta{ mais In «Mnilve ne rtuasil 
point dans les prfmfères ville». A l»aris, les frt-res 
Hcyel seul» font quelques essais malheuretix auxquels ils ne 
donnent aucune suite. 

Dew «M plus laid, nouvelle tentative d'André d'oifen- 
bodi l^aris, mêOM iMnocès que précédemment. André en 
} d' li i . 1 <j I,. secret d« procédé à Clwron, le célèbre fcn- 
(Uteur de l'école de musique sacrée * et A M. BsMhi^, nasal 
hnMIe graveur fnlarclAaoïe dlsiing«« T ni l>ni nt faum nVn 

tire f.jrli , 

tu uii éièv« tniitièk de hcDefeider colporte ce qu'il 
^*»«p«di Anne; «(f«n*il«e peu 

(1) V. Huco, Tain imérianras. 



I de chose fut le grain qui s'en alla tomber dans la bonne 
terre , et la bonne terre fut l'école de dessin de Municlu U 
fallut que l'ëcok recourût auk frères de Seaeieider qui com- 
plétèrent les notions imparfaites données par le transfuge. 
Un pmfcvM ui plein de ti-U: rjiii «• v<iii .ilui s , roiifuv'iri- nt 
encore , le parti qu'on peut tirer, pour r«nsi-iguein«uit do 
éiMin, de llnvention nouvelle, qui se traînait tou|ours» sous 
le»( prt-ii np itinns dé son aiilour, sur l'imprcsMon de 1*4- 
cHlnt« e( de U musique. Le laboratoire de diiiuie de l'coile 
fcunft M w wnlt nr les nwfens de mnltiplicr les expé- 
rienœa pour la romposlsion d'un cmyon et la préparation 
des pierres : c'<»i de lii quu .wrleni les premiers modèles 
pour le deain eu crayon exécutés par le crayon métnc. Cette 
fois, VmfnÊÊÊÊm ekimiiqtu cal oonqolae pour Tan , la 11- 
ibngraphle iH «Mknwnt inventée , et le nom du pruieswnr 
: i> r doit en lionne ju>iice être écrit par In rncwnnliKinee 
I publique k oMé de celui de :>enefeidcr. 

U est IWt If Mniqualdt , d^nilleun, que les deux phases 
capitales de l'iuvt^niion de la liiliographie aient eu lieu dans 
la même ville, à Munidi. Que Sencfelder eût conçu l'id«ie 
prendène loin de f abnudn nie carrière de Soienhofen, dont U 
pierre poaMde à an degri' supérieur les qualités chimiques 
qu'ex%e la liUiugi«i|ifale, cette idé«- éuit proljal>lemeut stérile. 
Mais i'imprimerte typographique pouvait être inv«>nlée noflsl 
bien Allemagne en leut autre pap de l'Eurafc 

On tUmit i l>fwle de dessin de Mtmicli des modèles na 
aayon; l Slutigafd, dans mi et<<bli>M'in<'iit icjiiiié en 1806 
par le beron de Qslla , on lii de la gravure en intaiiles, k la 
■siilitr du calvi», et, ce qui fut plus niHe eneore ponr b 
propa^'atiti itii iinun-t art, on y compoM le premier mité 
qui ait p«ru Mit ia btbopvpbie. 

iseneldder pariant ce icmpn rèvnli des perfiecdounemcnts 
et de nniivpanx élablissenn'Uts, apri's .iM<ir essayé, mais 
sans suect s , p^ir suite des événements puiiiiqu^ , d'appli- 
quer la litliogrophie li rimpramlon des élulfes. Il se dé< 
battait contre les empiétemenbt quH>n faisait de toutes 
parts, même sous ses yeux, sur son privilège, qui n'était 
plus qu'une digue impuissante contre ta coucurrence. Il 
venait eoAn reprendre, en société «vec le baron d'Arétia , 
sa maison de Municfa qu*ll nvnft sbnndsnnée , et qu'il ven* 
dit ripi^s quelques publications qui n<' se soutinrent pas, 
M. MaunUch , directeur du Musée, leur succéda, et sous ses 
mptes pninfi In pre ni iè t e œuvre vraiment artistique que In 
litht)gr»phie ait produite : c'est tinc collection de far-siniile 
de de»<.iu!i «ie iUpbaél , de Michel-Auge , d'Albert Durer et 
autres grands maîtres , qui font partie du cabinet du rd de 
Uavière. Ces fac-similé, ouvrage de deux artistes bavarois , 
MM. Strixner et If loiti, sont exécutés, comme les originaux, 
sur des fonds tclniés et rehaussés de lumières blanches. 
L'emploi de ces fonds en teintes plates n'était , an rceie , 
qu'un emprunt fait parla lillmgraphie à la gravnre sur bds. 

L'art niiine.ui se répand^iii l'ii et en An^liMcrre , où 
il recevait le nom de polgaulof/raphie; mais ou n'y B)ouialt 
pm M en France, tienon , directeur du Musée impéfiai, et 

le |réii(<rat I.rjriin'' , l' u ri' saisi l'occayioii de la ci^IMire 
campagne de lëo7 pour »; procurer des renseignements. 
Un nrUsie nommé Lunet, allant plus loin, avait eipérimcnld 
par lni-m»'me et rapporté h Parfît une pJandre c%<'cuti*e de 
sa main à Aluiiicii. La preuve étaii un uc jjcut plu<i cun- 
cluante : rien ne put dissiper cependant les préventions , 
qu'entretcnnit peut-être ungonvemement ombrageux même 
k l^éfxtque de sa (ottle-pulB»nce , ei qui itouvait redouter la 
liitioKraphie comme on moyen mis k la portée de tout le 

I monde d'établir des fanprimeries claodeatbtes. Mannlicb , 
ayant mnonvaM « Mit le» dènirdMs d'André dHMfen- 

. bacii pour «Mnir rtaMilmdM qnH mUldtnlt , édhoun I 
son toiur. 

V«s In in de Mil, O. Bngdnwnn Introdnll séifenaenent 

la lithogr tjîhi'' r t: i r rif par U fondation de ■^ it^ n-i ' rie 
MttUioust:, Uuù sorUrenl presque aussitôt des pioduiu dj*ci 
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remarquables ponr fixer, dte Tannée mântO», ratlmlJon de 

Société dVncoaragemeRL 

1816 et 5817 virenl meitrc en pleine activité A Paris, sl- 
MUllanément, une sucnirsale de l'atelier de MuIIiomm' et un 
laire étobtluement que fonda Tun des hommes les plus 
honorableii de notre temps, le eAmte de Lasleyric , qui avait 
étudié la litliogiMpliie en Alli ina^'ne cli'>s 1R15. 

Cepeaàuil les procédés pour imprimer les ouvrages d'art 
éialenl encore beertriM; lesmofcm d*exé!eatlon, teb , par 
fM mple, qnc la qniditi? du rrayon , étaient imparbits ; 
l'étendue des pro|)rit i>'s de ].> juertc , c'est-à-dire ce qu'elle 
peut réeDemeol donner, ci la manière de l'obtenir, étaient 
mal connues ; enfin les ouvriers étaient encore trop peu 
expérimentés pour que l'artiste ne dût pas s'attendre soo- 
ireot à de cruelles déreplions. On croyait, par exi nipli', 
qu'un des plua aàrs éléments de réaaslle consistait dans la 
hardfene d« la touche da deastnaleTiff, sur laqneDe û démit 
I>i( M !M- p^tiior de revenir. 1^ liihograpliii' tu* pHr;iis<..iil 
propre dès lors qu'à fiur des croquis , cl la dilBculté d'ei- 
faoer no 6tn trait pour le waip ii cêr, semblait Interdire 
ce moyen dr rfprnflifiinn à l'artiste dnnt le crayon n'était 
IMS h la fui<« assez lin cl assex sûr pour rendre son idée 
dti premier coup , avec qndqiie détl«MCflio «. «ma T9fm- 
tirit. Les presses liltiographîques ne servirent , tant qtie 
durèrent les préventions cl les lAtooncuenls, qu'4 des Im" 
picasioili commerdaJca d'deriuires. 

PFN Sf; KS n'O ,\ UN S'il E II N. 

Je ne conclurai jamais rien sur les tiruils qui courent du 
prochain ; car, s'il est coupable. Je serais lïcbé d'augmenter 

son inallti'itr pnr mrs r iw)n(irriirnt's ; ri , s'il rst Innorent , 
je «Tais Jdvi (le p..s tlé du oouilm; de se* calomnia- 

teurs. 

Si l'on considérait bien qu'il ne di'pend pas toujours de 
niomnic de pouvoir se comporter h la fantaisie d'autrui , je 
crois qu'on aurait l'un pour l'autre pins d'indulf;ence. 

Se plaindre de la fortnne dans un état de médiocrilé est le 
mtMr^me degré de llmpertfawnoeé 

i.rs hrii.'s .„ lions rt ie> bonnes «Envies aoDtkl^liBe ce yne 
la nourriture est au corps. 

On dirait qve la fortune ne vant rien pour la mémoire, ear 
on »il)'i<'rve •winv^'iii qui» l'Iiomme hi-timix ne «tmn.iît p.i<: 
5i-iilt'uicnt le num de celui qui l'aida au ronimenceuieiil de 
M r.irrièn'. 

Je voudrais représenter U fainéantise en femme qui a l'air 
doux et marriie h pas compté*, couverte d'iule robe de loile 
d'.Tr.dgnée. dmii l.i queue esi portt'e par le Simmeil. s'ap- 
puyant sur le bras de son premier chevalier dliowieiir, qol 
est la Fkim , et sa suite oomposée de Mliiras. 

Une belle âme n'est piis imijimn» hôtesse «l'un beau corps; 
les agréments de celui-ci sont un piège où les hMs ne man- 
quent Jamais de se lainer surprendre. 

l es mensonpf's sont de la nature des Imnios dr nriji» qid 
tombent ilrs tnoiitugneit; elles grosaissent à mesure qu'elles 
font cheiniM . jusqu'à cequ*tonestedlMlpent,aeliHideat«cl 
inlin se réduisent i rien. 

I^a sageme défend d'ajouter foi I MM aftqu*on entend, de 
faire tout ce qu'on p<'>ii. de dlie loat «« qn*nii Mit, et de dé- 
penser tout ce qu'on a. 

Mériter d*Ctre hetnTox , e*est r«h« en elftL 

La plupart des amis swnl --i mbl.djles au\ Iiimtid'-Ilcs, (jui 
viennent au printemps cl s'en vont quand le froid com- 
mence. 

( Nous empnmions ces pensâmes an recueil des Pensées et 
Itéftnfcwis morales d« comte d'Oxensiiern . (M-iii-nevcii da 
grand homme de ce nom , et amlnssodenr de Suwle an ron- | 
gréa de li)fs«'yck. Exilé de son pafs pour avoir abjuré le i 
proierianilHinc, rainé par h conHaeaik» de«m poIrtaMine, * 



que ses profusions et son faste iiv.ii» tit df'jJk forl compromis, 
il se fixa en Alieniagne, el, dans une retraite presque absolue, 
demsmia à l'étude les consolations cl la Ibrce qu'elle ne re- 
lus<- j.iiii.iis. 1 l's |Vns<*ps du moraliste suf'doi'i, qtic Ijmar- 
lluièrc, son éditeur, élève beaucoup trop en le nommant a le 
Monn^e dn septentrion, » datent de «eue époqtie de M 

vie ; i>crite<; rn frnnrrir^, elles sont un desexemplêaneailircw 
du cosmopolitisme de notre langue. ) 



Lss MTKKmn Bo (xiriiiTAitc i»B MonniouiieT. 

Le conncstable Anne de Montmorency, dit Brantôme , ne 
iMnquoitjaaMia à Ms dévotions nf à aea prières; car tmia 
les malins n na MUoit de dire et entretenir ses pateno»- 

tri's, fiisi ([ii'il ne bonse.isi <ln loRis , ou fust qu'il iTionl.ist 
k dicval el allast par ks champs , aux armées , parmy les- 
quelles on disofi qnll oa Moll garder des patenostres de 
M. I<' connestable; car en les disant et marmottant, lorsque 
les occasions se présentuisM , il diioit : ■ Aiiez-moy prendre 
n un tel ; attaches cestny-Ut I eest arbre ; Mtes passer cestay- 
» là par les picques tout à reste heure , on lp<i tiarqnrhnses 
D tout devant moy; taiilea-moy en pièces tous iu> niarauts 
» qui ont voulu teair ce cloclief tontrc le roy: bnisiez-moy 

• ce village; bontM-mof la fcn partout k un quart de lieue 

• la ronde. » Et ainsi «(s «« semblables mots de justice 
et pollire de ^îiMrri' pniiT«Sroit-il selon se^ ocxurances , sans 
se debbaucluT italletncm de ses paier,Jusiiu'i ce qu'il les 
eust parachevii, peoaiai Mie une giimde erreur a'Q le» 
eiisi remlsàdif«kineMliieliettre,tanillycatoit oonscko* 
tleux. 



MDsfis Di vtaolu ms beaux-arts. 

t 

M. Dufoumy, profespeur d'archllccliirc h l'érole des rn^anx- 
Arts, a vaii,dansscaviiyagen, recueilli nneprécieuaecoUection 
de pl.Mres moulés sur dû fta giu e n ta d*archifeetnre antique; 

il en fit don ;ni gouvernement. Ces pUtres, (pii t;isaï<'iit ilans 
ks greniers du palais ûfi l'institut, furent transportés i l'é- 
cole des Bi>aui-Arts, dâm lea premières mnées de la restai»» 
rai! n, i^ .^t les modèles qu'avait f.dl fiin Nt. CaNs.is, ntiteur 
d'un b< iiu voyage en Syrie. Depuis cette époque , les direc- 
lenn de l'Académie de France Rome et un inspecteur apé* 
rial ont été charg(*<i de faire mouler, dans les plus célèbres 
musées de l'Italie , li s diefs-ri'ceuvre de raniiquité et de la 
renait>s.inre. el d'env<»yer ceaplâtrea à l'école des Beaux-Arts. 

Ainsi rrtuipavé des fragments con* rvés dans la rollectioa 
Dufourny, des pl.lires moulés en Italie, el des copies en 
marbre evérulées par les élèves pensionnaires de l'Académie 
de France i Rome , le Musée contient en ce moment plus de 
qiille morceaux prédeui k dlWrents titres. 

(Ii'ti\ lll■^sin<t qui arcompa|.;ni-iil n't article rr-présentent 
deux plilrcs du musée de l'école des Beaux- Arts. 1^ figure 
de femme «at connue aous le nom de Jdk, dame romaine. 
I<a figuiv assise, connue smn le nom tin j r t,. comique 
Ménandrc, a un pendant ù I l'rule. Ces deuv statues ont été 
moulées sur des modèles antiques dn Vatican. 

I/es dons du ministère de l'intérieur ont en outre enridii 
l'école d'un choix de plâtres moulés sur les chff»-d'i»uvre 
de la renaissance, parmi I" M|ui Is on doit ciicr les tombeaux 
des Médids et le Moïse de Michel-Ange, les portes do Baptis» 
tère de norenee, les statues attribuées h Itapha^ une statue 
âf n<iu.ii<'llo , t t quelques rest)-s intéressants des plus cu- 
rieuses ruines gothiques ou de la reuaissaoœ. 

U pordque de GaOkm, cdut d*Anet, et let arcadea de 
l'bAiel ToriMinne, ikmt porfe de cette expésNion de momaa* 
d'architecture. 

Il faut encore a|onter & tant d'excellents modèles rassem* 
blés h l'école la suite des premiers prix de peinture d'histoire 
et de torse , les portraits des artistes les plus célèbres de 
lM«otelnacatae,kadaMlnid>prti ItavhaélparM. DMw^n, 
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la copie du Jugement dernier de Micliel-AoKe par Sigalon , | Malheureusement ce musée, qui contribuerait & former le 
ceU<$ des Sibylles et des luges du Vatican. KoAt et qui accroîtrait beaucoup les jouissances de tous ceux 




(École des B«aut-Arlii galerie des Plltret. — Le Poêle Meuaiidre. ) 



|ai aiment l'art , n'est pas public. Les modèles en pUtre sont 
pour la plupart pressés les uns contre les autres en désordre 
dans les galeries d'étude ; les plâtres moulés sur les œuvres 
de la renaissance , et dcstin«^s à orner la vaslc et belle salle 
dont le portique d'An<>t forme la façade, sont encore cou- 



chés dans les boites en bois qui les ont transportés d'Italie 
en l-'rance. Le» restes du charmant hôtel de La Trémoullle 
restent depuis cinq ans enfouis au milieu des décombres, et 
qui sait dans quel état se trouveront ces fragments quand 
on voudra les replacer ! Le temps fuit ; plus de trente ans te 
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pMlte de «m Intérêt lonqiie cnfln va ouvrira la porte d'Anei. 

Onp fnnrtrait il, r-pendan! , pour qu'arant md moi» le 
miuée fût compléK-nioiii en ordri; et accwi^blc, au mollll le 
tfhnaMlie, aa pabitc 7 — Un peu d'argent et de lUet et ■! 
pm, «niment, qn^U f aurait honte i te dire, 

I SUR LA SATI«E DE BOILEAU 

oonw u| Rtim. 

(Mb. — Tojr. t». SSe.) 

LiCriliqne de Perrault ne fut pas la seule que aouh va, d^s 
amii apparition , la satire de BoUeau contre Ict fèmmes. Les 
remontrances littéraires ne firent pa« défont î le wnTCnlrde 
la famnise sc^ne du lUifanthrope, où Wlirnînc étali' trunc 
manière si ciurmante, en un clin d'oeil, tant de portraits 
dWtondie d« malTre, <latt trop prêtent povr foe le «nn- 
u.iku-' in. 1 i m i-iirr lV>ileau et celle de l'inimllablc 
Ikluiiète Dc fût pas remarqué de tout Je monde. Mais, sans 
Bf|[ll|fl le eAté de Ttrt , Perrault se pr<^ccupa surtout du 
point de vm moraL II lut pnrut dangereux de mir publier 
un écrit, et sous un nom aussi accrédité que celui de Itoilcau , 
dont ie but, ou tout au moins l'effet, devait <^irp di iinirncr i 
le mariage en ridicule, et, par conséquent, d'en détourner 
les Jeunes Rent. Les femmes n'avalent, nna doute, pas 
besoin «l*apologie : les travers, ei nn^nii-, si l'on veut, Ifs 
vices d'an petit nombre d'entre elles ne sauraient troubler 
radmtrailon <|«*élica iDspf rcnt en tuasse par lew eiMcnce 
loujnur"; si di'TOiiée et, même dan^ son ob^cnrlté, toujours 
si Ulili' aux intérêts les plus easpntiels de la société. Mais 
MWnme c'était en s'apptiyant sur Aef, dMA\n% manifestement 
exceptionnels que le satirique prétendait conclure au général. 
Jusqu'à oser donner pour acte de sagesse l'abstention du ma- 
riage, il «'tait pourtnni convpnahlr qu'un mot de proioslntion 
se nt entendre. C'est Pcrratlt qui en eut l'honneur. 11 publia 
presque an ««me moment qoc la tattre, aoiM le nom iPâfHh 
l'igif iJ<"î f'mfiirt , iiii" [>ptlte piècp dc vers dMtini'c A re- 
lever les femmes, et ie mariage, et précédée d'une préface 
•ft il marqoall fraadwment at» deaaein et aa poaltlon. 

• Comme on sait, disait-it, que l'autenr de cet ouvrage 
(de la satire } et moi ne sommes pas du même avis sur bien 
dea dmtt. Je eros qn*on ne serait pas lâché dc mo voir en- 
core opposé i lut sur un sujet de cette natnre oft il s'agit de 
la défense , non seulement de la vérité , mab encore des 
bonnes mtrurs cl dr l'Iionn^lelt* pnliliqiie. r/niiiriir tle Ki 
satire i^t toujours sur un principe qui est bien faux cl ca- 
pable de faire foire Men des fimiea. Il s'Imagfne qn^n ne 
peut manqn : - n suivant l'exemple des anriens; ei parce 
qn'Uorace et Juvénal ont déclamé contre les femmes d'tme 
■BaoKR acandaleaae CI en dea lennea qui Ueaient la podeur, 
il s'est perinadt* â'f^trf on droit de faire Ja mPmc chose, ne 
considéranl pax que les mœurs d'aujourd'hui mml bien diffé- 
rentea de ceUea du temps de ces deux p<^i(Mcs. » 

Pienudi lafporuii aussi à la fanaae imiiaiion des anciens 
oat alMia dca noms propres , ai contraire k la polTieBse ite nos 
mœurs, dont l'auteur des satires s'osi rendu <:oiip>i!)lf' si 
soQvent. Mala U loi reprochât aortoot les attaques rouvertes 
qvll B*<talt kt permises, aona le foOe dn portrait, contre des 
dames bien crinnne», et qu'alors tout le monde nfinmi.iit. 
■ l4t malignité dn ctpur humain , qui aime tant la médisance 
Cl b catomale, remarquait-il, dira ioit|mm qoe c'est elle 
qui fait trouver tant de plaiMr dan» les ouvrages de M. Des- 
préaux. » 1-c siiccê» que ces ouvrages ont encore , bien que 
unies ces personnalités aient si bien disparu à nos yeu\ qu'il 
nona faol te secours de commentatenta pour raconnanre ici 
h beHe-seear de rantenr, H la femme dn lieutenant-criminel, 

pins loin micîi'TTirii s'I'r ,]•• "-cudéri on madame de .Sablii'Te, 
montre asses que l'obwrvation de Perrault n'est pas entiêre- 
t ; mala die anli pcM-MK alan phM da portée , 
! apHqnant b partie la plnaretentbsania «la h 



qu'obtenaient, dis le premier moment de leur apparilioa, 
ces pièces satirlqncR. L'ontrage 4 madame de Ia Sablière 
semblait avoir pardcuMèrement révolté les honnêtes gens, il 
«?lait, en effet , d'autant moins excus;ibIo, t\w mte illu^l^e 
dame, amie et protectrice de La Fontaine , et de tant d'autres 
UMUMca éarinenls de ce lemps-Ut, venait pridaénent de 
mourir, laissant après elle un deuil véritable dans sa société. 
C'était elle que JBoUeau avait prétendu poindre sous les traits 
de la IlEnme aavanta, ca la caractérisant par aa llalion avee 
Sauveur. CassinI, cl ce famenx llotwrval. qui eut la globv 
d'ouvrir la route dc l'Jniini à Lieibniiz et k ^cwton. 

Qiii s'oIRrÎM d'efaoïd? Ban! c'est celle savante 
Qu'eaUms Kohirtal «t que Senvcnr ftéqncNie, «ta. 

C'était reprendre d'une manière odieuse les icndflU' ' s k s 
plus blâmables qne l'on ptilsse rcproclier h Molière. IVrrault 
le fit encore miem sentir en rappdanl par quelqnea moia 
toul le mf'rite de rilUislre défunte , et en révélant que c'é- 
tait, «ans doute, 4U ressentiment d'une critique Ijiea mo- 
dérée et bien Jnale qu'elle s'était permise autrefois envers 
Roileau , que ce coap de retonr était dd. • Cette dame , dit» 
il, se plaisait, aux henres de ses loisirs, h entendre parier 
d'astronoriiir i l de pliyviqiie : et rlle avait m^me une très 
grande pénétration pour ces sciences , dc même que pour 
plusienra antrca, que fa lieanlé et la fectlilé de son esprit lui 
avaient rendues lr^^ fnmill' res. 11 est rnrnre vrai qu'i lle n'en 
faisait aucune oslentaUou, ei qu'un n'eitiiuidit kultc moins 
en die le soin de cadier ces dons que l'avantage de les pos- 
séder. File était estimée de tout le monde, et le roi lui-même 
prenait pbi.^ir à marquer la considération qu'il avail pour 
elle par de fréquentes gratifications, et elle est morte dam 
la réputation d'une piélé singnilère. » Perranlt rapporte 
alors qu'ttne Tlnglahe d!^miéea anparavant iMliM, dama 
une de i^pltres, ayaal parlé de t'astfolafee, an mojen du- 
quel il fnis.iii df^lermiiier 

Si If ^olrll fvt fwe ni) loiirne »iir »on .ixe, 

madame de La Saliliêrc , le rencontrant dans le monde , lui 
dit fort apIriinelleiBeM que, mène pour lUre de la poéiAe, 

Il n'était pas inutile de ronnalire ra<îlronomte, en ajoutant 
que ceux qui tiennent que le soU il est fixe sont les mêmes qui 
soutiennent qu'il tourne sur son axe , et qu'en outre l'astro- 
labe na peut nullement servir à résoudre une telle question. 
Boileau ne lui pardonns Jamais ; et voulant attaquer le goAt 
delà lilti'raltire cl rirsseiencrs rlier |i's fi'mmrs, ce fut '')!'' 
qu'il prit pour plastron. Après tout , son trait le plus railleur 
ae rédntt foire passer h nul t h celle dame dans me pMl- 
tiJ're ]^r.n- rliserrer Inplter: et er ■M'r.Tit en wl-même bien 
peu dc ctios« , si ce n'était toujours beaucoup que de livrer 
la mémoire d'une fenma à la risée des sots. 

J'en viens h l'nruvre même de Perrault. .Sans doute, il ne 
faut pas s'attendre i y trouver un .sljle aussi correct ni une 
versification aussi achevée que dans Hoileau ; mais il serait 
iqjuste pourtant de n'y vnir aucun mérite littéraire. On y 
^taiguc plus d*iin vers dont Dolleau Inl-mCme anrvit pu se 
faire lionneui , bien que la forme en soil toujours plus cou- 
lante et plus naturelle que chez lui ; mais c'est moins le côté 
de l'art que le eM itaoral qne noos avons Ict en vue. A cet 
éprd, notre po<*me est ivt'rtout le contre-pied dn premier. 

L'auteur met en scène un père qui, aftlig'^ de la direction 
queconmenceni 11 prendre la cmidnlie et le raranèredaaan 
fils , tente de «s'opfv^^er au développement du mal en persua- 
dant à ce jeiiut: liuuime de se marier. Mais celui-d appar- 
tient à ce parti qui, faisant profession de mépriser les femmes, 
tient à honneur de repousser le mariage. Cest à le foire re- 
venir de cette foncsle Idée que le père s'appliqne. Il commence 
p^r protester qu'il n'attaqur pi int l - "i:! i . :i lui-m^nic Si 
son fils ne s'abstOHAt du mariage que pour se donner tout k 
Dieu , n «e aamMttraltat n* W «n foiali ; 
Mais R>9t an eontraf ic la 
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cVst vllo (|ui te détourne irobiHr .'i la loi iW \,\ n.itiirp pl de 
Dieu même. U acowKle qu'U y ait des feiaaies coupables ; 
mit, connue 0 le ranafqtie iwt JoaieoMiit, le point de me 
défend du centre oA Vw le tilice. 

rh*CtiiJ, 111 r|'.f!<|iii' riidroit qiif If lia-arJ If |j<iile, 
Ne ( riicoulie Kl lie vuit que tle» gens de sa ssjite. 

Ct: u\'i>t puiut cil uo (ré<|u*:nUnt que U*» Mioiu les Ikux 
d'amu!i«iuont que l'on peat K flatter de connaître les femme»; 
il faut les voir dans le secret de leur cliarité ct de leurs 
bonnes oeuvres : c'est là que paraissent les Ames ; aUleurs ou 
ne voit que des couleurs et des tisAOSpIni OU moins opu- 
lents qui dansent et &e protiièneuL 

Va dans les Iwpilaua , oit l'ott twI ti« loagi rangs 
Dt anlMlM pMjMifc, 4k manu ct Je mouraoUJ 
Il lu Mueouircns, en lent lMi|it, à toute beuM, 
Mal|rè l'air inbctc de tmar triste demeure, 
Mille ftsacs d'honneur, dont i«u«cnt l« beautt. 
Que csehe et qu'amortit f««r humble pieté , 
A <lc plus doux ^ilijiii pour dis 4iiR-> bitii riiilt-* 
Que tout le «.un nUi des plus \i\v> cuipiilicB. 

Ce Qc i>d!> M^uktUtiUt kik kmiucs du moude daa& l't'xur- 
dce de tant de \ertus qui les distinguent de Tautrc sexe, et 
que let séductions du luxe ne parviennent pas toujours i 
étonifer , (* sont même ces modestes <!pouse5 d'artisans, qui 
forment pour l uit de familles le principe du bien, qu'U faut 
•avoir éiuditT pour comprendre ce que valent les femmes. 

Cslre dans les réduits des bouiiëte> (dmillei, 
Et vtiÊi^ ttawllar bis owrcs et les filles , 
Me sonieaut qu'à leur tlclic et «ju'à bien runvoir 
Leur pare eu Imr époux quaud tl revient le sair. 

Vottà les exemples sar Icsqoeh oompti' Iv p^re pour ra- 
mener ;-(in fils, ( t il lie trompé peut^^^tre point en espérant 
lui relever ainsi le cœur, si les acendaleiises levons des 
cnnemb des femmes ne IVml point «ntidement perdu, il 
préconise ensuite la société dCe femmes a»mmi- tonnant 11- 
foyer de la politesse des mcBurs,ei il trace i sou tour uii luri 
agréable portrait dn pédant qtd vit dans son non, préoccupé 
de l'antiguat/fe, et qui se délacbr par rr-ne nouvelle sorte 
de sauvagerie de toute la tradition du goût, de iVléfance, 
de l'urbanité. 

D'ailleurs, si l'on ne peut niertltH m) tàim effet une 
multitude d'homme» malheareux per le mariage , U y a du 

moins à sp demaniler >i c'i si hirn sur les Hommes que iloit 
retomber to«tc la responsabilité de ce dont ils ae plaignenu 
Les femmes sont-elles loojonrs tnliées«omnR «Ma « nwi imt 

le drcit de rrtro, et comme il serait de l'intér^^l de leur mari 
qu'elles k tussent 7 Combien seraient Irri^rociiablcs si elles 
avaient trouvé dans knr époux les dptds cnavamMes, et 
qui n'ont tourné de travers que parre qii'on les a fans- t'c^ ! 
Enfin , le caractère da kniuics , objet de tant de r^crunina- 
tions de la part de leurs ennemis, est-il bien , la plu^rt du 
temps, ce qu'ont lecherdié, en les épousant, ceux qui se 
donnent pour lenrs vIctfnweY Celui qui n'a semé que l'ivraie 
[)eut-il s'éiuniier de ne p.K n'culii r le fruiiieotî f>:rrault 
montre alors avec une certaine éloquence l'avarice devenue 
en quelque sorte la déemedu mariagie. L'avarice folt abslnc- 
tioii des pêrwtines lîans tous les préliminaires de l'ordre con- 
jugal; elle ne lient compte que des liens matériels : faut-il 
s^étonner si rbarmonie aplritudle , fe hqnelle nul n'a songé , 

ne se produit pas? 11 y a I.'i quelques vers .issez bien fraiipi'-i, 
et que l'on ctoirdit faiu» pour notre temps, tant ils j trouve- 
«ilent d'kppUaubwu 

Eux et leurs \irux pareiili n'ont, «vec leurs MsMw, 
FBiulant des moi» eolieii, lu, relu des arliclas 
Qu'afin de parvenir, par leur loin diligent, 
A bian ap)i«ner deu tas d'or M d'argent , 
Sans regarder plus têtu, sans voir si les parties , 
D^etprit, d'Ife et fbumcur aanieut bisa aiMirlias. 



}7à 



Assiiri^nient le tableau du niariiijçe lieureut, par li'qni 1 -'^ 
termine, comme on pouvait s'y alteadre, ce petit poème, 
annit élé digne d'âne mcIm k la Mb pins sentimentale et 
pltis forte. L'idée n'a pas toujours "mie \;, prof-Mvleur <]u'ua 
tel sujet pouvait fournir, ct l'on conçoit qu. i i ( i im an vers 
ait dâ plus d'une fois exposer Tautenr k la l' i uk ue ikaleau. 
Mais k fond , du moins , en est toujours plein d'hoanéteté et 
de bon sens, ct et l.'i y brillent encore quelques beaux 
traits. Je n'en citerai qu'un : c'est celui où Perrault , après 
a voir cepréacnlé le premier homme mis par Uev è la téte de 
toutes les rteliessee de ta création, le monin abondonnoni 
par lin mouvement i inr 'dus ces biens pwtr le iMfMt 
vers la compagne que Diuu lui donne. 

Mais lonque, dacagê da isn p iem i si ssmmsll» 

Le Sdiineur bii mmin is femme i son riveil... 
Quittant tant, il teuna MHS SM nis^és vers eUe, 
Kl, darme de le voir, trouva «wiîiis da denetnr 
A. régbr Tuniven qu*& régner dans son «mut. 

La publicatinii de f'errault ne laissa pas de faire quelque 
bruit. La cause intéressait toutes les feouaes, et, après leur 
accusateur, Il bllalt Uen entendre lear avocat, el prasoncer 
sur les deux plaidoyers. Si Boilcau avait l'avantage au point 
de vue de l'art, il est Uicoutestable que «on adversaire l'em- 
portait MIT hd quant k la Jnsllce et & la vérité. Anal les amis 
du satirique jup^rent fis nécessaire de se ixUmir atitoiir de lui 
pour le soustraire uu.v clameurs qui le meuai;ait'iit de toutes 
parts. Aucun ne le servit mieux à cet égard que le célèbre 
théologien des Jansénistes que le dix-septième siècle nom- 
mait le grand Amauld. 1! écrivit une longue lettre & Permilt 
sous pri^texte de le remercier de l'en vu! de son poème, leltre 
qui n'était au fond qu'une longue et diffuse jusiificattoo de 
Boilean. Il était «son nttnrel que le patron des ascètes de 

IHirt-Royal prit la défense de celui qui osait conclure au cé- 
libat. Cette leltre, sans avoir été remise k l^errault, fut aus- 
sitôt mlao en drenlattan ftit les amis de Bolfean, et, pour 
comprendre son effet, il ftin savoir ce qtie pesait aiors te 
nom d' Amauld. n Je ne saurais, monsieur, lui écrivit boi- 
leau, asoei vom iémoi|Mr tMt «tcoonafesance de la bonté 
que vom avez eue de venlair lilen permettre qu'on me mon- 
trât la lettre que vous avas écrite à M. l'errault sur ma der- 
nière satire... Quelques Injnrcs que ce galant homme m'ait 
dites , Je ne aannls plus inl on «nulobr de mal , puiaqu'elirs 
m'ont aMM «ne il knnoMMe apologie. Jamais cause ne fat 
si hieij defcndtre que la mieune. » Mais les amis d'.VrnauM 
lui écrivatem de leur cOté qu'il s'était compromis en se pro- * 
MM^aM «MMMe II l'amli Ml dans ce déliât. La dtscumlon 
<'iait devenue très grave. « Je n'ai point encore parlé du 
prtecipal de votre k tlre, répond Arnauld à un de ses amis 
anr natte albire , qui est qu'il y va de mon honneur qa\M' 
ne \rir pa^ celle que j'ai écrite à M. Perrault. » Il s'excuse, 
tout en prélcudant toujours qu'il a eu raison de prendre 
parti pour Boileau, l'ennemi des opéras et des romans. 
Mais ce qui achève de montrer oomUeo Doileau , malgré 
unt d'appui, se sentait an Ibod en danger, c'est que, 
dans sa lettre de remerciement h Arnauld, il déclare s'en 
remetlte à lui aveugiéDteot pour souscrire à tout prix un 
traité de réeonctliailon avec PemnlL c Je «ans dldare, dit» 
il, qnr Mnis n'nvez qu'5 nie mander ce que vous souhaitez 
que ju tasse pour parvenir à un accord, et je l'exécuterai 
ponctuellement. • On voit pnr cette même lettre que Boileau 
avait d<''jh T-ii à cet égard des avan'cs qui n'avaient point tMé 
tout ^ lait ai^réëes. Un ami commun, i'abM Tallemaiit, s'iîiait 
fait l^Unleur de la pfoposhion suivante : « Que s'il voulait 
dcmenrer en paix sur mon sujet, dit Boileau, Je m'engageais 
à ne plus rien écrire dont il pût se choquer. • Elle n'était pas 
acceptable : Perrault ne pouvait couçeulir à renoncer h une 
cause générak telle que celle des modernes contre les an- 
ciens , on des femmes contre kurs dâncieivs, & condition 
que la pféienda légklaieur n'anaquwait plus sos van. 
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Cependant, les deux adversaires s'dtant sans doute mieux 
entendus sur les termes, U réconciliation s'opëra. D'ailleurs 
Perrault devait sans doute croire qu'il avait fait tout ce dont 
il était capable pour son opinion en publiant »on ParaltMc et 
son Apologie des Fenimos. Il put sembler qu'il avait la (;loire 
d'avoir forcé son adversaire : le bon choix de sa rau-sc l'avait 
aidé. La satire de Boileau avait paru au ronimencement de 
1694, et la réponse de r»erraull avait dû la suivre de près, 
puisque la lettre d'Arnauld est du mois de mai de la même 
année. Etoileau répondit en juin, et la réconciliation eut 
lieu en août, peu de jours avant la mort d'Arnauld. On peut 
donc dire qu'après avoir révrillé les hosiilités par la question 
des modernes , ce fut par celle des femmes que IVrrault eut 
le mérite de contraindre son adversaire h la paix. Ce ne Tut 
pas un médiodrc succès que d'avoir, sinon converti, du moins 
réduit au silence mt un tel sujet le partisan des anciens. Il 
se consolait, à ce que rapportent ses amis, dans sa retraite 
d'Auteuil, en répétant celte fameuse, mais odieuse épi- 
gramme , dont il faisait ses délices : 

Ci-fh ma femme. Ah ! qu'elle eit bien 
Pour MM re|>us et pour le mien I 

Ou moins demeura-t-il toujours fidèle aux principes qu'il 



avait exposés dans sa satire. Il prêcha d'exemple dans le 
même sens qu'il avait prêché par ses vers , et mourut sans 
s'être jamais marié. 



Apprenons sur la terre des choses que nous puissions noiu 
rappeler dans les cieux. Saikt Jérôme. 

Nous n'emportons de cette vie que la perfection que nons 
avons donnée à notre ime. Orfiul 



CilOUErrE NEIGEUSE OU IIARFANC. 

Cette grande chouette est particulière aux régions bo - 
réalcs , et habite principalement l'I&lande , les lies Shetland 
et aux environs de la baie d'IIiidson ; aux Orcades elle est 
déjà peu commune, et s'avenliirc bien rarement dans le nord 
de l'Allemagne et en Hollande , où un jeune mâle fut tué 
dans l'hiver de iSO'i. Elle niche sur des rochers escarpé» ou 
sur de vieux pins et pond deux œufs, blancs suivant les uns, 
tachés de noir suivant les autres. Sa hauteur est de 0",6 ; 
c'est la plus grande de» cliouetles après celle de Laponie 
(Slrix laponica ), qui atleiul quelquefois 0",9 ; mai» cclle- 




( La Chouette neigeuse , Smn irrcni L.) 



cl est limitée à la I«iponic cl ne dépasse jamais le cercle po- i 
laire. Sa nourriture , comme celle du Harfang, consiste sur- ' 
tout en lièvres , campagnols , rats et oiseaux ; parmi ceux- | 
ci, clic s'attaque aux tétras, aux lagopèdes et à d'autres dont | 
la grandeur est égale ou supérieure à celle de nos perdrix. I 
I>endant l'hiver, ces chouettes sont souvent condamnées à de 
longs jeûnes; mais en automne, lors de la migration des ani- 
maux qui vont du nord vers le sud, elles vivent dans l'abon- 
dance. Ainsi , lors de la migration des lemmings (1) , la | 
Chouette de Ljiponic devient tellement délicate , qu'elle ne , 

(i) Voy. i84i, p. n. I 



mange plus que le foie et le cœur de ces animaux. Une autre 
particularité qui est commune aux Slrix laponica , S. 
nyctea, S. uralensis et S. futierea, c'est qu'elles voient et 
chassent de jour, tandis que les chouettes de notre pays ne 
sortent que la nuit, incapables qu'elles sont de supporter la 
lumière du soleil. 

Notre figure représente un jeune individu , car les vieox 
sont blancs sans aucune tache brune. 
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( Une tmuc de Zéiaiie cl Ator, opcra-LalIcl de Marmontcl et de 

Zémlre, captive, comme Psyché, dans un palais magiqcK, 
& demi rassurée déjà et presque accoutumée h un esclavage 
où tous SCS désirs sont des lois, supplie le monstre qui l'aime 
de lui laisser voir un seul instant sou père. Grands combats 
dans le cœur du monstre , qui n'est autre qu'un l>eau prince 
cucijanté , mais que les fées ne désenchanteront point s'il ne 
parvient , en dépit de sa laideur, à se faire agréer comme 
époux de ia belle. Souffrir qu'elle s'éloigne , lui rendre la 
liberté, c'est la perdre i Jamais. Pourtant, U faut la satisfaire. 
Azor Imagine d'appeler à son aide une des plus charmantes 
Inventions de la féerie. Un rideau s'enlr'ouvre , et dans un 
miroir apparaissent aux jeux de Zémirc ravie son p^re et 
ses sœurs, non point inanimés comme en une peinture, 
mais au naturel et agissant en leur maison sans se douter 
que l'on puisse les apercevoir de si loin k travers leurs mu- 
raiUes. 

Combien de fois le souvenir de cette agréable fantaisie du 
po^te n'a-t-il pas traversé la rêverie de ceux que la uécessilé 

ToHt X.IT, NOVIMCRI 1846. 



rétry, rcpr. ea i77i. — D'après ud* eslsnpe du dernier liéclr.) 

tient éloignés d'êtres tendrement aimés 1 Quelle mère, séparée 
de SCS enfants, n'a désiré, en mêlant un sourire ses larmes, 
le miroir d'Ator l Ah I que ce serait là une belle découverte h 
faire en ce temps où rien ne semble impossiible à la science t 
Est-il si absolument déraisonnable de l'espérer 7 Qui fixera les 
limites où doit s'arrêter le pouvoir humain 7 Combien d'autres 
merveilles des anciens contes sont devenues des réalités qui 
nVtonnent plus personne 7 Avons-nous à regretter la botte de 
l'Ogre ou le tapis de Tangu 7 N'avons-nous pas vaincu Pied- 
Agile et Fine-Oreille 7 Des signes peu mystérieux racontent 
en silence, dans les airs, les grandes nouvelles de toutes 
les parties du mondo. Un fil de fer peut porter ma pensée ca ^ 
quelques secondes du point où Je suis jusqu'à mon antipode. 
Au loin, un ami m'appelle ; aussitôt, avec la rapidité de l'oi- 
seau, à travers les bois, les monts, les fleuves, sans cour- 
siers , sans rames , sans ailes , nonchalamment assis en mon 
char enchanté , je vole dans ses bras. Le soir vient , les té- 
nM)res descendent du ciel; mais, à commandement, un 

y Googlé 



m 



MAGASIN PlTTUilESQLj;. 



tgtbt subtil, iDvisihle , ■'ri itif'^ fil! <o\ , chasse les ombres, et 
nous rend l'éclat du jour tt i>a bvauti'. Que pourraient ima- 
gioer de mieux Scbclirrazade, Fcrrauli ou madame d'Aulooyl 
Nous iriompbOM |iea i peu du lemp» et de i'espaoa» en gna- 
des énigmes que b philosophie est encore Imputoante à ih>i» 
t'xj)liiiuor. M le» bounes Kes ont disparu, la scieno' ù trouvé 
leur baguette, tlle qui a forcé le aoleil à te faire peutre, ne 
niini-4-«lle |ioiat , ai die ]« teiit, nKitre ca nunvenwnt le 
vieux taiii de liub. ■f.'>, el, avec le secours do son iM.'i iriciié, 
.y anieuer sous nus yeux de loinUins reflet» '/ Cher et tncsii- 
iMbile wliolr, qw Je le pmèit , et Je s^vlerel I ms de»- 
rendants aticiinc de leurs découvertes ! Qu'ils tracent la carte 
ih $ vi'uis, qu'ils n*ilfeAt dan» les airs, s'entrelieuui-iit avec 
les liabiiunla dei amrte pteailce .1), trouvcui U fonuc défi- 
uilivc des gouvernements , assurent la paix umvers(.lle , et 
(luoncnl au plus pauvre cituyen la lampe d'Aladiu ou la 
buui^ê du Juif errant ! hoit : ce u'est pas l'afTairc d'un jour. 
Mois li j'ai le miroir d'Anur, c'e«t assez ; je tuis satisfait ; je 
vis codIcdI. J'aime oelle aflirinalioD de cerialo:* philusophes , 
que tous nos dL'»irs huuuétes sout des pres-si iiliiiiiMils, i i i^w 
les rêves du geun: buafaïQ daa« enfance sont le pru- 
granmie de* tnma qu'il doli accoinpllr du» «a virilité. La 
vcicntp nVst, à proprement dire, que l'àge nulr de la mugif : 
aussi ic muycu-àge , cuufuudanl ensemble surciti» cl Mvauis, 
iesJetail-U pile-utele sur les bdcliers : c'était même espèce. 
Or, sous sa preuii<-i e forme, la scieuce n'a-t-ellc pas mille et 
mille fuis proiui» de faire apparaître .°> volonté les amts ab- 
beub ï >ii< l iseurs des prêtres de Mcnipliis, (II) Magei, 
de MerUu, 4' Albert le grand, d* lUymund |.ulie, du l'ara- 
celte, de Roger IkueoB , Tpus dopt les prodiges ont si sou- 
vent éumné l'univers, voq* qui vo)ei m li.jui te qui se passe 
dans le ciel , di»uuez-wui le aecfct de ftiir ce qui pa|«^ 
dana la fluliaB de mon père. 

• 

\Ji RUISSSAU. 
( Fiq, — Voj. p. fl^ |9«, tl5, aa«f n^ «i ita.) 

1 1. ^ qa'oa nann or 10174117 l-P i>« 
nnassav. (boits.) 

Sur les canx iiUh iirufinuleb et pla., f.itiiici nous voynni 
tournoyer les gyrins, petits coléoptères ovales, longs de sli 
I neuf inillimèiret , qid brOleM au aoleil eomme Tacter poil , 
et que leurs mouvements éléijnnis rt rontintipis aval«^nt fait 
nommer aussi lourniquets. Là au^si i;lis»cat ou s'élancent en 
ligue droite les gerris , sorte d'insectes béiaipitrea qai N 
tiennent loujoura & la sorface, et que leurs monvcments 
bniaqnes ef rapides dlsiingaent snffisanunent des liydromè- 
trcs, niareliuni leritcnieut sur les caiu près du rivage avec 
leur» longs pieds plus mincea que des cheveux. Dana les eaua 
mêmes , mais près de la surbce, se trouvnit brancoap d'an- 
tres 'es liL'mlptères qu'on noninu: eu j;éti.'r,il des liydro- 
corisi* ou punaises d'cjiu; ce sont les uut^ncctcs, nageant 
aiir le dw, eomme leur pMi l'imUquc, im moyen de leurs 
pieds postérieurs, élargis par une rangée de soies en bardes 
de pliDMO, et dirigés eoutine deux longues rames; les ce- 
rises , qui nagent , au contraire , sur le ventre, et dflOt le dos 
aplati et non caréné comme celui des notonectes, est élé- 
gamment rayé de gris violacé et de noirâtre ; les naucores, 
plus cjiiiies, plus larges, ajarit presque la forme des pu- 
naises terrestres; la ntpc cendrée ou scorpion d>au, dont 
lea pieds aaléffeun rappellent, en elTet , la forme des pinces 
du scorpion, et dont la queue est allongée, lllifunne ; h ra- 
nâtre ou nèpe Unéaire, dont le corps gris est étroit et allongé 
«Il forme de Ulon : ces dew dernières taydraeorbes ne na. 
lant pas o« du moins n'ont que des iiiouvcnieuts lents. Tous 
ce* insectes, dailleura dépourvus de madioirra, sont armés 

(•} V«y. it\l, p. so«ti93. 



d'un bec ou suçnir cotirt, tr^s atfru, au moyen duquel ils 
font des piqûres assez douloureuses, mais nou vcuimcuses, 
quand m Ici pNIMl MU» précaution. C'est plutôt au fond des 
mêmes unique te trouvent les larves de libellules , qui mar- 
diént et ne nagent pas, mais qui , en expulsant l'eau eontenna 
dans leur cavité respiratoire, peuvent fc pousser en avant. 
Ces larves aont pourvues d'iin siqgulier a^rcil w forme de 
masque à charnière, qui, te déployant al ae vipprodianf avae 
une extrême \iva( i(>U leur sert à saisir tout insecte aquati jue 
passant à leur portée, bans cela, en raison de U lenteur de 
leura moavcmenia, eea larve» n'^naseat pu atietadre fvMfr 
ment leur proie. L'nc deuxième ni^ianjorpliose des libellule* 
leur duuuc une forme peu (liffércnte , et ccpeiulani renu^v 
quable déjà par l'apparition des AHUrjreaiUt courtt dans |e#- 
quels se forment les ailes ; ce sont les «ymplies qui , plut 
tard, sortant de l'eau, grinipent sur quelque» joncs pour 
subir une dernière Iransfurmation. Leur peau dessécbéc se 
fend sur le doSf et peu k peut on voit sortir de la vieille 
veloppe nne libellule oi| demoist-'Ue , dont la peau lisse a« 
rc\(t des (iliis \i\e;, uuleurs , it diiiiL les quatre ai|es de 
gaze, d'abord inojles ct|)bsié«s, s'étendent, se consolifieni gl 
deftemient capaliles de porter rinsecie par un vol rapida iif' 
dessus des iani|ia^'nis voisines. Les libellules ponrsiiivenl 
ddHS les airs ies iusecics plus faibles et les dévorent sans ra- 
lentir leur vol; mais bientôt elles te rapprochent des cfiiK 
pour y pondre les leufs , d'où naîtront de nouvelles larves. 

Il nous faudrait eixorc décrire une fuule d'insectes aux 
liM'mcs variées, aux couleurs brillantes, cl tous ces beaux 
végétaux du rivage dont les feuille amples et recourt)^ 
avec élégance, comme celtes da nimex aquatique, rappellent 
les feuilles des bananiers des tropiques, uu dont les ligi s, sur- 
montées d'uniliclle» élégantes comme celles de r4ugéliqae 
Auvage, portent de| irailles dIvMes an nombreutef foliales 
symétriques, r/est avec regret que nous renonçons aussi i 
parler plu« louguttnient de i'eupatoire aux feuilles de chanvre 
et ani corymlwa de qeun rQ9<^t de la lysimaqite,aus ttxMe* 
en vertirille de trois, et au lliyrsede (leurs jaiin s p * (<ioile; 
do la sâlicaiic, au long épi de fleurs rosc^i et surtout du 
Irèlle d'eau, dont nous aitiions k revoir dHÏqqé printemps 
les fleurs blancbca ornéea de Qlanianla lilancg |»i||||e le bord 
d'une dentelle. 

Uisons pourtant encore combiep sont ravissantes ces guir- 
landes de douce^iQ^re aux fleurs vjoletica, el ije liserons, 
auv brties rloches Manches, qui , passant d*une bnnclie sur 

rLiiiVc , uaisM iit le feuillajie s()ud>ri' et lourd île l'uinie .ivec 

le» braHl4ie< flii^ibi^ du saule aux feuilles glaiiqqes; com- 
bien est délici«qg pMirg le ubleaq du poyyafc , nmÀ IV-au 
plus calme réfléchit, avec ces arbres de la rivi', le rideau 
de peupliers qui limite la prairie, et les cottages ou les kios- 
quea fiéganto qui $*éUvent sur la bovd du coteaii, 

S 9 ET DER!(IEIl. Das SERVICES RENOCS à L'BOUMB FaS La 

Rtnaaiau imm tnm GOnas. 
Noua avons essayé d'esquisser le réle du ruistcon ianln' 

rri'atfon ; nous ùtlons maintenant parler du rftle quenioninie 
lui a imposé pour ses propres besoins à mesure qu'il s'est 
avancé étona la voie de la ehrlIintioB. La p remHr e Idée qui 

s'est présentée & l'esprit de l'Iiomme devenu agricnlieur a 
lîlé de suppléer par des arius.i(;' s à l'eau .«luvent trop rare 
des pluies ; puis sentant combien il était plus pénible de r»« 
porter sur son champ l'eau puisée au ruisseau qui coule au- 
dessous , il a dû chercher un moyen d'amener le rtiisseaa 
Iiii-niôme au niveiu du sul qu'il doit armsi r. l'ne iniiiealion 
naturelle lui était fournie dans les pays montagneux par les 
obsUcles qui arrêtent le mteeau et qui en eihausenl le nt- 

^eau. Il n'eut Jonc qu'i le détourner de sou lit cl h le con- 
duire le long des flancs des collines en lui conservant le 
moiD* puaible de h penie primitive. PuJa quand le ne«vea« 
llldn ndMcan alnal «onduH à me certaine dMiaceae Mni- 
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tilt i un nlrran pins ékiê que les rli mpi voisins, ie 
COltiTatPur, en praltqnant unt saignée , une dériTailaa qu'il 
èli|fpl'lll)M cmnlN! « poaiMt liMIlCf ftnf IW CidMW VÉB 
quantité d>ao siiflisanic Telle est ta premléfe origlM des 
tnmx d'irrigalion que non» fvfoa» encore dam Mut les 
|n)fs ipA éBÊonmM M iMMrtnnéB * MniAC MHl Ans Its 
Tailles des Pyrénées. Là souTent, en eflel, nous a tons 
admiré an-dessns des cliamps tiicNnés des flleu d'eau llm- 
flét •oipneuscrornt éconoitiMs, et notis restions long- 
lem|is arrêté, suivant des feo<, ft iraters le» sillons, cette 
can que le cniiitratear entoie à son gré baigner le pied des 
ptanics itérées pendant l'été. Ces petit» canaux d'irrr^ation 
4e «mt grandi* i mesure que let .«ociéfétf sost devcntxs plos 
1iofflb^ï>ifsM: II» tut exigé la eoitsiriKHon des «<|«ediK9{ ét 

f'Onl alitas prcniln' «ou vent ,\ une très prnndi- dhlancc l'eau 
que les ruisseaux ne fournissaieat pas assez abondammeol ou 
è un nlvnn asset ëewt. Quand enfln d n\i pas ^< potalble 
de maintenir les eaux h me (<Ii'vntînn «nfri^nntr- , l'homnin a 
Jurcé le ruisseau lui-même à iraTaillcr pour faii u munlpr sur 
les chanips une partie de aon onde : c'est ainsi que furcfit 
rnnstruitesd'al»ord les prcmii'-res niacliines hydrauliques, les 
I ûut's qui, dans leur mouvement continuel, reportent en haut 
une partie de l'eau qui les fait mouvoir, ti qui plus i.ird ont 
dû Jaire »|ir les pompes que l'houmc inventa pour cet objet. 
Uns rfeemncnt encore , le Mllef hydwollqtïe , tevwiié par 
Monlgolfier, fil à la fols lo<! ffmrtions* de la ron.- et de la 
pompe, en retnontant une partie de l'eau par un simple 
«net de réaction, dano un tulie ImmoMte mtinl de deux «m- 
papes, sans aucun mouvement de rotation ou de va-et-vient. 
Les turbines, qui sont des roues sabmer^écs, et beaucoup 
d^aulres madiinei , ont ^leaAent forcé le rui-tseau à livrer 
une partie de ses eaux pour les l>csoins de l'agriculture. Par 
ces mi^mes moyens aussi le ruisseau a été soumis an service 
de riiommc en lui foitrnissant une force motrice constante 
comparable h celle dn tattnf , ou du cheval , on de lltonfime , 
mats beanconp plus eMMdirable , et qui n'a pas besoin de 
repos. 

La force du ruisseau retenu par nn barrage pour former 
on» draftd'nne certaine hnnieur lYprimiU! te pohb de la 

m is«e d'eau (oinhDut de celte liniileur prndnnt l'unité de 
temps. Elle serait donc c^ipabk de faire remonter à la même 
bantevr nn f&lêitttjA, a la machine pouvait Mrc comparée 
à une pniilie nutmir de laquelle passe une corde supportant 
des poids dgaux ; mais les machines hydrauliques les plus par- 
ftilea ne transmeiient comme ciTel ullle que la moitié ou les 
troll cinquièmes de ta force eroi^yéi'. C'est donc cette por- 
tion de ftree que J'homftie employa d'abord an moyen des 
roues hydr.inli']urs pour nunivfiir |.i iin'tile qui ctiant»e le blé 
en farine. Successivement ensuite ce mime moteur a servi i 
rénbllsaenMBt d'iiiii fiHile d>nlnes , poor tiSft le bols on le 
marbre, pour taiiler les aïa)»-; nu les crîst;iu\ i m lyen de 
meules de grfs, pour polir les objets de quincaillerie , qu'a 
cet eflfct en cntmue, avec rénerl, dano des tonMonx trar* 
nant sur emt-mémes; poîir tfter le rfrfnn nn la laine , pour 
broyer les écorces qui servent 4 tanner le cuir, et pour une 
foule d'antres industries qui ne réclament que la force 
motrice, et qui s'accommoderaient tout «nssi bien de celle 
<pie ftrarniraient le tent on la vnpenr on des animaux 
faisant Intimer nn manège. Dani certains cas , ce n'est 
pas le mouvement seul qn'U a'agjt de produire : par 
exemple , 0 ne nilBt pis d# noilvdii te* mantMix dVne 

ffitpe, il faut fournir en nn^uie lemps le rrnimnt d'.lir qui 

active le feu. Des soufflets ou des pompes peuvent alors 
être également mb en mouvement par te molesr hydran» 

lîquc; rpîelqTiefoîs nnssf . enmnie dans li s fôrpes des P)'- 
rénécs , le courant d'air est fourni par une partie des eaux 
du ruisseau. Ces eaux tombant par un large ttjtm terlical , 
entraînent avec elles une grande quantiti* d'air qui se dé- 
gage latéralement d'une caisse plus large, plongée dus 

M UqoMe taKileor «n-dMM» À te dnne. qne 



le tubf (î'irr'v(!e : c'est ceii» sî^puli^^e machine soufflante 
qu'on a nommée une trompe. Quand le raisseau doit fournir 
I «ne toddnrie sBs em cl h forée moirke, eommoponr ko 
pnTi-innes mécaniques , il est nécessaire que les eaux salent 
toujours pures et Umpides , et que dans les temps d'orage 
dite n*dtfl«cnt pa» c ha n ges do Mawn M coterées par des 
terres ronpeiîres , sinon le papier conserverait une nuance, 
qui 4 si légfre filt-elie , diminiiciait considérabicmcni sa 
valeur. Mais dans ce cas les eanx dn ruisseau peuvent sans 
inconvénient être chargées de sels calcaires, toujours blancs^ 
tandis qu'alors , au contraire , elles ne pourraient servir mut 
opérations de la teinture. 

Arrivés an terme de notre cxcnnion en suivant les bords 
darnlMean, nom 1i> xotnin dKpoMtre dan« let eanx du 

(\i u\i- il aii^'nii'nti' f-iililement le volume. Hien au delà 
de ce terme ne nous rappelle désormais ce ruisseau, et ce 
«emft seulement en remontant son coors qne nous reiron- 
Terlon? les émotions qu'il nous a cuisf^es. C'est ain«! que 
I linrnme arrivé au terme de ses jours n"a lalssi* qui» le sonve- 
uir du Men qu'il a su faire et des travanx qnH a entrepris an 
profil de ses semblables. 

nisnns pourtant quelques mois encore pour déplorer une 
aveugle imprévoy.ince : au lieu de profiler de celle force 
motrice incalculable que noim offrent partout d'innnmbra- 
Mfw Aifsseanx dont II snfflnilt «te modérer la penle , on w 
hAle (if ronsommer pour les m leliine-i à v.ipeiir je ru i. I n 
lible qu'il eût fallu réserver pour servir d'aliment aux lo- 
(Mltothes et anx Inrinslrles nombrenses <(bl exploitent et 
mettent en n-uvre les métaux et les mall^^es vitrifii'e<!. 9] nous 
nenousarréions p4)int dans cette vole ImprutU nte. notre siècle 
laMen nnx générations intwres on héritage fptrié» diifges 
et presque épuisé de ressources, tandis qu'im heureux emploi 
des eaux courantes cAt en même temps fourni des moteurs à 
llwhMirte «t des cinanz d'Irriptton i la critnre. 



r)e même qu'il ne s'est Jamais trouvé aucun peuple assez 
borné pour ne pas eoneëvoir tes pliM simples lot» Mmonve* 

nr nt , de fa pesnntenr éf d" rélastielfé, et asser maladroit 
pour ne pas les .-ippliqner aux besoins journallTs de In vie , 
de même il n'en existe ancnn qui n'ait aperçu les dilTérences 
fondamentales entre bien et mal faire, ei qnlMitesall ca- 
ractérisées par les termes expressifs d'esIinW ft d* ittépris, 
d'éloge et de biflme. C'est ainsi que les premWT' s observa- 
tions sur les qualités des corps ont servi de base aux sciences 
physiques, tandis qtie les premttRS ol»er?atloos aor te mal et 
te Men ont été te aonree des idences morales. 

Jacobi. 



Dans ses conversations avec de jennes littérateurs, CVïle- 
rldge définissait la prose . « les mots placés dans le meilleur 
ordre ; n et la pn(^sie , " les mefflcan mois |riaoésdans te 
meilleur ordre. » Ces définitions, eon^ sotmon rappoct 
tout matériel, sont ««wr^ment tris Impnrftlte», msls files ne 

! soiii pas innlilrs ,'i noter, parce qn'i 'l- ^ --iiii''ri;i)'Ti' iiurl iue 
partie de la vérité. Ne laissons rien passer, dans nos lec- 
nires, de ce qui pent mms stfnntar I loties r d Meate as . 



M POftTB lyAGADm 
(AlgMa). 

A l'époque de sa splendeur, aux trpi^î^me, qnatorilême et 
1 quinzième siècles, la »Hle de Tlemscn couvrait on espace 
I |n«9 de trate tete anMl «mNi qne esM qo*dte oCMpeanJonr- 
d'hnf. Vers l'urient . elle s'étendnit * OU quart de lieue des 
murs aciuels, jusqu'à un ravin qu'arrose encore nn ruisseau 

iqne l'on appelait alors le nnfuenH (îf$ Chrétien». Sur les 
imrds de ce courant s'élevaient des moaUns» des MMNtta 
(communautés religieuses), des kouHn on manlMMte et 
d'aotrts MlRte élMeN. Set «mx rapides et MenfUMMs en- 
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tretCDaient une dMcieuje fraîcheur dans de vastes jardins , 
et reOétaiem tous tes contours de l'enci'iotc qui protégeait la 
cité de ce c6té , et à laquelle il servait de fossé. Toute cette 
partie de la ville n'olTre plus que des champs cultivés ou des 
bouquets de bois ; mais on ne tarde pas, en la parcourant, à 
s'apercevoir que telle ne fut pas toujours sa destinadon. Des 
pierres souvent nombreuses et éparses, des fondations, des 
débris d'édifices, indiquent suffisamment que li devait résider 
une partie nouble des cent cinquante mille ftmes données par 
la tradition arabe à l'ancienne capiule des Bénl-Ziânc. L'en- 
ceinte, sur beaucoup de points, domine encore fièrement la 
terre , ei il est facUe d*«ii soim le développement. ItetttC 
de BAb-Zouissa , angle sud-ouest du moderne Tlemsen , elle 
M ratuchait au vieux fort ruiné de Bi&kcricbe, puiA cUe lon- 



geait le ravin très encaissé d'El-Kala (le Fort] , dont nom 
pariions tout-à-i'heure et que l'on passe sur deux ponts de 
pierre, pour descendre jusqu'il un escarpement qui domine 
le plateau inférieur sur lequel s'élève Tlemsen. C'est dans 
cette partie qu'est la porte de SIdl-Daoudi, que l'on traverse 
en venant d'Oran ou de Mascara. Un minaret est debout 
tout auprès, au milieu de nombreoscs ruines. Cette porte, de 
style moresque, est construite, ainsi que la base du minaret, 
avec des pierres qui paraissent être les débris d'un monu- 
ment romain. Immédiatement au dehors est le marabout très 
révéré et entouré de cimetières auquel elle doit son nom ; 
un peu plus loin , une tannerie. Au'deli , vers le couchant , 
et ft peu de distance , s'élève la porte que représente notre 
dessin. Une des tours qui la protégeaient est debout, et elle- 




(La Potte d'Agadir, monumenl coiurrvé de r«iici«ii TIcatCR.) (i) 



même a conservé une partie de son ornementation caraclé^ 
ristique. Celte cntrt'c est appelée porte d'Agadir, l'un des 
noms que l'on avait donnés à la ville dans des temps dont 
l'on ne conserve plus qu'un va^ue souvenir. Dans l'idiome 
Iwrbère, aghadir ou agader veut dire muraille, rempart, 
comme sour en arabe, et cette dénomination s'applique à un 
lieu bien connu de la côte du Maroc ; id clic paraît dt*slgncr 
de grands restes d'anci«?ns remparts ou de palais , témoi- 
gnages incontestables de la grandeur passée de TIemscji et de 
la poinuce des princes qui l'huit gouvernée. 



BALSAS. 

On désigne communément sous le nom d'intermédiai les 
ports échelonnés sur la côte ouest de l'Amérique méridio- 
nale, entre Valparaiso et Lima. Quelques uns d'entr« eux 
«nt un aspect morne et désolé qui remplit de tristesse l'àmc 
du voyageur. La végétation y est en quelque sorte chose 
inconnue , et les habitants altérés estimeraient un filet d'eau 
douce à l'égal d'un nion d'or. Cobeja, seul point où la répu- 
blique de Bolivie vient regarder l'Océan pacifique, Iquiqué, 

(•)Nous d««oct ee deisin à l'oItligMnc* de M. Alphonse Denis. 



Jaluy, ports de commerce qui desservent l'intérieur du Pérou, 
ont pour horiMMi,il*an cAté la vaste mer, de l'autre la cbaloe 
grise des Andes, derrière laquelle s'étend un vaste désert. 

Les difficultés de communication avec les terres fertiles 
font nécessairement de la pèche une Importante ressource 
alimentaire pour les habitants; mais la pèche au filet, h 
seule productive, exigeant des embarcations. Il a fallu, i 
cause de la rareté du bois dans celte partie du pays, rem- 
placer la pirogue primitive par les baisai , dont nous don- 
nons le dessin. 

Ces embarcations singulières sont composées de deux outres 
formées de plusieurs peaux de veaux marins, forlemeat 
oousuet ensemble. On les gonfle en y Insufllut l'air par un 
boyau que l'on tord ensuite pour intercepter le passage à 
l'air Introduit ; chaque outre devient alors semblable à un 
cône brusquement terminé en pointes h ses extrémités. 

Les deux outres coniques qui forment la balta sont rap- 
procliées & leur sommet pour ouvrir plus aisément le flot; 
elles supportent une sorte de plancher triangulaire formé 
de lattes et recouvert de peaux ou de nailes grossières, 
sur lequel on dépose des filets ou des ballots de marchan- 
dises ; il est assez large pour que trois personnes puissent 
s'y asseoir. 

L'Indien qui conduit se tient accroupi au t<Hnmet trian- 
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gulaire du ptuchcr, et armé d'une pagaie h deux pelles, il 
frappe vivement l'eau à droite el & gauche , imprimant h la 
balta , sous cet ciïort , un rapide élan en sens contraire. 

Ces baltcu, si frêles en apparence , supportent des poids 
considérables , et sont employées utilement au transport des 
marchandises , leur peu de tirant d'eau permetuni de tra- 



verser le ressac sans difficulté. Leur extrême légèreté fait 
qu'un In ien peut aisément charger son embarcatioa sur 
SCS épaules et la transporter où il lui plaît. 

La navigation sur des outres n'était pas inconnue des peu- 
ples de l'antiquité : Alexandre traversa l'Oxus et le Tanalt 
MIT des peaux bourrées avec de la paille ; les Épltres de sainl 




(Navi|ation lur lei IuIms. — D'apréi uu inùu de M. Max Radicuet. ) 



Jean nous apprennent que dans sa fuite Malchus se servit 
d'une peau de bouc pour traverser une rivière. 



DE LA MÉTHODE A SUIVRE 
DA!<S L'irUDI DE L'HISTOIRE DC rHAIICE. 
(Suite. — Voy. p. lU.) 

Nous avons , dans un premier article , posé les bases de 
la méthode qui nous parait la plus cfOcace , et indiqué 1rs 
principaux monuments de nos origines, et ceux des premiers 
siècles de l'ère féodale. Nous continuerons sur ce même plan 
tM)ur le reste du moyen-Age et l'ère moderne. 

I>es deux princi|>aux liistoriens de rhihppe-Auguste sont 
ItigonI, Vie de Philippe-Auguste, et ritiillaume-le- Breton, 
Philippidé. C'est dans le poème latin de riuillaume-le-Brc- 
ton que se trouve l.i fameuse description de la bataille de 
Bovines, qui a été partout reproduite (collection Guizot). 

Sur la guerre des Albigeois , on rencontrera, dans la col- 
lection ('luizot, la traduction française de l'Histoire provcn- 
«;ale des Guerres de Toulouse. Les personnes qui savent le 
provençal , au lieu de cette traduction , doivent recourir au 



poème original (Cansos de la croxada contr'elt erelges 
Albeges), dont rilisloirc de lat Guerras de Tolosa n'est 
qu'une imitation. La Cantos de la crozada a été publiée 
par FauricI , dans le recueil du ministère de l'instruclion 
publique. > 

Mémoires de Villehardouin (sur la conquête de Constan- 
linople et de la Grèce par les Français) ; dans les deux col- 
lections des mémoires sur l'Histoire de France , celle de Pc- 
titot et celle de Michaud (1). 

Mémoires de JoinvUle (sur la \iede saint Loute), dicf- 
d'œuvre de bon sens naïf et de coloris; dans les collections 
de Mémoires, ou dans l'édition in-folio donnée en ltit>8 par 
Du Gange. 

Mathieu Pâris, Histoire d'Angleterre. Ce chroniqueur 
anglais du treizième siècle traite des affaires de France au- 
tant que de celles d'outrc-mer. Lne traduction française de 
son Hbtoire lalhie a été récemment publiée. 

Les personnes qui veulent connaître l'ancien droit fran- 
çais devront lire les Establisstmenls de saint Louis, dans 
le recueil des Ordonnances des rois de France , \om. I", 
et la Coustume de Beauvoiiis , par Beaumanoir, édition 

(i) M. Buclion • publié, peu avant sa mon, un intérciHDl 
ouvrage »ur la domioalion françaitc en Grèce, où elle n'a rom|>lé> 
(tmeni disparu qu'au quin/irme itèele. 
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donnée {nr M. le comte ItenCBOt, tes k ittOtOde li So- 
délé de l'HIsioIre de France. 

Le sifde par etcellence pour les arts do moj ti-4gc est 
le trdrième : «m fem bien , pour ce qui conccrnf noire 
gnaét •^c}lH^r1lI^«' ogirale , de consulter quelques voê 
-dM Vnn sfM'riitix pfdilMs AtM ces âmOefs lemtM. Nm» 
reconamandonfi parUculièrcmcni los AruJc» .«ur fc.« orf* 
en France, de M. Vitet , éludes également profoutles sur W. 
■MfCB-^ge, ta reutHUMe ci le dlx-M-plièmc siMe. L'Hit- 
toire de l'art tnnnvmental , pnr M. Batissier, est un bon et 
utile manuel. Pcut-ftre nou» sera-t-ll permis de rappeler 
aussi les l^(ud<>« d'ar^tluelwt m Fronce, par M. Lion 
Vandofer, |iabliéetdaiii mtr* reeueiL 

Air le rlfnedemHppe-le-Bd, fl tWatlIre Ad Bslllrl, 
Uiêloire de.' dfmèlé.tde ilimiface VIII r' /Jr VhUipj>f-}i'- 
Bel, 1 ToU in-12, et Micliclet, Bitloire de France, L UL 
M. Mtcbélei a |nM«, dam le KCneil do niMMira de Mn- 
atrortifin publiqiir, ks pî.'Tr»; (!n Prnrf* de* Templiers. 

Avec l'av<«ncmcnl des Valois ei les i;u<-rres «les Anglais 
eMaiCMe la fomeuse Chronique de Frulss-irt , le plus vasif 
monument historique que nous ait ]t\s)4 l'esprit clKvaleres- 
que ; c'est un fidèle miroir où se reproduit tout le moure- 
mejil extérieur du qnalorzK-me sièck : .luriin livu- nVst plu.t 
ftvaM , mai* cette vie est toute i la surtace. 11 existe de nom- 
bremea éditions de FrolMotl : eril« du ftadiéoii iNténlre, 
3 vol. {n^nd-in-8*, est la plus farîlo S rcnr^ntror ; !a ."octété 
de l'Uistoife de France en prépare une plus correcte. 

Sur ka rfvolaHooad* Parb êiéih France an mlHeu du 
qtiaiorrltnic s.]Mc , ft In trntatltr d*Élicnne Marcel pour 
donner la suprématie poliiiqnf k la liftiirtfolale , fl existe un 
livre jr^qllto, colul du r](Tnt*-r rnriilnti»t«;nr de Mangis; 
■Mis B est en I 



latin et o'a point été tradolt : il s« irowa 
le SpmkgHm de D. tue d'Aeherf. Ocflc époque a Mftirte- 
ment caractérisée dans un impoii.ini ir.iv.iil dr M. AirpuMin 
Thlurjt TMfkAiur l'hUloin di la formation et des pro- 
ffrèt Iwnw*!, teoi résamnent fMblM dans la Areu* 
des Deux-Mondes. La préface du t. 111 t!u n» < nrîl rte* Or- 
donnances des rois de France , par Secousse , doit être con- 
sultée ansal k ce NjeL 

itortrand Hn OtipsfJin , le &on connétable, a W r^lfihrf 
dans une cliioniqiK' en vers par lo irouvrit; Cuvclitu'. Il ne 
faut pas i rji i. r d'i nlre les documents liisloriqtiea Roman 
de BtrlranA Du GuetcUn k cause de ton titre. On ap- 
pelait romam tmi rieit en rm, Oe roman a été publié par 
M. QiarvilreéanaleiceiNlldainlnbiCredérinsfniciioiipa- 
bliquc. 

Le i^imt ét Chartes Vt MHS a légnénn trto ton Mstorlea 

lailn , niolni pittoresque, mais plus JtiflIrli'TiT r( pln«! p^'né- 
tr.int qtii> l'rui-i«art : le Religieux de Saini-Denit. Il a été 
publié, avec traduction , par M. U<-llagnM, dlM b colke* 
lion du minist'rc de l'instruction publique. 

L'onmge le plus étendu qui existe sur nos annales pen- 
dant la première moitié du quinzième siècle est la Chronique 
de MoMtrelet, conllnuaiear de Froissart, mais bien tnfé- 
Tleiir I son devancier. Il a été imprimé dans le Panthéon 
littéraire en im fort volume. Il a élé conliniti' h si.n lour p.ir 
Mathieu de Coud , qu'on trouve dans le recueil des histo- 
riens dfeOiarlcsTII, iB-feUo, publié parDenUGndklhtjr. 

la Chronique de la Pueelle, avcf pl!r<!îciirs monuments 
de la même époque, et b<*aucuup d'extraib du procès de 
COndamnalion de l'héroïne et du procès de r(^\isiun, se 
troavenl réunis d insie I. Ufde la collection des Mémoires 
ntr l'Histoire de Frante, par MM. MichaïKÎ eï Poiijontal. 
Un b-x\o français du premier procès, incomplet, a été pu- 
blié par M. Bachon dans «a collection : les texte» complels , 
en Mlb , «kaneat d'être publiés par M. Qidcherat , pour la 
Société de l*BISloire de FrHnt e. 
On penl Hit le résumé de l'Histoire de Jeanne Dire (et 
\ Afc) , dana nMMM AAwiM de ML MMielct, L % 
- iedledtll.Bcmllilatflii,tVIf. 



Il faut lire aussi te Journal dv siêqe fOrtioni, 1 roL 
in-i'i , «a la INiaeiiailoii de M. JoUois sw eé siège célèbre. 
Une nonveHe trc Mautriqne ifornn avec niiHpp«> de 0»- 

minps . i|iri f-riU, non plus romrae Frolwnrf . p u- 

lants cbevalicrs et les belles dames, mais pour le« penseurs 

et les bMMMft iTÈM. u» mUMmét omtam B«fc» 

règnes dr I.oni-îXf et de Chnrles VIII ont élé reproduits 
dans les diverses coilecitons de mt^moires sur rilisloire de 
France. Mademoiselle Dupont en a commencé ime édlilM 
plus parfaite pour la Société de l'IIlstoire de France. 

Sur toute la période qui s'étend du milieu du quatorzième 
siècle i la mort de lx>uls XI, on lira toujours avec intérêt 
rjltslotn d«< diict de Bourgogne, de la mauon de Valoi$t 
par M. deBarante, th vol. ln-8", bien que cette hnltalion 
hnbilr dei grandes chroniques hisf.r .M>nlir tin prod'd»' un 
peti trop arilficiei, et qa'il y ait des réserves à faire au nom 
de ia méfliode et de la philosophie. 

T 'hkloire de T.oiiis XI a «'t.' érrfte en 3 vol. in-8", par le 
philosoptie Dnclos. H y a Leaitcoup de vues et de faits aoa- 
veaux dans le t. Tf de V Histoire de Fntneeét M. Hkildet, 
sur Louis XI et Charles-lc- Téméraire. 

I>e Journal des États-Généraux de lùS/i, parMaaseiin, 
pidjllé pir M. Hi-rni' rdans la collection du ministère dello- 
struction publique, est très Important poar la connaissance 
de rélaf aocM an qnMel»me stède. 

Les Qettei du ^ ? r/ r v-; snnspeur et tant reproche 
(Bayart ) , par le logai sercUeur, livre d'un diarme ioex- 
prlBiable , BOQs montre IVéal de la éhevrierle petaonnlflée 
dans on bomnir qui réMime rn Iiiî to-if r«> qu'il y eut de 
noble et de pui il.dix ce monde du moyon-A^o pri i à dispa- 
raître. 

Sur LMris XU, «a paat eonsolter YIHtioire du seitiimt 
eOele en Franee, par le bibliophile Jacob (Paul Lacroix] ; 
il n'.i p.irii que .'i vnhiiufs do c<M ouvrage conçu dans dp 
vastes proportioos, et qui eât éclairé dans tons leors déuils 
■os arnialû da selxIènM sKde. 

Le me illfiir livre contemporain sur l'histoire politiqne du 
règne de François 1*', est celui des deux frères Guillaume et 
Martin du Belbl. îm m^nolrea de eet deux hoames de 
guerre et honiTiK*^ d'État éminents le trouvcml daM ïei eol- 
lecliuiis Puiiiut et Michaud. 

L'histoire de François I", écrite, n dède dernier, par 
(iaillard (6 vol. in-iS), est catlmaUe, qiioii|tie teissaot * 
désirer, surtout quant an plan. 

Avec Ir^ ilrrn;>''rcs annt^rsde François 1" commence VTTit- 
(ot'r« tinii'ersc(/« de J.-A. De Thou , qui embrasse toutes les 
aflUtesde h Franee ét dn monde pênAmt sohtnte ans. Les 

proportions Piiormcs de Cft onvragi*, qui ni" rnntirrif pas 
moins de G volumes in-folio dan» le te\(c latin, et de tS i 
30 volumes in-Zt", dans les traductions françaises, effraieront 
toujours le plti<i «rand nombre des lecteurs : la lecture enett 
plus instructivi' qu'otlrayanle, surtoiu si l'on compare la la- 
tinité pesante et incolore de cet historien , d'ailleurs si re- 
commandabla , & i'éUncelante vivacité de la plapirt des mé- 
moire» da temps.' 

Brniiiftmr" , r.mrîpodi^ en toutes choses du grave et austère 
De Thou, nous a l<li^5d une galerie vivante du seizième siècle, 
dans ses Tles des hommes llltittres , étal grands capUaHMs ét 

des dames illustres. 

Puur la tragique période des Guerres de religion , Ton peut 
clioisîr on outre : 

1* V Bitloire ecelitiailique , de Théodore de ISèxe.2 voL 
ln-19. Ce sont les commencements du protestantisme en 
France , exposés par un des elwb Ici phii iOastresde le ri- 
totmt. 

9* vnwtnte âe Catvtn , par M. Aodin , 1 vnt. to-8* ; line 

qui n iif. rme drs pI,V,\s impnrlaute'!. Il faut, pour ainsi dire, 
balancer celle lecture p.»r celle de rarlicle Calvih de TEn- 
eydopédle nouvelle. 

JMMDfrM * MonOne , dans ta dlv«rttf ceUecdonsde 
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Mimtim 9wr VSi$têbf9 4» FtmtetL Ct» mémolra, phtas 

de monTement et de vie , ci tout c^datanU d*ime rude élo- 
quence miliulre, offrent un (rittc cotttrasie , aous le rap- 
port de h nonllté et de nnunaaité, avec k» Otttei de 
Bayart. 

U" HiHoirt universelle du ù'\nh'\ç,ni , in-folio ; Uvrt; pas- 
sionné , pécliaDlun peu par l'orduunjncti , maisd'une terre, 
d'une franebiie de ion et d'un intérii eiOrMidtaMirei. 

5* Jomutaux de Pierre it VE$Mlt , dans b coNeetlon 

Mil li.Kul ot l oiijnul.it I.'fNuolo r^i N? (idf'lc et iii((Mant inter- 
prète dt> la {>ortiou (le U bpurjcoj^ paijaieuuc restée galli- 
cane et MHi-Ngaeuae. 

()" l a Sntyrf ifénippée, chef-d'œuvre anonyme dp re 
même csprii qu'i-xpi iiue L Katoile. Il faut parcourir eu même 
temps les Procès-verbaux des Êlati-Géniraux de 1593, 
piililiés, àiim la citlicclion du mintst^rp de riiislruclion pu- 
blique , par M. Auyu&te B4*rn;ird. On conipari-ra ainslla réa- 
lité à la siiyre. L'n jeune érudit, d'un rare mérite, enlevé 
prématurément à la science, CbariesLabiite, avait doooé 
réeemment me édilfon populaire de b Ménippée. 

7" Palma-Cayet , Chronolmjif noi eiiiiaii-f , dans les col- 
loctioiM de Mémoira sur rilii»iuire de Franc*;. La 
fk Mpttnnoirê ia mtme autour comprend les premlèret 
anniVs (pif suivent la pnix de Vcrvins. 

il" L'Eipi il de ia Lijjue, par iinquetil, '6 vol. In-l'i. C'est 
un résumé asseï bleo fait et bien terlt, quoique 9» peu ftltle 
et Intuffisaot pour un tel sujet. 

M. Berger de Xivrey, de l'insiitut, publie, en ce moment, 
dans la collecliun du ministère de riii>lni< lion inihliqiif , la 
correspondance de Ileori l\\ 11 n'est peut-itre pas d'iiomme 
qui ail Jamb en u talent épfatolatre supérieur ft cdol du 
liéarnats. 

Cn grand monument , les Ji^cofiotntM roffaUs, de Sulll , 
termine cette Opoqiic , et nous lait connaître l^dniniatratk» 
fl la diploniaiic profond«'mcnt nationales de Honrl IV. Malgré 
la singularité de la forme , 1rs redites , la rude écorct de ce 
livre , nous conseillerons toujours aux lecteurs sérieux de 
préUrer le texte original des jSeoitoattM royafea, tel qu'il 
est réimprimé dans les collections I%lltot et Mfehand , anx 
Mémoirfi (If SiiUi. ai r.iiij;.'>, n fomlus, n-i riis et dénaturés 
par l'abbé de Lédusc. Nous ferons ottsprver seulement que 
les Jbmarfuea de Marpault , publiée* & la suite des ^couo- 
mies royafM , dans la c"lli ct ion Micliaud, ne Ritit Rufre 
qu'un pnniplilet rempli de calomnies contre Sulli. Nous avons 
eu occasion de rdever de nonbrem mcn>ooge« chcy cet 
écrivain. 

fiCs Étatt-Oénéraux de 16!/i , les dernier» de Tancienne 
monarclii*-, méritent d'être étudiés à b- aucoiipde titres. On 
trouvera le lalileau de leur session et l'analyse de leurs ca- 
hiers tant fmpriinés que manuscriit , dnis lei. XTI de l*J7it< 
loire de France , par Henri Martin. 

l.'d uvre capitale de la première moitié du dix-septlè|ne 
siècle, ce sont les Mémoires du carUmUif RkkeU^tplÊr 
bliés pour la première fois dans la collection ivtliot, et re- 
produits dans ia collection Michaud. Ce v^siu uuvrage fait 
connaître, sous tous -s< s aspects rt dans tous ses détails, la 
poUtiquc du pins grand bommp d'tiat qu'ait peut-tire jamais 
eu b France. Le lecteur, quo (lui iqucs longueurs ne rdni- 
tent pas, est bien payé dr sa jh inc. 

U Testament po{(ftau« de fUdiellcu (i voL in-13), 
dool l*autlienilcilé est aujouidlinl bonde doute, est ou en- 
semble de vues et de conseils stir l'adminlstrailon de b 
France , qui coaipltie ks ilimoiret. Il a été publié en Hol- 
bnde dès 1088. 

l4s mémoires tes pinsiuléfeasanu et les plus utiles k lire 
sur celte époque fondamenlde dont Richelieu est le centre, 
sont . 

!• i<et Mimoir^t de Uenri de Roban, cbef du pani pro- 
MMant.et k seid des adeintlni 4e llbMteu qui «it éid 
digne de lutter contre Ud. 



9» ÎM IféMre* de Baasoroplerre , le ijpt le plus élégant . 
des courtisans et de» grands seigneurs de ce temps. 

3* l^s ]Uéi)mres de F^ulenai-Marcuilt un dns a^nt« 1^ 
plus ndèles et les plus édalrésdeb dlplonatiede AicbeUenr 

U» Mintoires de Mnntgiai. C'est allusivement que l'on' 
quaJilic dic mémoires U: livre du uunjuis du Moptglat qui 
nous a laissé, en réalité, une histoire succincte et bien laite 
de U grande guerre contre TEspapie et TAiitrichv (ifi^,' 
1659). 

as ouvrage» ^ puUâ des deds foll^Mods Mftol et. 

M'f haiid. 

La melllettreHIsioire, non eanieuipondne , cbi rtgnedn' 

Louis Xm. rst ccllo du père OrJlTrt, 3 vol. in-'j". C'est un 
écrivain fort instruit, et , quoique jésuite , fuil impartial. 

A partir des dernières anncH sde lUchelicu, s'ouvre la nom- 
breuse et brillante série des Mémoires delà Fronde. U faut 
nécessairement faire un choix dans cette tuasse de yolumus 
hors de propordon avec PdieBddie «t ilmponaiioft réiMe des ^ 
événemeoiSL 

In téle se pbeeni tout uaiurdlement : 1* les Mimeim ' 

du cardinal de Rets , un dis clicfs-d'œuvic de rLsprii fran- 
çais. U n'existe nuUe part rien de supérieur pour 1^ piquant 
des observaiions et le mouvement du rtelt. 

l es Mémoires de madame de Mmifi ilU , très vérf- 
diques , très sensés, vttt développés , uou» iournissent une 
foule de rcmelgiieuienb piddeus aur Isa penoapea et sur 
les choses. 

3" Les Mémoires de La Rochefoucauli. Le nom du cé* 
lèbro auteur des Jf«ctmM ^aivUt nuiirit 4i ses né- 
moires. 

A* Les Uémtdm de lenef , très citrleitts Iwanconp de 

faits importants ne se trouvent que tt.to|el<ta|t le princi- 
pal agent du parti de Condé. 

6* Les Jléflioires d'Orner lUdM. Livre un peu loutAt . 
m^i'^ fiidispcnsabloiiourqul vcnlcouqiRndntlerAlediupH^' 

ieuii'nt dd'aris. , 

il faut lire ces mémoires dans b oolkcUon Micliaud , sur- 
tout ceux de Reu et fb Leoet, qnf m sont cmopleb qua là. 

On peut auimrenaembte dés .événements dans fBitMrê 
de France nous Mazarin, par M. Ikjziu . vol. in-S". 

Pour l'histoire militaire, {1 but lire les ^ ^moires du m» 
eamtt ie IWwiue, dans h colleeUoD Mlcliaiid ; 

Pour l'histoire diplomatique, l'exccllenle Histoire du 
traité de Walphalie, par le F. liougeant, 3 vol. In-i*. 

Sous le titre modeste de Mémoires sur madame de Si- 
vigné , le savant secidtaire perpétuel de l'Académie des in- 
scriptions. M. Walcttenaér, a donné un bbleon aussi agréa- 
ble qu'instructif des nvi urs et de l'Iilsioire anccdotique du 
db-scptiètne siècle ; 3 voL Ui-12 ont paru , et l'ouvrage u^al 
pas terminé. 

Le Siècle de Louit II Y, de Voltaire , est le pliu édaUnt, 
et, à beaucoup d'égards, le plus iidèle résumé du règne du 
çrwtà rot. Ce sera toujours , et à juste titre , un das ttUTfU- 
ges les plus populaires du pliilosoplie de Femey. 

Louis XIV a laissé sur les premières années de son règne 
des Mémoires rédigés par i>elllsson d'après sa dictée : on a 
réuni ces imporlanu fragments k la correspondance politique 
et mOUalte de ce mouarque , pour en fomer un reeueO de 
6 vol. in-80, intitulé : OEui^ret de Louis XIV; !'ir!j. 1806. 
On sent combien U est précieuK d'apprendre de Louis XIV 
lui-même aa pensés imbae, prédsAncnt peadani b plus belk 
époque de son règne. 

Sur Colbert , il faut lire les courts mais curieux Mémoires 
de Charles I*erranlL On trouvera le résumé de l'admhiislra- 
tion de ce grand mhdstre , aa molBS durantbpériode bpbm 
féconde (1661-1672 } , dans te t.%rrétVBi9Mrtienrmieê 
par Uenri Martin. 

L«s Mémoires de l'abbé de Choisi et de madame de La 
fvjttle MAI bUAMMMs pMT fcs «BMiMasdeoow (GoUae- 
tfan VMlloiatIlidHnd). Il a*r » P*M, a« mia, du «d> 
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nurfre* égaaz en dianne, ni snpérieon po«r 

aux immortelles Letlrrs de madame dfSêvigné. 

ht» Êelaireiuementi sur la révocation de iédit de 
NmUti, par NraHèits, aideM ft tttmpnuire ce fatal événe- 
ment. On peut consulter encore h ce mjcl les OEuvres de 
d^Àgue$$eau, In-à», t. Mil (Discours sur la vie et la mort 
de M. d'Agoeaseau ), et les Mémobru êt NoaiUti, dMH les 
collecUonj de Petllot et Michaud. 

Les Mémoires de Du Goai-Trotdn (mCiMt ottcclloin) 
nOBtrenl la physionomie de notre admirable marine mlli- 
Uin de ce temp», qui ne périt DuUement par auUe du revers 
de La Boogoe, comme Uen des gêna ae fimag^MOt, aalnuit 

un pri'jiipi^ trop répandu. 

Les LeUres de madame de Maintenon ne peuvent être 
paHéea aooa sUence. On y mmvera les élémenis nécessaires 
pour jtiger cette fennnr dont lo ^.^racl^^p est encore aujour- 
d'hui si controversé, ei dont l'influence a pesé si longtemps 
•nr la'Fnuiee. Lea éditions de ces Letma ne ml malbea- 
renaament ni eomctca ni bien classées. 

Le meilleur lirre, sans comparaison, qni etiste sur la di- 
plomatie de Louis XIV, est celui de M. \llgnct, yi'gociations 
f^atites à la succession d'Espagne. Mais ce grand travail 
est enowe ineovpkt ; A toI. ta-4*«nt paradans la coUeeiion 
du ministère de l'Instruction pul)liqiic. 

Enfin , l'élude du siècle de Louis \IV doit tue complétée 
parla ketoiedea vaatea mmoiret de Saint-Simon, qui, 
dans leurs 21 >ol. ln-8", embrassant la période comprise 
entre 1692 et 17l!3, iijoutant ainsi la Régence au r6(;nc du 
fmdrol. Lei.XIIlin-8* (U XXIII-XXIV de l'édition in-12) 
contient un aperça de Teosemble du règne, et de la vie de 
tOoIiTIIV, qui peut être ht & part , et qui est d*tone hante Im- 
portance. Tout a été dit sur la verve observatrice, le style 
vigoureux, la puissante originalité de Saint-Simon. Il im- 
porte de le tenir en garde contre ses passions et ses priHvgés. 

Nota. Notre premier article conileni une erreur qui n'a pu 
être rectifiée à temps. La Description Géologique de la France 
est l'ouvrage de MM. DoOrtMoy et Élie de BetMMiil(.ct non 
de MM. fiUe de BeuMUt et Sraasnlart. 
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Oi lit mr It wvera de cette médaille rinscripUoo sulvaMc ; 
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Avrun qjttM BtiarruaMis 
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Oettebdleniidainea, eooraielVm volt, le rare mérite de 

faire connaître a^ec l iaité et d'une rnani»''re trf's explicite 
révéncmcut dont elle est destinée à consacrer le souvenir. 

La ville de Dijon , aiioée tn coninent de la rivière d'Oïl- 
cbe,dont la pureté est très souvent altérée par les crues 
subites , et du torrent de Suzon h sec près des deux tiers de 
l'année , manqtiait de bonne eau potal>le. IVs le seizième 
siixle , Uognet Sunbia , élève et aini de Michel- Ange , avait 
M^ïualé en amont du village de Messigny, comme pouvant 
élic utilisée , « une belle et grosse fontaine vulgairement 
n appelée la fontaine du Ilosay , dont les sorces sont U 
» pluspari iMoehées de sable , «rgile , et encembréta de 
M limons de tern' (pii i iMpesehent fort la dite fontaine de 
» jccler et d'cOluer son eaulu n Ce fut cependant à partir 
seidement de 1600 qne Ton s'occupa sériensement des 

niojcns d'amener dans la ville les eaux qui lui étaient né- 
ces.s.airc!i. I.es études , depuis celte époque jusqu'à nos 
jours, avaient eu sueocHlvemcntpOur objet le pavage du lit 
de la rivière de Suson, son redressement, rétablissement 
d'un canal latéral , la rémiion de petites sources qal sor- 
tent du coteau au levant de la ville , l'élévation des eaux 
de rOuche , la dérivation de la fontaine de Newoo, et en 
dernier lien le fimge d'un puits artàlen. Oes divers pro- 
jets avaient tous échoué. L'argent ne manquait cependant 
pas plus que le zèle ; la ville était disposée à tous les sacri- 
fices , et , en em déniera lempa, m eccUstanlqne , felM 
Audra, lui avait légué une somme de cent mille francs des- 
tinée à l'ciabUs.sement de fontaines publiques. Ce fut M. Darry 
qnt, reprenant l'idée de lluguet SamMn, proposa, dans un 
excellent mémoire , d'amener dans les murs , à l'aide d'un 
aqueduc, les eaiu de la fontaine du Rosoir. Ce projet pro- 
duisit une vive aensation et fut adopté. Le conseil municipal , 
l'honoraMe maire, M. Victor Dumay, aecondèrent de tout 
leur pouvoir et de toute lear Iwnne volontf Paetivité de lin» 

bile Ingénieur. Les travaux fomnirnci'-rent, le 21 iharsl839, 
par la pose de la première pierre du réservoir, près la porte 
Gulllanme. En ee pmml if e iS&O , l'aqueduc et le réservoir 
étaient achevés. On s'occupa ensuite de la distributfon dos 
eaux dans l'intérieur de la ville, et un système d'aqueducs se 
dirigeant vers chacune des six portes fut établi sous les mes 
pour entretenir lea tuyaux de oonduiie qui alimentent au- 
jourd'hui, indépendamment d'un lavoir et du jet d'enn de la 
place Sainl-rierre , cent une bornes-fontaines qui satisfont 
an triple besoin des usages domestiques , de la propreté des 
rues, etdeaaeeonracBCaadineendIe. 

I.'Ararii'mie de Dijon, qui, au sitVle dernier, avait au«i,Ki 
étudié le projet de rétablissement d'une fontaine , vouimt 
bonoier antint qnV était en die le lèk de M. Darcy, a admis 
cet balille ingénieur, tm le nppoit de M. Victor Onnmf, 
au nombre de ses 1 



BOnEAix o'ABonneiiertT et de vaiirc, 

me Jacob, 30, près de la ruo des Ivtits-Aupusrfns. 



tafriuMne dt Maurgagne et Martiatt, tua Jeeab, So. 
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La Saînli^-C.li.i|>rtli- tin F'nliiis , ■'■Icvr.- jiar ordro fir s.iint 
Louis pour recevoir l<'s saintes reliques r.ippori«<cs d'Orient, 
«st le inie te fili» cmnphil et le plu» riclie de rarditleetnre 
du trelsièine siècic. C'est l'œuvre de Pierre <!•' Mnnii'rfaii , 
<|ae mlni Loals avait emiutoé avec M eii i'jt|t>»ïiae. La 
Sainic-atapelle K^éiaii pas a«tlanimi ww diapeile royale, 
e'élait une vi*ritaht>* cliS&ac, et , vnmklirét cumine telle, on 
peut dire qu'elle a éié admualjkiiicnl conçue pour sa de«ti- 
■ation. 

U oDniirueiioa de i»| Mifloe aiali ûté etécatée aves la 
plut eiqtilse redierebt et en oiéine tempe avec loaiea las 

condilioii» qui devaient en assurer la sultdilé. Oans U s culun- 
nettes, daiu ks eonireiom, et JiiaqiK dans les mu» oo re- 
iRHiw IVmpM de la plus bette plmiTedellals; des craiit|iMMe^ 
fer envaloppës de plomb relii'nt toutrs les assises entre elle» t 
aussi ce aumuiBent serait-il parvenu intact jua^u*| Roossans 
niMMidiede la tèdie tn diarpenle, revêtue de ptemb, qui 
couronnait IVdiflce. Le feu coniin»Tïca jmr disjoiinlrp los 
pierres, et la diutc de la (l^che eplralna la ruine île iwtft 
les parties supérieures. L'atiandoil comptel dans irqwl un 
laLiSa la .Saintc-Cliapclle depuib cette époque ajouta, d'année 
en année, à la gravité du mal, Le irspect et l'adnuraiinn 
qu'on professe depuis quelques années pour nos anciens 
moniNiieals hwpirbinmt i*kliB de la resiaurpliaa i|u« Ton 
eilcnie en ce momnt, «i la* pn^H <fagrwdt«iement du 
Palais de Justice ont été eonfat de iMlinfe k btoHr Ci Joli 
bijou dans tout sua éclat, 

A fexiérlenr. les pifwiiia des ftntlree et ions les eonren- 
ni nviii» di s ( (intn Turis iitaient rongés |Mir les caux qui, ne 
pouvant s'écliapper des garKOuilles brisées ou eunuriiéiis de 
pkimb fonda « slnlliraient dans llatériear des nuirs; Il a 
fallu Im rempl.ifcr presque entièrement. Le portirc avait 
m»iÀ Miulfcri ; (ura; a éié d'en reprendre plusjeurs poriiuiis 
importâmes. Quant i l'intérieur, très lienreusemeut luute la 
décofalioo de pi-luluire et de dorure avait été préservée par 
les armoires placées oMire les murs, k l'époque odlaSaiiiie- 
□lapeUe fut ttNNKrle «w dIpM ilw Arcbtm du Mais de 
Justice, 

En anlevant les emalreB daa Archivée , mi • nie | déeoo- 

vcri toute l;> K l N niM II du M>uti,i.ss4 ment éiincelanle de 
dumres, de peiuàuies et d'émaiu Ikciices, effacée seulement 
dape^lqiieeeadralto, mate en flnlnl parfalianwnc con- 
servée dan» toiiii"^ 1rs [11! (]: iiiiportanlek. il a donc été facile 
de rétiiblir celle dt^utraiiuii d'une manière cnuiplèie et au- 
ibentii|ue jusqiu dant cm nwlidres détails. l)eui travées 
sont déjà entièrement restaurées, et la vodlu éuiilée reposée 
sur des colonnes alternativement décorées de Heurs-de-lis 
et de château* de Caslille, 

iMi de réubllisnwwn ènjUm» a» ên» démmilé k 
Jubé ou estrade lar tonnai «n eiposait auiitMs la eblaae dea 
':jiii[<-s 1 t'iiijii' Ce Jubé ^ii <Mi.^ ii :iii%porté au Musée des 
miMiuuMmli français i le» tUiu» <k» douas ApAtres avouent 
anaei dii eukvéaa et d te p ewé an de tnua cètée. De cas doine 
statues, rlnix on tn>b étaient restées Hii iVlib-Augustios; 
une a iiâ reuuuvée aoiw terre, «u pùul meuu: du pordu; <k 
la Saiote-ciMpalIp | ^ m HMl^VaUfiaii» «■« Mtm à llnil 
prfei Pari:i, etc. 

Aujourd'hui lom ces objets sont réiaiilis A leuis places 
ptlpUives { les sUlues peintes et doréee andrwiMnl de nou< 
VCMI av In piliers intérieurs , et le jubé , avec ses deui élé- 
pnlB eacaKers à Jour, vient compléter la riche décoradna de 

fin ce moment, tn Wnloa li répaiillM d» f^iéb», tH 
Ptm fUMIk la MMMdi iMvdilbié fnl wjwwaft h 

innii-' r<>.b.t<;ij de la façade. 

Uiiu ittdis mttvre de fesieiiration a été eonfiée a« talent 
de M. DnbMtipiidblp en naénw lampe eeHe nea moiM 

IntércsMinie du cltftleau de Hlois. 

MM. Lassus et Yioilet-Lcduc sont inspecteurs à ia Saiaie- 



LCS TÉLÉGRAPHES, 
(▼ejr., ser Im Télétrepbm de Jeer, p. SSi.) 

U. 

Tittelunipi ft» fÊtm* 

ts métiorologie compte mi itten plus grend nmnbic de 

niiili 1,11 IVj iit is|)liiT«' v\l transpaii'iUe et limpidi' , que df 

Jours uq les mêmes circonstaqces favorables se présenieot 
U lélépnpbe de ttttU ftnit ph» que doubter In Icmpailen 

ronmiUnicBlions, qui avei' lo liMi^ijr.iphe de jouf ^lênl tB 
moyeniw que de sii lieurej» stir viogl-^uatre. 

Au penniter abord, il semble naïuix'l que la télégraphie da 
nuit fasse e^piclcment suite k la télégraphie de jour; qu'elle 
emploie les mêmes postes , le même mécanisme , les mêmes 
signaux et le même vocabulaire , de manière qu'il n'jr ail 
qu'à ciierclisr un »]rstème d'écUInge, Malbenreusement , 
l'appareil dea IMres Chapiie ptéseni» des dMBcultés que u< 
peuvent v^iiiu ru nos iiiovLiiï«tdiii.tiresd'écUiragc,ei jKnii tQt 
trenlfi années ses inventeurs uol vainement cherché k le res» 
dre applicable aai algnanx da nnti. Cependant on a prapnod 
dans oi!» deriiitn-s iniips un système qui, s'appliquant à i'ap 
pareil des frètes Uiiiptie, {Mttait avoir des chances de succès : 
c'est celui du docteur Uuyot. Il est fondé sur l'ubservaliov 
qn'i ime grande dislance l'œil pen^uit très disilnclemeut la 
dilféreoce entre les feux colorés et les fi!Ui incolores, quoique 
sans pouvoir assigner l'exacte nuance dc^ |ii i miers. L'auteur 
empiète quatre réverbères seuismeal , duot deia, M|èm- 
menl coteids en vert , occupent les extrémités libfet dep 
il 11 iieurs, tandis que deux feiix incolores sont placés 
aux extrémités du régulateur. Toute confusion devient Im* 
poeilblet ta ligne droite mené* d*mi réverbère taaotere k 
un réverbère cokiré fait U)ujoiit s n connaître n indiraii tr ; 
ta ligne menée d'im fiiu incolore à l'autre maiiiue lou- 
joun te rotateur. Quatre axes apposés au mécanbaM 
portent ces n'verWtrs, r(td sont vi^itili s dans totiiej» U s posi- 
tions, Qioyeuuaul âix ouverlurt:s pfaliiiutHS dans le» per* 
siennes du télégraphe en enlevant quatre lames vers les ex* 
trémités du régutateur et vers chaque «ilrémité do* bMiica* 
tenrs. Quant i l'obetacle que présente te poteau dans lee cao 
de signaux fmi ti-s ti la vei iicalu , il Miflit dt- bissrr le i^^nla- 
teur dévtar de quelques degrés pour que ta léverbère inié>- 
rienr cesse d'éire ntaaqoé, pans que pour otta h poridop ét 
Mgiia! puisse être cmilimdiit av^c IVbUqno do dinlio «i4g 
gaucite. 




Apvis avoir jmm *» MmlH» et pNMaMMdos h«r 

ternes, il s'agissait de trouver un condjuMihle lumineux sulB- 
sant par l'intensité et la durée de feux , et de déterminer 
le modode pMNwib» iepl» «Beace qn^ polM l«l appft- 
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quer contre les venls , les intempéries et l«» motivenMiils 
de la inaclilne. CliaqiK réverbère oomplel ne devait pas pewr 
plofl de 3^'* ,500 en y comfweiiMi Vtkxt de tusix'nMon. 

M. Giiyul a résolu re prohième. I«i lt<nlerne qu'il a inven- 
tée le compose : i* tï'ao réiervoitr en kHfeiaoc de 30 «enU- 
mètra de kiof aor t6 de Inife, 
ayant une l'p.'iivscnr de il inil- 
liinèires , et conteuaiit un peu 
pins d'un litre d'b)idi<ogèiie II* 
qiiid»* ; 2* de deux ri^flrrtPiirs 
paraboliques, fermù^ t-Mi-ricu- 
rrriti-nt p.ir deux vitrc!i|Muvant 
s'enlever 4 voloalé, et p<?rcds 4 
leur centre d'aneonverttirc qui 
permet à la n.ininir d'occiiper 
leur foyer cooimun. L'air «rrive 
& ce fofer à iravcra tnb ou 
qinTi-c lames de f.T-Iitaiie pn- 
ciîes trous en râpe , soudées 
entre les vMecienn, et m 
moypn dr»^tip1lp'î il fnil une 
espèce de renwiii$ (wmé de cou- 
rants divergents qui se d<!tnil- 
eeaL Pour empèclicr également 
que le onnrantd^atr sortant mit 
aiTiMi' nii rr-riHilt'' (Ims la lan- 

U'iuc , U diemlnéc placée entre les n«npctenrs est envelop- 
pée d^mcjUadrecreili fh-mé parmi dl«pif égniement percé 
de trous en tA\)c, et est surmonté d'un cliapeau plat destiné 
à en>p.VUer l'enlrée de la pluie , tandis que l'air qui pén«ii« 
ciiin; ce cltepeaa M te dtiqnr ne petit nuire an conrant aieen* 
danl. Ces deux rombinalsnns de la base et du chapiteau de 
la lanterne résistent aux ouragans les plus violeou. La lu- 
mière est Invariable. Dos expériences ont été raitea par Ics 
temps les plus alTrctlk et les plus eontmlres, d. s plnle* trfs 
forte» , dea rrolds de 10 et 12 degrés , et des lenis Impé- 
iiit <u lutiK s lis lanternes sont denentéca •tusi brlltauies 
que par un temps calme. 

ITaprta les calcnb de nnwntenr. b somme de Me MO fr. 
stifllrhil ati\ frai-i df pn-iiiiiT étaliliv.emi>nt p«iir tniitps les 
liKucs de I raijce, seraient approvisionnées poiu- 70 nuits 
dVtivité. Avec 132 000 A>. par-M, h téMiprapUe de fiitll 
serait entretenue dans louies ses parties , et ne flép«*n>;pral( 
rico au-delft qu'en proportion des dépéi hes qu'elle trans- 
mettrait. En réduisant toutes les dépérîtes | ItHwéfcinafclntt 
de deux beures, parcourant une distance moyenne de cent 
lieues et panml par doquante postes télégraphiques, cliaque 
dépccfae oo«tcralt k ttM de 7« * 77 fr. rme campensant 
l^nire. 



NOUVEAUX SYffTÈMeS DB dfBMIN DE FEtt. 

CHr.Wn DE FER DE PARIS A SCEAfX , ET TBAI.XS ARTICULÉS. 

Lorsque la constructioa du cbrmin de fer du Pccq donna 
pour la première IMsanx baMtanlt de TVirts nn spécimen des 

mervritles di; l.i luriiiiiuiidii ni|iicle proliiite par l>mploi de 
la vapeur, nous avotis eu soin d'initier nos lecteurs aux prin- 
cipes «fmé UMltMrte<|tol ne ptianlt manqnelrde pMdr« un 
développement ronsidérshir en Fiancr. i Voy. In Table des 
dix premières années, au nuit Chrmint de fer.) Depuis cette 
époque, on a apporté à ceriataa déiaHa de celle Industrie des 
motilltcalions essentielles: on S proposé, essjiyé ei même mis 
en pratique des systèmes nouveaux qui ont attiré ou qui nt- 
tin ni «m OIT rm i- inent l'attention pulilique, et dont nos ler- 
teurs nous sauront probablement bon gré de les entretenir. 

Cfliises tft éiMt dip< d^we prmtirtt ie emuruc- 
fion rf/'s chemin* rfr frr. — !/»s difficultés que pn'sente le 
tracé des ciiemins de fer tiennent asentiellemeot 4 la né- 
iMBiié de n'adiDetireipw des laellnaiions irte ralMes dans le 
aens de la ioBfiRar ( M qM «ppd» le pNAt cft kàg) el 



^nt dea Inflexions «xlrtaiemcm sdondes dans hiiir |tiaik 

Celte double rti'<T><siïf' i-sf la r.mse pr Inripali' des fiorîM dé» 
|ienses qu'exige l'ouverture d'un cliemlu de fCr. 

En ellet , si l'on admet que le prix de retrlml d'nn 1iilo> 
mètre de longueur doive s'élever moyennement en Kratu f 4 
400 000 fr., ce qui n'est certainement pasexitliéré, on trouve 
^ «ne Bonne « ddcompoK de la manUre sulifBBie : 



4u uuo fr. 
S<> ooo 
6u uoo 



j* AcquIsilioB dm lerralns et tn<lemiiiii^« tie ii>uir itaiurr ( 3 i 
4 iMCiarea de looou francs • i5<x)<> (nm-^ I im ), m 
nmteniM 

»• r.rn..i!ni.-nl5 

3* l'iml*. via«ii»rs rt aiilies iiUïni-«". .l'art . . 

4" Kinliiii 1 iiili'i 1 s i l liéiMiieiil« <irv >i. 11)0114. çares 
de ninict>aiiiti'>es, alrlicr« e( d<'|iôu i]i> niacbi' 
«"•S «-le 4» 

S* SiipiM-lriirriire , cniri|ir<.'nant l'ptaMiMeme«t 

rumpIfC lie driix voies i lO 

6* Miiiërirl ruiiiaal , c'esi-ànlirc locontDlivcs «t 
v<)iiiiie> 6f loutc espèce, imiillage des atctim, 
miibilicr des {sres, etc. .......... 5o 

7* AtvMsnircs. idtqne eMiurtt, lurrlèeei. rë> 

S uoo 



S* Fnis d'anfauluislratioa ccnuale , de pmou» 
Bel, sic. ............. ..... 



iWal. . . iMooalr. 

lies trois premiers articles sont les seuls sur lesquels le» 
modifications apportées au plan et an pnjlil en lonK puissent 
avoir de tinfitience : mab ils représenient presque la moitié 
(le 1.1 (ii!petise iniale. On conçoit donc qu'il est très im|>ortant 
d'en diminuer le montant ai l'on «eut arriver 4 doter notre 
territoire d'un rCteau sttAaamnMit étendu. Abial, an srsième 
de rlirmlns de fer qtil permettrait de réduire h volonté le rayon 
des courbes de rao ordeaient entre les alignemculs reciili- 
gnes, el d'augmenter les déelMtés jNsi|a1 w» Ibnlle viMne 
lie tsrile qui est admise pour nos routes royales et déparie- 
metitales, «épargnerait une dép4>nse de plus de tOO 000 fr. par 
kilomètre sur les terrains, les terrassements et les ouvrages 
d'an. Car l'ouverture d'un cbemln de fer ne présenterait pas 
•lofs beaucoup plus de dlScutlés que celle des roules oidl< 
naires; il ne si mit pins nécess<drc d'aixdsser les collines et 
les montagnes, de ctimbler les dépresaious de terrain el les 
vallées que les IracN aeiuels reneonirent dans leur marche 
lnne.itlblc. Iv» posslhIMt(' de tourner brusquement autour d'un 
obstacle, de frandilt par des pentes plus rotdes les vêtants 
des tnteaittl en nn mot, de suivre, d»ns te sens vertical, 
aussi iiicn que dans le sens Ikh irmii.ii , les ondulations dtt 
sol, permplirattdeseienir ple^(plc loujnurs 4 Ileor de terre, 
de diminuer considérablement le Milmne des <li'l)I.iis et d"» 
remblais, et, par suiiei l'empâtement dea surfaces nécessaires 
pimra«eolrj«cMtfibi. 

Héduelion dan* le* dépen^fm prrr l'auqmmtaUwn êH 
dérIirUé», nu par la diminution de* rayons deinturèn,'-- 
Les eiïurts des ronstructeurs rie maclilnos InroRtoilves ool 
déji ruilsidérablemt nt reculé la limite de déclivité qu'on était 
obligé de s'imposer il y a quelques anm^es. |>e 1825 l\ t83.'>, 
les pentes les plus fortes que l'on admit étalent de h milli- 
mètres par mètre ; on pensait même en France » 4 cette der- 
nière époque, qnll ililtali réduire la Nmlie 4 S mtilimfttres 

et demi pofirli's Knindi-i tiu'ne-:. Mais Iili iitAt l'.uicmentatlon 
des SHrf>H;esde rhaulfe 4les ctiaudièii-s et de toutes lesaiilrrs 
dlmenslnna des oncanes priite<pi«n des Ineomoilvea permit 

de frau''lllt . wtns !•• s.' o ir^ r1<' iii.uiiiiies li\es, des pi uis in- 
clinés h I et 2 I eniliin-lr»»<« [i.ir m lri'. I.i's joniiriiix ou) r»'- 
tenti deruii reioent rexjH'i i mi f iite avi-e l'IIrrrule sur 
l-i ram|ie de Salni.<;ermain, qui est de 3 eenlimf'tres et denU 
par mMré. Cette expérl«*nce n'offrAft rien de nttUvean pour 
les ingénieurs; on savait depuis Ifujgleuips que des plans 
aussi inclinés ont été pHrcourns par des locomotives dans 
dlITéreais pays , cl même en France, sur les clwmlns de hr 
deItLalfe. 



Digitized by Google 



388 



MAGASIN PITTOHKSyiE. 



Il semble donc que l'on soit arrivé , pour los d<fclivitds, à 
se débarrasser d'une des causes les plus influentes des fortes 
dt'|>eiises dans l'exécution des chemins de fer. Malheureuse- 
ment ce ne peut être qu'aux dépens de la force motrice, et 
par conséquent avec une augmentation notable sur les frais 
d'exploitation , qu'on obtient ainsi une diminution sur les 
frais de construction première. L,a loi de la pesanteur a ses 
exigences, nul engin no peut s'y soustraire; et si on gravit 
no plan incliné sur lequi-l elle dél<-rmine un eiïort de traction 
double, triple ou quadruple de celui qu'on aurait eu h 



vaincre sur une pente de 5 à 6 millimètres par mètre , on 
atteint bientôt la limite à laquelle l'économie du tracé est 
plus que compensée par l'accruissemcnt des charges de l'ex- 
ploita lion. 

Nous examinerons plus tard les systèmes i l'aide desquels 
on a cherché h remplacer l'action des locomotives pour fraa- 
diir des plans fortement inclinés. Ce que nous venons de dire 
suflîl pour faire concevoir que la question offre aujourd'hui 
beaucoup moins d'intérêt qu'il y a une diuinc d'années, 
puisque, d'un côté les progrès dans l'art du mécanicien 




(Fig. I. Vue, à toi d'olMMiii, J«s lacets tram sur le lUiic du cuteau «le Sceaux.) 



eoostructeur ont permis de donner aux locomotives une 
puissance qu'elles ne possédaient pas, et que, d'un autre 
eâté , les déclivités qu'elle:« peuvent franchir paraissent bien 
au-delà de la limite qu'il convient d'adopter quand on ne 
|Teut pas trop augmenter les frais de traction en diminuant 
les frais de premier établissement. 

Pour les courbes, la question est tout autre : on ne peut 
les franchir, eu emph>}ant le matériel actuellement eu usage, 
qu'avec une augmentation de résistance notable, qu'avec un 
danger qui croît en même temps que la vitesse et que le rayon 
de courbure; mais ces inconvénients majeiu^ tiennent moins 
i la nature des choses qu'au mode de construction du maté- 
riel. lUen ne prouve, à priori, qu'il soit impossible d'y re- 
médier, on qu'en voulant les éviter on en rencontre d'autres 
qui resserrent le progrès dans des limites aussi étroites que 
lorsqu'U s'agit de diminuer les déclivités. 

C hemin de fer de Sceaux acec courbet à petilt rayons. 
— L'expérience vient aussi de parler dans le même sens de 
h manière la plus décisive. Il y a plus de cinq mois aujour- 
d'hui que le chemin de Paris i ^aux a été livré ù la circu- 
lation. Depuis le 23 juin dernier, les convub articulés y ont 
parcouru chaque jour plu» de '220 kilomèircs, et y ont trans- 



porté près de 2 500 voyageurs par jour ; total , 33 000 ki- 
lomètres, plus des trois quarts du tour du globe , et 350 000 
voyageurs environ. Dans cet intervalle de temps, les con- 
vois articulés ont poursuivi leur marche rapide au milieu 
des sinuosités du chemin , sans qu'aucun accident soit venu 
démentir les espérances que des esprits éminenls avaient 
conçues , dès l'origine , sur l'avenir du système qui y est 
actuellement appliqué. 

Plus d'un promeneur qui ne connaissait que des chemins 
de fer tracés avec les inflexibles lignes droites exigées par 
l'ancien matériel a été surpris étrangement en parcourant 
toutes les sinuosités du chemin de Sceaux. 

Les figures 1 et 2 donnent une idée très nette de ces 
sinuosités. — I.a première représente le développement en 
lacets il l'aide duquel on franchit la différence de niveau 
entre Uourg-la-Kelne , placé <lans le fond d'une vallée , et 
Sceaux , qui se trouve assis sur un sommet. Empruntant 
un procédé qui n'avait été employé jusqu'à ce jpur que 
pour le tracé des routes en pays de montagnes , l'inventeur 
des trains articulés, M. Arnoux, a donné pour la première 
fois le spectacle inusité d'un convoi lancé 1^ grande viieaae 
sur une voie sinueuse, qui gravit, eu scrpenuot, le Oanc d'un 
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ooteaa ; d*où il résulte , pour U: dire en pa&sant , qu'en trou- 
vant un moyen de franchir de fortes courbures, cet ingénieur 
a ré.solu du m^oïc coup le problème relatif aux fortes décli- 
vités. Seulement, au lieu d'attaquer de front la difficulté, il 
la tourne : genre de solution qui souvent, on le sait, est bien 
suffisant, et peut même être préférable & une solution di- 
recte. 

La seconde figure représente l'intérieur de la gare de 
Sceaux, l'une des extrémités du chemin. La voie s'y recourbe 
sur elle-même suivant une espèce de boucle ou de raquette, 
de sorte que le convoi qui arrive est tout prêt pour repartir, 
sans que l'on soit obligé de retourner la locomotive et son 
allège , et de le» conduire face en tête , comme cela est néces- 
Hire sur les autres chemins Id , pas de plaque tournante , 



pas de ces nombreuses voies de service nécessitées par le* 
manœuvres des convois ; suppression complète de ces ma- 
nœuvres que l'on sait être si délicates cl si embarrassantes 
dans les gares ordinaires. Une gare circulaire du même genre 
existe à l'embarcadère de Paris. On ne peut donc mieux 
comparer la marche d'un convoi sur le chemin de Sceaux 
qu'au mouvement d'une navette qui, lancée parla main du 
tis.serand alternalivoment dans deux sens oppoiwîs, se retour- 
nerait d'elle-même à chacune des extrémités de sa course, 
de manière i glisser toujours avec la même pointe en avanU 

Enfin la carte fig. 3 représente, à l'échelle de r.îvî, le 
des lacets dont la fig. 1 offre une perspective à vol d'oiseau. 

Dans quel rapport les courbures du nouveau cliemin de 
fer s'éloigncni-cUcs de celles qui sont actuellement admises 




l Fig. a. Vue, à vol (l'ui»eau, de l<i gare circulaire de Sceaux. ) 



comme limites extrêmes hnposées par l'emploi du matériel 
ordinaire? Quelques mots vont permettre d'en juger. 

I>e chemin de fer de Versailles , rive droite , est celui des 
environs de Paris qui présente la courbe du plus petit rayon ; 
ce rayon est de 800 mètres, et la courbe est considérée par 
les ingénieurs qui ont étudié la question comme une cause 
puissante de détérioration du matériel Elle oITrc à la marctic 
des convois un accroissement de résistance très appréciable, 
et les frottements qui ont lieu contre le rail extérieur déter- 
minent souvent des étincelles provenant de parcelles de fer 
qui sont détachées subitement, et s'enflamment. 

Kal rayon de courbure au chemin de fer d'Orléans , qu'on 
peut dier comme un modèle de construction dans l'ancien 
système, n'est au-dessus de 1 000 mètres. Cette limite parait 
Ctre généralement admise aujourd'hui pour les chemins à 
grande vitesse, et encore cherdie-t-on à se tenir le plus pos- 
sible notablement au-dessus. 

Le dierain de Sceaux présente , sur les deux tiers de son 
développement, une succession de courbes qui ne sont assu- 
jetties à d'autres conditions qu'à celles de tourner les diffi- 
cultés, de suivre le relief du sol, et de diminuer autant que 
possible les dépenses de construction première. Entre l'aris 



et Bourg-la-Reine , le rayon de ces courbes est souvent de 
200, de 160 et même de 90 mètres ; dans ks lacets du roteaa 
de Sceaux, il varie de 70 h 50 nièirrs; enfin, à la station de 
Bourg-la-Keine, il n'est que de 30 mètres; et, aux gares 
extrêmes, le rayon des parties drculaires descend Jusqu'i 
25 mètres. 

Or, toutes ces courbes , excepté celles de 25 et de 30 mè- 
tres, où l'on s'arrête , à cause des stations, sont parcourues 
tous les jours avec des vitesses de 30 à UO kilomètres k 
l'heure. La courlie de Bourg-la-lleine elle-même a été fran- 
diie avec une vitesse d'au moins ^0 kilomètres. Et l'on sait 
que cette vitesse ne saurait être dépassée ou même attdnte' 
sans imprudence, par le matériel ordinaire, dans une courbe 
de 800 à 1 000 mètres. 

Ainsi , l'emploi du matériel articulé a permis de prendre 
une limite de courbure vingt fois moindre que celle qui était 
adoptée de l'avis presque unanime des ingénieurs. 

Il s'agit de savoir si cet avantage s'est fait sentir d'une ma- 
nière bien appréciable dans l'exécution sous le rapport de U 
dépense. Des faits, bien connus vont encore nous permettre 
de résoudre la question. 

Les chemins de fer de Paris au Pccq et i Versailles ( rive 
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droite et rive gauche ) ont caûlé en moyenne 3 millions par 
kUonièlre. Le ctaeaiiii de Sceaux, avec deux voies ei avec des 
pnpwitaDBdlnMBi pin 




( rig. 3. Plaa des Umu sur le flanc du coteau de Sceau*.) 

quelles se réparlissPiil sur uiu' moindre longueur, aura 
coAtié aetUement 000 fr., c'cst-A-dire un prix à peine 
npértair I la oiofenne de la PtraiMe, d doat la dCpenM des 

autrescsl plu'; rjnr le qii.i(lnii>I''. On pcut aflirmiT liardimt'Mt 
que, pour d«»»servir jusiqu'au cœur les agi;iouiéralions de 
popiilaifM anad Mai que le hh le cfaeniR de Soeat», il aurait 
fiillu, CD marchant <l'Hp^^s 1rs anciens on ements, di'p^'nser 
par Uloinètre autant que pour les autres chemins de fer des 
«■«fiWM de Paris. 

U Boua reste k examiner quelle est la nature de ce maté- 
riel, qui marche avec autant de rapidité et plus de sArelé sur 
une vole qui oITrirait aux voitures des iiutrcs chi-niins des 
oteiadea lofranclilMaUes. C'est ce que nous comptons faire 



DM OlSliltAMili AROtKNRE. 
II lÈtUÈà d'ttuilrt, p. SS7.) 

n. 

u HOlINt D'oiMHMItB. 
456 av. 

Quatre si^rles s'étaient dcoulés depuis IIom(re. Les poètes 
«eb qa'HMode, Pladare, Eschyle ; les liistoriens <t les phi- 
llMph^ teto qn*ftélalée de Milet (cinquKme siècle), qui 
ffdige.i \c proinirr trailtf de L-i'dciMpliii' ; \ii iximamli >' , qui 
doaina la première carte géographique (cinquième $ièclc) , 
■T i lf l i^ùàè < | « «iq i iM daauéw à celles qoe 1^ poaaMalt. Le 
voj'ape de Slcylax.dc Karlandrc, en Asie, par onhiMle 
riéouclie (Darius 1*'}, les reconnai&<ances hydru(;rapLiqucj> 
des Carthaginois iliraJIooo ei RaillioD; sur les cdtes occlden- 
tales d'Europe et d'Afrique, appartf n;ii''iit aussi I «lté pé- 
riode; mais les ri'suilnis n'eu lun nt connus que plus tard. Au 
total , la géographie générale avait fait peu de progrès, lors- 
qo'Uérodole vint lire ses liisioires k ia Grèce assemblée pour 
les Rtcb de ta li* (ilymi)iadc (A56 ans avant J.-G.). On tait 
de quelles arrlaniailuns fut saluée cette lecture, qui, recom- 
nencée dix ans apri» valtU h son auteur un don pu- 
Hiedlft dix lalenta, équlvahiit k cnthnon itux cent rnUU 

fhanrs de noire monnaie. 

\Ais opinions géographiques d'Hérodote ne forment pas un 
tout uniqaeetconplat; il ne les eipôae que loraque sa mé- 
ihodede ttcmicr l>g%e , cl h méthode est de oe Jamais 



séparer la Kt'opraplile de l'histoire, la sc^nc de Tacrion : elles 
sont donc i*|>arses dans toutes les parties de ces admiraWtîS 
livres associés par l'enltiousiasme de tout un peuple aux 
noms des neuf Musea. Noua allons les en extraire, afin de 
les présenter dans leur ensemble. 

« Pour nini , )lit-il,jc ne puis tircmpiV-lirr de rire quand 
je vois quelques gens qui ont donné des descriptions de la 
circonKrcnce de la terre prétendre, ans ae tadaser guider 

par la raiioii , (pie lii terre est ronilc comme si elle pflt ^lé 
travaillée au tour, que i'Ucéan l'euvirunnc de toutes paris, 
cl que l'Asie est égale i l'Europe. Mais Je vais montrer en 
peu de mots la grandeur de riiartiM de CCS deus paities 
du monde et en décrire la liKure. 

I) Le paj's occupé par les Perses s'étend JOiqu^ Il mef 
Australe, qu'on appelle mer Érytbrée. Au-dessus, vers le 
nord , habitent les Mèdes ; an-dewiB des Mides , les Sapires. 
eipar l i l' s < ,pii rs les ColkbidtenSt qnl *oni contigus à 
la mer d u Nord (nier Noire ) , où iC Jelle lé Fliaie. Ces quatre 
nations attendent d'one mer h IWre. 

i> lîe 15, en allant \< i s l'()( ridnit , on rencontre deux p»'- 
ninsules opposées qui abuulisseul à la mer ; Je vais en faire 
la description : l'mie, du côté du nord (l' Asie-Mineure) , 
commence au l'hase et s'étend vers la mer (Égéc) , le long 
du Puul-tuxin et de l'Ilellespont jusqu'au promontoire de 
Sigée, dana la Troade. Uu côté du sud, cette même péninsule 
commence au golfe Myriandrique, adjacent & la E*iiénicie, le 
long de la mer (de Kvpre) jusqu'au promontoire Trlopium. 
(À.-lte p4<nin'<uli- est habitée p.ir trente nations dilTérenMS. 

» L'autre péninsule commence aux l'erws, et a'élend jas- 
qu'i II mer Erythrée et le long de cette mer. Bile comprend 
la Perse, ensuite l'Assyrie et l'Arabie; elle aboutit, mais 
seulement en vertu d'une loi , au golfe Arabique, ou Darius 
nt conduire im canal qui vient du NIL De la i\!rse à hi Pbé- 
nicie, le pajscsl grand cl vaste ; depuis la Pbénicie, la même 
pi<niusutc s'étend le long de cette mer-d par la S) rie, de \* 
l>alestinc à l'Kgypte, où elle aboutit ; elle ne l'enferme que troi» 
nations : tels sont les pajs d« l'Asie k rocddcnt de la l^ersc. 

» Us pays k l'est, an-dessasdea PersCS, des MMes, des 
.Sapires et des Coklddiens , suni l>'>rnéide Ce cOlé (au su I ) 
par ia mer Éryibrée, et du côté du Mid par la mer Cas- 
pienne et par TAraxe (d*Arméttie) , qui prend son cours vent 

le '-'ili il levant. L'Asie est Iiabitée jusqu'à l'Inde; n>ab nii- 
delà de ce pays on ne rencontre & l'est que des déserts in- 
connus, cl dont on HO pont riendilcdeeenfeliit ich sont les 
pays que comprend l'Asie, et telle est son étendue. 

n 1j l ibve (Afrique) suit iuinndiaiement l'Éjîypte, et f lit 
partie de la seconde péninsule, laquelle est étruile aux ent- 
rons de l'Egypte. En elTet, depuis cette mer ci (la Médi- 
terranée) jusqu'à la mer Erytliréc (mer Rouge ou golfe Ara- 
bique) il n'y a que cent mille orghyes, qui fout mille stades ; 
mais, h partir de ce point, ia péninsule devient spo c i e ua e cl 
prend le nom de Libye. 

» .l'admire d'autant plus ceux qui mit dé. rit la Libye, l'Asie 
et l'Europe, et qui en ont délcruiiué ies bornes, qu'il } a 
beaucoup de différences entre ces trois parties de ta terre 1 

Ciir TK^irope surpasse en lonKuem' les deux autres ; mais il 
ne me parait pas qu'elle puisse leur être comparée quant k 
la largeur. La Lib|e montre elle-même qu'elle est envi- 
ronnée de la mer, excepté du côté où elle confine à l'Asie. 
^écos, roi d'f;gyp(e, est le premier, que nous sachions, qui 
l'ait démontré. Lorsqu'il eut fait ceaaer de creuser le canal 
qui devait conduire les eaiu du Nil au golfe Arabique il Ht 
partir des Phéniciens sur des vaisseaux , avec ordre d'entrer, 
^ leur retour, par les Oijonnes d'Hercule dans la mer sep- 
tentrionale (la Méditerranée ), et de revenir de celte manière 
en Êgjrpte... Ils racontèrent k leur arrivée qu'Où lUmt voBe 

autour il>' la Libye, W'i avaient l'u le soleil à ICUT droite. OO 
fait ne me parait nullement ooyable; mais pout-êun le pn- 
ralira-t-U k quehiue autre. G'oat ubul qm il • dli 
connue pour la preniire Ibis. 
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• La plus (grande parllede l'Asie fnt déoottferte pur Darios. 

Ce ptitiff vfiiilant sjvoir en quel fii'lrnit la mer se jelnit 
riodus, qui , après k Nil, est le seul fleuve dan» lequel on 
aronve des croGodUca , envoya sur des valsseam des hominei 
«ûrs cl v<*ritllques , rt entre autres, Skyl.ix de Kariiindrc. 
Ils sVmbarquèn-ni h kd!.|wjiyre (Kai lmiyr, qui porta d'a- 
bord le uom de Katiapapoura , la ville do Kasiapa), dans 
k l'acijiké , descendirent le 0euTe de t'est jiuqu'i la mer ; 
de là, iiavjguani vers l'oeeid«Dt, Ils arrivèrent enfin, le iren- 
tii'Hie mois api l' s Inir <l>'|i.ii l , an iiii'iin' jvoïiii ( l'cUii de 
Mljfima f p€bi» de iwucz) où les rhduiciens , dont j'ai parlé 
d-desnis, s'étalent aoirefais embarqués par ordre dn roi 
d'Épypte pour fiui II' lourde la \.')hy. (:<• \>i'r\{\]c ;irîievé, 
DariiLs subjugua les Indiens et so servit de celle mer. C'est 
aluïi qu'on a recnonu que PAaie , si on en excepte la partie 
orientale, res:>eml>lc on tuut à ta Ubfe (c'cst-ft-dire qu'elle 
eM baignée par la mer au &ud ). 

» Quant h l'Europe, il ne parait pas que personne jusqu'ici 
ait découvert si elle est environnée de la mer k Test et au 
nord; mais on sait qu'en sa longueur elle surpasse les deux 
autres parfios (!■ I.i lerrc. Je ne puis conjecturer pourquoi 
la (erre étant une , un lui donne trois dîtférents ootns qid 
sont des noms de femmes, et pourquoi on donne h FAsie 
pour bornes le Ml , fleuve d'Ëg) pie , et le Pbaso , (louve de 
Colkbide.ou, selon d'autres , le Tanais (Don), le l'alus- 
Maiotide (la nierd'Asov) cl la ville de IV>rtbmic en Kim- 
mérk (sur le détroit de léni-Kalih, en Crimée}. Enfin je n'ai 
pa savî^ comment s'appelaient ceux qid onl ainsi divisé la 
terre, ni d'où ils ont pris les noms qu'ils lui ont doiiiK-". i> 

Nous avons reproduit ces passages en entier : U est réclle- 
nMnt curieux d'y suivre h marche des idées et des opinions, 
en même temps que i clN' des (ti'i-ouvrrtt s. 

Nous venons de voii (lui lli » Mtiil les Idées |;énérales d'Hé- 
rodote sur le monde : il les complète , toutes les fols que VOC- 
CÊÊien s'en présente , par des détails que nous allons grouper 
anlOttr ûta non» des trois parties de la terre. 

Euntpe. Il ne sait rien de certain sur l'extrémité occidentale 
de l'iiurope, vers le nord, si ce n'est que l'élaln et l'ambre 
Tiennent de M ; l'Êridan ( l'Oder ) et les Iles Cassltérldcs 
(lesSorlingues) lui sont seulement connue di' nom. Au midi, 
le bassin occidental de la Médiierr«oée ne se Ile qu'incidem- 
lucni dans son récit h lliblidre des Pliocéens, m les piemiera 
chez les Grecs, dit-il, qui aient cn1rcprl>i de lonp-; voy;iî;i s, et 
qui aient Tait connaître lauicr Adiialique, l.i Tyrrliàiii' (la 
Toscane), l'Iliérle (l'Espagne) et Tartessus (le Inmin du (iua- 
dalquivlr, la Béiique ). » Comme il avait lait de Tburlum (ou 
Sybaris, en Calabre) sa patrie adopiive , il semble Incontes- 
table que, s'il n'a rit n dit de Konif i t du r- sle de l'Italie , et 
s'il roeutionDC à peine Carihage, c'est que ces deux points al 
Imporiaais ne rentraient pas dans son cadre. 

Une explorntiitn romplf'ti' du bassin de l'Isties (le DiinulM') 
lui a permis nm seuleuitui de dt'ct iie tous ks alDucnlsde ce 
Heuve, mais encore elle lui a fait connaître les Kelles (les 
tiauloisj, les derniers peuples de l'Europe du cAté du cou- 
diant, si Ton excepte le» Kjrnèles (les liabiianis de l Al- 
giitM's , I'orlii[<,d ). 

Ce qu'U dit de la ikjÙùK m très complet. G'eat va pi|i 
plat , abondant en pâturages, et qui est coupé dlnnombn- 

Wcs l i^if'i t's, donl il diVril avec détail les prînripules. 

« Le pays au-delà du Tanals n'appartient pas à la Skjibk. 
U 10 partage en plaslenm contrées : h pranlère est aux Saii- 
romaies, qui occupent TeUrémilé du Palus - Maictide ; la 
seconde, aux Boudinés, qui se peignent le corps en bleu et 
en rouge; au-deli est un désert. Après ce désert, en appuyant 
ver» l'est, on trouve les Tjfssagliètes ( une des tribus du grand 
.peuple Gbeate ou les Gètes }, qin , ainsi que leurs voisins les 
lyrqiie*. ne vivi ui qn,.- do ^liji.-r. Au-delà des lyrque», à 
Test, on trouve d'aulres âkytlie»; puis, plus li^, au pied 
dn hauMs moniagnoa, les Argippéens» peuples chauves qui 
s'ont incnan ime offitaslTe, et que, pour cette raison, leurs 



vobfan regardent comme sacrés. Les Argfppéeno raéopteni 

<]w I>'H montagnes au nord de leur pays {1rs monts Otirals) 
sont Imbiit^t s par des ..Cgipodcs ou liommes aux pied» de 
Aèvré; mai$ cela ne me parait mériter aucune sorte de 
croyance. Ils ajoutent aussi que, «( l'on avance plus loin ^ 
on trouve d'aulres peuples qui dorment six mois de Pansée, 
l'our moi. Je ne puis absolument le trou e. On sait que le 
pays i l'rsl des Argippéens est occupé par les Isaédoqsj 
mais celui qol est an-dessus, do côté dtt nord , n*eal connu 
ni des uns ni drs juins, qui n'iu dÏM-ni qur d' que je viens 
d'en rapporter. Quant au juys eu arrière des Issédons, il 
est habité , éUsent-lls , par ha Arhnaspes , hommes qui niont 
qu'im a*il , et par des Orypiions, qi'i '/ 'i l rU l'or, » deux 
assertion» dont llcrudulf lii tiéddiyiiriiM-uif m , lijul en ad- 
mettant l'abondance de l'or dans celte région de l'Europe, 
abondance mise bors de doute, aujourd'hui que la Hussie 
lire de l'Oural 3 & & 000 kilogrammes d'or annuellemeot. 

Au midi des Issé<lons il place les Massagbr'.cs ( 'grande 
tribu des Ghéatcs), dans une plaine immense et à perle de 
vue , qui bornait la mer Caspienne b l'est. Cette mer a pour 

In! .lutant rte lonsin ur (|u'un vaisseau qui ^a à ta rame peut 
faire de chemin en quinze jours, et, dans sa plus grande 
largeur, auunt qu'il en peut faire en huit Elle est domhiée 
îi rnrriflent par le C.'iur.Te. k r.'e^i la plus prande de toute» 
liià uiuitlagiie.s, tant par suu élt'tuhiL- que pur sa hauteur, a 

Des observations personnelles lui avaient d'ailleurs permis 
de reconnaître les dimensions du Font-Euxtai , du Bospiiore 
de l'hracc, de la Propoollde (merde Marmara) et dit ITlel- 
lrs{tf<nt (D irdaïK'lIes 1, « lequel communicpic à une mer d'uM 
vaste étendue qu'on appelle la mer d'Aigbaié. • 

Dans cette narration al d énloppéc, si animée des guerres 
médlques, après vous avoir fait assister au passade en Europe 
des Innombrables armées de Dariéouche nis de r.oucliuspe, 
et de Kcherch6s ( flarius l" et Xerxès), iJ vous conduit jus- 
qu'aux Thermopyles par le pays des Thrakcs et la Tliessalie , 
en décrivant avec un soin minutieux tous les objets remar- 
quables , toutes les tribus. Il est peu de relations au^si rem- 
plies d'intérêt II parie également, mais avec moins de dé- 
tails, de l'illyrie et de l'Ëpire ( Albanie), et des Ve0ètM,dOOt 
la brillante Venise a pj'rpi'tni' le nom à travers les âges. 

Urec et parlant k des 6recs, Hérodote ne devait pas dé- 
crire h Grèce; mais fat mmftre dont 0 en purle noniwniMi 

combien II la c<inn;dss.tif, 

Asit. Au l'hase ( auiuiinl hui Rhione), 11 faut ajouter, 
comme limite de l'Asie, l'Araxe d'Arménie (l'Arras) et l'A- 
taxe oriental l'Amou-Déria ou Djihoun ), qui, cneOffO b l'é» 
poquc d'Alexandre, la séparait de l'Europe, 

Sous Darii'ourlie (ils de Gouchtaspe, l'empire persan, fondé 

par Kourousch-le-Grand ( Cyrus), éuit k son apogée ; il em» 
brassait presque tonte l*A«le alors connue ; les lle> de la mer 

Altîliaié et le Siiid (Indus) , IVibylone et l'Araxe oriental, 
étaient ses bornes extrêmes. Hérodote le vit encore dans cet 
état de grandeur sous iCdierkcbès, et il nous « donné le 
t ihlenu fléialllé de la division de cette vaste monarcliie en 
Niagt-dcux stalrupics. Quelques uues des contrées placées 
dans ces divisions politiques ont même été de sa part l'objet 
d'étndes parUcnUères : l'Assyrie, la Bataflonie, la Médie* 
l'AsIe-MIneore. En parlant des pays iribatatres des grands 
rois, fl rapp<ii[r i[iii lqih'> faits cufit iï il' certains peuples 
de l'Inde, bes connaissances sur cette région sont d'aiUeurs 
peu étendues. 

rvti côté du midi, l'Arable est, pour loi, le dernier des 
pays habités. « C'est aussi le seul où l'on trouve l'encens , la 
myrrhe, la caimdle, lu cbUMBoaM, le lédanoiic. Les Arabes 
recueillent toutes ces choses avec beaucoup de peine, excepté 
la myrrhe. » Suit le détail des procédés employés pour la 
récolte. C'est & peu près là tout ce qu'il sait de l'Arabie. 

Les anciens, ne cons!ii<^raut avec raison le guUe Arabique 
que comme un flenvc-goUe , une tMkK da acr* < 
rArafaie sur l'un et ratnre de aes bords: wtaA ta rive < 



Digitized by Google 



392 



MAGASIN PITTORESQUE. 



Ule do Nil en dtalt-clle , s«lon une expression encore em- 
ployée aujourd'hui, la rive arabique. 

Libye ou Afrique. II en résulte que le Nil séparait l'Asie 
et l'Afrique, d(*linillat!on qu'Hérodote trouve étrange, mais 
qui dura longtemps, et qui s'explique par l'élude de la nature 
et celle de l'histoire de l'homme. 

L'écrivain grec a consacré tout son second livre et une 
petite partie du troisit'^mc à la description et h l'iiistolre de 
l'Égypie. Il en recueillit les détails prn<lant le lonR séjour 
qu'il y fit. Li Ml fixa surtout son allention, et il examine 
une à une les diverses opinions émises sur Porigine de sa crue 
annuelle. Quant aux sources du fleu>c, il poussa les roclicr- 
clies à ce sujet aussi loin qu'il put, et II p.irvinl enlin h con- 
naître son cours jusqu'à quatre mois de navigation a<i-<lessus 
de l'Êgypte. Le Nil, traversint le pays des Aitliiopiens , pas- 
sait à Méroé, leur capitale, puis chez los Aulomoles, coluns 
égyptiens : on savait seulement que, plus loin, il coulait vers 
l'ouest. Des Cyrénéens lui dirent que l'étéark, ou chef do 
l'oasis d'Ilammon , conjecturait qu'un fleuve découvert par 
des Nasamons, au-dolà des déserts de l'intérieur, était lo 
Nil ; et ■> la raison , ajoute Hérodote, le veut ainsi , car le Ml 
vient de la Libye et la coupe par le milieu, comme le Danube 



fait de l'Europe. » Mais l'étéark et lui se trompaient, car ce 
fleuve de noirs était le Niger. 

Ses notions sur la Libye Intérieure indignent une connais' 
sancc certaine du Sahara. A travers cette immense solitude, 
il décrit une route qui, de Tlièhes d'Égypte, conduit par 
l'oasis d'Hammon (Syouah), Aughilè (encore actuellement 
Aoughéla ) , les (îaramantes ( le Feu<1ne , où l'on voit les 
mines de l'antique (larania), les Ataraiitcs (l'oasis des 
Touif ), jusqu'au pli-d de l'Atlas du Marok. 

Entre cette longue ligne et la Méditerranée habitent les 
Libyens, qu'il divise en Libyens nomades (K<■rb^res de l'est) 
et i4ibyens lalvoureurs ( Iterl)^res de l'ouest , Kabayles et 
Ch'Ioulis), dont la limite re>peclive est formét; par le lac et 
le fleuve Triton , aujourd'hui représentés par la grande la- 
gune marécageuse de Melghrighr et Vhjhrer-en-ldjidi , 
le fleuve du Snble (Algérie et Tunisie}. IVs Libyens labou- 
reurs il ne parait avoir eu qu'une connaissance générale ; 
mais il donne les noms de toutes les tribus des Libyens no- 
mades et le trait caractéristique de leurs ma-urs. 

La région la plus reculée de l'Afrique pour lléro<lale est 
l'Aithiopic (la Nigrilic centrale), qui s'étend au coudiant 
de l'Arabie, mais en tirant vers le midL 



I, 1 r ' ^ ' ; ^ 



n. 




(Carte du monde d'Mrrodole, compox'c cl deuinw p*r M. O. M.ir Carlliy.) 



Tel est le monde d'Hérodote. I>e cercle des connaissances 
positives y a 1 500 kilomètres ou 350 lieues de rayon ; 
celui des idées moins positives, environ trois mille kilumè- 
Ires. Ce grand progrès est dû à ses seuls en<)rls, à son juge- 
ment exquis, à sa vaste intelligence. Il voyagea beaucoup; 
mais, comme 11 ne pouvait tout voir, cela le mit h mém? de 
beaucoup recueillir, et ce fut ainsi qu'il acheva son œuvre. La 



postérité l'a surnommé le p^re de l'histoire ; le premier ausd 
il a compiis l'influence puissante de la tcri-e sur la vie des 
sociétés humaines. 
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( Mttt^ du Louvre. — La Mort de lainl Bruno, per Le Sueur. ) 

Eastache ht Soeur , fils d'un Ktilpteor , naqtiii à Parla en qai firent bkn angurf r de son aptitude. Il aollldta «t II a'es- 

1617. Attiré vers l'art , il ne résista point , q\ioiquc Texem- tiroa heureux d'être admis dans l'atelier de ^moa Vouet , oà 

pie de son pJ^re , pauvre et & pen près sans réputation , ne it eut pour cr»ndlsciples IMerre Mignard et Charles Lebrun, 

fdl point de nature h l'encourager. Apr^s quelques eseals Simon Vouei était promier peintre du roL U aTail étudié 

T.-.m XIV.— nrrâMans ift.O. S« 
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longtemps en Italie, et il #!aU revenu en France pri'céd<* d'une | 
grande renommée , qu'il &ui MiiU nir loiitc sa vie. Imiia- 
teur usct habile des dlirërenls ni.iiin -, it.ilicns qu'il avait 1 
Aréqaentéi, il ne se distinguait, à la vériië, par aaean 
mérite d'originalité dans l'invention , le dessin ou la cou- | 
leur; mais il i>lai>iiit pu une '^mr de fra(fh«»iir liuK rr 
gcore éclecliquc , cl il «tonnait par tinc facilité de praiiqne . 
qai n^anil Jamais ért irè» eomiiiimeelwt les 4MK(i!s fran<^K 
Les praviiri s fAftPS rt'npr?'f sr< d'tivrfH ne sont pa« san< :ii;ri-- 
mcni; on y remarque, surtout dans les airs de tCle de «s 
Viergea , voe emalne grâce , qall est peat-éire plos difficile 
d'appri'rifr &.\r\s triblfauit. Il n'est p!H le snil peintre 
auqufi 1*1 bvirin nii ri n'Iu ce service de faire ressortir davan- 
lageles parties rsiini<i))io!ide la coiiiposItiottcnladiCiMrras* 
asm de toole* le» failiiesaea de la pelntnre. 

VérilabienienI doné de !ienslbilit(< et de i;<^nir, ïa Snenr 
n'a pas en de son TjTani , ,i lu m (np prH, la c('l<'hrlt^ de 
Vonel «m de Ciwries Lebrun. L'ne réaction tardive l'a d^fi- 
nlllvnn«Dl p|aeé I na tang Men «npérietir. On n'hMle jâm 
h \i' riinsifldrer comme digne d'tMre mis an raiip du I'oii>;^ir), 
r'esi-à-dire comme l'un des deut plus grands peintres dont 
alUoiiore fa France. Un ^ri? ald Ipil Juge irH nlnement des 
arts, et qui en est aujourd'hui l'un des pin* w'rlcux protf^"- 
teurs , M. Vitrt , a donm' sur l/" Sueur une e^n'llmle notice 
où il a miirqu^ d'une lijtric droilp et ffrinr le JiKie dc^r»» 
d'admiration dd k ce mal ire. On ne saurait tfop vivement 
recommailder la leeture de ret ^rrit aut Jeunes arlisies; Ils 
y trouveront une apjtrMaiiun claire, r.ipifi'-, des propres cl 
de la décadence de l'art en llatie et en France; ils yap- 
prendnmt I mimer noirr érole «lam h itoi ernivenablc . 
vl y fortifiTonl h m ^ciilltiifiil de la v^rllslilf" (l:n-riii)ii oij it ' 
est désirable que se maintienne lonjoors l'esprit français dans 
la earrKne de* beaux-arts; 

M. Vilet écarte dp la hlocrnpiiff de l,e .''iT'^tir plti>iiciir<t 
anecdotes sinf;uli^r<^s que de;» i'< riv.iiiiN moiiH Jtlk'Ulifs.naiciil 
accriMil^es sans s'appuyer sur aucune »ulnril<<s:(llsfaisaule (1). 
IjC récit des faits très simples de relie vie ino<leste et labo- 
rfense suffit, dti restée i inspirer l'intérêt, l'estime et nne 
sorte d'alTectuense v<*n*^r ilimi. 

MIgnard cl Gtiarleé liCbrim, après avoir acl(ev(i leurs pre- 
mières éludes daitl hiteller ée Vooet , allèrent 1rs eanttnner k 
Home, Kniitr d'Mrgent et de prudrifiirs, I,<- Piicni dm i. stcr 
k l'iris; Jamais 11 ne sortit de France. Doit-on croire que celle 
néeessM M pntr M on aTniiage , et qn*!! «Al éié trop ex- 
posé h perdre dan<! h mntemplalion de< ri rfs d'rruvres if;i- 
Uens sa n>iivi>tt: et pour ainsi dire la fleur <ie son Ki-iiii- 7 OMie 
opiuton, quoiqu'elle puisse ftre Juste, nous parait avoir quel- 
que elKMe de basanle. Si le I>nussin ci ('.Initde le Lorrain ont 
tdujoftrs «n rester éttt-méme« tnt mille»» jlr ftome ot» ils ont 
presque toujours vécn, si leur orluinalilé h'f a Jamai-» failill, 
n'est-il pas permis de inppo«er qoé l> faneur, pins délicat , 
pliiR tendre, mais non pas liMFrlenr en persi'v(irsnce et vi- 
gueur d'âme, ne Se serait pas laissé s»'dulre plus qu'eux pT 
les Acbcui exemples de l'arl llalteA dégénéré? Combien sa 
oatitte dooee et aimante elt <té prerondémeni émue devMt 
la Iwwhante simplicité des malli-es du quaior^ièmc et du 
quintième sftcle! I)e quel heureux rnlliouslasnic" il t ût été 
transpnfté devant les pures cl prWtJnif divines inspii-alions 
de fhl Angelko , du I^dru^in , et ifr Itapliaêl adolescent ! 
Qoelles InefTaMes Jouissances il a pfrdues l «Jucllcs pénibles 
n-rlierrhrs , quelles anxiétés dnulnureuset CCS modMesiO- 
Uimes lui eussent peut-être épuifitées I * 

le Suear eut I dit-Sepl WM nfle lioAne fortune : fl rnt t*nc- 

casiDri di- conlemplcr ilnv. \r m.iii'iij,»! <lc c]iirl[|n<'s 
belles copies d'après lUpluël , un André dcl Sirlo , c( plu- 
rienn aalres loilei de snnd prix. A vingt-trois ans, il <ni 

(i) Il ae parait udiaMant vni* pr rxcmplp, que Le Sutur 
ait été inspedeur de» rte«ll«f a*ix Mlvcei de l^ri* , et qu'il aù 
tué en dod nu gcaliNumne aous les mur* 4e« Clnrtreus. Ceitt 
aaaedoie «M n|ipB(tta dans la Gtfsrlt/MMfsû*. 



eut une meilleure encore, lorsque le Poussio, âg£ de qiia- 
ranlp-six ans, fut ap(»elé en France par Louis Xlfl. TOf 
qu'il eut vu de près et entendu ce maître d'une si liaulc in- 
telligeuce et d'un caractère aussi irobie que son talent, il 
comorit que h vévItaMe tradition de Tart était de ce c«lé. 
Il Mirr/. de l'éco!" (!■■ V-m t . i i bii-iitAi l'en vit se former 
entre le Poussin et lui une intimité rare et charmante. L« 
^«flln traata ftiiM l'attentive sonicitude, dans la déférence 
fll'.ile de î.e ?!ifettr une ciinsnlaMun rim ennuis que lui fil 
éprouver pemiani deux aniiëc'ï la j.ilou^ic misérable de Voiiet 
et du peintre de pavsage FonquiJ-n-s. Quand , cIiasMÎ de sa 
patrie pa^ l intrlcue et l'Ignorance, il se fui de nouveau ûxé i 
Rome , Il se plut .'i entn'tenir une cofrespfmdance avee !« 
Sueur; il lui envoya souvent de<i dessins qu'il a> ui f Js 
lui-même à son intention d'après i'anliqne,etii en prou.iit 
nrcasioit de lui confier ses sages et Weondes réflexions sur 
l'arl. Il lui avait lais>.é d'ailleurs à l' riN unr |>rirti. (!■■ îni- 
méme en le recommandant à im artiste l>on et sérieux , »>n 
ancien aml< l'hlllppe de Cliampaigne, ésprti d'une trempe 

;irisst 'nlfrlr r|iir> |f sien, et l'on dire nu-^'îl frani^lse, 
quoique le hasard l'efti fail naître dans le lii.ih.cii. 

Le Sueur ne (levait pliia n'indr jamais le l'oussin. il mourut 
dix ans avant M et pri-Sdc vingt aM a«aat l>liiiippe de Uiam- 
(laigiie. 

Vers l'âge de vlngl-»lx ans, il avait épousé la s«i'nr d'un 
de ses amis, Jcline mie douce êl pieuse, faible de santé , et, 
comme lui, 9«iS fm-lune. Jusque tk, si l'on eveepie linit ta- 
bleaux "iur des siijris lirét du Stsrîr/c de f'uliphilr . ,^ 

être exécutes en lapisseric , et un sainl Pierre gitcritsant 
te$m<!ihde$, «onffuvrede réeepiion i l'aneletmc Académie 

<fi' S.iiii!-! Il ' , Sueur n'avait g!ir M' riiiii|ni'-i' ([nr dcs l'tudc 
iVnir ivoulenir S/iti ménage , il redoulila d'ardeur ; i! elierclta 
des ressources I la M% dans ta peinture et dans les dessins 
fl'ieles iîliraiies demaiidaieni pour orner leurs livres. I e< it ii- 
V aux les plus reniar(|ual»K's de Le Sueur dans ce dernier i;i iire 
sont ; une Vierpe portée |>ar«les arip une Ounpoililon |>our 
la llièie de Claude tlaxinde Olianipii^ny, les Frontispices de la 
▼le du duc de Montmorency, de la Hoctrine des mirurs , des 
OF.uv resdrTerliillieii, d'une liiiloire universelle, el il'iuiOfiiic 
& l'usage des Chartreux. IVndant la UK^ine période de sa vie, 
It exécuta quelques sujets allégoriques pour Anuéd'IiHrlriic 

l'I M,i7.|j in. li IHI asM'7. (Çr illil liruiilili' de l.itil-'hin (I.iiis Ij 

manière du Puùssin, enirc aulnes le Moite fur les eaux, 
\i'A§ar, la Ifttff des nores ie Tcth , h Hetne de Saio tt 

Safinvnn . la l'onfitinrr rf'Àlf.rrrndrr , r\ pJtt^feiirs S:iii)les 
Faniilies. Ces laldeaux , traasporUS depuis en Angleterre, 
appariienncnl anjourd'iiui i lord ilougItiM, i lord Brali»- 
ronph et an duc de I)evon>l,lro. 

Dans la demi-ol>s(:urité ou vi\ail le pauvre et mmlcslc 
arllste , il lut peu remarqué. F.n iG^5, unenccaslott Im- 
prévue s'olTrlt i lui de sr. faire Juger entin pat nne œuvre 
capitale : it la saisit avec empressement. Alors tt avait vingt- 
Iniil .uis. Les lilr»r!r<'HX de Paris, ai. ml à uiir r-'p.irer 
leur petit cloître, lui ilemandèrcnl d'en peindre Ici inu- 
nilles. On ne lui promettait qu'une modiqtie rfirilmtlmi » et 

on exigeait luie réiérili* d'eri'i ntinrl pre^qne dérouraceaiile; 
mai», sonienn par l'espo'r d'élre enlin remarqué cl compris, 
aidé de MS imis frères et de son bean-frCre , 9 petgntt mr 
ces mur» , dans l'espace de moins dc trois tiits , vinpt-^rfein 
tableaux, représentant la Vie de sainl liiiuto, sou cltef- 
d'Tuvre. 

• 0;s vingt-deux taldeanx, dit M. Viict» excilèreni d'abord 
im sendnieni de surpris»? encore pins qne d'admirntlew. Il 
faut a\oir bien préseule à la pensik; la muiiicrc de cutu|H)ser 
cl de peindre des .Sébastien liourdon, des la ilii\>, des Uori" 
gn]r, de tous ceux en un mol dont les ouvrages étaient alors 
^;''ii('i.i|i iiif'nt compris et poiliés, pour se figurer coniluen on 
i (lut être étonné de celle &iniplirilé,dc celle absence coiUptëie 
I il reclierdie et d'apparai. L'étonnemcnt <!talt rcspeciucux, 
parce qa'ane eeam it eapliik n'asi jamais traitée KgèreiiMit 
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par lii r«>iilc, mhni' quand la foule ne laoOBiprend pas. On 
loii»il la grande (uciïné de rartiste, la promptiltlde de Veiié- 
ctttiuti ; puis , commi? les ronreptions SflpériearM flotSMni 
toujours , sur un poini quelconque , par triompher drs pré- 
Jag^i , 00 coRvenail que ce »tyte était iiieD appropilé au 
aofet . que c'était de la peinture comme II en fallait anx 
Ch.irlp'uv, qn'.'i l\is;n^'-| lU cl'- Lilil anv on iv-,pirail la vie 
du cloître. On admirait donc, puisqu'on sicntait cette liar mo- 
itié locale, cette unité dlmprâsioa qal est le pfcmier mérite 
de ri-"i tnfsliMiix : in.iisdn nflmimll rn fnis;mt des rt's'Tves, et 
en aitnbtiriiil 1 Vllit produit, non p.i^ au pi iiiripo de rfritô et 
de dmplicité qui inspirait le talent de Le Sueur, mais h une 
dreoDSlaiice beureuae qni a'^lait rencoiitr<<e d'accord avec ce 
genre de talent.. Cette Vie de saint liruno , malgré l'état dé- 
plorable où l'ont réduite d'alwrd les odieuses prnranations de 
l'en Vie contemporaine; puis le respect même des bon* reli- 
glet», qui, en mettant tous clef leurs tableanx et en les pri- 
vant (l';.ir, I*><. a\,itr'n; r-\jvist*'; 5 (i'.mtii"; ■r'utf's rlf d''!;rada- 
tious; puis enfin la mise sur toiii* t- i le* s rîd.iuralion» de 177(5, 
sans compter les retouches sous rKnipire et quelques antres 
plus récentes ; celle Me de saint ISruno , divje , Mt encore 
niijourd'liui un des plus beaux monuments de la p>'inturo uio- 
det ne, ccmmie «uvrc de sentiment et ilc naïveté sans elTort ni 
affectation. La légende du frire najmoDd le 'l'artafe, qui sert 
de préambule h celle do saint, est écrite dans les quatre pre- 
miers tableaux a»i> niir clarté et une fran' bi*p pitioresjjuc 
qui se marie werveilleuseuient k aae certaine crédulité tout 
bbtoriqne. Pub viennent le tcetwiltement, la prUre, la v«ci* 
tion du saint, ce r.iblenti H'wif (icure, ctqul pourtant est 
si bien rempli p.ir l.i »ca\e émotion du pieux porsonnnge , si 
puiss^inle v[ si visible sous letplb dé n longue robe ; puis la 
distribution de ses rirlii'v^r«i nntpanvres, U prise d'habit, la 
lecture dn bref du pap» , < ! iMi dPMus tout la mari *tti»t, 
celte iichii n-hiiiniitt lui iil tragique, fi fortement rnnf ut, fi 
mjfUérUuumeiU primée : en dépit des di^nMaikHM et des 
restanraïkms , ce sont M autant de cbefo-d'onim d'expres- 
sion i)iii , iniil qu'i! f-n rfîti-rn vestige, ft-rnn! l^^» dfllcieade 
luut>> aiiit.' ii^iisibie à ia poésie de l.t peinture. » 

Si celte belle çDUvre ne (ut pas admirée autant qu'elle m**- 
ritait de l'être, elle répandit cependant assez la réputation de 
l>e Sueur pour qu'en iO.'iS on ne pilt s'entp'^cher de l'ad- 
meiire au nombre des douze fondateurs de l'Académie 
royale de peintwe et de •cnlpiure. Ses onze collègues fureal 
Errard , Sébastien Boarilnlt , Laurent de La Hire, Sarrasin « 
Mi. li> I rrirneille , IVrrier, de Hobrun , Juste d*£^iiioat, ran 
Obiitult, Guilkniin et Charles Lebrun^ 

Ce dernier, fid , lors de cette AnmIbiIini « était encm* M 
Italie, se poM. son retour, conit"'' Prinlagoniste de Le 
Sueur. I.e» deux jeunes artistes lutK u rit d abord i Notre- 
Dame. Cliaque année , le 1" du mois (i.' niai , la coiiWrif 
dea l»rfévres faisait offrande h cette église d'un tableau reli- 
gieux. En itSè, Lebnm , chargé par la confrérie de peindra 
le mai, envoya un Martyre de saint imlre , i\u\ fut ad- 
miré. L'année suivante , Le Sueur exécuta pour cette so- 
lennité, au prix de AOO llv., son Saint Paul é ÈplHt$. 
qui panit supérieur au Saint André. Mais en Ki.'ii, au 
méiuc auuiversairc , Cliarics Lebruu expowi le Martyre 
de saîal ÈHeniu, et ce tableau, remarquable sur:out par la 
fougue de la composition , eideva tous les suffrages. ■ 11 fut 
décidé par le» habiles , dit M. Vilet , que Le Stieur pouvait 
élri> plus correct ; mais que rimaginalion , l'inspiration , le 
feu du génie, appartenaient k Lebrun. On se gardait bien de 
lui demander compte de la pose plus que maniérée de ce 
Cln i^t sur It s iiii.i'„Ts, des attitudes tliéitrali s de ces bour- 
reaux posés en gladiateurs , de l'einplias*; déclamatoire de 
louie la compcaitlon : c'était précisément ce qu'on adndrail 
comme le siihlirri'"' du Rfrir?- académique italien : en un mot, 
Lebrun faisaU ce qii .ivaji fait Vouet vingt ans auparavant, il 
nous apportait un composé de tout ce qu'on <i|ipl.iu<li^>;iit 
«tocs k Home et «ortout à Bologne . car les Carradie avateot 



sa prédilection. Seulement , U pcrnsédait de plus que Vonet 
une grande facilité de compmiiioB, une nuJeaiénaiareQe de 
style, un pinceau ifcbe et exercé, et lesoDtenfr nnpèd elTaei 

de quelques conseils du l>oussin. Tel était l'iiomme qu'une 
sorte de prédestination appelait k régner sur les arts co 
France dés que Louis XiV aurait pris le goutemement de 
l'État, tant il y avait d'harmonie et de concordance entre let 
facultés de l'artiste et les goûts du souverain. » Cette remar- 
que trte Juste de M. Vllet préteiail 1 plu» d*nn développe- 
ment. Aux différentes époques, il résulte de l'ensemble de» 
circonstances une succession de goilu dillérenis : les artistes 
qui savent s'y assouplir h pro|)os sont salués par l'applau- 
dissement public et généreusement ré<'ompenséB ; tandia que 
des talents tapérleurs, 6dMes au $;otlt'supréffle de tons tes 
temfw , priiNf-nt (Irrneiircr inapcn;us mi n'élre qu'estimés, 
sauf i être admirés après leur mort ou peu auparavant. 
Cette Injnattce Involontaire, assex rare dn reste, étonne 
et afflig'- ; ( i p. ndant des causes graves motivent certaine- 
ment ces tluctuations du goilt. La société , de même que 
l'individu , ne mine pas à la iais de Gront tous aes progrte t 
elle a ses heures de vertu et ses heures de faiblesse. Il y a 
des temps où elle demande que ses artistes l'émeuvent et la 
cbarmenl ; d'autres où elle ne veut qu'être amusée : demain 
peut-être elle aura besoin qu'ils la lassent penser et qu'ils 
lui rendent quelque enthondasme. 

l.e.Sucnrei Lebrun se renconl< ''u ni une si'conile fois, non 
loiu de Kolie-Uanie , mais dans un édifice privé , l'hôtel du 
préddent Lambert de Tborigny. Charles Lebrun y peignit, 
r1nn< f,i prnnrle prili-ric , les Travaux et l'Apolliéow d'Her- 
cule. Le Sueur, inii'ir<jni|\inl «e^ composilloos religieuses, 
décor* le talon d'Amonr, l<' r.ilnnet dm MuMS et d'Apollon, 
l'appartement des Itains, et plusieurs autres parties de l'hô- 
tel. I>e sentiment public parut favorable k Le Sticur, qûi , 
véritablement parvenu h la maturité de sou lali'ut, ne s'était 
Jamais abandonné avec plus de libttté et de bonUeur à toutes 
les graeea de son géni^ 

Cit rnrniir.ijîi''ni. ni rettonbîa «in an<««ur. Il travaillait le Jour 
et I I nuit. O lut vers ce temp« qu'il composa la Ueue mi- 
taculeutp dê $aini M«H(n ^ la NvlMbie il)ii»aHf jon d^ 
êainle Scotatlique à fdfnt ttennit, Jétus portant sa croix 
dtranl Véronique , la Deicente de eruix , k Murlyre de 
saint (iertait et (U liêint Proiait (1). 

Cependant m MuiM s'épitlMM» Malgré iM Jottlasams si 
partit t|tie m \mé tfkik detiH pÊà» duii ta nuflié mlnii 
de Ml ItMfiMttoii, taàfii PmHm «t l*»p|iR)bMiw de q«e|- 

(i) Ces cinq tableau* »«tl Su Mutée du LamVM, qni p owè ft 
•ttttit lams les lablCanl de la ri* dtsmm 4rMW* 

initfHcHàfi A ttut /h , ht Salutation aitgéliflM , h Ckrêstjh^ 
g'flé, Jemi-Chritt appnrnitianl à la Madtitint , let Muiei m 
clnr[ l,i!.lf.<ii\ , Phiirinn iJfmnndanl ii V ,V \ la conduitr ét 
iuti c'iiir , Vlliititirr tir l' ^motir en m UijliuJi. Il Cit doui; f«- 
iili-, rii MMtiiil II- Mn%<r (I l'iiou i Ijnibiil, d'apprécier oom- 
Il iiii nl I» );t iiir dr ci: piuiid ptiiilre Du pt-iit sti^si \r fom- 
pnîii, il'uiii- J^^irl , ;nrr sim prtinur iinilii' Sinirin Vouet, Jmil 
le Miuée foatdc iix tableaux , entre «ulres la frestniation 
de J^sHt au trmple , une Kèunion d'artiittt, un Portrait en pttd 
de LoHii Xm : H d'antre part, avec m» rival rharle» Lebrun , 
qui eisl i-r-j>M'N<Miit; au Muvée du Louvre par vi>if;t et uu tablcaui, 
INirmi i«tqucl» MUt Ici grandes scènes det Guerres <t Àlexandrt^ 
le Utittfrm ém Uùmt Èùtnne , la BÊmdtltiiit repentante , le &Mtt 
>uei p»f Its eu^s dint* U éiâttt^ Ja Antraéiw, pl«i«orspar> 
indu, etc. Haii si ealtt eomparalm «nin» Le tueur «t-Lamm 
est de nai ure à iméreNer la curiflsilé, il ja plus de térieui praâl ft 
mettre en parallèle Le Sueur et ta PooMin, grand» poète» tous 

deux, le pn iiiiir pins sciimMc , 1i- sroiint plu* pbiloioplie. S'il 
e*t p<T(ni\ d< ilidcljir if\ nualoi; n» riilre U peinture et I*» 
lellres, fin pniiria.l diri- «pu i ' '■iifiir a plu* de re«v inlilHi:< .■ 
avei* FiihIdii, 11- Hniisun »»rc Jk-scjrifs , ii DeiCatli» il tlAil 
enf ui r pUu .iiuliT» l't p'in pr<il( iidrmriil réiiov.llciir. 

On igùcire re que tout devt:uui quelque» tiibiraux de La 
.Sueur •. ■■• Mon de Thahtte , un Martyre de taint Lauremi , ob 
JéuU'Cànt* ckn ileuA* tt Marii. Heurau qui l«t TtnwTartill 
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qucs esprits sup<<ricars, il était impossible qu'il ne ressentit 
pas avec une secrète adliclion l'oubli où le laissait la cour, 
alors dispensatrice suprême de la rcnommde, et qui pro- 
diguait dès ce temps à Qiarlcs Lebrun les honneurs et l'ar- 
Scnt. Cette partialité devait contribuer k assombrir uo carac- 



tère naturellement porté k la mélancolie. Mais l'évéoement 
qui eut l'inllucncc la plus fatale sur Le Sueur fut la mort 
prématurée de sa femme. Cette Ame tendre fut comme dé- 
vastée tout à coup par une perte si cruelle. On peut deviner 
i la grandeur de son alDiction tout ce qu'il avait trouvé de 





(F.uitache Le Sueur. — D'après un Porirait peiat par lui-mtoe.) 



bonheur dans la tendresse de cette vertueuse et modeste 
compa^^e. Qui saurait dire ce qu'il lui avait dû de consola- 
tions , d'encouragements , d'avis sages et donnés à l'heure 
mile 7 Quel intérêt n'ajouterait-on point à la vie des grands 
artistes s'il était possible d'y mesurer avec justice la part 
de gloire qui reviendrait légitimement à leur mère , leur 
sœur ou leur épouse ? liorsque Le Sueur se vit seul , l'art 
n'eut plus pour lui assez de charme. Jeune encore , il se réfu- 
gia , comme Michel-Ange en sa vieillesse , dans la piété. U 
alla s'enfermer dans ce couvent des diartreux où il avait 
peint la Vie de saint Bruno. « Il les avait dme' .eillés par 



ses oeuvres, dit M. Vitet ; Il venait les édifier par sa morL 
Ce fut dans les bras du prieur qu'il rendit l'âme , vers les 
premiers jours de mai 1655 : U entrait dans sa trente-hui- 
tième année. • 



BtJREACX D'ABOnifEMERT ET DE TEKTE, 

me Jacob, 30, près de la rue des Petits-Augusdna. 
Imprimerie de L. MAkTnnT, nie Jacob, S*. 
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CUniOSITÉS DE ROME. 
(Voyei >44» 309, 333.) 

UÂliOti ttZARM. 




( MlilOB dite de Selvttor Kow, rn« Grctorian*, prêt de l'èglÎM de It THotlé du Moni, à Rame. ) 



Celte malton a M construJtc wra t'f poqtie où le mauvais 
goûl rt-paudii par l'éculc du Lktromini cxcrqait à Itomc »a 
funeste ioflacoce. C'est un des exemples les plus curieux de 
l'cxc^s auquel peut arriver la bizarrerie daus l'art de bl(ir. 
L'architecte qui en donna le dessin croyait certainement 
avoir une merveilleuse idée en donnant h la porte exdrieure, 
ainsi qu'aux fenêtres qui l'accompagnent, la forme d'im- 
menses bouches b<$anle8. Que penser d'une telle bizarrerie, 
qui n'a d'ailleurs rien de séduisant? N'esi-cllc ps le signe 
d'une complète décadence de l'art, et n'indique- l-elle pas 
Tcobli de lotil principe 7 II importe toutefois de ne pas con- 
fondre dans les arts la bizarrerie avec le caprice et l'origina- 
lité; le caprice n'est quelquefois que l'éCfirt d'une imagina- 
tion ficunde; la bizarrerie, au contraire, n'est le plus sou- 
vent qu'une preuve d'impuissance. Quant à l'originalité 
védtable , ne la trouve pas qui veut ; elle n'appartient qu'au 
géole. 

L'ïirl de bfldr npoae snr des principes invariables dont 
no ne peut s'aiïrancblr smm s'eiposer k produire des résul- 
tats très certainement choquants et souvent même ridicules. 
La ral^n , d'accord avec le goûl , s'oppose à ce que l'arclii- 
tectare reproduise avec une exactitude matérielle des objets 
naturels; chaque partie d'une construction ayant sa raison 
d'être , aucune ne saurait être soustraite aux conditions es- 
•entielles qui en ont déterminé la forme, la place et les 
dimensions. Une porte est une porte, et le rôle qu'elle joue 
dans l'ensemble d'une fa<;adc est subordonné à sa destination. 
SI celle porte doit donner accès à des voitures , elle ne sera 
ToMt XJV. — DâcaMwui 



certainement pas de la mitât dimension que sll ne doit y 
passer qne des gens à pied ; le mode adopté pour ta con- 
struction devra donc nécessairement être en rapport avec M 
dimension, et sa décoration se modiflcra forcément en raison 
de ces différentes donuées. Il en est de même de toutes les 
autres parties d'une construction; elles ne doivent être con- 
çues qu'en vue de contribuer i l'efTet harmonieux de l'en- 
semble, dont elles ne peuvent être distinctes dans aucun cas ; 
c'est par la disposition des masses , la relation des vides avec 
les pleins, que l'ardiltecture parvient à produire une har- 
monie plus ou moins satisfaisante. Quant aux détails qui €■ 
forment le complément nécessaire, ils doivent être choisis et 
distribués avec goût et surtout en toute liberté , de manière 
h (aire valoir les masses, sans Jamais les altérer. 

La variété est assurément une condition indispensable de 
l'art. Mais quelque riche , quelque variée que soit la nature , 
ses productions sont bornées : d'ailleurs elles ne sont pas toutes 
susceptibles de se prêter à l'ornemeo talion architecturale, et 
surtout de s'harmoniser en toute occasion avec les formes 
sorties du cerveau humain. Les anciens l'avalent Très bien 
senii, et c'est en vue de suppléer à ce que la nature ne pouvait 
leur fournir qu'ils onl inventé des combinaisons Infinies d'or» 
nemenls, qu'ils ont créé des animaux fantastiques, tels qite 
griffons, sphinx, chimères , eic, afin d'être à même de ré»- 
liser cette harmonie parfaite qui est le premier mérite de 
tonte œuvre d'arU 

L'art qnl se coatentc de reproduire exactement les objets 
naturels est un art stérile et borné. Les Chinois, les Indiens, 

Si 
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les Ofkntanx ai |te<ni, se Kprodnitmt Janab «m objet 

tel que la nnttirp Ip l<*itr livre ; leurs tJipis , Iciim ^Uiffes, 
leurs (jurccUinr^, li'unt armurvs, clc, soal .«^cords avec un 
goût exquis d'ornemcnis sans cesse varfél et tuujours rom- 
poeés pour le role qu'ils doivent jouer ea niMiti de l'effet 
que ToB tVst proposé de produire. Il en était de même de» 
Égypiiens , des Crées , etc. Adoiiraieurs éclairt's et inlelli- 
geob des Iwtulé» de la nature t c'est bien dans ses a<Uitk>os 
que loujours ib ebercbafenl leur point de départ, mais l'art 
intervonall cii^uile ei n'y prenait pour sujets deaCS CMDpO- 
tiliot» que les parties qui lui couveuaieiiL 

En fésqnié. Il Uni ^m l'art ocoeple cbaqne dioae pour ce 
qtiVllp est. Vnr rolf)iinc i st un siippurt vcrllral qui peut Tarlcr 
4 J'jiiliiii de (uriui*, tic piopuiiiuti, Ue caractère et de rl- 
clu'Ji>e , et c'est précfstJntent parce que cette facuIlL' de va- 
riété doil être réservée daoa iDUle TéUindue pcmibic , qu'il 
aérait absurde et rfdieiile de donner I ce genre de support 
architectural I.i (ovmc d'un cinoti , (Ptiri arlu r , etc. iSynr- 
quol. par exemple, se condamoe-t-oa le plus souvent & 
6ire les barreaux d\iiw grOle eo fonne de lance T Le fer, le 
bronïP, ne pi-'dvcnt-ils pas s** fondro et s'a-^-^niipIlr de mille 
et mille luauièrcs dillérentcs? Qu'on imagine, au Uru de 
b adonne de la place Vend6nie (reproduction da cbef- 
d'œuvre d'Apullodorc) , un immense canon pliinis* sur le 
milieu de cette place. Où serait ritivciiiiun 7 Seraii-ce un mo- 
nument agréable, et la vue n'en serait-elle pas bteaaééT l.'ar- 
cbiieciure a un style qui loi est propre , et son expression 
doit toujours se maintenir dans un certain caract(!rc de gé- 
néralité. Il en < si df.' m» m-' d<: la musique : un compositeur 
qui réduirait son art à imiter cMCtemeai le cbaot des oiseaux 
ne paraîtrait qoe pnérO. De teiki «nenn iimt heiiKaaeiMrt 
assez rares, et, quand elles se prodalseni, le bOO MDS public 
eu lait lacilemeot justice. 



Si uouc bonheur est notre seul but , s'il est une fois établi 
que nmmme ne doit, i lui-méne et ft DIen, que de songer 
à son Ijieu-i'tre et s'ontcrulii' nvfr s< s .sciuMuIiIfs pour ce 
giaud objet commun , il n'existe plus de morale ; la société 
n*est plus qn'km calcul. Toutes hn fols qa'iua bomaoe pourra 
se procurer un plus praïul bien en faisant un plus p. lit mal 
i son semblable , il h pourra en toute conscience. Le ccetir 
humain se révolte à la pensée des conséquences de c-tlL' 
doctrine ; le cri de la conacience l'éloigné , la re pousise , la 
proscrit. Itieo ne peut, au contraire, étoufler en nous la voix 
de la nature, l.i un\ de notre piopre coeur qui nous cric que 
la bouté et la uubieaise d'âme aont plus désirables qu^ le 
bonheur. L'autour pur du beau monil répnjine i la doctrine 
du riuiéra i« vertu est fille du 

I dot, iontea BuTLKii. 



liiiS TtLÉGRAPIfKS. 
( Vuy. Tel<giii|>l»e» Ue jgur, |i. Ht; lel«|ra(.lii» de 

nuit, f, m.} 

m. 

Titiuurait iucTMqiiEs (1). 

A r.enfve , un savant d'origine française, Lesage, imaffna 
le premier de faire communiquer deux stations au moyen de 
vlnet-qualre flfs métalliques, séparés entre eux par une ma- 
tière isolnnii- , r i correspondant à autant de balles de snrenu 
suspendues ."i des fils. Kn faisant passer par Ton quelconque 

(i) («« de oo* IccICHismi dpiirrraieat éa piiii mplet reesri- 
gneoMiiU Mr ic l«lcynt|i|)e électr.qii,- jMMiveat coRniltVTle Mr- 
n.Mre publie {«r «. Finliimn «,r |« léleçi dt M. lain 

iiî:!ir^i**iLîJ' »»*'««ri«l de .8.5 ; ei le R«.k 

Vsns d. MM. AMuIhueiO. tMeHeii, dus le MoiHlf ur d« ttA. 



de ces fils l'élecirldié faurnle par une maebbie éleetrfqne or- 
dinaire , la balle correspondante était rcpottSBée, et ce moiH 

vemcnt servait de signal. 

En 1797, un autre Français, Ueltancuurt, employa la bou- 
teille de Leyde, dont il faisait passer la décbarve dans des iiis 
allant d'AranJnex k Madrid. 
I El) 1R07. Ni-iiimcrring exéciii.i 5 Munich un app;ii. îl d uis 
lequel l'électricité, fournie par une pile voilalque , opérait U 
décoflaposltion de l'eau dans autant de vases séparés quil f 
n rfc Iptiris dans l'alphabet. Cette Idée fut reprise par M. GoM, 
d miiiadclphie, en 18 m. 

En 1823, M. ItonaUl publia la description d'un télégraphe 
dont la principale plècu était un cadran mobile portant des 
caractères qui venaient tour à tour se présenter devant un 
guichet. 

U A Janvier 183B, M. Davjr prit un brevet pour un télé- 
graphe dont le eadnm était entraîné par tm mouTcment 

d'borlo;;f'ri'-. ,ivit un l'rli n» nt rjui \f l.i^^.dt rontinuer 
sa révolution ou l'arrêtait , selon que l'operateur établissait 
ou auspendali la eonmivnleatlon entre uuepite et un électro- 

aimriiit qal ap;i'sait "^nr l'i'Tliapp(^rn?*nt. 

Parmi k's apjt^rcils nouveaux qui seuls ont eu l'avanlage 
de fonctionner pendant pinaienni mois sur dea espaces coo- 
sidérablcs, on doit citer surtout ceux de MM. Morse, Bain et 

Whealstone. 

Le premier en dite cm n d" M. Mfiis? , qal paratl en 
avoir eu l'idée d;-s IS3'i. I>es dcuK lila coaducteurs attachés 
aux pôles d'une pile voilalque abouttoent dans deux coupes 
de iricrciiri'. l.c fil ii'li'-pr.ipii IqiR- qui doil n'unir tcsd- uv si.i- 
liofls est bifurqué à son extrémité. Va levier i ressort, auquel 
l*extr<mlié Ufton|n#e cal attachée » pemiM k ropérateor de 
faire plonger Iw drux branches dans Icsd^nx conp » dt- mer- 
cure , lorsqu'il veut que le courant passe dans le Kl ; le cou- 
ran! cesse d'y circuler lorsque l'opérateur retire son doigt du 
levier. A l'autre station, le fil télégraphique cnvelopp^'do phi- 
sieuis milliers de circuits un tn<»rcoau de fer douv tu tormc 
de fer à cheval , qui devient un aimant sous rinnucnce du 
courant. Cet électio-aioiant atUre à Uû u > i Hrrdu fer doux, 
maintenu h dislance par un ressort l<.rM|iii le courant n'agit 
pas, et dont l'autre extrémité piu u une plume imbibée d'en- 
cre, lin ruban de papier, auquel uu mécanisme d'iiorlogerie 
ijuprime un mouvement en spirale, vieni présenter è h plume 
t<iii<i les pr-ints consécutifs de sa yttrf^rr. Lorsque I(> romant 
ol v-UbU cl su^pendu tour à lour à des atlernalivcs très rap- 
prochées, la plume trace sur le papier mobile des angles Ctt 
zi};7..ig, séparés par des lignes plus ou moins longues lorsque 
le cnnranl conserve son intensité pendant un certain temps. 
On coinient que chaque angle représentera uneunhé, que 
piuitieurs angles consécutifs suivis d'une eonrie ligne le- 
présenleront un cblfTre rrofermanl autant dWiés qu'il y 
.1111.1 d',iiif;;i ^ , r! qu'une Série d*.is".< inl)l.ij,'t s d'angles suivie 
d'une ionique li^uc représentera un nombre renfermant une 
pareille série de dtlITn'S. Il ne s^igit plus que d'avoir nu 
diriionnalre , dans les coloiin'*^ dtiqnr l , vis ,'i-vis de chaque 
nombre, on trouvera uu mol. On peut envoyer ainsi àO k ài 
signaux par miiiiiie. Ce télégraphe fimcttoune sur plusieurs 
diemins de fer, aux États-l'nis. 

Les systèmes de MM. Itiin et Wiieatstoiie ont donné lieu 
en Angleterre h une vive pok-tnique, pour laquelle nous de» 
vous renvoyer au Mémoire publié k Londres, en 18A3, par 
M. nnhiison. 

T,. s e\p('i irnr, s M. n.iln ont été répétées par M. JarobI 
«•n Rus-sic, Cl en ilalie par M M. Magrioi et Mateucd. Ce der- 
nier n'est pas éloH;né de crotre à la possibOlté d'me oom- 
Tniintratioii électrique entre itouvres et Calais, au 
d'tm rd métallique cuucbé sur le fond de la mer. 

En France, les premières expériences ont eu lieu sur le 

chemin de fer dr l^iris à f'.niu'n, viltcs élnipni'r's rte 137 kilo- 
mètres. C'e:>t le ^iu janvier IBZiaquc l'on commença à tendre 
le fil de cuivre destbié b servir de i 
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11 a deai tnillimètres et demi de diamilre ; on y a ajoulé plus 
ttrd un fil de k-r d(! quatre milliinètrcit. Os deux (iU passent, 
à chaque p(»u>au, sur des poulies en biscuit de porcelaine, 
abritées de la pluie par un petit uriu iU mnt recouverts 
«Time eaoclK de glu marine pour tes holer, ainsi que les 
poteaux, qui •u»nl an nombre de 3 000. Le 1*' m.irs, le dou- 
ble fil était placé de Paris à Maisons, et .MM. Br^'guct et 
Goradle eonnMncèrent nne série «TexpériencM qu'ils con- 
tinuèrent succe&sivement & des distancés plus ;,'r,itut<n; le à 
mai , ils purent échanger des signaux calre l*ahs et Uouen. 

M. Fuy, adminiMraleur en chef dCs I^Mgraplies. ayant di^- 
f-M qu'il ne fût rien changé aux si|;nr-s usitr» d.itis la tt'lé- 
gniphie ordinaire, M. Hn'giiel employa le courant à faire 
marcher un petit l«(|égraplie en mini.ilure. On essaya aussi 
an appareil imaginé par M. PuJaRiia de Lille , analogue au 
WMgraphe de M. Motw. 

flans l'impiisM'hiliu' tic di'i rir'' ici iniis t es itu'r.iiiisirn-s , 
nous clierclieruns seulement à donner quelque idée de celui 
de M. IVIiealslone, qui Ibaclfonne «h^wis dit-hnil mois snr 

Je ch'-mifi Hp frr Vci saillis S Var\%. 

Le lil i«'li<grapliii|ue aboutit à un disque de bois portant 
trois entailles mëlalliqnet A , B , B*. Lorsque le télégraphe 
est en repos, une atsuille de cuivre, mohili- h la main, nu t 
en communic.ition les entailles A , B. .Stipposons que rem- 
ployé placé A l'autre station fa.vse pa&ser un coaranl dans le 
fil télégraphique qui alrautit «o A : le OOnrant traverse l'ai- 
IpHIe de A en 1} , passe par on ffl attaché en U , parcourt le 
(îouJ)lc multiplic'ili'iir 1), et .iiiiif le priU lr\|,T K; r-'hu-n 
sert d'éJtappemcDt à un mouvement d'horlogerie , lequel , 
étant dégagé de ce frein, tourne tant que dnre le coarant en 
fai«aftt ri'-nimor tin lirnluc. Ce bruit sert h avertir l'employé 
qui riii lUduvitir aussitôt l'aiguiUc et met en communica- 
tion [ur suu moyen le* entailles A et B' : le coarant tiaverse 
alors de A en \\\ passe par un fil attaché en B', parcourt le 
donfale multiplicateur H', et atlin- le petit levier K'. (>-lui-ci 
dégage un second mouvement d'Iiorlonerie qui fait tourner 
no cadran de carton F tant que dure le courant. Ce cadran 
ae meut derrière nne petite fenêtre, de manière è ne laisser 
apercevoir à la fois qu'une seule des vln);t-<|ualre letlies de 
l'alphabet tracées mt uue bande è sa cifconiéreoce. Deux 
lettres sufliaent ponr représenter Tun des mots contenus dans 
un grand tableau, (llvi>é innime une tablf de miilli|illi ,ilion 
entranches verticales <t liouz*inl;iles, et portant les vingt- 
quatre lettres au-itessus de sa premitre tranche borUoaiale 
supérieure ainsi qu'A c6té de sa première tranche verticale 
i gauche. A l'intersection de deux tranches commençât 
par (l< uv iriiics quelconques, on trouve le mol représenté 
par ces IcUies. Ge tableau renfermant '2!i fois cases , on 
wlt qu^il peat fonmlr 576 noix. Ce» mots . que l'on a choi- 
sis pnnni Ir> jiius usu>'Is, M>]it l''s M'iils (|ui s'ex- 
primer par deiu lettres sur le cadran de carton ; tout autre 
mot devra s^iprlmer en loaiea lettres. Ponr eiprlmer les 
nombres . le cirtran porte iiiie set onde liaiide renfermant 
deux foià la héi W d<;» tJiilIie* 0 à tt, ei qui les présente éga- 
lement derrière la fenêtre. Le ubieau qui sett I l'employé 
à tnlerpréler ks dépéciies lui sert également à formuler 
sa réponse. Pour transmettre ceile-ci , il (ait mouvoir un 
disque 1' , porunt comme le cadran F les vingt -quatre 
lettres et les chiOtcs; à ctaaqne letlie earrespond une bran- 
die liée I h d ito nl iireaee dn dlaqne , branche que Vtm- 

ployé fait ai rôter devant un point fixe (', , ioisqu'il vent 
taire marquer cette lettre au cadran de l'autre slalton. Une 
roue à piKnoQ fixée sur l'axe dn disque faUtooraer on double 
roultiplirateur I au-dessus de l'aimant en fer cheval IL 
t outes les lois que les cylindres de fer doux reniermés dans 
le nnWpliealMir st tronvent anperposéi ans pAles de l'ai» 

mant, il se pmdnft im eonrant qui passe dans le rtt>vf|iif! de 
bois L i deux eitlajlles intiUllîqucs. A ii's deux i-iitailles c ur- 
respondent deux ressorts M , M', et deux iil> tluiii l uu cur- 
ravoad avec k U télégniililqaa aprts «wir ddt tnamer k 



cadran F, et dont l'aufrc sert de fil de terrp pour fermer 
le circuit. Le courant ce»»' lorsque le muitiplicaleur n'est, 
plus sttfcrpoli k l*aimant , œ qui » Iku chaque f»is quft 
le disque mirque une lettre. Par conséquent . le cadran 
de faotre slatimi , cessant de loumer, marque la même 
l' iire. Mais (xiur ([ue celle rnfncidcnce ait lieu, il faut que 
le Cildran de l'autre station et le disqae de celle-ci niar- 
qoenl an même point de départ. A cet elTet . chacun d'eux 
porif S M ( il , finférence, eniie I' \ et le 7. de l'alpliahet . le 
signe -}-. Lorsque l'employé veut transmettre une dépêche, 
il commence par faire marquer ft son disque k signe -f , ce 
qui fait marquer le même signe cadran de l'autre station. 
Le disque et le radran sont alors d'acrord, et l'employé e«t 
certain que, lors'|u'il fera marquer telle lettre à son disque, 
le cadran de l'autre station marquera la même lettre. Après 
sTotr transmis nn mot , il attend que son cadran marque le 
i.ij;iie 4 . ( e r|ui lui indique que l'îiiiive employé a bien saisi 
le mol et qu'il est prêt à en recevoir un autre, il remet alors 
lui-même son disque au signe -)-« afin que l'àoeatd de ion 
ri) |iTe et dti radrsn de l'autre station te léuUiaae pour k 

pi'udiciiii mot. 

Chaque mot correspondant à deux lettres, et devant être 

ainsi précédé et suivi du signe -\- , on voit qu'il faut quatre 
tour> pour transmettre rliaqnc mot du tableau. Mais le dis- 
que pouvant décrire cent tours par minute, on peut trans- 
mettre de i<aris à Venîailles vingt-cinq mois, ou bien cin- 
qiunte lettres quelconques, en solxanleseeoades. Le signe + 
ii n\ foi» répété , sans être solTt d'un mot, indique que la 
dépêche est finie. 

Outre les lignes de Parte i Bonen, et de Paris ft Venatlles» 
on s.iif qti'tl rire ««lahlî un t('léprapl)'' élerinqtte de l'aris 
k Lille, piiinU eaii e lesquels les téit'graphes aéiicns, les pre- 
mieis ctinstriuts (ur Chuppe, sont dans le plus mauvais étaU 
Cette ligne duit être établie sur le chemin de fer du Nord, et 
on espère la voir prolonger par le gouvernement belge jus- 
qu'.i Cologne , d'où elle potii rait pénétrer au centre de l'Al- 
lemagne. Dans sa «éanoe du 18 juin iSAO» la Chambre des 
député» a voté nn crédit total de 653 iSO tr. pour cet objet, 
sa\iiii : (tiiui la par de r.irii à Lille, 3'SI l.'iO : [xnii celle do 
Lille h la frontière, 21 000 (r.; et, pour c«lle de Douai k Va* 
Irnetennes, 00000 A*. 

L'admiuisfratifiu jtaratt Incliner di''s ^ pn^-enf k sultsiituer 
le télégraphe éleclrii|ue aux uléjjr.iplies aei icns. On a objecté 
que cinq cent trente-quatre maisonnettes de stationnaires, 
la plupart isolées et d'un accès dilTieJle, étaient mieux à l'abri 
de la malveillance que les cinq millions de mètres de lil qu'il 
faudrait établir sur les cinq mille liilumètres de voies de fer 
qui correspondent h peu près à nos lignes télégraphiques ac^ 
loelks. Mais II est flidie de aouder les parités d'un fil 
rompu , et l<'s cantonniers plactS sur les lipnes de fer peir- 
vent toujours avertir du lieu de l'accident. La dépense d'cn- 
treikn sur k chembi de Parb i Rouen cal de 170 fir. par kl- 
JomMre, rhilTre momdre que celni de la télégraphie aérienne, 
qui est de 'JOO fr. Itcstent les frais de premier étahlis&cmeol, 
qui sont de 1 AOO fr. par kilomètre ; soit 7 millions pour 

5 OOU kilomètres. Cette dépense serait amplement couverte 
en mo<liliant la législation cxisunte. On sait que la loi du 

6 mai 1837 accorde au gouvernement le privilège exclusif 
de correqiondte télégrapbiquement, et prononce une peine 
sévère contre eelnl qui tnmnettrall sans autorisation des 
si^n aux (piel( onques d'un point à un autre, l^ ^ [ r m , 
fort éclairées commencent à croire que la correspondance 
électrique, par sa rapidité, peut rendre d'Imnensn services, 
s<iit ] Il II 1 r 'M nir 1r s accidents sur les chemins de fer. soit 
pour transmettre les nouvelles commerciales, l'our réwudje 
ta dilkallé, deu Bétbodaa M présentent. Par la première, 
nn maintiendrait le privilège exclusif, qui appartient aujour^. 
dhui à 1 Liai, de transmettre ks signaux: mais l'ailminis- 
tratiou des télégraphes serait organisée d'une manière ana- 
kfiB à l^admkristratkB das postas, «t fcraU 4 k lois k «eiw 
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«lee do gooTernement et celui dn public Par la seconde . 
rf lût D iiuricpraK j son privilège, on plutôt les compagnies de 
Jicinia de fer tcfoernicat ua droit égaJ aoaicii , cl , Krat en 



Taisant leurs propres affaires, se cbargeraient en mime temps, 
d'après certaines règles, de transmettre les cnrTCSpondaiMPeS 
particuUères qui aonkot iniéi«t à prendre celle vie, U «U- 




pensc «^r.'iit alors îi la cbarpp df"! rnmpn'^'nics, ri cotnnip pHc 
a'esi pas la deux cenliéine partie tic celle du cliemiu de fer 
l«l-in£mc, on peut la regarder comme m tlKloltdeimis 
imperceptible. ■ dnciuie de ces solutions* •««'•Tilltagn, MS 
«tiBcnliés , et peut-être ses périls , dit M. Fouiilet dans son 
(tappoi t à la Chambre di-^ di^piiti's : nous n'en parlons ici 
que pour faire pressentir les diverses réformes qui se peaveot 
pi<paier,ctialialjwanto!9nireqidcklaiecnire«llea. m 



BÛMl}AllDE.\l£4Vr D'ALGEIl fAU DU QlilîSNfi, 
EN 1G83. 

Loiii» XIV, ea ilgÊMA le Inité de Nimègne, avail Kcnlé 
les ftvalKns de la Pranw ; dei armies palnaiiles , «ne nn- 

rine formidahli', icnaicni m i i l'Europe eniirre, lorsque 
Alger rompit audacicuscni«:ui la paix qui lui avait été acoor- 
«Me m l«7t. On réiolnt «fUlaqner dane leur repaire Mène 
m pirates Ineonrtgililn t rm expMllk» fiii dirigée contre 



eux au mois de julllef , et pour h prcml.'-re ffits on fil 
usage de cet ingénieux t>ystou>c dù à l'ieuau U'l:.liçaganif . 
qui pennetUft d'entreprendre ce que l'on avait regardé Jw« 
qu'alors «omnie impoailbie, un bombardement par mer. 
Mai» h peine l*Mcadre étall-«lle éloignée que les ptraies re. 
prirnit toiit-^ leur insolence. 

Le roi ordonna pour le printemps suivant une nouvelle et 
plus terribk attaque. On fit aax i^Hoies i bonlics d^rtles 
perfcciionncmcnts; les vals^Mux rnrent réparés , les équi- 
pages complétés , et Du Quesne reparut devant Alger le 20 
juin 1683. 

Kl) 18:i7, on exposa au salon un tableau qui représen- 
tait l'iticident le plus important de ce dernier fait d'armes. 
Nous avons reproduit la scène principale de cette composition, 
en l'aoconpigunt d'une vie de Dn Quesne, dans laquelle ae 
tnravent neonMes lei dURrentes pértpéllea de ces deux aiia- 
quts(l). A ce récit nous ajouterons seulement qu i [u ^ d<!- 
lails qiU s'appliquent plus particulièrement à la gravure cl-. 

(() TSBM T (if 37), p. Ts3i 
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Jointe. Ils sont extraits de l'ouvrage de M. de Rolalicr ( His- 
toire d'Algrr), et relatifs au premier bombardement (1682). 

Le proct'di' de Renaud d'filiçaparay, tr^s simple en théo- 
rie, présentait quel(|iie$ difficulté» dans l'exécution ; car, par 
dessus tout , il fallait agir de nuit : aussi les denx premières 
tentatives n'eurent-elles pas un grand succès, ."^ur une re- 
marque de Du Qncsne, on conduisit 1rs galiotes plus pn'-s de 
A Tille. Le 30 aodt au soir, elles priR<nl position , ouvrirent 
le feu, et envoyèrent sur la ville , dans le coui-s <lc la nuit , 
cent vingt bon)l)Cs. Ijp lendemain , quelques esclaves échap- 
pés vinrent apprendre auxFran(;^is l'eiTet proiligieux de leurs 
projectiles, et confirmer l'utilité des galiotes, dont avaient pu 
faire douter les premières expériences. 



ÏjC 5 septembre, la mer paraissant favorable. Du 0«<**ne 
ordonna un nouveau boinliardenient, et lesgaliotes reprin'nl 
leur poste de combat; mais les Algériens avaient formé le 
projet d'enlever la galiote placée à l'entrée du port , et leurs 
batteries gardin-nt le silence. Ce fait confirmant les avis 
Ininsmis par quelques transfuges , on fit passer k l'instant 
même de nouvelles forces sur ce navire , dont l'équipage se 
trouva porté h plus de cent vingt hommes. I>a chaloupe de 
garde signala bientAt une galère qui, suivie de quelques bri- 
gantins, sortait fiirlivement du port. L'ordre avait été donné 
d'observer un profond silence , et l'ennemi , qui croyait atta- 
quer un bâtiment dépourvu d'hommes, allait lui-même tom- 
ber dans un piège , lorsque les soldats, ne pouvant maîtriser 




( homlMnlcment d'Aigri prnJjut U nuit du 3o aui'it i68i. — D'après une e»tai«i>s ancienne.) 



leur ardeur, laissent éclater le cri de FiW le roi! Les cor- 
saires, qui s'aperçoivent alors de la ruse , passent sans abor- 
der la galiote, poursuivent leur course du c6té de la Mena- 
çante , qui les reqoit de même à coups d'arquebuse et les 
rejette sur la Bombarde , dont ils font le tour pour rega- 



gner le port, après avoir essuyé sur leur route un feu mtm- 
trier. 

Celte vaine tentative ne suspendit pas même le bombarde- 
ment , et , malgré un brouillard épais , on lança une cen- 
taine de bombes sur la ville. Au point du jour les galiolcs se 
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r^rèreot, et douse liomine» lués par un boolet »m ta 
JMIml* farait la seule perte qu'on eflt à déplor> r. 

Deux jonrs apl ^9 , Du 0«e««e, craignaDl de rester trop 
longtemps sur celte côte perfide, donna Vwdrt du départ. 



IWUIS EN 1781. 



La première quiiiuinc de mou !M?jour dans la capitale fiil 
pteiqae «tlèrenicnt consacrée à visiter celtf vill > f ini. u>i- 
dont l'aspect était si différent alorsde cequ'U csl devenu sous 
une administration mieux organisée. Alors, en elfcl,|iliHle«r« 
ponu sm la Seine étaient encore c<ui\ri (•> dr maisons ; alors 
lou» ks plu» beaux monuments étaient déshonorés |Kir une 
ceiRnire de miaérabtes #cho|)pe» qnl en obMnialent tous les 
contour-. \ rli,!c|ur n iic du la Seine, les eaux envahissaient 
pjusicuis quartiers où l'on ne pouvait plui pi-uétrci- qu'en 
baleau. — L'éclairage dei rues était si imparfait que , pour 
se conduire If snir, il fallait le plus souvent recourir k la 
« liand. Ile du laluiicr placé au coin de chaque rue, et qui 
vous accompagnait moyennant une ntodique rétribnii in. — 
lAitqu'uii évéarmcHt politique était célébré par des réjouis- 
sances publiques, elles avaient Heu sur la place de Grève, 
isiir ( i tlij niOui.- [il.ici; mi s*-, faillit au-VM l'exécution rtt's con- 
damnés, et toute la population pariaieuue s'y portail en foule, 
se preaaaat dutt celle «traite enceinte. CVM là que, aai jours 
de féte, on ilistiilxiail i la population du vin et des comes- 
tibles; là au.w ixj lirait, MU- le bord de la rivière, au point oh 

trou\e aujourd'linl la têleda paat d'Arcole , l'indispen- 
Mible feu d'artifice ; cl aucune mesure de précaution n'était 
prise par la police pour prévenir les dangers inséparables 
du rassemblement de cette multitude exposée à une «riMe 
de fusées, dont les débris esBaumés pkuvaicni sur U tète 
des curieux. Les vollwct élaienl admises à circaittr ou I su- 

lioîincr dans les rut> adjacentes, et j'ai 1'' pMtvcmrnr de 
i'aris, qui dans ces occasioas se rendait k rHôtel-dc-YUIc 
dans wie voiture I alx«heva<ui,tseorléde aes pngei et de ses 
hoqnrtims, fciidrr la presse et se frayer un passage & travers 
relie luuk', j i'aiii« de deux ou Iroi-, >ak'is di; pied montés 
derrière son carrosM', it qui , aroiés dr loogues torches allu- 
mées, les secouaient i chaque pas, brûlant à droite et k 
gauche les perruques des hommes et les Iwnncis des ftames, 
dont les cri», les invectives rt ks imprtkatlons leur servaient 
d'amutemeata. bans tous les speciade», et même i l'Opéra , 
le pttbUe du parterte tait condamné à rester debout pendant 
quatre lu im s, t ii biiUi' h UmiU-s It«*. ascillations d'une foule 
lurbulenie et parlota uu peu suspecte L'ne seule exception 
i cet égard exlsuit dans le petit théâtre d'AudInot , que rmi- 
place aujourd'hui l'Ambigu-Comique, théâtre autrefois des- 
servi [MF dt'!> enfants , et où, malgré l'adolescence des ac- 
teurs qui leur avaient succédé , on lisait encore sur la toile 
oea mois IMmU «BnaiMi au Bam <te leur directeur : Sient 
iflfaiiMs mmN mil. iMaw «e tempe eidin , presque loatci Ih 
iitT i;! .-- s,- f,iit.;iiit à Versaillesoù sii'ne.'iieui les miiiistf'resavec 
lou» i«urs Irareaux, U fallait, quand on u'avait pas d'équi- 
page, itj fcadre daas 1« Tohiva d*aB entrepreneur prlvl- 
lépié , voitures qualifiées du nom de coucous, on d^I^ nom 
encore plus vulgaire. Le voyageur, rudeiu«nt caboté, payait 
sa place 4 raison de trois livres et quelques sous. Cènes , lo 
prUvindal qui visite aujourd'hui cette magnifique capitale , 
avec SCS nombreux montuneots , ses su|ierbes quais où la 
Seine < si cinpri:><mnée, ses délicieuses promenades; celui 
qui parcourt sur de larges trottoirs ces auperbat boulevards 
gwids de boodquea , oA tontes les prodoctloas de luxe sW- 
frcnt tour j tour à ses n'çird-î; l'heureux dilctifmlc qui 
foule aux pieds les lapis du théâtre des Italiens , ceus-U ne 
IBEBI gnfere que Puis ait pu Ctreee qu'il était il y a 
I an<i. 

Svui^mirê et cauierin par i* pre»idmt B... 



rsvocATiosrs B» tète de qlelqdes uvaas. 

Les romans et les poésies arabes commeucent tous par 
ces mois : « An imno de Dieu Irè» déBcnt «t Irti nlBérl- 

• cnrdleux. » 

Au moyen-age , la plupart des ouvrages poétiques com- 
mençaient aussi par une invtK4tii>n. I/Ilisu.jro df !a cioNkIc 
contre les Albigeois , écrite en provent^al par GuUlaame de 
Tudela, commence ainsi : 

El Aom det Payrc, e dd Cl, e dcl Saut-Esperii , 
I la osntas que miwtra W.« làti 



I n tête du premier registre des acteurs de la Comédie ita- 
lienne h Paris , on lisait : « An nom de Dieu, de la Vierge 
» Marie, de saint François de Paolc et df» âmes du purga- 
» toire, nous avons comment*' IH m;\i. i tc. » 

II y a quelques ouvrages dans lesquels lu livre lui-m(me 
prend la parole. Par exemple, la PktYf;pfM< de Gnillaume 
l.c l!ii'lo:i s'i'\pririu^ niiisi : 

« J'ai été écrite en trois années, revue et corrigée en deux 

• années , sans que je aoia encore parMteaMM eiempie de 
» df'f.un-; ; rar revoir et rorrigor est un travail plus grand qge 
■ celui d'écriiv. . . i)m si uue nation étrangère vient k vat 

• dédalputt. Il me anflr* Ine par lea eitbnu da la 

• Ftaaoe. • 



Choisis te plan de conduite le meilleur, et riiabitudc te le 
vandia MentAt agréable^ Pttbamki. 



LES ANIMAUX RUMINANTS. 

La classe des mammifères renferme un ordre, celui dea 
ruminanu, qui se distingue de tous les autres par une com- 
plic .tîon plus grande de l'estomac et des fonctions digeslivea. 
L'cj,ioujac des ruminants, au lieu d'être simple, se compote 
de quatre portions qui communiquent entre elles. U ligure t 
repréacnte cet estomac oompleve \ • «t Vmtofkti^ c'esi-k- 
dli« le tube par lequd lea aUmaalB arrlwnt de la bouche à 
l'estonirff ; f) csl la panne ou p rt- m ier estomac; ^ li" bnnnet 
OU second estomac, qui ne doit être oouaidéré que connue 
un appendice du pnmiarif. la /bulUM «■ MaWèBie esto- 
mac; g est la youiliire, qid conduit de la panse dans la 
feuillet; enOn, c est la cai«e(l«, appelée alu»i parce que le 
suc gastrique qu'elle MMiCBt a la propriété de faire cailler 
le laiL Ce dénier artoaMCComapandl cetal da l'boMPMM «t 




Kg. s. 

dea autres mammlfèna; J»|r «t 1* nflon Mi 
de rini>'siin duodéawn, qnl se contbiiK avec k 

I canal tnlestioaL 
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de l'estomac d'an ruminant (bœuf, moaton, chèvre, gazelle, 
dninent, girafe, etc.), non* allons atdtre la mardie des 

aliiiK iits (Ippiiis la bouche jusqu'à la cailleltc. l'imr rondtP 
notre description plus Intelligible, nous donnons dnn la 
flgnrt 2 la coupe de cet estomac, doot doiis supposons la 
moitié enIcTéc, pour Un fldre voir k disposition iotéileuro 

de cet organe. 

Considérez une vache qui palt dans un pri<. A la continuité 
des mouvements de ses mâchoires, il est évideot qu'elle se 
borne I couper llierbe ; et en exambiant les contracttons des 
nuisrlcs sn(i!è\cnt coniinuellement la pr.m du cou. Il 
l'est pas moins qu'elle avale cette berbe sans la mftciier ; car, 
ri die k broyait, on ne la verrait pas tondre Inees s amment 

k pré, COtnnic si r!lt' n< rom]ilU'-riil une l,\rhp ; aussi ri<-n ne 
trahit non plus ce .stuiliuH-nl de i)lai!>ir qui accompanne chez 
Ions 1rs, animaux la perception de la saveur des aliments : on 
voit qu'elle avale s^ins gmltor. L'berbc, hachée parksdCBls 
IdcUvea de la vache , pa.v« de Tarrière-gorge dm Poao- 
phagt (lig. S, Cl parvient à l^rifics dosillOB f ; mais , 




Pif. *. 

comme fil'* est <"n pa(|uois infonnes, elle élargit cet orifice 
et entre dans la vaste caviiiS de la panse p. Ces paquets 
dlierbe coupr.' no s.-iiir^ii''tit . en • fTet, s'engager dans la 
gontdère d, <|ui cm tnj|) < u i r pour les recevoir; ils k 
distendent, l'effacent, et tombent dans l'intérieur ilr la p.inse. 
Quand celle-ci est remplie, alors l'aidmal diangc d'allure ; 
B ceaae de broaier, il^rréie ft l'ombre d*mi arbre on, le plus 

souvent, sp roiirlic sttr le f^azon. Vous \oy('z alors s<*s mi- 
choires se mouuilr lutér.ili'meni , et vous reconnaissez 
qu'elles mâchent et broient des aliments qui semblent être 
restés dans sa bouche. Examinez le avec plus d'attention: 
de temps i autre le monvenwnt de ses mâchoires s'arrête, 
et riiorbe qu'il a broyée descend le kmg de son cou. l?n 
Instant après, une boule remonte en km contraire, et le 
mouvement ktéral de ses mlchoires recommence. Bn même 
temps tiin'.i' In jMJse de l'animal, voluptueusement couché, 
SCS )cui a (li'uii fermés, le balancement de sa tète, tout 
infait k plaisir qu'il éprouve en savourant Hierbe tendre 
qn'U promène dans sa bouche. C'est dans celte position que 
Paol Potier et Brascaasat ont peint ces vadies couchées, dont 
raitiiode exprime al Un k béatltnde itupide de l'hppéiit 
satIsbiL 

Gea plitnomtnes exl^riew* sont k tradacllon des impor- 
tantes fonctions qui <i'i'\<% II!* iii à l'intérieur. Lorsque la 
panse est remplie, la gouttière ( lig. 3, f ), qui est composée 
de Bbies mucuiairea tria fiirles, scisit comme une pince une 
portion de rherbc coupée conti nue dans la pm^^f p; elle lui 
imprime la forme d'une pelote, el la fait !• luoiiler, il'alxnd 
vers l'orifice de l'œsophage, puis dans ce canal lui-même, 
qui se contracte et ramène cette pelote dans la bouche, 
nonhinta ont donc h bcolté de revomir une portion 

déterminée de rii>Tlii' ioiil<'nue dans leur panse. Ariivée 
dans la boudie , cette berbe est soumise k luie mastication 
complète; I Mik A» ai kagw, raniml Ut entre 



Ises larges moUires. qui la broient et l'imbibent de salive. 
Elle est alon avalée de nouveaa, main I m état toat dif- 
férent de celui qu'elle présent;iit la première fois. Ce n'cat 
plus de l'herbe grossièreoieot hachée , c'est un mélange de 
salive et d'herbe eompiéiemnt iMPOfée , c^cal une anbataBee 

semi-liquide , une véritable bouillie qui peut se mouler sur 
les parties qui la contiennent, d tie lK)ulliiP s'Introduit donc 
dans k goutti<;re g, qui la conduit dans 1« troisi^mc cato> 
mac OU lieoiUet estomac divisé, dans k moitié de m capa- 
cité, par de nombreux feaDIett. L*atlment semMIqnMe subit, 
au foniaet de e s membranes, un premier degré d'a'vsimila- 

iUon à la substance de l'animal. Du feuillet il passe dans la 
eaflktte, oA k digestion a'adiève, et de 11 dans le eanal Inles- 
tinal, où les aliments sont absorbés. La ruminalion e^i donc 
l'acte dans lequel l'animal revomit l lierbi' qu'il a avalée par 
portions réglées, pour la mâcher et ra\al< r ensuite une 
seconde fois. O sont les travaux de Perrault , Uanbenton , 
Chabert, Bonrgolai, et surtout ceux de M. Plourens.quiont 
fait connaître successivement lea dlOéieoitaetcs de cette cpé> 
ration compliquée. 
Les animaux ruminants présentent encore une autre par- 

tlruîarité qui les distingue des autres niamuiifi res : re sont 
les cornes qui surmontent leur front, acwes de défense diez 
1 s uns, or(;ancs d'ornement cbez les autres. 

il est des ruminants qui sont dépourvus de cornes : tek 
sont les chameaux , les dromadaires, les lamas, les alpacas 
et les clicMoiains, dont une espèce, le chevrutain porle-musc 
( fig. 3 ), Iburait l'odeur ai recbercbée qui lui a lait donner 
son non. 




Fig. 3. Fig. 4. 



Le plus grand des mmUianls , k girafe , a snr k front deu 
petites cornes ( fig. & )*. Elles oonalalent simpkment en un 
prolongement osseux de l'os du front revêtu d'une peau cou- 
verte de poils. Au milieu du chanfrein il existe une troisième 
corne plus petite que les detu autres. Ces cornes sont sans 
nsage. 

l.e plus grand nombre des ruminnnts (lueiif, muaiou, 
clièvre , chamois , gazelle ) est muni de cornes creuses. 
Deux proloiigenmB coniques partent de l'os du fNmt ; leur 
structure est la même que celle de l'os. 0*s deux proloa- 
geiuents sont recouverts d'nn fourreau creux formé de 
substance cornée, et qui , dms l'arception vulgaire du mol, 
constitue toute la corne, (juelle est la nature de cette 
corne? Anatonriquement parlant, e*est une réunion de polk 

agglutinés ntre eux, et la rrtrne d'iui Utrnf est i 1. iiiiqne à 
celte d'une girafe : seulement, dans la girafe, les puils sont 
distincts «t analogues i ceox du corps; ils sont aggluti- 
nés , confondus et méconnaissables dans le bunif. Quel- 
que étrange que paraisse cet énoiu.é aux personnes qui ne 
MUit point accoutumées à l'idée de la transformation des 
organes. Il est cependant facile de k prouver. Eiamlaes 
k corne qui lumMte le nés du rbinocén», et vous verrei 
très bien qu'eik te compose de [mils ( •irnre séparés à la 
base, mais agglulillés et constituant la substance cornée 
dans te raiie de rwiue : de même les plqaanto dn face- 
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épie , du bériMon , du tenrcc, de l'écliidué , ne aoot que des 
> d eonwtis CD aie MiMiiioe lite aaaiogue 




tant de lervices ne saunit-il voir aans un vif Maliment de 
plaisir cet lêtes«niiéesde ooriMséUgiBtea qui w babaoeat 

dans une prairie, pi \c cliarment sans qu'il sache pourquoi. 
Ne cliercLons-nous point sans cesse à unir l'utile à l'agréable 
et à orner les objets dont nous faisons na usage InbltMl? ■ 
La deiniire mcUoo des nuniiiaiita comprend ceox qui ont 
des cornes ramifiées, c*est-A-4nre des bois caducs ( lig. 7 } : 
ce sont les rorfs, Irs roniio. lés chevreuils, les daims et les 
élan&. Ces cornes sont des prolongements osseux revClu» de 
peau. A mciare que le iKrfs alacerott» la peau se distend et 
s'arrrolt a\ec li.l ; ni;iis au bout d'un Innps \ ,u i.iljli.' , dans 
chaque esiii-cc, il se dt-veloppe à Id buse du bois un anneau 
osseux inégal et trancb ni qui finit par coopcr drcttUirenent 
la peau à la Iwse du huis. Privée de nourriture, puisqu'elle 
ne commuuiiiuc plus avec Je reste du corps, cUe tombe 



Fig. 4 bis. 

à la corne, chez les iw-ufs (fi^. h bi»), lea cofDcs sont une 
arme retlouiahlc : elles ne sont qu'un ornement cImîz les 
anillojies ((ig. 5), les chamob, le» moulons, ctc Ne leur 
attribiiiiii> p is h's uwpes qu'elles n'ont pas. Il ne but pas 
se préoccuper snns cesse de l'utiliUI matérielle des oivaneii. 





fig. S. 

La nature n'est pas seulement la mén.ig6rc pi(<v{))anto (jui 
: la conservation des êtres : c'est aussi la grande ai - 
! qui , dans ses créations , réalise partout la notion du 
beau. portes savent la retrouver parinai , dans la forme 
btuiaine comme dans les rnines d'une génisse. «Je me sou- 
viens, dit Goeiiic (1), d'avobr vu en Sicile, daiu la grande 
pleine de Catane, m troopeaa de boeub de peilie taOle, mais 
bien modelas et de couleur brune. Lorsque ces animaux le- 
vaient kur Jolie téte surmontée de cornes gracieusement con- 
tarnntt» et anlnée par de beaax feax , fls prodabilent sur 




Fis. 

moi une Impression si vive qu'elle ne s'est jamnii eiïaci'e de- 
pots: aussi le cultivateur auquel ce bel animal rend d'ailleurs 

(i) CEuvns dlunoite aalsnlla, tradwics |>nr Ch. Martins 
p. iS9. 



F««. r. Kig. 8. 

frappc-c de mort, el on la voit pendre en lambeaux (lig. 8 
aux cornes de Panhnal. Ce* Imli ne laident pas k tomber ft 

leur loiir, r.ir In \ie n'y .'Mi! f inieieniie que par la priiuqid 
les rccouvniii ; l eiiM l(ip|>e détruiie, l'os meurt h son tour, 
et il ne tarde pus ï se dittaclier de la perlle osseuse vivante 
qui fait partie du front. Nous voyons ici s'accomplir périf)di- 
qneramt et dans Télat de santé une série de plu'nomènes qui 
ont li n rhez riKimmeei Ics animaux à la suite de conuisions 
ou de blessures des os : je veux parler de la nécrose, Quani 
une por^ d'os est privée de h membrane en*elop|wnte 
(pf'riosle) qni la nourrit, elle meurt; mais alors les parties 
vi>anles s'enflamment, et rejettent la porJon morte, qui est 
expulsée par l'écoBomte comme un corps étranger. Souvent 
alors l'art vient au secours des elToi ts iitipiiissanis nu d> r '-- 
glés de la nature, et liAte la séparaiion des parues \i»anles 
de celles qui ne le sont plus. 

L'ordre des rumiaaots reoCerme des animanx tite utiles k 
l'homme, nuiis dont les fhetritfs hrieneetnelles sont exeessi ve- 
ment borntVs et fort inférieure^ ù celles des carnassier», qui 
lui sont liosiUes. Le petit tableau suivant présente d'une ma- 
nière sjrnopdqoe les divisions de cet ordre. 

OUWK DF.S RCUINArtTS. 

I. S>st « onnrs Cliaineau, Una,Alpaca,Chevrataiii. 

BT.vii.iias Juin». 

m. A ooMia FiMMAinsl Bcnf, HoulM, Cbèvre, Chaamis, 
n caima* | Antilope, Gaidle, 

IT. A son cMccs .... C«f, Daim, Ctwvrcuil, Élan. 



minr.wx d AnON:'iEMF.xT et i>e vejcti:, 
rue Jarob, 30, près de la rue des Pctits-Augustios. 

laimama de L. MannmT, ne Jaaoè^ 9«. 
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SDR UN PLàH NOUVEAU D'ÉDUCATION. 
ÀM.I« nuaettur du Magmin fiittorcif m. 



La lettre que tous avez piibli»?»' dans votre prmièrc U- 
twison de novembre, page ol>'i, sut la disijjojjilion d'un petit 
système planétaire, tiiVMicouragc à vous comnMoi^dcr un 
fait de même iiaturt; dont j'ai «^té témoin. Bten qds moins 
fadte dans son- application, il potimit exercer nne si heu- 
reuse influence sur l'éducalirm d^s i nr.Ttiis . ri oITrc en outre 
une si noble image de l'amiU*!, que vos lecteurs Irouve- 
nwt peut-tire à le lire aa pea do plaisir qae J'éprouve à 
vous lé raconter. 

Deux de mes amis vivaient 4 la caj^pagne dans un même 
village; Vm d'eux, nvani Imnnic de Meo, oeeapait sa vie 
& de difficiles et utiles travaux : l'autre n'avait guère pour 
emploi que d'^lrc ptrc de deux enfants , une fille cl un gar- 
çon. I/éducation de ces enfants servait souvent de texte aux 
>catrctieos des deux amis, et loua deux regrettaieat cette 
Arnesie méthode des éducations ordinaires qui asscnrlssent 
l'enfance aux tieux sujets d'cliides le* plus abstraits < t los 
plus complexes, le» langues et l'iiisioire. Ce regret était, clicz 
l'un d^tix , un regret de pbltosoplic , ches raotre, on regret 

de ptre, cVst-.ï-dinî tnOl''- (l'iiii|iiii'luil'- H dt^ pn'ni-riip.tiiun 
personnelle. Sun ami s'en aperçut et forma ^ projet de lui 
dMiner la plus grande marque d'amitié qu^aa bomme paisse 
drtnm r 4 un autre lionirne , i;'ost-5-<lire d'être utile a ses 
rotants. ConsIdi'ranI dune In nature de l'enfance, et quel rùle 
Jaocat }es sens dan» la première partie île rRitrc vie, il is'ima- 
gtati au rebour* de toutes ks aiétliod» suivies , de com- 
tneacer ndueatloa do «es deux p^ts amis par râdacatlOB 
des yeux, (!<' leur faire lier commerce avec les objets exté- 
rieurs qui les environnent , de leur apprendre enfin à voir, 
eai qui aiment tant à regarder. Les sdences aalurdlea fareol 
choi-i. s ])arlui < ùnime premier suji-l d'instruction. Mais par 
par queiie NClence débuter 7 Sa pensée fi'urrtSla d'aiwrd sur 
la (klmle, parce que cette sdence, traitant dewrpsqui sont 
sans r«««edans nos niidns, lui semlttait nfienx à la pwtf'edn 
premier Age; mais bientôt il liii pjnii quu c éiaii donner à 
i^a&nee aac fatUK^c idée de la nature <|ue de la lui mon- 
trer, pour la première fois , à travers de petites boutei^es, 
et son plan changea. Ilarqner k rbomme sa place dans Tiinl- 
vers en lui monii ii:! l.i place de la leriv dans le ciel . l'.ir; a- 
cher à ce globe où il semble atiaciié eu le mettant en rap- 
port avce les antres mondes, l'Installer daua ilnfinJ, tel est 
le itutde rasIroïKJiui' . cl i l fut le premier texte des proies 
de notre ami. Ija jeune lille avait neuf ans, le fils eu avait 
rfx; Alitaient dônét tons deux diaielligenoe, mais d'une 
intelligence ordinnlrt- ; eh bien! de l'uiles ces grandes vi'ri- 
lés, pas une seule qui ne péntUrâl jusqu'ati fond de leur 
esprit, qui , en y p^^nélrant . ne l'agrandit, et bientôt le sys- 
Itme planétaire , la mardm des comètes, la formation des 
nébuleuses leur furent nanti lilmili^res que la règle du que 
retranché l'est an j^auvrc enfant captif dans un rulli-gc. 

Après cette excursion dans le ciel , noire. ami' ramena ses 
élèves sur In terre ; H leur avait montré dans qud canton de 
l'univers ils étaient U)f:>'s; il vontni Inn Taii e ronnailrc ce 
canton ; l'élude du globe occupa donc leur seconde année de 
iiavaftj et, grtee k la gé olagi c. Ils apprireat «n ae fouaat la 
formation de ce monde "if fM"n non?! a plari"*. et désormais 
Il ne leur fut plus posMDie de (aire ni un «o)Age ni même 
une pi omeiindc sans que la «tnicturcdes montagnes, le cours 
des fleuves, la nature des terrains, la figure des coquillages , 
ne dertaissent pour eux le si^ de mille olwervations inté- 
ressantes, ne fissent un plaisir de cliacun de leurs pas. 

A la géologie succéda la cUmie; la raison, qui fut toujours 
la conseflMrede cette délicate amltfé, le voulut ainsi; i'ftgc 

cl 1" nu (li rli' formation des eo'. | - jn! :ori5liluenl < e globe 
étant connus, venait naturellement l'étude des propriétés de 



ces corps; Joignez-)' l'avauuge que le Jeu des molécules 
entre elles et le détail des transformations dont chaqne eorpa 

est le sujet , donnant lieu S quelriues vues philosoplilques , 
et exigeant une certaine force d'attention de la part des 
enfanls, les anMnall insenalbtemeni du monde des faits an 
mon;!e des {di'es , et faisait succ'*ileT l'f^duMtion de la pen- 
sée pute d l'éducalton de la pensive p;ir les sens. La géo- 
mairie, qui suivit la chimie, les lança définitivement dan» 
celte vole ; l'art de raisonner remplaça l'art de voir ; mais 
comme ils y avalent été condnils par trots ans d'études gra- 
duées, ils n'y <-pinuvt i iii ani line ilifiicullé réelle, et ce ne 
fut qu'après leur avoir expliqué les deux premiers livres de 
géométrie que lenr paternel ami les livra h l'étude des lan- 
gues et de ITiislniri-. 

liA supériorité de ce mode d'éducation sur les systèmes 
«fdlnalres ae vous frappe-t-ellc pas comme mol , monsieur 7 
Il offre de grandes diflicultés, je le sai^. Quel art ne faut-il 
p is au piofcs&eur pour ne ciioisir dans ces vastes science* 
que It'v principes ( d pour faire com|)rendre ces principes à 
l'enfance, pauf approprier a» grandes choses & ces petiiea 
intelligences sans que les choses S'y amoindrissent, sansqne 
les intelligences s'y épuiv iit : I'a(T<-ciii>n , aiiliM- d'nn j^inruiid 
savoir, peut seule peut-être enseigner ainsi sans pcrdic un 
Instant reofenl de vm , l'œil sar son visage , la main snr 
son i«)nls, s'arrëtant quand il cesse de comprf intre , dt.'v< - 
lopjMnt qiuiod il s'anime, guidé enfin par celui qu'elle guide ; 
mais UNile édncntloa bien Ikite ne présenterall'die pt» ha 
mêmes obstacles 7 Et ici, que d'avaniagcs qui ne sont pas 
ailleurs I ce plan a pour lui, d'aburd, la logique, car l'enfant 
y étudie les cbosesdaBS lairacdiadiS création : l'univers, 
la terre, riiommc : pals t'umnarnwnl .* comparez dune pour 
tm enfant le plaisir de savoir former un temps de verbe on 
un ciis de substantif, avec la joie (U ronnalire comment se 
fait la poudre ; ensuite l'uUlUi prAlique : l'enfant y apprend 
l'emploi dis sobsianoes nntsRiles eu utiles, et de là mlUe 
pri'jugés détruits, mille imprudenres prévenues et I" mer- 
veilleux de la réalité substitué au merveilleux de l'apparenci: ; 
enfin, etsnrlont, r«jfermtesem«Mf des Id^rs rétif iewm: la 
nature est un livre écrit de la main <le 1>i"»i même. Lorsque 
l'cnfaut aura été liabilué dès le iKta-iiu û retrouver partout 
ce nom lont-puiss mt, li V- tire tians l'infinit! grandeur comme 
dans l'infinie petitesse; lorsque l'idée du Créateur !« aern 
entrée |>ar tous les sens comme la lumière, comme Tair, la 
foi deviendra une partie de son être; il verra l'invisilde, il 
croira riocomprébeosible ; et le Jour oà , sa première cnfauc* 
passée , la religion viendra loi enseigner l'exisienee de Oiea 
comme une science, elle la trouvera déJhdtaUle en lulCMNOM 
un (ait. 

ToaMs ecs raisons, monalenr, m^t déiertnhiê i vous (aire 

part de celte tentative dont le hasard nt" i permis de constater 
le succès; j'jjouteiai que ce trjvail, ioin d'avoir nui à la 
itald ou i la gaieté des deux élèves, les a laimén mn 
reux et aussi cnfanis que tous leurs Jeune» compag 
j'ajouterai même que la jeune fille, dont le caractère, comme 
celui de beaucoup d'enfants de son sexe, s'annonçait mélan- 
colique et rêveur, a puisé dans ces éludes sérieuses une vie 
morale et une force intérieure qui inincroat sans doute sur 
son exi^ieni-e ( ntièi e. ^'c^ pe«it-on pas conclure d'al)ord que 
k meilleur remède à l'impreiafaMviabilité maladive des jeunes 
filles est peut-Mre dans une édneaihw fone, puis que l'enfonce 
est plus apte qu'on ne le croit aux idées gf'ni'rnles, et qu'il 
n'y faut que de la mesure et de l'apprupiiaiion ? Peu en 
quantité , beaucoup en subslsaoe ; c'est un axiome de méd^ 
cino qui pourrait bien être un axiome d'éducation. 

Je termine cette lettre peut-être trop longue en demandant 
pardon, non pas i vous, monsieur, mais a celui dont je 
traliis le secreti et qid ac trouvait sans doute suffisamment 
récompensé du sacrifice d'un temps pr.vienv par le sentl- 

nienl du bien qu'il a l'ait , ft de la ^u li' i î ' |i: i Ti h. ] 

inspire i mais il est des indisaélioos qui me semblent des de- 
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de quelque (i^voueoient dont b connaissance peut (tre utile, 
nous n'avons qu'un moyen de le mériter, c'est de publier 
Cl de partager atad «fce les Miit» k Un qm It httvIdMM» 

c'avait d'abord envoyé qtfl 
Hecevez , etc. 



Le Tcrtuetis et savant Israélite Moyse MemUIssohii, mort 

i Berlin en 1786, était entré dans sa Jeunesse comme employé 
subalterne chez un marchand des plus vulgaires. Dans l'in- 
fériorit)^ de sa conditinn, Mendoissohn se distinguait déjà par 
ses qualités d'esprit et de onur. Loin de se plaindre de son 
sort , Il béoiaaait la protMence des griccs qu'elle M avait 
faites. Un jour qu'il venait de passer de longues heures h 
écUircir un compte fort embrouillé pour son maître , un de 
ses assis loi dit: — ITesMe pas païkl dnmiiisgw que poat 
fraçner voire vie vous joyes obligé de servir un hointiH* qui 
n'a pas dans tout son cerveau une des minimes parcelles de 
votre intelligence 7 — C'est au contraire un très bon arran- 
gement, répondit ea aouriam Mendelssobn ; car mes services 
sont utiles I cet boBune, «t awl J'y gagne un moyen de nb* 

sistance. Si j'étais Js maint, tlhdit COOMiS, Joiwpoiimb 

pas l'utillaer. 

LUTTE DTH KAMGOIOO AVBQ UN GBAflnRm 

n ckble dans r AastnHe one espèeo dt ttangsoMos on 

kanguroos que les naturel» di<slgnent sous le nom de Vùil- 
lardi. Elle atteint quelquefois une kwgustir de 2 mètres i 
«nsal teie que Inidie, elle repoosBO ■«« eranfe les MiaqMS 
des chiens et même celles des hommes. 

Ub matin, un chasseur étant sorti du village qu'il habitait, 
près de Giff"» Hand, |)our aller à la poursuite des kangu- 
roos, ne taida pas k découvrir «adsosi snlnaai. Il tança 



sur lui ses chiens ; nuis Us furent tuéa, sauf un seul , qui 
revint près de son maître : le kanguroo prit la fuite. I41 
chasseur, quoique sans armes, cootinua son exptfdltioQ. 
Blentftt 11 aperçut m vMIterd, contre leqtid fl etdti mnl> 
que chien qid lui restait. Près de IS l'i lit un marécage ; le 
kanguroo s'y retira, il fut attaqué de nouveau par le chien 
et par le chassenr. Forcé de diolslr entre ces deux eonenls, 
il s'attacha surtout à l'homme, qu'il parvint <'t entraîner avec 
lui assci avant dans le marais. Une fob li , il ne chercha 
plus h prolonger la Unie, mais se boma h pousser dans l'eau 
la téle de l'homme, et k l'y replonger chaque fois que celui- 
ci parvenait I la dégager pour reprendre sa respiration et 
s'etToircr lir se rapprorher du boni. I,e rlilrn , i rprii<l„rit , 
n'dlidudunnaii pas son maître, et combattait le kanguroo 
autant qne le hd pemetialenl ses Ibrees ; msis, «IblUI par 
les blessures qu'il avait reçues et par la pcri«> de s'<u s uig, 
il pouvait h peine se soutenir sur ses pattes, a-pt iidant le 
diasseur poussait des rrls de désespoir et se débattait en 
vain sous réuremte du vieillardt lorsque, attiré par le brait, 
un voyageur qui travemil cette aolittide se dirigea vn* le Be« 
de la sciMie. Ce nouveau \tiu\, n'ap iccvant d'abord que le 
cbten blessé et l'énorme kanguroo tranquillenient assis an 
Bllhu da aarsls, allail hd tirer m coup de flnll; défè le 
doigt était sur la détente, lorsqu'il remarqua une tête hu- 
maine luut ensanglantée qui juraissait au-dessus de l'eau 
entre dos planies wuréesgeuses. cbangeani MwMAt de des- 
sein, le voyaganr sVmpreasa de |nrier secours au cbasaenr. 
Les MesMres dn psuvre homme étsJent benrensement lé- 
gères. Tandis i\w le voyageur le ramenait au rivage, k 
wmllard sortit du marais et disparut à travers les boia. 



LABOLRELUS AU (^lUATOKZlfiME SIÈCLE. 

Cette gravure repm<luit une miniature du beau manuscrit 
du pof me de Ilert i'Ioughman, conservé dans la bibliotbèqûiè 
dn coUéfB dt te Triailé, k Gambridge, et écrit vers la An du 




régne dtdouard 111 on an eonunenoenient de cdnl de 

rhard II. C'est une repr(<sentnticiii lidMe et intéressante du 
costume des laboureurs et de la forme des charrues eu An- 
gKterre an 



LA rÉTt DBS LOGBSb 



An seizième riCcle, dans la forêt de Satnt-Oemnln , 1>m- 

placement qu'occupe aujaiinriuii la ^urfur^ale de |.i maison 
(le Saint-Denis était un rendez-vous de chasse; on y tenait 



(«) 



lUfiSB, iHt. 



on lofos. Un crmlie s*y Mtlt nne odinle, qm 

plus tard s'agrandit et se transforma , snus la protection 
d'Anne d'Aulricbe, eu un coûtent d'Augusiins déchaussés. 
Tons les ans me eonMrle de Saint-Flacre venait de Sahit- 
Gcnnoln fHer son patron à la chapelle, du couvent. C'était 
vers ts fin d^BOdt, au temps où l'on recherche l'ombre et la 
fraîcheur des bolSb La proees^iou devint, comme à Long- 
cbamps, nae tccsÉsn de promenade. Après les oflioes, on 
s'amryaH sor llieilie. Des 4Mons se hasardèrent I jouer, on 

d.insa; des colporteurs ('tali rrnt leurs mnrrli.indises , on 
acheta : la féte champêtre lit presque oublier la fi^te reli- 
gieuse. La distance de l>aris suffisait alors pour qu'il u'ycit 
poini«iDlt ént laérale; k lapis de fsM» n'éiatt pat trof 
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fonlë, les loflcttcs n'étaient point trop froissées, la fumée dos 1 11 n'en est plus de même aujourd'hui. Toutefois, la f«\te des 
rôts n'était point assez épaisse pour voiler le d6mc Terdoyant. I Loges est encore l'une dea plus agréables parmi celles des 






( Fële des Loges au siccle 

environs de Paris. Le couvent avait été remplacé pendant la 
révolution par une fabrique de poudre à canon. Sous l'em- 
pire, à la fabrique succéda une pension d'orphelines, fille» de 
membres de la Légion-d'Ilonnrur, qui, sous la restauration, 
est devenue l'une des deux succursales de la maison de Saint- 
Denis. 



ERUATA. 

Page 43, col. a, lig. 6 en remontant. — « Ixinga-Lahou , • 
lisez R Tonga -Taboii. s 

Page US, col. a, lig. 5. — ■ Chlteaii d'Aïuboisc, ■ lisex 
• Cbiteau de Clianleloiip. ■ 

Page 93, cul. I, lig. i. — 11 Sel, • liiez « sol. » 

Page 1 15, roi. 1, lig. (8 en remontaut. — n Brongniart, » 
lisez a Diifrcsnof . i> 

Page i4o, col. 1, lig. 1 5 en remontant. — n Au-dessous, ■ 
lisez ■ au-dessus. » 

Page i6j, col. 1, lig. 3î. — 0 Alunes, » lisez • aulnes. » 

Page i63, col. 9, dans le tableau, — lisez <i Gosport : longi- 
tude, So" 47'; latitude, 3* ï6'. » 

Page ai6, col. i, lig. i3, en remontant. — ■ Par les corp<, » 
lisez n pour les rorp«. • 

Piige a.Ji. — Le lalilrau de Drcampt reproduit p»r la pnnure 
est désigne dans le livret du Salon de 1846 sous le lilrc de : Sou- 
venir de la Turquie d'Asie. 

Page aao, col. , lig. . — « Digby, » lises « Kigbj. ■ 
• — « Alelrch, » lisez ■ Alelicli. » 

— « Cliamouni, » lisez « Chantonii. > 

— « Palme, a lisez • Balme. ■ 

Page agi , col. I, lig. j I, en rcmonlanl. — • Tu les retrouves, * 
lisez « tu le retrouves. » 

Page «91, lig. 16. — •• mélange, • lisez • combinaison. « 



dernier. — D'«prcs Mureau.) 

Pa;e 3 16. — I.c dessin qui est désigne sous le litre de : Crotte 
et canal , daus l'ancien château de Sceaux , reprcseule uue Vue 
des jardins de Vaux-le-Vicomle. LVrrciir, imputable à l'un dei 
relieurs du cabinet des estampes de la Itibliolliéque ro>ale, sera 
rcpan^> dans la procliaine riiilion du tome XIV, 

Page 3 1 <j, ligue ■ .'i en rrmonlanl. — Au lieu de : • sis cunirt; • 
lisez : n si\ fi'uillrs de lierie et deux fleurs. » 

— Mcnir ligue. — Au lieu de « grriial, n lisez « rn pile de 
verre roloiv. a Dans le xatc de Ooiirdon, il n'y a de grenat 
qu'aux )<'Ux des oiseaux, sur les anics. 

Page 3a9, col. 1, lignes 10 et 11. — » Kamponng-Baron 
(le Itourg des Barons) , » lisez « Kampoung-Barvu (le Grand- 
Bourg. » 

Page 338 , col. i , ligne $9. — « Voyages de Priam, a lisez 
« Voyages Je Piris. » 

Page 384, col. I, lig. 4. — « Rhulières, a lisez « Rulhiére. • 



Dans le volume de l'année 18.'j7, indépendamment de sujets 
nouveaux et variés, on trouvera la continuation des articles 
suivants : — Élude» d'architecture en France, — Hittoire 
du eoflume en France. — De la méthode à tuirre pour 
étudier ihiftoire de France, — Vocabulaire de l'hittoire 
de France, — Mu$ée* des départements , — Études de 
géographie ancienne (qui .NCroiit .suivies d'Études de géo^ 
graphie au moyen-àge \ , — Histoire de la lithographie, 
— Procédés mécaniques du dessin , — Innovations dans 
les systèmes de chemins de fer, — Curiosités de Rome, — 
Voyage scientifique d'un ignorant autour de sa cham- 
bre , etc. 
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ImeatioM piMie «• Ute d« 

qochpie» Ihiea, 4«*. 
lotofo, 3«S. 
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Pari», ai 5. 355. 
Mort de saint Bruno , par Le 

Siiciir, 393. 
Morlinier de Wt);ntqre, 6)< 
Ma««h< s. 3»6, 347, $A3, 
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. (I..) Jr Berkeley, hal- 

UJu J'- Suiillit-y, 3iu. 
Siju d ur, 37a, 

Su«irce«; letir «ripine, leur tm- 

pératiix', 1 lu. 
Spfrkliurber, a 3a. 
Siii.v- hivtariqaa^ «fl, 34S, 
Swift, 3 jo. 
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ànÊÊ ta Nraiiiac, iog. KitaU dm la irmmr, pajriâ((e4u Vau^aiiif 
s*. Btllhuar Ktilar, ptr Rituul, i. L'Af« «IW. pir Wctt, ><i> 
La Clioro'^i rr», par LiotarJ, Ky. CaiavMi*«par MmiIImI» 19*. 

Corps dv gi«riJ' , par M>it<aiiirr. t9t. Scène d« vitlaga dan* l'an- 
cienne All«u>agiie. par Mm li'iiimiii, ij. 

lUut^e Jh l.nnpre. — Muri de .<«. Bruno, par Le Sueur, 39}. 
Moite Miité dm raiix . par VwHitia, t^S. Ua P«j«i|ta par Jac- 
quet Rii)r''<i««l, aa>9. 

.'/riirr </r MtuifprI/rr, — l'ii l'ortrail. par R.ijillarl, îîj. 

Sa/oH de i84fi. — Vue d»"» une lO'él, par Duï, lay- Sou»*- 
air de la Turquie d'Asie, par OrMinpii, %kt. Soleil mnrliani. par 
Frau^is, i«4. Puni de Sl-Hrnrarl.à At^lUtai par Tbuillirr, 
1 13. La Lr^u de le^-lurr, par E. GirardH, 97. 

Mm itHm nHcUmufs. F«iti« atc« «MmMta dnnné |Mr 
Charln ▼ à rruparMr Clwriw *V>- R'CwniIrMciHm i* >a 
vUtode Trata, 3«t, Ifo «crjvam m 14* «Me, iSy. IwpirMn. 
bourgfoiii d daaie vanvada li* «iètla, t\. Varlrt el act^Miiri, 
aSi. i^uii II de Ruurljon rprcvaul l'hominsg"^ d'un «■«>■! , ïSÎ. 
Lal>ourrur« an;;!*!* du 14* «lécle, 407. Le (iranJ-l'oul de I»<ri«, 
ai-, Miiirrt Je' INt'f. ai| I 4' «iecle, ÏÎ1 (i'i.inilce au 1 5' »iécle, 
l»ï. Vii illi-»\e rl l'jiivrrlé l.'ltiiini -ptii r jintifie'-, 5. 

Eltaiiipi-s r: il»\uiti — ni-i'"' .il li^ii du |H)ril 'Nulrr— |)iiinr pniir 
une rnlrre de (..iiarii-f IX a fan*. 341. Le Miroir d' A ;;<ir, 
de l'oppra de Zémire et A(i>r. Î77. l.e Grand Trioni|ili«ieur on 
le libraire ambulant, 16; Un Kiilr'arle au Ihëiire de TYiroIel , 
94. \* File des L<>f;e.<, p;ir Morran, 4o>. La Rèreiie, par Vidal, 

93*. Oeiaiot lia Muclli : la Men liMia, 1 17; L<iv«ut«ai4ali«iiiM, 
aC}. Daiiiii» da Carnaiiiclla s CWiwit . 7* » lUama, fit ; Maj> 
na^ aas. DaMWideCliaHel: Ici PaliN iMairliran, kt\\it Mit 
PUMtasaar, 1 56 Oeuinn da Aaearni ; la Mareband da mcrt-auv- 

rats 19; le Orand-père el l'enfaul, 51 : Jrune Piéiiiinilait et mn 
tbéiire amhubat, 80; le Livre d'lnla^et, )4j). Cuuilructioii de 
laratliéfir.'lr ir siravliomi:. tir ScliulaT, >6â. Etc., aie. 

Jeu (II- < .irle* lui t.irol» |ii iiaii, 3fi5, 

Prorc-iirt nM-r.-iui<]iir> dcMin : Da b panpcclifc, lai.OvIa 

COOtervaliOU de< e,uni|»-5, 1^7. 

snri.I'Tl RK ; ClSRLlfRES DIVERSES. 

Taureau Farnete. J5. Kra^juienli deeolnttei, au Capilole, 331. 

Auieli IrmiTé» dan« te* rundencnli de Notre-Dame, 9i6, 3SS. 
Clef de v,.die da résilie da ranl-da-t'Ardw, l«. ▼iiia* da 
S. Hubert, laai, L*NoaMia w délifiml dai lilala da Melia, par 
Gnecirulo, laS. laanilede Boorbaa, iSS. Taoïbaao de Moniluc. 
tt.^ Alttim moBuaMMt de Jaaiipi^ d'Are, * Orléani ,171. Ronr- 
leoiiadif 14* «lèeir, S5. Sculptures de la fontaine de ftt-Marlou, 
à Raaen, par Jean r,uujoa, 16. Hi>rlo);ede Berne, AS. Cariatide* 
dcPngrl, 59. Rrontrt de» Kelirr, 1. \jr Clnm ,1. Cnntou, 143. 

Statue de RerlhoTen; la âitu»ti)ue urrée, par HabnrI, 145. 

m$ét ét V École dti 4aMur-artt. ->aiiMildra, 37a. JaUa, 
dame romaine. 57 1. 

Snlon Je 1(146. — ^Defelder, par Maindron, «pa. 

Araiure5(rei'(|iie». 6a. Armes de Touman-Be;» 11. Craîs da 
Lanciano, i33. Va«« de Ginirdon, 3ig. Coupe niailé«« 9>, Re- 
liquaire de la SaiBlc^aipattlr, 4l. CwUar da tawaawiaiaat , 
en Ani^eteire, 14t. A|niii dli OMriae-QMtal, lyê. tccav» da 
CUtdcriect deGhdpàrfe II. mt 4W» afa. Médaille de l'Acadé- 
■ieealltqiia, t9.Médatttede(a fimiaiaede Dijon, 5«4, 

ARCHirKCTCRH. 

Tt-mple de Vétitn ef Rome : arr deTilu», 77 Mai<(»n-C«rr^ 
da Mimes, «01. An - , Il \imea, ut). l'orte d'\i;>'irr, 3-9. 

E^lbe Ste-Mane, a Krlbltrra. lil Ste-(.ha[«'il.'. ii I',irn. 1» ';, 
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L«unard, dans l'ile Bourhnrd . 3o5. tgbse de Ponl-de l'Arche, 
55. Église Sanla-Maria m Cotmrdin, i Rome , 144. Chapelle 
Saii'SeTero. à Maplaa, laS. Crou dn ciawliére de .Si Oermain-I»- 
Riiriere, 36S. Tnaabaaa d* Li Taur-d'AMvargae , it4. Temple 
ebinoit, 339. 

Cbèicaa et pan deSennic , 3i3. Oalanaade du Lanrre .378. 
Ghftlaaa dt) « Jd^. Maison diladaSaleator Ran, â Ram, 397. 
FifladadeCliaoMoup. 85. 

Pout de SI Rcueiei, i AvifWR, it3. PaotaiNa d« Dijan, 3*4. 
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1 ri Ir-rirt ilr I uijinri. »i-'oii Sw.'l ,ril.iir(;, il, Sy, i3S. 

Nouvriiet. — ^ Rtwht! p.r<-<'i! ii. I.p Trésor. 57, 71. La 
Pri^e de laliar , H», 146 |j; %',>il iiri,iti.i),|i«ir, 179, tl)0. Lca 
Deux portraits, a 10. Les Rivaux. 3iH, 3aS. La Prl>(« colonie, 
»4a, a $4- Le P. ële et le paysan, 3$9. 3fi«. 

Le Miro r d'Aior, 377 tin Conta de l'abbé de SaiiM-Pïetra, 
54. La Mendiante. 1 ifi. PraaeBadea dTtia d4<«ni«rè, laa, idi. 
FiafaMatadaM Umennaia, adj. Faaiilled'datisraDta. 104.118 
liera dlaiaiiei, 34g. Le Harehiad de naarl-anx-rais. «si.^La 
Grand père et l'euraul. Sa. La L<-^>n de leelara • 97» Lai PeliU 
drtiicheuri, 41. Le Petit possesseur, <S6. 

Sur lin plan nom.au d'edu'-alion , 406. L'Érbelle de la vie, 
lia. Regrets d;ini la vieillesse, iia. Budget de I» vi>-, 31. Né- 
erisiK- de Ij VI.- sociale, 36.i .Stm|>lilier sa vie, 3qS i i \ > r lé, 
1^1. Lci O'.uïrrj de la Mi>cr(i'iudK. 40S. Essor Muncrtrl vers ia 
liiiii i;rr. i 14. l.e So' 1 il rourhio', i6i. Corruptiou du ((oûl, 971. 
P. iiséfi 4ur l'jrl , pnr Gte'he, 43. Petits avu épi lolairel, 34t. 
— Vny., a la T.. Iilf alphabétique, Prmtrt. 

PkiMiffi» — Traraiia «ei««ililiq>iM d« La T«ur>d'Ainwfiia« 
1 34 . i33, Ida. Orlfiaada «al PortiBiil, »«4. «MgiMda nat 
llalle*pat1e, »9a< 

MORURSi GOUTUim; GOSTOMlSt tHIlOintt. 

Mameluks, lo. Maleçaches, 173, Lapons, a. Nalureli de* (Ira 
Wallis, 43. Naturel* de la Nouvelle-('...iU'duiiic. 4S. 46. Naturel* 
dea île« Tunca Tabou , 81. lulofs, 3al. L<'j <.hini'i>à lile Cele- 
lies , 3 jç). Roseoviens, 47. (:ala^a^le d.iiii Ir déaert , 1 91. 
Pip iiii 1 1 I ■ siiM 1 -iiiis, «37. f'idavr» nurrons, an B- i-«il , mj. 

Krrnain au 14' iiè<le, i5ii. Chj^bre au l5' tier-le, 173. 
Commerce et métiers de P»ti- du moyen-iça, a 17. Cbaoïon dei 
crisde Paris, 137. Libraires ambiilanis au ■7*fièrle, 164. Balsas 
d*ns l'Amérique du 5ud , 3lo. Piri'gue de la Nou<elle-<'.alédouie, 
45. Crianriera i Cajrtan, a SI. Scène «illageaiia dani randeana 
Alleawgne, 9. laiiaa PMaaatab et m|R ibdiira aabalaiit, So. 
Promeaada da |aar aa Timaa, an. llaltîplicaliao dci eayaica 
i5. Jeu de earteapeesau, 3df. 

Proeessions da la Fête-Dieu, à Angers . r îa . Ftelin avec entre- 
met* donné par Charlea V à l'empereur Charte» IV, 897. Péte 
det Lof;>-s , 40-. Kt'Irs de la duchesse du Maïiia, àdaaaURf 3f4i 
t'ii Fiilr'arl.' au (licilr^ Nicoli l, 54. 

Airii:'(^ sr>-<-(|i)«.. fi.i I v^iun't dea roii franra, «71. Cos- 
tume ri armes des Marne uks, 11. Labouieurs au 14* aiècle, 407. 
Varlet et seif^eiir* au 14* siècle, a5a. CoifTare* de femme* au 
1 4' sièeta . a<4. Maignaa et taapa dana i'aacîen tanpa . 33. Cae* 
lunes de Lbm, atS, S44. Gamunae da thédira an tii Ja i\.nim, 
3o), S97. 

fUilaira d« catlnaia ca Flaaca. $1, Sa, «Sa, 
1a CilUcrda csDreMMaïaail. tm A^glalim, 14t. 

CROTANCBB BT TRADITIOIIS. 

Saintf A:ii|..iile, 48. Ésu*. 35". I " r i':r, Jean, i56 F>,fi. 
taioe de iUranlon, 33i. La Baucba de la Vente, a44. La Yacba 
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auK cornet d'or; Roiemonde, ia6; Dêvuuca«Dt d'un Romaîo ; te* 
Trois pAtéi, 917. L'Enchanteur Merlin, 87. Lettre d'ua wrcier, 
■3t* 

LÉGISLATIONS; INSTITUTIONS. 

PatM du iaoct, M. Faalont «nglau , «3t. Chraims d« ju- 
liMi. Su. Onkd'aiaia drat ht «Bciiiuei caoniuiMt Phndre, 
lit. FnncMiçH»» aM. V«f(oiu«ti d*Aiim, S4S. VMbc* de 
MtrieSalooH, 4. 

Commerce ei métier» de Pari< an innyen-5ge, 217. Uo Village 
allrmaiid , 35o. TcDialive d(> I^ibiiit pour l'onélioraiion des 
■etsageries , 367. L'rir Idvc du dernier sicrlc au miji-i dfs liolel- 
rrirt, a50. Lignes tclf};rapljiquci en Kranro, ïii. Académie rci- 
tii)iie, i3. Mi.!>(.'e fiUrc, à Montpellier, J«rdin des Pliuio, 
à Monl|telltcr, iot. Académie rojale des inicriplions et heWn 
lelircs. 17a. Académie royale des science*, ao5. Musée de I Kl-uIc 
rojalc de* bcausHirtt, 3} t. llMUd« piété» *ol. Cbtnia de ter 
«to Parb à Scemii, 

HISTOIRE. 

Anciennes expéditions des Tartaret en Crimée, 3o5. LmTrms 
fil» de Onillaume le Coaquéraat, agi. GMta A«Ba«Mnm« aaS. 
fliiiiM WilariqiM : le ScnBul dci Iran SniiMt, «7$; lug Gram- 
■■tieiw,Cliil««Md«Ges*lrr, CliapellcideG«ill«miieT«1l, 34S. 
Enirée de Henri II à Paris . 904. Entrée de Charles IX h Parii, 
340. 5Uînlc-Ampoule, 48. Bombardement d'Alger par Du Quesiie, 
400. Épisode de la grande pe«te de Loodrci, 74, 85, 93, 98, 

Prisonniers fraudais sur lei pontons auglaiaiSSg, BalnniM» 
ment de Nafwléou pour l'Ansh-le rrr, 77. 

^'^^ca!Jlllalr<• di'i mots riiriiii\ tt pilloresqiies de l'inilnlrc Je 
France, a3 1. Méthode à suïTrc pour réiude d« l'Iiùtoire de France, 
114* 9li. 

MoeiiAnuei ahicdotbs. 

Saint Ben('2Pl , 11 3. Le Prit rc Jejo , i 56. Toum an-Tii-y, i". 
GtiilbiiMe Tell, m. Sf>eckbacber, sas. Biaise de Montiuc, iS. 
I^Dmliesse du Maine, 3i4. 

OntMit, 7s. Heirau, a8S. L'Abbé de Seinl'-Pime. 54. Oan- 
Micn, 37t. McaiMiMriHi, 407. taeGnniMUMs, S4S. Pierre 
CoMitM-, f 73. 

mumt m3. BoilrMi et duntePcmmlt, iSo. S74. MéMoiret 
de CImiIm Perrault. i69,»oS,ft7l. Prcnaaliment du docleur 
Sirilk, 35o. Bcmin , «78. 1«i K.éHer, 1. ht (hicur, 39). Jacques 
Ruysdael, aog. Liotard, Itg. GaaaaUi, walptear afaagla, 63. 

Bsmeaii, gî. 

< > 1 1 1^ do Lôuu XIII, io3. Gobelet de Shaktpeare, 335. 

l' i'i' ■< li; conni-ijLile de Montmorency, 37r. L* Pionnier 

1' '1 '"'<<•■■ 1 ' agi. Procès de Marie Salnion, 4. I.'liiichan- 
It-iir Mi-rliii , S;. Kt4>iaDS •iu|ultèrcs de quelques personnages : 
le Duc d'Albauy. Charles de Cuiie, Frédéric de Trcncll, etc., 63. 
MicDiei , 94. Lettre d't»a sorcier , 1 3 1 . Exemitks de atémoire re- 
■arqaalila. lae. 

KtgimpM» eoMtmfttmi»». — WioekcbRaoBt 189, a34. De 
Hallcr, s«4. GhiBina, «M. Mm da Klébcr, S«. Engelmann, 
370. SenaMdcr» «9a» 37*. Ilillattr, 37a. Pinelli, alg.SSg, 
Fetwv, «57. «SI. Charteli Sti, CMaa Poney, i«o. Rcndcnce 
de Nanoiéun i l'île d'Elba, a*$. KadMfquanwt da Hapoléao 
pa«r rAagIcterre •177. 

GEOGRAPHIE. 

Mfcaitvia*, aurpiM, «oititeaM, sasDaruB, etc., oa 
M«e«*i 



I^t ii!i 3 Îl -ji'oprapiiie aiicicuoe : le Mon.ln d'Homère. 33; ; le 
Monde d Hérodote, 390. Hauteur de quelques unes des princi- 
pales montagnes, 336. Tableaux de la nature wtm im lni]lil|Mt, 
76. Fonciion des géologues ea Aaiériqmi, 3i. 
République de l'Andona, lad. I4 Babitata nia da HJIIei- 
, cbancr, 6«. Un Walliib 49. ]f«Hiralla4:aléd«iita » AS, 46. Tonga- 
Taban, 3 1. Ealrie da W mt da HaniHra , 4a. SladMiquc agri- 
«ola da rA^gldarri at da l'tfUnda , 40. Vajafa an Upaaia du 



da vaia vm|i<ada aS'iièela, 3»i. IliwYteda 



Roeie, 77. Gurioeités de Rome, «44, 309, 333, 397. Ll PaMailW 
Égérie, tCç. Naples, 49- Lima, >83, 343. Itevuaaa da Kîo^> 

Jaueiiu, lit >. Uijt- Vue du Caire, 37. Branncn, 373. LaGratljr, 
aj4. Le Brocken, a4«, 3o6. Le Giessbaeh, a33. Terrasses ptra!- 
lèles rt Tallée de Gli n-Roy, en Krosie , 249. ^ .ir nj de IVui- 
boucbure du Rhin, 90. I)i-|iois du Rhoiie, -^i^È. KuUriKlit, \illiige 
russe, 34. (Iflebos, 339. l)ioJoiine, Tillage iulof, 3lS. 

Territoire bouitier de U France, 197. Li(;aet télégraphiques 
en France, 35a. Auvergne; IcLacChamboti, 8 Nimes, 301,319. 
Draguigiian, 3c. Rrihei, 359. Sl-Nazsire. i35. Ponl-de-l'Arcbe, 
55 Le Puy-cu-VeUy. i53. Sl-Neclaire, 9a. Cascade de La Roche, 
l>rès du Puy-ea-Vrlay, 149. Talléa da tisaudelbur, départemat 
du PujMMMaia, 3St. la Pagnrau at la Jardia dei PlNilii« 3 
^t out|Miticr, 399. Jaidiai de Raïaair, 49- Fontaine de BaratMas, 
iii, AncieniMa cascades de PaataÎBcbietu . 57. Le Pare da 
Sceaux, 3i3.. Chemin de fer de Paris à Srcauk, 387. Paris eu 
1781. 40a. État actuel de la place du Carrousel, 171. Tleaiseu, 
fil Alféiia^ 379. Vn Pajnaga à la Gaadakwpab ia4. 

SCIBffCU BT ARTS PITBKt. 

^-rUi:!!iire. — A (;i iciùti.re eo Angleterre et en Irlande, 40. 
Clnmie* eu Augl< ii'iTL- au 1 ^' siècle , 407. Jardins de Ro»colf, 
i~. Anciennes rasrinli't <in j.irJiii» ilf Foulj:ui:Mt-aii , S;. 

jtrchèoiogit, — Temple de Vtnus et Hoiue, 76. Fautaio« de la 
suaule, i Rome, 76, Munumeoti gaulois de Notre-Dame de 
Pari« . a 1 5 , 355. Cromlech dit le Tomiicau de Merlia, 87. Con- 
M Tx jiii>ii des monuments en terre, 43. Tlréiar da Gaardaa, 319. 
Etc. — Toy. JrdMtaur* et SmdftHft. 

Aummnitt — Xéerèatian BUranaaHfne d'iw WNlveav {iim, 
354. Sur un ptaa naufeau d'aducatiaa, 4*3, 

liotiinique. — Palmier élaïs, ist.Plaiitea dePump^i, 194. 
CAdRie.'—» La Gendre, 103, 174. Les Klrmenls, a85. 390. 
Éducation, — Sur uu pUu nouveau d'édiicaliou, 4u6. 
Giologie cl i'!iy S 'pic Jn •< /. — Vurialioi.s ■le l'cniboui liiiri' du 
Rhin , go. Dé|jot« du Klioiii-, 2i)fi. C!,uusei \aUuu dc<i m<>liuuit*uls 
en lerre, 46. lin.isxx |nt,ilklc5 eu Ecosse, 349. Territoire 
houillerde la France, 197 Fuuidiue de Bsrantoii, 33i. Fuuciion 
des géologues en Améiique, 3». Le Ruisseau : MouTcmenl des 
eaux à la surface du globe, 78; Formation et slructure de l'èrorrc 
du glube, 79; Cour, souterrain des eaus et or^iaa des soums, 
1 3o ; Tempéralare d«> sources et eauK faaterrainca, s 3 1 i Com- 
amt le ruisseau influa ntr la «onfigHratioit du sol, i55;Ge qaa 
trantpoi (e le ruisseau t aaa; D«e premienliabilaots du ruisseau , 
937 ; Ce qu'où trautre aa aaisa&ilaca«fa da iiniwau, 370, 37S ; 
Des aenrieet raadua k l'haiHaia mt la ruIaiaBii daai ion aaur», 
37t. 

Uistoirt naiiirflh- 'le i'homme. — Dalloijiime, 61, 
/nduitriei fityrries. — Tspilicries d'.\rr>n, 63. Niellrj, 74. 
Rrooaes des Relier, 1 l'.lulliv i. cl de caoulchouc, a6î. 

Fabrication de Ibuile de l'alnie, lai. Art d'cui^ajUrr ci de 
monler les oiseaux, 149, 186. Moyen de dévider les rcbcreaux 
sans dévidoir, 144. Nœud du bouchon pour les liquides gaieus, 
a56. Commerce et métiers de Paris au moyen âge, 317. 

èiècaniqHc. — Nouveau nitéoM de cbamius de Ter; trains 
articulés, 387.Tél^p]iaa A jour, 3Sl. Télégraphes de nuit, 
38Ô, TàléRraphaa élaeirîfnaat 398. Braualtes, 335. Jeu méra- 
niqna de l'horiaga da BcniCt 3$. Papïtra aîoguiier pcMir les gens 
d'étude, 144. 

Miiiique. — Le Forgeron, citanion de Charles Poney, musique 
d'F, tlrlulan ,118. 

JVavigdiwn. — B.atcau avec roi.ti à paîeUcs , iijft. Balsas dan< 
l'Âmi-ni^ue du Sud, 38o. Pirogue de lu Nouvelle-Calédonie, 45. 

Phjtique et méiéomlogis. — Avalauclies de iifi^;e, fi. Avalan- 
ches de ^lAce, 3u. De l'eau, a7. Uu feu, De lair, 3^. La 
Goutte d'eau dans son action s«r la lumière, VSi. liouleilie des 
cuuranu, 134. TélégraplMiélaeiriques, i^K. 

Zoologie. — Animaux ruminants, 403. Lutte d nu kangourou 
et d'un chasseur, 407. Chiens muets, 83. Rarry, cbien ccicbrc, 
aoa. HsnMdallaa, i63, 343. Chouetla «eisaïua, 3}6. Muttifli- 
catîaa daa tarliiaa an Ftaaee, 370. Coaiiai, 343. Vaaehaa at 
letaa ■tlawarpbaaai^ 3o6. 347, 363. Papillons, 139. Epuuge, 
36a. TeigMBi 333. Apparition périodique de quelques espèces 
d'aoimaus, |63. 

Voyage scieolifique d'un ignartDt autour de sa chambre : la* 
BmiMiya, a7s S?; 1«* Biémali, a33» a9ai laaHétca, 334r34«. 
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